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PRÉFACE. 

ï  L  n'y  a  point  de  fpeclacle  plus  intéreflant  que  celui  des 
Êtres  fans  nombre  qui  peuplent  l'Univers,  Les  merveilles  nous 
environnent  de  toutes  parts  ;  &  ,  pour  qui  fait  voir,  rien  n'eft 
indifférent  dans  cette  immenfité  d'objets  de  toutes  efpeces. 

C'eft  ce  vafte  &  fublime  Tableau  que  j'ai  déjà  entrepris  de 
crayonner  &  de  préfenter  au  Public,  qui  a  daigné  l'accueillir  : 
c'eft  tout  le  domaine,  en  quelque  forte,  de  la  Nature  ,  dont  je 
donne  la  defcription. 

Trois  règnes  fameux  par  leur  étendue  &  parleur  importance, 
ont  jufqu'ici  partagé  les  recherches  &  les  remarques  des  Obfer- 
vateurs.  Combien  de  parties  mêmes  de  chacun  de  ces  règnes 
ont  eu  des  Hiftoriens  particuliers  ! 

Les  Animaux  ,  les  Végétaux  &  les  Minéraux  ont  prefque 
toujours  été  vus,  recueillis,  repréfentés  à  part.  C'étoit  aufîi  le 
plan  que  je  m'étois  propofé  de  fuivre  d'abord  ,  comme  je  l'ai 
annoncé  dans  ma  Minéralogie  ;  mais ,  fans  abandonner  ce  pro- 
jet ,  qui  pourra  trouver  fon  exécution  à  la  fuite  des  Elémens 
cCHifloire  Naturelle  que  je  me  propofe  de  donner  dans  quelque 
tems ,  j'ai  reconnu  ,  par  ma  propre  expérience  ,  combien  il 
feroit  utile  tk  curieux  d'avoir  un  Recueil  qui  offrît  l'enfemble 
&  la  réunion  de  tous  les  corps,  exposât  tous  les  phénomènes, 
en  un  mot,  qui  préfentât  l'inventaire  de  la  Nature. 

Il  a  fallu ,  pour  bien  remplir  cette  idée  ,  adopter  la  forme  la 
plus  propre  à  répondre  fur  le  champ  à  la  curiofité  du  Lecteur. 
Les  efpeces  font  fi  variées,  fi  multipliées,  fi  confondues,  que 
les  plus  habiles  Naturalises  ne  font  pas  encore  parvenus  au 
point  de  pouvoir  leur  affigner,  d'une  manière  immuable,  l'ordre 
&  le  rang  qui  leur  conviennent  :  on  ne  fait  ,  fur  les  limites  , 
comment  claffer  les  Êtres  qui  femblent  appartenir  à  pîufieurs 
efpeces  en  même  tems.  Or,  vouloir,  dans  une  defcription  ra- 
pide de  tous  les  objets  connus,  fuivre  les  détours  de  ce  vafte 
labyrinthe ,  fans  quitter  le  fil  de  la  méthode ,  ce  feroit  s'expofer 
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à  s'égarer  avec  ceux  auxquels  on  fe  propofe  de  fervîr  de  guide. 

C'elt  pourquoi  je  me  fuis  déterminé  à  imiter,  pour  ainfi  dire, 
la  marche  de  la  Nature,  trop  féconde  pour  compter  ou  pour 
arranger  fes  productions,  &  qui  affecte  par-tout  un  défordre 
fublime.  Cette  richeffe  éclate  davantage  par  le  contrafte  même 
qu'elle  a  mis  entre  les  divers  ouvrages.  L'ordre  alphabétique 
d'un  Dictionnaire  raifonné  peut  donc  être  regardé,  à  bien  des 
égards ,  comme  le  plus  convenable  ,  comme  le  feul  même 
admiflîble,  pour  chercher,  trouver  facilement  ,  îk  pafler  en 
revue  tous  les  articles  intéreflans  de  l'Hiftoire  Naturelle.  Cepen- 
dant cette  forme  même  de  Dictionnaire  eft  fufceptible  d'un 
plan  méthodique.  Celui  que  j'ai  adopté  tend  à  mettre  ,  fous 
l'afpect  le  plus  commode ,  la  defcription  des  richefles  que  la 
Nature  étale  à  nos  yeux. 

C'elt  ainfi  que  j'ai  eu  l'attention  de  faire  ,  de  tous  les  articles 
principaux  ou  généraux  ,  autant  de  points  de  réunion  où  le 
Lecteur  peut  fe  placer ,  &  d'où  il  peut  obferver  l'analogie  des 
genres  &  des  efpeces,  &  laifir  la  chaîne  des  rapports  ;  ce  qui 
doit  lui  faire  parcourir  avec  ordre  &  fucceflivement ,  les  objets 
de  fa  curiofité. 

Veut-on ,  par  exemple ,  avoir  une  idée  générale  du  tout 
enfemble ,  on  n'a  qu'à  confulter  l'article  Hifloue  Naturelle  ;  on 
y  verra  la  difpontion  du  Cabinet  le  plus  riche  &  le  plus  magni- 
fique :  c'eit  la  Mappemonde,  en  quelque  forte,  de  l'Empire 
de  la  Nature  ,  où  j'indique  fes  trois  règnes ,  &  leurs  grandes 
divifions. 

Defire-t-on  enfuite  plus  de  détail,  il  elt  facile  de  recourir  à 
leurs  articles  particuliers  ;  6k  en  fuivant  toujours  les  termes 
correfpondans  &  indiqués ,  on  approfondira  la  férié  des  Êtres 
d'une  même  clafle. 

Chaque  règne  6V  chaque  clafle  font  annoncés  par  un  grand 
article  ,  ou  plutôt  par  un  difeours  qui  en  fait  connoître  les 
caractères  principaux  &  les  dépendances  relatives.  Chacune  de 
leurs  divifions  eû  pareillement  décrite;  &  il  y  a  une  progref- 
fîon  ménagée ,  par  laquelle  le  Lecteur  peut  pafler  graduelle- 
ment des  généralités  des  genres  &  des  eipeces  à  ce  qu'ils  ont 
de  particulier. 

C'elt  conformément  à  ce  plan,  que,  dans  l'article  Animal , 
je  préfente  les  traits  généraux  qui  çaractérifent  tous  les  Êtres 

compris 


PRÉFACE.  a. 

compris  dans  le  règne  Animal.  L'article  de  XHomme  fait  con- 
noître  les  variétés  de  Ton  efpece ,  &  ce  qui  l'élevé  au-deffus  de 
celle  des  autres  animaux.  Quadrupèdes  ,  Oifeaux  ,  Poiffons  , 
Coquilles ,  Infectes ,  Polypes ,  &c.  offrent  de  même  les  formes 
difrinctives  que  la  Nature  leur  a  données. 

J'ai  lié  ,  par  une  femblable  méthode ,  tous  les  articles  rela- 
tifs d'une  même  claffe,  foit  dans  le  règne  végétal,  foit  dans  le 
règne  minéral  ;  enforte  que  l'on  pourra  ,  Ci  l'on  veut  s'en  donner 
la  peine  ,  fe  procurer  la  lecture  fuivie  d'un  Traité  détaillé  fur 
tel  objet  qu'on  voudra  étudier. 

Que  l'on  confulte,  pour  l'intelligence  des  Végétaux,  les  mots 
Plantes,  Arbres,  Bois,  Fleurs ,  &c.  comme  pour  la  connoif- 
fance  des  Minéraux,  les  mots  Terre,  Mines,  Eaux,  Sels , 
Pierres,  &c.  on  verra  dans  ces  articles  les  généralités  ,  les 
principes ,  les  caractères  du  genre ,  &  comme  autant  d'intro- 
ductions, qui  conduifent  à  l'examen  particulier  des  corps  ôc 
des  individus. 

Il  y  a  des  fingularités  qui  n'appartiennent  fouvent  qu'à  une 
efpece;  ce  font  des  différences,  des  propriétés  caractérilfiques 
que  je  n'ai  pas  cru  devoir  féparer  du  terme  générique ,  afin 
que  le  Lecteur  trouvât  raffemblé  fous  un  même  point  de  vue, 
tout  ce  qui  forme  &  termine  le  tableau  de  l'objet  qu'il  veut 
examiner.  Ainfi  j'ai  rapproché  dans  un  feul  article ,  ce  qui  con- 
cerne les  Abeilles  ,  leur  naiffance ,  leur  accroiiTement  ,  leur 
façon  de  vivre  ,  leur  police ,  leurs  travaux  &  leur  induftrie  : 
j'enfeigne  la  façon  de  les  gouverner ,  les  moyens  d'en  tirer  le 
plus  grand  profit;  je  décris  les  différentes  efpeces  connues  de 
ces  mouches  laborieufes  ;  &  je  place  tout  de  fuite  les  mots 
EJJaim,  Alvéole,  Propohs,  Miel,  Cire,  Sic.  enforte  que  cet  article 
devient  en  quelque  forte  ,  un  Traité  complet  fur  les  Abeilles. 

Je  traite  avec  la  même  étendue  ce  qui  concerne  les  Chenilles, 
en  décrivant  dans  le  même  article  leurs  variétés ,  leur  manière 
d'être ,  leur  induftrie  particulière ,  leurs  métamorphofes ,  leur 
état  de  chryfalides ,  la  ftructure  de  leurs  coques  ;  en  un  mot 
tout  ce  qui  les  concerne. 

C'eft  dans  la  même  vue  qu'au  mot  Infecte ,  après  la  defcri- 
ption  générale  des  Infectes,  j'explique  ce  que  c'eft  que  Stigmate, 
Œd  à  rèfeau ,  &c.  Je  termine  les  Corallines ,  qui  fuccedent  au 
Tome  I.  b 
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Corail,  par  la  defcription  des  différentes  productions  à  Polypier , 
telles  que  Litophytes  ,  Efcares ,  Eponge  ,  Alcyons  ,  &c.  Je 
donne  à  l'article  Fer ,  la  defcription  de  VEmeril9  de  X Héma- 
tite,  de  la  Manganaife ,  de  V  Aimant,  de  la  Pierre  de  Pé/içord, 
&c.  J'ai  rappelié ,  au  mot  Champignon ,  fhiftoire  des  Moule- 
rons ,  Morilles  ,  Truffes,  VtJJe  de  Loup,  Oreilles  de  Judas,  &'C. 
J'ai  réuni  au  mot  /^//z ,  l'hiltoire  des  fucs  réfineux  qu'on  retire 
des  Piceas  ,  tels  que  le  ZtaK  /^c  ,  la  /W-r  rc/W ,  le  Galipot ,  le 
Barras ,  la  T^/*  otj^  ,  le  ,  VEffence  de  Térébenthine ,  le 

Goudron  y  le  Z?rai  la  /'o/.x  navale ,  le  iWr      Fumée ,  le 

Zopijfa,  &c.  &c. 

Enfin  ,  fans  citer  ici  tons  les  articles  où  j'ai  fuivi  cet  ordre 
fynthétique  ,  il  fuffit  d'avertir  ie  Le&eur  qu'il  a  été  obfervé  par- 
tout où  il  pouvoit  répandre  plus  de  netteté,  plus  de  lumières, 
&  former  un  enfemble  curieux  par  l'hiftoire  comparée  de  cer- 
tains objets,  qui  ,  étant  du  même  genre  ,  ont  cependant  des 
formes  différentes. 

Je  me  fuis  appliqué  principalement  à  mettre  une  proportion 
entre  les  objets  traités  dans  ce  Dictionnaire,  rcU  ivement  à 
leur  importance  &  à  leur  utilité.  On  fent  bien  qu'il  eût  été  im- 
pofîible ,  inutile  même,  de  donner  une  defcription  également 
étendue  de  toutes  les  productions  de  la  Nature. 

Une  fimple  ébauche  ,  quelques  traits  principaux  ,  ont  fufîî 
pour  efquiffer  le  vulgaire  des  Etres  répandus  avec  tant  de  pro- 
fufion  fur  la  furface  de  la  terre.  J'ai  même  pallé  fous  filence 
quelques  Végétaux  peu  remarquables,  &  certains  .Animaux 
fabuleux  ,  qui  n'ont  d'exiffence  que  dans  les  Relations  des 
Voyageurs  crédules  ou  menteurs. 

Mais  j'ai  dû  m'arrêter  avec  complaifcnce  fur  tous  les  objets 
qui  méritent  notre  attention  par  leur  utilité  prochaine,  par  la 
fingularité  de  leurs  formes,  par  les  avantages  de  leurs  ptoprré- 
tés ,  &  par  l'intérêt  que  nous  avons  de  les  connoître  ,  de  nous 
en  fervir,  ou  de  nous  en  garantir. 

Combien  d'animaux  fe  plaifent  dans  rorre  fociété  ,  où  ils 
font  compagnons  de  nos  travaux,  efci  .  es  laborieux,  domefti- 
ques  attachés  ,  amis  agréables  !  beau~o  ip,  foir  originaires,  foit 
natu.alifés  dans  notre  climat ,  ou  éti  *ers.  fourniffest  à  notre 
nourriture,  à  notre  entretien,  aux  commodités,  aux  plaints  de 
la  vie ,  &.  font  d'un  commerce  lucrati    Ces  efpeces  précieufes 
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ne  peuvent  être  trop  préconiféés ,  trop  foignées,  trop  multi- 
pliées ;  c'eft  pourquoi  elles  occupent  des  places  distinguées 
dans  cet  Ouvrage.  On  a:mera  ,  fans  doute  ,  à  confidérer  le 
tableau  iidele  de  leur  méchanifine  ,  de  leur  figure  ,  de  leur 
inOinct,  de  leurs  mœurs ,  de  leur  éducation  ,  &  le  tableau  de 
leurs  pallions:  on  eft  curieux  de  les  voir  naître  ,  s'élever  ,  fe 
reproduire,  &  prendre  foin  de  leur  pottérité.  Ils  nousintéreffent 
trop  pour  négliger  d'étudier  leurs  maladies,  6k  pour  ne  point 
nous  empreiïer  de  chercher  les  remèdes  convenables  à  leurs 
maux.  A  l'égard  des  Animaux  fauvages,  on  a  parlé  de  leurs 
rufes ,  de  leurs  guerres,  de  leurs  demeures ,  du  tems  de  leur 
geftation,  de  leurs  façons  de  vivre  &  d'élever  leurs  petits  ,  de 
leurs  migrations,  &c.  Que  l'on  confulte  les  articles  Cheval , 
Chien  ,  Caflor,  Taureau,  Bélier,  Cerf,  Lapin,  Autruche,  Ba- 
leine, Morue,  Hareng,  Tortue  ,  Léming ,  Formica-Uo  ,  Fourmi  9 
Vers  à  foie,  Cochenille,  &  mille  autres:  ces  articles  piqueront 
la  curiofité  de  tout  Lecteur ,  foit  par  l'hiftoire  même  des  Ani- 
maux ,  Toit  par  l'expofttion  des  reflburces  dont  ils  font  pour 
nous. 

C'eft  au/fi  ce  qui  m'a  engagé  à  décrire ,  dans  les  occafions 
convenables,  les  avantages  que  le  commerce  retire  de  certaines 
efpeces ,  comme  la  préparation  du  blanc  de  baleine,  de  la  colle 
depoivTon,du  chagrin  ;  l'ufage  du  caftoreum ,  du  mufe,  de  la 
civette  ,  &c.  l'art  d'élever  fans  poule  des  poulets  ;  l'origine  & 
l'iifage  de  la  réfine  lacque,  du  kermès  ou  graine  d'écarlate  ,  de 
la  pourpre  du  buccin  &  du  murex  ;  la  manière  de  ramaffer  les 
coquillages ,  de  les  encaiffer,  &  de  pêcher  le  corail  ;  la  prépara- 
tion des  inteftins  de  l'agneau. 

J'ai  mentionné  les  rufes  de  la  chafle,  fes  lois,  fes  plaifirs , 
fes  peines  ;  la  manière  d'attaquer  &  de  prendre  les  animaux 
dangereux. 

J'ai  parlé  de  la  Tonte  de  l'animal  qui  nous  habille  de  fon 
fuperflu  ;  de  la  Caftraùon ,  qui  eft  devenu  un  art  pour  faire 
profiter  certaines  efpeces  deftinées  à  notre  nourriture,  ou  un 
moyen  de  dompter  des  caractères  fauvages  que  nous  avons 
intérêt  de  plier  à  notre  fervice. 

Je  n'ai  pas  omis  les  arts  du  Manew,  de  la  Pêche,  de  la  Fau- 
connerie, &  tous  les  procédés  particuliers  de  imduftrie ,  qui  fait 
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valoir  les  produ&ions  ou  les  dépouilles  de  certaines  efpeces. 

Il  y  a  de  ces  animaux  dont  il  elr.  effentiel  pour  nous  de  con- 
ferver  les  belles  formes ,  &  que  nous  voulons  perpétuer  avec 
toute  la  franchife  de  leur  origine  :  j'ai  marqué  ,  à  cet  égard , 
l'utilité  du  croifement  des  races ,  afin  d'empêcher  qu'elles  ne 
dégénèrent  &  ne  s'abâtardiffent. 

11  eft  d'autres  fortes  d'animaux  ennemis  du  genre  humain  , 
malfaiteurs  nés  :  l'homme  a  prononcé  leur  proscription  ;  c'eft 
pourquoi ,  après  les  avoir  dénoncés ,  après  avoir  donné  leur 
fignalement  bien  circonltancié  ,  après  avoir  décrit  leur  caractère 
méchant  &  leur  intimer,  perfide  ,  j'ai  enfeigné  les  moyens  les 
plus  efficaces  pour  éloigner  ou  détruire  ces  tyrans  de  la  fociété. 
On  peut  en  voir  des  exemples  aux  mots  Serpents  ,  Hannetons  , 
Coujîns  ,  Puces ,  Punaifes ,  Pou  ,  Teignes ,  Sauterelles ,  Vers  ron- 
geurs de  vaiffeaux ,  &  tant  d'autres ,  dont  les  efpeces  ne  font 
malheureufement  que  trop  communes  &  trop  répandues. 

J'ai  recueilliaufîiavec  foin  les  réflexions  ou  découvertes  anato- 
miques  les  plus  neuves ,  qui  rendent  raifon  de  plufîeurs  irrégula- 
rités de  quelques  animaux.  Il  y  a  une  obfervation  curieufe ,  qui 
jufHfîe  le  Coucou  du  reproche,  j'ai  prefque  dit  du  crime  ,  d'in- 
troduire fes  œufs  dans  des  nids  étrangers,  &  de  donner  fes  petits 
à  nourrir  par  des  oifeaux  qui  s'en  croient  les  pères. 

J'expofe  l'appareil  des  os  &  mufcles  pectoraux  dans  les 
Oifeaux,  &  la  méchanique  de  leur  vol.  Je  rapporte  de  quelle 
manière  fe  fait  la  refpiration  du  cygne  &  du  pélican  ;  je  fais 
connoître  la  conformation  finguliere  de  l'éléphant,  du  didelphe, 
de  la  loutre  &  des  ruminans  ;  je  décris  la  bizarre  procréation  du 
crapaud  pipai ,  du  limaçon  &  des  cruftacées ,  la  formation  des 
écailles  du  poilfon  ,  &  des  ongles  des  quadrupèdes.  J'explique 
quels  font  les  mufcles  qui  fervent  à  redrefîer  &  étendre  la  queue 
du  paon  &  du  coq  d'Inde ,  ou  à  élever  &  abaifTer  la  crête  de 
l'oifeau  Huppe  :  pourquoi  les  plumes  de  certains  oifeaux  ne  font 
que  peu  ou  point  altérées  par  l'air  ou  par  la  pluie;  je  fais  remar- 
quer la  ftrufture  extraordinaire  de  la  queue  de  la  poule  &  des 
pieds  du  cormoran;  la  fingularité  de  l'orifice  &  du  cloaque  du 
Parejfeux ,  qui  eft  femblable  à  celui  des  oifeaux  ;  je  fais  con- 
noître la  caufe  d'où  dépend  la  couleur  rouge  de  la  chair  du 
fajumon,  ainfi  que  la  couleur  noire  de  l'afriquain:  j'expofe  la 
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grande  multiplication  du  lapin  &  du  lièvre;  je  décris  l'organe 
hydraulique  des  poiffons  foufleurs  ,  la  conformation  de  l'œil  du 
chat,  la  force  expanfive  &  contra&ive  des  mufcies  peauffîers 
du  rat  mufqué  ,  l'engourdhTement  léthargique  du  loir,  de  la 
marmotte  ,  &c.  Je  dis  de  quel  ufage  efr.  la  grandeur  de  la  glande 
pinéale  chez  l'élan ,  &  de  la  trachée  artère  chez  le  vari,  &  en 
quoi  dépend  la  force  digeftive  de  l'eftomac  des  chiens  ;  enfin  , 
combien  les  organes  des  fens  font  exquis  &  délicats,  &c. 

C'eft  le  même  plan  obfervé  dans  les  Végétaux.  Les  plantes 
utiles  &  ufuelles ,  foit  exotiques  ,  foit  indigènes  ,  cultivées  ou 
fauvages,  terreftres  ou  aquatiques  ,  enracinées  ou  parafytes , 
ont  été  traitées  avec  une  certaine  étendue.  J'ai  rapporté  non- 
feulement  leurs  propriétés  en  Médecine  ,  leurs  ufages  dans  les 
alimens  ,  ou  pour  les  arts  de  l'ébénifterie  ,  du  tour ,  de  la  menui- 
ferie,  du  châronage,  de  la  teinture,  &  de  tant  d'autres,  mais 
encore  ce  qui  concerne  la  culture,  avec  une  infrruclion  fur  les 
labours,  fur  la  manière  de  fumer,  marner,  femer,  greffer  & 
planter.  Les  articles  Vigne,  Ray-gras  ,  Chêne,  Hêtre,  Peuplier^ 
Erable,  Garence,  Pajîel ,  Lin  ,  Chanvre,  Luzerne ,  Gardon,  Foin  , 
Prairies  artificielles  ,  Landes  ,  Fumier,  &c.  en  fourniffent  une 
multitude  d'exemples  ,  notamment  l'article  du  Bled ,  où  j'ai 
expofé  la  pratique  la  plus  accréditée  pour  conferver  les  grains. 
Je  n'ai  pas  paffé  fous  filence  les  moyens  dont  la  Nature  le  fert 
pour  femer  elle-même  les  plantes. 

Je  me  fuis  fait  un  plaifir  de  donner  les  principes  d'éducation 
de  ces  belles  fleurs  qui  font  le  charme  des  yeux  &  les  délices 
des  Amateurs.  Les  Rofes ,  les  Œillets  ,  les  Oreilles  d'ours ,  les 
Tulipes ,  les  Renoncules ,  les  Jacinthes,  les  Anémones  :  toutes  ces 
familles  fi  aimables  ,  fi  brillantes  ,  méritoient  fans  doute  une 
attention  de  préférence.  J'ai  répandu  fur  tous  ces  objets  plu- 
fieurs  obfervations  générales ,  qui  peuvent  aulîi  s'appliquer  à  la 
culture  des  autres  fleurs. 

Je  me  fuis  ordinairement  contenté  de  décrire  les  plantes  par 
leurs  caractères  les  plus  frappans ,  &  d'indiquer  leurs  principales 
propriétés  par  les  termes  Carminative ,  Alexitere  ,  Vermifuge  ? 
Hyftèrique ,  &c.  mais  on  trouvera  à  la  fuite  du  mot  Plante,  une 
explication  plus  étendue  de  leur  vertu ,  des  termes  propres,  &  vn 
détail  des  caractères  botaniques.  C'eft  en  effet  ce  qui  nous  intéreffe 
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davantage,  que  de  favoir  les  fecours  que  nous  pouvons  attendre 

c!e  ces  végétaux  ,  dans  nos  maux  &  pour  nos  befoins.  C'eft  auûl 
ce  qui  m  a  engagé  à  donner ,  dans  l'occafion ,  plufieurs  prépara- 
tions ufuelles  ,  tel  es  que  celles  de  Y  Agaric  de  chêne  ,  de  Y  Ama- 
dou ,  des  Vins  d'Abfynthe,  de  Genièvre  ,  d'A/keken*e  ,  du  Syrop 
d'Orgeat ,  de  VEJfence  de  Jafmin  ,  &  du  remède  contre  la  mala- 
die du  vernis  des  Chinois.  Je  rapporte  les  bons  effets  qu'a  pro- 
duits ,  dans  des  maladies  dangereufes  &  dé'efpérées,  l'ufage  in- 
terne &  diferer,  du  Napel,  de  la  Ctguè,  de  la  Pomme  épi neufe,  de  la 
Jufquiame  ,  du  Colchique,  &  d'autres  plantes  femblables ,  fuivant 
la  nature  du  climat  &  du  fol:  en  un  mot,  pour  le  bien  de 
l'humanité,  j'ai  eu  foin  d'indiquer  les  efpeces  nuilibles,  &,dans 
ces  articles ,  le  remède  eft  à  côté  du  mal. 

Je  fais  connoîrre  la  préparation  de  l' Indigo ,  du  Roucou  ,  du 
Maniaque,  de  XOrjeille ,  de  la  Carence  ,  du  Paftel ,  de  la  Glu  , 
du  Sagmi  ,  du  Salop,  du  Sucre ,  de  la  Térébenthine  &  de  la  Colle 
dePo-ffbn:  j'ai  décrit  l'art  de  conferver  les  fleurs  dans  leur  forme  , 
leurs  couleurs  ,  &  une  partie  de  leur  odeur. 

Je  dé  igne  la  manière  dont  on  récolte  le  Labdanum  ,  la 
Manne  ,  les  Dattes ,  les  Olives  ,  la  Vanille  :  je  rapporte  les  meil- 
leures méthodes  de  hâter  la  maturité  de  certains  fruits,  comme 
des  figues ,  Ôcc. 

Je  décris  la  manière  de  fe  procurer ,  pour  l'ufage  des  cabinets, 
les  différentes  efpeces  d'animaux  ,  Injectes  ,  Poijjons  ,  Reptiles , 
0> [eaux ,  Quadbupedes  ,  cVc.  &c.  ;  celle  de  les  préparer,  &  de 
les  envoyer  des  pays  que  parcourent  les  Voyageurs. 

On  fait  que  chaque  fiecle  ,  chaque  âge  ,  chaque  pays  eft 
m  r.jué  par  de  nouvelles  découvertes,  &  le  tems  préfent  ajoute 
toujours  au  paffé  :  j'ai  recueilli  tout  ce  qui  eft  relatif  à  cet  objet. 
J'ai  reconnu  que  le  bois  jaune  eft  le  même  arbre  que  le  Tulipier 
ou  arbre  aux  tulipes,  &  que  l'arbre  de  la  Folie  eft  celui  d'oîi 
découle  la  réfme  Caragne.  Il  eft  reconnu  au/fi  que  les  animaux 
défignés  fous  les  noms  d'Alpagne ,  Guanaco  ,  G  lama,  Lama, 
Vigogne,  Paco ,  &c.  font  des  individus  de  la  même  efpece,  ou 
d'une  efoece  fî.iccurfale ,  &  qu'il  n'y  a  de  différence  réelle  entre 
ces  quadrupèdes  ,  que  quelques  légères  nuances  ,  occafionnées 
par  l'état  d'efclavage.  L'hiftoire  du  paco,  celles  du  Tapir  &  du 
Sanglier,  f^urmffent  des  exemples  que ,  dans  toutes  les  langues, 
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©n  donne  quelquefois  au  même  animal  plufieurs  noms  difTérens, 
dont  l'un  fe  rapporte  à  fon  état  de  liberté ,  un  autre  à  celui  de 
domefKcité. 

Je  rapporte  les  phénomènes  fînguliers  que  préfentent  les  ani- 
maux, les  végétaux  &  les  minéraux:  les  effets  de  la  Senjitive  , 
de  la  Tourmaline  ,  de  la  Torpille,  de  V  Aimant ,  &c.  font  men- 
tionnés à  leur  place  -,  &  j'ai  eu  foin  de  marquer  les  objets  qui 
font  de  l'ancien  Continent  ou  du  nouveau.  Je  fais  obferver  que 
les  plus  grands  quadrupèdes  font  fous  la  Zone  Torride. 

Il  y  a  des  productions  étrangères  que  le  commerce  nous  a 
rendu  familières,  &  dont  l'ufage  nous  a  fait  des  befoins:  elles 
nous  intéreflent  trop  ,  pour  négliger  de  les  connoître  ;  j'ai  cru 
qu'à  ce  titre  on  liroit  avec  plaifir  les  détails  curieux  qui  concer- 
nent le  Thé ,  le  Caffé ,  le  Cacao ,  le  Poivre ,  le  Gé'ofie ,  la  Muf- 
cade  ,  le  Quinquina  }  le  Cachou ,  le  Coton  ,  &c. 

Comme  l'Omonymie,  fur-tout  en  Botanique,  fait  un  cahos 
difficile  à  débrouiller  pour  les  Amateurs,  ck  même  pour  les 
Etudians  ,  j'ai  tâché  de  donner  des  épithetes  courtes  &  précifes, 
lesquelles  applaniffent  les  difficultés  en  ce  genre  :  c'elt  pour 
faciliter  l'intelligence  de  ces  fortes  de  contradictions,  à  toutes 
fortes  de  perfonnes ,  fur-tout  aux  Etrangers,  qui  ne  font  pas 
familiers  avec  les  noms  françois,  &  aux  Voyageurs  de  notre 
Nation  qui  fe  trouvent  en  pays  lointains,  que  j'ai  donné,  a  la  fin 
de  cet  Ouvrage,  une  Table  latine,  concordante  &  alphabétique 
des  noms  &  mots  dont  j'ai  parlé  dans  ce  Dtétionnare. 

La  defcription  dzs  Minéraux  n'eft  point  la  partie  la  moins 
erTentielle  de  cet  Ouvrage.  La  Nature,  admirable  dans  tous  fes 
Règnes,  femble  avoir  renfermé,  dans  le  Règne  Minéral,  fes 
tréfors  les  plus  riches.  Toutes  les  pr  -duclions  de  ce  ge  we 
méritent  d'être  connues  particulièrement  ;  je  les  ai  décrites  avec 
plus  ou  moins  d'étendue,  à  raifon  de  leurs  propriétés  &  de  leur 
importance. 

J'ai  rapporté  lesfentimens  les  plus  accrédités  fur  l'origine,  la 
formation  &  les  ufages  de  ces  corps  ;  je  n'ai  pal  oublié  l'hiftoire 
des  jeux  de  la  Nature  ;  j'ai  marqué  le  méchamfme  des  'DenJerirès 
ou  arborifations ,  &  celui  des  fïala&ites  ;  la  manière  de  ret;rer 
le  fel  ammoniac,  de  fner  l'amiante,  ainft  que  la  foie  de  la 
pmne  marine  ;  je  détermine  la  nature  de  l'alun  de  plume  des 
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Droguiftes ,  le  véritable  albâtre  des  Anciens,  le  fuccin  diadique 
des  Curieux  ;&  en  quoi  conliite  la  différence  du  cinabre  naturel, 
du  cinabre  faux.  J'ai  fait  connoître  la  nature  de  la  pierre  obff-, 
dienne  &  des  agates,  tant  naturelles  que  faétices  :  j'ai  donne 
leur  defcription,  &  l'hiftoire  des  métaux  &  demi-métaux,  de 
la  tourbe  ,  des  foililes ,  des  pyrites,  des  pierres  précieufes.  Je 
parle  des  expériences  qu'on  a  faites  depuis  quelques  années  fur 
la  platine  &  fur  la  zéolite ,  du  travail  des  mines  de  cuivre  ,  d'or , 
de  mercure  ,  de  la  mine  d'argent ,  du  fel  gemme  ,  &c.  Je  dé- 
couvre aux  regards  des  Amateurs  ces  laboratoires  profonds  de 
la  Nature  ,  où  elle  femble  lé  dérober  loin  de  notre  vue  pour 
former,  dans  le  pjus  grand  fecret,  les  tréfors  que  nous  fommes 
û  jaloux  de  découvrir  &  de  lui  arracher.  Je  me  flatte  qu'on 
trouvera ,  dans  cet  Ouvrage  ,  des  recherches  fur  différents  points 
importants  du  fyftême  du  monde. 

Le  tableau  univerfel  de  l'Hiffoîre  Naturelle  eft  complété, 
dans  cet  Ouvrage,  par  le  rang  qu'y  occupent  les  corps  céleftes, 
les  planètes,  l'hiftoire  de  notre  globe  ,  les  météores ,  les  mou- 
vemens  de  l'atmofphere ,  les  propriétés  des  élémens,  &  tous 
ces  phénomènes,  fi  étonnants  ,  fi  importants,  où  la  Nature  fe 
montre  dans  l'éclat  de  fa  puiffance  ,  &  dans  tout  l'appareil  de 
fa  majefté. 

Les  Naturalises  avoient  abandonné  cette  étude  aux  Phyft- 
ciens  ;  mais  on  me  faura  gré  de  la  réclamer  ici  comme  une  des 
plus  belles  parties  du  plan  que  je  me  fuis  propofé  de  remplir. 

Pour  être  inllruit  de  ce  que  j'ai  écrit  fur  le  fyftême  plané- 
taire ,  il  fufnra  de  jeter  un  coup-d'ceil  fur  les  articles  Ciel , 
Comète,  Eclipfes,  Planète  ,  &c.  Les  articles  Air,  Arc-en-Ciel , 
Aurore  boréale  ,  Brouillard ,  Chaud  ,  Crêpufcule  ,  Eclair,  Exha- 
laifons ,  Feux-follets  ,  Froid  ,  Neige  ,  Nuées  ,  Orage  ,  Ouragan  , 
Parhélies  ,  Pluie  ,  Tonnerre  ,  Travates  ,  Trombe  &  V mts ,  donne- 
ront une  idée  des  influences  météorologiques.  On  prendra  aufli 
des  idées  fur  la  configuration  de  notre  globe  ,  en  confultant  les 
articles  Chaos  ,  Filons  ,  Fleuve  &  Fontaine,  Golfe,  Ifle ,  Lac, 
Mer,  Mines,  Montagne,  Vallées.  On  apprendra  les  révolutions 
ou  altérations  que  notre  globe  a  éprouvées ,  en  lifant  les  articles 
Cataracte,  Couches  de  la  terre ,  Courans ,  Déluge,  Détroit,  F  alun, 
F  effiles ,  Grottes ,  Tremblemens  de  terre  &  Volcans. 
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On  me  faura  gré,  fans  doute,  d'avoir  étendu  un  très-grand 
nombre  d'articles  les  plus  importans  :  ces  articles  font  dans  le 
Règne  Animal,  les  mots  Abeilles ,  Animal ,  Araignée ,  Aurochs , 
Autour ,  Autruche  ,  Baleine,  Bélier,  Bifon,  Bombardier,  Bondrée, 
B  upre fie  3  Busard ,  Cerf,  Charençon,  Chien  ,  Chouette  ,  Condor , 
Coquilles,  C or allines ,  Dents ,  Dronte,  Duc,  Ecreviffe  ,  Egledon  , 
Eléphant,  Emerillon,  Etoile  de  mer,  F  a  if  an  ,  Faucon,  Fourmi, 
Frefaye ,  Géant,  Gelinote,  Génération,  Grillons,  Grive,  Herma- 
phrodite ,  Hocos ,  Hulote  ,  Homme  ,  Infecie ,  Jumart ,  Kakerlaque , 
Lait,  Limaçon,  Loup,  Magot,  Milan,  Momie,  Monflre,  Mou- 
ches ,  Moule,   Mulet,  Nacre  de  perle,  Nègre,  Ningas,  Os, 
(Euf,  Oifeau  ,  Orang-Outang,  Orfraye ,  Ourfin,  Outarde,  Oye , 
Paco-Vigogne ,  Paon  ,  Papillon ,  Parefjeux,  Perdrix,  Perroquet , 
Phrygane  ,  Pie  ,  Pigargue,  Pigeon,  Pintade,  Plongeon,  Poil, 
Poiffon,  Polype,  Porte-mufc ,  Pou  de  bois ,  Quereiva,  Rhenne , 
Ruminons,  Sang ,  Sanglier ,  Sangfue  ,  Serpent  à  fonnettes,  Tapir, 
Taupe,  Taureau  ,  Tayra  ,  Teignes ,  Tellines ,  Torpille,  Trompette, 
Vache  marine,  Vautour,  Vers,  Yvo  ire ,  Zoophytes.  Ceux  du 
Règne  Végétal ,  font  les  mots:  Anis  étoile,  Apocin,  Arbre , 
Botanique ,  Batatte  ,  Berce  ,  Blé ,  Bois  ,  Camphre  ,  Cannelle  , 
Champignon  ,  Ciguc ,  E  cor  ce  ,  Feuille  ,  Fleur,  Graine,  Herbier, 
Mancelinier ,  Mielat ,  Millet,  Mûrier,  Olivier,  Plante,  Réjine 
élaflique,  Ki\,  Seigle,  Soude ,  Tabac,  Vigne.  Les  articles  du  Règne 
Minéral ,  font  les  mots  :  Aimant ,  Ardoife  ,  Argent ,  Bafalte  , 
Borax ,  Charbon  de  terre,  Craie ,  Cuivre,  Diamant ,  Eau  ,  Eme- 
raude ,  Etain  ,  Fer,  Glace,  Glaciers,  Grotte,  Lac,  Lauvines  , 
Marbre  ,  Mer,  Mer-Glaciale,  Mercure  ,  Mines,  Montagne ,  Neige, 
Opale,  Or,  Pétrifications,  Pierres  ,  Plomb  ,  Sels  ,  Spaths,  Terre, 
Trapp  ,  Tourbe,  Variolite.  Je  vais  citer  auffi  les  articles  les  plus 
intérefîants,  &  qui  font  nouveaux  dans  cette  troifieme  édition. 
Le  Règne  Animal  fournit  les  mots  :  Aperea,  A ttagas , Balbuzard, 
Bouc  damoifeau  ,  Canard  de  Nankin  ,  Cinips  ,  Coaita ,  Coq  des 
roches ,  Eperonnier,  Gorfou ,  Lory,  Macaque,  Macareux,  Maimon , 
Madame,  Mico ,  Mouche-Végétante ,  Mouffettes  ,  Napaul ,  Oua- 
rine  ,  Ouijlity,  Ours  blanc  de  la  Mer  Glaciale  ,  Pendulino  ,  Porc  à 
large  grouin ,  Sagittaire  ,  Soujlik  ,  Spatule- Poiffon  ,   Tétras  , 
Thouyou  ,  Vache  de  Tartarie  ,  Yacou  ,  &c.  Le  Règne  Végétal 
offre  les  mots  :  Bois  de  QuaJJie  Calaguala  ,ClandeJluie ,  Gommier 
Tome  I.  c 
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réfineuX)  Ma'ifijfure,  Ny  clames ,  Pelure,  Su  lia ,  Tir  fa ,  Tifavoyane, 
Tremel'e.  Quantité  d'articles  plus  curieux  les  uns  que  les  autres , 
&  qui  font  propres  au  Règne  Minéral ,  ou  qui  appartiennent 
aux  météores,  ont  été  revus  &  corriges prefque  en  leur  entier. 

Telle  eff  l'idée  fommaire  de  l'Ouvrage  que  je  préfente  au 
Public  :  je  puis  me  flatter  qu'il  eff  le  feul  qui  ait  encore  paru  en 
ce  genre.  Dès  le  premier  coup  d'oeil,  on  reconnoîtra  combien 
il  elt  différent  des  Dictionnaires  de  Lémery  &  de  Pomet,  &  du 
Livre  qui  a  pnru  ,  il  y  a  quelque  tems ,  fous  le  nom  de  Diction' 
naire  portatif  a" Hijîoire  Naturelle. 

J'ai  tâché  de  raffembler  &  de  décrire ,  avec  le  plus  d'exacti- 
tude  qu'il  a  été  poffible  ,  toutes  les  richeffes  de  l'Hiltoire  Natu- 
relle, &  de  donner  l'efquiffe  précife  de  chaque  objet ,  depuis 
Tinftant  qu'il  fort  des  mains  de  la  Nature  ,  jufqu'à  celui  où  l'art 
&  le  génie  de  l'homme  l'emploient  pour  notre  ufage,  ou  pour 
l'embelliffement  de  notre  féjour.  En  un  mot ,  c'elt  dans  ce 
cercle  de  connoiffances  que  fe  trouvent  renfermés  le  fpeétacle, 
les  propriétés  &  l'emploi  des  productions  naturelles. 

Cette  collection  peut  donc  fervir  de  guide  fidèle  à  l'Ama- 
teur qui  veut  étudier  l'Hiftoire  Naturelle ,  ou  examiner  avec 
utilité  ces  beaux  Cabinets  qui  renferment  les  productions  de 
tous  les  pays.  Ce  Recueil  peut  être  regardé  ,  à  beaucoup  d'é- 
gards, comme  un  Traité  de  matière  médicale,  d'agriculture, 
de  jardinage  ,  de  commerce,  des  arts  &  de  phyfique  ;  puifqu'on 
y  envifage  chaque  objet  par  l'utilité  qu'on  en  tire  dans  la  méde- 
cine ,  dans  l'économie  domeftique  &  champêtre  ,  &  dans  les 
arts  &  métiers. 

C'elt  le  fpectacle  le  plus  touchant  pour  un  coeur  reconnoif- 
fant,  qui  fait  admirer  le  Créateur  dans  fes  œuvres,  &  pour  qui- 
conque délire  de  s'inffruire.  Le  Savant  trouvera  ,  dans  ce 
Dictionnaire  ,  le  réfultat  de  les  connoiffances  &  de  fes  études  : 
l'homme  du  monde  ,  pour  qui  tout  eff  quelquefois  nouveau  dans 
la  nature ,  y  cherchera  un  amufement  utile  &  inffructif  ;  la 
lecture  de  cet  Ouvrage  préparera  aux  voyageurs  des  connoif- 
fances qui  ont  tant  de  charmes  pour  nous:  6k  ne  dois-je  pas 
même  me  flatter  que  ce  Livre  entrera  dans  le  plan  d'éducation 
des  perfonnes  bien  nées  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  s'il  eff  vrai 
qu'on  ne  peut ,  fans  fe  rendre  coupable ,  demeurer  fpectateur 
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indifférent  des  biens  que  la  Providence  a  femés ,  avec  tant  de 
libéralité ,  fous  nos  pas  ? 

J'ai  voulu  être  utile,  infîruclif,  intéreffant,  &  ce  n'eft  point 
fans  des  recherches  immenfes ,  fans  un  travail  long ,  fans  des 
efforts  coniidérabies ,  que  j'ai  pu  efpérer  d'approcher  du  but 
que  je  m'écois  propofé. 

J'ai  puifé  i'hiffoire  des  faits  de  la  Nature  dans  les  écrits  des 
Obfervateurs  les  plus  célèbres,  anciens  &  modernes,  &  dans 
les  relations  des  Voyageurs  les  plus  accrédites  chez  toutes  les 
Nations.  J'ai  confulté  les  Journaux  françois  &  étrangers ,  les 
Mémoires  des  Académies,  &  un  grand  nombre  d'Ouvrages  & 
de  Traités  fur  toutes  fortes  de  madères,  même  cet  Ouvrage 
commenté  par  divers  Savans ,  &  imprimé  à  Yverdun.  J'ai ,  fur- 
tout,  interrogé  l'expérience;  j'ai  vu  ,  j'ai  comparé,  j'ai  décrit 
avec  fidélité  &  exactitude  la  plupart  des  productions  de  la  Na- 
ture ,  foit  dans  les  divers  dépôts  qui  font  raffemblés  fous  nos 
yeux  ,  foit  dans  celui  même  que  j'ai  formé  pour  les  démonftra- 
tions  de  mes  Cours  d'Hiftoire  Naturelle,  &  notamment  dans 
celui  que  j'ai  arrangé  au  Château  de  Chantilly  ;  foit  d'après  les 
remarques  que  j'ai  été  à  portée  de  faire  dans  mes  voyages  dans 
les  Provinces  de  la  France,  &  en  différentes  contrées  de  l'Eu- 
rope. J'ai  tiré,  par  analogie  des  genres  &  des  efpeces,  beau- 
coup d'obfervations  particulières  ;  6c  peut-être  ai-je  donné  des 
vues  utiles  fur  certains  objets  ;  peut-être  ai-je  femé  des  germes 
de  découvertes ,  qui  pourront  fe  féconder  &  fe  réalifer  par  la 
fuite  avec  fuccès.  Je  dois  auffi  confefîer  que  j'ai  tiré  beaucoup 
de  connoiffances  des  entretiens  des  Artiftes,  &  fur-tout  de  la 
converfation  de  plufieurs Savans  illuftres,  qui  font,  de  nos  jours, 
les  oracles  &  les  interprètes  de  la  Nature.  Je  dois  encore  avouer 
que  nombre  d'exemplaires  des  premières  éditions  de  cet  Ou- 
vrage, ayant  pafîé  dans  les  différentes  contrées  du  monde  com- 
merçant ,  plusieurs  de  mes  Lecteurs  ont  fécondé  mon  zele,  en 
corrigeant  &  m'adreffant  les  erreurs  que  j'avois  écrites  d'après 
les  Hiftoriens.  PuifTent  ceux  qui  habitent  l'Aiie  ,  l'Afrique  & 
l'Amérique,  &  qui  m'ont  fait  paffer  leurs  notes,  regarder  l'aveu 
fîneere  que  je  fais  ici,  comme  une  marque  publique  de  la  fin- 
cérité  de  ma  reconnoiffance  !  j'en  adreffe  autant  aux  favans 
Européens. 
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J'ai  été  néceflité  aufli  de  faire  mention  de  pluiîeurs  objets 
qui  n'ont  pas  un  rapport  immédiat  avec  l'Hiftoire  Naturelle.  Il 
s'agit  des  médailles,  des  vafes  &  morceaux  antiaues,  des  ha- 
billements &  armes  des  fauvages.  La  curiolité  elt  excitée  par 
le  concours  &  l'afpeft  des  objets ,  &  on  nous  a  fait  oblérver 
que  tous  ces  objets  tenant  à  l'Hiftoire  des  arts,  de  l'homme,  la 
chronologie  ,  &c.  &  faifant  aujourd'hui  partie  des  cabinets  des 
Curieux ,  nous  devions  en  dire  quelque  chofe  ;  nous  l'avons 
fait ,  mais  très-fuccintement. 

Cet  Ouvrage  n'eft  donc  pas  feulement  un  Vocabulaire,  mais 
un  Dictionnaire  raifonné  ,  une  Analyfe  fui  vie,  difeutée,  com- 
parée ,  &  méthodique  de  toute  l'Hiftoire  Naturelle.  En  un  mot, 
mon  intention  a  été  de  faire  une  fuite  complette  de  Mémoires 
fur  tous  les  objets  que  préfente  la  Nature  ;  &  je  les  ai  rangés 
dans  un  ordre  alphabétique  ,  uniquement  pour  la  commodité 
des  recherches. 
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Sur  la  troifieme  Edition  du  Dictionnaire  Raifbnné 
Univerfel  d'Hifloire  Naturelle. 

jLe  goût  &  l'étude  de  l'Hiftoire  Naturelle  ont  fait  des  progrès 
très-confidérables  depuis  le  commencement  de  ce  fiecle.  C'eft 
depuis  cette  époque  que  les  efforts  réunis  des  Académies  &  des 
Sociétés  favantes ,  que  les  travaux  des  Réaumur,  des  Buffon  , 
des  Juffîeu,  des  Duhamel ,  &  de  tant  d'autres  îlluftres  Natura- 
lises ,  ont  produit  les  plus  belles  découvertes ,  &  les  obferva- 
tions  les  plus  importantes  fur  les  trois  règnes  des  Minéraux ,  des 
Végétaux  ,  &  des  Animaux. 

Depuis  ce  même  temps ,  M  Chymie  &  la  Phyiique  fe  font 
beaucoup  perfectionnées  entre  les  mains  de  plufîeurs  Savans 
célèbres,  dont  les  découvertes  ont  dû  nécessairement  jeter  un 
grand  jour  fur  l'Hiftoire  Naturelle,  puifque  la  première  de  ces 
deux  Sciences  s'occupe  uniquement  de  l'analyfe  des  corps,  & 
que  l'autre  n'a  d'autre  but  que  l'étude  des  phénomènes  de  la 
nature. 

On  a  aufïi  beaucoup  écrit ,  depuis  quelques  années,  fur  l'Agri- 
culture ,  fur  l'Économie  rurale,  fur  les  Manufactures;  &  les 
Ouvrages  des  Savans  qui  fe  font  appliqués  à  ces  matières,  nous 
ont  enfeigné  l'emploi  que  l'art  doit  faire  des  préfens  qu'il  reçoit 
de  la  nature;  en  forte  qu'aujourd'hui  il  n'y  a  aucune  branche  de 
l'Hiftoire  Naturelle,  ni  aucun  des  objets  qui  y  font  relatifs,  fur 
lefquels  nous  rùayons  un  ou  plufîeurs  Traités,  ou  au  moins 
quelques  Differtations  ou  Mémoires  Académiques. 

Tant  de  richeffes ,  éparfes  &  répandues  dans  une  infinité  de 
Volumes,  fembloient  attendre  qu'une  main  exercée  à  ce  genre 
de  travail  les  réunît  &  lès  rapprochât  pour  en  former  un  enfembîe 
&  un  corps  complet  d'Hiftoire  Naturelle. 

M.  Valmont  de  Bomare ,  connu  très-avantageufement  par  les 
Cours  publics  qu'il  fait  à  Paris  fur  cette  Science,  depuis  vingt 
ans  ,  a  entrepris  ce  travail ,  &  il  en  a  formé  le  Dictionnaire 
Raifonné  Univerfel  d' Hijïoire  Naturelle ,  dont  la  première  Edition 
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a  éré  préfcntée  au  Public  en  1764,  &  la  féconde  en  1768  (1). 

L'emprefTement  avec  lequel  le  Public  a  recherché  cet  Ou- 
vrage ,  en  fait  connoître  allez  l'importance  &  l'utilité.  La  pre- 
mière &  la  féconde  Editions,  quoique  tirées  en  un  grand  nombre 
d'exemplaires ,  ont  été  enlevées  rapidement  à  Paris  :  il  n'y  a 
peut-être  point  d'Ouvrage  qui  ait  été  autant  contrefait  en  diffé- 
rentes Villes  de  France  6v  des  pays  étrangers  ;  &  malgré  un 
grand  nombre  de  fautes  groflieres  &  ridicules  ,  ces  copies  cor- 
rompues ont  trouvé  des  acheteurs.  Cet  Ouvrage  a  été  com- 
menté par  des  hommes  très-diflingués  par  leur  favoir ,  entre 
autres  par  frlluitre  M.  Haller.  11  a  été  traduit  dans  plufieurs 
Langues  ;  il  a  été  bien  accueilli  par  toutes  les  Nations  lavantes 
de  l'Europe  ;  enfin  ,  fa  réputation  eft  folidement  établie  :  c'eft 
ce  qui  a  engagé  l'Auteur  à  exciter  &à  mériter,  par  de  nou- 
veaux foins  &  par  de  nouvelles  recherches ,  l'attention  &  l'eflime 
des  Lecteurs. 

Voici  une  troifieire  Edition  ,  revue,  avec  des  additions  très- 
curieufes  ,  très-importantes  ,  ck  qui  ont  rendu  ce  Dictionnaire 
d'un  tiers  plus  volumineux  que  la  dernière  Édition  :  il  n'étoit 
pas  poflible  d'exécuter  un  pareil  travail  fans  multiplier  les  vo- 
lumes ;  &  par  cette  raifon,  on  avoit  d'abord  penfé  a  l'imprimer 
in-folio ,  ou  au  moins  i/2-40.  Mais  pour  mettre  le  Public  à  portée 
d'avoir  cet  Ouvrage  dans  les  formats  des  écrits  de  notre  Au- 
teur, d'en  jouir  plus  promptement,  &  auffi  dans  la  vue  d'en 
diminuer  le  prix ,  &  d'en  rendre  l'acquifition  plus  facile  ,  on 
s'eft  déterminé  à  l'imprimer  dans  trois  formats  &  caractères 
difiérens,  favoir  ; 

En  in-40.  caractère  de  Ciccro ,  même  format  de 
la  féconde  Edition. 
jTroifieme  Edition  en  6  Volumes,  d'environ 
A  D  u    t  r       !  Pa"cs  d'impreiîïon  chacun. 

n        cnezlelieUr  <  En  grand  in-%°.  caradere  de  Philofophie,  & 
même  format  de  la  Minéralogie  de  notre 
Auteur  (2). 
Troifîeme  Edition  en  9  Volumes  d'environ  670 
pages  chacun. 


(  1  )  M.  Valmont  de  Bomare  a  le  premier  établi  en  France  des  Cours  fur  toutes 
les  parties  de  l'Hiftoire  Naturelle.  Il  a  voyagé  pendant  plufieurs  années,  &  toujours 
avec  l'aveu  &.  la  proreiUon  du  Gouvernement  :  il  n'a  rien  épargné  pour  former  une 
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(En  petit  in-%°.  caractère  de  Petit  Romain  > 
A  Lyon,  chez  les  fieurs  |    comme  dans  la  première  &i  féconde  Editions. 
Jean-Marie  Bruyfett\  Troifieme  Edition  en  9  Volumes,  d'environ 
C  pages  chacun. 

On  croit  avoir  fatisfait  par-là  aux  defirsde  ceux  qui  deman- 
doientun  caractère  facile  à  lire,  avec  un  format  commode  pour 
leur  cabinet ,  &  aux  demandes  de  ceux  qui  veulent  des  volumes 
portatifs  ,  moins  coûteux  &  convenables  ou  commodes  pour  la 
campagne ,  pour  les  voyages  &  pour  les  lectures  habituelles. 
Nous  pouvons  encore  afïurerque  la  partie  typographique  a  été 
exécutée  avec  toute  l'exactitude  pofiible  ,  &  que  toutes  les 
feuilles  de  chacune  de  ces  trois  Editions,  ont  été  lues,  corrigées 
&  avouées  par  l'Auteur. 


Collection  convenable  à  la  Science  qu'il  profeffe.  L'on  a  vu  dans  fon  Cabinet,  un 
nombreux  concours  d'Auditeurs  des  difî'érens  ordres ,  de  l'un  &  l'autre  lexe ,  &  de 
prefque  toutes  les  contrées  du  monde  ;  des  Princes  &  Piinceffes  du  Sang  n'ont  pas 
dédaigné  de  Cuivre  exactement  fes  leçons;  en  un  mot,  plufieurs  Souverains  de  l'Eu- 
rope ont  mis  le  fceau  à  fa  gloire  ,  par  leur  accueil  &  par  leurs  préfens. 

(  2  )  Ce  Traité  de  Minéralogie  ,  avec  des  Tables  Synoptiques,  a  été  réimprimé  en 
deux  Volumes  en  1774,  &  te  trouve  chez  Vincent,  Imprimeur-Libraire,  rue  des 
Mathurins ,  à  l'Hôtel  de  Çlugny ,  à  Paris, 
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RAISONNÉ 

D'HISTOIRE  NATURELLE. 

A. 

AVORA.  Fruit  d'une  efpece  de  grand  palmier  qui  fe 
trouve  dans  les  Indes  Occidentales  &  dans  l'Afrique. 
\JAavora  eft  de  la  groffeur  d'un  œuf  de  poule ,  &  eft 
renfermé  avec  plufieurs  autres  dans  une  grande  goufle. 
La  chair  de  ce  fruit  contient  un  noyau  dur ,  de  la  groffeur 
de  celui  de  la  pêche ,  avec  trois  trous  aux  côtés ,  &  deux  plus  petits  l'un 
proche  de  l'autre.  Il  renferme  une  amande  blanche ,  fort  aftringente  &c 
propre  à  arrêter  le  cours  de  ventre. 

ABADA  ou  BADA.  Le  Rhinocéros  eft  connu  fous  ce  nom  dans 
les  Indes ,  à  Bengale ,  à  Patane  ,  à  Java.  Voyez  Rhinocéros. 

ABANGA.  Les  Habitans  de  l'île  Saint-Thomas  donnent  ce  nom  au 
fruit  de  leur  palmier  :  ce  fruit  eft  de  la  groffeur  d'un  citron ,  auquel 
Tome  I.  A 
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d';  illeurs  il  reffemble  beaucoup.  C.  Bauhin  dit  que  les  Infulaires  en 
font  prendre  trois  ou  quatre  pépins  par  jour  à  ceux  de  leurs  malades 

qui  ont  befoin  de  pectoraux.  Voyez  Palmier. 

ABEILLE ,  Apis.  De  tous  les  infectes  que  les  Naturalises  ont  étudies, 
l'abeille  eft  le  plus  admirable.  Il  y  en  a  plufieurs  efpeces ,  qui ,  quoi- 
qu'elles ne  nous  foient  point  au  Ai  précieufes ,  parce  que  nous  ne  pou- 
vons point  en  retirer  d'utilité  comme  des  abeilles  communes,  méritent 
cependant  notre  attention  par  l'induftrie  qu'elles  nous  font  voir.  Je  ferai 
l'hiftoire  de  ces  diverfes  efpeces  d'abeilles  d'après  les  obfervations  de 
M.  de  Rcaumur ,  &t  d'après  l'abrégé  que  nous  en  a  donné  un  ingénieux 
&:  favant  Naturalise. 

Je  parlerai  d'abord  de  l'abeille  commune  ,  infecte  fi  précieux  par  fon 
utilité  ,  qu'il  feroit  avantageux  pour  le  bien  de  la  fociété  ,  qu'on  le  mul- 
tipliât davantage.  Viendra  enfuite  l'hiftoire  des  abeilles  villageoifes  :  fous 
ce  nom  générique  font  compris  les  abeilles  bourdons  ou  bourdons  velus , 
qui  vivent  au  nombre  de  cinquante  ou  foixante  dans  une  même  habi- 
tation ;  les  abeilles  qu'on  trouve  réunies  dans  un  même  lieu,  mais  qui 
n'y  forment  point  une  efpece  de  fociété  ,  appellées  abeilles  folitaires  ; 
telles  font  les  abeilles  perce-bois  ,  les  abeilles  maçonnes  de  différentes 
efpeces,  les  abeilles  qui  crevfent  la  terre  ,  les  abeilles  coupeufes  de  feuilles, 
celles  qui  font  leurs  nids  dans  des  murailles  avec  des  efpeces  de  mem- 
branes foyeufes,  &  les  abeilles  tapi  (fier  es  ;  fpeclacle  admirable  ,  où  fe 
trouvent  réunis  l'utile  &  l'agréable  :  ouvrages  remplis  de  merveilles , 
où  l'on  reconnoît  la  main  puiffante  qui  en  a  femé  tout  l'univers. 

Abeille  commune  ou  Mouche  à  miel. 

\J abeille  commune  ou  mouche  à  miel,  en  latin  Apis ,  eft  un  infecte  de 
l'efpece  des  mouches  à  quatre  ailes  ;  elle  eft  à-peu-près  trois  fois  aufîï 
grofle  que  la  mouche  commune  ,  velue  ,  d'une  couleur  brillante ,  mais 
brune. 

Cette  efpece  de  mouche  apprivoifée  eft  du  nombre  de  celles  qui 
vivent  en  fociété  &  travaillent  en  commun.  Autrefois  elles  étoient  toutes 
fauvages ,  habitant  les  vaftes  forêts  de  laMofcovie&des  autres  contrées 
du  Nord ,  où  elles  fe  logeoient  dans  des  creux  d'arbres  ou  de  rochers  : 
l'homme  les  a  foumifes  à  fon  domaine  pour  profiter  de  leurs  travaux, 
Se  les  a  raflemblées  dans  des  efpeces  de  paniers  qu'on  nomme  ruches ,  & 
qui  différent  pour  la  forme  ou  pour  la  matière  dans  les  divers  pays. 
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L'ordre  qui  règne  dans  les  différentes  fondions  des  abeilles  domefliques, 
teur  gouvernement ,  leur  induftrie ,  tant  d'art  dans  leurs  ouvrages ,  tant 
d'utilité  dans  leurs  travaux ,  leur  ont  attiré  l'attention  des  Philofophes 
anciens  &£  modernes  :  on  en  a  vu  paffer  une  partie  de  leur  vie  à  les  étu- 
dier. Mais  plufieurs  fe  laiffant  entraîner  par  l'enthoufiafme ,  leur  ont 
prêté  bien  de  fauffes  merveilles,  qui  ont  encore  été  enrichies  par 
l'imagination  de  l'élégant  Virgile.  Les  Swammerdam,  les  Maraldi,  les 
Réaumur,  en  dépouillant  leur  hiftoire  du  faux  merveilleux,  l'ont  rendue 
plus  intéreffante  par  la  certitude  des  vérités  qu'ils  annoncent,  &  par  une 
multitude  de  nouvelles  particularités ,  également  fùres  tk  curieufes. 

Defcription  des  trois  efpeces  de  Mouches  qui  font  dans  une  ruche. 

Les  obfervations  les  plus  exa&es  nous  ont  appris  qu'en  certain  temps 
de  l'année  il  y  a  dans  une  ruche  trois  fortes  de  mouches  bien  diftin&es. 
La  première  ,  la  plus  nombreufe  des  trois ,  font  les  abeilles  communes, 
qu'on  appelle  auffi  abeilles  ouvrières ,  parce  qu'elles  recueillent  le  miel 
ÔC  la  cire  ;  ou  mulets ,  parce  qu'elles  n'ont  point  de  fexe.  La  féconde  , 
moins  abondante,  font  les  faux  bourdons ,  ainfi  nommés  pour  les  diftin- 
guer  de  ces  bourdons  velus ,  qui  volent  dans  la  campagne  ;  ou  bien  mâles, 
parce  qu'ils  le  font  réellement.  La  troifieme  ,  qui  eft  la  plus  rare,  font 
les  femelles  ,  qu'on  nomme  reines  abeilles  ou  reines  mères  ,  parce  qu'elles 
font  mères  d'une  nombreufe  poftérité  ;  &  non  point  rois ,  comme  le 
croyoient  les  Anciens ,  puifque  ce  font  vraiment  des  femelles. 

Entre  les  parties  extérieures  de  l'abeille  ordinaire,  les  plus  remar- 
quables font  la  tête ,  le  corcelet  ou  la  poitrine  ,  le  corps  ou  le  ventre. 
A  la  tête  on  remarque  deux  yeux  à  réfeau  placés  fur  les  côtés ,  deux 
antennes ,  deux  dents ,  ferres  ou  mâchoires  ,  qui  jouent  en  s'ouvrant  & 
fe  fermant  de  gauche  à  droite  :  ces  ferres  leur  fervent  pour  recueillir  la 
cire  ,  la  pétrir,  en  bâtir  leurs  alvéoles,  jetter  hors  de  la  ruche  ce  qui 
les  incommode.  Au-deffous  de  ces  deux  dents  on  apperçoit  une  trompe 
qui  a  1  air  d'une  lame  affez  épaiffe  ,  très-luifante  ,  de  couleur  de  châtai- 
gne :  cette  lame  eft  repliée  en  deux,  &  on  ne  la  voit  dans  fa  longueur 
que  lorfque  la  mouche  eft  occupée  à  la  récolte  du  miel.  Cette  trompe 
eft  une  machine  étonnante ,  dont  M.  de  Réaumur a  développé  les  refîbrts 
avec  une  fagacité  admirable  :  c'eft  dans  fes  Ouvrages  qu'il  faut  voir  la 
defcription  de  cet  organe ,  compofé  de  plus  de  vingt  parties.  A  l'œil 
fimple  elle  paroît  enveloppée  de  quatre  fortes  d'écaillés ,  qui  forment 
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enfemble  un  canal ,  par  lequel  le  miel  eft  conduit  :  la  trompe  qui  eft 
dans  ce  canal ,  eft  un  corps  mufculeux  ,  qui ,  par  fes  mouvemens  vermi- 
culaires,  fait  monter  le  miel  dans  le  gofier.  Lorfqu'on  a  féparé  les  dents, 
on  obferve  à  l'orifice  de  la  trompe  une  ouverture  qui  eft  la  bouche , 
&  au-deffus  un  mamelon  charnu  ,  qui  eft  la  langue  :  toutes  parties  dont 
nous  verrons  l'ufage. 

Le  corcelet  tient  à  la  tête  par  un  cou  très  -  court  :  il  porte  quatre 
ailes  au-deffus  &  fix  jambes  au-deflbus ,  dont  les  deux  dernières  font 
plus  longues  que  les  autres  ,  &  ont  extérieurement  dans  leur  milieu 
(  que  M.  de  Riaumur  appelle  la  palette  triangulaire  )  ,  un  enfoncement 
en  forme  de  cuiller ,  bordé  de  poils  un  peu  roides  :  c'eft  dans  ces  efpeces 
de  corbeilles  que  les  mouches  ramaffent  peu-à-peu  les  particules  de  cire 
brute  qu'elles  recueillent  fur  les  fleurs,  de  la  manière  dont  nous  le 
dirons  dans  la  fuite  ;  les  extrémités  des  fix  pattes  fe  terminent  en  deux 
manières  de  crocs ,  avec  lefquels  les  mouches  s'attachent  enfemble  aux 
parois  de  la  ruche  ,  &  les  unes  aux  autres.  Du  milieu  de  ces  deux  crocs 
s'élèvent  à  leurs  quatre  jambes  poftérieures,  quatre  brodes ,  dont  l'u- 
fage eft  de  ramaffer  la  pouiïiere  des  étamines  attachée  aux  poils  de  leurs 
corps  ;  ces  broffes  font  l'effet  de  mains ,  comme  nous  le  verrons  plus  bas. 

Le  corps ,  proprement  dit ,  ou  le  ventre  ,  eft  uni  au  corcelet  par  une 
efpece  de  filet,  &  compofé  de  fix  anneaux  écailleux.  Tout  le  corps  des 
abeilles  paroît  très-velu ,  même  à  la  vue  fimple.  L'âge  les  fait  un  peu 
différer  de  couleur  ;  celles  de  l'année  font  brunes  &  ont  des  poils  blancs; 
celles  de  l'année  précédente  ont  des  poils  roux  &  des  anneaux  moins 
bruns  ,  &  affez  fouvent  leurs  ailes  font  un  peu  déchiquetées.  On  peut 
obferver  fur  le  corcelet  &  fur  les  anneaux  du  corps ,  de  petites  ouver- 
tures en  forme  de  bouche ,  par  où  l'infecte  refpire  :  ce  font  fes  pou- 
mons ;  on  les  nomme  Jligmates.  Cette  partie ,  d'une  ftructure  merveil- 
leufe  ,  leur  eft  commune  avec  tous  les  infecles  en  général.  Voye^  Stig- 
mates à  l'article  Infecte. 

L'intérieur  du  ventre  confifte  en  quatre  parties  :  les  inteftins ,  la  bou- 
teille de  miel;  celle  de  venin  &  l'aiguillon.  Les  inteftins  ,  comme  dans 
les  animaux ,  fervent  à  la  digeftion  de  la  nourriture.  La  bouteille  de 
miel ,  lorfqu'elle  eft  remplie ,  eft  groffe  comme  un  petit  pois ,  tranfpa- 
rente  comme  le  criftal ,  &  contient  le  miel  que  les  abeilles  vont  recueil- 
lir fur  les  fleurs  ,  &  dont  une  partie  demeure  pour  les  nourrir  ;  la  meil- 
leure partie  eft  rapportée  &  dégorgée  dans  les  cellules  du  magafin,  pour 
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nourrir  toute  la  troupe  en  hiver.  La  bouteille  de  venin  efl  à  la  racine 
de  l'aiguillon ,  au-travers  duquel  l'abeille  en  darde  quelques  gouttes  , 
comme  au-travers  d'un  tuyau,  pour  les  répandre  dans  la  piquîire  lors- 
qu'elle efl  irritée.  L'aiguillon  eft  fitué  à  l'extrémité  du  ventre  de  l'abeille 
long  d'environ  deux  lignes ,  &  entre  avec  beaucoup  de  vîtefle  par  le 
moyen  de  certains  mufcles  placés  fort  près  de  l'aiguillon ,  qu'on  apper- 
çoit  facilement  en  prefTant  le  derrière  de  l'abeille.  Ce  petit  dard,  qui 
paroît  fi  délié  à  l'œil ,  eft  un  petit  tuyau  creux  de  matière  de  corne  ou 
d'écaillé ,  qui  contient  l'aiguillon ,  compofé  lui-même  de  deux  aiguil- 
lons accolés ,  qui  jouent  en  même  temps  ou  féparément  au  gré  de  l'a- 
beille. Leur  extrémité  efl  taillée  en  fcie  ,  dont  les  dents  font  tournées 
dans  le  fens  d'un  fer  de  flèche  ,  qui  entre  aifément  &  ne  peut  plus  fortir 
fans  faire  des  déchirures  terribles  ;  aufïi  prefque  toujours  la  piquûre  que 
fait  une  mouche  lui  efl-elle  fatale ,  l'aiguillon  entraînant  avec  lui  la  vefîîe , 
&  quelquefois  une  partie  des  inteflins.  Leur  piquîire  efl:  prefque  tou- 
jours accompagnée  de  douleur  ,  d'inflammation  ,  de  tumeur.  Elles  font 
la  guerre  à  la  manière  des  Sauvages  ,  avec  des  flèches  empoifonnées.  Le 
poifon  en  efl:  plus  aftif  dans  l'été  ;  la  tumeur  qu'il  occafionne  efl  plus  ou 
moins  confidérable  fuivant  les  tempéramens.  Il  y  a  des  perfonnes  pour 
qui  ces  fortes  de  piquûres  ne  font  prefque  rien,  tandis  qu'elles  caufent  à 
d'autres  une  enflure  prodigieufe  ;  toujours  efl-il  confiant  qu'un  certain 
nombre  de  piquûres  occafionneroit  des  inflammations  ,  des  irritations  , 
&  une  forte  de  fièvre  quiferoit  fuccomber  l'homme  le  plus  robufte.  On 
trouve  dans  les  livres  des  remèdes  à  choifir ,  ainfi  que  pour  un  grand 
nombre  d'autres  maux:  on  propofe  l'urine  ,  le  vinaigre,  le  jus  de  di- 
verfes  plantes ,  l'huile  d'olive ,  que  l'on  prétend  même  propre  contre  la 
morfure  de  la  vipère.  Tous  ces  remèdes  &  l'eau  feule  foulagent  pour 
un  infiant ,  mais  la  douleur  reprend  après  ,  &  l'inflammation  continue. 
Si  ces  remèdes  ,  ainfi  que  bien  d'autres  ,  ont  paru  opérer  ,  c'efl  que  le 
poifon  n'agiûbit  point  avec  vigueur  dans  ces  circonftances.  Le  moyen  le 
plus  sûr  pour  empêcher  les  fuites  fâcheufes  de  ces  blefTures ,  c'efl  doter 
l'aiguillon  de  la  plaie  aufïï-tôt  qu'on  efl  bleffé ,  &  de  la  laver  avec  de  l'eau 
qui  amortit  la  vigueur  du  poifon. 

Les  faux  bourdons  ou  mâl&s  font  très -faciles  à  diflinguer  des  ouvriè- 
res. Ils  font  plus  longs  d'un  tiers  Se  ont  la  tête  plus  ronde  &  plus  chargée 
de  poils  ;  leurs  antennes  n'ont  que  onze  articulations ,  celles  des  autres 
en  ont  quinze.  Leurs  yeux  à  réfeau  couvrent  tout  le  demis  de  la  partie 
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fupérieure  Sz  poftérieure  de  la  tête  ;  au  lieu  que  les  yewx  à  réfeau  des 
abeilles  ouvrières,  forment  chacun  une  efpece  d'ovale  fur  chaque  côté. 
Ils  ont  le  corcelet  plus  velu  &  les  anneaux  plus  lifles.  Leurs  dents  font 
beaucoup  plus  petites  que  celles  des  abeilles  ouvrières  ;  aufli  ne  leur 
font-elles  point  d'ufage ,  comme  aux  abeilles ,  pour  la  récolte  de  la  cire. 
Leur  trompe  eft  plus  courte  &  beaucoup  plus  déliée  ;  ce  qui  fait  qu'ils 
ont  beaucoup  de  peine  à  puifer  le  miel  clans  les  fleurs  où  il  eft  caché 
dans  des  glandes  à  une  grande  profondeur  ;  ils  ne  s'en  fervent  que  pour 
fucer  celui  qui  leur  eft  néceflaire  pour  les  faire  vivre  ,  &c  ils  n'en  font 
point  de  récolte.  Ils  n'ont  point  de  palette  triangulaire  à  leurs  pattes  ; 
leurs  broftes  ne  font  point  propres  au  môme  ufage  que  celles  des  abeil- 
les. La  nature  leur  ayant  refufé  les  inftrumens  propres  au  travail ,  fem- 
ble  les  en  avoir  exemptés;  aufll  ne  travaillent-ils  point  ;  tout  leur  emploi 
eft  de  féconder  les  reines.  Leur  organifation  intérieure  prouve  que  telle 
eft  leur  deftination.  Que  l'on  prefle  le  derrière  d'un  faux  bourdon  ,  on 
en  fait  fortir  deux  efpeces  de  cornes ,  au  milieu  defquelles  on  apper- 
çoit  un  corps  charnu ,  qui  s'élève  en  deflùs  en  fe  contournant  en  arc  : 
carattere  diftin&if  de  fon  fexe.  Ce  corps  eft  rempli  de  vaifleaux  tor- 
tueux ,  qui  contiennent  une  liqueur  laiteufe  ;  enfin  iln'a  point  d'aiguillon. 

Les  mères  abeilles  ,  comme  les  faux  bourdons ,  n'ont  point  aux  jambes 
poftérieures  de  palette  triangulaire  propre  à  recevoir  la  récolte  de  la 
matière  à  cire.  Leurs  dtnis ,  quoique  plus  petites  que  celles  des  abeil- 
les ,  font  cependant  plus  grandes  que  celles  des  faux  bourdons.  Elles 
n'ont  point  de  brofles  à  l'extrémité  des  pattes.  Les  mères  abeilles  font 
plus  longues  que  les  faux  bourdons.  Ce  qui  aide  le  plus  à  faire  connoître 
une  mere  abeille  ,  c'eft  le  peu  de  longueur  de  fes  ailes ,  dont  les  bouts 
fe  terminent  fouvent  au  troifieme  anneau ,  au  lieu  que  le  bout  des  ailes 
des  abeilles  ordinaires  ,  &  fur-tout  de  celles  des  faux  bourdons,  vont 
par-delà  l'extrémité  du  corps.  Avec  des  ailes  fi  courtes  ,  la  mere  abeille 
vole  plus  difficilement  que  les  abeilles  ordinaires  ;  aufli  lui  arrive-t-il 
peu  de  fois  dans  fa  vie  de  faire  ufage  de  fes  ailes.  Son  derrière  eft  armé 
d'un  aiguillon  ,  qui  furpafle  de  beaucoup  en  grandeur  celui  d'une  abeille 
ouvrière  ;  mais  qui  au  lieu  d'être  droit ,  eft  un  peu  courbé  vers  le 
ventre.  Elle  ne  s'en  fert  que  Iorfqu'elle  a  été  irritée  fort  long-tems,  ou 
peut-être,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  ,  pour  difputer  l'em- 
pire à  d'autres  reines.  Dans  l'intérieur  de  fon  corps ,  les  œufs  font  dif- 
jribués  en  deux  ovaires.  Chaque  ovaire  eft  un  aflemblage  de  vaifleaux 
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qui  vont  aboutir  à  un  canal  commun  ,  &  qui  tôùs  font  remplis  d'ceufs 
dans  le  temps  de  la  ponte. 

Dans  la  description  de  ces  trois  efpeces  d'infe&es ,  on  a  pu  obferver 
un  rapport  admirable  &L  toujours  confiant ,  ainfi  que  dans  toutes  les 
oeuvres  du  Créateur,  entre  la  ftruûure  des  parties  de  chacun  de  ces 
infettes  &  leur  deftination.  Nous  pouvons  même  dire  avec  M.  Deleu^e, 
que  tous  les  infe&es  du  genre  des  abeilles  ont  effentiellement  la  même 
flruclure  ;  les  feules  différences  qu'on  y  obferve ,  confiftent  dans  les  pro- 
portions des  parties  &  dans  les  couleurs.  Ajoutons  encore  aux  cara&eres 
généraux  indiqués  ci-deffus  ,  que  ces  mouches  ont ,  outre  les  yeux  à 
réfeau,  trois  petits  yeux  liftes  fur  le  derrière  de  la  tête  ;  que  leurs  an- 
tennes parohTent  brifées ,  parce  que  leur  première  articulation  eft  beau- 
coup plus  longue  que  les  autres  ;  les  ailes  inférieures  font  aufïï  plus 
courtes  que  les  fupérieures. 

Après  avoir  vu  les  inftrumens  des  abeilles  nécefTaires  pour  leurs  tra- 
vaux ,  il  faut  développer  lïnduftrie  de  leurs  ouvrages. 

Récolte  de  la  Propolis  &  de  ki  Cire  pour  la  cçnjlruciion  des  alvéoles. 

Le  nombre  des  habitans  d'une  ruche  eft  très-confidérable.  Il  s'y  trouve 
une  reine  qui  eft  feule  de  fon  fexe ,  avec  deux ,  trois ,  jufqu'à  fept  ou 
huit  cents  &  mêmes  mille  mâles  ou  faux  bourdons ,  &C  quinze  à  feize 
mille  &.  plus  d'abeilles  fans  fexe  ,  qui  font  les  ouvrières  ou  le  gros  de 
la  nation.  Lorfque  les  mouches  s'établifTent  dans  une  ruche  ,  leur  pre- 
mière occupation  eft  de  boucher  tous  les  petits  trous  ou  fentes  qui  s'y 
trouvent ,  avec  une  matière  gluante  ,  tenace  ,  molle  d'abord,  mais  qui 
durcit  enfuite;  on  lui  a  donné  le  nom  de  propolis.  On  croit  que  c'eft 
fur  les  peupliers ,  les  bouleaux  ,  les  fapins  ,  les  ifs ,  les  faules  ,  qu'elles 
en  font  la  récolte  ;  cependant  M.  de  Réaumur  ,  cet  infatigable  Obferva- 
teur  ,  n'a  pu  les  découvrir  occupées  à  cette  récolte  ,  &  il  a  vu  des  abeil- 
les employer  la  propolis  dans  des  pays  où  il  n'y  avoit  aucuns  de  ces  ar- 
bres :  c'efl:  une  découverte  qui  refte  à  faire.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  pro- 
polis eft  une  réfine  diffoluble  dans  l'efprit-de-vin  &  l'huile  de  térében- 
thine. Elle  n'eft  pas  toujours  la  même  en  confiftance ,  en  odeur  ,  en  cou- 
leur ;  communément ,  quand  elle  eft  échauffée ,  elle  donne  une  odeur 
aromatique  ;  il  y  en  a  qui  mériteroit  d'être  mife  au  rang  des  parfums. 
La  propolis  eft  d'un  brun  rougeâtre  en  dehors ,  jaunâtre  en  dedans.  Outre 
l'ufage  qu'on  en  fait  en  Médecine  comme  digeftive ,  quelques  expé- 
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ricnces  ont  fait  connoître  à  M.  de  Réaumur,  que  cette  fubftance  diflbute 
dans  l'efprit  de  vin  ou  l'huile  de  térébenthine  ,  pourroit  être  fubftituée 
au  vernis  qu'on  emploie  pour  donner  une  couleur  d'or  à  l'argent  ou  à 
l'étain  réduit  en  feuilles.  Si  ,  par  exemple  ,  on  l'incorporoit  avec  le 
mafilc  ou  le  fandaraque  ,  elle  feroit  trcs-bonne  pour  faire  des  cuirs 
dorés. 

L'emploi  de  la propolis  eft  un  des  ouvrages  les  plus  pénibles  des  abeilles: 
elles  s'y  prennent ,  pour  en  faire  la  récolte  &  pour  s'en  décharger ,  de 
la  même  manière  que  nous  verrons  qu'elles  font  la  récolte  de  la  cire  ; 
la  ténacité  de  la  matière  rend  feulement  ce  premier  travail  plus 
difficile. 

L'attivité  eft  h*  grande  parmi  les  abeilles  ,  que  pendant  que  les  unes 
bouchent  les  fentes  de  la  ruche  ,  les  autres  travaillent  à  la  conftru&ion 
des  gâteaux  ou  rayons ,  compofés  d'alvéoles  ou  cellules  très-régulieres. 

Chaque  rayon  a  deux  ordres  d'alvéoles  oppofés  l'un  à  l'autre  ,  qui 
ont  leur  bafe  commune  ;  &  l'on  obferve  que  la  bafe  de  chaque  alvéole 
eft  formée  de  trois  pièces  qui  font  partie  des  bafes  des  trois  alvéoles  de 
l'ordre  oppofé.  Chacun  de  ces  rayons  eft  dans  une  direction  verticale  ; 
&  il  n'y  a  entre  deux  rayons  qu'autant  d'efpace  qu'il  en  faut  pour  que 
quelques  abeilles  puiffent  pafler  à  la  fois.  Il  y  a  des  trous  qui  traverfent 
chaque  rayon  pour  leur  abréger  le  chemin.  L'épaiffeur  de  chacun  de 
ces  rayons  eft  d'un  peu  moins  d'un  pouce  ;  ainfi  la  profondeur  de  cha- 
que alvéole  ,  deftinée  pour  les  abeilles  ouvrières ,  eft  d'environ  cinq 
lignes  ,  &  leur  largeur  eft  conftamment  de  deux  lignes  deux  cinquièmes 
dans  tous  les  pays  oii  il  y  a  des  abeilles.  Voilà  donc  une  mefure  qui  ne 
peut  jamais  varier,  que  tout  le  monde  connoît,  qui  fe  trouve  par-tout , 
en  un  mot,  c'eft  une  règle  univerfelle  en  fait  de  mefure. 

Outre  ces  alvéoles,  qui  font  les  plus  nombreux,  elles  en  conftruifent  un 
petit  nombre  d'autres ,  qui  font  un  peu  plusgrands,deftinés  à  recevoir  les 
œufs  defquels  doivent  naître  les  faux  bourdons  ;  au  lieu  que  les  premiers 
font  deftinés  pour  ceux  d'où  doivent  fortir  les  abeilles  ouvrières.  Ces 
cellules  ,  qui ,  ainfi  que  les  premières  ,  varient  pour  la  profondeur  , 
font  aufti  toujours  d'un  diamètre  confiant ,  qui  eft  de  trois  lignes  & 
demie  ;  de  forte  que  vingt  de  ces  cellules ,  deftinées  aux  faux  bourdons 
couvriroient  une  ligne  de  cinq  pouces  dix  lignes ,  &  un  peu  plus  ;  tandis 
que  vingt  cellules  d'abeilles  ouvrières  ont  jufte  quatre  pouces  de  lon- 
gueur. 

£e$ 
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Les  abeilles  commencent  à  établir  la  bafe  de  l'édifice  dans  le  haut 
ie  la  ruche  ,  &  travaillent  à-la-fois  aux  cellules  des  deux  faces.  Dans 
des  circonftances  où  elles  font  preffées  par  l'ouvrage  ,  elles  ne  donnent 
aux  nouveaux  alvéoles  qu'une  partie  de  la  profondeur  qu'ils  doivent 
avoir  ;  elles  les  laiffent  imparfaits ,  &  différent  de  les  finir  jufqu'à  ce 
qu'elles  aient  ébauché  le  nombre  de  cellules  qui  font  néceflaires  pour 
le  temps  préfent. 

La  conftiuûion  des  gâteaux  leur  coûte  bien  de  la  peine  :  le  plus 
grand  nombre  de  nos  ouvrières  eft  occupé  à  dreffer  ,  à  limer  ,  à  polir 
ce  qui  eft  encore  brut ,  à  perfectionner  le  dedans  des  alvéoles  ;  elles 
en  finiffent  les  côtés  &  les  bafes  avec  une  fi  grande  délicatefle  ,  que 
trois  ou  quatre  de  ces  côtés  ,  pofés  les  uns  fur  les  autres ,  n'ont  pas 
plus  d'épaifleur  qu'une  feuille  de  papier  ordinaire.  Elles  conftruifent 
encore  plufieurs  autres  alvéoles  deftinés  à  être  le  berceau  des  reines  : 
pour  lors  elles  abandonnent  leur  architecture  ordinaire  ;  elles  bâtiffent 
exprès  des  cellules  de  figure  arrondie  &  oblongue  ,  qui  ont  beaucoup 
de  folidité.  Une  feule  de  ces  cellules  pefe  autant  que  cent  ou  cent 
cinquante  cellules  ordinaires  :  il  y  a  moins  d'économie  dans  celles-ci  ; 
la  cire  y  eft  employée  avec  profufion  ,  les  dehors  en  font  guillochés  ; 
ce  font  des  cellules  vraiment  royales  :  elles  font  en  petit  nombre  en 
comparaifon  des  autres.  Les  travailleufes  favent  ou  paroiffent  favoir 
que  leur  mere  ne  doit  pondre  ,  pour  l'ordinaire  ,  que  quinze  à  vingt 
œufs  par  an ,  d'où  naîtront  d'autres  mères  ,  &  qu'au  contraire  elle 
donnera  naifiance  à  plufieurs  milliers  de  mouches  ouvrières  &  à  plu- 
fieurs centaines  de  mâles.  Quelquefois  elle  n'en  pond  que  trois  ou 
quatre  des  premiers  ,  quelquefois  point  du  tout,  &:  dans  ce  cas  la  ruche 
ne  donne  pas  d'effaim. 

Un  gâteau  compofé  d'alvéoles  eft  un  fpeclacle  charmant  :  tout  y  eft 
difpofé  avec  tant  de  fymmétrie  &  fi  bien  fini,  qu'à  la  première  infpe&ion 
on  eft  tenté  de  le  regarder  comme  un  chef-d'œuvre  de  Pinduftrie  des 
infectes.  Nos  Archimedes  modernes  admirent  comment ,  dans  la  difpo- 
fition  &  la  forme  de  ces  alvéoles  qui  font  hexagones  &  à  fix  pans  ,  (  & 
dont  les  bafes  font  formées  chacune  de  trois  trapèzes  ,  dont  les  angles 
obtus  formant  l'angle  folide  du  fond ,  font  d'environ  cent  dix  degrés  ) , 
on  trouve  réfolu  par  un  mécanifme  naturel  un  des  plus  beaux  &  des 
plus  difficiles  problêmes  de  la  Géométrie  :  Faire  tenir  dans  le  plus  petit 
efpace  pofjible  le  plus  grand  nombre  de  cellules  &  Us  plus  grandes  pojjibles , 
Tome  I.  B 
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avec  le  moins  de  matière  pojjlhle.  Une  observation  très-curieufe  ,  eft  que 
les  abeilles  varient  Pinclinaiibn  &  la  courbure  de  leurs  rayons  félon 
le  beloin. 

Au  refte  ,  dit  M.  Deleu^e  ,  quiconque  aura  pu  voir  les  abeilles  tra- 
vailler à  la  conftruclion  de  leurs  gâteaux  ,  ou  obfervé  avec  quelque 
attention  des  gâteaux  commencés  ,  fentira  le  faux  de  l'explication 
mécanique  que  divers  Naturalises  ont  voulu  donner  de  cette  régu- 
larité de  figures  ,  en  fuppofant  qu'elle  n'eft  que  le  réfultat  néceflaire 
de  ce  qu'un  grand  nombre  d'abeilles  travaillent  dans  un  efpace  étroit  ; 
d'oii  il  fuit  que  la  figure  ronde  qu'elles  tendent  à  donner  à  leurs  al- 
véoles ,  fe  change  en  exagone  par  la  preflion  que  chacune  éprouve  de 
routes  parts.  On  voit  au  contraire  que  les  pièces  font  faites  l'une 
après  l'autre ,  &  ont  chacune  ,  dès  leur  première  conftruûion  ,  la  figure 
régulière  qui  leur  cft  propre  ,  fans  aucune  indice  d'une  compreffion 
qui  ne  peut  avoir  lieu  ni  dans  une  ruche  peu  peuplée  ,  ni  fur  les  bords 
des  gâteaux. 

Lcuwcnhoeck  ,  en  examinant  les  yeux  des  abeilles  au  microfeope  , 
avoit  cru  obferver  que  la  lumière  ,  mêlée  aux  ombres ,  peignoit  fur 
leur  rétine  des  cellules  femblables  à  leurs  rayons  ,  ce  qui  lui  avoit 
fait  conjecturer  que  ces  animaux  ,  en  travaillant ,  ne  faifoient  qu'exé- 
cuter ce  qui  s'offroit  à  leurs  yeux.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ;\ 
difeuter  le  faux  de  cette  finguliere  explication. 

Revenons  à  confidérer  l'induftrie  de  nos  abeilles.  C'en1  avec  un 
vrai  plaifir  qu'on  les  voit  travailler  ,  chacune  fuivànt  fon  diftricl ,  h 
l'ouvrage  commun.  Elles  volent  fur  les  fleurs  de  diverfes  plantes, 
&  s'y  roulent  au  milieu  des  étamines  ,  dont  la  poufliere  s'attache  à 
une  foret  de  poils  dont  leur  corps  eft  couvert  ;  la  mouche  en  paroît 
quelquefois  toute  colorée.  Elles  ramaffent  enfuite  toute  cette  poufliere 
avec  les  brofles  que  nous  avons  vu  qu'elles  ont  à  l'extrémité  des 
pattes  ,  &  l'empilent  dans  la  palette  triangulaire  :  chaque  palette  eft 
de  la  grofleur  d'un  grain  de  poivre  un  peu  applaîi.  Quand  les  fleurs 
ne  font  pas  encore  bien  épanouies  ,  nos  mouches  preflent  avec  leurs 
dents  les  fommets  des  étamines  ,  où  elles  favent  que  les  grains  de 
poufliere  font  renfermés ,  pour  les  obliger  à  s'ouvrir  &  y  faire  leur 
récolte.  On  voit  bientôt  les  abeilles  rentrer  dans  la  ruche  ,  chargées, 
les  unes  de  pelotes  jaunes  ,  les  autres  de  pelotes  rouges  ,  ou  d'autres 
diverfes  nuances,  félon  la  couleur  des  différentes  pouflieres.  Cette 
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poufiîere  qu'elles  rapportent  eft  la  matière  à  cire  ou  la  cire  brun, 
car  elles  ne  rencontrent  nulle  part  la  cire  toute  faite. 

A  peine  les  mouches  ,  ainfi  chargées  de  la  récolte  ,  font  -  elles 
arrivées ,  qu'il  vient  plufieurs  abeilles  qui  détachent  avec  leurs  ferres 
une  petite  portion  de  cette  matière  à  cire  ,  qu'elles  font  pafler  dans 
un  de  leurs  eftomacs  ,  car  elles  en  ont  deux  ,  l'un  pour  le  miel  & 
l'autre  pour  la  cire.  C'eft  dans  cet  eftomac  que  fe  fait  une  merveil- 
leufe  élaboration  ;  la  véritable  cire  y  eft  extraite  en  très  -  petite 
quantité  de  la  cire  brute  ,  dont  une  partie  leur  fert  d'aliment ,  &  le 
refte  eft  rejette  en  excrément  ;  ce  que  M.  de  Réaumur  a  prouvé  par 
un  calcul  ingénieux.  Il  obferva  que  dans  une  ruche  de  dix-huit  mille 
abeilles  ,  chaque  abeille  pouvoit  faire  quatre  à  cinq  voyages  par 
jour  ;  qu'il  falloit  huit  pelotes  de  cire  pour  le  poids  d'un  grain  ;  que 
les  mouches  rapportoient  pendant  fept  ou  huit  mois  confécutifs  cent 
livres  &  plus  de  cette  matière  ;  &  que  cependant  fi  l'on  tire  au  bout 
d'une  année  la  cire  d'une  ruche  femblable ,  on  n'y  trouve  qu'environ 
deux  livres  de  vraie  cire  ;  d'où  fuit  nécessairement  que  la  cire  brute 
fait  partie  de  leur  nourriture  ,  &  qu'elles  en  extraient  peu  de  véri- 
table cire.  Les  mouches  dégorgent  cette  cire  fous  la  forme  d'une 
bouillie  ou  pâte  par  la  bouche  que  nous  leur  avons  vue  ,  &  à  l'aide 
de  leur  langue  ,  de  leurs  dents ,  de  leurs  pattes  ,  elles  conftruifent 
ces  alvéoles  ,  dont  nous  avons  admiré  la  figure.  Dès  que  cette  pâte 
eft  feche ,  c'eft  de  la  cire  telle  que  notre  cire  ordinaire. 

Les  gâteaux  nouvellement  faits  font  blancs  ,  mais  ils  perdent  peu- 
à-peu  leur  éclat  en  vieilliffant  ;  ils  jauniffent ,  &c  les  plus  vieux  devien- 
nent d'un  noir  de  fuie  ;  les  vapeurs  qui  régnent  dans  l'intérieur  de  la 
ruche  ,  les  dépouilles  des  vers  &  le  miel  en  font  la  caufe  ;  la  cire 
qui  a  été  originairement  blanche ,  recouvre  fa  blancheur ,  étant  expo- 
fée  à  la  rofée  ;  mais  toutes  les  abeilles  ne  font  pas  la  cire  également 
blanche  ;  ce  qui  dépend  moins  de  l'infecte  que  de  la  nature  des  efpeces 
de  poufîieres  d'étamines  qu'il  va  recueillir.  On  éprouve  même  dans 
les  blanchifleries ,  qu'il  y*  a  des  cires  qu'on  ne  peut  rendre  d'un  beau 
blanc. 

Dans  les  mois  d'Avril  &  de  Mai }  les  abeilles  recueillent ,  du  matin 
au  foir ,  de  la  matière  à  cire.  Mais  lorfqu'il  fait  plus  chaud ,  comme 
dans  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet ,  c'eft  fur-tout  le  matin  jufques  vers 
les  dix  heures  qu'elles  font  leurs  grandes  récoltes ,  parce  qu'alors  les 
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pourtîercs  des  étamines  étant  humectées  par  la  rofée  de  la  nuit ,  font 
plus  propres  à  faire  corps  les  unes  avec  les  autres ,  &  à  être  réunies 
dans  une  marte.  Ces  pouflieres  ainfi  réunies  qui  forment  la  cire  brune  , 
différent  eflcr.tiellement  de  la  véritable  cire  ,  qui  fe  ramollit,  fous  le 
doigt ,  devient  flexible  comme  une  pâte  ,  &  efl  ductile  ;  au  lieu  que 
la  cire  brune  ne  s'amollit  point  fous  les  doigts ,  n'y  prend  point  de 
dudilité  ,  mais  s'y  brife. 

Des  expériences  très -faciles  démontrent  que  les  pouflieres  d'éta- 
mines  font  les  principes  de  la  cire ,  mais  ne  font  point  la  cire.  Si  l'on 
met  une  boulette  formée  de  plufieurs  petites  pelotes  de  cire  dans  une 
cuiller  d'argent  fur  des  charbons  allumés  ,  au-lieu  de  fondre  comme 
la  cire  ,  ces  pelotes  confervent  leur  figure  y  fe  deflechent  &  fe  ré- 
duifent  en  charbons.  Si  l'on  fait  un  petit  filet  de  ces  pelotes  en  les 
roulant  entre  les  doigts  ,  &  qu'on  le  préfente  à  la  flamme  d'une  bou- 
gie ,  il  bridera  fans  couler  comme  un  brin  de  bois  fcc  réiineux.  Si 
l'on  jette  la  cire  brute  dans  l'eau  ,  on  la  voit  tomber  au  fond  ,  au-lieu 
qu'on  verra  la  cire  fuinager  :  tous  ces  caractères  diftinttifs  prouvent 
d'une  manière  inconteflable  l'élaboration  qui  fe  fait  dans  le  corps  de 
ces  infectes. 

M.  di  Réaumur ,  dont  le  moindre  objet  d'utilité  attiroit  l'attention  r 
a  fait  plufieurs  tentatives  pour  voir  s'il  ne  feroit  pas  poflible  de  tirer, 
par  art  la  cire  toute  faite  de  la  cire  brute  :  il  fe  propofoit  de  concou- 
rir avec  les  abeilles  à  la  fabrication  de  la  cire  ;  mais  fes  expériences 
n'ont  abouti  qu'à  lui  apprendre  qu'il  ne  nous  eft  pas  plus  aifé  de  par- 
venir à  faire  de  Ja  vraie  cire  avec  les  étamines  des  fleurs  ,  qu'il  ne 
l'eft  de  taire  du  chyle  avec  les  différentes  fubftances  qui  nous  fervent 
d'aliment ,  ou  qu'il  le  feroit  de  faire  de  la  foie  en  diftillant  des  feuilles 
de  mûrier. 

Après  avoir  vu  la  manière  dont  les  abeilles  conftruifent  leurs  alvéo- 
les ,  partons  à  leur  ufage. 

Ufage  des  Alvéoles.  Police  des  Abeilles  ;  leur  génération. 

Les  alvéoles  fervent  à  contenir  le  miel ,  la  cire  brute  que  récoltent 
les  ouvrières  ,  &  le  couvain  que  la  reine  mere  y  dépofe.  Voyons  d'a- 
bord comment  elle  y  dépofe  fes  œufs  ,  l'efpérance  de  la  république. 

L'abeille  qu'on  nomme  la  reine ,  efl;  une  mere  prodigieufement 
féconde  ;  c'eft  à  elle  feule  que  doivent  leur  naiflance  toutes  les 
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nouvelles  mouches  qui  naiflent  dans  une  ruche  :  auflj  n'eft-il  point 
d'attachement  qui  puiffe  aller  plus  loin  que  celui  que  les  abeilles  ont 
pour  elle.  Elles  lui  rendent  tous  les  fervices ,  tous  les  hommages  dûs 
à  une  fonveraine  :  elles  lui  font  un  cortège  plus  ou  moins  nombreux , 
foit  qu'elle  veuille  faire  la  revue  de  fes  états,  ou  prendre  l'air,  &c ; 
elles  la  careflent  avec  leur  trompe  ;  elles  la  fuivent  par-tout  oii  elle 
va  ;  c'eft  Didon  ,  entourée  de  Tyriens.  Qu'on  redonne  une  mere  aux 
abeilles  qui  étoient  dans  une  parfaite  oifiveté  ,  parce  qu'elles  avoient 
perdu  la  leur ,  les  voilà  dans  l'inftant  déterminées  à  travailler  ,  & 
cela  proportionnellement  à  la  fécondité  de  cette  nouvelle  mere.  La 
feule  efpérance  de  voir  naître  bientôt  une  mere  parmi  elles  ,  fuffit 
pour  les  y  exciter  ;  car  fi  au-lieu  d'une  mere  abeille  on  met  Ample- 
ment dans  la  ruche  une  nymphe  de  mere  abeille ,  le  travail  renaît 
auffi-tôt. 

La  mere  abeille  efl  l'ame  de  la  ruche  ;  fi  elle  vient  à  périr  ,  tous 
les  travaux  ceffent ,  Se  les  abeilles  fe  laiffent  mourir  de  faim.  Leur 
attachement  pour  elle  eft  égal  à  l'utilité  dont  elle  eft  à  leur  état ,  Se 
cette  reine  ne  fait  fervir  qu'au  bonheur  de  fes  fujets  le  pouvoir  dont 
elle  jouit.  La  fécondité  de  cette  reine  eft  telle  ,  qu'elle  peut  mettre 
au  jour,  en  fept  ou  huit  femaines,  dix  à  douze  mille  abeilles  Se  plus. 
Suivie  de  fon  petit  cortège  ,  Se  toujours  occupée  des  foins  du  gou- 
vernement Se  de  la  population  ,  elle  entre  d'abord  la  tête  la  première 
dans  chaque  cellule  ,  apparemment  pour  voir  fi  elle  efl  en  bon  état  ; 
elle  en  reftbrt ,  Se  fait  enfuite  rentrer  fa  partie  poftérieure  pour  dé- 
pofer  dans  le  fond  de  la  cellule  un  œuf  qui  s'y  trouve  collé  à  l'inftant. 
Elle  pafle  ainft  de  cellules  en  cellules ,  Se  pond  jufqu'à  deux  cens 
œufs  par  jour.  La  nature  lui  apprend  à  choifir  les  alvéoles  les  plus 
grands ,  lorfqu'elle  va  pondre  des  œufs  d'où  doivent  naître  les  faux 
bourdons  ;  Se  les  cellules  royales ,  lorfqu'elle  eft  prête  à  mettre  au 
jour  les  œufs  d'où  doivent  éclorre  les  reines.  Au  bout  de  deux  ou 
trois  jours  ,  plus  ou  moins ,  félon  qu'il  fait  plus  ou  moins  chaud  , 
il  fort  de  l'œuf  un  ver  que  l'on  voit  au  fond  de  la  cellule.  Ce  ver 
eft  long ,  blanc ,  toujours  dans  la  même  attitude  ,  c'eft-à-dire  ,  roulé 
en  anneau ,  appuyé  mollement  fur  une  couche  aflez  épaifte  de  gelée  ou 
de  bouillie  d'une  couleur  blanchâtre  que  les  abeilles  ouvrières  y  ont 
apportée  ,  Se  c'eft  de  cette  gelée  qu'il  fe  nourrit. 

Les  abeilles  ouvrières  conftruifent  non  -  feulement  l'eflaim  ,  elles 


font  encore  les  nourrices  que  la  Nature  a  accordées  aux  vers.  Elles 
ont  grand  foin  de  vifiter  chaque  alvéole ,  pour  reconnoître  fi  le  ver 
qui  y  eft  logé  ,  a  tout  ce  qu'il  lui  faut.  L'aliment  du  ver  eft  du  miel 
&  de  la  cire  préparés  dans  le  corps  des  abeilles.  Elles  ont  un  foin 
particulier  des  œufs  d'où  doivent  éclorre  les  reines  :  elles  leur  donnent 
de  la  pâture  avec  profufion.  En  moins  de  fix  jours ,  le  ver  prend  tout 
fon  accroiflement  ;  alors  les  abeilles  ,  qui  connoillcnt  qu'il  n'a  plus 
befoin  de  manger,  ferment  la  cellule  avec  un  petit  couvercle  de  cire. 
Le  ver  ,  qui  jufqu'alors  s'étoit  tenu  dans  le  plus  parfait  repos ,  fe 
déroule  ,  s'alonge  ,  puis  il  tapiffe  de  foie  les  parois  de  fa  cellule  ; 
car  il  fait  filer ,  ainli  que  les  chenilles.  11  faut  oblerver  qu'avant  que 
le  ver  commence  à  filer  ,  il  a  confumé  toute  fa  proviiion  de  gelée  ; 
les  nourrices  ont  foin  de  ne  lui  en  point  mettre  plus  qu'il  n'en  peut 
confumer.  Lorlque  le  ver  a  ainfi  tapilî'é  l'intérieur  de  fa  cellule  ,  il 
parte  à  un  état  connu  fous  le  nom  de  nymphe  ,  c'eft-à-dire  qu'il  perd 
toutes  les  parties  dont  il  avoit  befoin  étant  ver ,  comme  la  filière  & 
autres.  Les  parties  qui  lui  font  nécefïaires  pour  fon  nouvel  état  de 
mouche  ,  le  développent.  Cette  transformation ,  une  des  plus  admi- 
rables que  nous  préfente  la  Nature  ,  étant  commune  à  toutes  les 
mouches,  ainfi  qu'à  l'abeille  ,  nous  renvoyons  au  nom  Nymphe,  pour 
en  avoir  un  détail  plus  circonftancié  ,  &c  connoître  la  différence  de 
deux  mots  fouvent  confondus  ,  Nymphe  &  Chryfalide. 

L'abeille  ,  dans  fon  état  de  nymphe  ,  eft  enveloppée  d'une  pellicule 
fi  mince  &  fi  déliée  ,  qu'on  apperçoit  fes  fix  pattes  rangées  fur  fon 
ventre  ,  &  la  trompe  couchée  dans  toute  fa  longueur  :  l'abeille  dans 
cet  état  eft  d'abord  blanche  ;  dans  la  fuite  ,  toutes  les  parties  du  corps 
fe  colorent  par  degrés ,  &  fe  développent  infenfiblement  :  on  y  re- 
connoît  la  marche  de  la  Nature  ,  qui ,  dans  toutes  fes  opérations ,  va 
toujours  par  nuances  infenfibles  ;  l'abeille  eft  ordinairement  dans  fon 
état  de  perfeclion  au  bout  de  vingt  &  un  jours.  Elle  fait  ufage  de  fes 
dents  pour  fortir  de  fa  prifon  ,  &  rompre  fon  enveloppe  :  c'eft  une 
opération  très- difficile  pour  la  jeune  abeille  ;  il  y  en  a  quelquefois 
qui  ne  peuvent  point  en  venir  à  bout  :  cependant  les  abeilles  ont , 
ainli  que  bien  des  animaux,  jufqu'à  un  certain  temps  marqué  par  la 
Nature ,  tous  les  foins  imaginables  pour  leurs  petits  :  ce  temps  eft-il 
palTé  ,  leur  amour  fe  change  en  indifférence  :  contrafte  qui  fait  fentir 
la  différence  de  l'inftinft  &  de  la  raifon.  Cependant ,  dès  que  la  mouche 
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eft  fortie  viennent  d'autres  mouches  raccommoder  la  cellule  ,  la 
nettoyer  <k  la  préparer  pour  recevoir  ou  de  nouveau  couvain ,  ou 
du  miel.  La  pellicule  qui  enveloppoit  la  jeune  abeille  ,  fe  trouve 
appliquée  exactement  contre  les  parois  de  la  cellule  ;  ce  qui  en  fait 
paroître  la  couleur  différente.  A  peine  la  jeune  abeille  eft-eile  fortie 
de  fa  cellule,  à  peine  fes  ailes  font -elles  déployées  ,  que  la  voilà 
qui  vole  aux  champs  :  elle  eft  auffi  toute  habile  à  recueillir  &  le 
miel  &  la  cire  ,  que  les  autres  abeilles.  Ce  font  ces  jeunes  mouches 
qui ,  lorfqu'elles  feront  toutes  éclofes  ,  Se  fe  trouvant  en  trop  grand 
nombre  dans  la  ruche  ,  formeront  en  partie  la  nouvelle  colonie  ,  que 
l'on  nomme  effaim  ,  pourvu  qu'il  fe  trouve  une  reine  à  leur  tête, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Tandis  que  des  abeilles ,  les  unes  prennent  foin  d'élever  l'efpérance 
de  l'état ,  les  autres  travaillent  aux  récoltes  précieufes  de  cire  brute  &c 
de  miel  (  car  l'un  &  l'autre  conftituent  leur  nourriture  )  ,  les  abeilles 
qui  reviennent  à  la  ruche  chargées  de  deux  petites  pelotes  de  cire 
brute  ,  vont  s'en  décharger  dans  des  alvéoles  vides  ,  à  moins  que 
d'autres  ne  viennent  les  décharger  à  l'inftant  pour  l'employer  :'  elles 
ont  foin  de  pétrir  ces  pelotes  ,  de  les  preffer ,  de  les  arranger  :  autant 
en  font  celles  qui  fuivent.  Elles  en  rempliffent  ainfi  des  gâteaux  en- 
tiers ,  qui  font  de  diverfes  couleurs  :  ce  font  des  magafins  où  elles 
ont  recours  au  befoin  ,  foit  pour  couvrir  les  alvéoles  où  font  enfer- 
més leurs  petits  ,  foit  pour  boucher  ceux  qui  font  pleins  de  miel  ? 
ainfi  que  pour  fe  nourrir. 

Récolte  de  Miel. 

Une  récolte  bien  importante  pour  les  abeilles ,  eft  celle  du  mieL 
M.  Llnneus  a  mieux  obfervé  qu'on  ne  l'avoit  fait  avant  lui ,  que 
les  fleurs  ont  au  fond  de  leurs  calices  des  efpeces  de  glandes  pleines 
d'une  liqueur  miellée.  C'eft  dans  ces  glandes  neclariferes  que  les 
abeilles  vont  puifer  le  miel  ,  &  c'eft  dans  leur  eftomac  qu'il  fe  fa- 
çonne. On  avoit  cru  autrefois  que  le  miel  étoit  une  rofée  qui  tomboit 
du  ciel  :  on  ne  le  croit  plus  aujourd'hui  ;  on  fait  au  contraire  que  la 
rofée  &  la  pluie  font  très  -  contraires  au  miel.  De  tout  temps  nos 
abeilles  ont  connu  ces  glandes  que  nos  Botaniftes  modernes  ont  dé- 
couvertes ;  de  tout  temps  elles  y  ont  été  chercher  leur  mie!.  Quel- 
quefois elles  trouvent  cette  liqueur  épanchée  fur  des  feuilles,  Ua 
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Obfcrvateur  attentif  peut  voir  au  printemps ,  des  arbres ,  &  Pérable 
entr'autres  ,  dont  les  feuilles  font  toutes  enduites  d'une  efpece  de 
miel  ou  de  fucre  qui  les  rend  luifantes  ;  &  fi  l'on  pofe  une  de  ces  feuilles 
fur  la  langue  ,  on  y  reconnoît  bientôt  la  faveur  miclleufe.  Soit  que  cette 
liqueur  réfide  encore  dans  les  glandes ,  foit  qu'elle  en  foit  fortic  ,  elle 
eft  la  matière  première  du  miel  :  c'en1  ce  que  l'abeille  cherche  &c  ramafle 
pour  en  compofer  un  aliment  propre  pour  fa  nourriture  &  pour  celle 
de  fes  compagnes.  La  trompe  lui  fert  à  la  récolte  du  miel ,  &  le  conduit 
dans  le  premier  eftomac  ,  qui ,  lorfqu'il  eft  rempli  de  miel ,  a  la  figure 
d'une  veflie  oblongue.  (  Les  enfans  qui  vivent  à  la  campagne  ,  connoif- 
fent  bien  cette  veflie  ;  ils  la  cherchent  même  dans  le  corps  des  abeilles, 
&  fur-tout  dans  celui  des  bourdons  velus  ,  pour  en  fucer  le  miel).  Il 
faut  que  les  mouches  parcourent  beaucoup  de  fleurs  pour  ramaffer  une 
quantité  fuffifante  de  miel ,  qui  puifle  remplir  leur  petite  veflie.  Quand 
les  veflies  font  pleines,  les  abeilles  retournent  à  la  ruche.  A  les  voir 
rentrer  fans  récolte  de  cire  aux  pattes  ,  on  les  prendroit  pour  des 
parefteufes  ;  mais  toute  leur  récolte  eft  dans  l'intérieur  de  leur  corps, 
car  elles  ne  trouvent  pas  toujours  occafion  de  faire  ces  deux  récoltes 
enfemble.  Aufli-tôt  qu'elles  font  arrivées  ,  elles  vont  dégorger  le  miel 
dans  un  alvéole.  Comme  le  miel  qu'une  abeille  porte  à-la-fois  n'eft 
qu'une  petite  partie  de  celui  que  l'alvéole  peut  contenir,  il  faut  le 
miel  d'un  grand  nombre  d'abeilles  pour  le  remplir. 

Quoique  le  miel  foit  fluide  ,  &  que  les  alvéoles  foient  comme  des 
pots  couchés  fur  le  côté  ,  elles  ont  cependant  l'art  de  les  remplir.  Qu'il 
y  ait  peu  ou  beaucoup  de  miel  dans  un  alvéole  ,  on  remarque  toujours 
deffus  une  efpece  de  petite  couche  épaifie,  qui,  par  fa  confiftance  , 
empêche  le  miel  de  couler.  L'abeille  qui  apporte  du  miel  dans  l'al- 
véole ,  fait  pafler  dans  cette  pellicule  les  deux  bouts  de  fes  premières 
jambes  ,  &  par  cette  ouverture  elle  lance  &  dégorge  le  miel  dont  fon 
cftomac  eft  plein.  Avant  de  fe  retirer  ,  elle  raccommode  la  petite 
ouverture  qu'elle  avoit  faite  :  celles  qui  fui  vent  font  de  même.  Comme 
la  malle  du  miel  augmente  ,  elle  fait  reculer  la  pellicule  ,  &  la  cellule 
fe  trouve  ,  par  cette  induftrie ,  pleine  d'un  miel  fluide.  Les  abeilles 
ont  foin  de  couvrir  d'un  couvercle  de  cire  les  alvéoles  où  eft  le  miel 
qu'elles  veulent  conferver  pendant  l'hiver  ;  mais  ceux  où  eft  le  miel 
deftiné  pour  la  nourriture  journalière  ,  font  ouverts  &  a  la  difpofition 
de  toutes  les  mouches.  Le  miel  qu'elles  réfervent  pour  l'hiver ,  eft 
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toujours  placé  dans  la  partie  fupérieure  de  la  ruche.  Souvent  l'abeille, 
au  lieu  d'aller  vider  fon  miel  dans  une  cellule ,  fe  rend  aux  atteliers 
des  travailleufes  ;  elle  alonge  fa  trompe  pour  leur  offrir  du  miel , 
comme  pour  empêcher  qu'elles  ne  foient  dans  la  néceffité  de  quitter 
leur  ouvrage  pour  aller  en  chercher. 

Quand  les  abeilles  ont  commencé  à  naître  dans  une  ruche ,  on  en 
voit  quelquefois  plus  de  cent  fortir  de  leurs  cellules  en  .un  jour  ;  la 
ruche  fe  peuple  rapidement ,  &  dans  l'efpace  de  quelques  femaines 
le  nombre  des  habitans  devient  fi  grand,  qu'à  peine  elle  peut  les  conte- 
nir ;  ce  qui  donne  lieu  à  cette  colonie  qu'on  appelle  jctton  ou  effaim. 

Des  EJfaims  ou  Jettons. 

Lorfqu'une  ruche  fe  trouve  fi  remplie  de  mouches  que  la  capacité 
ne  fuffit  pas  pour  les  loger  à  l'aife  ,  il  en  fort  une  colonie  qui  va  fonder 
ailleurs  fon  établiffement.  L'émigration  de  cette  colonie,  qu'on  appelle 
jctton  ou  effaim ,  ne  fort  pas  fi  elle  n'a  point  un  chef,  c'efl-à-dire  une 
reine  propre  à  perpétuer  l'empire  quelle  va  fonder.  Une  feule  reine 
fuffit  pour  conduire  l'eflaini.  Lorfqu'une  nouvelle  mere  a  quitté  fa 
dépouille  de  nymphe  ,  au  bout  de  quatre  à  cinq  jours  elle  eft  fécondée 
&:  prête  à  pondre  ;  par  conféquent  elle  eft  en  état  de  fe  mettre  à  la 
tête  d'une  troupe  difpofée  à  la  fuivre  par-tout  :  tel  eft  l'attachement 
des  abeilles  pour  leur  reine.  Lorfqu'on  peut  faifir  la  reine  abeille  , 
on  eft  fûr  de  conduire  les  mouches  d'une  ruche  dans  tel  endroit  qu'on 
voudra.  C'étoit  l'unique  feçret  de  M.  Wildmann ,  qui ,  en  préfence  de 
la  Société  de  Londres ,  fe  faifoit  fuivre  par  un  effaim  ,  le  faifoit  paffer 
d'une  partie  de  fon  corps  fur  une  autre  :  changeoit-il  de  place  la  mere 
abeille  ,  bientôt  tous  fes  fujets  fidèles  la  fuivoient  (quelques  abeilles 
colériques  ,  car  c'eft  un  vice  de  leur  caractère  ,  pourroient  rendre  ce 
jeu  affez  fatal)  :  ainfi  M.  Wildmann  nous  apprend  un  moyen  prompt 
&  facile  pour  parler  les  mouches  d'un  panier  à  un  autre.  Il  tranfporte 
fa  ruche  dans  un  lieu  où  il  ne  règne  que  la  lueur  d'un  crépufcule  ,  & 
la  renverfe.  La  mere  abeille,  dont  la  nature  eft,  comme  nous  l'avons 
dit ,  des  plus  vigilantes  pour  le  bien  de  fon  état ,  fe  préfente  des  pre- 
mières. Il  la  faifit  ;  la  tenant  une  fois  ,  il  eft  maître  des  mouches  ;  il 
la  met  dans  une  ruche  vide ,  toutes  les  abeilles  la  fuivent  ;  il  s'empare 
du  miel ,  de  la  cire  ,  reporte  le  couvain  dans  la  nouvelle  ruche  qu'ha- 
bitent les  abeilles ,  &  le  place  dans  le  rucher. 

Tome  I.  C 
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Les  eflaims  fortent  naturellement  en  différens  temps  ;  &  dans  le 
même  pays  ils  fortent  tantôt  plus  tôt ,  tantôt  plus  tard  ,  félon  que  la 
faifon  a  été  plus  ou  moins  favorable.  Les  ruches  dans  lefquelles  il  y 
a  le  plus  de  mouches  ,  eflaiment  les  premières,  parce  que  la  mere  y 
ayant  été  tenue  plus  chaudement  tout  l'hiver,  le  printemps  vient  pour 
elle  plutôt  que  pour  d'autres  ;  elle  peut  donc  recommencer  fa  ponte 
de  meilleure  heure.  Le  temps  le  plus  ordinaire  de  la  fortie  des  eflaims 
dans  ces  pays  -  ci  ,  efl:  au  commencement  ou  à  la  mi  -  Mai ,  jufqu'à 
la  fin  de  Juin  ;  les  eflaims  qui  viennent  plus  tard  ,  ne  peuvent  guère 
réuflir ,  ù  moins  que  d'être  mariés  ,  c'eft-à-dire ,  réunis  à  d'autres. 

Plufieurs  fignes  annoncent  la  fortie  prochaine  d'un  eflaim.  i°.  Lorf- 
qu'on  commence  à  voir  voltiger  devant  la  ruche  des  faux  bourdons , 
c'efl:  une  marque  que  cette  ruche  eflaimera  dans  quelques  jours  ;  les 
faux  bourdons  ayant  été  tous  maflacrés  avant  l'automne  ,  comme 
nous  le  verrons  ,  leur  retour  annonce  un  nouveau  peuple.  i°.  Lorfque 
les  mouches  font  en  fi  grande  quantité  ,  qu'une  partie  efl  hors  de  la 
ruche.  30.  Lorfque  le  foir  on  entend  un  bourdonnement  très-confidé- 
rable.  40.  Le  ligne  le  moins  équivoque  ,  &  qui  annonce  un  eflaim 
pour  le  jour  même  ,  c'efl  lorfque  les  abeilles  ouvrières  ne  vont  point 
à  la  campagne  en  aufli  grande  quantité  qu'elles  ont  coutume  d'y  aller, 
quoique  le  temps  femble  les  y  inviter  ,  &c  lorfqu'elles  demeurent  char- 
gées de  leur  récolte  auprès  de  la  ruche. 

Ce  n'eft  guère  que  fur  les  dix  à  onze  heures  du  matin ,  &  jufques 
vers  les  trois  heures  après  midi ,  que  les  eflaims  fortent  des  ruches. 
Un  folcil  piquant  qui  fuccede  à  un  nuage  ou  à  quelques  gouttes  de 
pluie,  occafionne  dans  la  ruche  une  chaleur  fi  infupportable ,  que  les 
mouches  fe  hâtent  de  prendre  leur  parti.  Alors  ,  au  bourdonnement 
qui  étoit  très-grand  la  veille  ,  &  qui  avoit  toujours  été  en  augmentant, 
fuccede  à  l'inflant  un  grand  lïlence  ;  en  moins  d'une  minute  ,  toutes  les 
mouches  qui  doivent  compofer  Peflaim  ,  défilent  avec  rapidité  de  la 
ruche ,  &  fe  difpcrfent  en  l'air ,  où  on  les  voit  voltiger  comme  des 
flocons  de  neige.  Quelquefois  les  mouches ,  en  fortant  de  la  ruche , 
s'élèvent  beaucoup  ,  fur-tout  s'il  fait  du  vent  ;  &c  elles  vont  fi  loin , 
qu'on  les  perd  de  vue.  Si  on  leur  jette  du  fable  ou  de  la  poufliere , 
elles  s'abaiflent  à  l'inflant ,  parce  qu'apparemment  elles  prennent  ces 
grains  de  fable ,  dont  elles  font  frappées ,  pour  de  la  pluie  :  on  les 
arrête  fîiremcnt  en  leur  jettant  de  l'eau  qui  fafle  afpcrlion  de  pluie. 
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Prefque  tous  les  gens  de  la  campagne  ont  pour  habitude  de  courir 
après  leurs.efiaims ,  en  battant  à  toute  force  fur  des  chauderons  &  fur 
des  poêles  ;  ils  croient  que  ce  charivari  les  engage  ,  comme  le  bruit 
du  tonnerre ,  à  chercher  un  afyle  ;  mais  il  paroît  que  tout  ce  tintamarre 
n'arrêteroit  point  un  efîàim  difpofé  à  prendre  fon  vol ,  car  quelque 
bruit  que  l'on  faffe  auprès  d'une  mouche  occupée  fur  une  fleur  à  fa 
récolte  de  miel  ou  de  cire  ,  elle  ne  fuira  point  à  fa  ruche. 

Les  abeilles  favent  prévoir  les  orages  ,  heureufement  pour  nous  : 
on  efl  quelquefois  furpris  de  voir  les  mouches  accourir  &  rentrer  dans 
la  ruche  à  flots  précipités.  Que  l'on  regarde ,  on  verra  de  loin  un  nuage 
qui  porte  l'orage  dans  fes  flancs. 

Lorfqu'une  nouvelle  colonie  cherche  à  s'établir,  il  ne  paroît  pas 
que  ce  foit  la  reine  qui  faffe  le  choix  du  lieu  où  il  leur  convient  de  fe 
raffembler.  Plufxeurs  mouches  ,  qui  vont  à  la  découverte ,  &c  auxquelles 
une  branche  d'arbre  a  plu  ,  fe  déterminent  à  venir  fe  pofer  deffus  :  elles 
y  font  fuivies  de  beaucoup  d'autres  :  la  mere  fe  pofe  elle-même  auprès 
de  cette  branche  ;  &  ce  n'e-ff  que  quand  la  couche  des  mouches  s'efl 
épaiffie  ,  qu'elle  va  fe  joindre  au  gros  de  la  troupe.  A  peine  s'y  eff-elle 
rendue  ,  que  le  peloton  groffit  d'inftant  en  inffant  ;  fouvent  en  moins 
d'un  quart- d'heure  tout  devient  calme.  Quelquefois  l'effaim ,  qui  a 
deux  ou  plufieurs  reines  ,  fe  divife  &c  fe  place  en  deux  pelotons  fépa- 
rés  l'un  de  l'autre  ;  mais  comme  les  abeilles  n'aiment  point  à  vivre  en 
petite  fociété ,  le  plus  fouvent  les  mouches  du  petit  peloton  s'en  déta- 
chent peu-à-peu,  &  vont  rejoindre  le  gros. 

Lorfque  les  mouches  font  ainfi  fixées ,  on  les  fait  entrer  dans  une 
ruche  frottée  d'herbes  d'une  odeur  agréable  ,  ou  de  miel  :  il  faut  que 
celui  qui  recueille  l'efTaim  ,  ait  grand  foin  de  fecouer  les  deux  pelotons 
dans  la  ruche  ,  dans  le  cas  où  ils  ne  fe  feroient  réunis  auparavant.  Sans 
cette  précaution ,  on  rifqueroit  de  voir  fortir  toutes  les  mouches  de 
la  ruche  pour  retourner  à  la  branche ,  parce  la  mere  peut  fe  trouver 
dans  ce  peloton.  Il  arrive  quelquefois  qu'un  infiant  après  qu'on  les 
a  recueillies ,  on  les  voit  défiler  &  retourner  à  la  ruche  dont  elles  font 
forties.  Ce  retour  à  la  mere  ruche  eft  vraifemblablement  occafionné  , 
parce  que  la  jeune  reine  ,  qui  étoit  aux  portes  &  prête  à  les  accom- 
pagner y  ne  les  a  pas  fuivies  ,  pour  n'avoir  pas  eu  la  force  &  peut-être 
ïa  hardieffe  de  fe  fervir ,  pour  la  première  fois  ,  de  fes  ailes. 

Le  abeilles  du  nouvel  effaim  ne  fe  mettent  point  férieufement  à 
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l'ouvrage  ,  qu'elles  ne  foient  aflurées  d'une  mere  féconde  &  unique  : 
toutes  les  mères  furnuméraires  de  ce  nouvel  eflaim  font  maflacrées , 
en  n'y  conferve  la  vie  qu'à  une  feule.  Probablement  la  reine  qui  eft 
confervée  ,  a  ,  dans  le  plus  haut  degré  ,  la  vertu  qui  intérefle  les  abeil- 
les, celle  de  mettre  beaucoup  d'œufs  au  jour  :  c'eft  peut-être  la  pre- 
mière née  &  la  plus  prête  à  pondre  ;  peut-être  aufll  que  deux  mères , 
jaloufes  l'une  de  l'autre  ,  fe  livrent  un  combat  dont  la  plus  foible  eft 
la  victime.  11  peut  fe  faire  que  la  mere  régnante  ,  comme  la  plus  forte 
&  la  plus  vigoureufe ,  tue  toutes  les  furnuméraires.  Les  femelles  font 
armées  d'aiguillons ,  dont  elles  n'ont  guère  d'autre  occafion  de  faire 
ufage.  Le  fort  des  reines  mères  qui  reftent  dans  la  ruche  natale ,  n'y 
eft  pas  plus  heureux  ;  elles  y  font  également  mifes  à  mort  :  on  fait 
périr  de  même  celles  qui  font  encore  au  berceau ,  &  quelquefois  on 
y  en  tue  un  bon  nombre.  11  eft  donc  inconteftable  qu'il  y  a  un  temps 
où  les  abeilles  ne  fouffrent  pas  plufieurs  femelles ,  ôc  qu'il  n'en  faut 
qu'une  feule  aux  mouches  d'un  eflaim. 

11  eft  à  obferver  que  Feflaim  eft  compofé  d'abeilles  de  tous  âges, 
&  qu'il  refte  aufîî  dans  la  mere  ruche  des  abeilles  de  tous  âges.  Quel  - 
quefois l'eflaim  eft  compofé  de  quarante  mille  mouches  ;  le  poids 
d'un  pareil  eflaim  eft  d'environ  huit  livres ,  car  il  faut  cinq  mille  trois 
cents  foixante  &  feize  abeilles  pour  le  poids  d'une  livre.  Ces  eflaims 
fi  forts  &  fi  puiflans  ne  font  pas  toujours  les  meilleurs ,  parce  qu'ils 
contiennent  trop  de  faux  bourdons  ;  les  mouches  ne  pouvant  fuffire  à  les 
tuer  avant  l'automne ,  comme  nous  le  verrons  ,  ils  affament  la  ruche. 
LTn  excellent  eflaim  pefe  fix  livres  ;  un  bon ,  cinq  ;  un  médiocre ,  quatre 
livres. 

C'eft  une  chofe  admirable  de  voir  l'activité  avec  laquelle  les  mou- 
ches travaillent  dans  la  nouvelle  ruche.  Quelquefois  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures  ,  elles  font  des  gâteaux  de  vingt  pouces  de  long  fur  plus 
de  fept  à  huit  de  large  :  on  voit  plus  fouvent  des  ruches  plus  d'à  moitié 
remplies  de  cire  en  quatre  ou  cinq  jours  ;  aufli  un  eflaim  fait-il  fouvent 
plus  de  cire  dans  les  quinze  premiers  jours  ,  qu'il  n'en  fait  dans  tout  le 
refte  de  l'année.  Lorfqu'un  eflaim  a  été  confidérable  ,  &  qu'il  a  paru 
de  bien  bonne  heure  ,  il  donne  quelquefois  un  autre  eflaim  dans  la 
même  année  ;  mais  le  plus  ordinairement  un  eflaim  n'en  donne  un  autre 
qu'à  la  féconde  année. 
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Majfacre  des  faux  Bourdons. 

Les  abeilles  lahTent  vivre  fix  femaines  ou  environ  les  mâles  ou  faux 
bourdons  ,  à  compter  du  jour  de  l'établiflement  de  la  colonie  ,  afin 
qu'ils  aient  le  temps  de  féconder  la  reine.  Une  mere  abeille  qui  fe 
trouve  feule  de  fon  fexe  dans  fa  ruche  avec  fept  ou  huit  cents  ,  & 
même  quelquefois  mille  mâles ,  eft  dans  le  cas  de  la  reine  d'Achem , 
qui  a  un  férail  d'hommes  à  fes  ordres.  Si  ces  mdles  ou  faux  bourdons 
euffent  été  tous  des  maris  actifs  &  pétulans,  qui  eufient  voulu  tous 
être  les  maîtres  dans  le  même  moment ,  ce  n'eût  été  que  chaos  &c 
confufion.  Comme  il  a  été  établi  qu'une  feule  femelle  habiteroit  avec 
un  millier  de  mâles ,  il  devoit  l'être  que  ces  mâles  feroient  tous  fort 
peu  actifs  &c  comme  engourdis  ;  qu'ils  ne  pourroient  être  réveillés  que 
par  elle  ;  qu'elle  feroit  libre  de  choifir  entre  tous  celui  qu'elle  voudroit 
honorer  de  fes  faveurs.  C'eft  auffi  ce  qui  arrive ,  comme  la  appris  par 
l'expérience  M.  de  Réaumur. 

Il  renferma  dans  un  vaifleau  de  verre  une  jeune  reine  avec  un  mâle; 
il  vit  avec  furprife  que  toutes  les  prévenances  que  les  abeilles  ordi- 
naires ont  pour  une  mere ,  la  jeune  reine  les  avoit  pour  le  faux 
bourdon  :  elle  le  careflbit ,  foit  avec  fa  trompe  ,  foit  aves  fes  pattes  , 
en  tournant  autour  de  lui  :  elle  lui  offroit  du  miel  :  le  faux  bourdon 
foutenoit  flupidement  tant  d'agaceries  ;  cependant ,  au  bout  d'un  quart 
d'heure  ,  il  parut  s'animer  un  peu  ;  8t  lorfque  la  femelle  ,  placée  vis- 
à-vis  de  lui  en  regard,  eut  broffé  avec  fes  jambes  la  tête  de  cet 
infenfible  ,  &  qu'elle  eut  fait  jouer  doucement  fes  antennes  ,  le  mâle 
fe  détermina  enfin  à  répondre  à  fes  avances  par  d'autres  de  la  même 
nature  :  par  ces  préludes  paffionnés ,  la  reine  excita  enfin  fon  indolent 
époux,  qui  devint  plus  attif  &  s'anima  de  plus  en  plus.  On  apperçut 
diftinclement  qu'une  partie  de  ces  organes  intérieurs ,  dont  nous  avons 
vu  la  defcription ,  paroiffoient  au  dehors  :  tout  ce  manège  dura  trois 
ou  quatre  heures ,  pendant  lefquelles  il  y  eut  des  temps  de  repos  & 
des  reprifes  d'amour  ;  enfin  le  faux  bourdon  tomba  dans  un  repos  qui 
parut  à  la  reine  de  trop  longue  durée  ;  elle  voulut  le  retirer  de  fa 
léthargie  ,  en  le  faififfant  par  le  corcelet  avec  les  dents  ;  mais  fes  foins 
empreffés  furent  inutiles ,  il  étoit  mort.  Il  n'en1  point  le  feul  infecte 
qui  pérhTe  dans  ces  momens  critiques.  L'Obfervateur  voulut  confoler 
cette  veuve;  il  lui  donna  un  autre  époux  jeune  &  plein  de  vigueur  ; 
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mais  à  fon  grand  étonnement,  elle  demeura  tout  le  refte  du  jour  at- 
tachée contre  le  cadavre  de  fon  premier  époux.  Le  lendemain  matin 
on  ôta  le  cadavre,  &  on  lui  préfenta  un  nouvel  époux,  avec  lequel 
elle  fe  comporta  de  la  même  manière  qu'avec  le  défunt  ;  une  feule 
nuit  fut  furfifante  pour  que  notre  Artémife  oubliât  fon  Maufole. 

La  reine  ,  ainfi  fécondée  dans  le  mois  de  Juin  ,  eft  en  état  de  pondre 
dans  les  mois  de  Juillet  6c  d'Août ,  &  même  au  mois  de  Mai  de  l'année 
fuivante ,  des  milliers  d'œufs  :  ces  derniers  œufs  ont  donc  été  fécondés 
neuf  à  dix  mois  avant  qu'ils  aient  été  pondus ,  &  cela  lorfqu'ils  étoient 
encore  d'une  petitefle  inconcevable. 

Lorfque  la  reine  mere  a  été  mife  en  état  de  pouvoir  donner  de  la 
poftérité  ,  les  abeilles  déclarent  une  guerre  cruelle  aux  mâles  :  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours ,  c'eft  une  tuerie  effroyable.  Malgré  la  fupé- 
riorité  que  les  mâles  fembleroient  avoir  par  leur  taille  ,  ils  ne  fçau- 
roient  tenir  contre  les  ouvrières  ;  armées  d'un  poignard  qui  porte  le 
venin  dans  les  plaies  qu'il  fait ,  elles  fe  mettent  trois  ou  quatre  con- 
tre un  feul.  Le  moment  de  la  profeription  arrivé  ,  la  mort  s'étend 
également  fur  ceux  qui  refpirent ,  &  fur  ceux  qui  ne  refpirent  pas 
encore  ;  ce  qui  eft  ver  mâle  ,  ce  qui  n'eft  encore  qu'efpérance  de 
l'être ,  ceux  qui  font  au  berceau  ,  &  que  l'on  a  nourris  jufqu'alors  avec 
une  tendreflé  de  mere ,  tout  eft  maflacré  ,  difperfé  :  elles  traînent  à 
chaque  inftant  les  corps  des  mâles ,  morts  ou  mourans  ,  hors  de  la 
ruche.  Tout  le  fexe  doit  être  anéanti ,  &  il  l'eft  :  l'amour  fe  change  en 
fureur  ,  la  haine  fuccede  aux  foins  maternels.  Dans  ces  triftes  momens, 
tout  le  devant  des  ruches  n'eft  qu'un  théâtre  d'horreur  &Z  de  meurtre. 
Il  y  a  des  ruches  où  ces  carnages  fe  font  plutôt ,  d'autres  où  ils  fe 
font  plus  tard ,  fuivant  que  les  efiaims  y  font  entrés.  On  en  voit  dans 
les  mois  de  Juin  ,  de  Juillet  6k  d'Août.  Il  y  a  des  cas  où  on  voit  aufîi 
ces  mouches  jetter  dehors  des  nymphes  de  jeunes  abeilles;  c'eft  lorfque 
la  reine  eft  trop  féconde,  qu'elles  ne  peuvent  fuffire  à  les  élever,  & 
qu'elles  n'ont  point  de  cellules  pour  mettre  du  miel.  D'autres  fois 
elles  tuent  les  bouches  inutiles  d'entr'elies  ;  ces  bouches  difpendieufes 
affameroient  la  ruche ,  &  le  falut  du  peuple  laborieux  doit  être  la 
première  loi  de  l'Etat. 

Combats  des  Abeilles. 


Dans  les  beaux  jours  d'été ,  où  le  foleil  brille  avec  toute  fa  vivacité. 
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on  a  fouvent  occafion  d'obferver  des  combats  entre  les  mouches  d'une 
même  ruche  ;  ce  font  de  véritables  duels.  On  voit  les  combattantes  , 
réciproquement  faifies  avec  leurs  pattes  ,  tête  contre  tête ,  derrière 
contre  derrière ,  contournées  de  façon  qu'elles  forment  enfemble  un 
cercle  ;  elles  pirouettent  ainfifur  la  pouffiere,  dardant  leurs  aiguillons 
avec  rapidité.  Comme  les  abeilles  font  bien  cuiraffées  ,  le  combat 
dure  quelquefois  très-long-tems  ;  quelquefois  ne  pouvant  fe  bleffer  ni 
l'une  ni  l'autre  ,  elles  quittent  prife  ;  mais  fouvent  l'une  des  deux 
trouve  le  moyen  de  plonger  fon  poignard  empoifonné  aux  défauts 
des  cuiraffes ,  &  la  viclorieufe  laiffe  l'autre  étendue  fur  la  pouffiere. 
Souvent  fa  victoire  lui  devient  fatale  ,  elle  perd  fon  aiguillon.  Outre 
ces  duels  particuliers  d'abeille  à  abeille  ,  il  arrive  quelquefois  des 
combats  généraux  ;  lorfqu'une  colonie  de  mouches  ,  abandonnant  fes 
lares  domeftiques  ,  va  chercher  quelque  demeure  nouvelle  dans  le 
pays  étranger  ,  fi  elle  tombe  malheureufement  dans  un  pays  déjà 
habité  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  une  ruche  dont  d'autres  font  déjà  en  poffef- 
fion ,  il  fe  livre  une  bataille  générale. 

Vie  des  Abeilles.  Quels  font  leurs  ennemis. 

Il  y  a  deux  faifons  qui  épuifent  les  ruches  de  mouches ,  l'automne 
&L  le  printems.  L'Abbé  de  la  Feniere  dit  qu'il  en  meurt  plus  d'un  tiers 
de  chaque  ruche  en  automne  ,  &  qu'il  n'en  meurt  pas  moins  au  prin- 
temps ;  ce  qui  l'empêche  de  croire  ,  avec  quelques  Auteurs ,  qu'elles 
vivent  fept  ans  &  plus.  Les  grandes  mortalités  ,  caufées  par  le  grand 
froid  ,  les  maladies  &  mille  autres  accidens,  lui  font  croire ,  avec  affez 
de  probabilité ,  qu'elles  ne  vivent  guère  qu'un  an  ou  deux.  M.  de. 
Reaumur  penfe  de  même  ,  quoique  les  expériences  qu'il  a  faites  à  cet 
égard  n'ayent  pu  lui  donner  de  certitude  ;  ainfi  ce  que  l'on  dit  de  la 
durée  de  la  vie  des  abeilles  efl  encore  bien  incertain.  Au  refle ,  les 
ruches  font  comme  les  villes ,  dont  les  habitans  fe  renouvellent  fouvent, 
&  dont  la  durée  efl  infiniment  plus  longue  que  celle  des  particuliers 
qui  les  compofent.  Outre  le  grand  nombre  de  mouches  qui  périfTent 
de  mort  naturelle  ,  il  en  périt  beaucoup  de  mort  violente  :  elles  ont 
hors  de  la  ruche  une  multitude  d'ennemis.  Quoiqu'armées  d'un  aiguillon 
venimeux,  plufieurs  oifeauxles  avalent  toutes  vivantes  ;  les  hirondelles 
&  les  méfanges  en  font  de  grandes  captures  ;  mais  l'oifeau  qui  en 
détruit  le  plus ,  c  efl:  le  moineau  ;  il  les  avale  comme  des  grains  de 
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blé.  On  a  vu  un  moineau  porter  à  la  fois  trois  abeilles  à  fes  petits , 

une  dans  fon  bec  ,  &  les  deux  autres  dans  fes  pattes.  La  guêpe  & 
le  frelon  ouvrent  à  belles  dents  le  ventre  de  l'abeille  ,  pour  fucer 
tout  ce  qui  y  eft  contenu.  Les  Voyageurs  difent  que  plufieurs  de  nos 
îles  de  l'Amérique  manquent  d'abeilles ,  parce  que  les  guêpes  y  font 
en  fi  grand  nombre  ,  qu'elles  les  détruifent  toutes  :  dans  ces  pays-ci 
les  guêpes  ne  font  pas  ordinairement  un  fi  grand  ravage.  Cependant 
l'année  de  1767  n'a  été  que  trop  favorable  à  la  multiplication  des 
guêpes  ;  aufTi  ces  mouches  ont-elles  fait  beaucoup  de  tort  dans  les 
ruchers.  Elles  font  d'abord  venues  en  piller  quelques-uns  :  les  abeilles 
qui  les  habitoient,  ont  cherche  à  fe  réfugier  dans  d'autres  ruches  ;  mais 
les  anciennes  habitantes  leur  en  ont  difputé  l'entrée  ;  il  s'eft  livré  de 
fanglans  combats  ,  où  il  eft  péri  une  multitude  de  mouches  ;  ainfi  les 
guêpes  ont  été  doublement  fatales  aux  abeilles.  On  a  éprouvé  auffi 
dans  les  jardins  le  tort  que  les  guêpes  ont  fait  aux  fruits. 

Les  araignées  font  fort  peu  redoutables  aux  abeilles  :  les  lézards , 
grenouilles  ,  crapauds  mangent  les  abeilles  ,  quand  ils  peuvent  les 
attraper  ;  mais  ils  en  attrapent  fi  peu  dans  une  année ,  qu'ils  ne  font 
point  grand  tort  aux  ruches.  L'ennemi  le  plus  redoutable  des  abeilles 
dans  l'hiver,  eft  le  mulot  ;  en  une  nuit  d'hiver  ,  lorfque  les  mouches 
font  engourdies  par  le  froid,  il  eft  capable  de  détruire  la  ruche  la 
mieux  peuplée  ;  il  ne  leur  mange  ordinairement  que  la  tête  &  le  cor- 
celet.  Feroit-il  le  même  traitement  aux  oifeaux  ?  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'eft  qu'on  a  trouvé  quelquefois  les  petits  de  l'alouette  com- 
mune étalés  fur  les  bords  du  nid  ,  auxquels  il  ne  manquoit  que  la 
tête  &c  le  cou.  Les  abeilles  ,  principalement  les  vieilles ,  font  fujettes 
à  avoir  une  efpece  de  pou  qui  eft  de  la  grofleur  d'une  tête  d'épingle 
&  de  couleur  rougeâtre  :  il  s'attache  fur  leur  corcelet  ;  fa  trompe  eft 
propre  à  s'introduire  entre  les  écailles ,  mais  il  ne  paroît  pas  incom- 
moder beaucoup  la  mouche.  Cependant ,  comme  ces  poux  ne  s'atta- 
chent qu'aux  vieilles ,  on  n'a  pas  bonne  idée  d'une  ruche  dont  la 
plupart  des  mouches  en  font  attaquées. 

Teigne  de  la  Cire, 

Les  abeilles  pnt  encore  un  ennemi  bien  plus  dangereux  ;  car  ce 
n'eft  pas  feulement  aux  abeilles  qu'il  fait  tort ,  en  détruifant ,  mangeant 
&  bouieverfant  leurs  travaux  ,  mais  encore  à  nous-mêmes  ,  qu'il 

prive 
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prive  de  l'efpérance  de  partager  avec  elles  un  bien  que  nous  regardons 
comme  commun  entr'elles  &  nous.  Cet  ennemi  fi  dangereux  eft  un 
infe&e  que  l'on  appelle  teigne  de  La  cire  ,  à  caufe  du  dégât  qu'il  en  fait. 
C'eft  une  petite  chenille  tendre  ,  délicate ,  fans  armes  &:  fans  défenfe  , 
qui  fait  vivre  aux  dépens  des  travaux  de  plus  de  dix-huit  mille  ennemis , 
tous  bien  armés  ,  dont  elle  eft  environnée  continuellement ,  6c  qui 
tous  veillent  à  la  garde  de  leur  tréfor. 

Notre  mangeufe  de  cire  eft  du  genre  des  faujjes  teignes.  Voy.  TEIGNE. 
Son  papillon  eft  du  genre  des  phalènes ,  c'eft-à-dire  ,  de  ceux  qui  ne 
volent  que  la  nitit.  Ce  papillon  ,  ami  de  l'obfcurité  ,  profite  de  la  nuit 
où  tous  les  êtres  de  la  Nature  font  livrés  au  fommeil  ;  il  trouve  le 
moyen  de  s'infinuer  dans  une  ruche  ,  de  tromper  la  vigilance  des 
abeilles  ,  de  traverfer  une  armée  formidable  pour  aller  dépoler  fes 
œufs  dans  le  coin  de  quelque  gâteau.  Au  bout  de  quelques  jours  l'œuf 
éclot  ;  il  en  fort  une  petite  chenille  à  feize  jambes ,  rafe  ,  dont  la  peau 
eft  blanchâtre  ,  la  tête  brune  &  écailleufe  :  cette  chenille ,  qui  naît 
environnée  d'ennemis  prompts  à  la  vengeance  ,  ne  peut  éviter  la  mort 
'  que  par  fon  extrême  petitefle ,  qui  dérobe  les  premiers  momens  de 
fa  naiflance  aux  regards  des  fùrveillans  ,  6c  par  la  promptitude  avec 
laquelle  elle  file  dans  l'inftant ,  6c  s'enferme  dans  un  petit  tuyau  de 
foie  ,  qui  fufnt  alors  pour  mettre  fes  jours  en  fureté  :  voilà  donc  fon 
feul  bouclier.  Ce  fourreau  eft  d'abord  proportionné  à  fa  grofleur  ;  il 
eft  collé  contre  les  alvéoles  de  cire  ;  ainfi  elle  trouve  la  nourriture 
tout  autour  de  fa  porte.  Lorfque  l'aliment  lui  manque ,  elle  alonge 
lin  tuyau  qui  forme  une  galerie ,  6c  marche  ainfi  cherchant  fa  nourriture 
au  milieu  de  fes  ennemis  en  chemin  couvert.  A  mefure  que  la  chenille 
croît  6c  a  befoin  de  nourriture  ,  elle  alonge  &  élargit  fa  galerie ,  qui 
eft  tortueufe  6c  qui  va  de  cellules  en  cellules.  Plus  elle  avance  en 
pays  ennemi ,  plus  elle  fortifie  fa  galerie  :  elle  n'étoit  en  commençant 
que  de  pure  foie  ,  mais  à  mefure  qu'elle  l'agrandit ,  elle  en  couvre 
les  dehors  avec  des  morceaux  de  cire  qu'elle  hache  ,  &  avec  fes  excré- 
mens  qui  ont  la  forme  de  poudre  à  canon  :  elle  unit  tous  ces  matériaux 
avec  des  fils  de  foie  ,  6c  fe  forme  un  rempart  inexpugnable  aux  traits 
des  abeilles  :  l'intérieur  eft  garni  d'une  foie  douce  ,  en  forte  que  fon 
corps  délicat  repofe  très-mollement.  Cette  galerie  ,  qui  n'étoit  d'abord 
que  de  la  grofleur  d'un  fil ,  devient ,  à  mefure  qu'elle  eft  alongée  6c 
agrandie ,  de  la  grofleur  d'une  plume  à  écrire.  Comme  la  teigne  de 
Tome  I.  D 
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la  cire  ert  obligée  de  mettre  la  tête  dehors  pour  prendre  fa  nourriture , 
fa  tête  &Z  ion  premier  anneau  font  armes  d 'écailles  ,  contre  lefquelles 
l'aiguillon  de  l'abeille  ne  peut  rien.  Il  faut  croire  qu'il  n'eft  pas  poflible 
aux  abeilles  de  détruire  ces  galeries  ,  car  cet  ennemi  fe  multiplie 
quelquefois  à  tel  point  dans  la  ruche  ,  qu'il  hache  Se  renverfe  tous  les 
travaux  ,  &  réduit  les  mouches  au  point  d'abandonner  leur  ruche.  Cet 
infecte  deftructeur  ,  arrivé  à  fon  dernier  degré  d'accroiffement,  file  une 
coque  à  l'extrémité  de  fa  galerie ,  s'y  renferme  ,  y  fubit  la  métamor- 
phofe  commune  aux  chenilles  ,  &:  en  fort  en  papillon.  Il  feroit  très- 
avantageux  de  pouvoir  trouver  le  moyen  de  l'anéantir  :  il  paroît  dans 
les  mois  de  Juin  &  Juillet.  Mais  il  convient  de  défigner  ici  ce  papillon  , 
qui ,  après  avoir  ravagé  les  ruches ,  eil  encore  la  caufe  des  guerres 
cruelles  qu'on  voit  entre  les  abeilles ,  parce  qu'elles  veulent  fe  réfugier 
dans  la  république  ou  ruche  voifine  :  alors  les  abeilles  de  chaque  ruche 
fe  battent  en  duel  :  qu'on  juge  du  meurtre  &  du  carnage.  Le  papillon 
dont  nous  parlons  eft  un  phalhie  ,  qui  porte  les  ailes  couchées  & 
parallèles  à  l'horizon  ;  il  elt  d'une  couleur  grife  obfcure.  Toute  per- 
fonne  qui  fe  fait  un  plaifir  d'élever  des  abeilles ,  n'a  que  trop  de  facilite 
de  le  connoître ,  lorfqu'elle  vient  à  enlever  la  cire  de  quelques-unes 
de  fes  ruches. 

Des  précautions  à  prendre  pour  la  confervation  des  Abeilles. 

Les  abeilles  nous  font  d'une  fi  grande  utilité  par  les  récoltes  qu'elles 
font,  &  qu'elles  feules  favent  faire ,  de  miel  Si  de  cire,  que  pour  nous 
mettre  a  portée  de  les  partager  avec  elles,  nous  devons  les  aider  de 
notre  mieux  à  fupporter  les  faifons  facheufes  :  elles  nous  récompenfent 
amplement  des  foins  que  nous  prenons  pour  elles.  Les  deux  plus  grands 
fléaux  des  ruches  ,  font  le  froid  &  la  faim  :  en  voulant  les  garantir  de 
l'un ,  on  les  fait  quelquefois  périr  de  l'autre.  En  hiver ,  lorfqu'il  gele  , 
les  mouches  font  entafTées  &  preffées  les  unes  contre  les  autres  pour 
tenir  peu  de  place  :  elles  font  pour  l'ordinaire  vers  la  partie  fupérieure  , 
ou  vers  le  milieu  de  la  ruche.  Le  froid  les  engourdit,  Se  elles  refîent 
ainfi  jour  &  nuit ,  fans  prendre  de  nourriture.  Si  le  dégel  furvient ,  fi 
l'air  fe  radoucit ,  &  fur-tout  fi  les  rayons  du  foleil  échauffent  la  ruche  , 
elles  fortent  alors  de  cette  efpece  de  léthargie.  Auflî-tôt  que  l'activité 
leur  eft  rendue,  elles  fentent  le  befoin  de  prendre  de  la  nourriture. 
Comme  la  campagne  ne  fauroit  leur  en  fournir,  elles  ont  recours  à 
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leurs  provifions ,  en  commençant  par  manger  le  miel  des  gâteaux  infé- 
rieurs. Plus  l'air  continue  d'être  doux  en  hiver,  plus  la  confommation 
eft  grande ,  &  les  abeilles  courent  plus  de  rifque  de  manquer  &  de 
mourir  de  faim  avant  le  retour  de  la  faifon  des  fleurs.  Si  l'hiver  eft  trop 
rude ,  elles  rifquent  de  périr  de  froid.  Ainfi  un  hiver  trop  rude  &c  un 
hiver  trop  doux  leur  font  également  funeftes.  Il  y  a  des  perfonnes  qui 
renferment  leurs  ruches  dans  des  celiers  l'hiver  ;  mais  comme  la  tempé- 
rature du  lieu  fe  trouve  très-douce,  pour  peu  que  le  froid  diminue  ,  les 
abeilles  confument  davantage  de  nourriture  ,  &  périffent  de  faim  ; 
d'ailleurs  l'air  qui  ne  fe  renouvelle  point  dans  la  ruche ,  devient  humide 
&  fait  mourir  les  mouches.  D'autre  part ,  ceux  qui  les  laiiïent  expofées 
à  un  froid  trop  vif  fans  les  en  garantir,  rifquent  de  les  voir  périr;  Se 
il  eft  affez  fréquent  de  trouver  le  matin  au  bas  de  ces  ruches  des  poi- 
gnées de  mouches  engourdies ,  au  point  que  les  mufcles  n'ont  plus 
aflez  de  force  pour  les  tenir  fufpendues  en  groupe.  Ces  mouches  pa- 
roiflent  abfolument  mortes  ;  &  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  plufieurs  jours 
qu'elles  foient  dans  cet  état ,  on  les  rappelle  à  la  vie  en  les  approchant 
d'un  feu  doux.  Les  Anciens  n'ont  point  ignoré  cela;  mais  ils  ont  regardé 
ce  changement  d'état  comme  une  réfurre&ion  ,  laquelle  fe  réduit  à  ce 
que  ces  infe&es  peuvent  perdre  tout  mouvement  pendant  un  certain 
temps ,  fans  ceffer  de  vivre. 

Un  des  meilleurs  moyens  pour  mettre  les  mouches  en  état  de  réfifter 
à  ces  deux  fléaux,  c'eft  d'avoir  toujours  des  ruches  bien  peuplées;  car 
plus  il  y  a  d'ouvrières ,  plus  elles  ont  pu  faire  de  récoltes  ,  &  plus  la 
chaleur  qu'elles  occasionnent  dans  la  ruche  les  met  à  portée  de  réfifler 
au  froid,  qui,  lorfqu'il  eft  fort,  ne  fait  que  les  engourdir  fans  les  faire 
mourir ,  &  qui  cependant  les  met  hors  d'état  de  confumer  trop  prompte- 
ment  leurs  provifions. 

Mariage  des  EJfaims. 

Le  moyen  d'avoir  des  ruches  toujours  nombreufes,  c'eft  lorfqu'on 
tecueille  des  efTaims ,  d'en  mêler  deux  ou  trois  enfemble  fi  on  les  trouve 
trop  foibles  ;  ce  qu'on  appelle  marier  Us  ejfaims.  Rien  de  plus  facile  que 
d'unir  ainfi  deux  efTaims  ;  le  mieux  eft  de  le  faire  dès  l'inftant  de  leur 
fortie  de  la  mere  ruche  ;  car  pour  lors,  comme  elles  n'ont  point  encore 
de  gâteaux  ni  de  provifions ,  on  les  détermine  plus  facilement  à  paffer 
d'une  ruche  dans  une  autre.  On  fait  cette  opération  différemment, 
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fuivant  la  forme  îles  ruches.  On  les  abouche  l'une  à  l'autre ,  &  on  les 
met  l'une  au-deflus  de  l'autre  ;  &  à  l'aide  de  la  fumée  ,  on  fait  parler 
les  abeilles  d'une  ruche  dans  l'autre.  Le  mieux  eft  de  faire  l'opération 
le  loir  ;  ces  deux  peuples  étant  étourdis  par  la  fumée  ,  ne  fongent  point 
à  le  livrer  bataille  :  dés  le  lendemain  ils  vivent  de  bonne  intelligence  , 
après  que  l'une  des  deux  mères  abeilles  a  été  tuée.  Si  les  premiers  jours 
où  un  eflaim  elt  nouvellement  établi  dans  une  ruche ,  font  froids ,  plu- 
vieux ,  &  que  les  mouches  ne  puiflent  aller  aux  champs  ,  il  faut  avoir  foin 
de  leur  donner  de  la  nourriture  ,  faute  de  quoi  elles  périroient  de  faim. 

Moyens  de  conferver  les  Ruches  foibles. 

Si ,  faute  d'avoir  marié  les  effaims ,  on  a  des  ruches  foibles ,  il  y  a 
cependant  un  moyen  de  les  conferver.  M.  de  Riàumur  s'en  elt  afiuré 
par  l'expérience  :  il  a  choifi  des  ruches  très  -  foibles  ,  qui  n'avoient 
qu'une  poignée  d'abeilles.  Il  s'eft  propolé  les  trois  objets  que  doit  avoir 
en  vue  tout  homme  qui  veut  conferver  fes  ruches.  Le  premier  ,  de 
mettre  fes  abeilles  à  l'abri  des  plus  grands  froids.  Le  fécond  ,  de  ne  point 
boucher  la  porte  de  leurs  ruches,  afin  qu'elles  aient  la  liberté  de  fortir 
clans  les  beaux  jours,  &  que  Pair  puifle  s'y  renouveller.  Le  troifieme  , 
de  leur  faire  trouver  leur  nourriture  dans  la  ruche  même  ,  afin  qu'elles 
ne  foient  point  obligées  de  l'aller  chercher  au  dehors ,  &  de  s'y  expofer 
aux  coups  du  froid.  Il  propofe  de  former,  avec  ce  que  l'on  voudra  , 
deux  cloilbns  des  deux  côtés  de  la  planche  qui  foutient  les  ruches  ;  &£ 
Iaifiant  les  ruches  à  leur  dillancc  ordinaire ,  les  couvrir  clans  toute  leur 
hauteur  de  terre  bien  defléchéc  ;  de  pratiquer  à  chaque  ruche  un  tuyau 
de  bois ,  qui  ferve  d'ouverîure  à  la  ruche  pour  renouveller  l'air  ,  &  de 
mettre  fous  chaaue  ruche  une  aflïette  avec  provifion  de  miel,  far  ce 
moyen ,  dit-il ,  les  plus  grands  froids  font  des  froids  médiocres ,  qui 
les  jetteront  dans  ce  doux  engourdiflement  qui  leur  cit.  falutaire.  On 
peut  fubllituer  du  foin  fin  ou  les  balayures  de  grenier  à  la  terre  defléchée  , 
dont  la  propriété  cil  d'abforber  les  vapeurs  humides  qui  tranfpirent  à 
travers  la  ruche.  H  paroît  que  deux  livres  de  miel  ont  fuffi  pour  nourrir 
pendant  tout  l'hiver  une  ruche  ainfi  empaquetée  ,  qui  contenoit  un  bon 
nombre  d'abeilles.  Quoiqu'il  foit  avantageux  de  laiiîer  à  ces  petits 
animaux  la  liberté  de  fortir,  cependant  nu  commencement  du  printemps 
il  en  meurt  beaucoup ,  qui,  fe  laiÏÏant  tromper  par  une  aurore  brillante , 
volent  aux  champs,  oii  ils  font  faifis  par  le  froid  &  y  pétillent,  La 
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chaleur  eft  la  vie  de  ce  précieux  infe&e  ;  un  degré  de  froid ,  inférieur  à 
celui  qui  congelé  l'eau,  le  faifit  au  point  de  le  faire  mourir  :  une  douzaine 
d'abeilles  tenues  dans  un  bocal ,  dans  un  lieu  où  la  température  étoit  de 
onze  degrés,  y  font  péries  de  froid.  Le  moyen  d'éviter  ces  pertes ,  qui 
font  affez  confidcrables ,  eft  d'avoir  devant  chaque  ruche  un  grillage  fin, 
qui  laiffe  entrer  l'air,  &  qui  ne  permette  point  aux  mouches  de  fortir  : 
celui  qui  prend  foin  des  ruches  fe  gardera  bien  d'ouvrir  le  petit  grillage  , 
lorfque  le  thermomètre  marquera  le  degré  de  la  congélation;  mais  il 
leur  ouvrira  les  portes,  lorfqu'il  marquera  la  température  des  caves. 
Si  l'Auteur  de  la  Nature  a  voulu  que  la  population  fût  excefïîve  parmi 
ce  petit  peuple  d'infecte  ,  la  deflruction  y  eft.  confidérable  ;  c'efl  fur-tout 
dans  les  infectes  qu'on  peut  obferver  la  juiteffe  de  la  fublime  réflexion 
de  M.  de  Bu  ffbn ,  qui  dit  que  la  Nature  roule  fur  deux  pivots  inébranlables , 
la  deflruction  fans  nombre  ,  &  la  multiplication  fans  nombre. 

Pillage  des  Abeilles. 

Outre  tous  les  ennemis  qui  afîiegent  les  abeilles  de  toutes  parts ,  elles 
trouvent,  ainfi  que  l'homme,  un  ennemi  dans  leur  femblable.  Dans  les 
mois  de  Juillet  &  d'Août  les  effaims  foibles  &  tardifs  ,  qui  n'ont  point 
encore  fait  beaucoup  de  provifions ,  vont  comme  des  brigands  fe  jetter 
dans  les  autres  ruches  pour  piller  le  miel  :  il  fe  livre  de  fangîantes 
batailles ,  dans  lefquelles  il  périt  beaucoup  d'abeilles  ;  le  pillage  efl  quel- 
quefois fi  confidérable  ,  que  l'on  rifque  de  perdre  tout  fon  rucher.  C'eft 
fur-tout  deux  ou  trois  jours  après  la  pluie  que  le  pillage  eft  le  plus 
à  craindre ,  parce  qu'alors  la  faim  prefTe  plus  vivement  celles  qui  ont 
fouffert  par  défaut  de  provifions. 

On  connoît  qu'une  ruche  elt  livrée  au  pillage,  lorfqu'on  entend  un 
bruit  plus  grand  qu'à  l'ordinaire  ,  &  qu'on  en  voit  fortir  les  abeilles  avec 
plus  d'affluence  &  de  précipitation  que  de  coutume.  Le  fecreî  le  plus 
efficace  pour  prévenir  le  pillage ,  c'eft.  de  n'avoir  que  des  ruches  fortes 
&  bien  fournies.  Pour  cet  effet,  il  faut  foigner  attentivement  les  abeilles 
dans  les  temps  critiques ,  fournir  abondamment  à  leur  fubfiftance ,  veiller 
exactement  à  leur  propreté ,  réunir  &  marier  dans  le  temps  tous  les 
petits  effaims  enfemble  ;  en  forte  que  l'on  n'ait  point  de  ruches  foibles  ^ 
foit  à  l'entrée  de  l'hiver ,  foit  dans  les  autres  faifons ,  dont  les  abeilles 
foient  contraintes  d'aller  au  pillage  pour  vivre.  On  peut  empêcher  le 
pillage  en  fermant  les  ruches  avec  un  grillage ,  où  il  ne  puiffe  palier  que 
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trois  ou  quatre  abeilles  à  la  fois;  alors  la  ruche  la  plus  foible  fera  en 
état  de  tenir  tête  aux  affaillans  les  plus  nombreux. 

Maladies  des  Abeilles. 

Les  maladies  cornues  des  abeilles  ne  font  pas  en  grand  nombre.  La 
plus  dangereufe,  c'eft  la  diffentene  ou  le  dévoiement.  M.  de  Rêaumur 
penfe  que  cette  maladie  provient  de  ce  que  les  abeilles  ont  été  obligées 
de  fe  nourrir  de  miel  pur ,  &  de  ce  qu'elles  n'ont  pu  fe  nourrir  en  partie 
de  cire  brute  :  ce  lentiment  eft  fondé  fur  l'épreuve  qu'il  a  faite  de  ne 
nourrir  les  abeilles  que  de  miel  pur  pendant  quelque  temps ,  ce  qui 
leur  a  donné  effectivement  le  flux  de  ventre.  Le  moyen  le  plus  naturel 
de  les  guérir  de  cette  maladie  ,  eft  de  leur  donner  un  gâteau  ,  dont  les 
alvéoles  foient  remplis  de  cire  brute ,  puifque  c'eft  l'aliment  dont  la  di- 
fette  a  caufé  la  maladie  ;  mais  il  paroît  qu'en  hiver  la  confommation 
qu'elles  font  de  la  cire  brute  eft  peu  confidérable  ,  au  lieu  qu'en  été  elle 
eft  très-abondante.  Ce  dévoiement  eft  une  maladie  contagieufe  ,  qui  fait 
mourir  prefque  toutes  les  abeilles  d'une  ruche  :  voici  comment  le  mal 
fe  communique.  Dans  l'état  naturel  il  n'arrive  pas  que  les  excrémens  des 
abeilles ,  qui  font  toujours  liquides ,  tombent  fur  d'autres  abeilles ,  ce  qui 
leur  fer.oit  un  très-grand  mal.  Dans  ledévoiement  cet  inconvénient  arrive  , 
parce  que  les  abeilles  n'ayant  point  affez  de  force  pour  fe  mettre  dans 
une  pofition  convenable  les  unes  par  rapport  aux  autres  ,  celles  qui  font 
au-deffus  laiffent  tomber  fur  celles  qui  font  au-deflbus  une  matière 
gluante  qui  leur  bouche  les  organes  de  la  refpiration.  Il  eft  donc  important 
de  porter  remède  à  cette  maladie.  Si  l'on  n'a  point  de  cire  brute,  on  peut 
leur  donner  une  liqueur  réduite  à  confiftance  de  firop  ,  faite  avec  une 
chopine  de  vin  ,  une  demi-livre  de  fucre  &  autant  de  miel. 

Comme  la  chaleur  eft  la  vie  de  ces  infedes ,  que  c'eft  elle  qui  les  excite 
au  travail  &  qui  les  conferve ,  le  mieux  eft  d'expofer  fon  rucher  au  midi , 
de  manière  qu'il  profite  de  bonne  heure  du  foleil  levant ,  &  que  le  foleil 
ne  le  quitte  que  le  plus  tard  qu'il  foit  poftible  :  il  eft  effentiel  que  les 
ruches  foient  garanties ,  de  quelque  manière  que  ce  foit ,  de  la  pluie 
&  de  la  trop  grande  ardeur  du  foleil ,  qui  feroit  fondre  le  miel  &c 
la  cire. 

Avantages  que  Von  retire  du  travail  des  Abeilles. 

Le  profit  que  l'on  retire  des  abeilles  varie  extrêmement ,  félon  les 
pays  y  &  dans  le  même  pays  il  ne  fauroit  être  le  même  chaque  année. 
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Les  pays  remplis  de  prairies  ,  qui  font  prefque  toujours  émaillées  de 
fleurs ,  entrecoupées  de  petits  ruifleaux  ;  ceux  où  il  y  a  beaucoup  de 
bois  ,  des  plaines  couvertes  de  farrafin  ,  de  fainfoin  ,  de  luzerne  ,  font 
les  plus  favorables  aux  abeilles  ,  &  où  par  conféquent  le  produit  eft 
plus  confidérable.  Les  fleurs  des  plantes  crucifères  ,  notamment  celles 
du  chou  ,  de  la  roquette  ,  de  la  moutarde  &  du  navet ,  leur  fourniffent 
auffi  des  provifions.  On  voit  encore  les  abeilles  rechercher  les  faules  , 
l'olivier  fauvage  ,  les  grofeillers  ,  la  bruyère  ,  le  jonc  marin  ,  le  pois  , 
le  fafran  ,  le  tuffiiage ,  la  ronce  des  haies  ,  le  cerifier  ,  les  groffes  fèves , 
le  chevre-feuille  ,  l'aube -épine  ,  la  vefee,  le  tournefol ,  le  chêne  ,  l'éra- 
ble ,  le  frêne  ,  le  peuplier ,  le  mélèze.  Comme  on  trouve  des  miels 
d'une  blancheur ,  d'une  odeur  &  d'une  faveur  plus  agréables  les  uns 
que  les  autres  ,  il  faut  l'attribuer  à  la  nature  des  fleurs  :  les  pays  abon- 
dans  en  thym  ,  roflers  à  fleurs  Amples ,  lavandes ,  jafmins ,  jonquilles  , 
marjolaines  ,  mélifîes  ,  mélilots  ,  fauges  ,  origans  ,  ferpolet ,  romarin  , 
genêts  &  autres  herbes  odoriférantes  ,  doivent  donner  un  miel  balfa- 
mique  ;  tels  étoient  chez  les  Italiens  le  miel  du  mont  Hybla  en  Sicile , 
&  chez  les  Grecs  ,  le  miel  du  mont  Hymette  ;  tel  eft  auffi  notre 
miel  des  coteaux  du  Rouffillon  6c  de  la  montagne  de  Clape  auprès 
de  Narbonne. 

Il  eft  difficile  de  croire  qu'il  y  ait  autant  de  plantes  défavorables  aux 
abeilles,  que  le  difent  certains  Auteurs;  s'il  y  en  a  quelques-unes  qui 
piaffent  occafionner  à  leur  miel  des  effets  pernicieux,  ce  feroient peut- 
être  nos  plantes  narcotiques,  telles  que  la  jufquiame  &  autres;  mais 
l'expérience ,  du  moins  dans  ces  pays-ci ,  n'en  a  rien  appris.  Il  paroît 
cependant  que  le  miel  peut,  dans  certains  pays ,  avoir  quelquefois  de 
mauvaifes  qualités.  Xenophon,  dans  l'hiftoire  de  lafameufe  Retraite  des 
dix  mille  ,  rapporte  qu'auprès  de  Trébifonde  les  foldats  n'épargnèrent 
pas  le  miel  de  plufieurs  ruches ,  après  quoi  il  leur  prit  un  devoiement 
par  haut  ék  par  bas  ;  ils  reffembloient  à  des  ivrognes  ou  à  des  per- 
fonnes  furieufes  ou  moribondes.  On  voyoit  la  terre  jonchée  de  corps 
comme  après  une  bataille  ;  néanmoins  perfonne  n'en  mourut ,  &  le 
mal  ceffa  le  lendemain  environ  à  la  même  heure  qu'il  avoit  commencé, 
de  façon  que  le  troifieme  jour  les  foldats  fe  levèrent  dant  l'état  d'aifoi- 
bliffement  où  l'on  eft  après  avoir  pris  une  forte  médecine.  M.  de  Tour- 
ne/on,  dans  fes  voyages,  obferva  dans  ces  lieux  une  plante  très-veni- 
meufe  ,  appeilée  chameerodendros ;  &  il  penfe  que  ce  miel  fi  dangereux 
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pomoit  avoir  été  extrait  parles  abeilles  fur  cette  plante.  M.  Bûchai 
cite  d'autres  fleurs  nuifibles  aux  abeilles,  celles  de  l'orme  6c  du  narcifle, 
du  fureau,  d'arroche  fétide,  de  cornouiller  fanguin,  de  l'auréole  des 
bois,  d'apocin  ,  de  tithymale  ,  d'ellébore,  de  tilleul,  d'orme,  de  rhue, 
d'ail ,  de  ciguë  ,  de  fabine  :  voila  les  fleurs  qui  leur  occalionnent  le  llux , 
ou  des  maladies  qui  les  font  périr  ,  ou  ce  qui  donne  une  mauvaise 
qualité  à  leur  miel. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  faut  proportionner  le  nombre  de  ruches  à 
la  quantité  de  nourriture  que  peut  fournir  le  canton,  6c  ne  pas  placer 
cent  ruches  dans  un  lieu  qui  n'en  peut  nourrir  que  cinquante,  quoi- 
que l'étendue  de  ce  canton  puifTe  être  regardée  comme  de  deux  lieues 
à  la  ronde,  fi,  comme  on  le  dit,  elles  vont  chercher  leur  récolte 
jufqu'à  deux  lieues  &  plus. 

C'étoit  un  ufage  chez  les  Egyptiens  de  tranfporter  les  ruches  à  miel 
clans  des  bateaux  fur  le  Nil ,  afin  de  faire  jouir  les  abeilles  de  la  richefle 
des  fleurs,  lorfqu'il  n'y  en  avoit  point  dans  le  lieu  de  leur  domicile. 
Lorfqu'on  jugeoit  que  les  abeilles  avoient  moifTonné  les  environs  à. 
deux  ou  trois  lieues  à  la  ronde  ,  on  conduifoit  les  bateaux  plus  loin  à  la 
même  fin  ,  &c  ainfi  de  fuite.  Les  Italiens,  voifins  des  rivages  du  Pu,  ont  la 
même  pratique  ;  ils  voiturent  fur  ce  fleuve  leurs  ruches  jufqu'aux  pieds 
des  montagnes  du  Piémont.  On  dit  que  ces  voyages  par  eau  font  aufîi 
d'ufage  à  la  Chine.  Tel  efl  l'avantage  d'être  voiiin  d'une  grande  rivière: 
on  peut  par  ce  moyen  réunir  en  faveur  des  abeilles  le  printemps  d'un 
pays  fec  avec  l'automne  d'un  pays  gras  &c  ombragé  ,  &c  fupplcer  par-là 
abondamment  à  la  difette  naturelle  du  canton  qu'on  habite.  Des  per- 
fonnes  induftrieufes  ont  trouvé  que  ,  compenfation  faite  de  la  dépenfe 
&  du  produit ,  on  pouvoit  aufîi  les  faire  voyager  par  terre  ,  lorfqu'on 
n'avoit  point  la  commodité  de  l'eau.  On  lit  dans  Columelle ,  que  les 
Grecs  de  l'Achaïe  voituroient  ainfi  leurs  ruches  en  Afrique,  où  la 
faifon  des  fleurs  étoit  tardive.  Aujourd'hui  on  pratique  cette  méthode 
dans  le  pays  de  Juliers  :  on  a  vu  Se  on  voit  encore  en  France  dans 
le  Gâtinois  ,  un  économe  intelligent  faire  tranfporter  fes  ruches  en 
charrette  ,  après  la  récolte  du  lainfoin ,  dans  les  plaines  de  Beauce  t 
où  abonde  le  mélilot;  puis  en  Sologne,  où  la  campagne  efl  couverte 
de  farrafin  fleuri  jufques  vers  la  fia  de  Septembre.  La  plupart  des  habi- 
tans  de  ce  pays  font  maintenant  dans  l'ufage  d'imiter  notre  économe  > 
6c  de  faire  en  petit  ce  qu'il  fait  en  grand. 

Nous 
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'  Nous  apprenons  par  un  Mémoire  de  M.  Duhamel ,  que  le  profit 
•<Jue  l'on  retire  des  abeilles  de  ce  pays -là  avec  de  pareils  foins  ,  eft: 
très-confidérable.  Dès  le  commencement  de  Juillet,  lorfqueles  mouches 
à  miel  ont  jetté  leur  eflaim,  &  fait  une  ample  récolte  fur  les  fainfoins  , 
on  s'approprie  tout  le  miel  &  la  cire ,  en  faifant  paffer  les  mouches 
dans  "une  ruche  vide  ,  par  le  moyen  de  la  fumée  :  on  s'empare  promp- 
tement  de  la  ruche  pleine ,  dont  on  ôte  les  gâteaux  qui  contiennent 
le  couvain;  on  les  attache  avec  des  bâtons  en  croix  dans  une  ruche 
vide  ,  &  on  y  fait  rentrer  les  mouches  qui  prennent  foin  de  leur 
couvain:  il  éclot  une  multitude  d'ouvrières,  qui  les  aident  bientôt  à 
faire  de  nouveaux  travaux ,  &  les  mouches  travaillent  avec  une  nou- 
velle activité.  On  tranfporte  enfuite  les  mouches  dans  des  pays  où 
elles  trouvent  d'abondantes  récoltes  de  fleurs.  Si  la  faifon  eft  belle  » 
&  que  les  fleurs  foient  abondantes  ,  les  ruches ,  qu'on  a  changées  au 
premier  Juillet,  font  très-bien  remplies  à  la  fin  du  mois  d'Août.  Quand 
cela  eft ,  on  les  vide  une  féconde  fois,  ayant  grand  foin  de  ménager  le 
couvain.  Aufli-tôt  que  les  abeilles  ont  été  changées  une  féconde  fois, 
on  les  tranfporte  dans  les  pays  de  farrafin  ;  &  lorfque  la  faifon  a  été  favo- 
rable ,  les  ruches  font  aflez  remplies ,  pour  qu'on  puifTe  rogner  les 
gâteaux  près  d'un  demi-pied. 

Voilà  ,  à  l'aide  de  l'indiiflrie  humaine  ,  des  récoltes  furprenantes  ; 
mais  il  faut  avouer  que  toutes  les  années  ne  font  pas  fi  favorables  f 
&  que  quelquefois  on  ne  peut  les  changer  au  plus  qu'une  fois.  D'ailleurs 
il  y  a  des  mouches  plus  laborieufes  les  unes  que  les  autres:  on  a  vu 
des  paniers  de  mouches  très-vigilantes,  qui ,  au  bout  de  vingt-quatre 
heures  ,  fe  font  trouvés  augmentés  de  fix  livres  ,  tant  en  cire  qu'en 
miel. 

On  retire  d'un  bon  panier  dans  le  Gâtinois  foixante  à  foixante  & 
dix  livres  de  miel,  &  deux  livres  un  quart  &  demi  de  cire.  Le  grand 
art  dans  ce  pays ,  &  celui  que  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  un  bon 
économe ,  eft  d'avoir  des  paniers  extrêmement  peuplés  de  mouches. 
Dans  les  pays  qui  ne  font  point  fi  riches  en  fleurs  ,  &  où  Ton  ne 
prend  point  de  femblables  foins  ,  le  profit  que  l'on  retire  des  mouches 
eft  bien  moins  confidérable.  Dans  les  endroits  du  royaume  où  la  fi- 
liation n'eft  pas  des  plus  favorables  pour  les  abeilles,  on  en  peut 
cependant  encore  tirer  un  allez  bon  profit.  Dans  ce  pays -ci,  par 
Tome  I.  E 


34  A  13  E 

exemple  ,  un  bon  efluim  de  deux  ans  peut  donner  deux  livres  & 
demie  de  cire,  &c  depuis  vingt  jufqu'à  trente  livres  de  miel  &  plus. 
Si  l'on  joint  à  ce  produit  celui  de  l'eflaim,  on  conclura  qu'un  grand 
nombre  de  ruches ,  qui  ne  coûtent  prefque  rien  dans  le  cours  de  l'année , 
peuvent  être  à  la  campagne  d'un  grand  profit. 

Dans  les  pays  où  l'on  craint  une  diiette  de  fleurs ,  &  oii  les  mouches , 
que  l'on  ùvo'n  paffer  dans  une  ruche  vide  ,  rifqueroknt  de  ne  point 
trouver  de  récoltes  aflez  abondantes  ,  &  d'être  furprifes  par  des  temps 
pluvieux  &  orageux  ,  une  excellente  méthode  eft  de  leur  mettre  des 
hauffôSf  c'eft-à-dire  dos  elpaces  vides,  au-deflous  de  la  ruche ,  de  la 
même  forme  &  de  la  même  matière.  Les  mouches  remplirent  cet 
efpace  de  miel  &  de  cire  ;  car  ces  infc&es  travaillent  toujours  à  raifon 
de  l'efpace  vide  qu'ils  trouvent  ,  pourvu  qu'il  ne  leur  paroifle  point 
trop  fpacieux.  On  s'empare  enluite  de  ceshaufTes,  &  on  partage  leurs 
travaux  fans  les  taire  périr.  Combien  entendent  peu  leurs  intérêts , 
ceux  qui ,  pour  recueillir  le  miel  6z  la  cire ,  font  périr  les  mouches 
par  la  vapeur  du  foufre  !  Cette  coutume  condamnable  eft  adoptée 
dans  bien  des  pays  :  elle  devroit  être  défendue  ,  comme  on  dit  qu'elle 
l'en1  en  Tofcane  ;  on  fauveroit  chaque  année  un  grand  nombre  d« 
ruches  ,  ck  l'on  parviendroit  à  les  multiplier  beaucoup  dans  le  royaume  , 
où  il  ne  fauroit  y  en  avoir  trop. 

Une  méthode  qui  paroît  réunir  tous  les  avantages  qui  doivent  con- 
courir pour  foire  réuflîr  les  mouches,  même  dans  les  pays  les  moins 
riches,  eit  celle  que  M.  Palteau  a  donnée  dans  la  nouvelle  conilruclion 
des  ruches  de  bois,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Dans  d'autres  pays,  pour  s'emparer  d'une  partie  des  provifions  des 
abeilles ,  on  renverfe  les  ruches ,  on  enfume  les  mouches ,  &  avec 
un  couteau  on  coupe  les  gâteaux  de  miel.  Cette  méthode  ,  moins 
mauvaife  que  celle  dont  nous  venons  de  parler,  a  aufh  beaucoup  d'in- 
convéniens:  il  périt  dans  cette  opération  beaucoup  de  mouches;  on 
détruit  des  gâteaux  de  couvain,  &  quelquefois  on  perd  la  ruche  en 
entier.  Le  feul  cas  où  l'on  doit  faire  périr  les  mouches,  c'eft  lorfqu'on 
ne  veut  point  multiplier  le  nombre  des  ruches:  car  même  dans  le  cas 
où  le  corps  d'une  ruche  eft  trop  vieux,  &  que  le  temps  l'a  prefque 
détruite  ,  ou  lorfqueles  fauffes  teignes  fe  font  tellement  emparées  d'une 
ruche  ,  que  les  véritables  propriétaires  font  fur  le  point  de  la  leur 
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céder,  on  peut  faire  paner  ces  mouches  dans  des  paniers  faibles.  11 
faut  avouer  cependant  que  ces  tranfvafions  de  mouches  dans  une 
autre  ruche ,  ne  réuflhTent  pas  toujours. 

Ufage  du  Miel,  de  la  Cire  ,  de  la  Propolis. 

Lorfqu'on  a  enlevé  aux  abeilles  une  partie  de  leurs  gâteaux  de  miel , 
on  les  rompt  ,  on  les  pofe  fur  des  claies  d'ofier,  &  on  met  deflbus 
des  vahTeaux  bien  propres:  il  découle  un  beau  miel  blanc,  qui  fe  durcit: 
c'eft  ce  qu'on  appelle  miel  vierge,  ou  miel  de  goutte.  Comme  tout  le 
miel  ne  découle  point  de  la  forte  ,  on  exprime  les  gâteaux  fous  la 
preffe  ;  ce  fécond  mieoi'eft  pas  fi  beau  ,  parce  que  ,  s'il  fe  rencontre 
des  vers  ou  des  mouches  dans  le  miel ,  la  preffe  les  écrafe  &  les  y 
mêle.  On  peut  auiïï  faire  couler  ce  dernier  à  l'aide  d'une  douce  cha- 
leur. La  meilleure  méthode  eft  de  laiffer  le  miel  affez  long-temps  fur 
des  clayons  pour  qu'il  puiffe  s'écouler ,  &  de  lui  procurer  fur  la  fin 
une  douce  chaleur  ;  on  peut  enfuite  laver  les  gâteaux  avec  de  l'eait , 
dont  on  fera  de  l'hydromel. 

Le  miel  récolté  dans  le  printemps  eft  plus  eftimé  que  celui  qui  l'a 
été  en  été  ,  &  celui  d'été  plus  que  celui  d'automne  ,  à  caufe  des  fleurs. 
On  préfère  aufïï  celui  des  jeunes  eflàims  à  celui  des  vieilles  mouches. 
Il  y  a  des  payfans  qui  ,  pour  faire  paroître  leur  miel  plus  blanc ,  y 
délaient  de  la  fleur  de  farine  ou  de  l'amidon  bien  pulvérifé  ;  d'autres , 
avec  les  feuilles  &  fleurs  de  romarin  fur  lefquelles  ils  le  font  couler , 
lui  donnent  l'odeur  &  le  goût  du  miel  de  Narbonne.  La  couleur  du 
miel  le  plus  blanc  s'altère  lorfqu'il  vieillit  :  le  vieux  miel  eft  ordinai- 
rement jaune  ;  mais  il  y  en  a  qui  l'eft  dès  qu'il  vient  d'être  dépofé  dans 
les  alvéoles  des  gâteaux.  Le  miel  fait  du  fuc  des  fleurs  de  bruyères  eft 
toujours  très-jaune:  il  n'eft  point  eftimé;  celui  de  Sologne,  recueilli 
fur  le  farrafin  ,  eft  dans  le  même  cas.  M.  de  Réaumur  a  vu  plu  miel 
vert  dans  une  de  ces  ruches;  &  ce  miel  fut  trouvé  d'un  goût  plus 
agréable  que  les  miels  ordinaires.  L'illuftre  Académicien  foupçonne 
que  cette  couleur  ,  qui  eft  très -rare  ,  venoit  de  la  difpofition  inté- 
rieure des  mouches. 

Le  miel  pris  en  fubftance  eft  pe&oral ,  laxatif  &  déterfif:  il  aide  à  la 
refpiration,  en  divifant  la  pituite  groftiere  épaiffie  dans  les  bronches 
pulmonaires,  &  facilite  l'expe&oration.  Le  miel  blanc  fe  prend  inté- 
rieurement; le  jaune,  plus  acre,  eft  employé  dans  les  lavemens.  On 
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lait ,  par  expérience ,  que  le  miel  étendu  fur  du  pain  dans  lequel  II 
y  a  de  l'ergot  de  feigle  ,  empêche  qu'il  ne  farte  de  mauvais  effets  fur 
le  corps  humain.  L'ufage  du  miel  n'eft  point  bon  au v  tempéVamens 
fecs  6c  bilieux  f  parce  qu'il  fermente  facilement.  Le  Dotteur  M. 
Bourgeois  ,  prétend  que  le  miel  eft  encore  très-nuilible  aux  tempéra- 
mens  qui  ont  beaucoup  d'acide  dans  les  premières  voies,  avec  lequel 
il  fermente  &  fe  décompofe;  c'eft  par  cette  raifon,  dit -il,  que  les 
femmes  hyftériques  &  les  hypocondriaques  doivent  s'en  abftenir.  On 
fait  avec  le  miel  diverfes  efpeces  d'hydromel  ;  il  entre  dans  un  tics- 
grand  nombre  de  compofitions.  Le  marc  des  mouches ,  qui  eft  ce  qui 
refte  après  qu'on  a  exprimé  la  cire  &  le  miel  qui  eft  compofé  de 
la  foie  que  le  ver  a  filée  &  de  la  dépouille  des  nymphes,  eft  réfolutif. 
Les  maréchaux  en  font  ufage  pour  les  foulures  des  nerfs  des  chevaux. 
Comme  il  refte  toujours  un  peu  de  cire  dans  ce  marc ,  on  le  vend 
encore  a  ceux  qui  préparent  la  toile  cirée. 

La  cire  eft  émolliente ,  adouciiïante  &  réfolutive.  On  appelle  cire 
vierge,  la  cire  telle  qu'on  la  retire  des  gâteaux.  Ces  gâteaux,  comme 
nous  l'avons  dit ,  nouvellement  travaillés  par  les  abeilles  ,  font  ordi- 
nairement d'un  très-beau  blanc  :  ils  perdent  leur  couleur  ,  &  donnent 
une  cire  jaune  ,  que  l'on  rappelle  à  fa  première  blancheur,  en  la  faifant 
fondre,  &  la  réduifant  à  plufieurs  reprifes  en  lames  plus  fines  qu'un 
ruban  très-mince  ,  &  en  l'expofant  un  grand  nombre  de  fois  à  la  rofée 
pendant  plufieurs  mois.  Lorsqu'on  fait  fondre  la  cire  ,  pour  rendre  la 
blancheur  plus  parfaite  &  plus  luftrée ,  on  y  ajoute  du  cryftal  de  tartre 
qui  la  clarifie.  Voyez  à  l'article  Cire. 

Les  plus  belles  cires  blanches  de  ce  pays-ci ,  viennent  de  Bretagne 
&  d'Anjou.  On  préfère  la  cire  de  Sologne  à  celle  de  Beauce  ou  du 
Gâtinois. 

La  cire  grenée  eft  de  la  cire  blanche  fondue  &  battue  avec  des 

verges. 

La  cire  s'emploie  peu  intérieurement ,  à  caufe  de  fa  ténacité  :  elle 
eft  la  bafe  de  prefque  tous  les  onguens  dont  on  fe  fert  en  Médecine. 

11  y  a  des  cires  colorées  par  les  ingrédiens  qu'on  y  ajoute  :  telles 
font  la  cire  verte  ramollie  par  .de  l'huile  de  térébenthine ,  &  colorée 
par  le  vert-de-gris,  d'ufage  pour  les  cors  des  pieds  :1a  cire  rouge, 
colorée  par  la  racine  d'orcanette  ou  avec  le  vermillon  ;  elle  fert  à 
appofer  les  fcellés  ;  la  cire  à.  gommer ,  qui  eft  de  la  cire  fondue  ôc 
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mêlée  avec  de  la  poix  gratte  ;  les  Tapifîîers  s'en  fervent  pour  gommer 
leurs  coutils. 

.  La  propolis  qui  eft,  comme  nous  l'avons  dit  ,  une  efpece  de  réfine 
dont  les  abeilles  font  ufage  pour  boucher  les  plus  petites  fentes  de  leurs 
ruches  lorfqu'elles  s'établiflent ,  eft.  très-propre  à  avancer  la  maturation 
des  abcès  ;  fa  vapeur  reçue  par  le  moyen  d'un  entonnoir ,  pendant 
qu'on  en  jette  quelques  morceaux  fur  un  réchaud  de  feu ,  adoucit  la 
toux  fcrine  &:  invétérée. 

Ruches  des  Abeilles. 

Il  y  a  des  ruches  de  plufieurs  figures  &  de  différentes  matières , 
fuivant  les  difFérens  pays.  Les  unes  ne  font  qu'un  tronc  d'arbre  creux  ; 
d'autres  font  faites  d'ofier  ou  de  quelqu'autre  bois  liant  ;  d'autres,  de 
paille  trefTée  :  elles  tiennent  prefque  toutes  de  la  figure  d'une  cloche. 
Celles  de  paille  de  feigle  font  les  meilleures  ;  parce  qu'elles  font  pro- 
pres à  défendre  les  abeilles  contre  la  rigueur  du  froid  en  hiver ,  & 
contre  la  trop  grande  chaleur  de  l'été  ;  dans  les  pays  où  le  liège  eft, 
commun,  celles  faites  d'écorce  de  liège  font  excellentes.  Ces  logemens 
fimples  leur  fuffifent. 

Le  defir  de  fuivre  les  mouches  dans  toutes  leurs  opérations  ,  a  fait 
imaginer  les  ruches  vitrées.  Pline  nous  apprend  qu'un  Sénateur  Romain 
en  fit  faire  avec  la  corne  la  plus  tranfparente.  Une  ruche  vitrée  , 
préfente ,  à  toutes  les  heures  du  jour  ,  &  dans  prefque  toutes  les 
faifons  de  l'année  ,  un  fpeclacle  amufant  &  infiniment  varié. 

M.  Palteau  a  donné  ,  dans  un  livre  intitulé  Nouvelle  conjlruclion  des 
Ruches  de  bois ,  la  description  d'une  nouvelle  efpece  de  ruche  ,  qui 
paroît  réunir  tous  les  avantages  propres  à  conferver ,  foigner,  multi- 
plier &C  châtrer  les  mouches  ,  fans  l'inconvénient  de  les  faire  périr  ou 
d.e  les  affoiblir  :  voici  une  légère  efquiflfe  de  cette  nouvelle  ruche. 
r  Elle  eft  compofée  de  plufieurs  efpeces  de  boîtes  carrées ,  de  trois 
pouces  de  haut  &  d'un  pied  en  carré  ,  qui  n'ont  ni  fond  ni  couvercle  % 
on.  eh~emploie  pour  une  ruche  le  nombre  que  l'on  veut  ;  ce  qui  donne 
la  facilité  de  la  faire  grande  ou  petite ,  félon  le  befoin.  La  partie 
fuperieure  efl  couVerte  de  petites  planches  qui  fervent  de  couvercle  : 
la  ruche  eft  foutenue  par  un  plateau  de»  bois  percé  par  fon  milieu  ; 
on  y  ajufle  une  efpece  de  tiroir ,  par  le  moyen  duquel  on  donne  du 
miel  aux  mouches  lorfqu'elles  en  ont  befoin  ,  fans  les  fatiguer  le  moins 
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du  monde  :  on  adapte  à  cette  ouverture  ,  qui  fe  trouve  au-deflbus  de 
la  ruche ,  des  grillages  de  crin  à  jour  pour  leur  donner  de  l'air. 
Lorfqu'on  le  veut ,  on  peut  les  réchauffer  par  le  moyen  de  la  cendre 
chaude  que  l'on  met  fous  la  ruche.  Toutes  ces  boires  carrées  s'appel- 
lent des  hauJJ'cs;  &  plulieurs  réunies  &  placées  les  unes  furies  autres, 
forment  la  ruche  ;  elles  font  recouvertes  d'une  grande  boite  ,  qui  a 
un  toît  pour  l'écoulement  des  eaux  ;  &  fur  le  devant  eft  une  ouver- 
ture ronde  ,  divifée  en  quatre  parties ,  dont  l'une ,  ouverte  en  plein  , 
eft  d'ufage  dans  les  mois  où  le  travail  eft  grand  ;  l'autre  eft  en  arcade 
pour  empêcher  le  pillage  ;  une  autre  eft  percée  de  trous,  pour  tenir 
les  mouches  enfermées  fans  les  priver  d'air  ;  &  la  dernière  eft  pleine , 
&  fert  a  enfermer  les  mouches  abiblument. 

Ces  ruches ,  comme  l'on  voit ,  font  propres  pour  fatisfaire  à  tous 
les  cas  indiqués  ,  &  pour  tirer  tout  l'avantage  poflible  des  abeilles.  Les 
deux  points  les  plus  avantageux  de  cette  conftruclion ,  font  cette 
ouverture  ronde  à  quatre  parties ,  qui  met  en  état  de  di(pofer  des 
mouches  ,  &c  d'agir  fuivant  que  les  circonftances  l'exigent  ;  &  l'autre  , 
plus  eflentiel  encore ,  eft  cette  forme  de  ruche  divifée  par  haufles. 
On  a  par  ce  moyen  l'avantage  de  châtrer  les  mouches  fans  les  affoiblir, 
de  s'emparer  du  meilleur  miel ,  en  enlevant  la  hauiTe  fupérieure  ;  on 
excite  les  mouches  au  travail ,  en  ajoutant  des  haufles  par  le  bas ,  à 
raifon  de  l'a&ivité  avec,  laquelle  elles  travaillent  :  on  ménage  la  vie 
des  ouvrières  qui  font  fi  précieufes  ;  on  taille  les  mouches  dans  la 
faifon  où  on  le  veut ,  &  on  ne  fait  point  périr  de  couvain  ,  parce  qu'il 
n'eft  jamais  dans  la  partie  fupérieure  de  la  ruche. 

Cette  méthode  ingénieufe ,  qui  réunit  beaucoup  d'avantages ,  &  qui 
part  d'après  la  difpofition  intérieure  des  ruches,  pèche  malheureufement 
par  un  défaut  eflentiel  :  elle  n?eft  point  aflez  fimple  ,  elle  ne  pourra 
jamais  être  à  la  portée  des  paysans ,  &  elle  eft  toujours  coûteufe  dans 
ce  pays- ci.  Chaque  économe ,  qui  veut  adopter  cette  méthode,  peut , 
en  partant  des  deux  points  eflentiels  que  nous  avons  obfervés ,  cher- 
cher à  la  Amplifier  &  à  la  rendre  moins  coûteufe  fuivant  fes  idées. 

Abeilles  villageoises. 

Le  genre  des  abeilles  n'eu*  point  borné  à  la  feule  efpece  de  mouches 
dont  nous  avons  admiré  1'induftrie  ,  &  qui  nous  fourniflent  le  miel 
&  la  cire  :  il  y  a  plufieurs  autres  efpeces  d'abeilles  ,  qui  ont  été 
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nommées  villageoifes ,  vraifemblablement  parce  qu'elles  font  répandues 
dans  les  campagnes ,  &  qu'on  ne  les  raffemble  point  en  ruches.  Quoique 
ces  efpeces  ne  travaillent  point  utilement  pour  nous  ,  &  qu'elles  foient 
peu  connues,  elles  méritent  cependant  de  l'être,  par  l'art  admirable 
que  chacune  dans  fon  genre  va  nous  préfenter. 

Abeilles  bourdons. 

V abeille  bourdon  efl  feule  dans  les  commencemens  ,  mais  elle  fait  fe 
faire  peu  à  peu  à  elle-même  une  nombreufe  compagnie,  &  fe  procurer 
des  fujets  qui  partageront  avec  elle  les  charges  du  ménage. 

Ces  abeilles  bourdons  ,  qui  forment  une  efpece  de  petite  famille  , 
périflent  prefque  toutes  dans  l'automne  ;  &  il  ne  s'en  échappe  que 
quelques  femelles  fécondées  ,  qui  cherchent  une  retraite  dans  des  trous 
de  mur,  ou  dans  des  creux  qu'elles  font  elles-mêmes  en  terre.  Elles 
y  paflent  la  mauvaife  faifàn  dans  un  jeûne  abfolu  de  toutes  chofes , 
&  dans  une  inaftion  parfaite  ;  mais  le  printemps  qui  ranime  toute  la 
Nature,  leur  rend  le  mouvement  &  la  vie. 

L'abeille  bourdon  ,  qui  paroît  affez  grofTe ,  efr  couverte  d'une  mul- 
titude de  poils  longs ,  très-prefles  ;  en  volant  elle  fait  un  grand  bour- 
donnement ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  bourdon.  Notre  abeille 
n'a  rien  de  plus  prefle  que  de  conflruire  un  nid  pour  y  loger  la  famille 
à  laquelle  elle  donnera  le  jour.  Elle  arrache  brin  à  brin  ,  avec  fes  deux 
dents  écailleufes ,  de  la  moufle  fine  qu'elle  arrange ,  &  à  laquelle  elle 
donne  une  forme  de  voûte  d'un  pouce  d'épaifleur ,  &  fouvent  de  deux. 
Au  premier  coup  d'œil  ce  nid  paroît  n'être  qu'une  motte  de  terre 
un  peu  élevée  &  recouverte  de  moufle  ;  mais  lorfqu'on  l'obferve  , 
on  voit  qu'il  a  été  conftruit  avec  art.  Le  plancher  de  ce  petit  nid  *ft 
couvert  de  moufle ,  afin  que  l'humidité  de  la  terre  ne  puifle  nuire  à 
ce  qu'elle  a  deflein  de  pofer  defllis.  Elle  vole  à  la  campagne ,  y  fait 
récolte  de  miel  ck  de  cire  ;  elle  en  forme  une  petite  mafle  qui  reflemble 
à  de  la  pâte  ,  &  qui  efl  le  commencement  d'un  gâteau,  qu'elle  place 
dans  fon  nid.  En  formant  cette  mafle ,  elle  pond  &  enferme  dans  le 
centre  deux  ou  trois  œufs.  Pendant  qu'elle  continue  le  même  travail , 
pour  parvenir  à  de  nouvelles  pontes  ,  les  premiers  œufs  éclofent  ; 
les  vers  naiflent  au  milieu  de  la  nourriture  qui  leur  eft  propre  ,  car 
cette  pâte  efl:  l'aliment  que  leur  mere  leur  a  deftiné.  Après  avoir  refté 
quelques  jours  dans  l'état  de  vers ,  ils  fe  filent  une  coque  dans  laquelle 
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ils  s'enferment ,  s'y  changent  en  nymphes ,  &c  en  peu  île  temps  devien- 
nent des  abeilles  :  ils  fe  mettent  à  l'inûant  à  travailler  avec  la  mere 
commune ,  à  compofer  de  la  pâtée ,  à  entretenir  &  perfectionner  le 
nid,  à  augmenter  les  provilions.  Ceft  ainlî  que  peu  à  peu  un  md  fe 
peuple,  tk  que  notre  abeille,  de  lolitaire  qu'elle  étoit  d'abord,  devient 
bien  accompagnée  ,  &  mere  d'une  famille  hombreufe. 

Parmi  les  abeilles  qu'elle  a  mifes  au  jour,  il  y  a  ,  ainli  que  parmi  les 
mouches  à  miel,  des  mâles  ,  des  femelles  tk,  des  abeilles  fans  fexe.  Ce 
qu'on  y  trouve  de  plus,  c'eft  que  les  maies  y  font  de  deux  grandeurs  ; 
les  petits  parohTent  plus  agifîans  Se  plus  adroits ,  tk  les  grands  plus 
forts.  Les  très-grands  bourdons  font  les  femelles  ;  ceux  de  moyenne 
grandeur  font  les  mâles ,  de  deux  efpeces ,  &  les  plus  petits  font 
dépourvus  de  fexe  ;  ces  derniers,  ainfi  que  les  femelles,  ont  un  aiguillon; 
les  mâles  n'en  ont  point.  Css  diiférens  bourdons,  Se  les  différentes 
parties  d'un  même  bourdon  ,  montrent  dérouleurs  variées  ,  qui  ne 
font  que  celles  de  leurs  poils  :  les  diverfes  parties  de  ces  abeilles , 
neceflaires  pour  le  travail  tk  pour  la  récolte  ,  font  pour  l'elTentiel  con- 
fiâmes comme  celles  de  V abeille  commune. 

Les  abeilles  bourdons  ne  font  jamais  plus  de  cinquante  à  foixante 
réunies  dans  le  même  domicile.  La  mere  fondatrice  de  la  colonie  pond 
prefqu'autant  d'œufs  de  femelles ,  que.  d'çeufs  de  maies  tk  d'ouvrières. 
Il  n'y  a  point  de  préférence  fur  les  fondions  du  fexe.  Tous  les  bour- 
dons ,  de  quelque  efpece  qu'ils  foient ,  mâles  ,  femelles  ,  ouvrières  , 
la  mere  même  ,  mettent  la  main  à  l'œuvre  ,  tk  travaillent  aux  gâteaux. 
Ces  gâteaux  font  un  aflemblage  aflez  irrégulier  de  coques,  entremêlées 
de  malTes  informes  ,  d'une  couleur  brune  &  fans  ordre  ;  il  y  a  de  ces 
malïes  qui  ,  pour  la  couleur  tk  la  figure  ,  reflemblent  à  des  truffes  ; 
elles  font  la  pâtée  même.  Il  y  en  a  où  l'on  trouve  en  les  ouvrant  vingt 
ou  "trente  œufs,  ou  bien  des  vers,  d'autres  où  il  n'y  en  a  que  deux 
ou  trois.  Ces  mafles  de  pâtée  font  non-feulement  le  berceau  ,  mais 
aufli  la  nourriture  des  vers.  Ces  vers  en  mangeant  la  pâtée  qui  les 
environne  ,  fe  trouvent  expofés  à  l'air  ;  mais  leur  mere  ,  ou  quelqu'un 
de  la  famille  déjà  en  état  de  travailler  ,  rapporte  de  la  pâtée  fur  les 
endroits  où  elle  a  été  confumée  ,  afin  de  tenir  toujours  la  malTe  fuffi- 
famment  épailTe.  Les  vers  étant  ainfi  renfermés  dans  une  pâte  molle, 
il  leur  eft  facile  d'y  façonner  une  cavité  qui  fert  de  moule  tk  de  point 
d'appui  au  tifïu  des  fils  de  foie ,  avec  lefquels  ils  conftruifent  leurs, 
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coques.  Lorfque  la  coque  eft  finie  ,  les  bourdons  enlèvent  la  pâtée  dont 
«lie  eft  couverte  ,  &  la  mangent  eux-mêmes,  ou  la  portent  dans 
d'autres  endroits. 

On  trouve  de  plus  dans  leurs  nids  ,  trois  ou  quatre  petits  pots  pleins 
d'un  fort  bon  miel.  Lorfque  les  Faucheurs  découvrent  ces  nids ,  ils 
ne  manquent  pas  d'en  fucer  le  miel. 

A  voir  ces  mouches  revenir  à  leurs  ruches  les  pattes  chargées  de 
petits  fardeaux  de  cire ,  on  croiroit  qu'elles  s'y  prennent  de  la  même 
façon  pour  apporter  la  moufle  dont  elles  conftruifent  leurs  nids  ;  mais 
en  obfervant  la  Nature  ,  on  trouve  à  chaque  inftant  occafion  de  re- 
marquer combien  elle  fe  plaît  à  diverfifier  fes  ouvrages.  Au  lieu  de 
îranfporter  la  moufle  par  l'air ,  comme  on  feroit  tenté  de  le  croire  , 
elles  la  roulent,  pour  ainfl  dire,  par  terre.  Rien  déplus  facile  que 
de  leur  voir  rétablir  un  nid ,  &  d'obferver  la  manière  dont  elles  ma- 
nient la  moufle  :  on  le  peut  fans  danger  ;  car  ces  abeilles  ,  quoiqu'ar- 
mées  d'un  dard  empoifonné  ,  encore  plus  terrible  que  celui  des 
mouches  à  miel ,  font  plus  douces  &c  plus  pacifiques.  Que  l'on  détruife 
la  voûte  de  leurs  nids  ;  qu'on  la  répande  à  quelque  diftance  ,  on  verra 
l'abeille  revenir  chercher  la  moufle  qu'on  a  tranfportée  ;  elle  fe  pofe 
fur  fes  jambes ,  tournant  le  derrière  au  nid ,  &  la  tête  à  la  moufle 
qu'elle  faifit  avec  fes  dents  ;  les  premières  jambes  éclairciflent  les  brins  , 
les  cardent,  pour  ainfl  dire;  ce  quia  fait  donner  aufli  à  ces  mouches 
le  nom  ^abeilles  cardeufes.  Ces  premières  jambes  font  pafler  la  moufle 
fous  le  ventre  ;  les  fécondes  la  reçoivent  &  la  donnent  aux  jambes  de 
la  troifieme  paire ,  qui  pouffent  le  petit  paquet  de  moufle  aufli  loin 
qu'il  peut  aller.  En  répétant  cette  manœuvre ,  la  mouche  forme  un 
petit  tas  ,  qui  n'a  fait  qu'un  chemin  bien  court ,  puifqu'il  n'a  guère  été 
plus  loin  que  la  longueur  du  corps  de  l'animal  ;  cela  fait ,  l'abei^ 
cardeufe  ,  fi  elle  efl:  feule  ,  fe  remet  devant  le  tas ,  &  elle  recommence 
la  même  opération  pour  porter  la  moufle  jufqu'au  nid.  Le  plus  ordi- 
nairement ,  elles  fe  mettent  plufleurs  à  la  file  ;  c'eft  un  charme  de  les 
voir  difpofées  en  chaîne ,  au  milieu  d'une  traînée  de  moufle  :  la  pre- 
mière la  pouffe  à  la  féconde  ;  la  féconde  à  la  troifieme  ,  &  ainfl  de 
fuite  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  apportée  au  nid ,  où  elles  arrangent  Se 
entrelacent  les  brins  avec  beaucoup  de  dextérité. 

Nous  avons  vu  le  nid  fait  à  la  hâte  par  la  mere  toute  feule ,  couvert 
fimplement  de  moufle  ;  un  toît  femblable  ne  fuffit  point  pour  garantir; 
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le  nid  de  la  pluie  :  auïïi  les  abeilles  forment-elles  un  plafond  d'une 
cfpece  de  cire  qui  unit  les  brins  de  moufle,  &  les  aflùjettit  contre 
l'effort  du  vent;  &,  quoique  ce  foit  Amplement  d'une  épailïeur  double 
de  celle  d'une  feuille  de  papier,  il  devient  impénétrable  à  l'eau.  Cet 
enduit  eft  d'une  matière  qui  a  l'odeur  de  cire  :  c'elï  une  cire  brute  qui , 
quoique  plus  tenace  que  celle  des  abeilles  ordinaires ,  n'a  pas  reçu  les 
préparations  néceflaires  pour  la  rendre  une  véritable  cire  :  elle  cft  d'un 
gris  jaunâtre.  Si  on  fe  donnoit  la  peine  de  l'étudier,  on  pourroit  peut- 
être  en  tirer  quelqu'avantage.  Mêlée  avec  de  l'huile  de  térébenthine  , 
elle  fe  ramollit  &z  devient  propre  à  prendre  des  empreintes  :  on  peut 
la  pétrir  avec  les  doigts  fans  qu'elle  s'y  attache. 

La  dernière  partie  de  l'édilice  elt  une  galerie  de  moufle,  qui  conduit 
à  un  trou  placé  dans  le  bas  du  nid,  par  où  elles  entrent  fans  être  vues. 

Malgré  le  peu  de  multiplication  de  nos  abeilles  bourdons  ,  elles  ont 
des  ennemis  qui  en  font  une  terrible  deitru&ion  ,  les  mulots  &  les 
fouines  fur-tout.  Ces  bourdons  font  encore  expofes  à  la  rapacité  d'un 
gros  ver ,  qui  provient  d'une  mouche  du  genre  des  frelons,  lequel  mange 
6c  la  pâtée ,  6c  les  vers  Se  les  nymphes.  De  plus ,  elles  font  fujettes  a  de 
petits  poux  qui  les  fucent;  on  les  voit  quelquefois  par  centaines  fur  le 
corceletou  fur  d'autres  parties  des  abeilles  bourdons.  Ces  mûmes  poux 
fe  trouvent  fur  les  gâteaux  des  nids.  On  rencontre  différentes  chenilles, 
qui  s'attachent  à  la  cire  des  plafonds  &  les  mangent.  On  trouve  encore 
c'?ns  ces  nids,  &  en  grand  nombre,  différentes  cfpeces  de  vers  qui  fe 
transforment  en  de  petites  mouches  ,  &  qui  vivent  à  leurs  dépens.  Les 
mères  font  fujettes  à  être  mangées  par  des  vers  qui  s'attachent  à  leurs 
ceufs;  enfin  les  fourmis  font  aufïi  très-friandes  de  leur  miel.  La  Nature 
a  pris  plaifir,  comme  on  aura  lieu  d'obferver  plus  d'une  #6is ,  à  femer 
Us  êtres  dans  les  êtres  :  ils  fe  détruifent  les  uns  les  autres,  &  par-là  fe 
conferve  un  équilibre  prefque  toujours  égal  entre  les  êtres  crées. 

Abeilles  folitaires. 

On  trouve  les  abeilles  folitaires  réunies  dans  un  même  lieu  ;  mais 
elles  n'y  font  point  une  véritable  fociétc,  comme  les  deux  premières 
cfpeces  dont  nous  avons  parlé. 

Les  différentes  efpeces  d'abeilles  folitaires,  dont  on  va  faire  ici  l'hif- 
toire ,  exécutent  diverfes  fortes  d'ouvrages  fort  induftrieux ,  qui  tous 
tendent  à  la  confervation  de  leur  poftérité. 
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Abeilles  perce~bois~. 

L'efpece  des  abeilles  perce- bois  n'eft  point  aufîi  commune  que  les 
précédentes.  Il  n'y  a  cependant  guère  de  jardins  où  l'on  n'en  puifle 
voir  quelques-unes  dans  différentes  faifons,  mais  fur-tout  au  commen- 
cement du  printemps.  Elles  volent  le  long  des  murs  expofés  au  foleil , 
&  dans  les  heures  de  la  plus  grande  chaleur ,  fur-tout  s'ils  font  garnis 
de  treillage.  Celle  qui  rode  ainfi  dans  un  jardin  au  printemps,  y  cherche 
un  endroit  propre  à  y  faire  fon  établiffement  :  c'eft  quelque  pièce  de 
bois  mort,  d'une  qualité  convenable,  qu'elle  entreprendra  de  percer; 
comme  un  échalas ,  une  pièce  de  bois  qui  fert  de  foutien  aux  contre- 
efpaliers,  un  contre-vent,  un  banc  de  bois ,  une  poutre  :  jamais  cette 
mouche  n'attaque  des  arbres  vivans ,  ni  du  bois  vert  ;  la  Nature  lui  a 
appris  à  connoître  les  bois  qu'elle  pouvoit  percer  avec  le  plus  de 
facilité. 

Le  corps  de  ces  efpeces  d'abeilies  eft  liffe  ,  luifant  &  d'un  noir 
bleuâtre;  elles  volent  avec  bruit;  leurs  quatre  aîles  font  d'un  violet 
foncé;  elles  ont  fur  les  côtés  ,  autour  du  derrière  &  fur  le  corcelet , 
de  longs  poils  noirs;  leur  trompe  eft ,  pour  l'effentiel,  faite  comme 
celle  des  mouches  à  miel  ;  elles  font  armées  d'un  aiguillon  ;  & ,  comme 
dans  toutes  les  efpeces  d'abeilles,  le  mâle  n'en  a  point,  mais  à  l'extérieur 
il  reffemble  beaucoup  à  la  femelle. 

La  demeure  de  cette  efpece  d'abeilles  n'eft  point  difficile  à  recon- 
noître  :  lorfqu'on  rencontre  à  la  campagne  une  pièce  de  bois  fec  percée 
dans  quelqu'endroit  d'un  trou  capable  de  laifler  paffer  le  doigt  index  , 
&  au-defïbus  de  ce  trou  de  la  fciure  de  bois,  on  efî  sûr  d'y  trouver  une 
abeille  perce-bois ,  qui  travaille  à  fon  bâtiment.  Il  lui  faut  de  la  force ,  du 
courage ,  de  la  patience  pour  fon  ouvrage  ;  le  trou  qu'elle  ouvre  fe  dirige 
vers  l'axe  un  peu  obliquement ,  afin  que  les  fciures  de  bois  qu'elle 
détache  puiffent  couler.  Quand  elle  a  creufé  fon  trou  à  quelques  lignes 
de  profondeur,  elle  lui  fait  prendre  une  autre  direction  ;  elle  le  conduit 
parallèlement  à  l'axe;  elle  perce  le  bois  en  flûte;  &  fi  la  groffeur  du 
bois  y  peut  fuffire ,  elle  perce  trois  ou  quatre  de  ces  longs  trous  dans 
l'intérieur.  Quelquefois  cependant  elle  dirige  le  trou  obliquement  d'un 
bout  du  morceau  de  bois  à  l'autre  ;  ces  trous  ont  fouvent  plus  de 
douze  à  quinze  pouces  de  longueur. 

Cette  abeille ,  pour  faire  des  trous  fi  confidérables ,  n'a  d'autres 
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inrtrumens  que  deux  dents,  qui  font  d'une  écaille  très-folide,  cour- 
bées, &c  qui  Te  terminent  en  une  pointe  fine  &  très-forte.  Cet  ouvrage 
occupe  l'abeille  pendant  des  femaines  tk.  même  des  mois  entiers.  C'eft 
pour  loger  les  vers  qui  doivent  fortir  des  œufs  que  cette  perce-bois 
doit  pondre  ,  qu'elle  ouvre  de  fi  longs  trous.  Cette  galerie  n'eft  que 
la  cage  d'un  bâtiment  oh  fe  trouvent  plufieurs  pièces  en  enfilade. 
Chaque  pièce  eft  proprement  un  alvéole  de  bois  deftiné  à  contenir 
l'œuf  que  l'abeille  y  doit  pondre  ;  car  il  faut  un  alvéole  pour  chaque 
ver  :  elle  divife  la  cage  en  dix  ou  douze  chambres  ,  féparées  par  un 
plancher. 

Elle  commence  par  rapporter ,  dans  la  partie  inférieure  qui  corref- 
pond  au  trou  que  l'on  voit  au-dehors ,  de  la  pâtée  faite  de  cire  brute 
&  de  miel  ,  &  qui  a  la  confiftance  d'une  terre  molle  :  elle  y 
dépofe  un  œuf  qui  fe  trouve  ainfi  placé  au  milieu  de  la  nourriture 
qui  fera  néceflaire  au  ver  qui  en  doit  fortir  ;  elle  en  met  la  jufte  quan- 
tité dont  il  a  befoin  pour  parvenir  à  l'état  de  nymphe.  L'abeille  , 
après  avoir  ainfi  pourvu  le  petit  qui  doit  éclorre  ,  bouche  l'alvéole 
avec  un  plancher  de  l'épaiffeur  d'un  écu  :  ce  plancher  paroît  formé  de 
cercles  concentriques  ;  on  diroit  qu'il  a  été  fait  fur  le  tour.  Pour  le 
conftruire  ,  elle  va  ramafler  la  fciure  de  bois  qui  eft  au  bas  du  trou  : 
elle  l'hume&e  d'une  matière  vifqueufe  ,  &  en  forme  un  plancher  qui 
fert  de  couvercle  à  la  première  cellule  conftruite  ,  &  de  fond  à  la 
féconde  ;  ces  alvéoles  ont  près  d'un  pouce  de  profondeur.  L'abeille 
réitère  la  même  manœuvre  ,  &  remplit  ainfi  la  cage  de  dix  ou  douze 
alvéoles.  Outre  le  trou  inférieur  dont  nous  avons  parlé  &c  qui  fert 
d'entrée  ,  on  en  voit  un  fécond  dans  la  partie  fupérieure  ,  &  quel- 
quefois un  troifieme  dans  le  milieu  ,  par  oii  l'abeille  entre  &  fort , 
lorfqu'elle  a  conftruit  le  premier  alvéole  dans  la  partie  inférieure  ; 
car  pour  lors  le  trou  inférieur  fe  trouve  bouché,  &  celui  du  milieu  lui 
abrège  bien  du  chemin. 

Chaque  ver  fe  trouve  ainfi  placé  dans  une  cellule  remplie  de  pâtée; 
à  mefure  qu'il  croît ,  fon  logement  s'agrandit  aux  dépens  de  la  pâtée , 
dont  le  volume  diminue.  Les  vers  y  fubiflent  les  métamorphofes  nécef- 
faires  pour  parvenir  à  l'état  d'abeilles.  Lorfque  la  mere  abeille  a 
travaillé  de  manière  à  mettre  fes  petits  en  état  de  vivre,  elle  aban- 
donne fon  nid;  &  ainfi  que  tous  les  autres  infettes,  elle  furvit  peu  aux 
foins  qu'elle  a  pris  de  fa  poftéritc. 
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Voilà  nos  petits  vers,  qui  feront  bientôt  de  jeunes  abeilles,  bien 
clos,  bien  enfermés,  abandonnés  de  leur  mere;  comment  fortiront- 
ils  de  cette  prifon  ?  Chaque  abeille  percera-t-elle  fa  prifon  par  le  côté 
latéral  ?  Quel  ouvrage  pour  un  infecte  naiffant  !  La  Nature  nous  fait 
voir  ici  une  induftrie  charmante.  Les  vers  qui  font  dans  les  cellules  les 
plus  baffes,  pondus  les  premiers,  font  par  conféquent  plus  vieux  que 
ceux  qui  font  dans  les  cellules  fupérieures  ,  auffi  feront-ils  les  premiers 
à  fe  transformer  en  nymphes  6c  en  mouches.  Le  plus' vieux,  qui  par 
conféquent  éclot  le  premier ,  fe  trouve  le  plus  près  de  la  porte  ,  il 
n'a  qu'une  petite  ouverture  à  déboucher  pour fortir  par  ce  trou  oblique, 
de  la  groffeur  du  doigt  ;  par  où  l'abeille  avoit  commencé  fon  ouvrage. 
L'abeille  qui  éclot  la  féconde,  n'a  que  fon  plancher  à  percer,  &  elle 
fe  trouve  près  de  la  porte  ouverte:  toutes  les  abeilles  fupérieures 
n'ont  chacune  que  leur  planchera  percer,  pour  traverfer  des  cellules 
vides  &  ouvertes  qui  les  conduifent  à  la  porte.  La  Nature  femble 
avoir  voulu  les  mettre  hors  d'état  de  fe  tromper  fur  cette  route;  car 
ces  abeilles  naiffent  toutes  la  tête  en  bas  ;  en  forte  que  leurs  premières 
tentatives  pour  ouvrir  leurs  prifons,  fe  font  fur  ie  feul  endroit  où  il 
étoit  à  propos  de  le  faire. 

11  y  a  auffi  les  abeilles  charpent'ures  :  celles-ci  font  un  trou  dans  les 
bois  pourris,  y  entrent  à  reculons  ,  dépofent  leurs  œufs  avec  du  miel, 
ferment  la  loge  où  le  petit  ver  éclos  fubit  fa  métamorphofe. 

L'Abeille  maçonne. 

L'amour  de  la  poftérité  eft.  une  paflion  fi  déterminée  Se  fi  vive  chez 
les  infectes  ,  qu'excepté  le  foin  de  leur  nourriture ,  tout  le  refte  de 
leurs  actions  paroît  ne  tendre  qu'à  l'entretien,  au  logement  &  à  la  con- 
fervation  de  leurs  petits  :  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant  dans  leur 
conduite,  tous  leurs  travaux  ,  tous  leurs  arts  paroiffent  ne  partir  que 
de  ce  principe.  C'eft  en  conféquence ,  &  feulement  pour  le  dépôt  de 
fes  œufs ,  que  V abeille  maçonne  bâtit  l'édifice  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  maçonne. 

L'abeille  femelle,  qui  feule  ,  comme  on  l'obferve  dans  beaucoup 
d'autres  infe&es,  travaille  à  la  conftruclion  du  nid  ,  eft  de  la  groffeur 
&  auffi.  longue  que  les  mâles  des  mouches  à  miel;  elle  efl  noire  & 
fort  velue  ;  elle  eft  feulement  un  peu  jaunâtre  par-deflbus  ;  à  la  partie 
poftérieure  elle  efl  armée  d'un  aiguillon,  Les  inftrumens  dont  elle  fe  fert 
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pour  conflruire  fon  nid  ,  font  fes  dents  &  fes  pattes.  Ses  dents  font  deux 
mâchoires  qui  jouent  enfens  horizontal,  dont  les  furfaces  qui  fe  touchent 
font  concaves  &  bordées  de  poils,  &  propres  par  coniéquent  à  contenir 
les  petites  mottes  de  mortier,  avec  lefquelles  elle  conftruit  fon  bâtiment. 

Le  mâle  ne  diffère  de  l'abeille  maçonne  que  par  fa  couleur  qui  eft 
fauve  &  approchante  de  celle  de  la  mouche  à  miel  ;  le  deflus  de  la 
partie  poftérieure  cft  chargé  de  poils  noirs,  &  le  ventre  pareillement. 
Ce  mâle  n'a  point  d'aiguillon  :  il  eft  à-peu-près  de  la  même  grofl'eur 
que  fa  femelle  ;  ce  qui  n'eft  pas  ordinaire  parmi  les  infe&es  oii  les 
femelles  font  ordinairement  plus  grandes  &  plus  grofles.  Les  mâles, 
ainfi  que  parmi  les  autres  infecles,  font  pareffeux  ;  aulîi-tot  que  l'amour 
a  ufé  de  fes  droits,  ils  laiflent  leurs  femelles,  &  s'en  vont  courir  le 
monde  ,  où  ils  mènent  une  vie  libre  &  vagabonde  ,  fans  fouci  de  leur 
poftérité.  V abeille  maçonne,  au  contraire ,  travaille  laborieusement  à  la 
conftruction  du  nid. 

Lorfqu'elle  a  reconnu  fur  un  mur  un  endroit  propre  au  bâtiment 
qu'elle  veut  conftruire  (  c'en1  ordinairement  iur  les  murs  expofés  au 
midi ,  &c  fur  les  angles  de  ces  murs,  qu'elle  travaille  plus  volontiers  ) , 
elle  va  chercher  les  matériaux  neceflaires  pour  la  conltrudion  ;  elle 
choifit  du  fable  grain  à  grain ,  qu'elle  mêle  avec  de  la  terre ,  elle  la 
détrempe  avec  une  liqueur  vifqueufe  qu'elle  dégorge  de  fon  eftomac  ; 
elle  en  forme  des  cellules  dont  elle  polit  l'intérieur ,  pour  lequel  elle 
emploie  le  fable  le  plus  fin ,  &:  laiffe  le  dehors  graveleux.  Chaque 
cellule  a  environ  un  pouce  de  hauteur,  &près  de  fix  lignes  de  diamètre. 
Elle  travaille  avec  tant  d'aftivité ,  qu'elle  parvient  à  peu-près  à  con- 
ftruire une  de  ces  cellules  dans  un  jour.  Lorfque  la  cellule  eft  conftruite, 
elle  y  dépofe  la  quantité  d'alimens  néceflaires  pour  fournir  à  l'accroif- 
fement  complet  du  ver  qui  doit  fortir  de  l'œuf  qu'elle  eft  prête  d'y 
pondre  ,  &  le  mettre  en  état  de  fubir  toutes  fes  métamorphofes.  Cette 
pâtée  eft  faite  de  miel  &.  de  poufïïere  d'étamines.  Cette  abeille  n'ayant 
point  de  corbeilles  ,  comme  les  autres  mouches  à  miel  ,  aux  pattes 
poftérieures ,  elle  apporte  les  pouflieres  d'étamines  entre  fes  dents , 
&  dégorge  deffus  le  miel  avec  lequel  fes  pouflieres  doivent  être 
délayées  pour  compofer  la  pâtée. 

A  peine  la  première  cellule  eft -elle  conftruite,  qu'elle  jette  les 
fondemens  d'une  féconde ,  qu'elle  remplit  &  finit  comme  la  première. 
Elle  en  fait  fouvent  fept  à  huit ,  plus  ou  moins ,  dans  fon  nid  ;  ces  cellules 


A  B  E  47 

font  difpofées  fans  ordre  ,  &  féparées  les  unes  des  autres  par  un  maffif 
de  maçonnerie. 

Parmi  les  plus  petits  infeftes,  comme  parmi  les  hommes ,  on  veut 
quelquefois  ufurper  le  bien  de  fon  voifm ,  &  s'approprier  les  travaux 
d'autrui.  M.  Duhamel  a  obfervé  plus  d'une  fois  que  ,  pendant  que 
l'abeille  maçonne  étoit  allé  chercher  des  matériaux  pour  continuer  fa 
cellule,  une  autre  entroit  fans  façon  dans  cette  cellule,  la  vifitoit, 
la  ragréoit ,  &  ne  vouloit  point  la  céder  à  la  propriétaire ,  ce  qui 
produifoit  des  difputes  &  occafionnoit  un  grand  combat.  C'eft  dans  l'air 
que  fe  donnent  les  plus  rudes  chocs  ;  elles  ne  fe  faififfent  point  corps 
à  corps,  comme  font  les  abeilles ,  mais  elles  le  heurtent  quelquefois 
tête  contre  tête:  on  a  vu  de  ces  combats  durer  une  demi -heure. 
L; 'abeille  maçonne  s'empare  quelquefois  fans  injuftice  des  cellules  déjà 
commencées,  iî  par  quelqu'accident  celle  qui  la  conftruifoit  eft  morte; 
ou  bien  elle  ragrée  d'anciens  nids  ;  mais  ces  vieux  nids  ne  l'empêchent 
point  d'en  bâtir  de  nouveaux  ,  foit  parce  que  les  vieux  ne  fervent  que 
deux  ou  trois  fois ,  foit  parce  qu'il  y  a  plus  de  femelles  une  année 
qu'une  autre. 

Lorfque  l'abeille  a  conftruit  les  cellules ,  elle  recouvre  le  tout  d'un 
enduit  épais  de  mortier;  &  l'extérieur  du  nid  refîemble  à  une  boffe 
pierreufe  ,  qui  a  la  forme  d'un  demi-œuf.  Tout  ce  travail  dure  environ 
quinze  jours  fans  relâche.  La  mouche  ,  ayant  mis  fa  poftérité  en  fureté, 
a  fait  tout  ce  qu'elle  avoit  à  faire  ;  elle  fe  retire  &:  abandonne  ce  nid 
qui  n'a  plus  befoin  de  fes  foins.  Parmi  les  infecles  qui  ne  vivent  qu'un 
an ,  comme  notre  mouche  ,  &  qui  ne  donnent  qu'une  génération  dans 
toute  leur  vie  ,  les  femelles  n'ont  plus  befoin  du  fecours  de  leur  mâle, 
lorfqu'elles  ont  été  mifes  une  fois  en  état  de  perpétuer  leur  efpece: 
cela  fait ,  le  defTein  de  la  Nature  eft  accompli  ;  &  leur  vie  étant  dé- 
formais inutile,  elle  meurent  bien-tôt  après. 

C'eft  vers  le  1 5  ou  20  d'Avril  que  ces  abeilles  commencent  à  con- 
ftruire  leurs  nids;  ils  font  habités  pendant  dix  à  onze  mois  confécutifs 
par  les  vers  ,  enfuite  par  les  nymphes ,  dans  lefquelles  ils  font  tranf- 
formés.  Ces  nids  ,  quoique  peu  communs ,  ne  font  pas  non  plus  fort 
rares  pour  des  yeux  attentifs  &  obfervateurs.  On  en  trouve  fur  les 
faces  des  grands  bâtimens  qui  font  expofés  au  midi ,  fur  celles  des 
châteaux  ifolés  ,  aux  fenêtres  des  Églifes  de  campagne ,  &  aux  angles 
des  murs ,  ils  ne  font  jamais  appliqués  fur  un  crépi ,  toujours  fur  la 
pierre. 
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L'efpece  des  abeilles  maçonnes  eft  répandue  dans  diverfes  Provinces 
de  Royaume:  elles  batiflent  toutes  fur  le  même  principe  ;mais*elles  fe 
fervent  de  divers  matériaux  que  Le  pays  fournit  :  auffi  les  nids  varient- 
ils  en  couleur,  fuivant  les  pays;  l'ouvrage  n'en  eft  pas  moins  pénible. 
Aux  environs  de  Paris,  ils  font  d'un  blanc  qui  approche  de  celui  de 
la  pierre  de  taille  ;  en  Touraine ,  de  couleur  grife  ;  ailleurs  blancs. 
Le  mortier  dont  ces  nids  font  compofés  fe  durcit  au  point,  qu'il  fur- 
pafle  en  dureté  nos  enduits ,  foit  de  plâtre ,  foit  de  mortier.  La  Nature 
nous  fait  voir,  fuivant  la  remarque  de  M.  de  Méaumur,  qu'il  peut  exif- 
ter  un  excellent  mortier  ,  fait  de  grains  de  fable  unis  avec  une  matière 
vifqueufe  :  celui  qui  trouveroit  ce  fecret  rendroit  un  grand  fervice  ;\ 
la  poftérité.  Si  une  fois  on  étoit  parvenu  à  faire  un  mortier  liquide  , 
lequel,  en  fe  féchant,  pût  acquérir  en  peu  de  temps  la  dureté  des 
pierres  &  du  marbre  ,  il  n'y  auroit  plus  qu'à  le  verfer  dans  des  moules, 
on  en  tireroit  des  pierres  toutes  taillées  &  toutes  façonnées.  Des  gens 
peu  inftruits  dans  les  arts  ,  en  voyant  des  pierres  d'une  grandeur 
énorme  employées  dans  des  lieux  où  on  ne  pouvoit  imaginer  que 
l'induftrie  humaine  eut  pu  les  tranfporter  de  fi  loin,  ont  cru  que  les 
Anciens  avoient  eu  le  fecret  de  fondre  les  pierres.  Idée  abfurde  :  la 
pierre  ne  peut  être  fondue  fans  fe  vitrifier  du  moins  en  partie.  Si  on 
leur  eût  fuppofé  l'art  démouler  un  mortier  liquide,  qui,  en  féchannt 
eût  pu  acquérir  la  dureté  de  la  pierre  Se  du  .granit  ,  l'on  n 'auroit 
fuppofé  rien  d'impoflîble. 

Revenons  à  nos  jeunes  mouches  enfermées  dans  une  prifon  dont 
les  murs  font  très-épais  &  très-folides.  Les  feuls  inftrumens  dont  les 
abeilles  fe  fervent  pour  en  fortir  ,  ce  font  leurs  dents  ;  à  force  de  coups 
réitérés,  elles  font  un  trou  dans  ce  mur  ,  contre  lequel  s'émoufferoient 
nos  couteaux  :  c'eft  par  oii  elles  fortent. 

Les  vers  des  abeilles  maçonnes,  quoique  fi  bien  clos  &  fi  couverts , 
fe  trouvent  fouvent  dévorés  par  d'autres  vers.  Il  y  a  un  genre  de 
mouches,  que  l'on  nomme  Ichneumones ,  dont  il  y  beaucoup d'cfpeces 
différentes,  ainfi  que  nous  le  dirons  au  mot  Mouche  ichneumone. 
Cette  mouche  ,  qui  eft  carnaciere,  eft  à  l'affût  de  Pinftant  où  la  mouche 
maçonne  quitte  fon  nid ,  foit  pour  livrer  combat ,  foit  pour  aller  à 
la  quête  de  nouveaux  matériaux  ;  elle  s'introduit  furtivement  dans  la 
cellule,  dépofe  un  œuf,  d'où  fort  un  ver  qui  dévore  l'enfant  de 
la  rnaifon.  Ce  ver  eft  pourvu  de  dents  propres  à  brifer  les  pierres, 
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Se  à  percer  le  mur  de  fa  prifon  :  on  trouve  dans  une  cellule  quel- 
quefois plus  de  trente  de  ces  vers  ;  d'autres  fois  dix  ou  douze. 

L'ennemi  le  plus  terrible  pour  les  vers  des  abeilles  maçonnes  ,  efl 
un  ver  dépofé  furtivement  auffi  dans  l'intérieur  du  nid  par  un  fearabée. 
Ce  ver,  qui  a  des  dents  très  -  fortes,  au  moyen  defquelles  il  perce 
plufieurs  cellules ,  èz  dévore  toute  la  famille,  efl  d'un  beau  rouge, 
d'une  nuance  plus  forte  que  le  couleur  de  rofe  :  il  efl  ras  ;  fa  tête 
efl  noire;  il  a  fix  jambes  écailleufes.  C'efl  dans  la  cellule  oii  il  a  fini 
fes  ravages  ,  qu'il  fe  prépare  à  fa  transformation  ;  il  y  fait  un  retran- 
chement au  moyen  d'une  toile  bien  tendue  ,  qui  a  l'épaiffeur  &  la 
confiflance  d'un  parchemin,  &  dont  la  couleur  efl  brune,  plus  claire 
que  le  café.  Il  tapifTe  de  foie  de  même  couleur  les  murs  du  logement 
auquel  il  s'efl  reflreint.  Puis  après  un  long  temps  (  car  on  en  a  vu  pouf- 
fer ce  terme  jufqu'à  trois  ans  )  ,  on  voit  fortir  de  la  nymphe  un  très- 
joli  fearabée  ,  grand  &  long  comme  une  mouche  cantharide.  Ce  fearabée 
a  la  tête  &  le  corcelet  d'un  très  beau  bleu  ;  les  fourreaux  ou  étuis  des 
ailes  font  rouges ,  5c  traverfes  par  trois  bandes  d'un  violet  foncé.  Le 
defTous  de  la  tête  ,  celui  du  corcelet  tk  celui  du  corps  font  entière- 
ment velus  ;  ce  n'eft  qu'au  travers  de  longs  poils  blanchâtres,  qu'on 
apperçoit  que  le  ventre  efl  d'un  beau  bleu.  Quoique  ce  ver  n'ait  paru 
qu'au  bout  de  trois  ans  fous  la  forme  de  fearabée ,  il  y  a  un  moyen  de 
le  faire  paroître  plutôt  fous  cette  forme  ,  en  lui  procurant  un  chaleur, 
fuflifante.  Ce  fearabée  efl  une  efpece  de  clairon.  Voyez  ce  mot. 

Autres  efpeces  d'Abeilles  maçonnes. 

Il  y  a  une  efpece  d'abeille  maçonne  qui  profite  des  trous  qu'elle 
trouve  tout  faits  dans  le  bois  ,  tels  que  ceux  qui  fe  rencontrent  quel- 
quefois dans  des  portes  ou  poteaux.  Elle  n'a  point  été  pourvue  par  la 
Nature  d'inflrumens  propres  à  en  faire  :  elle  enduit  l'intérieur  du  trou 
d'une  terre  fine  ,  le  remplit  de  pâtée  ,  y  dépofe  un  œuf ,  &  le  bouche 
de  la  même  matière.  Cette  abeille  maçonne  refTemble  affez  à  la  mouche 
à  miel ,  excepté  que  le  deffus  du  corps  a  moins  de  poils ,  &  qu'ai  efl: 
rougeâtre  &  luifant. 

Une  autre  efpece  choifit  les  trous  des  pierres  pour  en  faire  des 
alvéoles.  Cette  abeille  efl  plus  courte  ,  plus  grofle  ,  plus  velue  qu'une 
mouche  à  miel  ouvrière  ;  elle  efl  fur-tout  reconnoifîable  par  des  poils 
de  deux  couleurs  :  ceux  du  corps  tirent  fur  l'oranger  ;  ceux  du  corcelet 
Tome  /.  G 
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font  noirs;  fes  dents  refTemblent  aux  lames  descifeaux  de  Tondeurs  ; 
à  cela  près  qu'elles  font  dentelées.  Elle  a  des  antennes  qui  différent 
des  antennes  ordinaires  ,  en  ce  qu'elles  font  ti  cs-courtes  ,  &  ne  font 
pas  flexibles.  Cette  abeille,  après  avoir  choifi  les  trous  qu'elle  trouve 
dans  les  pierres  ,  les  enduit  d'une  terre  fine  bien  hume&ée,  les  rétrécit 
s'ils  font  trop  larges ,  y  met  la  provifion  néceflaire  pour  nourrir  le 
ver  qui  doit  eclore  de  l'œuf  qu'elle  y  pond  ,  &  elle  bouche 
l'alvéole. 

Il  y  a  encore  des  abeilles  qui  font  des  nids  de  fimple  mortier  de 
terre  :  ces  nids  font  attachés  fur  les  murs ,  comme  ceux  des  abeilles- 
maçonnes  ;  ils  ont  peu  de  folidité  ,  auffi  n'ont-ils  befoin  que  de  durer 
trois  femaines ,  à  compter  du  moment  de  la  conftrudtion  jufqu'au  jour 
que  la  nymphe  en  fort  en  mouche.  D'autres  font  leur  nid  dans  les 
mortiers  des  murs  de  clôture  :  il  n'y  a  rien  de  brillant  ni  de  fingulier 
dans  leurs  manœuvres. 

Abcillts  mineufes ,  ou  Abeilles  qui  creufent  la  terre. 

Ces  efpeces  d'abeilles  ne  favent  que  creufer  la  terre ,  &  y  faire  des 
trous  cylindriques  de  la  grofTeur  de  leur  corps ,  fouvent  profonds  de 
cinq  à  fix  pouces ,  quelquefois  d'un  pied.  Ce  qu'elles  offrent  de  plus 
remarquable  ,  efl  la  patience  avec  laquelle  elles  enlèvent  la  terre 
prefque  grain  à  grain  ,  pour  creufer  leur  trou.  Elles  apportent  la  terre 
fur  les  bords ,  6k  en  forment  une  petite  monticule  ;  le  terrain  le  plus 
battu  eft  celui  que  quelques-unes  préfèrent.  On  voit  quelquefois  des 
allées  de  jardin  criblées  de  trous ,  qu'elles  y  ont  creufés  prefcjue  per- 
pendiculairement. D'autres  efpeces  creufent  horizontalement.  Chaque 
efpece  choifit  la  terre  ou  le  fable  qui  lui  convient.  Les  terres  ou  fables 
coupés  prefqu'à  pic  ,  qui  s'élèvent  au-deflus  des  chemins ,  offrent  fou- 
vent  des  milliers  de  ces  trous.  L'abeille  dépofe  ,  dans  le  fond  du  trou  , 
de  la  pâtée  ,  y  pond  un  œuf,  &  fait  rentrer  dans  le  trou  la  plus  grande 
partie  de  la  terre  qu'elle  en  avoit  ôtée  ;  par  cette  induflrie ,  elle  em- 
pêche les  fourmis  d'aller  piller  la  pâtée. 

Parmi  ces  mouches  qui  creufent  la  terre ,  il  y  en  a  de  plus  petites 
que  les  mouches  d'appartement.  On  rencontre  quelquefois  de  celles-là 
fur  diverfes  fleurs,  où  elles  fe  faupoudrent  de  pouffiere  d'étamines. 
D'autres  efpeces  de  ces  abeilles  égalent  ou  furpaffent  en  grandeur  les 
mouches  à  miel  ouvrières. 
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Toutes  ces  abeilles  différent  par  la  forme  du  corps  &  la  couleur. 
Celles  qui  fouillent  dans  les  jardins  ont  la  couleur  de  mouches  à  miel  : 
celles  qui  creufent  dans  les  fables  gras  ,  font  noires  &  ont  les  aîles 
d'un  violet  foncé.  Celles  qui  fouillent  dans  la  terre  ordinaire  ,  font 
noires  &  ont  une  file  de  houpes  blanches  fur  les  côtés  ;  au  lieu  de 
faire  une  monticule  à  l'entrée  du  trou  ,  elles  étalent  la  terre. 

Abeilles  coupeufes  de  feuilles. 

Ces  efpeces  d'abeilles  creufent  la  terre  comme  les  précédentes  > 
Se  conftruifent  dans  ces  trous  des  nids  pour  leurs  petits.  Elles  les  font 
avec  des  morceaux  de  feuilles  de  figure  arrondie  &  un  peu  ovale  , 
courbés  &  ajuftés  les  uns  fur  les  autres  avec  tant  d'art ,  qu'il  eft  peu 
d'ouvrages  auffi  propres  à  nous  donner  une  idée  de  l'adreffe  qui  a 
été  accordée  aux  infettes.  Ces  abeilles  coupeufes  de  feuilles  cachent 
fous  terre ,  tantôt  dans  un  champ  ,  tantôt  dans  un  jardin ,  leurs  nids 
qui  font  des  tuyaux  cylindriques ,  de  la  longueur  des  étuis  à  cure- 
dents,  &  quelquefois  de  la  même  groffeur:  ces  étuis  font  compofés 
de  petits  gobelets  enchâffés  les  uns  dans  les  autres  ,  &:  difpofés  comme 
des  dés  à  coudre  mis  les  uns  dans  les  autres. 

On  voit  de  ces  rouleaux  ,  de  différentes  groffeurs  ;  ce  qui  vient  de 
ce  qu'ils  font  l'ouvrage  de  plufieurs  efpeces  d'abeilles  qui  différent 
en  groffeur. 

Les  abeilles  qui  coupent  les  feuilles  de  rofier  ,  font  plus  petites  que 
les  mouches  à  miel  ouvrières  ;  ces  coupeufes  n'ont  point  affez  de 
poils  fur  le  deffus  des  anneaux  du  corps  pour  en  cacher  le  luifant;  le 
deffus  des  anneaux  efl  d'un  brun  prefque  noir  ;  chaque  côté  du  corps 
a  un  bordé  de  poils  prefque  blancs ,  formé  par  une  fuite  de  touffes  , 
dont  chacune  part  de  chaque  anneau. 

La  coupeufe  des  marronniers  (  car  chaque  efpece  d'abeilles  choifit 
une  feuille  particulière  )  eft  plus  grande  que  les  mâles  des  mouches 
à  miel  ;  le  deffus  du  corps  eft  roux ,  &  le  deffous  du  ventre  eft  d'un 
gris  blanc. 

Les  dents  font  l'inftrument  dont  ces  efpeces  d'abeilles  fe  fervent  pour 
couper  les  feuilles.  Elles  les  coupent  avec  plus  de  promptitude ,  que 
nous  ne  le  ferions  avec  des  cifeaux.  Trois  fortes  de  pièces  entrent 
dans  la  compofition  d'un  étui;  les  unes  font  demi- ovales  ;  d'autres 
ovales  ;  d'autres  rondes. 

G  i 
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Il  n'y  a  perfonne  qui  n'ait  remarqué  des  feuilles  de  rofier,  où  l'on 
voit  des  pièces  emportées  avec  la  netteté  d'un  emporte-pièce  :  c'eft-là 
que  nos  abeilles  coupeufes  ont  pris  leurs  matériaux.  Le  hafard  peut 
quelquefois  préfcnter  à  l'Obfervateur  attentif  une  de  ces  mouches 
occupée  à  couper  une  feuille  :  c'cft  là  qu'il  admirerait  avec  quelle  juf- 
tefle  ,  fans  compas  ,  elle  coupe  une  pièce  circulaire ,  qui  eft  de  gran- 
deur jufte  à  fe  rapporter  à  l'étui  qu'elle  conftruit ,  propre  aboucher 
exactement  chaque  alvéole  ,  dans  lequel  elle  dépofe  un  œuf  avec  fa 
provifion  ,  qui  eft  de  couleur  rougeâtre.  Il  y  a  quelques  années  qu'un 
Payfan  labourant  fa  terre  ,  rencontra ,  à  chaque  coup  de  bêche ,  de  ces 
nids  en  forme  de  rouleaux.  Le  Villageois  faiii  de  frayeur ,  n'ofe  y  tou- 
cher, il  va  chercher  un  de  fes  compagnons  ,  forme  un  confeil  où  le 
Curé  préfide.  On  raifonne  ,  au  moins  on  parle  beaucoup;  on  conclut 
que  c'eft  un  fort  jette  fur  la  terre  ;  peu  s'en  faut  que  le  bon  Pafteur 
n'en  vienne  à  Pexorcifme.  Le  Laboureur ,  pâle  ,  inquirt ,  tremblant  , 
accourt  à  Paris.  On  le  queftionne  ,  on  l'envoie  à  M.  l'Abbé  Nollet.  Ce 
Phyficien  calme  fes  alarmes  ,  en  lui  montrant  de  pareils  nids  ou  rou- 
leaux qui  fervoient  de  logement  à  des  vers  pleins  de  vie.  A  cette 
Vue  ,  le  Villageois  refte  furpris ,  ébahi ,  rougit  £>C  rit  enfuite  groffiére- 
ment  de  fa  fotte  crédulité  ,  fe  promettant  bien  de  ne  plus  confulter , 
en  pareille  matière ,  fon  bon-homme  de  Curé. 

Le  nid  de  L'abeille  coupeufe  de  feuilles  eft  donc  tout  compofé  d'al- 
véoles  placés  ainfi  au-deffus  les  uns  des  autres.  Lorfque  les  vers  ont 
pris  tout  leur  accroiflement ,  ils  fe  filent  une  coque  de  foie  épaifle  & 
folide ,  qui  tapifle  les  parois  de  la  cellule.  La  foie  de  l'extérieur  de  la 
coque  eft  de  couleur  du  café;  &  les  parois  intérieures  font  faites  d'une 
foie  très-fine  &  blanchâtre  ,  unie  &  luifante  comme  le  fatin  :  c'eft-là 
qu'ils  fubiffent  leur  métamorphofe  ,  &  partent  l'hiver  fous  terre  à  cinq 
ou  fix  pouces  de  profondeur  ,  ou  fous  la  forme  de  nymphe  ou  de 
mouche  ,  bien  enveloppées  d'une  coque  de  foie.  La  même  mouche 
ichneumone  ,  qui  va  dépofer  fes  œufs  dans  le  nid  de  l'abeille  maçonne , 
vient  les  dépofer  de  même  dans  les  nids  de  ces  abeilles. 

Abeilles  qui  font  des  nids  de  membranes  foyeufes. 

Cette  efpece  d'abeille  fait  fon  nid  dans  le  mortier  qui  unit  les 
pierres  des  murailles  ;  mais  elle  en  tapifle  l'intérieur  de  membranes 
foyeufes. 
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Cette  abeille  place  toujours  fon  nid  dans  un  mur  expofé  en  plein 
nord  :  elle  eft  la  feule  ,  avec  une  autre  forte  de  mouche  ,  qui  choififfe 
cette  expofition.  Tous  les  animaux  en  général ,  &  fur-tout  les  infeftes 
volans  ,  qui  ne  couvrent  point  leurs  œufs ,  choififfent ,  pour  placer 
leur  nid  ,  des  endroits  expofés  aux  rayons  du  foleil  ;  mais  il  n* eft  point 
dans  la  Nature  de  lois  fi  générales ,  qu'elles  n'aient  quelques  exceptions. 

Les  nids  de  ces  abeilles ,  comme  ceux  des  coupeufcx  ,  font  des  ef- 
peces  de  cylindres  ,  faits  de  plufieurs  cellules  mifes  bout  à  bout ,  dont 
chacune  a  la  figure  d'un  dé  à  coudre.  Le  terrain  ,  dans  lequel  l'abeille 
a  creufé ,  décide  du  plus  ou  moins  de  cellules.  Ces  cellules  ont  environ 
cinq  lignes  de  profondeur ,  &  deux  lignes  de  diamètre  :  la  matière  dont 
elles  font  formées ,  eft  une  membrane  foyeufe. 

Les  vers  à  foie ,  &  plufieurs  autres  infe&es ,  font  pourvus  de  filières  , 
avec  lefquelles  ils  forment  leur  tiffu.  Cette  abeille  porte  ,  comme 
eux ,  dans  fon  eftomac  une  matière  foyeufe  ;  mais  n'étant  point  pourvue 
de  filière  ,  elle  la  dégorge  comme  une  écume  ,  auffi  fine  que  celle  des 
bouteilles  de  favon  ,  &  en  forme  une  efpece  de  membrane  qui  tapiffe 
la  cellule.  Ces  membranes  multipliées  lui  donnent  la  folidité  néceftaire  : 
elle  dépofe  dans  cette  cellule  de  la  pâtée  ,  y  pond  un  œuf,  la  bouche, 
&  réitère  cette  manœuvre  pour  toutes  les  cellules. 

Ces  abeilles  éclofent  vers  la  fin  de  Juillet  :  elles  font  plus  petites 
que  les  mouches  à  miel  ouvrières  ;  elles  ont ,  comme  elles ,  fur  le  cor- 
celet ,  des  poils  roux  ,  les  anneaux  du  corps  bruns ,  mais  bordés  de 
poils  roux.  Leur  trompe  diffère  notablement  de  celles  des  mouches  à 
miel  ;  loin  de  fe  terminer  par  une  partie  déliée  ,  comme  celle  des 
abeilles  ouvrières ,  à  quelque  diftance  du  bout  elle  s'évafe ,  &  finit  par 
une  partie  plus  large  que  le  refte.  La  ftrufture  du  bout  de  cette  trompe 
fait  voir  qu'elle  eft  propre  à  exécuter  bien  des  mouvemens ,  &c  fa 
figure  apprend  que  lorfqu'elle  fe  plie  en  gouttière,  elle  peut  rcienir 
une  matière  vifqueufe. 

La  femelle  ,  dans  toutes  ces  efpeces  d'abeilles,  a  un  aiguillon,  &  le 
mâle  n'en  a  point. 

Abeilles  tapijjîeres. 
En  fe  promenant  au  milieu  d'une  moiflbn  de  blé ,  on  peut  obferver 
quelquefois  à  fes  pieds ,  dans  les  fentiers  ,  de  petits  trous  décorés  dans 
leur  circuit  d'un  beau  ruban  couleur  de  feu  :  ce  font  les  nids  des  abeilles 


tapi(furc$.  Ces  abeilles  font  les  feules  à  qui  ce  nom  foit  proprement 
dû  :  elles  feules  tapiflent  à  notre  manière. 

L'abeille  tapifliere  elt  d'une  fort  petite  efpece  :  elle  eft  plus  velue 
que  les  mouches  à  miel  ordinaires  :  elle  a  le  corps  proportionnellement 
plus  court  ;  mais  fa  couleur  approche  fort  de  la  leur. 

Le  premier  travail  d'une  abeille  tapifliere  qui  veut  faire  un  nid  ,  eft 
de  creufer  d'abord  dans  la  terre  un  trou  perpendiculaire.  Elle  Lui  donne 
trois  pouces  de  profondeur  ,  &i  un  diamètre  égal  depuis  l'entrée  du 
trou  jufqu'à  fept  ou  huit  lignes  de  profondeur;  6c  elle  l'évafe  enfuite 
comme  nos  cafetières.  Après  que  ce  trou  eft  creufé  ,  il  eft  queftion 
de  revêtir  fes  parois  pour  foutenir  les  terres  &  contenir  la  pâtée. 
L'abeille  le  tranfporte  fur  une  fleur  de  coquelicot ,  où  elle  taille  avec 
adrefle  dans  un  des  pétales  une  pièce  qui  a  la  figure  d'une  moitié  d'ovale. 
La  tapiflerie  entre  dans  fon  trou  avec  la  pièce  qu'elle  a  enlevée  :  elle 
la  tient  pliée  en  deux  entre  fes  pattes  ;  mais  malgré  cela  la  pièce  ne 
peut  pas  manquer  de  le  chiffonner  en  entrant  dans  une  cavité  fi  étroite  : 
la  mouche  ne  l'a  pas  plutôt  conduite  à  la  profondeur  où  elle  la  veut, 
qu'elle  la  déplie  &  l'étend  le  plus  uniment  poflible.  Elle  applique  fur 
le  fond  &  fur  les  cotés  plufieurs  feuilles  qu'elle  unit  avec  art.  Les 
dernières  pièces  qui  terminent  l'entrée  du  trou  ,  débordent  toujours  de 
quelques  lignes  :  c'eft  ce  qui  forme  ce  petit  ruban  couleur  de  feu , 
capable  de  fixer  l'œil  d'un  Obfervateur  de  la  Nature. 

Quand  l'intérieur  du  trou  a  été  fuffifamment  tapiffé  ,  l'abeille  accu- 
mule, dans  la  partie  du  fond  qui  eft  evafée  ,  la  quantité  de  pâtée 
néceffaire  pour  fournir  à  l'accroiffemcnt  du  ver  qui  doit  éclorre  de  l'œuf 
qu'elle  y  depofe.  Cette  pâtée  eft  faite  de  pouflierc  d'étamines ,  &  de 
miel  recueilli  dans  le  ncclarlum  des  fleurs.  L'œuf  eft  dépofé  au  milieu 
de  la  pâtée.  Elle  n'a  garde  de  laiffer  a  l'abandon  &  au  pillage  un  travail 
qui  lui  eft  fi  che/  &  qui  lui  a  tant  coûté.  Pour  en  prévenir  la  perte  , 
elle  détend  toute  la  tapiflerie  qui  fe  trouve  depuis  le  bord  du  trou  ,  y 
compris  même  ce  petit  cercle  qui  débordoit  fur  la  terre  jufqu'à  la 
pâtée  ;  &  à  mefure  qu'elle  la  détend ,  elle  la  pouffe  vers  le  fond ,  &. 
en  recouvre  la  furface.  Lorfque  la  tapiflerie  eft  détendue  ,  le  trou  qui 
avoit  trois  pouces  de  profondeur  ,  eft  réduit  à  n'avoir  plus  qu'un 
pouce  ;  c'eft  la  hauteur  du  fac  qui  renferme  la  pâtée  &  l'œuf.  La  mou- 
che remplit  enfuite  de  terre  les  deux  pouces  de  vide  qui  refte  depuis 
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le  defïus  du  fac  jufqii*à  l'entrée  du  trou  ;  enforte  que  quand  l'ouvrage 
eft  achevé ,  on  ne  fauroit  plus  reconnoître  l'endroit  où  la  terre  a 
été  percée. 

L'abeille  ne  met  guère  que  deux  ou  trois  jours  à  la  conftruftion  de 
ce  nid,  qui  doit  paroître  un  travail  étonnant  pour  une  fi  petite  mouche. 
M.  de  Réaumureû  porté  à  croire  qu'elle  fait  phtfieiirs  de  ces  alvéoles, 
&  autant  que  d'oeufs. 

La  Nature ,  qui  a  arrangé  la  transformation  des  infecles  fur  le  temps 
où  doivent  paroître  les  alimens  qu'elle  leur  a  defrinés ,  a  ufé  d'une 
double  prévoyance  à  l'égard  de  notre  abeille  tapijjîere  :  elle  ne  lui  fait 
quitter  fon  état  de  nymphe  pour  être  abeille ,  que  lorfque  la  fleur  de 
coquelicot  quitte  le  bouton ,  afin  que  la  tapifîiere  trouve  dans  le  même 
moment  &  vivres  &  meubles. 

Abeilles  étrangères. 

On  trouve  quelquefois  en  Mofcovie  &  aux  Indes ,  dans  les  troncs 
des  vieux  arbres,  une  cire  noire  ,  formée  en  morceaux  ronds  ou  ovales, 
de  la  groffeur  d'une  mufeade:  elle  efl:  faite  par  de  petites  abeilles,  qui 
conflxuifent  leurs  gâteaux  dans  le  creux  de  ces  troncs ,  &  qui  y  portent 
un  miel  de  couleur  citrine  ,  &  d'un  goût  agréable.  Cette  cire  étant 
échauffée  a  une  odeur  de  baume;  elle  efl  très-rare  en  France. 

Les  abeilles  de  la  Guadeloupe  &:  de  tout  le  Continent  des  Iles  de 
l'Amérique ,  font  de  moitié  plus  petites  que  celles  d'Europe  :  elles 
font  plus  noires  &  plus  rondes.  Il  ne  paroît  pas  qu'elles  aient  d'ai- 
guillon ,  ou  fi  elles  en  ont ,  il  faut  qu'il  foit  fi  foible  qu'il  n'ait  pas  la 
force  de  percer  la  peau.  Elles  font  errantes  &  vagabondes  dans  les 
bois;  elles  fe  retirent  dans  des  arbres  creux,  pour  conftruire  feurs 
ruches  :  fi  l'efpace  efl:  trop. grand,  elles  font  une  efpece  de  dôme  de 
cire  qui  a  la  figure  d'une  poire,  dans  le  dedans  duquel  elles  fe  logent 
&  font  leur  miel  &  leurs  petits.  Leur  cire  efl:  d'un  violet  foncé , 
douce  au  toucher  &  s'étendant  facilement  entre  les  doigts.  On  n'a 
pu  parvenir  à  lui  faire  changer  de  couleiir ,  ni  à  en  pouvoir  faire 
des  bougies  folides ,  car  elle  efl:  toujours  trop  molle  ;  on  ne  s'en  fert 
dans  le  pays  qu'à  faire  des  bouchons  de  bouteilles  ,  &  pour  tirer  ion 
exa&ement  les  empreintes  des  pierres  gravées  en  creux.  Les  Moines 
de  la  nouvelle  Efpagne  &  de  la  côte  de  'Carac ,  s'en  fervent  pour 
feire  des  cierges  qui  donnent  une  lumière,  fort  trifte,  Les  Caraïbes 
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en  compofent  une  efpece  de  mafïic  qu'ils  appellent  many ,  fervant  à 
différens  ufages,  comme  à  recueillir  le  baume  de  Tolu ,  &c.  Ces 
abeilles  ne  font  point  de  rayons  :  elles  renferment  leur  miel  dans  de 
petites  veffies  de  cire,  de  la  figure  Se  de  la  grofleur  des  œufs  de  pigeon, 
mais  plus  pointues ,  à-peu-près  comme  des  veffies  de  carpe.  Quoi- 
qu'on puiffe  aifément  les  féparer  les  unes  des  autres  ,  il  ne  paroît  ce- 
pendant aucun  vide  entr'elles.  La  plus  grande  partie  de  ces  veffies 
eft  remplie  de  miel  :  on  trouve  dans  quelques  autres  une  certaine 
matière  jaune-,  grenée  comme  des  œufs  de  carpe  :  les  Nègres  difent 
que  ce  font  les  excrémens  des  mouches.  Si  on  peut  juger  par  analogie , 
on  pourroit  peut-être  penfer  que  c'eft  de  la  cire  brute.  Leur  miel  eil 
toujours  liquide  ,  ayant  la  confiftance  de  l'huile  d'elive  &  une  couleur 
d'ambre  ;  il  s'aigrit  en  peu  de  temps.  Les  Créoles  en  imbibent  de  la 
caffave  fraiche  ,  &  la  mangent  avec  plaifir:  les  Chirurgiens  &  Apo- 
thicaires s'en  fervent  comme  de  celui  d'Europe.  On  retireroit  une 
quantité  confidérable  de  ce  miel,  û  on  logeoit  ces  abeilles  dans  des 
ruches,  comme  on  fait  en  Europe  ;  mais  on  efl  bien  éloigné  dans  ce 
pays-là  de  fe  donner  de  pareils  foins.  Le  Pere  Labat  dit  qu'il  n'a 
connu  qu'un  feul  habitant  qui  en  avoit  quelques  eflaims  dans  des  pots 
de  rafinerie  percés  en  bas  &  bien  couverts  ,  où  ces  abeilles  travail- 
loient  &  profitoient  beaucoup.  Il  faut ,  dit  cet  Auteur ,  que  le  Pere 
du  Ttrtn ,  qui  fe  plaint  de  n'en  avoir  jamais  pu  élever  dans  ce  pays, 
n'ait  pas  trouvé  le  fecret  de  délivrer  fes  abeilles  des  fourmis,  qui, 
félon  les  apparences ,  les  auront  incommodées  au  point  de  les  obli- 
ger de  fe  retirer. 

La  cire  de  cette  efpece  d'abeille  eft  excellente  ,  fuivant  l'expérience  du 
P.  Labat ,  pour  guérir  les  cors  des  pieds  &  les  verrues  des  mains. 

Les  abeilles  de  la  Louifiane  font  les  mêT"  1  qu'en  France  :  elles  font 
leurs  nids  en  terre  dans  des  lieux  fecs  ;  par  ce  moyen  ,  elles  fe  déro- 
bent aux  ours  qui  font  très-friands  de  leur  miel. 

Dapper ,  dans  la  Dcfcription  de  £ ' Abyjjîn'u ,  dit  qu'il  y  a  en  Ethiopie 
un  grand  nombre  d'abeilles ,  fur-tout  de  petites  abeilles  noires  ,  qui 
font  un  excellent  miel  &  une  cire  d'une  blancheur  extraordinaire.  Ces 
abeilles  n'ayant  point  d'aiguillon  pour  fe  défendre  &£  fe  conferver  , 
ont  recours  à  la  rufe  ;  elles  fe  cachent  dans  des  creux  fouterreins  , 
où  elles  entrent  par  de  petits  trous  qu'elles  ont  l'adreffe  de  boucher 
fitôt  que  quelqu'un  paroît  :  pour  cela  elles  fe  mettent  quatre  ou  cinq 
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au  trou  ,  &  ajuftent  leur  tête  contre  tête,  enforte  qu'étant  de  niveau 
avec  la  terre  ,  on  ne  le  découvre  point. 

Sur  la  côte  occidentale  d'Afrique  ,  il  n'y  a  point  de  canton  qui  ne 
foit  peuplé  d'abeilles;  le  commerce  de  cire  y  eft  très- confidérable 
parmi  les  Nègres.  Les  abeilles  en  Guinée  donnent  d'excellente  cire , 
&  un  miel  délicieux. 

Kenoc ,  Anglois ,  diftingue  dans  fa  relation  de  l'île  de  Ceylan ,  trois 
fortes  d'abeilles.  La  première ,  qui  refTemble  à  celles  d'Europe  ,  fe 
loge  dans  les  creux  des  arbres.  Les  Indiens  en  retirent  facilement  le 
miel ,  après  avoir  chatte  ces  mouches  ,  dont  l'aiguillon  n'eft  pas  redou- 
table. La  féconde  efpece  fe  loge  fur  les  plus  hautes  branches ,  où 
elles  forment  leurs  niches  fans  prendre  foin  de  fe  cacher.  Dans  cer- 
taines faifons  ,  des  villes  entières  vont  recueillir  ce  miel  dans  les  bois , 
&  tous  en  reviennent  chargés.  La  troifieme  efpece  eft  plus  petite  que 
nos  mouches  communes  :  elles  donnent  du  miel  en  fi  grande  quantité  , 
que  les  Chyngulais  l'abandonnent  aux  enfans. 

A  la  Chine  ,  il  y  a  grande  abondance  d'abeilles  :  la  cire  qu'elles  don- 
nent y  eft  employée  aux  ufages  de  la  Médecine  ,  &  non  à  brûler. 

Les  abeilles  font  très-abondantes  dans  les  contrées  des  Hottentots  en 
Afrique  :  on  n'y  apperçoit  pas  la  moindre  différence  avec  les  nôtres. 
Les  Européens  ne  fe  donnent  pas  la  peine  d'en  élever  ,  parce  que  pour 
un  peu  de  tabac  ou  d'eau-de-vie  ,  ou  quelqu'autre  bagatelle ,  on  peut 
acheter  des  Hottentots  une  bonne  quantité  d'excellent  miel ,  qu'ils  vont 
chercher  fur  des  rochers  efcarpés  ;  mais  ce  miel  eft  mal-propre  ,  attendu 
qu'ils  le  mettent  dans  des  facs  faits  de  peau  ,  dont  le  poil  eft  tourné 
en  dedans.  Voye^  la  defcription  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

ABEL-MOSC ,  ou  GRAINE  DE  MUSC.  Voye^  Ambrette. 

ABHAL.  Les  Orientaux  donnent  ce  nom  au  fruit  d'une  efpece  de 
cyprès. 

ABISME ,  ou  ABYME  ,  fe  dit  généralement  d'un  endroit  très-pro- 
fond, &  qui ,  pour  ainfi  dire  ,  n'a  point  de  fond.  On  fe  fert  auffi  du 
mot  abyme ,  pour  marquer  le  réfervoir  immenfe  creufé  dans  la  terre  , 
où  Dieu  ramafia  toutes  les  eaux  le  troifieme  jour  :  réfervoir  défigné 
dans  notre  langue  par  le  mot  mer ,  dans  Moyfe  par  le  nom  de  grand 
abyme ,  &  dans  d'autres  Auteurs  par  chaos. 

Les  Hébreux  ont  penfé  que  les  fontaines  &  les  rivières  ont  toutes 
leur  fource  dans  V abyme  ou  dans  la  mer  :  elles  en  fortent,  difoient-ils , 
Tome  /.  H 
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par  des  canaux  invîlîbles ,  &c  s'y  rendent  par  les  lits  qu'elles  fe  font 
formés  fur  la  terre.  Au  temps  du  déluge  les  abymes  d'en-bas ,  ou  les 
eaux  de  la  mer  rompirent  leur  digue ,  les  fontaines  forcèrent  leurs 
fources ,  6c  le  répandirent  dans  le  même  temps  que  les  cataractes  du 
Ciel  s'ouvrirent  &  inondèrent  toute  la  terre  ,  Genef.  vin  ,  verf.  2. 
la  terre  fortit  enfuite  du  milieu  de  V  abyme ,  comme  une  île  qui  fort 
du  milieu  de  la  mer ,  &z  qui  paroît  tout-d'un-coup  à  nos  yeux ,  après 
avoir  été  long-temps  cachée  fous  les  eaux  ,  Genef.  1 ,  2. 

Woodxvard  ,  en  parlant  du  grand  abymt  dans  fon  Hiftoire  Naturelle 
de  la  Terre  ,  foutient  qu'il  y  un  a  grand  amas  d'eaux  renfermées  dans 
les  entrailles  de  la  terre  ,  qui  forment  un  varie  globe  dans  fon  cen- 
tre ,  th  que  la  furface  eft  couverte  de  couches  terreftres  :  c'eft  félon 
lui  ce  que  Moyfe  appelle  le  grand  gouffre  ,  &  que  la  plupart  des  Au- 
teurs entendent  par  le  grand  abyme.  L'exiftence  de  cet  amas  d'eaux 
dans  l'intérieur  de  la  terre  ,  femble  confirmée  par  un  grand  nombre 
d'obfervations.  Le  même  Auteur  prétend  que  l'eau  de  ce  vafte  abyme 
communique  avec  celle  de  l'Océan  par  le  moyen  de  quelques  ouver- 
tures fouterraines  ;  mais  le  fait  eft-il  certain  ?  Voye^  les  articles  Mer  , 
Déluge  ,  Gouffre  ,  Chaos  &  Terre. 

Il  eft  tait  mention  dans  les  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences ,  année 
tyqi ,  de  la  fontaine  fans  fond  de  fable  en  Anjou  ,  laquelle  doit  être 
mife  au  rang  des  abymes ,  parce  que  ceux  qui  l'ont  fondée  n'y  ont 
point  trouvé  de  fond  ;  &c  que  félon  la  tradition  du  Pays  pîufieurs 
beftiaux  qui  y  font  tombés  ,  n'ont  jamais  été  retrouvés.  C'eft  une 
efpece  de  gouffre  de  vingt  à  vingt-cinq  pieds  d'ouverture  ,  fitué  au 
milieu  Se  dans  la  partie  la  plus  baffe  d'une  lande  de  huit  à  neuf  lieues 
de  circuit  ,  dont  les  bords  élevés  en  entonnoir  defeendent  par  une 
pente  infenfible  jufqu'à  ce  gouffre  ,  qui  en  eft  comme  la  citerne.  La 
terre  tremble  ordinairement  fous  les  pieds  de  tous  les  animaux  qui 
marchent  dans  ce  bafîin.  Il  y  a  de  temps  en  temps  des  débordemens 
qui  n'arrivent  pas  toujours  après  les  grandes  pluies  ,  &  pendant  lef- 
quels  il  fort  de  la  fontaine  une  quantité  prodigieufe  de  poiflons  ,  &c 
fur-tout  beaucoup  de  brochets  truites  ,  d'une  efpece  inconnue  dans  le 
refte  du  pays.  Iln'eft  pas  facile  cependant  d'y  pêcher,  parce  que  cette 
terre  tremblante  &  qui  s'affaifle  au  bord  du  gouffre ,  &  quelquefois  affez 
loin  aux  environs  ,  en  rend  l'approche  fort  dangereufe  ;  il  faut  attendre 
pour  cela  des  années  feches  ,  ôc  où  les  pluies  n'aient  pas  ramolli 
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d'avance  le  terrain  inondé.  Ce  terrain  feroit-il  la  voûte  d'un  lac  qui 
feroit  au-deffous  ? 

ABLAQUE.  Nom  que  les  Commerçans  François  ont  donné  à  la 
foie  de  perles  ou  ardafline.  Cette  foie  vient  par  la  voie  de  Smyrne  : 
elle  efl  fort  belle  ;  mais  comme  elle  ne  fouffre  pas  l'eau  chaude  ,  il 
y  a  peu  d'ouvrages  dans  lefquels  elle  puifle  entrer.  Voy&{  le  mot 
Soie. 

ABLE  ou  ABLETTE ,  alburnus.  PoifTon  de  rivière  de  la  longueur 
d'un  doigt ,  &C  affez  femblable  à  l'éperlan  ;  mais  dont  les  écailles  font 
d'une  blancheur  plus  vive  &  plus  argentine.  L'able  ,  fuivant  la  descrip- 
tion de  Rondelet ,  a  les  yeux  grands  &  rouges  ,  le  dos  vert ,  le  ventre 
blanc  ,  la  tête  petite  ,  le  corps  plat  ;  il  efl  fans  fiel ,  fa  chair  efl:  molle. 
Ce  poiflbn ,  qui  efl  du  genre  des  carpes  ,  a  une  nageoire  à  l'anus  , 
compofée  de  vingt  oflelets  ou  rayons.  On  le  prend  facilement  à 
l'hameçon.  Il  efl  commun  dans  les  rivières  de  Marne  &c  de  Seine  en 
France  ,  &  dans  plufieurs  rivières  d'Italie  ,  d'Allemagne  ,  de  Suéde. 
Il  y  a  quelques  autres  efpeces  de  poifions ,  auxquelles  on  a  donné  le 
nom  d'ablettes  ,  fans  doute  à  caufe  de  leur  blancheur  :  l'ablette  n'en: 
pas  bonne  à  manger.  M.  Umery  met  ce  poifion  au  nombre  des  apé- 
ritifs ;  il  dit  qu'on  en  peut  extraire  beaucoup  d'huile  &C  de  fel  volatil. 

Des  infeûes  &  des  vermifleaux  s'attachent  quelquefois  aux  ouies 
des  poiflons  ;  ce  qui  a  fait  croire  à  des  Obfervateurs  ,  mauvais  Phyfi- 
ciens  ,  que  certains  poiffons  ,  &  principalement  les  ablettes ,  engen- 
droient  par  les  ouies  de  petites  anguilles  ;  ce  qui  efl:  très-faux. 

Le  principal  ufage  que  l'on  tire  de  l'ablette  ,  efl  d'employer  fes 
écailles  argentines  pour  concourir  à  la  parure  des  Dames  :  on  en  fait 
des  perles.  L'invention  de  cet  art  &  fa  perfection  font  dues  aux  Fran- 
çois. On  enlevé  les  écailles  de  l'ablette  en  ratifiant  le  pohTon  à  l'or- 
dinaire :  on  les  met  dans  un  baflin  d'eau  claire  ,  où  on  les  frotte  comme" 
fi  on  vouloit  les  broyer.  Cette  opération  qui  occupe  à  préfent  dans 
Paris  un  grand  nombre  d'Ouvriers ,  fe  répète  dans  différentes  eaux , 
jufqu'à  ce  que  les  écailles  ne  dépofent  plus  de  teinture.  La  matière 
argentée  fe  précipite  au  fond  :  on  verfe  l'eau  furabondante  en  incli- 
nant le  vâfe ,  &  l'on  s'arrête  lorfqu'il  n'y  a  plus  qu'une  liqueur  argentine, 
que  l'on  nomme  EJfence  d'Orient  :  on  mêle  à  cette  efl'ence  un  peu  de 
colle  de  poifion.  Enfuite  on  a  des  grains  de  verre  creux  très-minces , 
de  couleur  de  gyrafol  ou  de  couleur  bleuâtre ,  dans  lefquels  on  infinité, 
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à  l'aide  d'un  chalumeau  ,  une  goutte  de  cette  effence  d'Orient ,  que 
l'on  agite  pour  faire  étendre  la  liqueur  fur  toute  la  face  intérieure 
des  parois.  Enfin ,  pour  donner  aux  perles  du  poids  &  de  la  folidité  , 
on  les  remplit  de  cire  qu'on  y  coule  toute  fondue.  Voyez  le  Diction- 
naire des  Arts  &  Métiers. 

Cette  matière  brillante  &  argentine  ne  fe  trouve  pas  feulement  fur 
les  écailles  du  poiffon  :  la  membrane  qui  enveloppe  l'eftomac  &  les 
intervins  ,  en  eû  toute  parfemée.  On  eft  porté  à  croire  que  la  matière 
argentée  fe  forme  dans  les  inteftins  ,  qu'elle  paffe  dans  les  vaifieaux 
pour  arriver  à  la  peau  &  pour  former  les  écailles.  Si  c'elt-là  le  véritable 
mécanifme  de  la  formation  des  écailles  de  Xable  ,  celles  des  autres 
poiffons  pourroient  avoir  auffi  la  même  formation.  Mémoire  de  M.  de 
Réaumur, 

ABRICOTIER  ,  Armeniaca  malus ,  ainfi  nommé  ,  parce  qu'il  eû  ori- 
ginaire d'Arménie  ,  Province  du  Levant.  Il  y  en  a  de  pîufieurs  efpeces; 
entr'autres  on  en  remarque  deux  qui  différent  en  ce  que  l'amande  de 
l'une  eft  douce  ,  tandis  que  celle  de  l'autre  eft  amere. 

L'abricotier  le  plus  cultivé  eft  im  arbre  d'une  grandeur  médiocre  ; 
fon  écorce  eft  noire ,  fon  tronc  eft  affez  gros  &  fes  branches  fort 
étendues  ,  fes  feuilles  font  arrondies  &  pointues;  elles  fortent  enfemble 
d'un  même  pédicule  au  nombre  de  quatre  ou  de  cinq.  Cet  arbre  eft 
un  de  ceux  dont  la  feve  le  met  en  mouvement  des  premières  :  fes 
fleurs  paroiffent  avant  les  feuilles  au  commencement  du  printemps  ; 
«lies  font  en  rofes  ,  compofées  de  cinq  pétales  blancs  ,  le  piftil  fe 
change  en  un  fruit  {appelé  abricot}  charnu,  fucculent ,  prefque  rond 
&:  fillonné  dans  fa  longueur ,  contenant  un  noyau  offeux  &  applati , 
dans  lequel  il  y  a  une  femence  ou  amande.  Ce  fruit  eû  jaune  en  de- 
hors &  en  dedans  ,  d'une  faveur  douce  &  agréable. 

On  cultive  les  abricotiers  dans  les  jardins  &  les  vergers.  Ces  arbres 
doivent  être  mis  en  efpalier.  On  les  greffe  en  écuflon  &  à  œil  dor- 
mant fur  les  amandiers  &  fur  les  pruniers  de  damas  noirs.  Ils  fe  multi- 
plient auffi  par  leur  noyau  ;  &  ils  viennent  mieux  dans  une  terre 
légère  &  fablonneufe  ,  que  dans  une  terre  plus  graffe.  On  taille 
ces  fortes  d'arbres  fur  la  fin  de  Février  ,  &  à  -  peu  -  près  comme 
les  pêchers  :  on  les  dépaliffe  ;  on  coupe  tout  le  bois  mort  &  les 
branches  chiffonnées  ;  on  n'y  laiffe  que  les  mères  branches ,  à  bois 
&  à  fruit  :  on  fait  une  féconde  taille  à  la  mi  -  Mai.  On  doit  étêter 


A  B  R  6i 

tous  les  fix  ou  fept  ans  ceux  qui  font  en  efpaller ,  pour  les  renou- 
velles 

Le  fruit  des  abricotiers  en  plein  vent  a  toujours  plus  de  faveur  que 
celui  des  abricotiers  en  efpaliers  ,  parce  que  les  premiers  profitent  da- 
vantage de  toutes  les  influences  de  l'air.  Comme  la  fleur  de  l'abricotier 
efl  fi  hâtive  ,  il  faut  la  garantir,  au  moyen  de  paillafibns,  des  gelées 
&  des  vents  roux  qui  foufllent  aflez  fréquemment  dès  le  commence- 
ment du  printemps  :  ces  vents  ,  occaflonnant  une  évaporation  trop 
confidérable  ,  defîechent  &  font  tomber  la  fleur  ,  cette  douce  &  frêle 
efpérance.  Le  fruit  de  l'abricot ,  de  même  que  tous  ceux  qui  paflent 
vite  ,  efl:  peu  nourrifîant  :  il  efl:  dangereux  d'en  manger  trop  ,  car  il 
fe  corrompt  facilement,  &  allume  des  fièvres  comme  tous  les  autres 
fruits  précoces.  11  fait  l'ornement  des  tables  ,  foit  crud ,  foit  confît  au 
fucre  ,  ou  préparé  en  marmelade ,  foit  en  compote  ,  &c.  On  fait 
avec  les  amandes  d'abricot  une  émulfion  propre  à  arrêter  les  tran- 
chées des  femmes  nouvellement  accouchées.  Il  découle  des  abrico- 
tiers une  gomme  qui  pourroit  être  employée  comme  adouciflante 
fk  incraflante  ,  au-lieu  de  la  gomme.  Arabique.  L'extravafion  de  cette 
gomme  efl:  pour  les  abricotiers  une  maladie  qui  fait  périr  plufieurs 
branches. 

ABRICOT  de  Saint-Domingue.  C'efl:  un  nom  qui  ne  convient 
guère  à  ce  fruit  que  pour  la  couleur  de  fa  chair  ;  car  pour  tout  le 
refle  il  ne  lui  refîemble  point  du  tout.  Ce  fruit  efl:  prefque  rond, 
quelquefois  de  la  figure  d'un  cœur ,  depuis  trois  pouces  jufqu'à  fept 
pouces  de  diamètre  :  il  efl  couvert  d'une  écorce  brunâtre,  crevaflee, 
de  Pépaifleur  d'un  écu  ,  forte  &  liante  comme  du  euir  ;  fous  cette 
écorce  efl:  une  pellicule  jaunâtre ,  qui  recouvre  la  chair  du  fruit  qui 
efl  jaune ,  d'une  odeur  aromatique ,  mais  d'un  goût  un  peu  amer  & 
gommeux.  Pour  manger  ce  fruit,  qui  efl:  très-fain  &z  très-no  urriflant , 
on  le  laifle  tremper  ,  lorfqu'il  efl:  coupé  ,  dans  du  vin  &  du  fucre. 
On  trouve  au  milieu  de  ce  fruit  trois  noyaux  de  la  grofleur  d'ceufs 
de  pigeons. 

L'arbre  qui  porte  ce  fruit  efl:  très-beau  ,  très-grand  &  touffu  :  fes 
branches  montent  &  s'élèvent  également  de  toutes  parts  en  pyra- 
mide. Il  efl:  très-propre  à  être  planté  en  avenues ,  &  nullement  à  faire 
des  allées  couvertes.  Etant  ifolé  &  expofé  au  grand  vent ,  il  efl  fujet  à 
fe  caffer  :  fon  bois  qui  efl  mou  &  filandreux,  n'eft  d'aucun  ufage  ;  fes 
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feuilles  font  larges  ,  d'un  beau  vert  ,  affez  femblables  à  celles  du 
laurier  :  fes  fleurs  mâles  &  fes  fleurs  femelles  croiffent  fur  des  indi- 
vidus différens  ,  elles  ont  une  odeur  douce  ;  étant  diftillées  ,  elles 
donnent  une  liqueur  agréable.  Les  Efpagnols  font  avec  ce  fruit  une 
excellente  marmelade  ,  en  y  mêlant  du  gingembre  ,  des  épiceries  &  des 
odeurs  dont  ils  remplirent  des  oranges  qu'ils  font  confire  &  fccher.  Ils 
regardent  Pufage  de  ces  oranges ,  après  le  repas ,  comme  propre  à 
faciliter  la  digeftion. 

ABROTANOÏDE.  Efpece  de  corail  perforé ,  ou  plutôt  de  madré- 
pore ,  &qui  fe  trouve  fur  les  rochers  au  fond  de  la  mer.  Sa  couleur 
eft  grife  jaunâtre  extérieurement ,  &Z  blanchâtre  en  dedans.  Les  ra- 
meaux de  l'efpece  appelée  bois  de  cerf ,  font  arrondis  ,  pointus  ,  & 
hérifiés  en  leur  fuperficie  de  tubules  faillantes  étoilées  en- dedans.  Les 
branches  de  l'efpece  appelée  ckou-fiiur ,  font  un  peu  comprimées.  On 
a  donné  le  nom  d'abrotanoïde  à  cette  efpece  de  polypier  ,  parce  que 
des  Auteurs  ont  cru  que  c'étoit  une  plante  marine  qui  avoit  quelque 
reffemblance  avec  Paurone  femelle  ,  appelée  abrotanum  ,  &c. 

ABROTONE  mâle ,  c'eft  Yaurone.  Voyez  ce  mot.  L'abrotone  femelle 
eft  la  fantoline  ou  barbotine.  Voye{  Poudre  a  Vers. 

ABPJJS.  Efpece  de  féve  qui  croît  en  Egypte  &  aux  deux  Indes  :  il 
y  en  a  de  deux  fortes  ;  la  femence  de  Pune  eft  groffe  comme  un  pois, 
l'autre  eft  un  peu  plus  groffe  que  Pivraie  ordinaire  ;  toutes  les  deux 
d'un  rouge  foncé.  Elles  font  ophthalmiques  &  pecforales. 

ABSINTHE,  abjinthium.  C'eft  une  plante  vivace  à  petits  fleurons 
jaunes  ,  &  à  petites  feuilles  découpées ,  d'un  vert  pâle  ,  blanchâtre , 
d'une  odeur  très-forte  &  aromatique  qui  n'eft  point  agréable  ,  &  d'une 
faveur  très-amere.  Cette  plante  croît  à  la  hauteur  d'environ  deux  pieds: 
fa  tige  eft  cannelée  ,  moëlleufe  &  branchue  ;  fa  racine  eft  épaiffe , 
ligneufe,  odorante  ,  mais  fans  amertume  :  fes  graines  font  nues  &  non 
aigrettées  ,  mais  portées  fur  un  placenta  garni  d'un  petit  duvet.  L'ab- 
finthe  vient  naturellement  dans  les  terrains  fecs ,  un  peu  chauds. 

Il  y  a  quatre  efpeces  d'abfmthe  ;  favoir  celle  qu'on  appelle  grande 
abjînthe  ou  abjinthe  romaine ,  ou  aluine  ;  la  petite  appelée  ponùque  ; 
celle  de  mer  qui  croît  fur  les  bords  maritimes  &  dans  les  marais  falés  ; 
&  celle  des  Alpes ,  qu'on  nomme  genépi ,  &  dont  on  diftingue  plufieurs 
fortes.  ^by^GENÉPi.  Cette  plante  peut  fe  mettre  en  bordure  dans  les 
jardins ,  ôc  fe  tondre.  Elle  donne  de  la  graine  difficile  à  vanner  ;  c'eft 
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pourquoi  on  la  renouvelle  tous  les  deux  ans  en  févrant  les  vieux  pieds. 
L'abfinthe  vient  de  graine  que  l'on  feme  en  Février  &  Mars  ,  &  de  plant 
enraciné  ou  de  boutures  ;  c'eft  la  voie  la  plus  ordinaire. 

Son  principal  ufage  efl  pour  la  Médecine  ,  dans  laquelle  on  l'emploie 
comme  cordiale  ,  flomachique ,  fébrifuge  &  emménagogue,  toutes  pro- 
priétés qu'elle  doit  à  fes  principes  aromatiques  &  amers.  On  en  retire 
par  la  diflillation  un  efprit  recleur  ou  eau  aromatique ,  une  huile  effen- 
tielle  ;  &on  en  fait  un  extrait  qui  retient  plus  d'odeur  de  la  plante  ,  que 
la  plupart  des  extraits  des  autres  plantes  aromatiques ,  parce  que  l'odeur 
de  celle-ci  efl  fort  tenace.  Un  peu  d'abfinthe  mis  pendant  l'été  dr.ns  la 
bière ,  l'empêche  de  tourner  à  l'acide.  On  emploie  l'absinthe  en  fubf- 
tance  ,  en  infufion  dans  l'eau  ou  dans  l'efprit-de-vin,  avec  lequel  on  fait 
ce  qu'on  appelle  teinture  cCabfinthe  ;  ou  enfin  clans  le  vin ,  pour  en  faire 
le  vin  cTabJinthe.  Cette  dernière  préparation  efl  fort  ufitée.  La  meil- 
leure méthode  de  faire  le  vin  d'abfinthe  ,  conMe  à  faire infufer  à  froid, 
pendant  vingt-quatre  heures ,  fix  gros  de.  grande  &  de  petite  abfmthe 
féchée  ,  dans  quatre  livres  ou  deux  pintes  de  vin  blanc  :  on  coule  enfuite 
avec  expreffion.  Le  vin  d'abfmthe  &  les  autres  préparations  s'ordonnent 
avec  fuccès  dans  les  foibleifes  ou  langueurs  d'eflomac ,  pour  exciter 
l'appétit  &  faciliter  la  digeflion  ;  pour  les  vers  ,  exciter  les  règles  aux 
femmes ,  &  dans  toutes  les  maladies  où  il  s'agit  de  donner  du  reffort 
aux  folides ,  d'augmenter  le  cours  des  fluides.  Mais  l'ufage  immodéré 
de  l'abfinthe  détruit  le  defir  de  l'aûe  vénérien,  &  peut  faire  beaucoup 
de  mal  aux  nerfs  ,  ainfi  que  tous  les  amers. 

M.  de  Huiler  dit  cependant  que  Tabrlnthe  ordinaire  efl:  le  plus  agréable 
des  amers ,  il  en  a  toutes  les  vertus.  Un  long  ufage  de  cette  plante  dé- 
truit radicalement  la  goutte  ,  même  héréditaire  ;  mais  il  faut  en  prendre 
la  teinture  deux  fois  par  jour,  à  la  dofe  de  80  gouttes  ou  environ,  & 
en  continuer  l'ufage  pendant  plufieurs  années.  C'elï  auffi ,  félon  le  même 
Obfervateur ,  l'un  des  meilleurs  remèdes  contre  les  commencemens  de 
l'hydropine  ,  qui  d'ordinaire  efl  une  fuite  d'une  digeflion  affoiblie. 

ACACALIS.  AbriiTeau  qui  croît  en  Egypte  :  fes  fleurs  font  papilio- 
nacées ,  &  fes  fruits  en  gonfle  ;  fa  graine  efl  femblable  à  celle  du  tama- 
rin ;  ck  fon  infufion  efl  à  Conflantinople  un  remède  populaire  pour 
éclaicir  la  vue.  Ray  ,  Hifi.  Plant. 

ACACIA  COMMUN ,  en  latin pfeudo  acacia  vulgaris.  Cet  acacia  efl 
appelé ,  avec  raifon  ,  faux  acacia  ;  car  il  diffère  des  véritables  acacias 
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par  fa  fleur  ,  qui  efl  légumineufe  ,  au  lieu  que  celle  des  acacias  efl  une 
fleur  en  godet.  Prefque  tous  les  vrais  acacias  ne  peuvent  s'élever  que 
dans  les  ferres  chaudes  &  les  orangeries. 

Ce  faux  acacia  ,  connu  généralement  fous  le  nom  d?  acacia ,  efl:  Var- 
bor  jiLiquofa  virginienfs  ,fpinofa ,  lolus  nojiratibus  dicta;  c'eft  un  arbre 
dont  la  tige  s'élève  haut  &  rapidement  ;  fa  racine  efl:  grofle  ,  longue  , 
traçante  tk.  jaunâtre  ;  fes  feuilles  font  oblongues  ,  rangées  par  paire 
fur  un  côte  terminée  par  une  feule  feuille  ;  fes  fleurs  font  blanches , 
légumineufes  ,  difpofées  en  épis ,  d'une  odeur  reflemblante  à  celle  de 
la  fleur  d'orange.  A  ces  fleurs  fuccedent  des  gonfles  applaties  ,  qui  con- 
tiennent des  femences  de  la  figure  d'un  petit  rein ,  &  qui  deviennent 
noirâtres  étant  mûres. 

Cet  arbre  efl  originaire  de  Virginie  Si  du  Canada  :  il  s'efl  tellement 
accoutumé  à  notre  climat ,  qu'il  s'y  efl  multiplié  beaucoup.  Il  fleurit 
dans  le  printemps  ,  &  fait  un  très-bel  effet.  Dans  la  nouveauté ,  il  y 
a  environ  cent  ans  ,  cet  arbre  étoit  recherché  de  tout  le  monde  ;  on  en 
faifoit  des  allées  ,  des  bofquets  ;  mais  on  s'en  efl:  dégoûté ,  parce  que 
comme  fon  bois  efl;  fort  caflant,  lorfqu'il  s'élève  haut ,  le  vent  le  brife 
&:  l'éclate  facilement;  de  plus  fes  branches  ne  fe  tournent  point  comme 
on  veut  ;  fon  écorce  efl:  raboteufe ,  &  fon  feuillage  petit  ne  peut  don- 
ner un  ombrage  afîez  épais.  Son  bois  efl:  d'un  jaune  marbré  très-beau  : 
les  Tourneurs  en  font  des  chaifes  ;  les  habitans  de  la  Louifiane  s'en 
fervent  pour  faire  des  arcs ,  parce  qu'il  efl  fort  roide  ;  ils  l'appellent 
en  leur  idiome  bois  dur.  11  n'eft  point  fujet  à  être  attaqué  par  les  infeûes. 
On  a  projeté  aufli  de  cultiver  cet  acacia  pour  en  tirer  des  échalas  & 
du  menu  bois  :  fon  écorce  &  fes  racines  douces ,  fucrées  ,  paflent  pour 
être  pectorales  comme  la  réglifle  :  fes  fleurs  font  laxatives  &  anti- 
hyftériques  ;  on  en  prépare  des  pommades  dont  l'odeur  efl:  fort 
agréable.  * 

M.  Bohafdch  ,  Profefleur  de  Médecine  &  d'Hifloire  Naturelle  à 
Prague,  fait  voir  dans  un  Mémoire  en  Allemand,  publié  en  1758  , 
l'utilité  que  l'on  pouvoit  retirer  de  cet  arbre.  Des  expériences  réité- 
rées lui  ont  fait  connoître  que  fa  feuille  tant  fraîche  que  féchée,  étoit 
un  fourage  excellent  pour  les  chevaux  &  tous  les  beftiaux  qui  en 
font  très-avides  :  il  efl  plus  nourriflant  que  le  trèfle  &  le  fainfoin,  &: 
donne  beaucoup  de  lait  aux  vaches.  M.  Bohafdch  a  même  imaginé  une 
échelle  5c  des  cifeaux  pour  cueillir  les  feuilles  de  l'acacia  vulgaire  , 

que 
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que  Wi.  L'mnœus  nomme  robînia.  Ces  inftrumens  pourroient  être  d'ufage 
auflî  pour  le  frêne  ,  arbre  d'une  culture  très-facile  ;  &c  les  brebis  font 
très-avides  de  fes  feuilles. 

Il  y  a  trois  efpeces  d'acacia  de  Sibérie,  dont  les  fleurs  font  inodores  ; 
&  qui  font  plutôt  des  arbuftes  que  des  arbres ,  dont  une  fe  peut  multi- 
plier aifément  de  bouture. 

ACACIA  VÉRITABLE.,  acacia  vira.  C'eft  un  arbre  qui  croît  en 
Egypte ,  en  Arabie  &  en  Afrique ,  &  duquel  on  retire  un  fuc  dont  on 
fait  ufage  en  Médecine,  fous  le  nom  acacia.  Cet  arbre  eft  grand,  fort 
branchu  &  armé  de  fortes  épines,  qui  naiflent  trois  à  trois  ;  fes  racines 
font  rameufes,  &  fon  tronc  a  fouvent  un  pied  de  diamètre  ;  fes  feuilles 
font  oppofées;  fes  fleurs  font  de  couleur  d'or,  fans  odeur,  en  forme  de 
tuyau ,  découpées  en  cinq  quartiers ,  ÔC  renfermant  plufieurs  étamines  ; 
le  fruit  eft  une  gouffe  femblable  à  celle  du  lupin.  La  femence  s'appelle 
quarat  en  Arabe  ,  &  l'arbre  fanth  ;  cet  arbre  fe  multiplie  de  graine  ;  mais 
cette  voie  eft  trop  longue  ,  il  vaut  mieux  le  multiplier  de  plants 
enracinés. 

Cet  arbre  eft  très-commun  au  grand  Caire  ;  il  croît  auflî  à  la  Chine  , 
fous  le  nom  de  hoaichu;  dans  ce  pays-ci,  il  ne  peut  être  élevé  que  dans 
des  ferres  chaudes  :  on  en  compte  vingt-deux  efpeces  ou  variétés  dans 
celles  du  jardin  du  Roi.  Ses  goufles  encore  vertes,  étant  pilées  &  arro- 
fées  d'eau ,  donnent ,  étant  exprimées ,  un  fuc  que  l'on  fait  épaifllr ,  & 
qui  fe  nomme  fuc  a" acacia.  Ce  fuc  bien  préparé  eft  de  couleur  brune  à 
l'extérieur,  noirâtre  ou  roufsâtre  en  dedans,  d'une  confiftance  ferme  , 
s'amolliffant  dans  la  bouche ,  d'un  goût  aftringent  :  on  nous  l'apporte 
d'Egypte  en  forme  de  boules ,  dans  des  veflîes  fort  minces.  Il  eft  mis 
entre  les  aftringens  incraflâns  &  répercuflîfs  :  on  lui  fubftitue  quelquefois 
le  fuc  du  fruit  de  V acacia  nojlras  ou  d'Allemagne;  c'eft  le  nom  qu'on 
a  donné  à  notre  prunier fauvage ,  (  qui  eft  Y  acacia  commun  de  l'Amérique  )  , 
parce  que  l'on  retire  des  prunelles  un  fuc  aftringent.  Voye^  Prunellier 
ou  Prunier  sauvage.  Les  Egyptiens  font  fréquemment  ufage  du  fuc 
d'acacia ,  à  la  dofe  d'un  gros ,  pour  le  crachement  de  fang ,  pour  garga- 
rifer  la  gorge ,  &  en  collyre  pour  fortifier  la  vue.  Chez  nous  on  ne 
connoît  point  de  meilleur  remède  pour  arrêter  les  cours  de  ventre 
ordinaires  &  les  dyfTenteries.  Les  Corroyeurs  &  les  Tanneurs  du 
grand  Caire  ,  confument  beaucoup  de  graine  d'acacia  pour  noircir  les 
Tome  I,  l 
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peaux.  Les  Chinois  emploient  les  fleurs  d'acacia  pour  teindre  le  papier 
ou  la  foie  en  une  couleur  jaune  affez  particulière. 

Il  découle  naturellement  des  fentes  de  Pécorce  ,  &  des  incifions  faites 
à  cet  acacia  d'Egypte  ,  qui  croît  auffi  en  Arabie  &  fur  plufieurs  côtes 
d'Afrique ,  un  fuc  vifqueux  ,  qui  fe  durcit  avec  le  temps ,  &  qui  eft  la 
gomme  Arabique  ,  gummi  Arahuum.  Elle  eft  en  morceaux  tranfparens, 
d'un  blanc  jaunâtre  ,  fragiles ,  brillans  ,  donnant  à  l'eau  dans  laquelle  on 
les  diffout  une  vifcofiré  gluante  ,  d'un  goût  fade  &  fans  odeur.  Quel- 
quefois les  gouttes  qui  découlent  font  cylindriques ,  recourbées  ;  c'eft 
ce  qu'on  appelle  gomme  vcrmiculaire.  Cette  gomme  ne  ditfere  de  l'autre 
que  par  la  forme  ;  la  propriété  eft  la  même.  Elles  font  propres  à  agluti- 
ner  les  humeurs  féreufes ,  &  à  adoucir  les  acrimonies.  Lorfque  cette 
gomme  eft  aglutinée  en  gros  morceaux  ,  clairs  ,  peu  tranfparens ,  on 
l'appelle  gomme  turique.  Elle  eft  employée  par  les  Teinturiers  en  foie» 
Le  grand  commerce  de  cette  gomme  Arabique  fe  fait  au  Sénégal.  Voyt^ 
Gomme  du  Sénégal  ,  &  le  mot  Gomme. 

ACACIA,  ou  Cassie  des  Jardiniers,  eft  un  arbre  du  Levant, 
dont  les  fleurs  forment  de  petites  boules  très-jolies  &  très-odorantes  : 
cet  arbriffeau  ne  peut  guère  être  élevé  que  dans  les  orangeries.  11  fe 
nomme  en  langue  Egyptienne  fétane ,  &  en  langue  Syrienne  faiffaban* 
On  nous  apporte  d'Italie  des  pommades  parfumées 'de  fleurs  de  cet 
arbri/Teau. 

ACAJA  ,  fpondias ,  Linn.  Arbre  de  la  grandeur  du  tilleul,  dont  le 
bois  eft  rouge  ,  &  léger  comme  le  liège  ;  fon  écorce  eft  raboteufe  & 
de  couleur  cendrée  ;  fes  feuilles  font  oppofées  ,  longues  de  trois  pou- 
ces ,  larges  de  deux ,  brillantes  ,  douces  au  toucher ,  mais  d'un  goût 
aftringent ,  &  traverfées  dans  leur  longueur  d'une  groffe  côte  ;  fes  fleurs 
font  jaunâtres,  à  cinq  pétales,  renfermant  neuf  étamines  &  trois  piftils, 
&  fuivies  de  fruits  femblables  à  nos  prunes  ,  tant  par  la  figure  que  par 
la  groffeur  ,  divifés  en  trois  loges  ,  jaunes ,  acides  ,  à  noyau  ligneux  , 
facile  à  caffer ,  &  renfermant  une  amande  d'un  blanc  jaunâtre  ;  le  calice 
eft  d'une  feule  pièce  ,  &  découpé  en  cinq  parties.  Dans  l'île  de  Ceylan, 
on  fait  ufage  du  jus  de  fes  feuilles  pour  arrofer  le  rôti  :  on  exprime  de 
fon  fruit ,  que  l'on  nomme  prunes  de-  monbain ,  une  liqueur  approchante 
du  vin.  Ces  prunes  font  de  la  groffeur  de  nos  prunes  impériales ,  &  auffi 
faines  que  nos  cérifes.  On  les  emploie  contre  la  fièvre  &  la  dysenterie* 
On  confit  les  fleurs  en  boutons. 
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ACAJOU ,  cajous  five  acajaiba.  Arbre  qui  naît  dans  les  îles  de  l'Amé- 
rique ,  le  Bréfil  &  les  Indes.  On  en  diftingue  deux  efpeces.  L'une  eft 
V acajou  à  planches ,  de  Cayenne.  Il  vient  haut  comme  nos  chênes  ,  &t 
gros  à  proportion.  Il  y  a  de  ces  arbres  dont  le  tronc  fert  à  conftruire  deS 
canots  tout  d'une  pièce  ,  longs  de  40  pieds  ,  fur  cinq  de  largeur  &  plus. 
Le  bois  en  eft  rouge  ;  il  y  en  a  aufli  de  marbré  ,  de  jaune  &  de  blanc- 
clair.  Il  fe  polit  aifément ,  &  a  un  coup-d'ceil  fort  luifant  :  il  pourrit 
difficilement  dans  l'eau ,  &:  les  vers  ne  l'attaquent  point.  Il  l'emporte 
fur  celui  des  îles  par  la  fïnefle  de  fon  grain ,  comme  par  la  nuance  de 
fes  fibres  ;  on  en  fait  des  meubles  qui  communiquent  leur  odeur  fuave 
au  linge  &  aux  hardes  qu'on  y  renferme  :  cet  acajou  fe  nomme  cèdre  à 
Saint-Domingue.  M.  Dujacquelin  nous  mande  que  l'écorce  de  cet  arbre 
eft  brune  &  raboteufe  ;  fa  feuille  petite  &  d'un  vert  très-foncé  :  fon 
fruit  en  forme  de  cœur ,  toujours  vert ,  lequel  contient  communément 
quatre  amandes  fort  ameres  &c  couvertes  d'une  peau  brune  ,  ni  trop 
épaifle  ,  ni  trop  mince. 

L'autre  efpece  fe  nomme  acajou-pomme  ou  pommier  d'Acajou  (cajuyera). 
C'eft  un  arbre  affez  touffu  ,  tortueux ,  peu  gros  ,  &  qui  ne  s'élève  pas 
beaucoup  :  fon  écorce  eft  blanchâtre ,  fes  feuilles  larges  &  feules  ,  & 
d'un  vert  plus  ou  moins  foncé  :  fes  fleurs ,  qui  paroiffent  en  Septembre, 
font  en  forme  d'entonnoir ,  à  cinq  découpures  &  d'une  odeur  affez 
douce  ;  elles  ont  dix  étamines  &  un  piftil.  Il  leur  fuccede  un  fruit  en 
forme  de  poire  ,  de  couleur  tantôt  jaune  &  tantôt  d'un  beau  rouge  ou 
pourpre  :  il  mûrit  en  Décembre  &  en  Janvier.  La  fubftance  intérieure 
de  ce  fruit  eft  blanche  ,  ayant  beaucoup  de  fuc,  mais  un  peu  acerbe.  Ce 
fruit  un  peu  aftringent  eft  très-bon  dans  le  cours  de  ventre  ;  les  Indiens 
même  en  font  ufage  comme  ajiment.  Il  paroît ,  à  l'endroit  où  plufieurs 
fruits  ont  une  efpece  d'oeil  ou  d'ombilic  ,  un  noyau  en  forme  d'un  rein, 
nommé  noix  d'ajacou.  Ainfi  le  noyau  ,  dans  cette  efpece  de  fruit,  au 
lieu  d'être  dans  l'intérieur  du  fruit ,  eft  à  l'extérieur  (la  noix,  dit  M. 
Deleure ,  eft  ,  à  proprement  parler,  le  fruit  ;  car  le  corps  charnu  qui  la 
porte ,  eft  le  réceptacle  ou  placenta  fort  gros  ). 

Cette  noix  d'ajacou  a  une  écorce  grife ,  épaifle  ,  dure ,  ligneufe ,  com- 
pofée  de  deux  membranes  ,  entre  lefquelles  eft  une  efpece  de  diploé 
ou  de  fubftance  fpongieufe  ,  qui  contient  un  fuc  mielleux  ,  âcre  ,  mor- 
dicant ,  qui  en  exude  par  un  grand  nombre  de  petits  trous  ,  lorfque  le 
fruit  eft  récent ,  &:  qu'on  le  fait  chauffer  :  quelques  Caraïbes  s'en  fervent 
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pour  confumer  les  cors  des  pieds  :  ce  fuc  teint  le  linge  d'une  couleur 
de  fer  ,  qu'il  eft  très-difficile  de  faire  difparoître.  Cette  noix  renferme 
en  outre  une  amande  blanche  ,  qui  eft  fort  bonne  à  manger  en  guife  de 
cerneau  ou  grillée  ;  elle  a  un  goût  d'aveline.  On  prétend  que  la  chair  des 
perroquets  qui  s'en  nourriffent ,  contracte  un  goût  d'ail. 

Les  habitans  des  pays  où  croît  la  noix  d'acajou,  retirent  de  fon 
amande  une  huile  cauftique,  dont  ils  fe  fervent  pour  peindre  le  bois,  & 
qui  l'empêche  de  fe  corrompre.  On  exprime  des  fruits  écrafés  un  fuc  qui 
ayant  bien  fermenté ,  devient  vineux  ,  &  dont  on  retire  par  diftillation 
un  efprit  ardent  fort  vif.  Si  on  fe  contente  de  couper  ces  pommes  par 
quartiers  ,  &  les  laifler  tremper  quelques  momens  dans  de  l'eau  fraîche, 
on  aura  une  boifîbn  très-rafraîchiffante  ,  &  regardée  comme  un  fpéci- 
fique  contre  les  obftrudions  de  l'eftomac.  Il  tranfude  de  l'arbre ,  quand 
on  le  taille ,  une  gomme  rouffâtre ,  tranfparente ,  qui  ?  étant  fondue  dans 
l'eau  ,  tient  lieu  de  la  meilleure  glu.  On  s'en  fert  à  Cayenne  pour  coller 
tout  ce  qu'on  veut  fouftraire  à  l'humidité  &  aux  infe&es.  On  la  paffe 
auffi  fur  les  meubles  pour  leur  donner  un  vernis  agréable.  Le  bois 
£  acajou-pomme  ,  quoique  moins  dur  ,  moins  odorant ,  plus  brun  ,  &C 
féchant  moins  vite  que  celui  de  Y  acajou  à  planches  ,  eft  cependant  très- 
recherché  pour  faire  des  meubles  &  pour  bâtir.  Comme  il  eft  tortueux, 
on  tire  de  fes  branches  des  ceintres  propres  à  former  des  deftiis  d'ar- 
moire ,  des  corniches  arrondies.  Ses  contours  font  quelquefois  fi  natu- 
rels ,  qu'il  n'y  a  plus  qu'à  leur  donner  quelques  coups  de  cifeau  pour 
les  perfectionner.  Les  Teinturiers  emploient  l'huile  que  l'on  retire  de 
la  noix  d'acajou  dans  la  teinture  du  noir.  Les  habitans  duBréfil  comptent 
leur  âge  par  ces  noix;  ils  en  ferrent  une  chaque  année.  L'homme  peut 
bien  mefurer  le  temps  ;  mais  tous  fes  efforts  ne  peuvent  l'arrêter  dans  fa 
courfe  rapide. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  arbres  avec  celui  que  l'on  nomme  tendre 
aca'iou  (  dans  celui-ci  Fi  eft  voyelle  ,  &  dans  les  autres  il  eft  confonne). 
Voyez  tendre  Acalou. 

ACANTHE  ou  BRANC-URSINE,  acanthus  feu  brancha -urfina. 
Plante  que  l'on  cultive  dans  nos  jardins.  Elle  fe  multiplie  par  le  moyen 
des  rejettons  que  l'on  feme  dans  une  terre  grafle.  Ses  racines  font 
épaiffes  ,  chevelues ,  noires  en -dehors,  blanches  en-dedans  ;  elles  pouf- 
fent une  tige  élevée  de  la  hauteur  de  deux  coudées  ,  droite ,  termi- 
née par  un  épi  chargé  d'une  belle  fuite  de  fleurs  d'une  feule  pièce  , 
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irrégulieres ,  de  couleur  de  chair  ,  &  qui  finirent  par  derrière  en  ma- 
nière d'anneau.  Son  fruit  a  la  forme  d'un  gland  ,  &  contient  dans  deux 
loges  deux  femences  rouflatres  &  applaties.  L'acanthe  efl  de  la  claffe 
des  plantes  à  quatre  étamines  inégales  ,  &  à  fruit  capfulaire  ;  la  fleur 
n'a  qu'une  lèvre  rabattue  ,  divifce  en  trois  ou  quatre  découpures  ,  &c 
le  calice  efl  formé  de  fix  feuilles  aflemblées  deux  à  deux.  Ses  feuilles 
font  à  rafe-terre  ,  de  la  longueur  d'une  coudée  ,  &  larges  d'un  empan , 
molles ,  d'un  vert  foncé ,  finueufes  ,  un  peu  crépues. 

Toute  la  plante  efl:  remplie  d'un  fuc  mucilagineux  &  gluant.  On  em- 
ploie fes  feuilles  dans  les  lavemens  ,  les  fomentations  &  cataplaiines 
émolliens  ,  propres  à  appaifer  les  douleurs  vives  &  les  inflammations. 
On  en  fait  ufage  avec  fuccès  en  Pologne  pour  la  maladie  nommée 
plica  Polonica  :  maladie  finguliere  où  le  fang  fort  par  la  pointe  des 
cheveux.  Journ.  économ.  année  iy6x.  On  s'en  fervoit  autrefois  pour 
teindre  en  jaune. 

L'art  puife  dans  l'imitation  de  la  Nature  fes  plus  beaux  ornemens. 
Les  découpures  des  feuilles  d'acanthe  ont  paru  fi  belles ,  qu'on  les  a 
choifiespourfervir  d'ornemens  au  chapiteau  des  colonnes  de  l'ordre  Co- 
rinthien. Les  Anciens  ornoient  de  la  figure  de  ces  feuilles  les  habits  pré- 
cieux ;c'eft  pourquoi  Virgile,  en  parlant  de  l'habit  &  Hélène  ,  dit  qu'il  étoit 
relevé  de  feuilles  d'acanthe  en  broderie.  Et  circumtextum  croceo  velamen 
acantho.  jEneid.  I.  653. 

Cette  efpece  d'acanthe  n'eft  pas  la  feule  connue  des  Botanifles; 
on  en  diftingue  trois  autres:  i°.  V  acanthe  épineufe  ;  i°.  celle  à  feuille 
de  houx ,  qui  efl:  un  arbrifleau  ;  &  celle  de  Madrafpatan. 

ACARICABA.  Plante  du  Bréfil,  dont  la  racine  aromatique  peut  être 
comptée  entre  les  meilleurs  apéritifs ,  &  le  fuc  des  feuilles  parmi  les 
vomitifs  &  les  antidotes.  Les  propriétés  de  Vacaricaba  font  affez  con- 
nues ;  mais  nous  fommes  peu  inflxuits  fur  les  caractères  de  cette  plante; 
cependant  Linnœus  la  range  dans  le  genre  de  Vhydrocotile. 

ACARIMA.  A  Cayenne  on  donne  ce  nom  aune  efpece  de  fagouin, 
connu  vulgairement  fous  la  faufle  dénomination  de  finge-lion.  C'efl  le 
marïkina  de  M.  de  Bujfon.  Voyez  Marikina. 

ACARNE  ou  ACAMANE.  Poiflbn  écailleux  &  blanc,  qui  habite 
les  rivages  de  la  mer ,  &  qui  devient  fort  maigre  en  été  :  il  efl  fem- 
blable  au pagel  &c  au  pagre,  avec  lefquels  on  le  vend  à  Rome  fous  le 
nom  commun  de  phagolino.  On  en  pêche  en  tout  temps,  Sa  chair  efl; 
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douce ,  nourriflante  &  facile  à  digérer  :  elle  efl  diurétique  ,  &  purifie 
le  fang.  Ce  poiflbn  efl  peut-être  le  même  que  Vacarnan  d' Athénée ,  de 
Rondelet  &  d'Aldrovande. 

ACCAVIAC  ou  ASCAVI AS.  Oifeau  fort  fingulier  du  pays  des  Nègres 
en  Afrique  :  il  eft  de  la  groffeur  du  paon ,  &  porte  fur  la  tête  une  huppe 
rouge  ,  avec  deux  rangs  de  plumes  blanches  de  chaque  côté.  Dapper  dit 
qu'il  peut  étendre  cette  huppe  en  rond  &  la  faire  flotter  par  defTus  fa  tête. 

ACCIOCA.  Les  Habitans  de  la  montagne  de  Laxo  donnent  ce  nom 
à  une  herbe  qui  croît  au  Pérou ,  &  que  l'on  fubftitue  dans  le  befoin 
à  l'herbe  du  Paraguay  ,  dont  on  lui  croit  les  propriétés.  Voye^  Thé 
du  Paraguay. 

ACETABULE  ou  ANDROSACE  DE  MER,  acetabulum  marinum. 
Selon  quelques  Obfervateurs  modernes,  c'eft  une  efpece  de  polypier, 
de  fubftance  pierreufe  ,  formé  par  des  vers  de  mer  ;  production  mife 
autrefois  au  rang  des  plantes  marines.  Ce  polypier  eft  un  petit  baffin 
fait  en  forme  de  cône  renverfé ,  qui  tient  par  fa  pointe  à  un  pédicule 
fort  mince  &  fort  long.  Il  fe  trouve,  ainfi  que  les  polypiers  ,  adhérent 
tantôt  à  une  pierre  ,  tantôt  à  une  coquille.  Voye^  Polypier  de  mer, 
&  le  mot  CORALLINE. 

ACHANACA.  Plante  de  l'Inde,  dont  la  feuille  reffemble  à  celle  du 
chou  ;  mais  elle  n'eft  pas  fi  épaiffe,  &  les  côtes  en  font  plus  tendres; 
fon  fruit  qui  eft  gros  comme  un  œuf  &  de  couleur  jaune  ,  naît  au 
milieu  des  feuilles.  On  l'appelle  altard  ou  letach.  Les  Indiens  eftiment 
beaucoup  ce  fruit  pour  la  vérole. 

ACHE  D'EAU.  Voye{  Berle.  L'ache  vulgaire  eft  le  céleri  non  cul- 
tivé :  Tache  de  montagne  eft  le  livêche.  Voye^  ces  mots. 

ACHÉES.  On  donne  ce  nom  &  celui  de  laishe  aux  vers  de  terre , 
dont  on  fait  ufage  comme  appât  pour  la  pêche.  On  verra  leur  hiftoire 
au  mot  Ver  de  terre.  Comme  il  eft  affez  difficile  d'avoir  de  ces 
vers  dans  les  grandes  fécherefles ,  on  a  recours  à  divers  moyens.  Il 
faut  trépigner  fur  la  terre  dans  un  lieu  humide ,  ou  bien  y  remuer 
pendant  un  demi -quart  d'heure  un  gros  bâton,  en  l'agitant  en  tout 
îens;  ces  ébranlemens  font  fortir  les  vers  qui  croient  fentir  l'approche 
de  la  taupe ,  leur  ennemi  mortel.  On  peut  arrofer  aufTi  la  terre  avec 
une  eau  que  l'on  a  rendue  amere  en  y  faifant  bouillir  des  feuilles  de 
chanvre  ou.de  noyer:  on  peut  aufli  en  ramafler  pendant  la  nuit  dans 
des  prés  humides ,  fur-tout  quand  il  a  plu  ou  après  un  brouillard. 
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ACHIA  ou  ACHIAR,  ou  ACHAR.  Efpece  de  canne  (rejetton  du 
hambou  ) ,  confite  en  vert  dans  le  vinaigre ,  le  poivre  &:  autres  épi- 
ceries ,  de  la  longueur  à-peu-près  &  de  la  confiftance  de  nos  corni- 
chons, d'un  jaune  pâle  &id'un  tiflu  fibreux:  ce  font  les  Malayes ,  & 
fur-tout  les  Chinois  qui  font  répandus  dans  les  îles  de  la  Sonde  & 
des  Moluques,  qui  font  cette  préparation.  Ils  appellent  achiar  tout  ce 
qui  eft  confit  au  vinaigre;  &  pour  distinguer,  ils  ajoutent  le  nom  de 
la  chofe  confite.  Ce  font  les  Hollandois  qui  apportent  des  Indes  Orien- 
tales 1' 'achiar  dans  des  urnes  de  terre. 

ACHIO  ou  ACHIOLT.  Voye^  Roucou. 

ACHITH.  Efpece  de  vigne  de  Madagafcar,  dont  le  fruit,  nommé 
voachith ,  mûrit  en  hiver.  Voye^  Vigne. 

ACHOAVAN  ou  ACHOAVA.  Plante  commune  en  Egypte,  &  fur- 
tout  en  Sbechie.  Profper  Alpin ,  qui  l'a  fou  vent  cueillie  fraîche ,  dit 
qu'elle  eft  moins  haute  que  la  camomille  ,  mais  elle  lui  reflemble  afîez 
par  fes  fleurs ,  &  à  la  matricaire  par  fa  feuille.  Ce  Botanifte  lui  a  trouvé 
le  goût  &  l'odeur  défagréables. 

ACHOU  ou  ACHOUROU.  Nom  que  porte  aufli  le  bois  d'Inde. 
Voyez  ce  mot. 

ACIDE.  Voyez  à  l'article  Sel  acide. 

ACIER.  Voyez  à  l'article  Fer. 

ACMELLE,  verbejlna  acmella.  Plante  annuelle  ,  haute  d'environ  un 
pied,  &  qui  eft  très-commune  dans  l'île  de  Ceylan.  Hotton  dit  que 
fa  tige  eft  quarrée  &  couverte  de  feuilles  pofées  par  paires,  femblables 
à  celles  de  l'ortie  morte  :  fes  fleurs  fortent  de  l'extrémité  des  tiges , 
&  font  compofées  d'un  grand  nombre  de  petites  fleurs  jaunes ,  qui 
forment  en  s'uniflant  une  tête  portée  fur  un  calice  à  cinq  feuilles:  à 
ces. fleurs  fuccedent  des  femences  d'un  gris  obfcur,  longues  &c  liftes, 
excepté  celles  du  fommet ,  &  féparées  entr'elles  par  les  balles  dont  le 
placenta  eft  garni  :  elles  font  garnies  aufli  d'une  double  barbe  qui  les 
rend  fourchues  :  la  racine  de  X acmella  eft  fibreufe  &  blanche.  Linnœus 
dit  que  Pacmelle  eft  le  bidens  de  l'île  de  Ceylan. 

On  cueille  les  feuilles  de  cette  plante  avant  que  les  fleurs  paroiflent, 
on  les  fait  fécher  au  foleil ,  &  on  les  prend  en  poudre  dans  du  thé  : 
fouvent  on  fait  infufer  la  racine ,  les  tiges  &  les  branches  dans  de 
l'efprit-de-vin  ,  que  Ton  diftille  enfuite  :  l'on  fe  fert  des  fleurs ,  de  l'ex- 
trait de  la  racine  &  des  fels  de  X acmella  dans  la  pleuréfie ,  les  coliques 
&  les  fièvres. 
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Suivant  le  témoignage  donné  par  un  Officier  Hollandois  à  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  en  1690,  &  confirmé  par  un  Chirurgien 
de  la  ville  de  Colombo ,  &  par  le  Gouverneur  de  la  même  île  cette 
plante  pofféderoit  encore  une  vertu  bien  précieufe  pour  l'humanité. 
Ils  ont  dit  avoir  guéri  plus  de  cent  perfonnes  de  la  néphrétique ,  & 
même  de  la  pierre,  par  l'ufage  feul  de  cette  plante,  mais  on  emploie 
.plus  communément  fa  graine  &  fa  feuille.  Par  quelle  fatalité  une 
plante,  qui  auroit  poffédé  cette  vertu,  ne  feroit-elle  pas  devenue 
commune  à  tout  l'Univers? 

ACOCOLIN.  Efpece  de  lanier  du  Mexique  &  du  Brefd,  Voye^  l'ar- 
ticle Faucon. 

ACOLALAN  ou  ACOLAOU.  Infefte  affez  reflemblant  à  lapunaife; 
fort  commun  dans  les  îles  d'Afrique.  Il  croît  fort  vite  &  en  peu  de 
temps ,  de  la  grofleur  du  pouce  ;  alors  il  lui  vient  des  ailes.  Cet  infette 
multiplie  beaucoup,  ronge  tout,  fur-tout  les  étoffes.  Toutes  les  cafés 
des  Nègres  de  Madagafcar  font  remplies  de  ces  infe&es ,  qui  devien- 
nent encore  plus  incommodes  lorfqu'ils  commencent  à  voler. 

ACOLIN  ou  CAILLE  AQUATIQUE.  Oifeau  du  lac  du  Mexique, 
de  la  grandeur  d'une  caille.  Son  plumage  eft  brun  ;  fon  bec  &fes  pieds 
font  longs  &  crochus.  Cet  oifeau  court  fur  la  furface  des  eaux,  &c 
jfe  nourrit  de  petits  poiflbns. 

ACOMAS.  Grand  &  gros  arbre  de  l'Amérique,  dont  la  feuille  efl 
large,  le  fruit  en  olive,  d'une  couleur  jaune  &  d'un  goût  amer.  On 
fait  ufage  de  fon  bois  dans  la  conftruûion  des  navires ,  &  l'on  fait 
de  ce  bois  des  poutres  de  dix -huit  pouces  de  diamètre  fur  foixante 
pieds  de  longueur. 

ACONIT  ou  TUE-LOUP,  en  latin  aconitum.  Cette  plante  porte 
des  fleurs  irrégulieres  ,  qui  repréfentent  en  quelque  façon  la  tête  d'un 
homme  revêtu  d'un  capuchon;  ces  fleurs  ,  dit  M.  Deleuie ,  renferment 
un  grand  nombre  d'étamines ,  &  outre  cela  deux  petits  corps ,  qui 
'paroifïent  des  glandes  ne&ariferes  ,  courbés  &  portés  chacun  par  un 
pédicule.  Elles  contiennent  auflî  trois  ou  cinq  piftils,  auxquels  fuccedent 
autant  de  capfules  membraneufes,  oblongues,  remplies  de  quelques 
femences. 

De  toutes  les  efpeces  d'aconits,  il  n'y  en  a,  dit-on,  qu'une  feule 
qui  puiffe  fervir  dans  la  Médecine ,  elle  eft  à  cinq  piftils ,  c'efl  \ aco- 
nitum falutiferum,  Jlye  anthora  ;  fa  racine  eft  le  contre-poifon  du  thora9 

efpece 
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efpece  de  renoncule ,  ainfi  que  des  autres  aconits ,  dont  la  corolle  eft 
jaune  &c  à  trois  piftils,  &  entr'autres  du  napel,  efpece  d'aconit  à  fleurs 
bleues  ,  dont  le  poifon  très-violent  agit  en  coagulant  le  fang. 

M.  Huiler  obferve  que  l'anthora  n'entre  pas  férieufement  dans  la 
Médecine  ,  &  que  cette  plante  feroit  très-certainement  un  très-mauvais 
antidote  contre  le  poifon  du  thora ,  s'il  étoit  poffible ,  dit-il ,  que  le 
thora  pût  fervir  de  poifon.  Le  thora  eft  trop  âcre ,  étant  frais ,  pour 
être  mangé  ;  &  fec  il  n'a  plus  de  poifon.  Notre  Obfervateur  ajoute 
qu'on  s'enfert  communément  dans  le  gouvernement  d'Aigle  en  Suiffe, 
au  lieu  de  Vafarum  dont  on  lui  donne  le  nom.  Il  eft  poffible  ,  dit 
encore  M.  Haller ,  que  chez  les  anciens  guerriers ,  des  flèches  trem- 
pées dans  le  fuc  de  thora  aient  fait  des  bleflures  mortelles;  mais  cet 
ufage  n'eft  plus  à  craindre.  Hé  pourquoi  ?  c'eft  parce  qu'on  fe  fert 
de  fufils. 

Les  accidens  de  ceux  qui  ont  mangé  du  napel,  dont  la  racine  reffemble 
à  un  petit  navet,  font  que  la  langue  &  les  lèvres  s'enflent  &C  s'enflam- 
ment, que  le  corps  devient  livide  &  enfle;  il  arrive  des  vertiges, 
des  convulfions  &  la  mort,  fi  on  n'y  remédie.  Les  remèdes  les  plus 
efficaces  font  fans  doute  les  alkalis  volatils ,  ainfi  qu'on  les  emploie 
contre  le  venin  de  la  vipère. 

Voici  un  fait,  dit-on,  qui  prouve  combien  l'ardeur  du  foleil,  jointe 
à  la  nature  particulière  de  chaque  terre ,  peuvent  rendre  la  feve  fuf- 
ceptible  d'une  infinité  de  modifications  différentes.  Vaconit  à  fleur 
bleue  ou  napel ,  dont  la  racine  fur-tout  eft  un  poifon  très-dangereux 
dans  les  Provinces  méridionales  du  Royaume ,  ne  caufe  pas  un  effet 
aurïï  mauvais  en  Bretagne ,  même  entre  les  mains  des  vieillards  &  des 
enfans.  Plus  on  avance  vers  le  Nord ,  moins  1: "aconit  bleu  ou  napel 
eft  nuifible.  On  y  mange  même  fes  feuilles  en  falade  pour  fe  réveiller 
l'appétit. 

Il  faut  cependant  s'expliquer,  dit  M.  Haller ,  fur  l'innocence  de  l'a- 
conit bleu  ou  napel  qui  croît  dans  les  pays  feptentrionaux.  Il  y  a , 
dit-il ,  deux  aconits  bleus ,  dont  l'un  eft  propre  au  Nord  :  c'eft  une 
variété  bleue  de  Yaconitum  lycoÏÏonum ,  ou  fi  elle  en  diifere  ,  elle  en 
a  du  moins  les  feuilles  fort  larges,  le  port  &  les  cafques  fort  longs. 
C'eft  cette  efpece  d'aconit  que  M.  Haller  foupçonne  entrer  dans  les 
falades  du  Nord.  Mais  pour  le  véritable  napel  à  cafques  raccourcis,  à 
feuilles  étroites,  fermes  ôc  fillonnées  9  il  conferve  fa  qualité  dange- 
Tome  I,  K. 
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reufe  dans  les  pays  feptentrionaux  :  il  tue  les  chèvres  qui  en  mangent 
quelquefois  ,  d^ns  le  voiiinage  de  Falhun  en  Suéde ,  &  il  a  caufé  la 
mort  à  un  Chirurgien  qui  en  a  voulu  manger  en  falade  dans  ce  même 
canton.  Ce  fait  bien  circonftancié  fe  trouve  infcrit  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  de  Suéde.  La  racine  a  tué  des  chats;  ainfi  l'influence  du 
climat  froid  ne  change  pas  afiéz  notre  napel  au  point  de  n'être  plus 
dangereux. 

L'efpece  d'aconit  falutaire  agit  en  divifant  les  humeurs.  Les  Payfans 
des  Alpes  en  font  ufage  contre  la  morfure  des  chiens  enragés  &  la 
colique.  Voye^  Anthora  &  Thora.  Voyez  aufli  Napel. 

ACONTIAS.  Serpent  auquel  on  a  donné  aufli  le  nom  de  javelot, 
de  ftrpent  feringue ,  dard  &  ferpent  volant,  à  caufe  de  la  rapidité  avec 
laquelle  il  s'élance  fur  fa  proie.  On  voit  un  de  ces  ferpens  dans  le 
curieux  cabinet  du  Sénat  de  Bologne:  il  eft  de  la  grofleur  d'un  bâton, 
&  long  de  trois  pieds  ou  environ  ;  fa  tête  eft  grotte  &:  de  couleur 
cendrée,  le  refte  de  fon  corps  eft  brun.  Ce  reptile,  dont  la  morfure 
eft  plus  dangereufe  que  celle  de  la  vipère,  fe  trouve  fréquemment 
en  Egypte  &  en  Lybie.  Lorfque  ce  ferpent  eft  à  terre,  avant  de 
s'élancer,  il  commence  à  s'entortiller,  &  les  anneaux  de  fon  corps 
font  l'effet  d'un  reffort.  Il  fe  cache  quelquefois  fur  les  arbres ,  d'où 
il  s'élance  avec  tant  d'impétuofité ,  qu'il  peut  traverfer,  dit -on,  un 
efpace  de  vingt  coudées. 

On  trouve  dans  les  Indes  &  à  la  nouvelle  Efpagne ,  de  ces  ferpens 
de  couleur  verte  ,  de  plus  de  trois  pieds  de  longueur ,  qui  fautent 
fur  les  hommes,  &  font  très-méchans  lorfqu'ils  ont  des  petits.  On 
les  nomme  cobra  verde ,  à  caufe  de  leur  belle  couleur  verte,  plus 
foncée  fur  le  dos  que  fur  le  ventre  :  ces  deux  nuances  font  quelque- 
fois féparées  par  deux  raies  longitudinales  blanches  ,  qui  régnent  de- 
puis la  tête  jufqu'à  l'anus.  On  voit  un  de  ces  beaux  ferpens  dans  le 
cabinet  de  Chantilly. 

ACOPIS.  Pierre  précieufe,  tranfparente  comme  le  verre,  avec  des 
taches  de  couleur  d'or.  On  lui  a  donné  le  nom  tiacopis ,  parce  qu'on 
prétend  que  l'huile  dans  laquelle  on  la  fait  bouillir  eft  un  remède 
contre  la  laflîtude.  Pour  favoir  à  laquelle  de  nos  pierres  on  peut  rap- 
porter celle-ci  ainfi  que  beaucoup  d'autres  ,  il  faut  attendre,  ainfi 
qu'il  eft  dit  dans  l'Encyclopédie ,  que  M.  Daubenton ,  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  ,  ait  fait  ufage  de  fa  découverte  ingénieufe  fur  la 
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manière  de  tranfmettre  à  nos  defcendans  la  méthode  pour  appliquer 
fans  erreur  nos  noms  de  pierres  aux  pierres  mômes ,  auxquelles  nous 
les  avons  donnés  ,  &  pour  trouver  quel  eft  celui  de  nos  noms  de 
pierres,  qui  répond  à  tel  ou  tel  nom  des  Anciens. 

ACORUS.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  trois  racines  différentes, 
dont  Tune  eft  Yucorus  véritable;  l'autre  Y acorus  des  Indes;  &  la  troi- 
iieme  eft  la  racine  d'un  glayeui  de  marais. 

ACORUS  VÉRITABLE  ,  acorus  verus  officiais  falfo  calamus  aromaticus. 
Ger.  C'eft  une  racine  longue,  rampante  ,  genouillée  ,  grofle  comme 
le  doigt,  blanchâtre  intérieurement,  roufsâtre  en  defllis,  fpongieufe, 
d'un  goût  acre ,  amer  ,  aromatique ,  approchant  de  celui  de  l'ail ,  d'une 
odeur  fort  agréable.  Les  feuilles  qui  s'élèvent  de  cette  plante  ,  ref- 
femblent  à  celle  de  l'iris  ;  les  fleurs  font  à  étamines  ,  &  difpofées  en  épis 
ferrés  ;  le  fruit  eft  triangulaire  &  à  trois  loges.  L'acorus  croît  dans  la 
Flandre  &  en  Angleterre  le  long  des  ruifleaux;  en  Lithuanie ,  en  Tar- 
tarie ,  dans  les  endroits  humides.  Comme  cette  plante  contient  beau- 
coup de  fel  volatil  aromatique  huileux,  elle  eft  alexipharmaque ,  hyfté- 
rique,  cordiale. 

Acorus  des  Indes  ou  Asiatique  ,  acorus  Indicus.  Cette  racine 
croît  dans  les  Indes  Orientales  &  Occidentales  :  elle  eft  plus  petite  que 
l'acorus  véritable ,  d'une  odeur  plus  gracieufe ,  d'un  goût  amer  agréable  : 
elle  a  les  mêmes  propriétés.  Pi/on  attefte  qu'on  trouve  dans  le  Bréfil 
cette  même  efpece  à!  acorus:  elle  eft  extérieurement  femblable  à  celle 
de  l'Europe  ;  mais  elle  eft  plus  menue.  Cet  acorus  eft  le  tehianpon  des 
Chinois  ,  le  va^abu  du  Ceylan,  le  vacmbu  du  Malabar,  ck  le  bernbi  des 
Brames. 

Le  Faux-Acorus  ,  pfeudo-acorus  ,  eft  la  racine  d'un  glayeui  de  marais 
à  fleur  jaune.  Cette  racine ,  genouillée  &  roufsâtre ,  a  peu  d'odeur  :  elle 
iaifle  dans  la  bouche  une  grande  acrimonie.  On  la  prétend  aftringente  ; 
mais  M.  Haller  prétend  qu'il  faudroit  bannir  de  la  Médecine  Yiris  lutea  , 
(iris  jaune  ).  Sa  racine  n'a  aucune  des  qualités  aromatiques  du  calamus , 
&  elle  lui  paroît  fufpecte ,  en  ce  qu'elle  naît  dans  le  fond  des  foftes. 
Voyez  Iris  jaune  des  marais. 

L 'acorus  véritable  entre  dans  la  thériaque ,  ainfi  que  plufieurs  autres 
fubftances ,  comme  on  peut  le  voir  dans  Pexpofition  publique  que  les 
Apothicaires  de  Paris  en  font  dans  la  falle  de  leur  jardin.  Cette  racine 
eft  fujette  à  la  carie. 
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ACOUTI.  Voy>.{  Agoutl 

ACRIDOPHAGES.  Nom  donné  aux  perfonnes  qui  vivent  de  fatite- 
relles.  On  appelle  Ptirophages ,  ceux  qui  mangent  des  poux  ;  Struthio- 
pkages  ,  ceux  qui  mangent  des  autruches  ;  Anthropophages  ,  ceux  qui 
mangent  de  la  chair  humaine  ;  Icthyophages ,  ceux  qui  fe  nourriffent  de 
poifions;  Sarcophages ,  ceux  qui  vivent  de  chair  de  quadrupèdes. 
ACROPORE.  C'eft  le  grand  pore  d'Impérati.  Voyez  Madrépore. 
ACUDIA.  Infecte  volant  &  lumineux  des  Indes  Occidentales.  Il  y 
a  auffi  en  Amérique  un  infecte  qui  a  les  mêmes  propriétés,  connu  fous 
le  nom  de  cucuju  ou  coco/us,  que  l'on  foupçonne  être  le  même. 
-   Cet  infecte ,  de  la  claffe  des  fcarabées ,  &  de  la  famille  des  bupreftes , 
cft  de  la  groffeur  du  petit  doigt,  &  long  de  deux  pouces.  Il  eft  fi  lumi- 
neux pendant  la  nuit,  que  lorfqu'il  vole,  il  répand  une  grande  clarté. 
On  diroit ,  dit  le  P.  du  Tertre ,  que  ce  font  de  petites  étoiles  qui  volent 
par  la  campagne  :  le  jour  il  ne  paroît  point  lumineux.  On  ignore  fi  c'eâ 
de  leurs  yeux  ou  de  quelqu'autre  partie  de  leur  corps  que  vient  cet 
éclat.  On  prétend  que  fi  on  fe  frotte  le  vifage  avec  l'humidité  provenant 
des  taches  luifantes  ou  étoiles  de  ce  petit  phofphore  vivant,  on  paroît 
tout  refplendiffant  de  lumière  ,  tant  qu'elle  dure.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce 
petit  phofphore  vivant  eft  d'une  grande  utilité  aux  Indiens-  On  dit 
qu'avant  l'arrivée  des  Efpagnols ,  ils  ne  faifoient  point  ufage  de  chan- 
delle ;  qu'ils  fe  fervoient  de  ces  infectes  dans  leurs  maifons  pour  s'éclairer 
pendant  la  nuit  :  avec  un  de  ces  infectes  on  lit,  on  écrit  aulîi  facilement 
qu'avec  une  chandelle  allumée.  Lorfque  les  Indiens  voyagent  pendant 
l'obfcurité  de  la  nuit,  ils  en  attachent  un  à  chaque  orteil  du  pied,  &  en 
portent  un  autre  à  la  main;  c'eft-là  aufîi  le  flambeau,  la  lanterne  dont  ils 
fe  fervent  pour  aller  de  nuit  à  la  chafîe  de  Cutias ,  efpece  de  lapin  ou 
de  petit  quadrupède  de  la  grandeur  d'un  rat.  Lorfque  ces  infectes  font 
pris,  ils  ne  vivent  que  quinze  jours  ou  trois  femaines  au  plus  :  tant  qu'ils 
fe  portent  bien,  ils  font  très-lumineux,  mais  lorfqu'ils  font  malades, 
qu'ils  languiffent ,  leur  lumière  s'affoiblit  :  ils  ne  brillent  plus  lorfqu'ils 
font  morts. 

Lorfqu'on  veut  aller  à  la  chaffe  du  cucuju ,  on  fort  dès  la  pointe  du 
jour  armé  d'un  tifon  allumé.  Etant  élevé  fur  une  hauteur ,  on  fait  faire  la 
roue  à  ce  tifon.  Les  cuèujus,  attirés  par  la  lueur  du  tifon,  viennent  pour 
dévorer  les  confins  &  les  autres  petits  infectes  qui  fuivent  toujours  la 
lumière  ,  &  on  les  prend  en  les  abattant  avec  des  branches  d'arbres. 
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Ces  infecles  font  doublement  utiles.  Lorfqu'on  les  a  pris ,  on  les  laiffe 
voler  dans  la  maifon  ,  après  en  avoir  fermé  les  portes  :  étant  ainfi  en 
liberté,  ils  furètent  par-tout  &  dévorent  les  coufins ,  ces  ennemis  cruels 
du  fommeil ,  dont  on  eû  fort  incommodé  dans  ce  pays.  Ainfi,  pendant 
la  nuit ,  ce  font  des  gardes  vigilans ,  qui  veillent  à  votre  repos ,  &  qui 
empêchent  qu'aucun  coufin  ne  vous  pique. 

Les  defcriptions  que  les  Auteurs  nous  ont  données  de  Yacudla  Se 
du  cocojus  font  fi  imparfaites  ,  que  l'on  eft  incertain  fi  ces  infedes  font 
les  mêmes  que  le  porte-lanterne  de  l'Amérique.  Cette  finguliere  propriété 
lumineufe  donne  cependant  lieu  de  le  croire.  Le  porte-lanterne  (  ainfi 
nommé,  parce  que  la  partie  antérieure  de  la  tête  d'où  la  lumière  fort, 
a  été  regardée  comme  une  efpece  de  lanterne)  eft  une  mouche  d'une 
efpece  très  finguliere  ,  &  qui ,  à  caufe  de  la  ftrudure  de  fa  trompe ,  a 
été  mife  par  M.  de  Reaumur  au  rang  des  procigales.  On  peut  remarquer 
au  Cabinet  du  Jardin  du  Roi,  parmi  les  cafés  des  infedes,  deux  très- 
beaux  porte  -  lanternes.  Cette  mouche  a  quatre  pouces  dans  toute  fa 
longueur  ;fi  on  regarde  la  lanterne  comme  une  portion  de  la  tête  même , 
elle  a  plus  d'un  pouce  de  longueur;  fa  forme  contournée  eft  très-fingu- 
liere.  Près  de  la  lanterne ,  il  y  a  de  chaque  côté  un  œil  à  réfeau  de  couleur 
rougeâtre.  Cette  mouche  a  quatre  ailes,  dont  les  fupérieures  n'ont  pas 
une  parfaite  tranfparence.  La  couleur  d§  ces  infedes  eft  variée  &  très- 
agréable.  On  remarque  fur  leurs  aîles  un  grand  œil ,  qui  a  quelque 
reflemblance  avec  celui  des  aîles  des  papillons-paons.  On  voit  aufîi  dans 
le  Cabinet  de  Chantilly  deux  porte-lanternes ,  le  mâle  &  la  femelle  ; 
celle-ci  a  les  aîles  difpofces  comme  les  paniers  de  nos  dames. 

On  ignore  encore  pour  quel  ufage  la  Nature  a  donné  à  cet  infecte 
cette  lanterne  lumineufe  :  il  ne  femble  pas  au  moins  que  ce  foit  pour 
l'éclairer  pendant  qu'il  vole  ;  une  flamme  plus  large  que  notre  front  & 
qui  en  partiroit ,  ne  ferviroit  qu'à  nous  empêcher  de  voir  les  objets  qui 
font  par-delà, 

Uacudia  ck  le  porte  •  lanterne  ne  fe  nourriffant  que  de  petits  infedes 
volans ,  n'y  auroit-il  pas  lieu  de  croire  que  la  lumière  que  ces  animaux 
répandent  autour  d'eux,  attire  les  petits  infectes,  ce  qui  leur  donne 
beaucoup  de  facilité  pour  les  attraper  ?  Cette  idée  paroît  d'autant  plus 
vraifemblable  ,  qu'on  remarque  tous  les  jours  que  les  infedes  qui  volent 
la  nuit  recherchent  la  lumière ,  &  s'en  approchent  le  plus  qu'ils  peuvent 
par  un  mouvement  circulaire. 
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Mademoiselle  Merlan ,  qui  a  obfervé  ces  fortes  de  mouches  à  Surinam , 
dit  que  leur  lumière  eft  telle,  qu'une  feule  lui  a  fuffi,  à  chaque  féance  , 
pour  peindre  les  figures  qui  font  gravées  dans  fon  Ouvrage  fur  les  infe&es 
de  ce  pays.  Elle  dit  aufli  que  les  Indiens  ont  voulu  lui  perfuader  que  les 
mouches  viéleufes  (  ainfi  nommées  à  caufe  que  le  bruit  qu'elles  font 
imite  le  fon  d'une  viéle  )  fe  métamorphofoient  en  porte  -  lanternes.  Il 
femble  qu'elle  en  ait  été  convaincue  ,  puifqu'elle  nous  donne  une  des 
figures  de  fa  planche  pour  celle  d'un  viéleur,  dont  la  tête  s'eft  alongée 
pour  devenir  un  porte-lanterne.  Si  cette  métamorphofe  étoit  véritable  , 
elle  pourroit  être  comparée  au  changement  qui  arrive  aux  mouches 
éphémères  ,  qui ,  après  avoir  volé ,  ont  encore  à  fe  défaire  d'une 
dépouille  :  ainfi  il  paroîtroit  que  la  mouche  procigale ,  connue  fous  le 
nom  de  viéleur  ,  ne  différeroit  du  porte-lanterne ,  que  parce  qu'elle  a 
la  tête  plus  courte. 

ACULLIAME.  Nom  donné  dans  la  nouvelle  Efpagne  à  nos  cerfs 
communs,  &  aux  petits  cerfs  bruns.  Voye^  Cerf. 

ADANE  ,  attilus.  Poiflon  le  plus  monftrueux  qui  fe  trouve. dans  les 
rivières  ;  il  eft  particulier  au  fleuve  du  Pô  ,  &  ne  fe  trouve  point  dans 
les  mers  :  on  le  nomme  en  Italie  adeno  &  adello.  Ce  poiffon  a  cinq 
rangs  de  grandes  écailles  rudes  &  piquantes  ,  deux  de  chaque  côté  ,  & 
l'autre  au  milieu  du  dos  ,  qui  e^t  blanc.  Ses  grandes  écailles  le  font  affez 
refTembler  à  Yejlurgeon  ;  mais  il  les  perd  avec  le  temps,  au  lieu  que 
l'efturgeon  ne  perd  jamais  les  fiennes.  Ce  poiflbn  a  deux  barbillons 
charnus  &  mous  ;  fon  mufeau  eft  plat,  &c  finit  en  pointe  ;  il  n'a  point 
de  dents  ;  il  fe  nourrit  de  poiflons  :  dans  l'hiver ,  il  fe  retire  dans  les 
gouffres  du  Pô.  L'adane  eft  quelquefois  fi  grand  &  fi  gros ,  qu'il  pefe 
jufqu'à  mille  livres.  On  le  pêche  avec  un  hameçon  attaché  à  une  chaîne 
de  fer  :  il  faut  deux  bœufs  pour  le  traîner  hors  de  l'eau.  La  chair  de 
l'adane  eft  molle ,  d'aftez  bon  goût ,  mais  moins  délicate  que  celle  de 
l'efturgeon. 

ADDAD.  Nom  que  les  Arabes  donnent  à  la  racine  d'une  plante  qui 
croît  dans  la  Numidie  &  dans  l'Afrique.  Elle  eft  très-amere  ,  &  em- 
preinte d'un  poifon  li  violent ,  que  trente  ou  quarante  gouttes  de  fon 
eau  diftillée  caufent  la  mort  en  peu  de  temps.  Encyclopédie. 

ADDAX.  Les  anciens  Africains  donnoient  ce  nom  à  une  efpece  de 
gazelle.  Voyez  Gabelle. 

ADDIBO.  Nom  donné  au  chacal.  Voyez  ce  mot. 
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ADENOS.  Nom  donné  à  un  coton  de  marine  qui  vient  d'Aleppar  la 
voie  de  Marfeille.  Voye{  Coton. 

ADHATODA.  Nom  qui,  dans  la  langue  du  Ceylan  ,  fignifie  plante 
qui  a  la  vertu  d'expulfer  le  fœtus  mort.  Vadhatoda  ,  félon  Tournefort, 
eft  une  herbe  à  fleur  d'une  feule  feuille  irréguliere  ,  en  forme  de  tuyau 
évafé  en  gueule  à  deux  lèvres  ,  &  qui  renferme  deux  étamines  :  il  fort 
du  fond  du  calice  un  piftil  qui  devient  dans  la  fuite  un  fruit  aflez  fembla- 
ble  à  une  raaffue  ,  qui  eft  divifé  dans  fa  longueur  en  deux  loges  ,  &  qui 
fe  partage  en  deux  pièces  ;  il  renferme  des  femences  qui  font  ordinaire- 
ment plattes  &  échancrées  en  forme  de  cœur. 

ADIANTE.  Voyt{  Capillaire. 

ADIL ,  aurais  lupus.  Cet  animal ,  qu'un  inftinâ:  voleur  fait  redouter 
dans  toute  l'A  fie  &  la  Turquie  ,  eft  le  loup  doré  des  Naturaliftes.  Il 
marche  accompagné  d'un  nombreux  cortège  ;  on  en  voit  quelquefois 
des  troupes  de  deux  cents.  Il  aboie  la  nuit ,  de  même  que  le  chien ,  &z 
crie  hau,  hou.  La  peau  des  adils  eft  d'une  couleur  jaune  ,  dont  les  habi- 
tans  font  de  belles  fourrures ,  qu'ils  vendent  à  grand  marché.  Voyez 
Loup  &  l'article  Chacal. 

ADIMAIN  ou  ADIM-NAIM.  On  nomme  ainfi  une  grande  race  de 
brebis  à  poil  rude  ,  à  cornes  courtes  ,  à  oreilles  pendantes  avec  une 
efpece  de  fanon  &  de  pendans  fur  le  cou  ;  elle  habite  les  contrées  les 
plus  chaudes  de  l'Afrique  &  des  Indes  j  elle  eft  connue  des  Naturaliftes 
fous  le  nom  de  bélier  de  Sénégal ,  bélier  de  Guinée  ,  brebis  d'Angola.  ;  elle 
eft  domeftique  &  fujette  à  bien  des  variétés.  C'eft  de  toutes  les  brebis 
domeftiques  ,  celle  qui  paroît  approcher  le  plus  de  l'état  de  nature  :  elle 
eft  plus  grande  ,  plus  forte  ,  plus  légère  ,  &  par  conféquent  plus  capa- 
ble qu'aucune  autre  de  fubfifter  par  elle-même  ;  mais  comme  on  ne  la 
trouve  que  dans  les  pays  les  plus  chauds ,  qu'elle  ne  peut  fouffrir  le 
froid,  &  que  dans  fon  propre  climat  elie  n'exifte  pas  par  elle-même, 
comme  animal  fauvage  ;  qu'au  contraire  elle  ne  fubfifte  que  par  les 
foins  de  l'homme  ,  qu'elle  n'eft  qu'animal  domeftique  ,  on  ne  peut  la 
regarder  comme  la  fouche  première  ou  la  race  primitive.  Le  mouflon 
porte  feul  les  carafteres  originaires  de  la  race.  Voyez  Mouflon. 

ADIVES  ou  ADIRES.  C'eft  le  quadrupède  connu  fous  le  nom  de 
chacal.  Voyez  ce  mot. 

ADONIS.  Voyei  POISSON  VOLANT. 

ADRACHNÉ.  C'eft  un  fous-arbriffeau  fort  commun  dans  la  Candie 
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fur  les  montagnes  de  Leuce  ,&  dans  d'autres  endroits  entre  des  rochers; 
-  Il  eft  toujours  vert  :  fa  feuille  reflemble  à  celle  du  laurier ,  mais  elle  eft 
fans  odeur.  L'écorce  du  tronc  &  des  branches  eft  douce  au  toucher,  & 
d'un  beau  rouge  de  corail.  En  été  elle  fe  fend  &  tombe  en  morceaux , 
dont  la  couleur  tient  du  rouge  &  du  cendré.  Vadrackné  fleurit  &  porte 
fruit  deux  fois  l'an.  Ce  fruit  eft  tout-à-fait  femblable  à  celui  de  Varbou- 
fier.  Voyei  ce  mot.  Il  eft  bon  à  manger  ;  il  vient  en  grappe  ,  &  il  eft  de 
la  couleur  &  de  la  groffeur  de  la  framboife. 

ADRAGANTE  (gomme).  Voye^V  article  Barbe  de  Renard. 

iEGOLETHRON.  Plante  qui  a  été  décrite  fous  ce  nom  par  Pline ,  & 
qui  paroît  être  le  chamœrodendros ,  pontica  maxima,  mefpili  folio  ,  flore 
luteo ,  qui  a  été  très-bien  obfervé  par  Tourncfon  dans  fon  voyage  au 
Levant.  Cette  plante  eft  curieufe  à  connoître  ,  à  caufe  de  l'effet  fingulier 
que  produifent  le  fuc  &  l'odeur  de  fes  fleurs. 

C'eft  une  efpece  de  petit  arbufte  qui  croît  naturellement  en  Col- 
chide  :  il  s'élève  à  la  hauteur  de  cinq  à  fix  pieds.  Son  tronc  eft  accom- 
pagné de  plufieurs  tiges  menues ,  branchues  ,  pliantes ,  &  portant  des 
touffes  de  feuilles  qui  reflemblent  à  celles  du  néflier  des  bois  :  fes  fleurs 
jaunes-verdâtres  font  affez  femblables  à  celles  du  chevre-feuille  ,  mais 
d'une  odeur  bien  plus  forte  ,  &  naiffent  par  bouquets  à  l'extrémité  des 
branches  ;  il  leur  fuccede  des  fruits  longs  d'environ  quinze  lignes  fur 
dix  de  diamètre  ,  bruns  &  relevés  de  cinq  côtés.  On  a  remarqué  qu'ils 
s'ouvrent  de  l'une  à  l'autre  extrémité  en  lept  ou  huit  endroits  creufés 
en  gouttières  ,  lefquels  vont  fe  terminer  fur  un  axe  qui  traverfe  le  fruit 
par  le  milieu  :  cet  axe  eft  cannelé  ,  &  diftribue  l'intérieur  du  fruit  en 
autant  de  loges  qu'il  y  a  de  gouttières  à  l'extérieur.  On  peut  voir  cette 
plante  dans  le  Jardin  Royal  des  Plantes. 

Dans  la  Colchide ,  où  elle  eft  fort  commune  ,  les  abeilles  vont  re- 
cueillir le  miel  fur  fes  fleurs  ,  ainfi  que  fur  d'autres  ;  mais  le  miel 
qu'elles  en  tirent  rend  aflbupis  ou  ivres,  furieux  ou- moribonds  ceux 
qui  en  mangent ,  comme  il  arriva  à  l'armée  des  dix  mille  à  l'approche 
de  Trébifonde.  Voye?^  ce  que  nous  ayons  dit  à  V article  Abeille  , 
page  3i. 

jESPING.  M.  Linnœus  donne  ce  nom  à  une  efpece  de  couleuvre 
petite  ,  rougeâtre  ,  qui  fe  trouve  en  Smolande  :  elle  a  cent  cinquante 
bandes  écailleufes  au  bas-ventre  ,  &  trente-quatre  écailles  à  la  queue. 
On  prétend  que  fa  morfure  eft  mortelle. 

jETITE, 
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jETITE.  Voyei  Etites. 

AFIOUME.  Efpece  de  lin  qui  nous  vient  du  Levant  par  Marfeille. 
Voyei  Lin. 

AGALLOCUM.  C'eft  le  bois  d'aloës.  Voyez  ce  mot. 

AGAMIE.  Les  Habitans  de  Cayenne  appellent  ainfi  une  grande  & 
belle  efpece  de  poule  des  bois ,  remarquable  par  le  bruit  bizarre  que 
cet  oifeau  fait  par  fon  derrière  :  c'eft  le  gallina  fylvatica  crepitans , 
peclore  columbino  de  Bamre.  Son  cou  &  fa  poitrine  font  de  couleur 
bleue  ;  fon  ventre  &  fes  aîles  font  noirs  ;  le  milieu  de  fon  dos  eft 
jaune  ,  &  la  queue  eft  grife  ;  le  cercle  de  fes  yeux  eft  d'un  beau  rouge. 

AGARIC ,  agaricum.  Plante  charnue  ou  tubereufe  ,  qui  croît  ordi- 
nairement attachée  par  le  côté  &  fans  tige  au  tronc  des  arbres  ,  & 
qui  reffemble  en  quelque  façon  au  champignon.  M.  Micheli  eft  le  pre- 
mier qui  ait  vu  des  fleurs  dans  ce  végétal.  (  M.  Halkr  paroît  même 
douter  encore  de  l'exiftence  des  fleurs  de  l'agaric  ;  elles  font ,  dit-il , 
plus  que  fufpecles.  Il  y  a  des  champignons  qui  ont  une  pouffiere  atta- 
chée à  leur  lame  ,  dont  la  nature  paroît  être  féminale  ,  &  il  ne  connoît 
pas  cette  pouffiere  aux  poly ports ,  dont  1: 'amadou  eft  une  efpece  ,  auffi 
bien  que  l'agaric  de  chêne  ).  L'agaric  eft  ,  dit  M.  Micheli ,  un  genre 
de  plante  dont  les  caractères  dépendent  principalement  de  la  forme 
de  fes  différentes  feuilles  ;  elles  font  compofées  de  deux  parties  diffé- 
rentes :  il  y  en  a  qui  font  poreufes  en-deffous ,  comme  doublées  de 
trous  verticaux  ;  d'autres  font  dentelées  en  forme  de  peigne  ;  d'autres 
font  en  lame  ;  d'autres  enfin  font  unies.  Leurs  fleurs  font  fans  pétales , 
&  n'ont  qu'un  feul  filet  ;  elles  font  ftériles  ;  elles  n'ont  ni  calice  ,  ni 
piftil ,  ni  étamines  ;  elles  naiffent  dans  des  enfoncemens  ,  ou  à  l'orifice 
de  certains  petits  trous.  Les  fcmences  font  arrondies  &  placées  dans 
différens  endroits  ,  félon  les  efpeces  d'agaric.  Ces  fleurs  &  ces  graines 
long-temps  inconnues,  même  depuis  Tourntfort ,  prouvent  que  ce  n'eft 
qu'avec  la  peine  &  le  temps  que  l'on  parvient  à  dévoiler  la  Nature. 

On  doit  obferver  que  l'agaric  ne  s'attache  quelquefois  à  l'aubier  de 
l'arbre  que  lorfqu'il  eft  mort ,  &  n'eft  nullement  la  caufe  de  fon  dé- 
périfîement  ,  comme  l'ont  écrit  quelques  Obfervateurs.  L'agaric  purr 
gatif,  dont  on  fait  ufage  en  Médecine,  reffemble  affez  à  celui  qui 
fournit  V amadou.  M. -Halkr  en  a  cueilli  fur  les  mélèzes  de  Jorogne, 
au  pied  des  Alpes:  il  forme  ,  comme  l'amadou  ,  des  coins  ou  des 
feclions  de  fphere  ?  dont  la  bafe  eft  droite  &  pleine  de  petits  trous 
Tome  J.  h 


8i  A  G  A 

qui  font  l'embouchure  des  tuyaux  de  ce  polypore.  La  furface  fupé- 
rieure  eft  convexe ,  &  fait  un  tranchant  avec  l'inférieure  ;  elle  eft 
brune  ou  blonde  ,  comme  velue ,  &  communément  partagée  par 
zones  paralelles  de  différentes  teintes.  L'agaric  croît  auffi  fur  les  plus 
beaux  arbres ,  les  plus  pleins  de  vie ,  &  ordinairement  fur  le  larix 
ou  mélèze ,  &  y  reçoit  fa  nourriture  comme  les  faufles  plantes  para- 
lites.  Dans  le  commerce  ,  on  le  trouve  fouvent  mondé.  Il  eft  en  mor- 
ceaux de  différentes  grofTeurs.  La  partie  extérieure  de  cette  efpece 
d'agaric  eft  encore  calleufe  ,  grife  ;  fon  intérieur  eft  blanc ,  léger  , 
friable ,  &  fe  met  aifément  en  farine ,  d'un  goût  amer  &  acre.  Ses 
graines ,  femées  fur  des  arbres ,  ont  produit  des  agarics. 

On  croit  que  l'agaric  qu'on  nous  apporte  du  Levant ,  vient  de  Tar- 
tarie  ,  &  c'eft  le  meilleur;  il  en  vient  auffi  des  Alpes  &  des  montagnes 
du  Dauphiné  &  du  Trentin.  On  donne  improprement  à  cet  agaric  le 
nom  d'agaric  femelle  ,  &  celui  d'agaric  mâle  à  une  autre  efpece  &  agaric 
qui  croît  fur  les  troncs  des  vieux  noyers ,  des  chênes  &  des  hêtres  , 
dont  l'ufage  feroit  très-pernicieux.  Voye^  Agaric  de  chêne. 

Comme  l'agaric  eft  un  purgatif  allez  fort ,  on  le  tempère  par  des 
aromates  :  il  a  peu  de  vertu  en  infufion  ;  mais  il  fait  mieux  fon  effet 
en  fubftance.  M.  Boulduc  (  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  )  dit 
que  l'agaric  étoit  un  médicament  fort  eftimé  des  Anciens,  quoiqu'il  le 
foit  peu  aujourd'hui  &  avec  raifon  ;  car  il  eft  très-lent  dans  fon  opé- 
ration ,  &  par  le  long  féjour  qu'il  fait  dans  l'eftomac  il  excite  des  vomif- 
femens,  ou  tout  au  moins  des  naufées  infupportables ,  fuivies  de  fueurs , 
de  fyncopes  ,  de  langueurs  ,  &c.  il  laifie  auffi  un  long  dégoût  pour  les 
alimens  ;  &  M.  Haller  eftime  que  c'eft  un  mauvais  remède  ,  dont  on 
feroit  mieux  de  purger  la  Pharmacie  ;  il  ajoute  que  les  Payfans  du 
Piémont  s'en  fervent  quand  il  leur  arrive  d'avaler  une  petite  efpece 
de  fangfue  ,  qui  eft  fréquente  dans  leurs  eaux.  La  partie  réfineufe  ou 
purgative  &  émétique  de  l'agaric  eft  toute  entière  dans  l'écorce  ,  &  en 
très-petite  quantité  dans  la  partie  farineufe. 

AGARIC  DE  CHENE  ,  agaricus  pedis  equini  facie  ,  feu  fungi  ignlarii, 
C'eft  une  efpece  de  champignon  gros  ,  dur ,  fort  pefant ,  dont  les  pores 
font  blancs  ,  qui  croît  fur  les  vieux  chênes  ,  noyers ,  &  dans  les  en- 
droits pourris  d'autres  arbres.  Ce  champignon  a  la  fuperficie  rude  & 
raboteufe,  &  la  fubftance  intérieure  fibreufe,  ligneufe,  difficile  à  di- 
vifer  ,  de  diverfes  couleurs ,  excepté  la  blanche ,  d'une  amertume  & 
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d'une  âcreté  infupportables.  M.  Boulduc  donne  à  cet  agaric  mâle  le 
nom  de  faux  agaric.  Dans  le  Nord  on  le  récolte  avant  qu'il  foit  defle- 
ché  fur  l'arbre  ;  enfuite  on  l'émonde  légèrement  de  fon  écorce  :  il  eft 
employé  par  les  Teinturiers  pour  colorer  en  noir. 

C'eft  avec  un  femblable  agaric  que  l'on  fait  de  X amadou  ;  aufli  l'ap- 
pelle-t-on  amadouvier.  On  fépare  la  fubflance  calleufe  &C  ligneufe  qui 
recouvre  fa  fuperficie  ;  on  prend  celle  du  milieu  qui  efl  molle ,  d'une 
couleur  grife  tirant  fur  le  brun  ;  on  la  réduit  en  morceaux  ;  on  la  fait 
bouillir  dans  une  lefïïve  d'eau  nitrée  ;  on  la  feche  ;  on  la  pile  ;  on  la 
fait  bouillir  de  nouveau  dans  la  lefïïve  ,  pour  la  hurler  enfuite  bien 
fécher.  On  fait  de  quel  ufage  efl  l'amadou  pour  avoir  promptement 
du  feu  par  le  moyen  de  l'acier  &  de  la  pierre  à  fufil. 

Combien  de  temps  a-t-on  eu  entre  les  mains  cet  agaric  fans  en 
connoître  les  précieufes  propriétés  ?  Ce  ne  fut  qu'en  1750  que  M. 
Broffard ,  Chirurgien  de  la  Châtre  en  Berri ,  annonça  que  la  partie 
molle  de  V agaric  de.  chêne  étoit  le  meilleur  afiringent  dont  on  pût  fe 
fervir,  &  qu'il  étoit  capable  de  fuppléer  à  la  ligature  qu'on  efl  obligé 
de  faire  dans  les  amputations  &  dans  l'opération  de  l'anévrifme.  Voici 
la  manière  fimple  dont  on  le  prépare  pour  cet  ufage. 

Il  faut  cueillir  fur  les  vieux  chênes  l'agaric  dans  les  mois  d'Août  & 
de  Septembre.  On  fépare  l'écorce  dure  extérieure  ,  &  la  partie  fiftu- 
leufe  la  plus  dure  jufquà  une  fubflance  fongueufe  ,  qui  obéit  fous  les 
doigts  comme  une  peau  de  chamois.  Suivant  que  l'agaric  le  permet , 
on  en  fait  des  morceaux  plus  ou  moins  épais  :  on  les  bat  fous  le  mar- 
teau pour  amortir  la  fubflance  fongueufe  ,  au  point  d'être  aifément 
écharpée  fous  les  doigts. 

Lorfqu'on  veut  employer  cet  agaric  chirurgical ,  on  applique  fur 
la  plaie  &  ouverture  de  l'artère  un  morceau  de  cet  agaric  ainfi  pré- 
paré ,  &  préfenté  du  côté  le  plus  fpongieux  ,  qui  efl  le  côté  oppofé 
à  l'écorce  ;  par-deûus  ce  morceau  un  autre  plus  grand ,  &  par-deffus 
le  tout  un  appareil  convenable.  Appliqué  de  la  forte  fur  les  coupures 
de  veines  ou  d'artères ,  il  arrête  le  fang  en  rétrécifîant  le  diamètre  du 
vaiffeau  ,  &  donne  lieu  de  fe  former  au  caillot  fi  néceffaire  pour  bou- 
cher le  vaiffeau  qui  fournit  le  fang.  Dans  des  cas  preffans ,  on  peut 
employer  l'amadou  qui  conferve  fa  vertu  fliptique.  Nous  devons  ce- 
pendant convenir  que  ce  fliptique  n'a  pas  toujours  été  fuffifant  ou  très- 
fur  pour  arrêter  les  hémorrhagies  après  de  grandes  opérations  chirur- 
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gicales ,  faites  dans  l'Hôpital  de  Londres.  En  vain  dira-t-on  que  l'agaric 
étoit  mal  préparé  ;  l'expérience  a  fait  voir  plus  d'une  fois  que  fa  prin- 
cipale vertu  confifte  dans  la  compreflion,  qu'il  réfifte  en  effet  à  de 
petites  hémorrhagies  ;  mais  nous  le  répétons  ,  plus  d'un  malade  a  fuc- 
combé  à  rhémorrhagie  ,  lorfqu'on  s'eft  repofé  fur  la  vertu  de  cet  agaric, 
après  de  grandes  amputations. 

Cette  efpece  de  champignon  n'eft  pas  rare ,  il  s'en  trouve  d'une 
grande  beauté  dans  la  forêt  de  Fontainebleau.  Par  des  expériences  déjà 
tentées ,  il  paroît  que  les  agarics  de  bouleaux  ,  de  hêtres ,  d'ormes , 
de  charmes  &  de  plufieurs  autres  arbres  ,  ont  les  mêmes  propriétés 
que  le  fungus  agaricus  ou  Yagaric  de  chêne.  L'efpece  de  champignon* 
qui  croît  dans  les  caves  fur  les  tonneaux ,  a  auiïi  la  même  propriété 
aflringente.  Cet  agaric  efl:  le  fungus  vinofus  de  M.  Ford  de  Briftol. 

AGARIC  MINÉRAL.  Efpece  de  craie  fine ,  blanche  ,  douce  au 
toucher,  friable  :  on  nous  l'apporte  communément  d'Allemagne,  où  elle 
fe  trouve  dans  des  carrières  ou  fentes  de  pierres  calcaires  :  quelques- 
uns  donnent  auffi  à  l'agaric  minéral  le  nom  de  moelle  de  pierre.  Le  tiflu 
de  l'agaric  minéral  reflemble  beaucoup  à  celui  de  l'agaric  végétal. 
Voye^  Farine  fossile. 

AGATHE  ou  AGATE  ,  achates.  L'agate  efl:  une  pierre  ignefcente  , 
vitreufe  ,  &  plus  ou  moins  tranfparente.  Elle  a  pris  fon  nom  du  fleuve 
Achates  en  Sicile  ,  nommé  aujourd'hui  Drillo  ,  fur  les  bords  duquel 
les  premières  agates  furent  trouvées.  On  la  rencontre  toujours  en 
morceaux  ronds  ,  ifolés  &  détachés  ,  dans  les  fables  &  dans  les 
champs ,  &c. 

L'agate  ne  diffère  du  caillou  filex  ,  connu  fous  le  nom  de  pierre  à 
fujîl,  que  par  fa  couleur  &  fa  tranfparence ',  car  fa  fubflance  efl:  la 
même.  L'agate  imparfaite  &  par  la  couleur  &  par  la  tranfparence ,  ne 
diffère  point  du  caillou  petro-filex.  Lorfque  la  pâte  ou  matière  du  caillou 
â  un  certain  degré  de  fîneffe  &  de  tranfparence  ,  ou  des  couleurs  mar- 
quées ,  on  la  nomme  agate. 

On  diflingue  deux  fortes  d'agates  ,  par  rapport  à  la  netteté  , 
à  la  tranfparence  &  à  la  beauté  du  poli;  favoir,  X agate  orientale  &c 
X occidentale.  La  première  réunit  prefque  toujours  ces  qualités  ,  ce  qui 
lui  efl:  commun  avec  toutes  les  pierres  orientales  ;  cependant  on  en 
trouve  quelquefois  d'occidentales,  qui  le  difputent  pour  la  beauté  aux 
orientales. 
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L'agate  orientale  efl:  pommelée  &  blanche ,  ou  plutôt  elle  n'a  pas 
de  couleur  ;  car  dès  qu'elle  a  une  teinte  de  couleur  ,  elle  ne  retient 
plus  le  nom  d'agate.  Si  elle  efl:  d'une  couleur  laiteufe  ,  mêlée  de  jaune 
&  de  bleu  ,  c'efl:  une  calcédoine.  Si  elle  efl:  d'une  couleur  orangée  ,  oit 
de  corne  un  peu  enfumée  ,  c'efl:  une  fardoine.  Si  elle  efl:  verdâtre  ,  ou 
de  couleur  de  cire  laiteufe  6c  à  peine  demi-tranfparente ,  c'efl:  le  jade. 
Voyez  ces  mots. 

L'agate  occidentale  ,  au  contraire  ,  a  plufieurs  couleurs  différemment 
nuancées  ;  elle  a  quelquefois  la  couleur  de  la  cornaline  ou  de  la  far- 
doine ,  ou  de  la  calcédoine  ;  mais  on  l'en  diflingue  aifément  par  le  peu 
de  vivacité  &  de  netteté  de  fa  couleur  comparée  aux  précédentes  : 
telles  font  les  agates  des  environs  du  Havre ,  6c  de  plufieurs  autres 
endroits. 

Cette  agate  occidentale  a  une  tranfparence  à  demi-orîufquée  ;  fes 
couleurs  ont  peu  d'éclat  &  de  netteté  :  on  la  diflingue  cependant  faci- 
lement du  jafpe  ,  parce  que  ce  dernier  n'a  point  du  tout  de  tranfpa- 
rence. La  matière  demi-tranfparente  de  l'agate,  fe  trouve  mêlée  quel- 
quefois avec  le  jafpe  ,  matière  opaque  ;  cette  pierre  porte  alors  le  nom 
d'agate  jafpée ,  fi  la  matière  d'agate  en  fait  la  plus  grande  partie  ;  & 
on  l'appelle  jafpe  agate  ,  fi  c'efl:  le  jafpe  qui  domine.  Toutes  les  agates 
du  Duché  de  Deux-Ponts ,  font  réputées  occidentales.  Il  y  en  a  de 
toutes  les  couleurs  ,  6c  qui  offrent  les  plus  beaux  compartimens , 
zones  ,  rubans  ,  filets  ,  &c.  Elles  font  la  plupart  criftallifées  au  centre. 

L'arrangement  des  taches  6c  l'oppofition  des  couleurs  dans  les  cou- 
ches dont  l'agate  efl:  compofée ,  font  des  carafteres  propres  à  dilîinguer 
différentes  efpeces,  qui  font  V agate Jimplement  dite agate  œillée,  l'agate 
onyce,  Y  agate  herborifêe  OU  moujfeufe,  &  1' 'agate  chatoyante. 

V agate  Jimplement  dite  efl:  d'une  feule  couleur ,  ou  nuancée  de  di- 
verfes  couleurs  fans  ordre  ;  le  jeu  de  la  Nature  s'y  fait  remarquer 
d'une  manière  finguliere  ;  &  il  y  efl:  varié  prefqu'à  l'infini;  de  forte 
que  dans  ce  mélange  6c  cette  confufion  ,  il  s'y  rencontre  des  hafards 
aufli  finguliers  que  bizarres.  On  croit  y  appercevoir  quelquefois  des 
ruiffeaux  ,  des  gazons ,  des  payfages  ;  6c  l'imagination  de  certaines 
perfonnes  croity  remarquer  quelquefois  des  tableaux  entiers  :  telle  étoit 
la  fameufe  agate  de  Pyrrhus,  fur  laquelle,  au  rapport  de  Pline,  ou 
prétendoit  voir  Apollon  avec  fa  lire ,  6c  les  neuf  Mufes  chacune  avec 
fes  attributs.  L'imagination  de  quelques  gens  toujours  amoureux  du 
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merveilleux,  leur  fait  voir  fur  des  agates,  des  traits  parfaits  d'objets, 
dont  les  autres  entrevoient  à  peine  les  efquifles. 

L'agate  onycc  eft  formée  de  bandes  ou  zones  de  différentes  couleurs, 
qui  repréfentent  les  différentes  couches  dont  Y  agate  eft  compofée  :  la 
couleur  de  l'une  des  zones  n'anticipe  point  fur  la  zone  voifine.  Plus 
les  couleurs  font  vives,  oppofées  &  tranchantes,  plus  l'agate  eft  efti- 
mée  ;  mais  pour  l'ordinaire  ces  couleurs  ont  peu  de  vivacité. 

L'agate  œillée  eft  une  efpece  d'agate  onyce ,  mais  dont  les  cercles  ou 
zones  concentriques  tournent  autour  d'un  centre  commun ,  où  fe  trouve 
quelquefois  une  tache  qui  reffemble  en  quelque  façon  à  un  œil  ;  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  8 agate  œillée.  Sur  une  même  pierre,  il 
y  a  fouvent  plufieurs  de  ces  yeux  qui  font  le  centre  de  plufieurs  cail- 
loux qui  fe  font  formés  les  uns  contre  les  autres ,  &  confondus  enfemble 
en  grofîiffant  par  juxta-pofition.  Voye{ Caillou. 

L'induftrie  humaine  ,  qui  fait  relever  les  grâces  de  la  Nature ,  profite 
de  cette  légère  reffemblance  de  V agate  œillée  avec  l'œil.  On  taille  Yagate 
œillée,  on  en  diminue  l'épaiffeur  de  la  pierre  à  certains  endroits,  & 
on  met  deflbus  une  feuille  couleur  d'or  ;  alors  les  endroits  les  plus 
minces  paroiflent  enflammés  ,  tandis  que  la  feuille  ne  fait  aucun  effet 
fur  les  endroits  les  plus  épais  :  s'il  lui  manque  quelqu'autre  trait ,  l'art 
le  lui  donne.  Le  Roi  poffede  une  agate  onyce,  dont  la  gravure  eft  un 
monument  de  la  piété  &  de  la  tendrefle  que  les  Romains  avoient  au- 
trefois pour  leurs  morts  :  on  y  voit  fous  le  toit  d'un  bâtiment  ruftique  , 
&  tel  qu'on  les  conftruifoit  dans  l'enfance  de  l'Architecture  ,  une  femme 
nue  vis-à-vis  d'un  autel,  fur  lequel  eft  allumé  le  feu  facré.  Elle  paroît 
occupée  d'un  facrifice  qu'elle  offre  aux  Dieux  infernaux ,  avant  que  de 
placer  dans  la  tombe  l'urne  qu'elle  porte ,  &  qui  eft  remplie  des  cendres 
de  fon  mari.  Derrière  eft  pofé  fur  une  colonne ,  un  vafe  rempli  de 
fleurs.  On  ne  peut  trop  admirer  le  génie  de  l'Artifte  qui  a  fu  mettre 
en  fcene  les  imperfections  apparentes  d'une  pierre. 

L'agate  herborifée  ou  arborifée,  que  l'on  nomme  auffi  dendr agate,  eft 
celle  fur  laquelle  on  voit  des  ramifications  qui  repréfentent  des  mouffes, 
des  buiffons ,  des  arbres  :  il  y  en  a  de  la  dernière  élégance  ;  les  troncs  , 
les  branches,  les  feuilles  y  font  deffinés  avec  précifion, légèreté:  dans 
quelques-unes,  où  les  extrémités  des  ramifications  font  d'une  belle 
couleur  jaune  ou  noire ,  ou  d'un  rouge  vif,  on  les  prendroit  prefque 
pour  des  fleurs  ;  par-tout  on  y  reconnoît  le  pinceau  de  la  Nature. 
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Toutes  ces  belles  herborisations  ne  font  cependant  dues  qu'à  des 
matières  métalliques  qui  fe  font  filtrées  &  interpofées  dans  la  fubftance 
des  agates.  La  couleur  du  fond  dépend  de  l'efpece  d'agate:  il  eft  tranf- 
parent  dans  les  orientales.  Les  agates  herborifées  ne  font  point  toutes 
auffi  parfaites.  Voye^  Dendrites.  A  l'égard  des  agates  moujfeufes,  il 
y  en  a  qui  contiennent  effectivement  dans  leur  fubftance  des  plantes 
de  la  famille  des  byjfus;  on  diroit  qu'il  y  a  des  filets  cylindriques 
rapprochés  en  flocons  dans  les  unes,  ou  feulement  entrelacés  dans 
d'autres. 

Les  agates  verdâtres  tranfparentes  font  les  pfeudoprafes.  L'agate 
blanche  eft  le  cacho-long.  Voyez  ce  mot. 

On  donne  aux  agates  lenticulaires  le  nom  de  pierres  de  Sajfenage. 
Voyez  Pierre  d'hirondelle. 

On  eft  parvenu  à  colorer  les  agates  blanchâtres  fans  couleur,  & 
à  perfectionner  la  régularité  des  taches  des  agates  jafpées. 

M.  Du/ai  a  fait  fur  cet  objet  plufieurs  expériences  inférées  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie.  Les  pierres  dures,  telles  que  les  agates,  le 
cryftal  de  roche,  ne  fe  diffolvent  dans  aucun  acide  ;  cependant  ces 
mêmes  acides,  chargés  de  parties  métalliques,  en  pénètrent  plufieurs: 
phénomène  curieux,  qu'on  a  lieu  d'obferver  fouvent  dans  la  Chimie. 
Si  donc  l'on  met  fur  un  morceau  d' 'agate  blanche  de  la  diffolution  d'ar- 
gent dans  Fefprit  de  nitre  ,  &  qu'on  expofe  cette  pierre  au  foleil,  Se 
qu'auffi-tôt  que  la  diffolution  elt  féchée ,  on  la  mette  dans  un  lieu 
humide ,  qu'on  l'expofe  derechef  au  foleil ,  V agate  fe  teindra  prompte- 
ment  d'une  couleur  brune  tirant  furie  rouge;  elle  fera  plus  foncée  & 
pénétrera  plus  avant  ,  fi  on  y  remet  de  nouvelle  diffolution.  Que 
l'on  ajoute  à  la  diffolution  le  quart  de  ion  poids  de  fuie  &  de  tartre 
rouge,  la  couleur  tirera  fur  le  gris;  fi,  au  contraire,  on  ajoute  à  la 
diffolution  de  l'alun  de  plume ,  la  couleur  fera  d'un  violet  foncé  ,  tirant 
fur  le  noir.  Il  y  a  dans  cette  forte  $  agate ,  &  dans  la  plupart  des  autres 
pierres  dures ,  des  veines  prefqu'imperceptibles ,  qui  fe  laiffent  plus 
facilement  pénétrer  de  la  couleur,  que  le  refle  ;  enforte  qu'elles  de- 
viennent plus  foncées ,  &  forment  de  très-agréables  variétés  qu'on  ne 
voyoït  pas  auparavant.  La  diffolution  d'or  ne  donne  à  l'agate  qu'une 
légère  couleur  brune  ;  celle  du  bifmuth  la  teint  d'une  couleur  qui  paroît 
ban  châtre  ôc  opaque  lorfque  la  lumière  frappe  deffus ,  6k  brune  quand 
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on  la  regarde  à  travers  le  jour.  Les  autres  diiTolutions  de  métaux  &  de 
minéraux  n'ont  donné  aucune  forte  de  teinture. 

Si  l'on  veut  tracer  fur  Y  agate  des  contours ,  des  deffeins  réguliers  ,  le 
mieux  eftde  prendre  de  la  diflblution  d'argent  avec  une  plume,  &  de 
fuivre  les  contours  tracés  avec  une  épingle  :  comme  il  eft  néceffaire  que 
Y  agate  foit  dépolie  ,  il  faut  que  la  diffolution  foit  bien  chargée  d'argent, 
afin  qu'elle  puiffe  fe  crittalifer  promptement  au  foleil,  &  qu'elle  ne 
coure  point  rifque  de  s'épancher  ;  les  traits ,  pour  lors ,  font  affez  dé- 
licats, mais  n'ont  jamais  la  fineffe  du  trait  de  la  plume. 

On  diftingue  facilement  l'agate  naturelle  de  l'artificielle.  En  chauf- 
fant l'agate  colorée ,  elle  perd  une  grande  partie  de  fa  couleur,  &  elle 
ne  la  reprend  qu'en  mettant  deflus  de  nouvelle  diffolution  d'argent. 
Une  autre  manière  très-fimple ,  eft  de  mettre  fur  l'agate  colorée  de 
l'efprit  de  nitre,  fans  l'expofer  au  foleil:  en  une  nuit  elle  fe  déteint 
entièrement;  mais  expofée  au  foleil  pendant  plufieurs  jours,  elle  re- 
prend fa  couleur.  On  voit  cependant  que  ces  deux  moyens  font  ca- 
pables de  décolorer  même  les  pierres  fines  &  les  dendrites  naturelles.  Les 
faphirs,  les  améthiftes ,  mis  dans  un  creufet  entouré  de  fable  &  expofé 
au  feu,  y  deviennent  blancs.  La  couleur  des  dendrites  naturelles  laiffées 
pendant  trois  ou  quatre  jours  dans  de  l'eau-forte,  ne  s'altère  point; 
mais  fi  on  laiffe  ces  mêmes  dendrites  fur  une  fenêtre  pendant  quinze 
jours  d'an  temps  humide  &  pluvieux,  la  partie  de  ces  pierres  qui  avoit 
trempé  dans  l'eau-forte ,  fe  trouve  abfolument  déteinte  par  le  mélange 
des  parties  aqueufes  :  car,  dans  plufieurs  cas,  l'eau-forte  affoiblie  dif- 
fout  ce  que  ne  dhTolveroit  point  l'eau-forte  concentrée.  Voye^  t ex- 
périence de  M.  de  la  Condamine,  Hifloire  de  l'Académie  des  Sciences  , 
1733.  Page  M- 

Il  n'y  a  à  Paris  que  les  Orfèvres  &  les  Marchands  Merciers  qui 
ayent  le  droit  de  faire  le  négoce  des  agates ,  quoiqu'il  foit  permis  à 
tous  les  ouvriers  de  les  employer  dans  leurs  ouvrages.  La  plus  grande 
quantité  de  ces  pierres  nous  eft  apportée  d'Allemagne,  de  Bohême, 
&c.  Quant  aux  vertus  médicinales  de  l'agate ,  elles  font  toutes  imagi- 
naires. A  l'égard  de  ces  pierres  vitreufes  appelées  agates  noires ,  elles 
ne  font  communément  que  du  verre  de  volcan  ;  il  y  en  a  beaucoup 
aux  environs  du  mont  Hécla  en  Ifiande.  Anderfon  avoit  donné  impro- 
prement le  nom  d'agate  noire  au  jayet, 

AGATI. 


A  G  A  A  G  N  89 

AGATI.  Grand  arbre  du  Malabar,  que  M.  Linnais  regarde  comme 
une  efpece  de  roblnia ,  &  dont  le  bois  eft  tendre  ,  &  d'autant  plus  tendre 
qu'il  eft  plus  voifm  du  cœur.  L'agati  croît  dans  les  lieux  fablonneux  ;  fa 
racine  eft  fibreufe  &  noire  ;  fon  tronc  a  vingt-quatre  pieds  de  hauteur  , 
&  environ  fix  de  circonférence  ;  fes  branches  partent  de  fon  milieu  & 
de  fon  fommet ,  &  s'étendent  beaucoup  plus  en  hauteur  ou  verticale- 
ment, qu'horizontalement.  Si  l'on  fait  une  incifion  à  l'écorce,  il  en  fort 
une  liqueur  claire  &  aqueufe,  mais  qui  s'épaifîit  bientôt  &  devient 
gomme  ;  fes  feuilles  font  longues  d'un  empan  &  demi ,  ailées  &  formées 
de  deux  lobes  principaux  unis  à  une  maîtrefle  côte ,  &c  oppofées  directe- 
ment ;  ces  feuilles  fe  ferment  pendant  la  nuit,  c'eft-à-dire  que  leurs  lobes 
fe  rapprochent.  Ses  fleurs  font  papilionacées&  fans  odeur  ;  elles  naifTent 
quatre  à  quatre  ou  cinq  à  cinq,  fur  une  petite  tige  qui  fort  de  FaiiTelle  des 
feuilles  ;  il  leur  fuccede  des  cofTes  longues  de  quatre  palmes ,  &  larges  d'un 
travers  de  doigt:  elles  contiennent  des  fèves  aflez  femblables  aux  nôtres , 
mais  plus  petites,  qu'on  emploie  comme  aliment.  On  dit  que  fi  les  temps 
font  pluvieux ,  cet  arbre  porte  des  fruits  trois  ou  quatre  fois  l'année. 

AGLATIA  eft  un  fruit  dont  les  Egyptiens  faifoient  la  récolte  en 
Février.  Dans  les  caractères  fymboliques  dont  ils  fe  fervoient  pour  dé- 
figner  leurs  mois ,  la  figure  de  ce  fruit  indiquoit  celui  de  fa  récolte. 

AGNACAT.  Arbre  qui  fe  trouve  dans  une  contrée  de  l'Amérique  , 
voifine  de  l'Ifthme  de  Daricn.  Cet  arbre  qui  conferve  fes  feuilles  , 
reffemble  au  poirier,  &  porte  un  fruit  femblable  à  la  poire,  qui  eft 
toujours  vert,  même  dans  fa  maturité.  La  pulpe  de  ce  fruit  eft  aufïï 
verte  ,  douce  ,  graffe  ,  &  a  le  goût  du  beurre.  Il  paffe  pour  exciter 
puiffamment  à  l'amour. 

AGNANTHUS.  Plante  dont  Vaillant  fait  mention  :  fes  fleurs  qui  font 
en  bouquets  ,  &  placées  aux  extrémités  des  tiges  &  des  branches,  font 
irrégulieres  ,  d'une  feule  pièce ,  &  renferment  quatre  étamines  plus 
longues  que  la  corolle,  &  inégales.  Quand  la  fleur  tombe,  il  lui  fuccede 
une  baie  qui  contient  une  feule  femence.  Voyt7^_  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences,  1772. 

AGNEAU.  C'eft  le  petit  de  la  brebis.  Cet  enfant  quadrupède  intéreffe 
par  fon  innocence ,  fa  douceur ,  fa  timidité.  Les  agneaux  ne  peuvent  pas 
toujours  fe  relever  auffi-tôt  qu'ils  font  nés  ;  c'eft  pourquoi  le  Berger  eft 
obligé  de  les  pofer  fur  leurs  pieds,  &  dès  qu'ils  y  font,  ils  ne  tardent 
pas  à  s'y  foutenir.  On  prétend  qu'il  faut  traire  le  premier  lait  de  la  brebis 
Tome  I.  M 
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avant  de  les  îaifter  teter  ;  mais  c'eft  une  erreur  des  plus  grandes.  La 
Nature ,  qui  n'a  rien  fait  en  vain ,  n'a  point  placé  dans  les  mamelles  des 
animaux  du  lait  qui  pût  incommoder  leurs  petits.  Il  eft  démontré,  au 
contraire,  qu'étant  tout  féreux  d'abord,  il  purge  les  petits,  &  leur 
fait  évacuer  leur  méconium ,  qui  ne  fortiroit  point  fans  leur  caufer  de 
vives  douleurs  de  tranchées. 

Dans  quelques  contrées ,  lorfque  les  agneaux  font  nés ,  on  les  enferme 
féparément  avec  leurs  mères  pendant  trois  ou  quatre  jours,  afin  qu'ils 
apprennent  à  les  reconnoître ,  &  que  les  mères  fe  rétablirent  fans  acci- 
dens.  Dans  nos  climats,  les  petits  agneaux  favent  affez  bien  reconnoître 
leur  mere ,  morne  au  milieu  du  troupeau  le  plus  nombreux.  On  nourrit 
les  mères  avec  de  bon  foin,  du  fon,  &  on  leur  donne  à  boire  de  l'eau 
blanchie  avec  de  la  farine  de  froment. 

Dès  que  les  brebis  font  rétablies  ,  on  les  laifTe  aller  aux  champs  ;  mais 
on  retient  les  agneaux ,  qu'on  enferme  dans  un  bâtiment  féparé  de  la 
bergerie ,  d'où  l'on  ne  les  laifTe  fortir  que  les  matins  pour  teter  leurs 
mères  avant  qu'elles  aillent  paître ,  &  les  foirs  à  leur  retour;  ainfi  les 
agneaux  ne  tetent  que  deux  fois  en  vingt-quatre  heures  ;  &  lorfqu'ils 
font  en  état  de  manger,  on  leur  donne  un  peu  de  foin  pour  les  amufer 
&  les  empêcher  de  bêler,  tandis  que  les  mères  font  aux  champs. 

Mais  une  nourriture  plus  analogue  à  celle  qu'ils  reçoivent  de  leur 
mere ,  c'eft  du  lait  de  vache  ou  de  chèvre ,  dans  lequel  on  met  des 
pois  cuits  ou  des  fèves  :  on  les  accoutume  peu-à-peu  à  cette  nourriture , 
en  leur  mettant  le  doigt  dans  la  bouche  &  le  nez  dans  le  lait ,  afin  qu'ils 
s'imaginent  fucer  la  mamelle  :  une  preuve  que  cette  nourriture  leur 
convient ,  c'eft  qu'ils  engraiffent  en  très-peu  de  temps. 

Les  agneaux  mâles  doivent  être  châtrés  à  l'âge  de  cinq  ou  fix  mois  , 
autrement  ils  deviendraient  des  béliers  ,  qui  ne  font  propres  qu'à  per- 
pétuer l'efpece  ;  &  trois  ou  quatre  fuffifent  dans  un  très-grand  troupeau. 
Pour  faire  cette  opération ,  on  leur  ouvre  la  bourfe  avec  un  infiniment 
tranchant  ;  on  en  détache  les  tefticules ,  puis  on  coupe  un  doigt  au-defTus 
le  cordon  qui  les  fufpend  ,  &  qui  y  porte  la  nourriture  &  la  matière 
féminale.  On  eft  dans  l'habitude  de  lier  les  tefticules ,  &c  d'attendre 
qu'ils  tombent  d'eux-mêmes;  ou,  après  qu'on  les  a  coupés,  de  faire 
une  ligature,  afin  d'arrêter  une  hémorrhagie  qui  eft  plus  falutaire  qu'à 
craindre;  mais  on  efl  revenu  de  cette  erreur,  depuis  que  l'on  fait  que  la 
ligature  des  cordons  des  tefticules  caufe  des  accidens  très-graves,  &  que 
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les  vaifTeaux  qui  s'y  rendent  font  fi  petits,  que  l'hémorrhagie  qu'ils  caufent 
ne  peut  qu'être  falutaire ,  en  prévenant  les  grandes  inflammations. 

Lorfque  les  agneaux  font  châtrés ,  on  ne  doit  point  leur  donner  des 
alimens  échauffons  ,  comme  font  toutes  les  efpeces  de  grains  dont  on 
les  nourrit  ;  du  fon  leur  fuffit  avec  un  peu  de  foin  haché.  On  les  tient  à 
ce  régime  jufqu'à  ce  qu'ils  recommencent  à  bondir  ;  ce  qui  arrive  ordi- 
nairement au  bout  de  deux  jours,  lorfque  l'opération  eft  faite  comme 
on  vient  de  la  décrire. 

On  ne  mené  les  agneaux  aux  champs  que  vers  la  fin  de  Mars  ,  &  on 
les  fevre  vers  la  fin  d'Avril. 

Les  jeunes  agneaux  font  quelquefois  attaqués  de  la  fièvre  ;  on  con- 
feille  dans  ce  cas ,  de  leur  donner  à  boire  le  lait  de  leur  mere ,  avec 
autant  d'eau. 

Il  leur  arrive  encore  une  efpece  de  dartre  au  menton,  &  de  petites 
ulcérations  à  la  langue  &  au  palais  ,  qui  les  incommodent  beaucoup  , 
tant  à  manger  qu'à  teter.  Dans  ce  cas  ,  on  doit  frotter  les  parties  malades 
avec  partie  égale  de  fel  marin  &  d'hyfope ,  que  l'on  écrafe  dans  un 
mortier  avec  un  peu  de  vinaigre. 

Que  d'utilités  ne  retire-t-on  point  de  cet  animal  domeftique ,  qui 
ne  doit ,  pour  ainfi  dire ,  fon  exiftence  qu'à  l'homme  feul ,  qui  a  fu  le 
défendre  contre  tous  les  ennemis  auxquels  l'expofoit  fa  foiblefle  ! 

Ses  inteftins  ou  boyaux  préparés  &  filés",  fervent  aux  inftrumens 
de  Mufique ,  à  faire  des  raquettes ,  &  à  d'autres  ufages  :  pour  cela ,  des 
ouvriers  prennent  des  boyaux  d'agneau  ou  de  mouton  qu'ils  vident  ; 
enfuite  on  les  fait  macérer  dans  l'eau ,  on  les  dégraiffe  &  on  en  ôte  les 
filandres ,  puis  on  les  replonge  dans  l'eau  pour  les  faire  blanchir  ;  c'eft 
alors  que  des  femmes  les  retirent  &  les  coufent  les  uns  au  bout  des 
autres,  afin  de  leur  donner  précifément  la  longueur  que  la  corde  doit 
avoir.  Tout  cela  fait ,  les  boyaux  font  en  état  d'être  filés  ,  un  ou 
plufieurs  enfemble,  félon  la  groffeur  qu'on  veut  donner  à  la  corde,  & 
en  la  manière  des  Cordiers  :  enfin,  on  fait  defTécher  les  cordes  à  l'air, 
on  les  dégroffit  en  les  frottant  rudement  avec  une  corde  de  crin  imbibée 
de  favon  noir ,  &  on  les  adoucit  avec  l'huile  de  noix ,  pour  les  rendre 
plus  fouples.  Le  plus  grand  commerce  des  cordes  à  boyau  fe  fait  à 
Touloufe,  à  Lyon,  à  Marfeille  ,  à  Paris,  &  notamment  à  Rome  &  à 
Naples. 

La  peau  d'agneau  ,  garnie  de  fon  poil  Se  préparée,  donne  une 
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excellente  fourrure,  que  l'on  nomme  fourrure  d^agnelîn.  Dépouillée  de 
fa  laine  &  parlée  en  mégie  ,  on  en  fabrique  des  marchandifes  de  ganterie. 

Lorfqu'on  a  mieux  entendu  les  intérêts  du  commerce  &  des  manu- 
factures ,  Ton  a  reflreint  à  de  certains  temps  de  l'année  &  à  de  certains 
lieux ,  la  permiffion  de  tuer  des  agneaux ,  dont  la  fourrure  eft  fi  utile 
aux  Fabriques. 

On  l'emploie  pour  toute  forte  d'étoffes,  de  marchandifes  de  bonne- 
terie ,  &  dans  la  fabrique  des  chapeaux. 

On  n'eft  point  encore  parvenu  dans  ce  pays-ci  à  fe  procurer  d'auffi 
belles  toifons  que  celles  que  donnent  les  agneaux  de  Perfe ,  de  Lom- 
bardie,  de  Tartarie.  En  Mofcovie,  les  fourrures  des  agneaux  de  Perfe 
font  préférées  à  celles  de  Tartarie  ;  elles  font  grifes ,  d'une  frifure  plus 
petite  &  plus  belle  ;  mais  elles  font  fi  chères ,  qu'on  n'en  garnit  que 
les  retroulfis  des  vêtemens.  La  peau  des  agneaux  morts-nés  de  Tartarie 
Calmouque ,  &  des  bords  du  Volga,  porte  une  laine  noire,  fortement 
frifée ,  courte  ,  douce  &  éclatante.  Les  Grands  de  Mofcovie  en  fourrent 
leurs  robes  &  leurs  bonnets. 

Pour  compléter  l'hiftoire  d'un  animal  fi  utile,  voyez  le  mot  Bélier, 

AGNEAU  D'ISRAËL.  Voyez  Gerboife. 

AGNEAU  TARTARE  ou  DE  SCYTHIE,  agnus  Scythicus ,  eft  le 
nom  que  Ton  a  donné  à  une  plante ,  de  laquelle  grand  nombre  d'Au- 
teurs ont  dit  bien  du  merveilleux  ,  en  fe  copiant  peut-être  les  uns  les 
autres.  Kïrcher  eft  le  premier  qui  en  ait  parlé.  Au  rapport  de  Scaliger, 
rien  n'en1  comparable  à  l'admirable  arbrifleau  de  Scythie  ,  qui  croît  dans 
l'ancienne  Zaccolham.  Cette  plante ,  dit-il ,  s'élève  de  trois  pieds  de 
haut  ;  on  l'appelle  boramet^  ou  agneau ,  parce  qu'elle  reffemble  parfai- 
tement à  cet  animal  paY  les  pieds ,  les  oreilles  ,  les  ongles  &  la  tête; 
il  ne  lui  manque  que  les  cornes  ,  à  la  place  desquelles  elle  a  une  touffe 
de  poil  ;  elle  eft  couverte  d'une  peau  légère ,  dont  les  Habitans  font 
des  bonnets.  Pour  rendre  la  fable  plus  complette ,  il  n'a  pas  manqué 
de  dire  que  la  pulpe  de  cette  plante  reflembloit  à  la  chair  d'écreviffe , 
qu'il  en  fbrtoit  du  fang  :  ce  qui  ajoute  au  prodige ,  c'eft  que  fa  racine  , 
qui  eft  très-rampante  ,  tire  fa  nourriture  des  arbrifîeaux  circonvoifins  , 
&  qu'elle  périt  lorfqu'ils  meurent.  L'illuftre  Kempfer,  en  fon  voyage 
de  Tartarie  ,  ne  manqua  pas  de  faire  des  recherches  de  cette  prétendue 
plante,  mais  fans  fuccès.  Il  penfe  que  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  conte, 
eft  l'ufage  où  l'on  eft  en  Tartarie  ,  afin  d'avoir  de  la  laine  plus  fine  , 
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d'arracher  certains  agneaux ,  avant  le  tems  de  leur  naiffance  ,  du  fein 
de  leurs  mères  que  l'on  fait  périr.  C'eft  avec  ces  peaux  d  agneaux  que 
l'on  borde  des  robes,  des  manteaux,  des  turbans.  Des  Voyageurs  com- 
mcrçans ,  tout  occupes  de  leurs  intérêts  ,  &  peut-être  peu  inftraits  de  la 
langue  ,  ont  apporté  à  leurs  Compatriotes  ces  peaux  d'un  animal  pour 
la  peau  d'une  plante  ,  &  des  Curieux  ont  conclu  de-là  que  le  boramet/^ 
eft  un  zoophyte  ou  animal-plante. 

M.  Hans-S Loanc  dit  que  l'agnus  Scythicus  eft  une  racine  longue  de 
plus  d'un  pied ,  de  l'extrémité  de  laquelle  fortent  quelques  tiges  lon- 
gues d'environ  trois  à  quatre  pouces  ;  qu'une  grande  partie  de  fa 
furface  eft  couverte  d'un  duvet  noir  ou  jaunâtre  ,  auffi  luifant  que  la 
foie  ,  de  la  longueur  d'un  pouce  ;  d'une  nature  fi  aftringente  ,  qu'on 
s'en  fert  pour  les  crachemens  de  fang.  Il  femble ,  dit-il ,  qu'on  ait  em- 
ployé l'art  pour  lui  donner  la  figure  d'un  agneau.  Que  conclure  des  re- 
cherches de  ces  deux  illuftres  Naturalises  ?  Qu'il  exifte  encore  bien 
de  l'incertitude  dans  un  grand  nombre  de  connoiffances  humaines. 

Parmi  les  difFérens  morceaux  de  boramet^  qui  fe  trouvent  dans  le 
Cabinet  de  curiofités  naturelles  à  Chantilly  ,  nous  avons  reconnu  que 
ce  ne  font  que  les  collets  des  racines  d'une  efpece  de  fougère ,  revêtus 
d'un  duvet  jaune-rougeâtre.  On  profite  de  la  diftribution  des  racines , 
pour  les  difpofer  en  pattes  ;  quelques  irrégularités  fur  le  collet  de  la 
plante,  forment  la  tête  ,  les  oreilles.  Cesborametz,  défignés  fous  le 
nom  de  poco  di  Jimp'u  ,  crohTent  proche  de  Samara  fur  le  Wolga. 
Voyez  Polypode  de  Cayenne. 

AGNUS  CASTUS,  vitex  foliis  angujiioribus.  ArbriiTeau  qui  jette 
plufieurs  branches  pliantes ,  difficiles  à  rompre  ;  fes  feuilles  naiflent 
oppofées  ,  oblongues ,  &  font  difpofées  en  main  ouverte ,  comme  celles 
du  chanvre  ;  fes  fleurs  font  odorantes  ,  en  épis  &  par  anneaux ,  placées 
à  l'extrémité  des  petites  branches  ,  de  couleur  de  pourpre ,  d'une  feule 
pièce  ,  irrégulieres  &  formant  comme  deux  lèvres.  Son  fruit  eft  fphé- 
rique  comme  un  grain  de  poivre  ,  d'une  faveur  acre  ,  &  renferme 
quatre  femences  oblongues. 

Cet  arbre  croît  naturellement  fur  les  bords  des  fleuves  &  torrens, 
dans  l'Italie  &  les  Pays  méridionaux  :  on  le  cultive  dans  nos  jardins; 
il  fleurit  dans  le  mois  de  Juillet.  Cet  arbriffeau  eft  propre  à  faire  la 
décoration  des  bofquets  d'été  ,  par  fes  longs  épis  chargés  de  fleurs. 
Toutes  les  parties  de  cet  arbriffeau  répandent  une  odeur  peu  agréable. 
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Cette  plante  contient ,  fur-tout  la  femence ,  beaucoup  de  parties  fines 
&  volatiles  :  les  Médecins  l'ordonnent  pour  calmer  les  maladies  hyfté- 
riques.  On  avoit  attribué  autrefois  à  cette  plante  la  propriété  de 
mettre  un  frein  à  la  concupifcence  de  la  chair  ,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  tfagnus  cajlus. 

AGOUTI  ou  ACOUTI.  Animal  quadrupède  de  l'Amérique.  Il  eft 
de  la  groffeur  d'un  lapin  ,  fort  agile  ;  fa  tête  approche  de  celle  du  rat  ; 
fes  oreilles  font  courtes  &  arrondies  :  il  eft  couvert  d'un  poil  rouflâtre, 
mais  rude  ;  fa  queue  ,  à  peine  apparente  ,  eft  dégarnie  de  poils ,  de 
même  que  les  jambes  de  derrière  ;  fes  jambes  font  courtes  &  menues; 
les  pieds  antérieurs  font  divifés  en  quatre  doigts  terminés  par  des 
ongles ,  tandis  que  les  pieds  de  derrière  en  ont  trois.  \J  agouti  a  deux 
dents  incifives  dans  la  mâchoire  fupérieure,  &  deux  autres  dans  la 
mâchoire  inférieure  ,  femblables  à  celles  du  lièvre  :  il  fe  nourrit  des 
racines  de  manioc ,  de  patates  ;  il  mange  à  l'aide  de  fes  pattes  de  de- 
vant, comme  l'écureuil.  Prévoyant  comme  le  renard,  lorfqu'il  eft  raf- 
fafié  il  cache  le  refte  de  fes  alimens  pour  les  retrouver  au  befoin.  La 
femelle  de  cet  animal  porte  deux  ou  trois  fois  l'année  :  elle  ne  met 
jamais  bas  plus  de  deux  petits  ;  mais  avant  fon  accouchement ,  elle 
prépare  fous  un  buiffon  un  lit  d'herbes  &  de  moufle  :  elle  les  alaite 
dans  cet  endroit  pendant  deux  ou  trois  jours  ,  &  enfuite  elle  les  tranf- 
porte  dans  des  creux  d'arbres ,  où  elle  les  foigne  jufqu'à  ce  qu'ils 
puiffent  fe  paffer  d'elle.  L'agouti  a  Fouie  fubtile  ;  il  eft  extrêmement 
craintif  :  il  s'arrête  ck  écoute  comme  le  lièvre  ,  quand  on  le  fiffle  ;  & 
c'eft  le  temps  qu'on  prend  pour  le  tirer.  Il  court  très-bien  en  rafe 
campagne  ;  mais  il  eft  perdu  lorqu'il  a  le  malheur  de  fe  trouver  dans 
un  champ  de  cannes  coupées  ;  à  chaque  faut  qu'il  fait ,  il  s'enfonce 
dans  les  pailles  qui  ont  quelquefois  un  pied  de  hauteur ,  &  il  a  beau- 
coup de  peine  à  réitérer  fes  fauts  ,  parce  que  fes  jambes  font  très-cour- 
tes. Comme  fes  jambes  de  devant  font  plus  courtes  ,  dans  les  defeentes 
il  culbute  cul  par-deftus  tête.  Lorfqu'il  eft  pourfuivi  par  les  chiens  , 
il  tâche  de  gagner  des  creux  d'arbre  où  il  fait  fa  retraite  ordinaire  ; 
mais  en  l'enfumant ,  on  l'oblige  de  déloger  ,  &  on  le  tue  en  fortant. 
Lorfque  cet  animal  eft  irrité  ,  il  hériffe  le  poil  de  fon  dos  ;  il  frappe 
la  terre  de  fes  pattes  de  derrière  comme  les  lapins  ;  il  jette  de  la 
terre  avec  fes  pattes  de  devant  ;  il  grogne  comme  le  cochon  ;  il  mord  : 
on  peut  cependant  Fapprivoifer.  L'agouti  eft  très-commun  en  Améri- 
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que  dans  la  Terre-ferme  &  dans  toutes  les  Ifles ,  excepté  à  la  Marti- 
nique :  peut-être,  dit-on,  les  ferpens  en  font-ils  la  caufe.  Quand  on 
commença  à  habiter  la  Guadeloupe ,  on  n'y  vivoit  prefque  d'autres 
chofes  :  fa  chair  eft  dure  ,  &  a  en  tout  temps  un  goût  de  venaifon. 
Les  Sauvages  font  ufage  des  dents  de  Y  agouti ,  qui  font  très-tranchan- 
tes ,  pour  fe  découper  la  peau  dans  leurs  cérémonies. 

AGRA.  Bois  de  fenteur  qui  vient  de  l'Ifle  de  Hainan  à  la  Chine  : 
on  en  diftingue  de  trois  (ovtes.  Il  paroît  que  ce  bois ,  fur  lequel  on 
n'a  pas  d'autre  connoiffance  ,  eft  très-eftimé  ,  &  qu'il  fe  vend  très-cher 
à  Canton.  Les  Japonois  font  auffi  grand  cas  de  Yagracaramba  3  efpece 
de  bois  de  fenteur  purgatif. 

AGRAHALID.  C'eft,  félon  Lémery ,  un  arbre  grand  comme  un  poi- 
rier fauvage  ,  peu  branchu,  épineux,  reftemblant  au  Lycium;  aufli  Ray  , 
qui  dit  que  l'agrahalid  naît  en  Egypte  &  en  Ethiopie  ,  le  caratlérife 
ainfi ,  Lycio  affinis  jEgyptiaca.  Sa  feuille  ne  diffère  guère  de  celle  du 
buis  ;  elle  eft  feulement  plus  large  &  plus  rare  :  fes  fleurs  font  peu 
nombreufes ,  blanches ,  femblables  à  celle  de  l'hyacinthe ,  mais  plus 
petites  :  il  leur  fuccede  de  petits  fruits  noirs ,  approchant  de  ceux  de 
l'hiéble  ,  &  d'un  goût  ftiptique  amer  :  fes  feuilles  aigrelettes  ck  aftrin- 
gentes ,  font  eftimées  anti-vermineufes  ,  prifes  en  décoction. 

AGRIPAUME  ou  CARDIAQUE,  cardiaca.  Plante  qui  vient  com- 
munément dans  les  environs  de  Paris  parmi  les  décombres  ,  &  aux 
lieux  incultes  &  efcarpés.  Sa  racine  eft  fibreufe  ;  fes  tiges  font  nom- 
breufes, quadrangulaires  ,  fortes  ,  dures  ,  hautes  de  dfcux  à  trois  pieds, 
&  d'un  rouge-brun  ;  fes  feuilles  font  vertes ,  échancrées  ou  décou- 
pées en  trois  ,  &  dentelées  ;  fes  fleurs  font  petites  ,  en  gueule  ,  pur- 
purines &  velues;  le  calice  eft  cylindrique ,  ftrié  ,  &  a  cinq  dents  ou 
pointes  égales  &  évafées  ;  aux  fleurs  fuccedent  des  graines  oblongues, 
liftes  ,  brunâtres.  Toute  cette  plante  eft  d'une  odeur  forte  &  d'une  fa- 
veur un  peu  amere  :  on  prétend  qu'elle  guérit  la  cardialgie  des  enfans , 
&  fait  mourir  les  vers  plats  &  les  lombrics  ;  mais  M.  H  aller  obferve 
que  la  cardiaque  ,  qui  par  l'odeur  doit  avoir  les  vertus  du  lamium  , 
n'eft  prefque  plus  d'ufage. 

AGROPILLE.  Voyt{  Egagropille. 

AGROUELLES  ou  ECROU ELLES, fcrophula  aquatica.  On  nomme 
ainfi  de  petits  vers  aquatiques  à  plufieurs  pieds  ,  dont  le  corps  eft 
court ,  &  la  queue  courbée.  Ces  vers  fe  trouvent  dans  les  puits ,  les 
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fontaines  &  les  rivières  ;  ceux  qui  ont  le  malheur  d'en  avaler,  ont  des 
ulcères  à  la  gorge  &  ailleurs. 

AGUACATÉ  ,  vulgairement  Avocat.  Voyez  ce  mot. 

AGUAR  A-PONDA  ,  viola  fpicata  brafilian*.  Plante  du  Bréfil ,  haute 
d'un  pied  ou  environ  ,  femblable  à  la  violette  pour  le  port  &  l'odeur. 
Sa  racine  eft  droite ,  peu  grofle  &  flbreufe  ;  fa  tige  eft  lifîe  ,  ronde  , 
verte  &  noueufe.  11  fort  de  chaque  nœud  quatre  ou  cinq  feuilles 
étroites ,  crénelées ,  pointues ,  vertes  &c  inégales.  Ses  fleurs ,  qui  naif- 
fent  au  fommet  de  la  tige ,  font  d'un  bleu  violet  &  à  cinq  pétales.  On 
diftingue  une  autre  efpece  à'aguara-ponda ,  dont  les  fommets  des  tiges 
font  marqués  d'un  cube  creux  ,  qui  forme  une  efpece  de  cafque 
vert. 

AGUILLAT  ou  AIGUILLAT.  Foyei  Chien  de  mer. 

AGUL  ou  ALHAGI  ,  planta  fpinofa  mannam  recipicns.  Hcdyfarum 
alhagi.  Linn.fp.pl.  y  ^5.  n.  i.  Petit  arbrifleau  épineux  ,  haut  d'une  cou- 
dée ,  fort  branchu ,  croiflant  en  buiflbn  :  fes  racines  font  longues  & 
rouges  :  fes  feuilles  fontoblongues  &  de  couleur  cendrée  :  il  porte  beau- 
coup de  fleurs  rougeâtres  ,  légumineufes ,  auxquelles  fuccedent  de  pe- 
tites gouttes  longues,  rouges,  reflemblantes  à  celles  du  genêt,  pi- 
quantes &  pleines  de  femences  qui  ont  la  même  couleur  que  la  gonfle. 
On  trouve  l'agnl  en  Perfe,  aux  environs  d'Alep  &  de  Mefopotamie. 
Ses  feuilles  &  fes  branches  fe  chargent  dans  les  grandes  chaleurs  de 
l'été ,  d'une  liqueur  gratte  &  onctueufe ,  qui  a  la  confiftance  du  miel. 
La  fraîcheur  de  la  nuit  la  condenfe  ,  &  la  réduit  en  forme  de  grains, 
que  l'on  nomme  manne  a" alhagi,  &  que  les  Naturels  du  pays  appel- 
lent trangibin.  On  réunit  ces  grains  d.'  la  grofleur  des  grains  de  corian- 
dre ,  &  on  en  fait  des  pains  aflez  gros ,  d'une  couleur  jaune-foncée. 
Trois  onces  de  cette  manne  dans  une  infufion  de  féné  purgent  bien. 
Cette  manne  eft  cependant  inférieure  en  bonté  à  la  manne  de  Calabre. 
Voyez  Manne, 

AGUTIGUEPA.  Plante  qui  croît  au  Bréfil.  Sa  tige  s'élève  de  quatre 
ou  cinq  pieds  ;  elle  eft  garnie  de  feuilles  d'un  pied  de  longueur ,  & 
bordées  tout  autour  d'un  trait  rouge.  Au  fommet  de  la  tige  paroît  une 
fleur  de  couleur  de  feu ,  aflez  femblable  pour  la  forme  A  celle  du 
lys  ;  la  racine  de  cette  plante  eft  ronde  ,  d'un  rouge  foncé  ,  &  bonne 
à  manger  :  aufîl  dans  le  temps  de  difette  on  la  fait  bouillir  ou  griller 
pour  s'en  nourrir.  Cette  racine  pilée  guérit  les  ulcères. 

AHATÉ. 
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AHATÉ.  Arbre  originaire  des  Indes  ,  &  qui  a  été  tranfporté  aux 
Mes  Philippines.  Il  s'élève  à  la  hauteur  d'environ  vingt  pieds  :  il  eft 
d'une  groffeur  médiocre  :  fon  écorce  eft  fongueufe  &  rouge  en  dedans  : 
fon  bois  eft  blanc  &  dur  :  fes  branches  font  peu  nombreuses  ,  &  cou- 
vertes d'une  écorce  verte  &  cendrée.  Ses  feuilles  font  oblongues  ; 
froiffées  dans  la  main  ,  elles  rendent  une  huile  fans  odeur.  Sa  fleur  eft 
compofée  de  trois  feuilles  triangulaires ,  épaiffes  comme  du  cuir  , 
blanches  en  dedans ,  vertes  en  defllis  ,  &  exhalant  une  odeur  de  cuir 
brûlé,  quand  on  les  met  au  feu.  Son  fruit,  dans  fa  maturité,  eft  de  la 
groffeur  d'un  citron  ordinaire,  vert  &  ftrié  par  dehors ,  blanc  en  dedans, 
&  plein  d'une  pulpe  fucculente ,  d'un  goût  &t  d'une  odeur  agréables  : 
fes  femences  font  oblongues ,  luifantes  &c  enfermées  dans  des  coffes. 
Ce  fruit ,  de  même  que  la  nèfle  ,  mûrit  dans  la  ferre.  Cet  arbre  qui 
aime  les  climats  chauds ,  fleurit  deux  fois  l'an.  Sa  racine  eft  jaunâtre  , 
d'une  odeur  forte  &  d'un  goût  oncfueux.  On  trouve  une  longue  def- 
cription  de  Yahaté  de  Pauncho  Requi ,  dans  le  Dictionnaire  de  James, 

AHOUAI  ,  cerbera  foliis  ovatis.  Linn.  Arbre  laiteux  ,  qui  croît  à 
Ceylan  &  à  Surinam  ,  &  dont  les  feuilles  reffemblent  à  celles  du 
laurier-rofe  des  Indes.  Ses  fleurs  font  jaunes,  monopétales  ,  découpées 
en  cinq  lobes  obliques,  &  contiennent  cinq  étamines  &C  un  piftil.  Son 
fruit  a  la  figure  d'une  poire,  &  contient  un  noyau  triangulaire ,  brun 
&  très -dur  ,  que  les  Indiens  attachent  à  leurs  jarretières  &  à  leurs 
tabliers ,  à  caufe  du  bruit  que  font  ces  noyaux  en  fe  heurtant  les  uns 
contre  les  autres.  Le  P.  Labat,  dans  fon  voyage  aux  îles  de  l'Amé- 
rique ,  appelle  ces  noyaux  noix  de  ferpent ,  parce  qu'il  prétend  que 
l'amande  de  ce  noyau  ,  appliquée  en  cataplafme ,  guérit  de  la  mor- 
fure  ànferpent  à  fonnettes.  M.  Lémeri  préfente  plufieurs  raifons  de  douter 
que  le  fruit  que  ce  Pere  dit  avoir  employé  ,  foit  véritablement  le  fruit 
de  cet  arbre  ;  car  fa  defcription  ne  s'accorde  point  avec  les  arbres  qu'on 
a  élevés  au  Jardin  du  Roi,  pro  venus  des  fruits  de  Xahouai.  De  plus, 
les  perfonnes  des  îles  lui  donnent  toutes  une  qualité  venimeufe,  tout- 
à-fait  oppofée  à  celle  que  ce  Religieux  lui  attribue. 

AHOVAL.  Fruit  du  Bréfil ,  de  la  groffeur  d'une  châtaigne,  blanc, 
&  delà  figure  à-peu  près  des  truffes  d'eau;  ce  fruit  eft  un  poifon.  Il  en 
croît  une  autre  efpece  en  Amérique,  quin'eft  pas  moins  dangereufe. 
L'arbre  qui  le  porte ,  répand  une  odeur  défagréable  lorfqu'on  l'incife. 

AHU.  Cet  animal,  ainfi  nommé  par  lesPerfans,  èctz^einm  par  les 
Tome  I,  N 
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Turcs  ,  eft  une  grofiVefpece  de  gazelle.  Il  relTemble,  félon  Otiarius, 
en  quelque  forte  à  notre  daim,  finon  qu'il  eft  plus  roux  que  fauve, 
&  que  fes  cornes  font  fans  endouilleres ,  couchées  fur  le  dos ,  félon 
Gmeiin ,  qui  défigne  l'ahu  fous  le  nom  de  dsheren  :  il  reflemble  au 
chevreuil,  à  l'exception  des  cornes  ,  qui,  comme  celles  du  bouquetin, 
font  creufes  &  ne  tombent  jamais.  Cet  Auteur  ajoute  qu'à  mefure  que 
les  cornes  prennent  de  l'accroifïement ,  le  cartilage  du  larynx  groftit  au 
point  de  former  fous  la  gorge  une  proéminence  confidérable  ,  fur -tout 
lorfque  l'animal  eft  âgé.  Selon  Kempfer ,  l'ahu  ne  diffère  en  rien  du  cerf 
par  la  figure ,  mais  il  fe  rapproche  des  chèvres  par  les  cornes  qui  font 
fimples,  noires,  annelées  jufqu'au  milieu  de  leur  longueur.  Cet  animal 
eft  connu  dans  les  Voyageurs  fous  les  noms  corrompus  de  geiran  &C 
de  jairain. 

AI  ou  HAY.  Voyei  Paresseux. 

AIAU.  Voyei  Campane  jaune. 

AIGLE,  aquila.  Oifeau  de  proie  très-grand,  qui  va  le  jour,&  qui 
poffede  à  un  degré  éminent  les  qualités  qui  lui  font  communes  avec 
les  autres  oifeaux  de  proie,  comme  la  vue  perçante,  la  férocité,  la 
voracité,  la  force  du  bec  &z  des  ferres. 

Il  a  régné  jufqu'à  préfent  parmi  les  Nomenclateurs  la  plus  grande 
confufion  dans  la  connoiflance  des  oifeaux ,  qu'on  doit  mettre  au  rang 
des  aigles ,  dont  les  uns  ne  font  que  des  variétés ,  &  les  autres  des 
efpeces  qui  s'en  éloignent.  M.  de  Bujfon  a  obfervé  ,  comparé  ,  difcuté, 
&  a  porté  la  lumière ,  l'ordre  où  régnoient  les  ténèbres  &  la  confufion. 
On  a  compté  jufqu'à  préfent,  dit-il,  en  Europe,  onze  efpeces  d'aigles: 
favoir  ,  i°.  Y  aigle  commun  ,  2°.  Y  aigle  à  tête  blanche ,  aquila  leucocepha- 
los  ;  30.  Yaigle  blanc  ,  aquila  albaaut  cygnea  ;  40.  l'aigle  tacheté  ;  50.  Yaigle 
à  queue  blanche ,  aquila  albicilla  ;  6°.  le  petit  aigle  à  queue  blanche  ,  pigar- 
gus  ;  70.  Yaigle  dore\  chryfaètos  ;  8°.  Yaigle  noir ,  aquila  mœlanetus  ;  90. 
Yaigle  barbu  ,  ou  le  grand  aigle  de  mer,  ou  orfraie  ;  io°.  Yaigle  de  mer  ; 

l'aigle  appellé  jean-le-blanc ,  &  par  quelques-uns  oifeau  de  Saint 
Martin.  Ce  dernier  eft  dabord  rejetté  de  la  lifte  des  aigles,  dont  il  eft 
très- différent.  On  peut  réduire  à  fix  les  onze  efpeces  d'aigles  d'Europe 
mentionnées  ci-defllis,  &  dans  ces  fix  efpeces ,  il  n'y  en  a  que  trois  qui 
doivent  conferver  le  nom  d'aigles,  les  trois  autres  étant  des  oifeaux 
affez  différens  des  aigles  pour  exiger  un  autre  nom. 

Ces  trois  efpeces  d'aigles  font,  i°.  Yaigle  doré,  que  M.  de  Buffon 
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nomme  auflî  le  grand  aigle;  lbA' 'aigle  commun  ou  moyen;  V aigle  tacheté, 
qu'il  appelle  le  petit  aigle;  les  trois  autres  font  Yaigle  à  queue  blanche , 
qu'il  nomme  pigargue  de  fon  nom  ancien,  pour  le  diftinguer  des  aigles 
des  trois  premières  efpeces ,  dont  il  commence  à  s'éloigner  par  plu- 
lieurs  caractères  ;  V  aigle  de  mer,  qu'il  nomme  balbuzard  de  fon  nom 
anglois  :  ce  n'eft  point  un  véritable  aigle  ;  enfin  le  grand  aigle  de  mer, 
qui  s'éloigne  encore  plus  de  l'efpece ,  &  qu'il  appelle  orfraie ,  de  fon 
vieux  nom  françois.  Le  grand  &  le  petit  aigle  font  chacun  d'une  efpece 
ifolée  ,  mais  Yaigle  commun  &  le  pigargue  font  fujets  à  varier.  V aigle 
blanc  ne  paroît  pas  être  une  efpece  particulière ,  ni  même  une  race 
confiante  ;  c'eft  une  variété  accidentelle  produite  par  le  froid  du  climat, 
la  maladie ,  une  trop  longue  diète  ,  &  la  vieillerie  ;  Yaigle  noir  n'eft  de 
même  qu'une  variété  de  Yaigle  brun  ou  aigle  commun.  L'aigle  a  tête 
blanche  &  le  petit  aigle  à  queue  blanche,  ne  font  que  des  variétés  dans 
l'efpece  du  pigargue  ou  grand  aigle  à  queue  blanche. 

Le  grand  Aigle,  Aigle  doré,  Aigle  royal,  ou  le  Roi  des 
oiseaux  ,  aquila  aurea ,  aut  chryfaëtos.  C'eft  le  plus  remarquable  de 
tous  les  aigles  par  fa  grandeur  &  par  fa  force.  La  femelle  a  jufqu'à 
trois  pieds  &  demi  de  longueur  depuis  le  bout  du  bec  jufqu'à  l'extré- 
mité des  pieds ,  &  plus  de  dix-huit  pieds  &  demi  de  vol  ou  d'envergure  : 
elle  pefe  feize  &  même  dix-huit  livres;  le  mâle  eft  plus  petit,  &  ne 
pefe  que  douze  livres.  Tous  deux  ont  le  bec  très-fort ,  recourbé  dans 
toute  fa  longueur,  mais  plus  crochu  à  l'extrémité,  &  affez  femblable 
à  de  la  corne  bleuâtre  ;  les  ongles  noirs  &  pointus ,  dont  le  plus  grand , 
qui  eft  celui  de  derrière,  a  quelquefois  jufqu'à  cinq  pouces  de  lon- 
gueur, les  yeux  font  très-grands,  mais  paroiffent  enfoncés  dans  une 
cavité  profonde  ,  que  la  partie  fupérieure  de  l'orbite  couvre  comme  un 
toit  avancé.  La  Nature,  outre  les  deux  paupières  ,  l'a  pourvu  ,  ainfi  que 
plufieurs  autres  oifeaux,  d'une  tunique  clignotante,  qui  a  l'effet  des 
deux  autres  paupières  ;  l'iris  de  l'œil  eft  d'un  beau  jaune  clair,  &  brille 
d'un  feu  très-vif  ;  l'humeur  vitrée  eft  de  couleur  de  topaze  ;  le  criftal- 
lin  qui  eft  fec  &  folide,  a  le  brillant  &  l'éclat  du  diamant  ;  fon  bec  & 
fes  ongles  crochus  le  rendent  formidable  ;  fa  figure  répond  à  fon  naturel. 
Indépendamment  de  fes  armes  ,  il  a  le  corps  robufte  &  compare,  les 
jambes  &  les  ailes  très-fortes ,  les  os  fermes ,  la  chair  dure  ,  les  plumes 
rudes ,  l'attitude  fiere  &  droite ,  les  mouvemens  brufques ,  le  vol  très- 
rapide.  Son  oefophage  fe  dilate  en  une  large  poche  ,  qui  peut  contenir 
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une  pinte  de  liqueur  ;  Teftomac  qui  eft  au-deftbus  n'eft  pas ,  à  beaucoup 
près,  aufïï  grand  que  cette  première  poche,  mais  il  eft  à-peu-près 
également  fouple  &  membraneux  ;  ce  n'eft  point  un  gêner  dur  comme 
dans  plufieurs  efpeces  d'oifeaux.  Dans  les  autres  efpeces  d'aigles ,  c'eft: 
la  même  organifation  intérieure.  Le  grand  aigle  eft  gras,  fur-tout  en 
hiver  ;  fa  graiffe  eft  blanche  ;  &  fa  chair  ,  quoique  dure  &  fibreufe ,  ne 
fent  point  le  fauvage,  comme  celle  des  autres  oifeaux  de  proie. 

Ce  grand  aigle  fe  trouve  en  France  dans  les  montagnes  du  Bugey, 
du  Gevaudan  &  dans  les  Pyrénées;  dans  les  montagnes  de  l'Irlande;  en 
Allemagne;  dans  les  montagnes  de  la  Siléfie  ;  dans l'Afie  mineure,  en 
Perfe,  en  Afrique,  en  Afie,  jufqu'en  Tartarie,  mais  point  en  Sibérie, 
ni  dans  le  reftedu  nord  de  l'Afie.  Cette  efpece  eft  allez  rare  en  Europe  , 
mais  elle  l'eft  moins  dans  nos  contrées  méridionales,  que  dans  les  pro- 
vinces tempérées  ;  on  ne  la  trouve  plus  dans  celle  de  notre  nord,  au- 
delà  du  cinquante-cinquième  degré  de  latitude  ;  auffi  ne  l'a-t-on  pas 
retrouvée  dans  l'Amérique  feptentrionale ,  quoiqu'on  y  trouve  V aigle 
commun.  Le  grand  aigle  paroît  donc  être  demeuré  dans  les  pays  tem- 
pérés &  chauds  de  l'ancien  Continent,  comme  tous  les  autres  animaux 
auxquels  le  grand  froid  eft  contraire,  &  qui  par  cette  raifon  n'ont  pu 
paffer  dans  le  nouveau. 

Avec  quelle  énergie  M.  de  Buffon  peint  le  caractère  &  les  mœurs 
de  l'aigle,  en  le  mettant  en  parallèle  avec  le  lion!  L'aigle  royal,  dit- 
il,  a  plufieurs  convenances  phyfiques  év  morales  avec  le  lion;  la  force, 
&  par  conféquent  l'empire  fur  les  autres  oifeaux  ,  comme  le  lion  fur 
les  quadrupèdes;  il  a  la  magnanimité  en  par'age  ;  i!  dédaigne  également 
les  petits  animaux  &  méprife  leurs  infultes  ;  ce  n'eft  qu'après  avoir 
été  long-temps  provoqué  par  les  cris  importuns  &  fouvent  réitérés  de 
la  corneille  &  de  la  pie  ,  que  l'aigle  fe  détermine  à  les  punir  de  mort; 
d'ailleurs  il  ne  veut  d'autre  bien  que  celui  dont  il  fait  fa  conquête  : 
il  ne  mange  jamais  d'autre  proie  que  celle  qu'il  prend  lui-même;  il 
donne  l'exemple  de  la  tempérance  ;  il  ne  mange  prefque  jamais  fon 
gibier  en  entier,  &  il  laiffe ,  comme  le  lion,  les  débris  &z  les  reftes 
aux  autres  animaux.  Quelque  affamé  qu'il  foit,  il  ne  fe  jette  jamais 
fur  les  cadavres,  furies  charognes,  il  lui  faut  une  proie  fraîche  ;  il  eft 
encore  folitaire  comme  le  lion,  habitant  d'un  défertdont  il  défend  l'en- 
trée &  l'ufage  de  la  chaffe  à  tous  les  autres  oifeaux  ;  car  il  eft  peut-être 
plus  rare  de  voir  deux  paires  d'aigles  dans  le  même  canton,  dans  la 
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même  portion  de  montagne ,  que  deux  familles  de  lions  dans  la  même 
portion  de  forêt;  ïh  fe  tiennent  affez  loin  les  uns  des  autres,  pour 
que  l'efpace  qu'ils  fe  l'ont  départis  leur  fourniue  une  ample  fubfiflance, 
ils  ne  comptent  la  valeur  &  l'étendue  de  leur  royaume ,  que  par  le 
produit  de  la  chatte.  L'aigle  a  de  pluslts  yeux  étincelans,  &  à-peu- 
près  de  la  même  couleur  que  ceux  du  lion  ,  les  ongles  de  la  même 
forme,  l'haleine  tout  auffi  forte,  le  cri  également  effrayant  :  nés  tous 
deux  pour  le  combat  &  la  proie  ,  ils  font  également  ennemis  de  toute 
fociité ,  également  féroces,  égal. ment  fiers  &  difficiles  à  réduire  ;  on 
ne  peut  Us  apprivoifer  qu'en  les  prenant  tout  petits. 

Ce  n'eft  qu'avec  beaucoup  de  patience  &  d'art  qu'on  peut  dreiTer  à 
la  chaffe  un  jeune  aigle  de  cette  efpece;  il  devient  même  dangereux  pour 
fon  maître,  dès  qu'il  a  pris  de  la  force  &:  de  l'âge  ;  on  s'en  fervoit  autre- 
fois en  Orient  pour  la  chatte  du  vol  ;  on  l'a  banni  de  nos  fauconneries  , 
il  eft  trop  lourd  pour  pouvoir  fans  grande  fatigue  le  porter  fur  le  poing  , 
&  il  n'eft  jamais  attez  privé ,  affez  doux  ,  affez  sûr ,  pour  ne  pas  faire 
craindre  fes  caprices  ou  fes  momens  de  colère.  Ceft  de  tous  les  oifeaux 
celui  qui  s'élève  le  plus  haut  ;  auffi  les  Anciens  ont  appelle  l'aigle  Y  oifeau 
dlifli  ,  &  le  regardoient  dans  les  augures  comme  le  meffager  de  Jupiter. 
C'étoit  cet  aigle  qui  fervoit  d'enfeigne  dans  les  Légions  Romaines. 

Cet  oifeau  a  peu  d'odorat  en  comparaifon  du  vautour ,  mais  il  a  la 
vue  perçante  &  ne  chatte  qu'à  vue  :  c'eft  ainfi  qu'il  ravage  les  pays 
voifins  de  fon  nid.  Lorfqu'il  a  faifi  fa  proie  ,  il  rabat  fon  vol ,  comme 
pour  en  éprouver  le  poids  ,  &  la  pofe  même  à  terre  avant  de  l'emporter. 
Quoiqu'il  ait  l'aile  très-forte  ,  comme  il  a  peu  de  foupleffe  dans  les 
jambes,  il  a  quelque  peine  à  s'élever  de  terre,  fur-tout  lorfqu'il  eft 
chargé  ;  il  emporte  aifément  les  oies ,  les  grues  ;  ces  oifeaux  ne  font 
que  de  minces  fardeaux  pour  lui.  11  enlevé  auffi  les  lièvres,  &c  même  les 
petits  agneaux,  les  chevreaux;  &  lorfqu'il  fe  jette  fur  les  faons  &  les 
veaux,  ce  n'eft  que  pour  déchirer  &  fe  raffafier  fur  le  lieu  de  leur  fang 
&  de  leur  chair  ,  &  emporter  enfuite  les  lambeaux  dans  fon  aire  :  c'eft 
ainfi  qu'on  appelle  fon  nid.  On  affure  que  ,  provoqué  par  le  befoin ,  ce 
tyran  de  l'air  eft  affez  hardi  pour  attaquer  auffi  les  brebis ,  les  daims,  les 
chèvres ,  les  cerfs,  &  même  les  taureaux;  &  que  les  humains ,  fur-tout 
les  enfans ,  ne  font  pas  toujours  à  l'abri  de  leur  voracité ,  ou  au  moins 
de  leur  infulte.  Cet  oifeau  place  ordinairement  fon  aire  entre  deux 
rochers,  dans  un  lieu  fec  &  à  peine  acceffible  à  l'homme  :  il  la  çonftruit 
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à  peu-près  comme  un  plancher ,  avec  des  perches  ou  des  bâtons  de  cinq 
ou  fix  pieds  de  longueur ,  appuyés  par  les  deux  bouts  &  traverfés  par 
des  branches  fouples  recouvertes  de  plufieurs  lits  de  joncs  &  de  bruyères , 
ou  de  peaux  d'animaux  ;  il  n'a  d'autre  abri  que  l'avancement  fupérieur  du 
rocher  :  c'eft  un  ouvrage  de  charpente  confidérable ,  puifqu'il  a  quelque- 
fois une  toife  de  largeur  en  quarré  :  auffi  prétend-on  que  le  même  nid 
eft  affez  folide  pour  n'être  fait  qu'une  fois ,  &  pour  fervir  à  l'aigle  pen- 
dant toute  fa  vie.  On  remarque  avec  étonnement  que  l'aigle  foit  le  plus 
viyace  des  oifeaux ,  quoiqu'il  foit  le  plus  amoureux  (  On  a  toujours  ob- 
fervé  que  les  animaux  lafcifs  ont  la  vie  courte  ).  On  affure  que  le  mâle 
coche  fa  femelle  jufqu'à  vingt  fois  en  un  jour.  La  femelle  pond  deux  ou 
trois  œufs  dans  fon  domicile ,  qui  efl  fon  nid  ,  èt  les  y  couve  pendant 
trente  jours.  Parmi  ces  œufs,  qui  éprouvent  une  forte  chaleur  de  l'incu- 
bation ,  il  s'en  trouve  fouvent  d'inféconds  ;  rarement  trouve-t-on  dans 
un  nid  plus  de  deux  aiglons  ;  le  pere  6k  la  mere  leur  apportent  des  lièvres , 
des  agneaux ,  &c.  fur  lefquels  ces  enfsns  commencent  à  exercer  leur 
férocité  naturelle  ,  en  un  mot  leur  appétit  carnaffier.  Dans  certains  pays 
on  tire  bon  parti  d'un  nid  d'aigle  que  l'on  a  découvert,  &  reconnu  garni 
d'aiglons  ;  car  quand  on  peut  y  parvenir ,  y  grimper ,  on  y  trouve  tous  les 
jours  différentes  parties  d'animaux  plus  ou  moins  entiers ,  tels  que  fai- 
fans  ,  perdrix ,  canards ,  chapons ,  &c.  &  même  en  abondance .  On  choifit 
fon  temps  pour  s'en  emparer ,  afin  d'éviter  la  furie  du  pere  &  delamere , 
&  même  il  efl:  prudent  de  fe  cafquer  la  tête.  Pour  faire  durer  cet  appro- 
visionnement plus  iong-tems  ,  on  enchaîne  les  aiglons  jufqu'à  ce  que  le 
pere  &  la  mere ,  lafles  d'enfans  qui  les  accablent  fans  fin  de  travail  &  de 
foin ,  les  abandonnent  ;  alors  obligés  d'aller  planter  le  piquet  ailleurs ,  la 
fidelle  compagne  fuit  fon  mâle ,  &  l'amour  pour  les  nouveaux  enfans  qui 
doivent  naître  ,  les  invite  à  conflruire  un  nouveau  nid,  également  plat, 
nullement  creux  comme  celui  des  autres,  en  un  mot  femblable  à  celui 
dont  il  eft  fait  mention  ci-deffus. 

On  prétend  que  dans  certains  pays  les  aiglons  font  d'abord  blancs , 
enfuite  d'un  jaune  pâle  ,  &  deviennent  enfin  d'un  fauve  affez  vif  ;  ils  ne 
blanchiffent  que  par  la  trop  grande  diète ,  les  maladies ,  la  vieilleffe  , 
&:  même  la  trop  longue  captivité.  On  peut  nourrir  ces  oifeaux  avec 
toute  forte  de  chair,  même  celle  d'autres  aigles  ;  ils  mangent  auffi  des 
ferpens ,  des  lézards  &  même  du  pain.  Lorfqu'ils  ne  font  pas  apprivoifés , 
Us  mordent  cruellement  les  chats ,  les  chiens ,  les  hommes  qui  veulent 
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les  approcher  ;  ils  jettent  de  temps  en  temps  un  cri  aigu ,  fonore ,  perçant 
&  lamentable ,  &  d'un  ton  foutenu.  L'aigle  boit  très-rarement ,  &  peut- 
être  point  du  tout  lorfqu'il  eft  en  liberté  ,  le  fang  de  fes  viâimes  fuffit  à  fa 
foif  ;  &l'on  remarque  auffi  que  fes  excrémens  font  toujours  plus  mous 
&  plus  humides  que  ceux  des  oifeaux  qui  boivent  beaucoup. 

Aigle  commun.  Cette  efpece  eft  moins  pure  ,  &  la  race  en  eft 
moins  noble  que  celle  du  grand  aigle  :  elle  eft  compofée  de  deux 
variétés ,  l'aigle  brun  &  l'aigle  noir  ;  il  diffère  du  grand  aigle  par  la 
grandeur ,  il  eft  plus  petit  ;  par  la  couleur  qui  eft  confiante  dans  le  grand 
aigle ,  &  qui  varie  du  noir  au  brun  dans  l'aigle  commun  ;  par  la  voix ,  le 
grand  aigle  pouffant  fréquemment  un  cri  lamentable  ,  au  lieu  que  l'aigle 
commun,  noir  ou  brun,  ne  crie  que  rarement  ;  enfin  par  les  habitudes 
oaturelles  :  l'aigle  commun  nourrit  tous  fes  petits  dans  fon  nid ,  les  élevé 
&  les  conduit  enfuite  dans  leur  jeuneffe  ;  au  lieu  que  le  grand  aigle  les 
chaffe  hors  du  nid  ,  pour  ne  jamais  les  revoir  :  il  les  abandonne  ainfi  à 
eux-mêmes  dès  qu'ils  font  en  état  de  voler,  au  moins  leur  interdit-il 
pour  toujours  la  jouiffance  &  le  voifinage  de  fon  empire.  Lorfqu'on 
compare  l'aigle  brun  &  l'aigle  noir ,  on  n'obferve  de  différence  entr'eux , 
que  dans  les  teintes  &  la  diftribution  de  la  couleur  des  plumes  ,  ce  qui 
prouve  qu'ils  ne  forment  qu'une  feule  &  même  efpece.  C'eft  de  tous  les 
aigles  l'efpece  la  plus  commune  :  on  lui  a  donné  quelquefois  le  furnom 
Ôl  aigle  aux  lièvres  ,  parce  que  c'eft  fa  chaffe  habituelle  ,  &  la  proie  qu'il 
recherche  de  préférence.  Le  grand  aigle  ne  fe  trouve  que  dans  les  pays 
chauds  &  tempérés  de  l'ancien  continent;  l'aigle  commun  au  contraire 
préfère  les  pays  froids  ,  &  fe  trouve  également  dans  les  deux  continens. 
On  le  voit  en  France  ,  en  Savoie  ,  en  Suiffe ,  en  Allemagne  ,  en  Pologne , 
en  Ecoffe ,  &  on  le  trouve  auffi  en  Amérique  à  la  baie  d'Hudfon  ;  fes 
jambes  font  mieux  revêtues  de  plumes  jufqu'aux  pieds  ;  prévoyance  de 
la  Nature  pour  les  préferver  du  froid  excetfif  dans  les  lieux  ordinaires  de 
leur  habitation.  Outre  les  grandes  plumes  qui  couvrent  le  corps  de  ces 
oifeaux ,  il  y  a  au-deffous  une  prodigieufe  quantité  d'un  duvet  blanc 
fort  fin ,  long  d'un  pouce  ,  &  qui  les  garantit  du  froid.  Quand  les  Fau- 
conniers fe  fervent  de  l'aigle  pour  le  haut  vol ,  ils  lui  ôtent  une  partie  de 
toutes  les  plumes  du  ventre ,  ce  qui  empêche  ces  oifeaux  de  s'élever  trop 
haut ,  parce  que  le  froid  les  faifit  à  la  moyenne  région  de  l'air. 

Le  petit  Aigle.  Cette  efpece  d'aigle  eft  la  plus  petite  :  cet  oifeau 
n'a  pas  deux  pieds  &  demi  de  longueur  de  corps ,  depuis  le  bout  du 
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bec  jufqu  a  l'extrémité  des  pieds  ;  fes  ailes  n'ont  que  quatre  pieds  d'en- 
vergure. Son  plumage  ,  qui  eft  d'un  brun  obfcur  ,  eft  marqueté  fur  les 
jambes  &  fous  les  ailes  de  plufieurs  taches  blanches ,  &  il  a  fous  la 
gorge  une  grande  zone  blanche.  Il  pouffe  continuellement  des  plaii.tes 
&  des  "cris  lamentables;  c'eft  de  tous  les  aigles  celui  qui  s'apprivoife 
le  plus  aifément  ;  il  eft  plus  foible  ,  moins  fier  ,  &  moins  courageux 
que  les  autres  ;  fa  chaffe  ordinaire  eft  celle  des  canards  ,  des  rats  ;  fes 
grands  exploits  font  la  chaffe  de  la  grue.  Cette  efpece  d'aigle  eft  peu 
nombreufe  ,  mais  elle  fe  trouve  en  Afie  ,  en  Afrique  ,  en  Europe,  &c 
il  ne  paroît  point  qu'elle  foit  en  Amérique  ;  car  f  aigle  de  ïOnnoque, 
quoiqu'ayant  quelque  rapport  par  le  plumage  ,  eft  un  oifeau  d'une 
.efpece  différente. 

Dans  l'état  de  nature ,  l'aigle  ne  chaffe  feul  que  dans  le  temps  où  la 
femelle  ne  peut  quitter  fes  oeufs  ou  fes  petits  ;  comme  c'eft  la  faifon  où 
le  gibier  commence  à  devenir  abondant  par  le  retour  des  oifeaux  ,  il 
pourvoit  aifément  à  fa  propre  fubfiftance  &  à  celle  de  fa  femelle  ;  mais 
dans  les  autres  tems  de  l'année,  le  mâle  &la  femelle  paroiffent  s'en- 
tendre pour  la  chaffe  ;  on  les  voit  toujours  enfemble ,  ou  du  moins  à 
peu  de  diftance  l'un  de  l'autre.  Les  Habitans  des  montagnes,  qui  font 
à  portée  de  les  obferver ,  prétendent  que  l'un  des  deux  bat  les  buiffons  , 
tandis  que  l'autre  fe  tient  fur  quelque  arbre  ou  fur  quelque  rocher  , 
pour  faifir  le  gibier  au  paffage;  ils  s'élèvent  fouvent  à  une  hauteur  fi 
grande,  qu'on  les  perd  de  vue  ;  &  malgré  leur  éloignement ,  leur  voix 
fe  fait  encore  entendre  très-diftin&ement ,  &  leur  cri  reffemble  alors 
à  l'aboiement  d'un  petit  chien.  Le  petit  aigle  étant  d'un  naturel  affez 
docile ,  feroit  un  oifeau  très-propre  pour  la  chaffe  du  vol ,  s'il  étoit  plus 
courageux,  moins  lâche,  moins  plaintif,  moins  criard;  un  épervier 
bien  drefîe  fuffit  pour  le  vaincre  &  l'abattre  :  celui-ci  prend  fon  vol  au- 
deffus  de  lui ,  fond  fur  lui  avec  rapidité  ,  lui  enfonce  les  ferres  dans 
les  flancs  &  dans  fes  ailes  ,  lui  bat  la  tête  en  volant  toujours  ;  quelque- 
fois l'aigle  &:  l'épervier  tombent  tous  deux  enfemble. 

Quoique  les  aigles  en  général  aiment  les  lieux  déferts  &  les  mon- 
tagnes, il  eft  rare  d'en  trouver  dans  celles  des  Prefqu'Ifles  étroites ,  & 
dans  les  Ifîes  qui  ne  font  pas  d'une  grande  étendue,  ils  n'y  trouveroient 
pas  affez  d'animaux  pour  la  chaffe. 

AIGLEDON.  Foyei  Édredon. 

AIGLE-FIN 
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AIGLE-FIN  ou  AIGRE-FIN.  Nom  donné  à  une  efpece  de  morue. 
Voyez  ce  mot. 

AIGLE-POISSON.  Voyez  à  l'article  Pajlenaque. 

AIGREMOINE  ,  agrimonia.  Genre  de  plante  à  fleurs  en  rofe,  à 
douze  étamines  &  deux  piftils.  Sa  racine  eft  noirâtre  ,  grotte ,  fibreufe, 
d'une  faveur  aftringente.  Sa  tige  eft  haute  de  deux  coudées,  velue, 
branchue  :  fes  feuilles  font  velues  ,  oblongues  ,  crénelées  &  difpofées 
alternativement ,  ou  oppofées  des  deux  côtés  d'une  côte  terminée  par 
une  feule  feuille ,  &  garnie  de  quelques  ailerons  ou  feuilles  plus  pe- 
tites dans  les  intervalles;  elles  ont  un  goût  ftyptique ,  unpeufalé, 
mêlé  tant  foit  peu  d'âcreté,  &C  rougiffent  un  peu  le  papier  bleu  :  fes 
fleurs  font  rangées  en  épis  ,  à  l'extrémité  des  petits  rameaux ,  d'une 
odeur  fuave ,  jaunes ,  &  compofées  de  cinq  pétales.  Son  calice  eft  épi- 
neux ;  il  fe  change  en  un  fruit  arrondi ,  hériffé  de  piquans  à  la  partie 
fupérieure ,  &  qui  contient  deux  femences  ;  cette  plante  croît  dans  les 
champs  &  dans  les  prairies. 

L'aigremoine  eft  du  nombre  des  plantes  déterfives ,  apéritives ,  ra- 
fraîchiftantes  &  vulnéraires.  La  décoûion  d'aigremoine  &  d'année  eft 
propre  pour  les  engelures  ulcérées  ;  on  s'en  lave  les  pieds  foir  & 
matin.  Elle  eft  fpécifique  dans  le  piflement  de  fang ,  &  l'incontinence 
de  l'urine. 

Les  gargarifmes  les  plus  ordinaires  fe  font  avec  fa  décoûion ,  l'orge 
&C  le  firop  de  mûres. 

AIGRETTE.  Nom  que  l'on  donne  à  deux  efpeces  de  coquillages  , 
l'un  du  genre  des  moules  ou  pinne  marine  ,  &  l'autre  d'une  efpece  de, 
murex.  Voyez  ces  mots. 

AIGRETTE  ,  ardea  alba  minor ,  Aldr.  aut  egretta.  Efpece  de  héron, 
ainfi  nommé  ,  parce  qu'il  lui  pend  derrière  la  tête  une  efpece  de  petite 
aigrette  blanche.  Cet  oifeau ,  qui  eft  Yagroti  des  Italiens ,  habite  fur  le 
bord  des  rivières  &  de  la  mer  :  il  a  tout  le  corps  d'un  beau  blanc  ,  & 
auprès  des  yeux  un  efpace  dégarni  de  plumes  ,  &  de  couleur  verte  : 
fon  bec  eft  noirâtre  ,  long  d'environ  quatre  pouces  :  les  pattes  de  cou- 
leur verte  ,  &  couvertes  d'efpace  en  efpace  d'une  corne  noirâtre  ,  qu'on 
peut  lever  en  écailles  ;  la  première  phalange  du  doigt  extérieur  tient  au 
doigt  du  milieu  par  une  membrane. 

Les  Grands ,  parmi  les  nations  qui  ont  des  turbans  &  des  bonnets  , 
comme  les  Turcs ,  les  Perfes,  les  Polonois ,  ornent  leur  tête  de  plumes 
Tome  I.  O 
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£  aigrette  :  on  prétend  que  ces  plumets  qui  fe  vendent  à  fi  haut  prix , 
ne  fe  tirent  point  de  la  tête  de  l'aigrette  ,  mais  des  plumes  qui  viennent 
fur  le  dos  à  côté  des  aîles.  On  apporte  ces  plumes  du  Levant  par  la 
voie  de  Marleilîe. 

Y! aigrette  eft  aum"  un  oifeau  du  Sénégal  :  il  y  en  a  une  efpece  aux  An- 
tilles ,  dont  le  bec  &  les  pieds  font  couleur  de  corail  ,  &  ils  ont  à  la 
queue  deux  plumes  longues  &  précieufes. 

Le  nom  d'aigrette  fe  donne  encore  à  une  efpece  de  brofle  qui  fe  trouve 
au  haut  des  graines  des  plantes  acanthacées ,  &c.  Voye^  fon  article  au 
mot  Plante. 

AIGRETTE.  Nom  donné  à  une  efpece  de  guenon  macaque.  Voyez 

Macaque. 

AIGUË-MARINE  ou  BÉRIL,  gemma  ,  aqua  marina  dicta.  Pierre  pré*- 
cieufe ,  polygone  &  tranfparente  ,  la  moins  dure  de  toutes  ,  &  ainfi 
nommée  à  caufe  du  rapport  de  fa  couleur  avec  celle  de  la  mer.  Sa 
couleur  eft  mêlée  de  vert  &  de  bleu  :  elle  la  tient  de  fubftances  mé- 
talliques. 

Les  aigues-marines  différent  entr'elles  par  le  plus  ou  le  moins  de 
dureté  ou  d'intenfité  de  couleur  ;  les  unes  font  orientales ,  ce  font  les 
bérils  ;  les  autres  font  occidentales  ,  ce  font  les  aigues-marines.  Les  pre- 
mières font  plus  dures,  le  poli  en  eft  plus  fin  :  aum"  font-elles  plus 
belles,  plus  rares  &  plus  chères  que  les  aigues-marines  occidentales. 
En  général  les  pierres  précieufes  orientales  font  plus  belles  ,  la  couleur 
en  eft  plus  fixe  que  celle  des  occidentales ,  qui  ne  font  pas  plus  dures 
que  le  criftal  de  roche.  On  dira  au  mot  Pierres  précieuses  ,  la  ma- 
nière de  les  diftinguer. 

L'aigue-marine  étant  mêlée  de  vert  &  de  bleu  ,  on  ne  peut  la  con- 
fondre qu'avec  les  pierres  vertes  &  les  bleues  ,  qui  font  les  émeraudes 
&  les  faphirs  (f^oyei  Émeraude  &  Saphir).  Si  l'on  fait  attention 
que  1: 'émeraude  doit  être  purement  verte  ,  fans  aucun  mélange  de  bleu , 
6c  le  faphir  purement  bleu  fans  aucune  teinte  de  vert ,  on  la  difànguera 
de  ces  deux  autres  pierres  précieufes.  Voye^  avjji  le  mot  Béril. 

On  trouve  des  aigues-marines  fur  les  bords  de  l'Euphrate  ,  au  pied 
du  mont  Taurus,  &  dans  le  Ceylan.  Les  occidentales  viennent  de 
Bohême  ,  d'Allemagne  ,  de  Sicile  ,  de  l'île  de  l'Elbe.  On  affure  qu'il  y 
en  a  aum"  fur  les  côtes  de  la  mer  Océane. 

L'art  eft  devenu,  pour  ainfi  dire  ,  rival  de  la  nature  dans  l'imitation 
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de  la  couleur  des  pierres  précieufes.  On  imite  la  couleur  de  Yaifcue- 
marine ,  en  mettant  dans  du  criftal  en  fufion ,  de  la  poudre  de  cuivre 
calciné  par  trois  fois  par  le  foufre  :  on  remue  bien  le  tout ,  en  mettant 
par  reprifes  de  cette  poudre  mélangée  jufqu'à  ce  que  le  criftal  prenne 
la  couleur  que  l'on  demande.  Lorfque  l'opération  fe  fait  en  grand ,  on 
met  fur  foixante  livres  de  enflai  une  livre  &  demie  de  cuivre  calciné , 
èc  quatre  onces  de  fafre. 

AIGUILLAT.  Foyei  Chien  de  mer. 

AIGUILLE  ,  acus.  Genre  de  poiflbn,  ainfi  nommé  de  la  forme  fin- 
guliere  de  fa  tête  ;  fes  deux  mâchoires,  dont  l'inférieure  eft  la  plus 
longue ,  font  fi  alongées  &  fi  menues  ,  qu'elles  imitent  la  forme  d'une 
aiguille  ;  elles  font  garnies  de  petites  dents  ,  pofées  fort  près  les  unes 
des  autres  ,  comme  dans  l'hippocampe.  Voyt{  ce  mot.  Ces  poiftbns  ont 
quelquefois  la  longueur  d'une  coudée  ,  mais  ils  ne  font  guère  plus 
gros  que  le  doigt  ;  ils  font  la  plupart  de  figure  hexagone  jufqu'à  l'anus  , 
&  enfuite  de  figure  quarrée  jufqu'à  la  queue  qui  leur  aide  à  nager  :  il  y 
en  a  de  heptagones  :  leurs  écailles  obfervent  un  ordre  fymmétrique  très- 
régulier  ,  &  font  de  différentes  couleurs  :  leur  chair  eft  dure  &  feche, 
&  leurs  nageoires  molles.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  poiftbns  avec 
l'éguillette  ou  éguille ,  &  qu'on  nomme  en  Normandie  orphie. 

Il  y  a  dans  les  mers  des  Indes  orientales  une  efpece  d'aiguille,  dont 
la  queue  eft  tranchante  &  coupante  comme  un  rafoir:  elle  blefle  & 
perce  en  nageant  tous  les  poifTons  qu'elle  rencontre. 

On  prétend  que  l'aiguille  de  mer  eft  vivipare  ;  alors  elle  ne  feroit 
point  de  l'ordre  des  poiflbns.  On  voit  dans  le  cabinet  de  Chantilly  deux 
poiflbns  ,  nommés  aiguille  du  fleuve  Saint  Laurent.  Ils  font  longs  de  plus 
de  trois  pieds ,  plus  gros  que  le  bras  d'un  homme,  couverts  de  grandes 
écailles  ;  la  tête  ou  plutôt  le  bec ,  fait  comme  celui  du  marfouin  effilé 
&  denté. 

AIGUILLE  DE  BERGER.  Voye^  Peigne  de  Vénus. 

AIGUILLON  ,  aculeus.  Partie  du  corps  de  plufieurs  infeftes.  Par 
exemple ,  l'abeille  a  un  aiguillon  placé  à  la  partie  poftérieure  de  fon 
corps,  &  qui  lui  fert  à  piquer.  Voye^aux  articles  Abeille,  Insecte, 
&c.  On  donne  encore  le  nom  d'aiguillon  aux  piquans  des  hérijfons , 
des  porcs-épics,  aux  pointes  des  ourjîns  &  aux  parties  ofleufes  &  poin- 
tues qui  font  dans  les  nageoires  &  fur  d'autres  parties  du  corps  de  la 
plupart  des  poijfons.  Voyez  ces  mots* 

O  1 
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AKOUCHI.  Ce  quadrupède  eft  aflez  commun  à  la  Guianne  &  dans 
les  autres  parties  de  l'Amérique  méridionale  ;  il  diffère  de  l'agouti  en 
•ce  qu'il  a  une  queue ,  &  que  l'agouti  n'en  a  pas.  L'akouchi  eft  ordinaire- 
ment plus  petit  que  l'agouti,  &  fon  poil  n'eft  pas  roux ,  mais  de  cou- 
leur olivâtre.  Voilà  les  feules  différences  que  nous  connoiffbns ,  dit  M. 
de  Buffon ,  entre  ces  deux  animaux ,  qui  néanmoins  nous  paroiffent 
fuffifantes  pour  conftituer  deux  efpeces  diftin&es  &  féparées. 

AIL  ,  allium.  Plante  potagère,  dont  la  fleur  eft  compofée  de  fix  pé- 
tales fans  calice  ,  de  fix  étamines  &c  d'un  piftil ,  auquel  fuccede  une 
capfule  à  trois  loges.  Les  fleurs  font  réunies  en  bouquets  ,  enveloppés 
d'une  coiffe  membraneufe.  Il  y  a  deux  efpeces  d'ail  qui  viennent  en 
pleine  terre  aufTi  aifément  l'une  que  l'autre,  &  dont  la  culture  n'exige 
que  fort  peu  de  foin. 

La  première  efpece  ou  l'ail  ordinaire ,  qui  eft  connu  de  tout  le  monde , 
produit  une  graine  arrondie  &  noirâtre  ,  que  l'on  feme  au  printemps. 
Cette  femence  pouffe  une  tige  au-dehors  creufe  ,  &  produit  en  terre 
un  périt  oignon  ou  bulbe  ,  qui,  replanté  au  mois  de  Mars  de  l'année 
fuivante ,  grofïït  affez  confidérablement  ;  &  il  porte  alors  le  nom  de  ûte 
d'ail  ou  gou(fe  d'ail:  c'eft  cette  partie  qu'on  emploie  ordinairement 
pour  l'ufage  de  la  cuifine.  Ainfi  pour  avoir  des  têtes  d'ail  produites  de 
femences ,  il  faut  deux  années;  mais  comme  chaque  tête  eft  accompa- 
gnée de  douze  ou  quinze  tubercules,  il  fufHt  de  planter  ces  tuber- 
cules au  mois  de  Mars  ;  &  on  a  dans  l'année  même  des  têtes  d'ail  auffi. 
belles  que  fi  on  avoit  employé  deux  ans  à  les  faire  venir  de  femence. 
Ces  tubercules  fe  plantent  à  quatre  pouces  de  diffance  l'un  de  l'autre , 
&à  trois  pouces  de  profondeur.  La  feule  attention  qu'il  faut  avoir ,  eft 
de  placer  le  germe  en  haut:  ce  germe  fe  développe  en  peu  de  jours, 
&  on  arrache  l'oignon  lorfque  les  feuilles  font  deiTéchées.  Ces  feuilles 
font  vertes ,  oblongues,  pleines  &  applaties  comme  celles  du  chien- 
dent ,  &  différentes  de  celles  de  l'oignon  ,  qui  font  fîftuleufes. 

Lafeconde  efpece,  nommée  Ail  d'Espagne,  Ail-Poireau ,  all'w 
prafum,  produit  une  femence  plus  groffe  que  celle  de  l'efpece  précé- 
dente ,  &  connue  fous  le  nom  de  rocambole.  Toute  la  plante  a  une  odeur 
d'ail  &  de  porreau.  Les  tuniques  de  fa  bulbe  font  d'un  blanc  purpurin  : 
la  partie  fupérieure  de  la  tige  fe  replie  &  fait  une  ou  deux  fpirales 
comme  les  ferpens.  Cette  efpece  fe  multiplie  précifément  comme  la  pré- 
cédente ;  &  elle  a  l'avantage  qu'on  peut  fe  fervir  également  de  fon 
oignon  ou  de  fes  graines, 
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L'ail  abonde  en  parties  fubtiles,  très- vives,  ce  qui  rend  fon  odeur 
fi  forte:  il  fuftit  de  porter  de  l'ail  pilé  fur  quelque  partie  de  la  peau, 
pour  que  l'haleine  fente  l'ail.  Si  on  en  mêle  dans  le  manger  de  la  volaille , 
la  chair  &c  les  œufs  en  contracteront  le  goût  &  l'odeur:  fonufage  rend 
l'appétit  aux  animaux  dégoûtés.  C'eft  l'aflaifonnement  ordinaire  des 
mets  chez  plufieurs  nations;  en  effet,  c'eft  un  mets  piquant  pour  un 
palais  grofTier.  Les  Hongrois  n'ont  pas  de  remède  ni  d'amulette  plus 
sûrs  que  l'ail  dans  le  temps  de  la  perte;  il  entre  dans  la  compofition 
du  vinaigre  des  quatre  voleurs  :  c'eft  un  fpécifique  pour  guérir  les  tran- 
chées des  inteftins  &  pour  difîiper  les  vents  :  il  eft  auffi  très-ufité  dans 
l'Art  Vétérinaire;  mais  on  en  doit  faire  un  ufage  très-modéré,  car  il 
enflamme  l'eftomac,  les  vifceres  par  fon  fuc  acre ,  &c. 

L'ail  a  été  une  des  divinités  des  Egyptiens.  Les  Grecs  l'avoient  en 
horreur ,  &  ceux  qui  en  mangeoient ,  étoient  regardés  comme  des  pro- 
fanes. Chez  les  Romains ,  c'étoit  une  des  nourritures  des  moiffonneurs 
&  des  foldats.  On  croyoit  qu'il  excitoit  le  courage  des  guerriers. 

M.  Halkr  dit  que  les  habitans  de  tous  les  pays  chauds  aiment  l'ail  : 
en  Orient  on  lui  fubftitue  une  plante  encore  plus  forte  d'odeur ,  c'eft. 
le  kingifdh  ou  le  lafer  des  Anciens  (  Voyez  à  l'article  affa  fcetida  ). 
Dans  le  Nord,  les  Rufîiens  en  font  le  même  cas  :  Olearius  avoit  obfervé 
que  ce  goût  étoit  de  fon  temps  le  goût  des  Grands  &  de  la  Cour.  Les 
hommes  ne  fe  trompent  guère  dans  les  ufages  qui  font  communs  à  plu- 
fieurs nations.  Quoique  l'ail  refte  long-temps  dans  l'eftomac  &  y  trahifTe 
fon  féjour,  il  faut  bien  qu'il  favorife  la  digeftion  &  qu'il  excite  le 
mouvement  périftaltique  de  l'eftomac,  puifqu'on  l'oppofe  aux  mauvais 
effets  des  alimens  rafraîchifîans ,  des  choux  aigres,  des  concombres, 
des  melons ,  &c. 

AILE.  L'aîle  eft  cette  partie  du  corps  des  oifeaux  qui  eft  double , 
&  qui  fert  à  les  foutenir  dans  les  airs  &  à  voler.  Ces  parties  corref- 
pondent  à  nos  bras,  &  aux  jambes  de  devant  des  quadrupèdes.  On  a 
lieu  d'admirer  ici  la  manière  dont  la  Nature  parvient  aux  mêmes  fins 
par  des  moyens  divers.  Certains  animaux  volent  avec  des  ailes  de  plu- 
mes, d'autres  avec  des  ailes  membraneufes  ou  cutanées,  tels  que  les 
infectes ,  les  chauve-fouris ,  Y  écureuil  volant.  Voyez  chacun  de  ces  mots. 

Il  ne  fera  queftion  de  la  ftruchire  des  aîles  des  oifeaux  qu'à  l'article 
Oiseau.  Voyez  ce  mot.  On  dit  aulîi  fleurs  ailées.  Voyez  les  articles  Fleur 
&  Plante. 
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AILE-MARINE ,  mentula  alata  M.  Desbois  dit  que  c'eft  un  poîflbn 
fans  fang  (  c'eft  un  zoophyte  )  dont  la  queue  repréfente  deux  aîles ,  & 
la  tête  la  partie  naturelle  de  l'homme.  \J  aile-marine  jette  de  la  lumière 
la  nuit.  Il  y  en  a  une  rouge,  ornée  d'une  ligne  blanche  au  milieu,  qui 
s'étend  tout  le  long  du  corps ,  &  qui  ne  reflemble  pas  mal  à  un  prépuce. 

AILE  DE  PAPILLON.  Coquille  imivalve  de  la  famille  des  cor- 
nets :  fa  robe  eft  ornée  de  zones  d'un  jaune  clair  ,  blanches  &  de  cou- 
leur de  chair,  marquetées  de  taches  brunes  noirâtres.  Les  Hollandois 
l'appellent  volute  de  Guinée.  Voyez  Cornets. 

AIMANT ,  magnes.  Pierre  ferrugineufe  que  l'on  trouve  dans  les  mines 
de  fer.  Sa  couleur  n'eft  pas  par-tout  la  même  :  dans  les  Indes  orientales  , 
à  la  Chine  &  dans  tous  les  pays  du  Nord,  il  eft  couleur  de  fer  non 
poli  ;  en  Macédoine  il  eft  noirâtre  ;  dans  le  midi  de  l'Europe  fa  couleur 
tire  pour  l'ordinaire  fur  le  noir.  Celui  du  pays  bas  de  Devonshire  eft 
bnm-rougeâtre;  celui  de  Lorraine  eft  grisâtre.  L'aimant  eft  plus  ou 
moins  dur  &c  compacte  :  il  eft  plus  abondant  en  Norvège  que  dans 
aucun  autre  pays.  Cependant  une  montagne  qui  fait  partie  delà  Cor- 
dillère ,  &  qui  fe  nomme  cerro  de  fancia  innés  ,  eft  prefque  toute  com- 
pofée  d'aimant  :  ceci  mérite  toute  la  réflexion  du  Phyficien.  11  y  a , 
dit  M.  Gmelin ,  dans  la  Tartarie  Sibérienne  une  montagne  d'aimant  : 
dont  le  fommet  eft  une  efpece  de  jafped'un  blanc  jaunâtre.  A  huit  toifes 
au-deffous  on  trouve  des  pierres  d'aimant  de  trois  cents  livres ,  qui , 
quoique  couvertes  de  moufle,  attirent  un  couteau  à  un  pouce  de  diftance  ; 
ce  qui  eft  expofé  à  l'air  a  plus  de  force  que  ce  qui  eft  dans  l'intérieur  de 
la  terre,  mais  il  eft  plus  tendre. 

M.  Gmelin  prétend  que  ces  pierres  font  compofées  de  plufieurs  autres 
aimants  qui  agiffent  félon  différentes  directions,  &  qu'on  pourroit  en 
faire  des  aimants  très  -  forts  ,  en  réunifiant  leurs  directions. 

Les  Anciens  connoifîbient  la  vertu  que  l'aimant  a  d'attirer  le  fer, 
&  fi  on  en  croit  Pline,  ce  fut  par  un  effet  du  hafard  ,  un  Berger  ayant 
fenti  que  les  clous  de  fes  fouliers  &  le  bout  d'un  bâton  qui  étoit  ferré, 
s'attachoient  à  une  roche  d'aimant  fur  laquelle  il  paffoit  ;  mais  ils  ne 
connoifîbient  point  celle  qu'il  a  de  fe  diriger  toujours  vers  les  pôles;  Se 
on  croit  qu'on  ne  vit  de  boufîble  dans  l'Europe  que  vers  le  treizième 
fiecle.  Les  uns  attribuent  l'honneur  de  cette  invention  à  Jean  Goya , 
Napolitain  ;  les  autres  à  Paul,  Vénitien,  qui,  en  ayant  appris  la  conftruc- 
tion  à  la  Chine ,  l'apporta  en  Italie.  Quoi  qu'il  en  foit,  quelle  révolution 
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n'a  pas  fait  dans  le  monde  la  découverte  de  ce  minéral  obfcur  !  L'ai- 
mant a  établi  une  communication  entre  les  différentes  parties  du  G  obe, 
&  nous  a  fait  connoître  le  nouveau  Monde  6c  une  nouvelle  route  aux 
Indes. 

L'aimant ,  comme  l'on  fait ,  a  cinq  propriétés  très-remarquables  : 
i°.  celle  d'attirer  le  fer;  c'eft  ce  que  l'on  nomme  attraction:  i°.  Celle 
de  tranfmettre  6c  communiquer  fa  vertu  au  fer  ou  à  l'acier  qui  l'a  tou- 
ché ;  c'eft  la  communication  :  3  °.  celle  de  fe  tourner  ou  diriger  vers 
les  pôles  du  monde  ;  c'eft  fa  direction  :  40.  celle  de  s'écarter  plus  ou 
moins  des  pôles  ;  c'eft  cette  variété  que  l'on  nomme  déclinai/on  ;  50. 
enfin  la  propriété  d'un  mouvement  qui  le  fait  incliner  à  mefure  qu'on 
approche  de  l'un  ou  de  l'autre  pôle  ;  ce  qu'on  nomme  inclinai/on.  Toutes 
ces  propriétés  fingulieres  ,  dépendantes  de  la  nature  de  l'aimant ,  tien- 
nent fans  doute  au  grand  fyftême  de  la  Nature  elle-même  ,  à  quelque 
propriété  générale  qui  en  eft  l'origine  ,  qui  jufqu'ici  nous  eft  inconnue  , 
6c  peut-être  le  reftera  long-tems.  On  foupçonne  qu'il  règne  autour  de 
l'aimant  une  efpece  d'atmofphere  ,  à  qui  l'on  a  donné  le  nom  de  ma- 
tière magnétique ,  6c  qui  forme  un  tourbillon  autour  de  cette  pierre  : 
l'on  découvre  fenfiblement  ce  tourbillon  par  ies  deux  pôles  qui  ont  des 
effets  contraires  ,  l'un  d'attirer,  l'autre  de  repouffer  le  fer.  Ceci  ne  peut 
s'entendre  que  du  fer  devenu  aimant,  ainfi  que  l'obferve  très-bien  M. 
Deleu^e.  Celui  qui  n'a  point  acquis  de  magnétifme  eft  toujours  attiré 
par  l'un  &  l'autre  pôle  indifféremment.  La  répulfion  n'a  lieu  qu'à 
l'égard  du  pôle  de  même  nom  d'un  autre  aimant ,  foit  naturel ,  foit 
artificiel. 

La  force  attra&ive  d'un  aimant  forti  de  la  mine  eft  très-peu  confi- 
dérable  ;  c'eft  pourquoi  on  eft  obligé  de  l'armer  pour  augmenter  fa 
force  ;  d'ailleurs  l'armure  dirige  &  condenfe  toute  fa  vertu  vers  les 
pôles ,  6c  fait  que  fes  émanations  font  toutes  dirigées  vers  la  mafle 
qu'on  met  fous  fes  pôles  ;  mais  auparavant  il  faut  s'être  bien  afluré  de 
la  polarité  de  fa  pierre. 

L'aimant  eft  fujet  à  perdre  de  fa  vertu  attraâive  par  fuccefîlon  de 
temps  ;  pour  prévenir  &  réparer  cette  perte ,  il  faut  l'entretenir  dans 
fon  aclion ,  &  il  conferve  fa  force  par  l'exercice.  Grew  reconnut  la 
vérité  de  ce  fait ,  par  l'obfervation  qu'il  fit  d'un  aimant  armé.  11  por- 
toit  d'abord  la  moitié  plus  que  fon  poids  ;  mais  n'ayant  point  été  chargé 
pendant  quelques  années,  il  perdit  le  quart  de  fa  force. Pour  réparer 
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cette  perte ,  on  lui  donna  d'abord  à  porter  autant  de  fer  qu'il  en  pou- 
voit  attirer ,  &  on  le  iaiffa  quelque  temps  dans  cet  état.  Au  bout  de 
quelques  femaines  on  s'apperçut  qu'il  pouvoit  porter  un  poids  un  peu 
plus  p'efant  ;  peu-à-peu  pendant  deux  ans  on  ajouta  quelque  chofe  au 
poids  ;  non-feulement  il  recouvra  fa  première  vigueur  ,  mais  encore 
il  en  acquit  affez  pour  porter  vingt  fois  fon  premier  poids. 

Boy  le  a  fait  plufieurs  expériences,  dont  il  réfulte  que  tous  les  aimants 
ne  perdent  pas  leur  vertu  attra&ive  par  un  feu  violent ,  mais  qu'il  y 
en  a  qui  la  retiennent  en  partie  ;  qu'elle  peut  même  être  augmentée 
en  les  biffant  refroidir  auprès  du  pôle  d'un  fort  aimant  ;  que  l'aimant 
rougi  au  feu  ,  &  plongé  fubitement  dans  l'eau  ,  perd  plus  de  fa  vertu 
que  s'il  fe  refroidiffoit  à  l'air  par  degrés. 

On  a  obfervé  qu'il  pouvoit  arriver  quelquefois  que  les  boîtes  des 
bouffoles ,  ou  compas  de  mer  ,  changeaffent  la  direction  de  la  bouffole. 
Ces  boîtes  font  de  cuivre  jaune  ,  dans  la  compofition  duquel  entre  le 
zinc  :  il  arrive  quelquefois  que  ce  zinc  contient  du  fer,  qui  peut  faire 
changer  la  véritable  dire&ion  de  l'aiguille  aimantée  ;  ainfi  il  eft  de  la 
plus  grande  importance  de  s'affurer  de  la  nature  du  cuivre  qu'on  em- 
ploie. Depuis  ces  obfervations  ,  les  Anglois  ne  conftruifent  prefque 
plus  de  boîtes  de  bouffole  avec  le  cuivre  jaune. 

Il  eft  à  remarquer  que  ce  que  le  fer  n'étoit  pas  par  lui-même ,  la 
rouille  de  fer  l'eft  quelquefois  ;  je  veux  dire  un  véritable  aimant  :  il 
faut  cependant  obferver,  à  l'égard  du  fer,  que  celui  qui  a  été  long, 
temps  dans  une  pofition  verticale  ,  eft  aimanté  de  telle  manière  ,  qu'il 
attire  le  fer  comme  s'il  avoit  touché  une  pierre  d'aimant ,  &  qu'il  con- 
ferve  enfuite  cette  vertu  comme  un  véritable  aimant  ;  preuve  que  la 
matière  magnétique  circule  dans  l'Univers. 

Dans  le  Cabinet  des  curiofités  de  la  Société  Royale  d'Angleterre 
il  y  a  une  pierre  d'aimant  de  foixante  livres  ,  qui  n'élevé  pas  à  la  vé- 
rité un  fort  grand  poids  ,  eu  égard  à  fon  volume  ,  mais  qui  attire  une 
aiguille  à  la  diftance  de  neuf  pieds.  L'Hiftoire  de  l'Académie  des  Scien- 
ces parle  d'une  pierre  d'aimant  qui  pefoit  onze  onces  ,  &  levoit  vingt- 
huit  livres  de  fer ,  c'eft-à-dire ,  plus  de  quarante  fois  fon  poids  :  des 
Hollandois  vouloient  la  vendre  cinq  mille  livres.  On  en  a  vu  une  dans 
notre  cabinet,  qui  pefoit  avec  fon  armure  trois  gros  &  demi  :  elle  le- 
voit facilement  neuf  onces  &  demie  de  fer,  c'eft-à-dire  vingt-deux  fois 
fon  poids  :  ce  qui  eft  très-confidérable ,  eu  égard  à  fa  petitefle. 

L'acier 
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L'acier  s'aimante  beaucoup  plus  facilement  que  le  fer  :  une  aiguille 
frottée  fur  une  pierre  d'aimant  ou  fur  un  aimant  artificiel ,  &  fufpendue 
fur  un  pivot,  tournera  toujours  constamment  une  de  fes  pointes  vers 
un  des  pôles  ;  tel  eft  le  guide  qui  conduit  les  Navigateurs  au  milieu 
des  mers  ,  lorfqu'ils  ne  peuvent  voir  les  étoiles.  L'aiguille ,  au  lieu  de 
fe  diriger  exactement  dans  la  ligne  méridienne  ,  s'en  écarte  de  l'un  ou 
l'autre  côté.  Cette  déclinaifon  efl  fi  variable  ,  qu'il  n'y  a  pas  peut-être 
une  année  ,  un  mois,  un  jour ,  une  heure  où  elle  ne  change  ,  même 
dans  les  lieux  où  elle  fembloit  être  la  plus  confiante,  tels  que  fous  le 
méridien  des  Açores  ,  fous  celui  du  cap  des  Aiguilles ,  &  de  Canton  à 
la  Chine.  Depuis  1550  jufqu'à  1664,  la  déclinaifon  a  été  orientale  ;  en 
1666,  l'aiguille  étoit  précifément  dirigée  dans  la  ligne  des  pôles.  De- 
puis ce  tems  jufqu'à  préfent,  la  déclinaifon  a  été  occidentale.  Dans  le 
golfe  de  Finlande  il  y  a  un  endroit  où  la  direction  de  l'aiguille  aimantée 
eft  entre  le  fud-oueft  &  l'oueft,  &  dans  un  autre  vers  le  nord-oueft  : 
phénomène  fingulier,  fur  lequel  eft  encore  le  voile  de  la  Nature.  Le  ton- 
nerre communique  quelquefois  au  fer  la  vertu  magnétique.  On  a  appris 
des  Navigateurs  que  la  foudre ,  en  tombant  près  d'une  bouffole  ,  avoit 
changé  exactement  les  pôles  de  l'aiguille.  Ceci  étant ,  la  déclinaifon  ne 
dépendroit-elle  pas  des  commotions  fouterraines ,  de  la  ftructure  du 
globe  ,  ôc  de  la  nutation  de  l'axe  ?  Rien  après  la  longitude  ne  peut  être 
jjlus  utile  à  la  navigation  que  la  perfection  de  la  théorie  qui  traite  de 
la  déclinaifon ,  &  notamment  de  Pinclinaifon  de  l'aiguille  magnétique. 

L'on  fait  auffi  des  aimants  artificiels  plus  forts  que  les  naturels  ;  de 
même  que  l'on  aimante  du  fer  fans  le  faire  toucher  à  l'aimant.  Pour 
parvenir  aux  deux  moyens  de  faire  ces  aimants  factices;  i°.  l'on  choifit 
des  lames  d'acier  quelconques  de  longueur  égale  ;  on  les  fait  pafTer 
chacune  plufieurs  fois  fur  une  pierre  d'aimant ,  on  les  réunit  enfemble 
par  le  moyen  de  deux  cercles  de  fer  :  voilà  un  aimant  artificiel  très- 
fort;  i°.  l'autre  moyen  eft  de  faire  un  aimant  factice  fans  le  fecours 
de  l'aimant  naturel  ;  pour  cela  il  faut  placer  fur  une  enclume  des  lames 
d'acier  femblables  aux  précédentes  ,  &  dans  la  direction  d'un  méridien , 
&  les  frotter  vivement  &  à  plufieurs  reprifes  avec  une  groffe  barre  de 
fer  verticale.  L'on  trouve  ces  différens  procédés  très-circonftanciés  dans 
l'Encyclopédie  ,  dans  la  Phyfique  de  M.  l'Abbé  Nollu  ,  &c.  C'eft  par 
le  moyen  du  magnétifme  que  différentes  perfonnes  font  mouvoir  à 
volonté  des  figures  fur  des  baffins  d'eau ,  favent  découvrir  où  &  en 
Tome  I.  P 
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quelle  fituation  font  cachés  certains  objets ,  &  tous  ces  autres  effets 
naturels ,  dont  les  caufes  font  annoncées  au  petit  peuple  fous  le  nom 
pompeux  de  Y  Art  de  Nicromantie. 

Les  Médecins  inftruits  ne  font  aucun  ufa  ge  de  la  pierre  d'aimant ,  foit 
pour  l'intérieur ,  foit  pour  l'extérieur.  On  lit  cependant  dans  les  papiers 
publics ,  que  l'aimant,  &  fur- tout  l'artificiel,  a  la  vertu  de  détruire  la  dou- 
leur des  dents.  Pour  cela  il  faut  que  le  malade  ait  le  vifage  tourné  du  côté 
du  nord  ,  alors  on  fait  toucher  la  dent  affe&ée  avec  le  pôlefeptentrional 
de  l'aimant.  On  dit  qu'à  l'inftant  toutes  les  dents  reffentent  une  douleur  lé- 
gère ,  enfuite  on  éprouve  des  pulfations  dans  la  dent  malade  ,  aux- 
quelles fuccedé  un  froid  qui  s'étend  même  dans  les  dents  faines  ,  &  qui 
fe  change  en  un  engourdiffement  qui  eft  fuivi  de  l'entière  guérifon.  Il 
feroit  à  defirer  que  cet  effet  magnétique  fût  auffi  utile  dans  l'odontal- 
gie  :  Qjùd  tmtare  noceblt?  On  trouvera  dans  notre  Minéralogie  quelques 
autres  détails  fur  l'aimant.  Voyez  l'article  Fer. 

AIMORRHOUS  ou  HGEMORRHOIS.  Serpent  d'Afrique  ,  qui  fe 
tient  dans  les  fentes  des  rochers  qui  vont  en  précipices,  h'aimorrhous  a 
trois  palmes  de  longueur  ;  fa  queue  eft  fort  menue ,  &  fes  yeux  font 
très-étincelans.  Ce  ferpent  fe  traîne  tantôt  droit  &  lentement,  tantôt 
il  fe  recourbe  quand  il  marche  ,  comme  fait  le  ferpent  cérajle.  Il  eft 
tout  couvert  d'écaillés  ,  qui  font  un  grand  bruit  quand  l'animal  s'agite  : 
ces  écailles  rougeâtres  font  mouchetées  de  noir  &  de  blanc.  La  mof- 
fure  de  Yalmorrhoiïs  produit  un  effet  bien  fingulier  ;  c'eft  de  faire  fortir 
le  fang  tout  pur  des  poumons  ,  des  gencives ,  de  la  racine  des  ongles  , 
du  coin  de  l'œil ,  même  par  la  voie  des  urines ,  &  de  fupprimer  la 
refpiration.  Si  l'expérience  feule  a  appris  ces  pernicieux  effets ,  l'ex- 
périence feule  peut  mener  à  la  découverte  des  remèdes ,  dit  M.  de  la 
Métrie  dans  fon  commentaire  fur  Boerhaave. 

AJOL  ou  ROC  H  AU.  Voyez  Merlot. 

AJONC.  Voye{  Genêt  épineux. 

AIOTOCHTLI.  Voyez  Armadille. 

AIR  ,  aer.  L'air  eft.  ce  fluide  mobile  ,  inodore,  fans  couleur,  tranfpa- 
rent  au  point  d'être  invifible  ,  que  nous  refpirons  &  afpirons  conti- 
nuellement ,  qui  n'affede  aucun  de  nos  fens  ,  fi  ce  n'eft  le  toucher,  & 
qui  eft  répandu  autour  de  nous  jufqu'à  une  certaine  hauteur  que  l'on 
eftime  de  dix- huit  à  vingt  lieues.  Il  eft  fufceptible  de  dilatation  & 
de  compreffion.  C'eft  un  des  agens  les  plus  confidérables  &  les  plus 
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univerfels  qu'il  y  ait  dans  la  Nature  ,  tant  pour  la  confervation  de  la  vie 
des  animaux  ,  que  pour  la  production  des  plus  importans  phénomènes 
qui  arrivent  fur  la  terre.  Tous  ces  merveilleux  effets  font  dûs  à  fes 
principales  propriétés ,  qui  font  fa  fluidité,  h  pefanteur  &C  fon  êlaflicué  : 
toutes  propriétés  que  les  expériences  de  Phyfique  démontrent  d'une 
manière  inconteftable. 

La  nature  de  cet  Ouvrage  ne  nous  permet  que  de  donner  un  léger 
tableau  des  divers  effets  produits  par  ces  propriétés. 

On  prétend  que  l'air  doit  au  feu  fa  fluidité  ,  &  que  fans  cet  agent 
il  deviendroit  une  maffe  folide  impénétrable  ;  fa  température  efl  la 
même  quand  l'eau  commence  à  fe  geler,  &:  lorfque  la  glace  commence 
à  fe  fondre.  La  pefanteur  de  l'air  efl  à  celle  l'eau  à-peu-près  comme  i 
efl  à  850  ;  c'efl  fa  pefanteur  qui  foutient  le  mercure  dans  les  barome- 
metres ,  élevé  l'eau  dans  les  pompes ,  occafionne  aufTi  l'écoulement  des 
liqueurs  par  les  fyphons ,  &  fait  couler  le  lait  dans  la  bouche  des 
enfans  qui  tetent. 

On  eftime  qu'une  colonne  d'air  du  haut  de  l'atmofphere  jufqu'à  nous, 
c'eft-à-dire  de  18  à  20  lieues  de  hauteur  ,  à  diamètre  égal,  pefe  au- 
tant que  28  pouces  de  mercure  ou  32  pieds  d'eau.  Un  pied  quarré  ,  bafe 
de  cette  colonne,  pefe  1728  liv.  ;  &  tout  homme  (fa  furface  eftimée 
1 5  pieds  quarrés  )  ,  preffé  en  tout  fens  par  l'air ,  en  foutient  une  maffe 
de  25900  livres  &  l'effort  de  cette  maffe  ;  mais  fon  élafticité  nous  empê- 
che d'en  être  écrafés.  La  pefanteur  de  cet  élément  le  force  à  fe  préci- 
piter vivement  dans  tous  les  efpaces  qu'il  n'occupe  pas  ,  &  où  il  p3Ut 
trouver  accès ,  lorfqu'ils  ne  font  pas  remplis  par  des  corps  plus  pefans 
que  lui. 

On  eftime  encore  que  l'air  que  nous  refpirons  efl  qua'orze  mille 
fois  plus  denfe  que  celui  de  l'extrémité  de  l'atmofphere ,  &  70  mille 
fois  moins  rare  que  celui  de  la  région  éthérée  :  celui-ci  efl  un  air  fupé- 
rieurement  raréfié  ,  dont  la  machine  pneumatique  ne  peut  fe  purger 
entièrement  ;  enfin  les  Phyficiens  eftiment  que  l'air  de  la  région  fupé- 
rieure  de  l'atmofphere  efl  un  million  de  fois  plus  rare  que  l'or;  mais 
ce  font  des  conje&ures  d'approximation  ,  dont  l'expérience  ne  peut  dé- 
montrer l'exafte  certitude.  Toujours  eft-il  vrai  que  l'air  décroît  de 
denfité  ,  &  augmente  en  froideur  en  raifon  de  fon  élévation.  Cet  air 
agit  tellement  fur  nos  fens ,  que  fur  les  plus  hautes  montagnes  ,  les 
liqueurs  fpiritueufes  font  prefque  infipides ,  &  le  fon  perd  fa  force. 
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La  froideur  de  l'air  fait  baiffer  la  liqueur  dans  le  thermomètre  ;  fa 
féchereffe  ou  fon  humidité  occafionnent  les  mouvemens  de  l'hygromè- 
tre. L'air ,  après  le  feu  ,  eft  l'élément  le  plus  léger  ;  donc  il  eft.  toujours 
à  la  furface  des  corps  avec  lefquels  il  n'eft  pas  combiné  :  il  ne  les  pénètre 
que  lorfqu'il  ne  rencontre  pas  de  matière  plus  pefante  que  lui ,  &  qui 
s'oppofe  à  fon  paffage.  L'air  fe  charge,  pendant  l'infpiration ,  des  va- 
peurs dont  le  féjour  nous  feroit  nuilible  ,  &  nous  en  délivre  par  l'expi- 
ration. Il  eft  le  principe  de  la  vie  &  de  la  mort.  Sans  fon  fecours  le  feu 
&  la  lumière  ne  peuvent  fubfifter  :  l'air  eft  le  principe  du  fon  ,  il  le 
propage  à  onze  cents  pieds  dans  une  féconde  ,  &  cette  propagation  efl 
moins  rapide  que  celle  de  la  lumière.  S'il  n'exiftoit  point ,  le  goût , 
l'odorat,  l'ouie  feroient  des  organes  inutiles  ,  &  les  femences  demeu- 
reroient  enfevelies  dans  le  fein  dë  la  terre  fans  fe  développer  ;  en  un 
mot ,  fans  l'air  ,  point  d'exiftence  fenfitive  ,  &  par  un  effet  contraire  il 
concourt  à  la  deftruftion  des  corps  inorganiques  :  il  efl  aufïï*  la  caufe  de 
la  réfra&ion  &  des  crépufcules. 

L'air  efl  fufceptible  de  compreffion  &  de  dilatation.  Il  fe  raréfie 
fe  condenfe  en  raifon  des  poids  dont  il  efl  chargé  ;  la  chaleur  le  dilate , 
le  raréfie  ,  la  feule  eau  bouillante  augmente  d'un  tiers  la  force  de  fon 
"reffort.  La  chaleur  pouffée  à  un  degré  éminent  ,  lui  fait  occuper  un 
efpace  treize  à  feize  fois  plus  grand  que  fon  volume  ordinaire.  C'eft 
ce  reffort  de  l'air  comprimé  ,  &  l'eau  réduite  en  vapeurs,  qui  foulevenî 
les  entrailles  de  la  terre  ,  &  occafionnent  ces  tremblemens  de  terre  , 
ces  explofions  qui  engloutifîent  quelquefois  des  villes  entières.  Il 
charge  d'un  nombre  prodigieux  de  corps  hétérogènes  qui  en  altèrent 
la  nature  ,  &  qui  fouvent  le  rendent  fi  funefte  aux  êtres  animés.  Un  air 
chargé  d'exhalaifons  des  latrines  ,  des  cimetières  ,  des  boucheries  ,  des 
marécages ,  des  tanneries  ,  des  cloaques  ,  peut  arrêter  îa  circulation  & 
fufToquer  la  perfonne  qui  le  refpire.  On  prétend  qu'une  grande  quantité 
de  bougies  allumées  dans  un  appartement  fermé  ,  de  même  que  le  feu 
des  poêles  ou  d'autres  matières  greffes ,  lui  font  perdre  beaucoup  de 
fon  élafticité;  ce  qui  peut  occafionner  en  partie  ces  maladies  de  vapeurs 
li  communes  parmi  les  Grands.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  dans  bien  des 
circonftances  on  renouvellât  l'air  par  le  moyen  d'un  ventilateur.  Voyez 
l'article  Exhalaifons. 

Dans  nos  Spectacles ,  comme  dans  nos  Hôpitaux ,  nos  Cafernes  èc 
autres  habitations  fermées  ,  après  un  certain  temps,  on  ne  refpire  qu'un 
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air  qui  a  perdu  une  partie  de  fon  refïbrt ,  &  chargé  de  quantité  d'exha- 
laifons  qui  ne  peuvent  que  gêner  la  refpiration.  Un  bon  air  ,  tel  qu'il 
convient  à  l'économie  animale ,  doit  être  d'une  température  propor- 
tionnée à  l'ordre  des  faifons  ,  exempt  d'exhalaifons  hétérogènes  ,  cor- 
rompues ,  &  de  tout  mélange  qui  le  rend  trop  groffier  ,  trop  pefant  ou 
trop  humide.  Un  air  calme  &  de  durée  eft  bientôt  nuifible  ;  modérément 
froid  ,  il  eft  préférable  à  l'air  chaud.  On  prétend  que  l'air  a  fur  la  mer 
un  mouvement  plus  grand  ,  plus  confiant  que  fur  terre  ,  qu'il  eft  infini- 
ment plus  pur  ,  &  qu'il  convient  fort  aux  poitrinaires  &  à  ceux  qui 
font  attaqués  de  la  confomption.  Voyez  l'Ouvrage  intitulé  :  de  tutiliti 
des  F oyages  maritimes. 

L'air ,  à  la  hauteur  de  3  2400  toifes ,  eft ,  fuivant  M.  de  la  Hire ,  4626 
fois  plus  rare  qu'à  la  furface  de  la  mer  ;  &  ,  félon  M.  CaJJini ,  à  la  hauteur 
de  34050  toifes  ,  il  eft  4026  fois  plus  rare. 

Tout  ce  que  le  feu  peut  volatilifer ,  tout  ce  qui  fermente  ou  pourrit, 
tout  ce  qui  peut  être  converti  en  fumée  ,  &c.  peut  prendre  place  parmi 
les  fubftances  aériennes  ;  mais  de  toutes  les  émanations  qui  flottent  dans 
le  vafte  océan  de  Fatmofphere  ,  les  principales  font  celles  qui  confiftent 
en  parties  falines. 

L'air ,  ainfi  que  les  autres  élémens ,  tend  à  un  parfait  équilibre  ;  cet 
équilibre  eft-il  dérangé  par  un  air  plus  vif,  plus  agité ,  &c.  il  devient  la 
caufe  du  vent.  Voye^  V article  Vents. 

Tous  les  corps  renferment  de  l'air;  mais  de  même  que  le  feu,  il  eft 
fous  deux  états  différens.  Lorfqu'il  eft  dans  leurs  pores  ,  il  jouit  de  fon 
reffort ,  il  eft  pur  ,  ifolé  ,  &  une  foible  chaleur  l'en  déloge  :  s'il  entre 
comme  principe  conftituant  dans  les  corps ,  il  y  eft  fixé  ,  confolidé ,  & 
n'y  jouit  point  de  fa  propriété  élaflique  :  ainfi  que  le  feu  fous  la  forme 
de  phlogiftique ,  il  devient  principe  fecondaire.  Le  volume  d'air  dans 
cet  état  de  fixité  eft  tellement  refferré  ,  dit  M.  Deleu^e  ,  que  lorfqu'on 
Ta  dégagé  (  par  la  décompofition  )  ,  &  qu'il  a  repris  fon  élafticité  ,  il 
occupe  quelquefois  un  efpace  deux  cents  ou  trois  cents  fois  plus  grand 
que  le  volume  du  corps  où  il  étoit  renfermé.  Au  refte ,  quelques  Phyfi- 
ciens  regardent  cet  air  fixe  comme  le  gluten ,  ou  le  moyen  d'union  des 
parties  des  mixtes. 

Quels  effets  merveilleux  ne  réfultent  point  de  l'harmonie  des  divers 
élémens  !  ils  ont  tous  un  befoin  mutuel  les  uns  des  autres  ;  la  terre 
feroit  ftérile  fans  l'eau  ;  l'eau  perdroit  fa  fluidité  fi  le  feu  l'abandonnoit , 
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&  fans  l'air  le  feu  feroit  bientôt  éteint.  L'air  libre  efl:  donc  l'ame  ,  le 
véhicule  de  la  combuftion  :  les  expériences  de  Phyfique  le  démontrent. 

AIRELLE  ou  MYRTILLE,  en  latin  vins  idea.  L'airelle,  que  l'on 
nomme  aufîi  raifin  des  bois  ou  monts  ,  efl:  un  petit  arbriflèau  haut  d'un 
pied  &  plus ,  couvert  d'une  écorce  verte  ;  fes  feuilles  font  plus  grandes 
que  celles  du  buis  ,  moins  fermes ,  dentelées  par  les  bords  ,  &  pofees 
alternativement  ;  fes  fleurs  font  à  huit  étamines  &  un  piftil ,  monopé- 
tales &  formées,  en  grelots  ,  de  couleur  blanche-rougeâtre  ,  auxquelles 
fuccedent  des  baies  de  couleur  d'un  bleu  foncé,  d'un  goût  aftringent , 
de  la  grofleur  d'une  baie  de  genièvre.  Cette  plante  ,  appellée  brimbdh 
en  Lorraine,  croît  en  terre  maigre  ,  dans  les  bois  &  les  vallées  déferles: 
elle  fleurit  en  Mai ,  &  fes  fruits  font  mûrs  en  Juillet.  Ils  ont  une  douceur 
mêlée  d'acidité  ,  qui  les  rend  affez  agréables  au  goût  :  les  Bergers  &  les 
Montagnards  en  mangent  avec  plaifir. 

On  exprime  le  fuc  des  baies  que  Ton  fait  épaiflir  ,  &  que  l'on  nomme 
alors  rob.  Cette  compofition  efl  aflringente  ,  propre  pour  la  dyflenterie , 
&  peut  être  fubflituée  au  fuc  d'acacia. 

Des  Cabaretiers  fe  fervent  des  baies  de  l'airelle  pour  rougir  leurs 
vins  b!ancs  :  cette  falfification  n'eft  pas  bonne  ,  mais  elle  efl:  bien  moins 
dangereufe  que  d'autres  qui  fe  pratiquent  en  Allemagne.  On  fe  fertdu 
même  fuc  pour  teindre  les  toiles  ,  le  linge  ck  le  papier  en  bleu  ou  plutôt 
.  en  violet. 

Cet  arbufle  croît  à  une  certaine  hauteur  dans  les  forêts  de  la  Loui- 
fiane  :  fon  fruit  y  efl  fort  eflimé.  En  l'écrafant  dans  l'eau  ,  on  en  fait  une 
liqueur  fort  agréable. 

Il  y  a  plufieurs  autres  efpeces  de  ce  genre  ,  auquel ,  dit  M.  Deleu^e, 
on  rapporte  aufli  la  canneberge ,  dont  la  falsification  efl:  abfolument  la 
même  ,  quoique  la  corolle  en  foit  un  peu  différente. 

AJUBATIPIPA.  Arbre  du  Bréfil,  qui  a  cinq  ou  fix  palmes  de  haut, 
&  dont  le  fruit  efl  femblable  à  notre  amande ,  excepté  qu'il  efl  noir. 
On  en  tire  une  huile  de  la  même  couleur ,  dont  les  Sauvages  fe  fervent 
pour  fortifier  les  articulations.  Encyclop. 

ALABASTRITE  ou  FAUX-ALBATRE  ,  pfeudo-alabaftrum.  Pierre 
gypfeufe  ,  folide  ,  ordinairement  blanchâtre  &  tranfparente  comme  de 
la  cire  :  elle  fe  taille  facilement ,  &  efl:  fufceptible  d'un  poli  moins  bril- 
lant que  le  marbre.  Les  Allemands ,  &  aujourd'hui  les  François  font 
avec  cette  pierre  des  tables ,  des  colonnes ,  des  vafes  &  des  figures 
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affez  agréables  ;  mais  ils  confondent  mal-à-propos  l'alabaftrite  qui  eft 
indiffoluble  dans  les  acides  ,  avec  l'albâtre  oriental  qui  eft  calcaire.  Il  y 
a  des  vafes  d'alabaftrite  fi  tranfparens,  que  fi  l'on  y  enferme  une  lumière, 
elle  brille  à  travers  le  vafe  ,  &  répand  affez  de  clarté  pour  lire  à  trois 
ou  quatre  pieds  de  diftance  ;  il  y  en  a  auffi  de  prefque  toutes  les  teintes 
de  l'albâtre  oriental.  On  vient  d'en  découvrir  une  belle  carrière  à  Lagny, 
près  Paris.  Voye%_  Albâtre. 

ALAGTAGA.  Cet  animal  eft  plus  petit  qu'un  lapin  :  il  a  le  corps  plus 
court,  fes  oreilles  font  longues,  larges,  nues ,  minces ,  tranfparentes  & 
parfemées  de  vaiffeaux  fanguins  très-apparens.  La  mâchoire  fupérieure 
eft  beaucoup  plus  ample  que  l'inférieure ,  mais  obtufe  &  affez  large  à 
l'extrémité  :  il  a  de  grandes  mouftaches  autour  de  la  gueule  ;  fes  dents  font 
comme  celles  dgs  rats;  les  yeux  grands,  l'iris  &  les  paupières  brunes  ;  le 
corps  eft  étroit  en  avant,  fort  large  &  prefque  rond  en  arrière  ;  la  queue 
moins  longue  &  moins  groffe  qu'un  petit  doigt  ;  elle  eft  couverte  fur 
plus  de  deux  tiers  de  fa  longueur  de  poils  courts  &  rudes  ;  fur  le  dernier 
tiers  ils  font  plus  longs ,  &  encore  plus  longs ,  plus  touffus  &  plus  doux 
vers  le  bout ,  où  ils  forment  une  efpece  de  touffe  noire  au  commênce- 
ment,  &  blanche  à  l'extrémité.  Les  pieds  de  devant  font  très-courts  , 
ils  ont  cinq  doigts;  ceux  de  derrière  qui  font  très -longs  n'en  ont  que 
quatre  ,  dont  trois  font  fitués  en  avant ,  tk.  le  quatrième  eft  à  un  pouce 
de  diftance  des  autres  ;  tous  fes  doigts  font  garnis  d'ongles  plus  courts 
dans  ceux  de  devant,  &  un  peu  plus  longs  dans  ceux  de  derrière.  Le  poil 
de  cet  animal  eft  doux  &  affez  long ,  fauve  fur  le  dos ,  blanc  fous  le  ventre. 
Cet  animal  eft  une  efpece  de  gerboife.  Voyez  ce  mot. 

ALAIS  ou  ALETHES.  Oifeau  de  proie  qui  vient  des  Indes  Orien- 
tales &.  du  Pérou ,  &  qui  vole  bien  la  perdrix.  On  en  entretient  dans 
la  fauconnerie  du  Roi  :  ces  oifeaux  font  fort  chers.  Voye^  Faucon. 

ALAMATOU.  Prune  de  l'île  de  Madagafcar.  On  en  diftingue  de  deux 
fortes  :  l'une  a  le  goût  de  nos  prunes  ;  toutes  deux  ont  des  pépins  :  mais 
celle  qu'on  nomme  alamatou  ijfaie,  &  qui  a  le  goût  de  la  figue ,  eft  un 
aliment  dont  l'excès  paffe  pour  dangereux.  Encyclopédie. 

ALAN.  Chien  de  Pefpece  qu'on  nomme  dogue.  Voye^  à  la  fuite  du  mot 
Chien. 

ALAQUECA.  Pierre  qui  fe  trouve  à  Balagate  aux  Indes,  en  petits 
fragmens  polis,  auxquels  on  attribue  la  vertu  d'arrêter  le  fang,  quand 
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ils  font  appliqués  extérieurement.  La  pierre  que  nous  avons  vue  fous  ce 
nom  ,  étoit  une  pyrite. 

ALATERNE,  alaternus.  Petit  arbriffeau  de  la  grandeur  du  troène,  Se 
couvert  d'une  écorce  affez  femblable  à  celle  du  cerifier.  Ses  fleurs  font 
petites ,  en  entonnoir ,  découpées  en  cinq  parties ,  blanches ,  odorantes  , 
&  fumes  de  baies  difpofées  en  grappes  fucculentes ,  &  noires  lorfqu'elles 
font  mûres.  Ses  feuilles,  qui  font  aftringentes  &  rafraîchiffantes ,  ref- 
femblent  à  celles  du  filaria ,  dont  on  le  diftingue  facilement ,  parce  que 
fes  feuilles  font  arrangées  alternativement,  au  lieu  que  le  filaria  les  a 
oppofées.  De  plus  il  y  a  deux  ftipules  (  efpece  de  petites  feuilles  )  aux 
pédicules  de  fes  feuilles ,  &  le  filaria  n'en  a  point.  Voye^  Filaria. 

L'alaterne ,  que  M.  Linneus  met  dans  le  genre  du  nerprun,  fait  un 
joli  buiffon,  &  conferve  le  vert  brillant  de  fes  feuille&ïpendant  l'hiver. 
11  faut  couvrir  fes  racines  de  litière  pour  les  garantir  des  fortes  gelées  :  fi 
les  branches  meurent,  la  fouche  repouffe  &  donne  en  peu  de  temps  un 
nouvel  arbre  :  fa  femence  nous  vient  de  Provence  ,  d'Italie ,  d'Efpagne. 
Son  bois  refTemble  à  celui  du  chêne-vert  :  on  dit  que  l'on  en  fait  de  jolis 
ouvrages  d'ébénifterie. 

ALBATRE,  alabajlrum.  L'albâtre  eft  une  pierre  calcinable  ,  un  peu 
moins  dure  que  le  marbre ,  dont  la  tranfparence  eft  d'autant  plus  grande  , 
qu'elle  approche  davantage  du  blanc  de  cire.  Il  y  en  a  de  roufsâtre ,  de 
rougeâtre,  d'un  blanc  fale ,  d'autres  d'un  beau  blanc  ou  de  couleur  de 
citron ,  &  de  toutes  les  couleurs  les  plus  riches.  On  en  voit  où  il  y  a  des 
veines  ou  bandes  ou  zones ,  que  l'on  appelle  onycées,  &T-que  l'on  pourroît 
comparer  à  celle  des  pierres  d'agates  fines ,  que  l'on  appelle  onyces.  Voye^ 
Onyx.  C'eft  dans  ce  fens  que  l'on  pourroit  dire  qu'il  y  a  de  Xalbâtre 
onyce.  Il  s'en  trouve  auffi  de  figurées  avec  de  petites  taches  noires,  dif- 
pofées de  façon  qu'elles  reffemblent  à  de  petites  mouffes ,  &  qu'elles 
repréfentent  des  bandes  de  gazon  :  c'efl  pourquoi  on  pourroit  Pappeller 
albâtre  kerborifé ,  à  limitation  des  pierres  demi-fines  qui  portent  ce  nom. 
Voye{  DENDRITE. 

Il  y  a  encore  d'autres  fortes  d'albâtre  :  celui  qui  étant  fcié  &  poli , 
offre  de  belles  taches  en  forme  de  plis  concentriques  &  ondoyans , 
s'appelle  albâtre  a" agate  ;  celui  qui  eft  prefque  tout  criftallifé  en  rayons, 
&  que  l'on  feie  de  manière  à  rencontrer  la  fuperficie  des  aiguilles  ,  eft 
Xalbâtre  glacé  ou  le  mayella  gkiacciati  des  Italiens  ;  enfin  l'albâtre  qui  a  la 

pâte 
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pâte  du  marbre  de  Gararre,  dont  les  Statuaires  fe  fervent,  eft  d'un  blanc 
de  lait  Se  fort  tendre. 

L'albâtre  ,  que  l'on  ne  doit  regarder  que  comme  une  efpece  de 
Jlalaclite ,  n'eft  point  fufceptible  de  prendre  un  poli  auffi.  beau  &c  auffi 
vif  que  celui  du  marbre ,  parce  qu'il  n'a  point  la  même  dureté.  Lorf- 
que  fa  furface  eft  polie ,  on  la  croiroit  frottée  avec  de  la  graine.  On 
l'emploie  à  faire  des  manteaux  de  cheminées ,  des  tables ,  de  petites 
colonnes ,  des  vafes ,  des  ftatues  &  d'autres  ouvrages  d'une  beauté 
finguliere. 

On  diftingue  deux  fortes  d'albâtre  ,  Xoriental  &t  le  commun.  L'oriental 
eft  celui  dont  la  matière  efl  la  plus  dure  ,  la  plus  pure ,  la  plus  fine ,  &c 
dont  les  couleurs  font  plus  vives.  Cet  albâtre  eft  plus  recherché  &  plus 
cher  que  l'albâtre  ordinaire.  Celui-ci  n'efl:  pas  rare  ;  on  en  trouve  en 
France ,  aux  environs  de  Cluny  dans  le  Mâconnois  :  il  y  en  a  aufîi  en 
Allemagne ,  en  Lorraine  &  en  Italie  ;  &  il  eft  encore  plus  commun 
que  l'on  ne  croit.  L'albâtre  oriental  fe  trouve  en  Italie ,  en  Efpa- 
gne ,  &c. 

Des  Chimiftes  modernes  &  quelques  Naturalises  donnent  le  nom 
&  albâtre  à  une  forte  de  pierre  à  plâtre ,  &  finguliérement  à  celle  qui  eft 
afTez  pure,  &  qui  a  la  demi-tranfparence  &  la  couleur  du  marbre  blanc  ; 
mais  cela  demande  une  explication.  Ces  Auteurs  femblent  avoir  donné 
le  nom  d'albâtre  à  une  pierre  qui ,  à  la  vérité ,  lui  refTemble  beaucoup  , 
tant  par  fon  tiflu  que  par  fa  blancheur;  par  les  veines  Se  les  couleurs 
qu'on  y  remarque.  Cette  pierre  qui  eft  un  vrai  gypfe  (  alabajlrite  )  ,  fe 
trouve  fur-tout  en  différentes  parties  de  l'Allemagne  ;  &  c'eft  fur  elle 
que  M.  Pott  a  fait  toutes  fes  expériences ,  pour  découvrir  la  nature  de  la 
pierre  gypfeufe  :  on  vient  d'en  découvrir  auffi  une  très-belle  carrière  aux 
environs  de  Paris ,  &  qu'on  exploite  avec  fuccès  ;  mais ,  nous  le  ré- 
pétons ,  le  véritable  albâtre ,  &  fur-tout  celui  que  nous  connoiflbns  fous 
le  nom  d" 'albâtre  oriental,  dont  on  fait  tant  de  beaux  ouvrages ,  dont  la 
plupart  des  ftatues ,  des  urnes  &  vafes  anciens  font  faits ,  doit  être 
regardé  comme  une  pierre  calcaire ,  puifqu'il  fait  effervefeence  avec  les 
acides ,  &  fe  change  en  chaux  par  la  calcination.  Pour  peu  qu'un  Natura- 
lifte  foit  éclairé  de  la  Chimie  &  de  la  Phyfique ,  il  reconnoîtra  fans 
peine ,  en  voyageant  &  vifitant  les  carrières ,  que  l'albâtre  n'eft  qu'une 
ftalaûite  fpatheufe  &  calcaire ,  &  que  c'eft  le  marbre  ou  une  pierre  à 
chaux  qui  produit  cette  ftalac^ite,  Tous  les  cabinets  des  Curieux  en 
Tome  I.  Q 


122  A  L  B 

peuvent  fournir  des  échantillons.  Ainfi  la  pierre -que  MM.  Walkrlus , 
Pou ,  &c.  nomment  albâtre  ,  &  qu'ils  placent  parmi  les  gypfes,  n'a  rien 
de  commun,  finon  la  reffemblance  extérieure  avec  ce  que  nous  enten- 
dons par  albâtre.  Voyt{  Stalactite,  Gypse  &  Alabastrite. 
•  ALBATRE  VITREUX.  C'eft  exactement  une  efpece  de  fpath  fufible. 
Cette  forte  de  faux  albâtre ,  quoique  tendre ,  eft  fufceptible  d'un  beau 
poli  ;  il  eft  fort  pefant ,  &  a  été  formé  par  voie  de  filtration  ou  par 
dépôt,  comme  l'albâtre  calcaire  ou  oriental.  Nous  avons  vu  en  Angle- 
terre, qui  eft  la  patrie  de  l'albâtre  vitreux,  quantité  de  bijoux  &  de 
Vafes  précieux  faits  de  cette  matière.  La  couleur  en  eft  communément 
violette ,  tachetée  par  zones  blanches  ou  jaunâtres ,  &  chatoyantes 
comme  des  primes  d'améthyfte. 

ALBATRES  ou  ALBATROSS  ,  albatrus  aut  albatroca  marina.  Genre 
d'oifeau  aquatique ,  fort  commun  au  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  grand 
comme  le  pélican  :  fes  ailes  ont  dix  pieds  d'envergure  ;  fon  bec  eft 
jaunâtre  ,  long  &  crochu  par  le  bout  fupéneur  ;  l'inférieur  eft 
comme  tronqué;  les  deux  mâchoires  font  comprimées  latéralement; 
les  narines  font  près  de  la  tête ,  &  ont  une  forme  conique  ;  les  plumes 
du  ventre  font  de  couleur  blanche  ;  celles  du  dos ,  d'un  brun  fale  ;  la 
queue  &z  les  aîles ,  de  couleur  bleuâtre  foncé  ou  noirâtre  :  il  n'a  que 
trois  doigts  qui  font  tous  dirigés  en  avant,  fk  joints  enfemble  par  une 
membrane  ;  le  doigt  du  milieu  a  près  de  fept  pouces  de  longueur. 
On  croit  que  l'oifeau  nommé  vaijfeau  de  mer ,  qui  eft  plus  petit ,  eft 
du  même  genre. 

ALBERGAME  DE  MER  ,  malum  infanum.  Zoophyte  marin  que 
Rondelet  a  ainfi  nommé  à  caufe  de  fa  reffemblance  avec  l'efpece  de 
pommes  d'amour  longues  ,  auxquelles  on  a  donné  le  nom  à'albergaine  à 
Montpellier.  On  voit  fur  l'albergame  des  apparences  de  feuilles  ou  de 
plumes  ;  c'eft  en  quoi  ce  zoophyte  diffère  de  la  grappe  de  mer.  Il  y  a 
auffi  quelque  différence  dans  leur  pédicule.  Voye^  Grappe  marine 
&  Zoophyte. 

ALBERGE  ou  ALBERGIER.  Efpece  de  pêcher  dont  les  fruits  font 
des  pêches  précoces  qui  ont  une  chair  jaune,  ferme,  &  fe  nomment 
alberges.  Ces  fruits  femblent  faire  la  nuance  entre  la  pêche  &  l'abricot. 
Foyer  PÊCHER. 

ALBICORE.  Nom  donné  à  un  poiffon  qui  fe  trouve  vers  les  latitudes 
méridionales  de  l'Océan,  où  il  fait  la  guerre  aux  poiffons  volans. 
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Valhicort  a  la  figure  &  le  goût  du  maquereau ,  mais  il  eft  plus  grand  ; 
fes  nageoires  font  jaunes. 

ALBRAND  ou  ALEBRAN.  On  donne  ordinairement  en  vénerie  ce 
nom  aux  jeunes  canards  fauvages ,  &  à  ceux  qui  naiffent  de  canards 
privés,  que  l'on  a  fait  couver  fur  des  étangs  ,  mais  dont  les  petits  vivent 
entièrement  de  ce  qu'ils  y  trouvent. 

Le  canard  albrand  perd  ce  nom ,  lorfqu'il  eft  capable  de  voler ,  & 
porte  alors  celui  de  canard  fauvage.  Tout  le  monde  fait  qu'ils  font  d'un 
goût  beaucoup  plus  délicat  que  ceux  de  baffe-cour.  Ce  goût  eft  fans 
doute  l'effet  des  alimens  dont  ils  fe  nourriffent,&  de  l'exercice  continuel 
qu'ils  font  en  volant;  car  il  eft  certain  que  rien  n'eft  fi  propre  à  volati- 
liferlesfucs  des  animaux ,  que  le  mouvement.  Voyc^  Canard. 

ALCANA  ,  eft  le  nom  de  la  racine  de  buglofe,  dont,  on  fe  fert  pour 
teindre  en  rouge;  fes  feuilles,  infufées  dans  l'eau,  donnent  une  cou- 
leur jaune  ;  &  dans  un  acide  ,  comme  le  vinaigre ,  une  couleur  rouge. 
On  exprime ,  des  fruits  de  cette  plante ,  une  huile  d'une  odeur  très- 
agréable  ,  dont  on  fait  ufage  en  Médecine. 

Si  on  prépare  la  racine  de  cette  plante  avec  de  la  chaux  vive ,  on 
obtient  une  belle  couleur  de  rofe  brillante,  dont  les  Orientaux  fe  fervent 
pour  leurs  dents  &  leur  vifage.  Quelques  Arabes  ont  donné  aufli  le 
nom  d'alcana  à  la  colle  de  poiffon.  Voyez  à  l'article  EJlurgeon. 

11  y  a  une  fauffe  efpece  de  troène  des  Indes  &  de  Barbarie  ,  nommé 
par  les  Maures  &  les  Turcs  kenna  ou  knah,  c'eft  Yalhenna,  dont  les 
feuilles,  réduites  en  poudre  fine,  Se  mifes  en  pâte  avec  du  fuc  de  limon, 
font  employées  comme  cofmétiques  ;  les  hommes  en  teignent  leur 
barbe  ;  les  Négreffes  de  l'Afrique  ,  les  femmes  Turques  &  Juives  , 
l'emploient  pour  donner  à  leurs  ongles,  &  quelquefois  aux  cheveux, 
une  belle  couleur  rouge  qui  dure  jufqu'à  leur  nouvelle  reproduction. 

M.  Deleu\e  dit  que  Yalhenna  n'eft  pas  du  genre  du  troène  ;  fa  fleur  eft 
à  huit  étamines  difpofées  deux  à  deux ,  &  n'a  qu'un  piftil  :  le  calice  eft 
découpé  en  quatre  pièces;  la  corolle  eft  formée  de  quatre  pétales,  ÔC 
le  fruit  eft  une  capfule  à  quatre  loges. 

ALCÉE.  Animal  connu  des  Anciens,  que  l'on  croit  être  Y  élan.  On 
donne  aufli  le  nom  à'alcée  à  la  mauve  fauvage.  Voye^  ces  mots. 

ALCHIMELECH.  Plante  connue  fous  le  nom  de  militât  égyptien. 
Voyez  ce  mot. 
ALCHM1NIER.  Voye^  Néflier. 

Q  * 
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ALCO.  Voyez  à  l'article  Chien. 

ALCYON,  alctdo  marina.  Oifeau marin  très-célébrépar  les  Anciens, 
&  duquel  on  a  dit  bien  des  merveilles.  On  ne  fait  pas  bien  à  quel  oifeau 
on  doit  rapporter  l'alcyon  des  Anciens.  L'oifeau  avec  lequel  on  lui 
trouve  le  plus  de  reffemblance ,  eft  celui  que  l'on  voit  à  la  Louifiane 
&  auffi  à  la  Chine  ,  connu  fous  le  nom  d'hirondelle  de  la  Chine. 

Cet  oifeau  eft  de  la  couleur  &  de  la  forme  de  V hirondelle  ;  il  a  des 
membranes  aux  pattes,  comme  les  canards  ;  l'extrémité  de  fes  ailes  eft 
d'un  jaune  aurore.  Les  alcyons  ne  vont  jamais  que  par  bandes ,  &  ne 
paroiiTent  que  pendant  les  tempêtes:  ils  fuivent  les  vailfeaux ,  volent 
fort  vite  à  un  pied  ou  deux  au-deffus  de  l'eau,  &  en  fe  coupant  les 
uns  les  autres;  quelquefois  ils  frifent  l'eau  ,  &  ne  vivent  qu'à  la  mer. 
On  affure  que  les  Marins,  fur-tout  les  matelots,  refpe&ent  fi  fort  les 
alcyons ,  qu'ils  n'ofent  en  tuer. 

Le  nid  des  alcyons  eft  blanc  ,  d'une  tranfparence  de  cire  ,  comme 
un  vafe  d'argile  ,  plus  ou  moins  uni  &  très-léger  ;  on  ne  fait  pas  de  cas 
de  ces  nids  quand  ils  font  rougeâtres.  Quelques  Marins  difent  que  ces 
nids  font  compofés  avec  le  goémon ,  efpece  d'algue  marine,  qui  a  une 
bonne  odeur:  ils  ajoutent  que  ces  oifeaux  traînent  leur  nid  jufqu'au 
bord  de  la  mer;  &  que  lorfqu'il  vient  un  vent  de  terre  ,  ils  lèvent  une 
aile  qui  leur  fert  de  voile  ,  le  vent  pouffe  le  petit  vaifTeau  au  large  ,  & 
ils  voguent  ainfi  fur  leurs  nids  au  milieu  des  eaux.  Voilà  une  idée  bril- 
lante ,  à  laquelle  il  ne  manque  peut-être  que  la  vérité. 

D'autres  difent  que  ces  nids  d'alcyons ,  que  les  Chinois  eftiment 
comme  un  mets  délicieux  ,  &  que  l'on  voit  en  Europe  dans  le  Cabinet 
des  Curieux ,  font  formés  par  une  efpece  d'écume  blanche ,  qui  fort  du  bec 
de  ces  oifeaux  quand  ils  font  en  amour.  Paroît-il  y  avoir  plus  de  vérité 
dans  ce  dernier  fait  ? 

Quoi  qu'il  en  foit,  ces  nids  font  un  objet  de  commerce-confïdérable 
dans  toute  l'Inde,  &  fur-tout  à  la  Chine  ;  les  Chinois  qui  les  appellent 
faroi-bura^  les  achètent  45  fous  l'once  ,  argent  de  France  ;  ils  les  man- 
gent avec  du  gingembre ,  ou  les  font  bouillir  avec  un  autre  aromate 
qui  en  déguife  la  faveur  infipide  &  glutineufe  :  ils  les  efîimentbons  pour 
guérir  les  maux  d'efîomac  &  les  maladies  de  langueur.  On  les  fëfciieille 
fur  les  bords  de  l'île  de  Haynan ,  &  dans  les  mers  de  la  Chine,  fur  les 
bords  de  l'île  de  Java ,  de  la  Cochinchine ,  de  Timor ,  de  Suifcatra , 
des  Moluques  &  de  la  prefqu'île  de  Malaçça.  Ces  nids  d'oifettux 
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lôrfqu'ils font  fecs,  ont  une  confiftance  de  cire  ou  de  corne;  mais  lors- 
qu'ils ont  été  bouillis ,  ils  reflemblent  à  des  cartilages  de  veau. 

V alcyon  des  modernes ,  eft  un  de  nos  oifeaux  les  plus  beaux ,  que 
l'on  nomme  martin  pécheur.  Voyez  ce  mot.  Des  Auteurs  ont  fait  men- 
tion d'alcyons  des  Berbices ,  l'un  à  longue  queue  qui  nous  paroît  être 
le  jakamar  de  Cayenne  ,  l'autre  eft  naturel  auffi  aux  Berbices ,  &  a 
de  même  deux  doigts  antérieurs  &  deux  poftérieurs;  mais  fa  queue 
eft  courte  ,  &  fon  bec  indique  mieux  le  caractère  diftinctif  propre  au 
genre  des  alcyons.  M.  Vofma'èr  vient  de  décrire  deux  petits  alcyons  des 
Indes:  ils  n'ont  que  deux  doigts  antérieurs  &  un  poftérieur  ;  l'un  eft 
mâle  ,  le  deflus  de  fa  tête  eft  châtain  ,  ainfi  que  fa  queue  ;  le  plumage 
des  ailes  eft  en  partie  bleu  &  en  partie  noir  ;  tout  le  refte  eft  en  quel- 
que forte  jaunâtre.  Le  plumage  de  la  femelle  eft  prefque  tout  châtain 
roux. 

ALCYON  ou  ALCYONIUM.  Corps  ou  fubftance  qui  fe  trouve  dans 
les  mers.  On  en  voit  qui  font  creufes  &  fpongieufes ,  ce  qui  les  avoit 
fait  regarder  par  quelques  -  uns  comme  le  nid  de  l'alcyon  ;  d'autres 
avoient  mis  cette  fubftance  au  rang  des  plantes  marines.  Enfin  M. 
Peyjfonel  a  découvert  que  l'alcyonium  étoitune  ruche  quelquefois  char- 
nue ,  produite  &  formée  par  des  animaux  de  mer,  affez  femblables 
aux  polypes.  Voye^  Polypier,  Guêpier  de  mer,  &  Alcyons  V  ar- 
ticle Corallines. 

ALCYONITES.  Ce  font  les  alcyons  devenus  fofïïles.  Voye^  l'article 
Fongites. 

ALCYON  VOCAL.  Foye\  Rousselore. 
ALETHES.  Voyei  A  lais. 

ALGUE,  alga.  Genre  de  plante  qui  croît  dans  les  eaux  de  la  mer, 
Il  y  en  a  de  beaucoup  d'efpeces,  ou  plutôt  on  a  donné  ce  nom  à  diverfes 
plantes  de  genres  difFérens ,  tantôt  à  des  fucus ,  tantôt  à  une  forte  de 
conferva.  La  plante  qu'on  appelle  communément  &  improprement  algue, 
celle  dont  on  fait  quelque  ufage  ,  eft  une  efpece  de  plante  marine  d'un 
genre  de  la  claffe  des  chiendents ,  une  efpece  de  fouchet.  Ses  feuilles 
font  longues  d'environ  deux  à  trois  pieds,  molles,  d'un  vert  obfcur, 
reffemblantes  à  des  courroies.  Cette  plante  croît  en  grande  quantité  le 
long  des  bords  de  la  mer  Méditerranée  &  ailleurs  :  les  payfans  la  font 
fécher  fous  le  nom  de  banque,  &  en  tirent  un  bon  fumier  pour  leurs 
terres.  Les  Verriers  &c  les  Parfumeurs  en  enveloppent  leurs  bouteilles, 
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On  emploie  les  cendres  de  l'algue  vraie ,  qui  contient  beaucoup  de 
fel ,  pour  fervir  de  fondant  au  fable  dont  on  fe  fert  pour  faire  du  verre. 
Cette  plante  eft  vulnéraire  &  defficative. 

Il  croît  dans  la  mer,  fur  les  côtes  de  l'Iflande ,  une  efpece  d'algue , 
alga  facharifera ,  qui  ne  diffère  guère  de  la  précédente ,  qu'en  ce  que 
fes  feuilles  font  un  peu  plus  grattes  &  jaunâtres.  Lorfque  cette  algue 
a  refté  à  nud  expofée  à  l'ardeur  du  foleil ,  il  fé  forme  fur  fa  furface 
de  petits  grumeaux  d'un  fel  doux  &  de  bon  goût,  dont  les  habitans 
des  côtes  de  cette  île  fe  fervent  à  la  place  du  fucre.  Ils  recueillent 
auffi  cette  plante  avant  qu'elle  foit  couverte  de  ce  fucre ,  pour  la  man- 
ger en  falade.  Voyt^  Fucus  &  Varec. 

ALGUETTE,  {annichellia.  Genre  de  plante  aquatique,  décrit  par 
Pontedera  fous  le  nom  ^aponogeton^  &  auquel  on  a  donné  le  nom  d'un 
fameux  Apothicaire  de  Venife ,  appellé  Zannichelli.  Ses  fleurs  font  mâles 
&l  femelles ,  fans  pétales.  La  fleur  mâle  eft  fans  calice ,  &  n'a  qu'une  feule 
étamine;  la  fleur  femelle  qui  fe  trouve  auprès,  eft  enveloppée  d'une 
membrane  qui  tient  lieu  de  calice  ;  les_fruits  viennent  aux  aiffelles  des 
feuilles,  ce  font  des  femences  oblongues  renfermées  dans  des  capfules. 
Antolog.  page  uy. 

ALHAGI.  rbyei  Agul- 

ALHENNA.  Voye^  à  l'article  Alcana. 

ALHASSER.  Voye{  à  Canïcle  Apocin. 

ALIBOUFIER.  Voye^  Storax-calamite,  décrit  à  l'article 
Styrax. 

ALISIER  ou  ALIZIER  ,  gratcegus.  Arbre  de  forêt ,  de  moyenne  gran- 
deur ,  qui  fe  plaît  dans  les  terres  qui  ont  beaucoup  de  fond.  Ses  fleurs  font 
en  rofe,  raffemblées  en  bouquet.  Son  fruit  eft  une  baie  charnue,  arrondie, 
terminée  par  un  ombilic  qui  eft  le  refte  du  calice  ;  elle  renferme  deux 
femences  oblongues  &  cartilagineufes.  Les  feuilles  des  alifiers  font 
grandes  ,  fermes  ,  échancrées  à  l'infertion  du  pédicule  ,  feptangulaires 
6c  placées  alternativement  fur  les  branches.  M.  Deleu^e  dit  que  les 
autres  cara&eres  de  ce  genre  font  que  la  fleur ,  dont  la  corolle  eft  à 
cinq  pétales  &  le  calice  à  cinq  pointes ,  contient  plufieurs  étamines 
attachées  au  calice  ,  &  deux  piftils. 

Il  y  en  a  une  efpece  nommée  Yalouche  de  Bourgogne  ou  le  forbier 
des  Alpes ,  qui  conferve  plus  long-temps  la  beauté  de  fes  feuilles.  Le 
fruit  de  l'aliiier  attire  les  oifeaux  dans  les  taillis  :  fes  fleurs  qui  viennent 
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par  bouquets ,  font  un  bel  effet  au  printemps.  Comme  cet  arbre  vient 
afTez  bien  à  l'ombre  ,  il  eft  propre  à  garnir  les  clairières  dans  les  bois 
de  moyenne  grandeur.  Son  fruit ,  lorfqu'il  eft  mûr ,  eft  afTez  agréable 
à  manger.  Son  bois  eft  fort  dur;  mais  il  n'a  point  de  couleur.  Les  Char- 
pentiers l'emploient  pour  faire  des  alluchons  &  des  fufeaux  dans  les 
rouages  des  moulins.  Les  Tourneurs  le  recherchent  ;  les  Menuifiers  en 
montent  leurs  outils:  les  jeunes  branches  fervent  à  faire  des  flûtes  & 
des  fifres.  Le  fruit  de  l'alifier  eft  aftringent  ;  fa  racine  donne  une  teinture 
noirâtre. 

ALISMA.  Quelques-uns  donnent  ce  nom  à  une  efpece  de  doronic 
à  fleur  jaune  radiée ,  dont  les  feuilles  font  afTez  femblables  à  celles 
du  plantain  velu  ;  fa  femence  eft  longuette ,  garnie  d'une  aigrette,  acre, 
odorante.  Sa  racine  eft  rougeâtre  ,  fibreufe  ,  d'un  goût  piquant ,  aroma- 
tique &  agréable;  cette  plante  eft  célèbre  en  Allemagne  fous  le  nom 
&  arnica  ,  efpece  de  donoric.  L'infufion  des  fleurs  de  ce  doronic  arrête 
le  crachement  de  fang:  comme  vulnéraire,  cette  plante  eft  utile  dans 
les  grandes  chûtes  ;  les  payfans  la  fubftituent  avec  fuccès  à  Yellébore  , 
dans  les  maladies  des  beftiaux.  Oribafe  attribue  encore  à  l'alifma  la 
propriété  de  guérir  ceux  qui  ont  mangé  du  lièvre  marin.  Voye^ 
Doronic  &  Lièvre  marin. 

L'alifma  de  Linneus  &  de  Dillenius  eft  d'un  genre  bien  différent  : 
c'eft  une  plante  aquatique  à  petite  fleur  blanche ,  non  radiée ,  mais 
en  rofe ,  &  que  Toumefort  avoit  mife  au  nombre  des  renoncules.  Quoi- 
que ,  fuivant  M.  l'Abbé  Bacheky ,  elle  n'en  ait  aucunement  les  carac- 
tères ,  puifqu'elle  n'a  que  trois  petits  pétales  ,  à  l'onglet  defquels  il 
n'y  a  aucun  nedaire  ,  tandis  que  les  renoncules  ont  toujours  cinq  pé- 
tales ,  avec  autant  de  netfaires ,  qui  les  distinguent  des  anémones ,  des popu- 
lago ,  des  adonnis ,  des  hellébores ,  &c.  D'ailleurs  l'alifma  diffère  encore 
efïentiellement  des  renoncules  par  le  nombre  des  étamines  &  des  piftils. 
Comme  l'alifma  a  des  feuilles  qui  reflemblent  afTez  à  celles  du  plantain 
à  grandes  feuilles,  il  eft  appellé  aiuTi  par  quelques-uns  le  plantain 
Seau. 

ALKALI.  Voyei  Sel  alkali. 

ALK.EKENGE ,  COQUERET  ou  QUOQUERELLE  ,  alkekengi. 
C'eft  une  plante  qui  croît  dans  les  vignobles  aux  environs  de  Paris.  Ses 
racines  font  genouillées  &  garnies  de  fibres  grêles.  Ses  tiges  rougea- 
tres,  un  peu  velues  ôcbranchues,  ont  une  coudée  de  haut;  fes  feuilles 
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naiflent  oppofées ,  aflez  femblables  à  celles  de  la  morelle ,  mais  plus 
grandes  &  non  crénelées.  Ses  fleurs  fortent  des  aiffelles  des  feuilles  ; 
elles  font  d'une  feule  pièce  ,  en  forme  de  baflïn  ,  blanches  :  le  calice 
s'étend  en  une  veflîe  membraneufe  ,  d'abord  de  couleur  verte ,  qui 
devient  enfuite  écarlate  &  à  cinq  quartiers  :  il  contient  un  fruit  ou  baie 
de  la  figure ,  de  la  grandeur ,  de  la  couleur  d'une  cerife  ,  d'un  goût 
d'abord  acide  ,  enfuite  fort  amer.  M.  H  aller  ajoute  que  ce  fruit  même 
a  la  propriété  finguliere  de  n'être  acide  que  quand  on  peut  l'avaler 
fans  le  toucher,  &  de  devenir  amer,  dès  que  la  main  y  a  touché. 

Trois  ou  quatre  de  ces  grains  font  excellens  dans  la  rétention  d'urine 
&  pour  les  hydropiques  :  le  vin  d'alkekenge  ,  à  la  dofe  de  quatre  onces 
tous  les  matins ,  eft  très-utile  à  ceux  qui  ont  la  gravelle  ;  on  met  quatre 
parties  de  raifins  &  une  de  grains  d'alkekenge.  Quatre  ou  cinq  de  ces 
grains  dans  une  émulfion,  foulagent  dans  la  colique  néphrétique. 
ALKERMÈS,  ou  improprement  graine  d'écarlate.  Voyez  Kermès. 
ALLÉLUIA  ,  en  latin  oxis.  Cette  plante  baffe  qui  croît  naturellement 
dans  les  bois ,  à  l'ombre ,  ne  graine  point ,  &  nefe  multiplie  que  par  de 
grandes  traînaffes  ou  rejettons  qui  fortent  de  fon  pied ,  de  même  qu'il 
en  fort  des  violettes  &  des  marguerites.  L'alléluia,  que  l'on  nomme  auftî 
pain  à  coucou ,  porte  des  fleurs  en  cloche ,  auxquelles  fuccedent  des 
fruits  membraneux ,  oblongs ,  divifés  en  cinq  loges ,  qui  contiennent 
quelques  femences  rouffâtres  ,  enveloppées  chacune  d'une  membrane 
élaftique ,  qui  les  lance  affez  loin  lorfqu'elle  eft  mûre  :  fa  feuille  a  la 
forme  d'un  trèfle  :  étant  deflechce  ,  elle  fufe  fur  les  charbons  ardens , 
preuve  qu'elle  contient  du  nitre.  Toute  la  plante  eft  odorante  &  con- 
tient un  fuc  aigrelet,  qui  la  rend  propre  à  modérer  la  trop  grande 
fermentation  du  fang.  On  la  préfère  à  l'ofeille  dans  les  maladies  in- 
flammatoires. Il  y  a  1' 'alléluia  à  fleurs  blanches  &  celui  à  fleurs  jaunes. 

ALLIAIRE  ou  HERBE  DES  AULX ,  alliaria.'  Cette  plante  vient 
prefque  par-tout  dans  les  buifions  &  fur  le  bord  des  foffés.  Sa  racine 
eft  menue ,  blanche  &  ligneufe  ;  fes  tiges  font  hautes  de  deux  pieds 
&  demi ,  velues,  cannelées  &  arrondies  ;  fes  feuilles  font  verdâtres  , 
iifles  &  en  forme  de  cœur ,  &  crénelées  tout  autour  ;  fes  fleurs  font 
nombreufes,  placées  au  haut  des  tiges  &  des  rameaux,  compofées 
de  quatre  pétales  blancs  en  forme  de  croix  ;  il  leur  fuccede  des  fruits 
filiqueux ,  remplis  de  plufieurs  graines  oblongues  &  noires.  Toute  la 
plante  de  l'alliaire  pilée  a  une  odeur  d'ail.  M.Z>eleu{e  dit  qu'on  a  obfervé 
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que  le  lait  des  vaches  $c  les  œufs  des  poules  qui  en  ont  mangé ,  ont 
un  goût  d'ail  :  elle  rougit  le  papier  bleu.  Sa  déco&ion  eft  utile  aux 
afthmatiques  &  contre  les  coliques  venteufes.  M.  Haller  ajoute  que 
Palliaire  en  cataplafme  eft  en  ufage  chez  les  gens  de  l'art  contre  la  gan- 
grené ,  &  H'ddan  en  parle  fort  avantageufement. 

ALLIGATOR.  Efpece  de  crocodiles  qu'on  voit  en  Afrique  :  leur 
écaille  eft  fort  dure  ,  leurs  dents  font  tranchantes ,  &c  leur  queue  eft 
épaiffe  ;  ils  font  peu  farouches  ,  friands  de  poiflbn  &  antropophages  ; 
c'eft  Valligater  des  Anglois  &t  le  lagardo  des  Efpagnols.  Voye^  Carùck 
Crocodile. 

ALLOCAMELUS.  Efpece  de  lama  qui  fut  apporté  du  Pérou  en 
Hollande  en  1758  ;  c'eft  le  même  dont  parle  Mathiok ,  fous  le  nom 
d'élapkocamtlus.  Foye^  PACO. 

ALLOLLE.  Foyei  Anate. 

ALLUVION,  averfe  d'eau.  Voyez  l'article  Atterrissement. 

ALMANDINE  ou  ALABANDINE,  alabandina  gemma.  Nom  donné 
à  une  pierre  précieufe ,  dont  la  couleur  rouge  tient  du  grenat  &  du1 
rubis ,  mais  qui  n'en  a  ni  la  dureté  ni  la  pefanteur.  On  lit  dans  le  Mer- 
cure Indien  ,  que  Valmandine  eft  d'un  prix  égal  au  rubis-fpinel ,  ck  que 
fa  mine  eft  à  Alabanda ,  ancienne  ville  de  Carie  dans  l'Afie  mineure. 
Pour  avoir  des  connoiffances  plus  détaillées  de  cette  pierre ,  voyez 
le  trente-feptieme  livre  de  l'Hiftoire  Naturelle  de  Pline. 

ALOÈS,  en  latin  aloe.  Végétal  dont  il  y  a  beaucoup  d'efpeces;  les 
unes  s'élèvent  en  arbres  ,  les  autres  ne  font  que  de  petites  plantes.  Elles 
varient  par  leurs  formes  ,  leurs  figures.  Les  feuilles  de  l'aloès  font 
épaiftes  ,  charnues  ,  pleines  de  fuc ,  armées  de  piquans  ;  de  leur  milieu 
s'élève  une  grotte  tige  ,  qui  foutient  des  fleurs  en  lis.  Il  y  a  des  efpeces 
d'aloès  dont  le  calice  devient  le  fruit ,  &  clans  d'autres  c'eft  le  piftil  : 
ces  fruits  font  ou  oblongs  ou  cylindriques ,  triangulaires*  à  trois  loges 
&  remplies  de  femences  plates. 

Cette  plante  a  un  goût  extrêmement  amer  :  elle  croît  naturellement 
en  Perfe  fur  la  côte  de  Malabar  ,  au  cap  de  Comorin  &  autres  lieux 
de  l'Inde ,  en  Egypte  ,  en  Arabie  ,  en  Italie ,  en  Efpagne  ,  dans  les  Ifles 
de  l'Amérique  &  dans  tous  les  pays  chauds.  On  a  dit  fauffement  qu'il 
y  en  avoit  une  efpece  qui  ne  fleuriffoit  que  tous  les  cent  ans ,  &  qui 
faifoit  un  bruit  comme  un  coup  de  piftolet  en  s'épanouiflant.  On  fait 
néanmoins  que  l'aloès  d'Amérique  fleurit  rarement  dans  les  climats 
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froids.  Aufli  a-t-on  cité  comme  une  anecdote  mémorable  un  aloès  amé- 
ricain ,  qui  étoit  en  fleur  dans  le  jardin  dit  Comte  de  Limbourg-Styrum , 
près  de  Carlsbad  (  Galette  de  France ,  y  Septembre  ).   La  tige 

de  cette  plante  avoit  vingt-fix  pieds  de  haut ,  Se  avoit  pouffé  vingt- 
huit  rameaux ,  qui  portèrent  plus  de  trois  mille  fleurs  éclofes  dans  l'in- 
tervalle d'un  mois.  On  a  vu  fleurir  aufli  un  aloès  à  Paris  en  1663  & 
1664  ;  &  nous  nous  refTou venons  d'en  avoir  vu  un  chargé  de  quelques 
fleurs  dans  le  jardin  de  Leyde  en  Hollande  ,  en  1760.  On  a  vu  encore  un 
aloè£  d'Amérique  entièrement  fleuri  dans  le  jardin  Royal  de  Friedrichs- 
berg  en  Danemarck  :  cette  plante  avoit  vingt-deux  pieds  de  haut ,  vingt- 
neuf  branches,  &  plus  de  quatre  mille  fleurs.  Cette  plante  croît  à  diffé- 
rente hauteur,  fuivant  le  terrein,  le  climat,  &c.  La  tige  étant  morte 
&  defféchée ,  pefe  très-peu. 

On  retire  dans  les  pays  chauds  ,  par  expreffion ,  un  lue  gommo-ré- 
fineux  des  aloès.  Ces  fucs  différent  en  pureté  ,  couleur  &  odeur  ;  ce 
qui  leur  a  fait  donner  divers  noms:  i°.  Yaloès  fuccotrin  (  aloe  focco- 
ntorina  )  ,  dont  l'on  a  fait  le  mot  chicotin  ,  fe  retire  de  l'aloès  à  feuilles 
d'ananas.  C'eft  le  meilleur  de  tous  :  il  eft  d'une  couleur  noire  ,  jaunâtre 
en  dehors  ,  rougeâtre  en  dedans,  tranfparent,  friable,  rélineux,  amer 
au  goût ,  d'une  odeur  forte,  peu  défagréable  ,  &  devenant  jaunâtre 
en  le  pulvérifant.  Pour  retirer  ce  fuc  ,  on  arrache  les  feuilles  de  la 
racine  d'un  aloès,  nommé  fuccotrin;  on  preffe  fes  racines  légèrement, 
&  on  fait  couler  le  fuc  dans  un  vaiffeau.  Ge  fuc  épaiffi  &  defféché  au 
foleil ,  eft  Yaloès  fuccotrin  :  on  nous  l'apporte  dans  des  cuirs ,  de  l'Ifle 
de  Soccotra.  11  eft  toujours  plus  dur  &  plus  friable  en  hiver  qu'en 
été. 

2.0.  Une  autre  efpece  de  ce  fuc  eft  nommée  aloès  hépatique  (  aloe 
hepatica  )  ,  parce  qu'elle  a  la  couleur  du  foie  des  animaux;  fon  odeur 
eft  plus  défagréable  ,  fon  goût  plus  amer. 

30.  La  dernière  eft  la  plus  groffiere  de  toutes  ,  la  moins  bonne  ,  & 
elle  eft  appellée  aloès  caballin  ,  parce  qu'elle  n'eft  employée  que  pour 
les  chevaux.  Ces  deux  derniers  fucs  fe  retirent  de  l'aloès  ordinaire  , 
en  coupant  les  feuilles  &c  les  pilant  :  le  fuc  le  plus  pur  donne  l'aloès 
hépatique  ;  tk.  la  lie  eft  Yaloès  caballin  ,  qui  fe  diftingue  facilement  par 
fon  odeur  fétide,  fa  couleur  noire  &  fes  impuretés. 

Il  y  a  encore  Yaloès  en  calebajfe,  ou  Yaloès  des  Barbades,  qui  eft 
mollaffe  6c  noir-fauve ,  étant  nouveau  ;  mais  qui  étant  gardé ,  devient 
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caftant ,  lucide  &  tranfparent.  11  eft  fort  recherché  des  Curieux. 

Le  fuc  d'aloès  eft  purgatif,  vermifuge,  vulnéraire.  Sonufage  modéré 
eft  utile  aux  grands  &  aux  gens  riches  qui  vivent  dans  la  bonne  chère  ; 
leur  eftomac  fatigué  par  le  travail  continuel  de  la  digeftion ,  a  quel- 
quefois befoin  d'être  animé  par  ce  remède  amer  ;  fon  ufage  feroit  per- 
nicieux aux  gens  fobres  &  tempérans.  Il  donne  des  hemorrhoïdes  &Z 
excite  des  hémorrhagies  à  ceux  qui  font  fujets  aux  crachemens  de  fang. 
M.  Boulduc  a  obfervé  que  la  réfine  d'aloès  étoit  beaucoup  moins  pur- 
gative que  l'extrait  aqueux  ,  &  qu'en  conféquence  l'aloès  fuccotrin 
devoit  être  employé  de  préférence  pour  purger,  à  caufe  de  l'excès 
de  parties  extra&ives  qu'il  contient.  La  teinture  d'aloès  eft  tonique  , 
emmenagogue  ;  on  s'en  fert  à  l'extérieur  pour  arrêter  les  progrès  de 
la  carie.  On  trouve  d'ailleurs  tant  d'excellentes  propriétés  dans  l'aloès  , 
que  quelques-uns,  tels  que  Roger  Bacon  ,  n'ont  pas  craint  d'avancer  qu'il 
prolongeoit  la  vie.  Qui  vult  vivere  annos  Noë ,  fumât  pilulas  de.  aloe. 

Paracelfe,  qui  parut  fur  la  fin  du  quinzième  fiecle ,  prétendoit  qu'avec 
fon  élixir  de  propriété ,  dont  l'aloès  faifoit  la  bafe  ,  on  pouvoit  par- 
venir à  l'âge  de  Mathufalem  ,  qui  vécut ,  dit-on ,  700  ans  ;  cependant 
Paracelfe  ,  malgré  fon  élixir ,  n'a  vécu  que  48  ans. 

L'eau  diftillée  de  la  plante  aloès ,  eft  employée  très-efficacement 
1  Par  les  Empiriques  d'Egypte  contre  la  jaunifle  ,  la  toux  &  l'afthme. 
Aloès  pitte  ou  le  chanvre  des  Indiens.  Efpece  d'aloès  qui 
porte  des  feuilles  longues  de  quatre  à  cinq  pieds  de  large  ,  piquantes 
à  leurs  pointes.  C'eft  l'aloès  le  plus  grand  que  l'on  voye  dans  les  ferres 
de  jardin  du  Roi ,  où  fes  feuilles  ont  de  longueur  trois  pieds  &c  plus  , 
ramaflees  en  tête.  Il  eft  bon  d'obferver  que  la  féconde  écorce  de  cet 
arbre  eft  toute  compofée  de  fils  ,  dont  le  tiflu  reflemble  un  peu  à  de 
la  grofîe  toile  ;  mais  dont  les  fils  au  lieu  d'être  entrelacés  ,  comme  le 
font  ceux  de  la  trame  &  de  la  chaîne  de  nos  toiles ,  ne  font  fimple- 
ment  qu'appliqués  &  collés  les  uns  contre  les  autres  ,  mais  du  refte 
c'eft  la  même  difpofition  &  le  même  arrangement.  Ces  fils  font  rou- 
geâtres  ,  &  par  leur  efpece  de  tiffu  ,  préfentent  une  grofte  toile  tiffue 
par  la  Nature ,  &  qui  étant  enlevée  à  de  grands  arbres  dans  leur  pays 
naturel ,  peut  être  très-utile.  C'eft  des  feuilles  de  ces  fortes  d'aloès  que 
les  Indiens  de  la  Guiane  tirent  des  fils  très-forts  tk  affez  beaux  ,  dont 
ils  font  des  hamaks  &  des  voiles  :  les  Portugais  en  font  des  bas  &  des 
gants.  On  retire  des  autres  aloès  des  fils  approchans  de  la  nature  de 
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celui-là.  Les  Efpagnols  &  les  Habitans  de  Rouffillon  faifoient  autrefois 
des  dentelles  avec  la  filaffe  de  l'aloès  ordinaire  ,  &  l'on  ne  retire  des 
fucs  que  des  efpeces  qui  font  fucculentes.  Confultez  VHiJloire  Naturelle 
des  Antilles ,  par  le  Pere  du  Tertre.  Sloane  parle  d'une  efpece  d'aloès 
qui,  fuîvant  M.  Guettard,  eft  un  yuca  ,  &  qui  eft  connu  dans  Ldèt 
fous  le  nom  ^excellente  efpece  de  chanvre  ou  de  Un  :  la  toile  qu'on  fait 
au  moyen  des  fibres  de  fes  feuilles  préparées,  approche  beaucoup ,  par 
fa  fïneffe  &  fa  beauté  ,  de  la  foie. 

ALGIDES,  aloe  paluflris.  Plante  vulnéraire  qui  a  la  feuille  de  Taloès, 
feulement  un  peu  plus  courte  &  plus  étroite ,  bordée  d'épines  & 
chargée  de  gonfles  femblables  à  des  pattes  d'écreviffe ,  qui  s'ouvrent 
&  pouffent  des  fleurs  blanches  à  deux  ou  trois  feuilles  ,  à-peu-près 
comme  celles  de  l'efpece  de  nénuphar  appellé  morfus  rance  ,  &  qui  portent 
chacune  plufieurs  petites  étamines  jaunes  &  fix  piftils  :  à  chaque  fleur 
fuccede  une  baie  à  fix  loges  ,  placée  au-deffous  du  calice  :  la  racine  de 
cette  plante  eft  ronde  ,  compofée  de  fibres  blanches  ,  qui  tendent  plus 
ou  moins  directement  au  fond  de  l'eau. 

ALOSE  ,  alofa.  Poiffon  de  mer  qui  remonte  dans  les  rivières.  Sa 
longueur  ordinaire  eft  d'un  pied  &  demi  ou  vingt  pouces.  Sa  bouche 
eft  grande ,  pointue  &  fans  dents  :  on  croiroit  voir  briller  des  émerau- 
des  au-defîus  de  fes  yeux  de  chaque  côté.  Son  dos  eft  de  couleur  blan- 
che-jaunâtre ;  fes  côtés  &  fon  ventre  font  argentins.  Ses  nageoires,  dont 
les  rayons  font  affez  mous  ,  font  petites  à  proportion  de  fa  grandeur; 
fa  langue  eft  noirâtre.  Le  printemps  eft  la  faifon  où  lalof%  remonte 
dans  les  rivières ,  dans  lefquelîes  elle  s'engraiffe  ,  &  où  fa  chair  prend 
un  bon  goût. 

Ces  poiffons  vont  en  troupe  en  nageant  à  fleur  d'eau  ,  &  en  pouf- 
fant, dit-on,  un  certain  grognement,  pareil  à  celui  d'un  troupeau  de 
pourceaux.  On  en  pêche  fouvent  à  la  fois  un  très-grand  nombre  :  on 
les  voit  quelquefois  fuivre  des  bateaux  chargés  de  fel  jufqu'à  trois 
cents  lieues  de  la  mer.  Rondelet  dit  avoir  vu  des  alofes  fenfibles  à 
l'harmonie  :  elles  accouroient  au  fon  du  violon  ,  &  fautoient  en  na- 
geant fur  la  furface  de  l'eau.  Il  a  vu  prendre  dans  l'Allier  plus  de  douze 
cents,  tant  alofes  que  faumons  ,  d'un  feul  coup  de  filet.  Valofe  ,  dit-on, 
craint  tellement  le  bruit  du  tonnerre  ,  qu'elle  en  périt  quelquefois 
d'effroi. 

Il  faut  que  ce  poiffon  ait  féjourné  quelque  temps  dans  l'eau  douce 
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pour  y  devenir  gras,  charnu  &  d'une  faveur  agréable  ;  car  au  {ortir  de 
la  mer  il  eft  fec,  maigre  &  d'un  mauvais  goût.  Aufli  eft-ce  un  proverbe 
à  Orléans  &  fur  la  Loire  :  Jamais  Riche  ri  a  mange  bonne  alofe,  ni  Pauvre 
bonne  lamproie.  L'alofe  bien  fraîche  eft.  un  pohTon  délicieux ,  qui  fe  fert 
fur  les  tables  les  plus  délicates. 

On  vend  à  Paris  dans  le  printemps,  fous  le  beau  nom  de  pucelle ,  un 
pohTon  afTez  peu  eftimé ,  qui  n'eft  qu'une  petite  alofe  ,  ou  une  petite 
efpece  d'alofe  :  on  la  nomme  pucelle ,  parce  qu'elle  paroît  au  commen- 
cement du  printemps,  &  qu'elle  n'eft  pas  encore  pleine  d'oeufs. 

ALOUATE.  On  appelle  ainfi  une  efpece  de  fapajou  ,  qui  diffère  peu 
de  Youarine. 

ALOUCHE  DE  BOURGOGNE.  Voye^  à  l'article  Alisier. 

ALOUCHI.  Nom  donné  à  une  forte  de  gomme  réfme  fort  odori- 
férante ,  qui  fe  tire  du  cannelier  blanc. 

ALOUETTE ,  alauda.  Genre  d'oifeau  de  la  grofleur  du  moineau , 
meflager  du  printemps,  qui  vit  dans  les  champs ,  &  fait  l'ornement  des 
airs  lorfqu'il  s'élève  en  chantant  jufqu'à  perte  de  vue.  Ces  oifeaux ,  dont 
on  diftingue  plufieurs  efpeces ,  ont  trois  doigts  devant  &t  un  derrière. 

L'Alouette  ordinaire,  alauda  vulgaris ,  pefe  une  once  &  demie  : 
elle  a  fix  pouces  de  longueur  depuis  la  pointe  du  bec  jufqu'à  l'extrémité 
des  pattes;  l'envergure  eft  de  dix  pouces;  la  partie  fupérieure  du  bec 
eft  noirâtre  ,  &  l'inférieure  eft  blanchâtre  ,  les  narines  rondes  &  décou- 
vertes ;  les  plumes  de  la  tête ,  que  l'oifeau  hérifle  quelquefois  en  forme 
de  crête ,  font  d'un  roux  cendré  ,  &c  le  milieu  en  eft  noir  ;  le  derrière  de 
îa  tête  eft  cerclé  d'une  bande  pâle  ;  le  menton  eft  blanchâtre  ;  la  gorge 
jaune ,  tiquetée  de  brun  ;  les  plumes  du  dos  ont  la  même  couleur  que 
celles  de  la  tête ,  les  côtés  font  d'un  roux  jaunâtre  ;  le  pennage  des  ailes 
&  de  la  queue  eft  roufsâtre ,  tacheté  de  blanc  par  les  extrémités ,  les 
pieds  &  les  doigts  font  bruns,  les  ongles  noirâtres. 

Un  des  principaux  caraderes  diftinûifs  des  alouettes  ,  eft  d'avoir 
l'éperon  ou  l'ongle  de  derrière  tres-long  ;  ce  qui  leur  donne  beaucoup 
de  facilité  pour  mieux  courir  dans  les  terres  labourées ,  la  bafe  de  leurs 
çieds  étant  plus  large.  Dès  les  premiers  jours  du  printemps ,  l'amour 
ranime  le  ramage  de  ces  oifeaux ,  &C  le  nombre  de  ces  bipèdes  ailés 
égaie  les  campagnes  par  leur  mélodie  agréable.  Lorfqu'ils  s'élèvent  dans 
les  airs ,  ils  font  toujours  un  cercle  plus  ou  moins  grand ,  félon  qu'il  y 
en  a  peu  ou  beaucoup  de  l'efpece  dans  les  environs.  Ils  chantent  ainfi 
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pour  être  vus  &  entendus  de  quelques  femelles.  11  n'y  a  que  le  mâle  qui 
chante  ;  c'eft  une  règle  générale  parmi  les  oifeaux ,  &  qui  fouffre  bien 
peu  d'exception.  On  dit  que  la  femelle  de  l'alouette  fait  trois  pontes  par 
an  ,  en  Mai ,  en  Juillet ,  &  en  Août;  elle  pond  à- chaque  fois  quatre  ou 
cinq  œufs  grivelés.  Le  fond  de  fon  nid  eft  en  terre  ,  elle  le  ferme  avec 
des  brins  d'herbe,  ck  elle  élevé  fes  petits  en  peu  de  temps  :  leur  durée 
eft  de  dix  ans. 

Cet  oifeau  multiplie  fingulierement ,  car  on  en  prend  tous  les  ans  une 
très-grande  quantité ,  de  différentes  manières ,  ou  à  la  traînaffe  pendant 
la  nuit,  ou  au  miroir  lorfque  le  foleil  brille  :  la  chaffe  au  miroir  en  eft 
plus  amufante  qu'au  filet.  On  Fapprivoife  facilement  ;  mais  même  dans 
fa  cage  il  eft  toujours  porté  à  s'élever  verticalement  ;  c'efl  ce  qui  oblige 
de  garnir  de  toiles ,  en  deffus ,  les  cages  où  on  les  détient  pour  les 
engraiffer;  autrement  ils  fe  briferoient  la  tête.  On  dit  que  fi  on  ne 
lui  donne  que  du  chêne  vis  tout  pur  à  manger ,  il  deviendra  bientôt 
tout  noir. 

Les  alouettes  font  des  oifeaux  de  paffage  :  elles  s'aflemblent  vers  la 
S.  Michel,  &  s'en  vont. 

Outre  l'efpece  d'alouette  vulgaire ,  il  y  en  a  plufieurs  autres  qui 
font  plus  ou  moins  communes  en  France  :  les  plus  remarquables  font 
V alouette  huppée,  dite  cochevis ;  V alouette  des  bols ,  nommée  auffi  cuge- 
lier ,  &c. 

L'alouette  huppée  ,  alauda  crijlata,  aut galerita,  habite  le  long  des 
lacs  &  rivières  ;  contre  l'ordinaire  des  autres  oifeaux ,  elle  vole  contre  le 
vent  :  on  la  trouve  en  Europe  &  dans  le  Sénégal. 

L'alouette  des  bois,  ou  le  Cujelier,  alauda  arborea,  aut  fyl- 
vejïris,  fe  diftingue  par  un  cercle  de  plumes  blanches  en  forme  de  cou- 
ronne ,  depuis  un  œil  jufqu'à  l'autre,  qui  fait  le  tour  de  fa  tête.  Elle  fe 
perche  fur  les  arbres.  Cet  oifeau  ,  lorfquïl  fait  chaud ,  &  fur-tout  lorf- 
que fa  femelle  couve,  chante  pendant  la  nuit,  ce  qui  le  fait  prendre 
quelquefois  pour  le  rofjîgnol.  On  l'en  diftingue  cependant  par  fa  voix 
&  fon  chant ,  qui  imite  celui  du  merle. 

L'alouette  grasse  que  l'on  fert  fur  nos  tables  fous  le  nom  de 
mauviette ,  eft  un  mets  fort  délicat,  &  facile  à  digérer  :  fi  on  voit  quel- 
ques perfonnes  fe  plaindre  de  coliques  d'eftomac  après  en  avoir  mangé  , 
cet  effet  n'eft  produit  que  par  les  petits  os  très-fins  qu'ils  ont  avalés ,  & 
qui  picotent  les  membranes  de  l'eftomac 
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L'alouette  DE  mer  ,  fchaniclos  aut  cinclus,  qui  eft  la  meilleure  à 
manger ,  feroit  affez  femblable  au  bccaffeau ,  fi  elle  étoit  auffi  grande. 
Elle  remue  continuellement  la  queue ,  &  change  de  place  à  tout  inftant  : 
on  la  trouve  dans  les  lieux  marécageux  ,  fur  les  côtes  de  la  mer. 

L'alouette  de  mer  eft  du  genre  du  bccaffeau  ;  on  en  diftingue  plufieurs 
efpeces.  L'efpece  vulgaire  ,  Y  alouette  de  mer  à  collier:  elle  vole  auffi  par 
troupes  ,  &  fréquente  les  rivages  des  fleuves  &  de  la  mer  ;  Y  alouette  de 
merde  S.  Domingue,  de  la  grande  &  petite  efpece.  Il  y  a  une  efpece 
D'alouette  de  mer  ,  arenaria  ,  qui  efl:  la  deuxième  efpece  de  coulon- 
chaud  ;  voyez  ce  mot. 

11  y  a  auffi  Yalouette  blanche  :  on  en  voit  une  dans  le  Cabinet  de 
*  Chantilly. 

\J alouette  noire  ;  elle  fe  trouve  en  Angleterre  :  ces  alouettes  ne  font 
guère  que  des  variétés  de  Yalouette  de  pré ,  autrement  la  farlouje , 
alauda  pratenjis. 

L 'alouette  de  buijjbn,  alauda  fepiaria  ,  eft  fort  petite.  La  grojfe  alouette 
qui  fe  trouve  en  Italie  &  dans  les  Pyrénées ,  eft  la  calandre  des  Auteurs. 
Il  y  a  encore  l'alouette  de  Penfilvanie,  celle  du  cap  de  Bonne-Efpérance 
&  celle  de  Virginie. 

ALPAGNE.  Voyez  Paco. 

ALPAM.  Plante  de  l'Inde,  qui  croît  dans  les  lieux  découverts  &  fa- 
blonneux  d'Aregatti  &  de  Mondabelli.  Sa  racine  eft  longue ,  rouge , 
fîbrée  en  tout  fens  :  fon  tronc  eft  divifé  en  deux  ou  trois  tiges,  &  couvert 
d'une  écorce  verte  &  cendrée,  fans  odeur  &  d'un  goût  acide,  aftringent: 
le  bois  de  la  branche  eft  blanchâtre ,  genouillé  ,  plein  d'une  moelle  verte  : 
la  feuille  obiongue  ,  étroite  ,  verte  &  remplie  de  nervures,  défagréable 
à  l'odorat  &  acre  au  goût  :  la  fleur  d'un  pourpre  foncé  ,  fans  odeur,  & 
à  laquelle  fuccede  une  gouffe  ronde  ,  pointue  ,  pleine  d'une  pulpe  char- 
nue &  (ans  aucune  femence  apparente. 

L'alpam  porte  fleur  &  fruit  au  commencement  &  à  la  fin  de  l'année  ; 
.il  eft  toujours  chargé  de  feuilles;  &  quelque  partie  qu'on  prenne  de 
cette  plante ,  on  en  fait  avec  de  l'huile  un  onguent  propre  à  déterger  les 
vieux  ulcères ,  &  à  guérir  la  gale. 

ALPHANETTE.  C'eft  l'oifeau  de  proie  nommé  auffi  tunifien  ,  parce 
qu'il  eft  commun  à  Tunis  :  on  en  fait  ufjge  pour  le  vol  de  la  perdrix. 

ALPISTE.  Vcye{  Graine  de  Canarie.  Les  alpiftes  n'ont  qu'une 
feule  fleur  hermaphrodite  à  deux  balles. 
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ALQUIFOUX.  Dans  le  Commerce  on  donne  ce  nom  à  la  galerie, 
efpece  de  plomb  minéral ,  facile  à  pulvérifer ,  mais  difficile  à  fondre. 
Foyei  ï article  Plomb. 

ALTAVELLE.  Nom  donné  à  une  efpece  de  raie  ou  paftenaque  fort 
commune  à  Naples.  Sa  chair  n'eiî:  pas  défagrésble ,  mais  fa  queue  eft 
armée  d'un  &  quelquefois  de  deux  aiguillons ,  dont  la  bleffure  eft  dan- 
gereufe  même  après  la  mort  de  l'animal. 

ALTEN-MANN  ou  VIEUX-HOMME.  Les  mineurs  Allemands  don- 
nent ce  nom  à  un  affemblage  confus  de  criftaux  &  de  fragmens  de 
quarts  ,  liés  &  aglutinés  par  un  fuc  lapidifique  &  recouvert  d'une 
matière  d'ocre  fouvent  cuivreufe.  L'on  trouve  les  alun  -  marins  dans 
les  mines  anciennement  exploitées. 

ALTHEA.  Voyez  Guimauve. 

ALTHEA  FRUTEX  ou  GUIMAUVE  ROYALE,  hibifcus  Syriacus. 
Linn.  C'eft  un  petit  arbriffeau  que  l'on  cultive  pour  l'ornement  des 
jardins.  Ses  fleurs  font  à-peu-près  fëmblàbles  à  celles  du  volubilis  ou 
grand  liferon  ;  mais  il  y  en  a  de  différentes  couleurs  ,  de  rouges  pana- 
chées ,  de  pourpres  violettes  &  de  blanches.  Quant  à  la  ftru&ure  de 
fes  fruits  ,  voyez  au  mot  Ketmie ,  dont  il  eft  une  efpece. 

Cet  arbrilTeau  fe  multiplie  de  marcottes  au  mois  de  Septembre,  ou 
de  graines  au  mois  de  Mars.  11  vient  dans  toutes  fortes  de  terrains  fans 
culture  ,  &  ne  redoute  point  le  froid  :  il  figure  très-bien,  à  caufe  de 
fes  fleurs ,  dans  les  plates-bandes  ,  lorfqu'il  eft  taillé  en  boule  :  il  fait 
auffi  un  très-bon  effet  dans  les  bofquets.  Ses  fleurs  font  en  grand  nom- 
bre ,  &  paroiffent  pendant  tout  le  mois  de  Mai.  Son  bois  eft  jaunâtre  ; 
fes  feuilles  reffemblent  à  celles  de  la  vigne. 

ALTISE  ou  SAUTEUR,  en  latin  alcica.  On  donne  ce  nom  à  un 
petit  infecte  du  genre  des  fcarabées ,  à  caufe  de  la  faculté  qu'il  a  de 
fauter  comme  une  puce.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'efpeces  de  ces  in- 
fectes qui  varient  beaucoup  en  couleur  :  ils  font  leur  habitation  fur  les 
feuilles  des  plantes  &  des  arbres  :  ils  rongent  &  criblent  quelquefois 
toutes  les  feuilles  des  plantes  potagères.  Ces  infectes  fauteurs ,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  les  mordelks  (  voyez  ce  mot  )  ,  fe  recon- 
noiffent  aifément  à  la  faculté  qu'ils  ont  de  fauter ,  &  d'échapper  ainfi 
à  la  main  de  ceux  qui  veulent  les  prendre.  Un  des  caractères  des  infectes 
de  ce  genre  eft  d'avoir  les  cuiffes  poftérieures  groffes  ,  prefque  fphé- 
riques  ,  plus  grandes  que  les  autres  ,  toutes  mufculeules  ,  qui  fervent 
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à  exécuter  un  mouvement  auffi  violent  que  celui  que  font  ces  ani- 
maux pour  fauter.  Leurs  antennes  font  d'égale  groffeur  tout  du  long. 

ALUCO.  Nom  donné  à  une  efpece  de  hibou.  Voyez' ce  mot. 

ALVÉOLES  ,  alvioli.  Voyt7_  au  mot  Abeille.  Ce  mot  fe  dit  encore 
des  cavités  dans  lefquelles  les  dents  font  placées.  Voye^  Dents.  Les 
orthoceratites  &  les  belemnites  ont  auffi  des  alvéoles. 

ALVIN.  Nom  donné  à  tout  le  menu  poifTon  qui  fert  à  peupler  les 
étangs  &  autres  pièces  d'eau  :  ainfi  alviner  un  étang  ,  c'eft  l'empoiffon- 
ner  en  y  jettant  de  ïalvin  ;  &  l'alvinage  eftle  poiffon  que  les  Marchands 
rebutent,  &  que  les  Pêcheurs  rejettent  dans  l'eau.  En  pîufieurs  en- 
droits on  donne  à  Calvin  les  noms  de  norrain  ,  feuille ,  pzuple  ,  fretin 
&  menuij Ville. 

ALUINE.  Efpece  d'abfinthe  marine,  dont  les  feuilles  découpées  fort 
menu  font  verdâtres  &  d'un  goût  falé  &  amer.  Voye^  Absinthe. 

ALUN  ,  alumen.  C'eft  un  fel  foffile  &  minéral  qui  fe  trouve  dans 
la  terre ,  d'une  faveur  d'abord  douce ,  accompagnée  d'une  aftriclion 
confidérable.  On  en  peut  diftinguer  de  deux  fortes  ;  l'un  naturel ,  que 
l'on  connoît  à  peine  aujourd'hui ,  Se  dont  les  Anciens  faifoient  un 
grand  ufage  ;  l'autre  que  l'on  peut  appeller  factice  ,  parce  qu'il  faut  faire 
pîufieurs  opérations  pour  le  tirer  de  la  mine.  Ce  fel  eft  compofé  de 
l'acide  vitriolique  uni  à  une  terre  qui  eft  reconnue  aujourd'hui  être  de 
nature  argilleufe. 

Cette  efpece  de  fel  foffile  fe  trouve  le  plus  ordinairement  dans  les 
mines  de  charbon  de  terre  ,  dans  les  terres  brunes  tk  feuilletées  comme 
l'ardoife  ,  dans  les  pyrites.  Ce  fel  minéral  étant  diffous  dans  l'eau  & 
évaporé  ,  fe  criftallife  fous  la  forme  confiante  d'un  octaèdre  ,  c'eft 
à-dire  ,  d'un  folide  à  huit  pans  ;  mais  il  retient  beaucoup  d'eau  dans  fa 
criftallifation  ,  ce  qui  lui  donne  la  propriété  de  bouillonner  fur 
le  feu. 

Valun  de  plume  eft  ainfi  nommé ,  parce  qu'il  eft  compofé  de  beaux 
filamens  droits ,  blancs ,  criftallins ,  &  qui  fe  féparent  aifément.  Il  fe 
trouve  criftallifé  fous  cette  forme  dans  des  grottes  ou  caves  gouttières , 
en  Egypte  ,  en  Macédoine  ,  dans  les  Ifles  de  Sardaigne  ,  de  Milo.  Cet 
alun  naturel  eft  très-rare  :  on  en  voit  dans  les  cabinets  des  Curieux, 
qui  n'eft  fouvent  qu'un  vitriol  de  zinc  :  on  le  confond  tous  les  jours 
avec  Xasbefle  ou  avec  le  gypfe  flrié,  dont  il  diffère  effentiellement  par 
fa  faveur  ftiptique  ôc  fa  folubilité  dans  l'eau ,  &c.  Nous  ne  craignons 
Tome  J.  S 


i38  A   L  U 

pas  d'avancer  que  l'alun  de  plume  du  commerce  fi  commun  en  Saxe 
ôc  en  Suéde ,  n'eft  autre  chofe  qu'une  asbefle  fibreux  &  folide  ;  quel- 
quefois auffi  ce  n'eft  qu'un  gypfe  à  ftries  folides.  Voyez  Asbefle,  Gypfe 
Sz  faux  Asbefle. 

On  trouve  auffi  de  l'alun  naturel,  ou  vierge ,  &l  criftallifé  en  oftaèdre , 
à  Gravel  en  Bohême. 

L'alun  dont  on  fait  ufage  dans  le  commerce ,  varie  de  nom ,  fuivant 
les  divers  procédés  que  l'on  emploie  pour  le  préparer ,  &.  les  matières 
dont  on  fe  fert  :  on  a  Y  alun  rouge  ou  le  romain,  ou  le  citronné,  Yalun 
fucré ,  Yalun  brûlé  OU  calciné. 

L'Angleterre  ,  l'Italie  ,  la  Suéde  ,  la  Flandre  &  la  France  ,  font  les 
principaux  endroits  où  l'on  fait  l'alun  ,  nommé  alun  de  roche  ou  de 
glace  ,  parce  qu'il  eft  criflallifé  en  groffes  maffes.  On  en  prépare  en 
France  proche  les  montagnes  des  Pyrénées  :  il  y  en  a  une  veine  cou- 
rante fur  terre  dans  la  Viguerie  de  Prades  en  Rouffillon ,  qui  a  depuis 
une  toife  jufqu'à  quatre  de  largeur ,  dans  une  longueur  de  près  de 
quatre  lieues,  &  qui  eft.  abondante.  Il  y  a  auffi  une  mine  d'alun  à 
Andrarum  en  Scanie  ;  c'eft  un  fchifte  alumineux. 

Dans  un  canton  de  la  Sibérie  on  trouve  ,  dit  M.  Gmelin ,  un  rocher 
dur  ,  compofé  d'ardoife  alumineufe  ,  dans  les  fentes  duquel  il  fe  forme 
un  alun  jaune,  gras ,  mou,  en  forme  de  ftalacïite;  on  le  nomme  beurre 
de  pierre  ;  on  l'emploie  dans  le  pays  contre  le  cours  de  ventre.  C'efl  le 
kamina-mafea.  Voyez  ce  mot. 

L'alun  de  Rome  fe  trouve  aux  environs  de  Civita-Vecchia  :  on  le 
retire  d'une  forte  de  pierre  blanche  :  on  la  fait  d'abord  calciner ,  on  la 
met  enfuite  entas,  ayant  foin  de  l'arrofer  d'eau  jufqu'à  ce  qu'elle  tombe 
en  efîlorefcence  ;  pour  lors  on  la  met  dans  l'eau  ;  on  fait  évaporer  ; 
&  la  diffolution  donne  des  criftaux  affez  tranfparens  ,  d'un  rouge  pâle. 

En  Italie  ,  dans  le  lieu  qu'on  nomme  Soufrières  ou  la  Solfatare ,  on 
retire  du  foufre  &.  de  l'alun.  Il  s'élève  de  ce  terrein  beaucoup  d'exha- 
laifons  enflammées  :  l'alun  paroît  fur  la  terre  en  efîlorefcence  :  on  le 
recueille  avec  des  balais  ;  &  par  voie  de  diffolution  &  d'évaporation , 
on  le  réduit  en  criflaux. 

L'alun  employé  avec  prudence  eft  un  excellent  aftringent  dans  les 
hémorrhagies.  Les  Enlumineurs ,  &  notamment  les  Teinturiers ,  font 
un  grand  ufage  de  cette  fubftance  :  ils  font  tremper  leurs  étoffes  dans 
des  eaux  alumineufes ,  pour  les  difpofer  à  recevoir  &  retenir  certaines 
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couleurs  :  elles  augmentent  même  la  vivacité  des  couleurs ,  comme 
on  le  voit  dans  la  cochenille  &C  dans  la  graine  cfécarlate.  L'alun  eft  em- 
ployé à  clarifier  les  liqueurs  :  on  en  fait  ufage  dans  les  fabriques  de 
fucre ,  à  caufe  de  cette  propriété  :  on  en  met  aura*  dans  l'eau-de-vie  , 
ou  autres  liqueurs  dans  lefquelles  on  garde  les  animaux,  afin  de  leur 
conferver  leurs  couleurs.  On  s'en  fert  encore  pour  deffaler  la  morue. 

L'alun  brûlé  eft  celui  qui  a  été  calciné  :  il  fe  pulvérife  aifément ,  èc 
eft  cauftique.  Les  Afiatiques  s'en  fervent  pour  confumerles  chairs  ,  ou 
pour  en  abforber  l'humidité  &  les  deffécher.  Ailleurs  on  en  met  fur 
du  linge  pour  empêcher  la  puanteur  des  aifTelles  &  des  pieds. 

L'alun  fucrè  eft  de  l'alun  ordinaire  ,  cuit  en  conMance  de  pâte  avec 
des  blancs  d'œufs  &  de  l'eau  de  rofe.  Cette  pâte  refroidie  acquiert 
la  dureté  du  lucre  :  on  lui  donne  la  forme  de  petits  pains  de  fucre 
de  la  hauteur  de  deux  pouces.  On  emploie  cette  pâte  comme  cofmé- 
tique  ,  &  l'on  prétend  que  les  Dames  Angloifes  en  font  ufage  pour 
donner  plus  de  fermeté  à  la  peau. 

ALUN-CATIN.  Voye^  à  l'article  SOUDE. 

ALYSSON ,  thlafpi  montanum  luteum.  Plante  dont  les  fleurs  jaunes 
font  compofées  de  quatre  feuilles  difpofées  en  croix.  Il  fort  du  calice 
un  piftil  qui  devient  dans  la  fuite  un  fruit  allez  petit ,  relevé  en  boffe 
&  partagé  en  deux  loges  par  une  cloifon  qui  eft  parallèle  aux  por- 
tions qu'elle  divife  ;  ce  fruit  renferme  des  femences  arrondies.  L'alyffon 
eft  apéritif  &c  propre  contre  la  rage.  Tourne/on. 

AMADIS.  Nom  que  les  Curieux  donnent  à  une  coquille  univalve 
des  Indes  ,  &  de  la  famille  des  cornets.  Voyez  ce  mot. 

AMADOUVIER.  Efpece  d'agaric  qui  vient  fur  le  bouleau  &  fur  le 
chêne.  On  en  fait  l'amadou.  Voyez  à  la  fuite  de  l'article.  Agaric  de 
Chêne. 

AMANDAVA.  Voye^  Bengali. 

AMANDE  D'ANDOS.  Voyei  à  la  fuite  du  mot  Coco. 

AMANDIER  ,  amigdalus.  Arbre  à  fleurs  blanches  en  rofe  ;  il  s'élève 
allez  haut  ;  fes  feuilles  font  longues ,  étroites ,  dentelées  ,  rangées  alter- 
nativement fur  les  jeunes  branches  ;  fes  fleurs  ornent  les  premières  nos 
champs;  fon  bois  eft  très-dur,  &a  quelquefois  de  belles  couleurs. 
On  fait  ufage  du  fruit  de  deux  efpeces  d'amandiers ,  favoir  les  amandes 
douces  &  les  ameres. 

Il  y  a  deux  efpeces  de  fruits  d'amande  douce  ;  l'un  a  la  coque  fragile, 
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&  a  en  quelque  façon  l'odeur  de  violettes  (  c'eut  ce  qu'on  appelle 
amande  princejfe);  l'autre  a  la  coque  plus  dure. 

L'amandier  fe  plaît  dans  un  terrein  fec  &  chaud;  la  plupart  de  nos 
Provinces  font  trop  froides  ,  pour  que  les  amandes  y  mûriuent  par- 
faitement; aufïi  ne  font-elles  point  bonnes  à  conferver  feches;  mais 
elles  font  excellentes  à  manger  vertes.  Les  bonnes  amandes  viennent 
de  Barbarie  ,  de  Provence,  de  Languedoc,  de  Touraine  &  d'Avignon: 
les  amandes  de  ce  pays  -  ci  font  préférables  à  celles  de  Provence,  pour 
femer  dans  les  pépinières  &  en  former  des  fujets  qui  font  d'un  très- 
grand  ufage.  Voici  la  meilleure  manière  de  les  multiplier:  fi  -  tôt  que 
les  amandes  font  parvenues  à  leur  maturité  ,  on  les  met  par  lits  avec 
du  fable  ;  elles  germent  pendant  l'hiver.  On  les  met  en  terre  au  prin- 
temps ,  après  en  avoir  rompu  le  germe  ;  par  ce  moyen  ,  au  lieu  qu'elles 
ne  produifent  ordinairement  qu'un  pivot ,  elles  forment  un  empatte- 
ment de  racines ,  qui  fait  que  les  arbres  reprennent  plus  aifément  lorf- 
qu'on  les  tranfplante. 

Il  y  a  un  petit  amandier  nain,  fort  branchu,  haut  de  trois  à  quatre 
pieds,  &  dont  les  fleurs  d'un  beau  couleur  de  rofe  font  très  -  propres 
à  décorer  un  jardin  :  elles  viennent  une  à  une  &  s'épanouiffent  :  au 
commencement  d'Avril  tous  les  rejets  ,  de  m3me  que  la  ^principale 
tige  ,  en  font  également  garnis  :  elles  donnent  des  amandes  très-ameres. 

Il  nous  eft  venu  d'Alep  une  efpece  d'amandier  ,  dont  la  feuille  refTem- 
ble  à  celle  du  pourpier;  elle  eft  fatinée  &  comme  argentée  ;  aufïi  lui 
a-t-on  donné  le  nom  &  amandier  fatiné.  M.  le  Duc  de  Nouilles  eft  le 
premier  qui  a  fait  élever  cet  arbufte  dans  fes  bofquers. 

Les  amandes  contiennent  beaucoup  d'huile:  elles  panent  pour  être 
nourrifîantes  -x  mais  elles  font  de  difficile  digeftion,  lorfqu'on  en  mange 
trop.  On  en  fait  avec  le  fucre  différentes  fortes  de  préparations,  comme 
des  maffepains ,  des  macarons.  On  confit  les  amandes  vertes  comme 
les  abricots;  lorfqu'elles  font  mûres  &  feches,  on  en  fait  du  nouga, 
des  pralines,  &c.  On  retire  des  amandes  douces,  en  les  pilant  peu-à- 
peu  avec  de  l'eau,  une  liqueur  laiteufe,  douce,  agréable  au  goût, 
dont  les  particules  aqueufes  &  huileufes  font  unies  par  le  moyen  des 
fels.  Cette  liqueur  fe  decompofe  comme  le  lait,  &  on  en  peut  tirer 
une  fubftance  butireufe. 

Les  amandes  confervées  trop  long  -  temps  deviennent  rances  par 
l'évaporation  de  la  partie  aqueufe.  A  quelque  ufage  qu'on  emploie  les 
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amandes ,  il  en  faut  toujours  ôter  la  pellicule  jaune  ,  qui  contient  une 
pouffiere  réfineufe  &  acre  qui  irrite  le  gofier. 

On  en  fait  un  lait  d'amande,  fous  le  nom  Slmidfion  ou  d' '  amande  f 
en  pilant  des  amandes  douces  ,  en  y  verfant  peu- à-peu  du  petit  lait 
ou  de  la  décoction  d'orge ,  &  on  y  ajoute  un  peu  de  fucre.  Ces  émul- 
iîons  font  propres  dans  l'ardeur  d'urine  ,  les  fièvres  ardentes  ,  l'inflam- 
mation des  reins  ou  de  la  vefîie,  les  dyffenteries  &  hémorrhagies.  Si 
dans  une  livre  de  lait  d'amande  un  peu  épais  Ton  fait  fondre  fur  le 
feu  deux  livres  de  fucre ,  l'on  aura  alors  le  firop  d'orgeat  que  l'on 
aromatife  quelquefois  avec  l'eau  de  fleurs  d'orange. 

L'huile  tirée  par  exprefîion  d'amandes  douces  &  récentes  ,  Si  mêlée 
avec  quelque  firop  pectoral  ,  adoucit  l'acrimonie  des  humeurs  ,  & 
amollit  les  fibres  endurcies.  Elle  eft  utile  dans  l'ardeur,  la  fuppreffion 
d'urine  ,  les  coliques ,  la  néphrétique  ,  &  facilite  l'expectoration.  Cette 
huile  appliquée  chaude  à  l'extérieure  ,  amollit  les  duretés. 

Suivant  M.  B acquêt,  l'huile  qu'on  tire  fans  feu  par  exprefîion  des 
amandes  douces ,  lorfqu'elle  efl  récente ,  eft  verdâtre  &  trouble,  parce 
que  l'effort  de  la  preffe  a  fait  couler  avec  l'huile  une  certaine  quantité 
de  mucilage  qui  s'y  tient  en  fufpenfion ,  &  en  altère  la  tranfparence , 
mais  en  vieilliffant  l'huile  devient  plus  claire.  Elle  perd  fa  faveur  douce  , 
&  en  acquiert  une  acre  &  défagréable;  on  dit  alors  qu'elle  eft  devenue 
rance.  Cette  rancidité  efl  produite  par  la  matière  mucilagineufe  dont 
l'acide  fe  développe  par  un  commencement  de  fermentation.  On 
obferveque  les  huiles  graffes  rancifîent  d'autant  plus  facilement  qu'elles 
font  plus  fluides.  Celle  d'amandes  douces,  qui  conferve  fa  fluidité  juf- 
qu'à  dix  degrés  au-defTous  du  terme  de  congélation  de  l'eau,  félon  le 
thermomètre  de  M.  de  Réaumur,  rancit  très-promptement,  tandis  que 
celle  d'olives,  qui  fe  gele  à  dix  degrés  au-deffus  de  ce  même  terme, 
ne  rancit  qu'après  trois  ou  quatre  ans ,  &  que  celle  de  ben ,  qui  efl 
prefque  toujours  figée  ,  fe  conferve  douze  années,  &  même  plus ,  fans 
s'altérer;  effet  qui  dépend  de  ce  que  l'état  de  fluidité  eft  plus  favorable 
à  la  fermentation. 

L'amandier  amer  ne  diffère  des  précédens  que  par  l'amertume  de 
fes  fruits.  On  a  cru  long-temps  que  l'huile  d'amandes  ameres  étoit  plus 
réfolutivè  que  celle  d'amandes  douces ,  &  on  Pemployoit  peu  inté- 
rieurement ,  à  caufe  de  la  trop  grande  amertume  qu'on  lui  fuppofoit. 
Mais  des  expériences  récentes  ont  fait  connoître  que  l'huile  d'amandes 
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ameres  ne  diffère  point  de  celle  des  amandes  douces ,  attendit  que 
l'amertume  ne  réfide  que  dans  la  partie  extraclive  qui  ne  fe  mêle 
point  avec  l'huile  pendant  l'exprefïion.  Cette  huile  enlevé  les  taches  du 
vifage  qui  viennent  du  foleil  ;  étant  mêlée  avec  de  l'huile  d'ceuf ,  elle 
peut  empêcher  les  marques  de  la  petite  vérole. 

Les  amandes  ameres  occafionnent  aux  oifeaux  &  à  la  plupart  des 
autres  animaux ,  des  convulfions  mortelles  ,  excepté  à  l'homme  ;  effet 
qu'il  faut  attribuer  à  la  grande  fenfibilité  des  fibrilles  nerveufes  de 
l'eftomac  de  ces  animaux. 

AMANDE  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  On  lit  dans  les  éphémé- 
rides  des  Curieux,  qu'il  croît  au  Cap  de  Bonne -Efpérance  un  arbre 
qui,  ainfi  que  fon  amande,  eft  une  des  plus  belles  productions  qui  fe 
voient  dans  le  pays.  Cette  amande  eft  plus  petite  que  les  amandes 
ordinaires  :  fa  forme  eft  recourbée  tk  terminée  à  l'une  de  fes  extré- 
mités par  une  efpece  de  mamelon.  Ce  qui  fait  principalement  la  beauté 
&  la  fingularité  de  ce  fruit ,  c'eft  que  fa  peau  extérieure  eft  revêtue 
d'un  duvet  fi  bien  tiffu  ,  qu'on  pourroit  le  comparer  aux  plus  belles 
étoffes  de  foie;  fous  cette  première  enveloppe  eft  une  coque  médiocre- 
ment dure  ,  qui  contient  une  petite  amande. 

AMARANTHE,  ou  PASSE-VELOURS ,  ou  FLEUR  DE  JALOUSIE, 
amaranthus.  C'eft  une  plante  belle  à  la  vue  ,  qui  fait  l'ornement  des 
jardins  depuis  le  mois  d'Août  jufqu'à  la  fin  d'automne  ;  elle  pouffe 
une  tige  d'un  pied  de  haut ,  &  garnie  de  feuilles  larges  ,  pointues  ,  rou- 
geâtres  dans  les  bords ,  &  vertes  dans  le  milieu.  Ses  fleurs  font  dif- 
pofées  en  épis ,  &  reffemblent  à  un  panache,  cramoifi  ou  pourpre,  ou 
jaune  doré:  elles  font  compofées  chacune  de  plufieurs  feuilles  difpo- 
fées  en  rofe  (  M.  DiUuiç  obferve  que  ce  qu'on  prend  ici  pour  la  fleur, 
ou  pour  parler  plus  exactement,  pour  la  corolle ,  n'eft  que  le  calice  qui 
eft  ordinairement  coloré  &  compofé  de  trois  ou  cinq  feuilles.  Il  y  a 
fur  l'épi,  dit-il,  des  fleurs  mâles ,  elles  ont  cinq  étamines;  &  des  fleurs 
femelles,  celles-ci  ont  trois  piftils  ). 

Le  fruit  eft  de  figure  ronde,  &  s'ouvre  en  travers  comme  une  boîte 
à  favonnette  ;  chaque  capfule  ne  renferme  qu'une  graine  arrondie  & 
luifante.  Il  faut  en  femer  la  graine  ,  qui  eft  petite ,  fur  couche ,  dans  le 
mois  d'Avril,  &  les  planter  en  motte  vers  le  mois  de  Juin  ;  elles  de- 
mandent beaucoup  d'eau.  L'amaranthe  tricolor  eft  remarquable  par  fes 
feuilles  rayées  d'écarlate ,  de  jaune  8c  de  verd  :  outre  cette  bigarrure 
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des  feuilles,  qui  paroît  accidentelle,  Yamaranthe  tricolor  fe  diftingue, 
parce  que  fes  fleurs  font  difpofées  par  pelotons  qui  entourent  la  tige , 
&  que  les  fleurs  mâles  n'ont  que  trois  étamines. 

On  conferve  la  graine  Yamaranthe  dans  des  boîtes  ,  pendant  l'hiver," 
ou  plutôt  on  garde  la  tige  feche  dans  la  ferre  ;  &  après  que  les 
fortes  gelées  font  paffées,  onl'égrène  pour  la  femer.  Voyez  Jaloufie. 
&  Tricolor. 

AMATOTE ,  amatotus.  On  a  décrit  &  caraftérifé  fous  ce  nom  un 
genre  de  vermiculaire  ou  de  tabulaire  dont  l'animal  a  le  corps  conique, 
coupé  d'anneaux ,  &  dont  environ  la  moitié  a  de  chaque  côté  un  mamelon 
armé  d'une  pointe  ;  &  l'autre  moitié ,  qui  eft  l'inférieure  ,  a  des  mamelons 
latéraux  fans  pointes  ,  &  plus  petits  ;  la  tête  eft  fufceptible  de  s'alonger 
&  de  fe  contracter.  Ce  tuyau ,  qui  a  un  opercule ,  eft  prefque  cylindrique , 
membraneux ,  ouvert  à  fes  extrémités  &  recouvert  de  fables  &  de  pe- 
tites coquilles  ;  l'animal  y  eft  ordinairement  placé  dans  une  fituation  ren- 
verfée ,  &  le  tuyau  eft  enfoncé  en  grande  partie  dans  le  fable ,  fur  la  plage 
de  la  mer.  Mémoires  des  Savais  Etrangers.  M.  Guettard  place  l'amatote 
dans  la  claffe  des  tuyaux  marins,  &  en  fait  le  fécond  genre.  Voyez  le 
troifieme  volume  des  Mémoires  fur  différentes  parties  des  Arts  &  Sciences  , 
page  65.  Voyez  aufïi  l'article  Corallines  de  ce  Dictionnaire,  oii  il  eft 
parlé  des  fcolopendres  de  mer,  qui  confîruifent  des  coraux  tubuleux. 

AMBAIBA,  ou  BOIS  A  CANON,  arbre  qui  croît  au  Bréfil ,  dont  le  bois 
de  la  racine  eft  fi  dur,  qu'on  l'enflamme ,  dit-on ,  par  le  feul  frottement  d'un 
bâton  pointu.  L'écorce  du  tronc  reflemble  à  celle  du  figuier  ;  fon  bois  ëft 
blanc ,  tendre ,  facile  à  fendre  :  le  tronc  eft  creux  dans  toute  fa  longueur  ; 
on  s'en  fert  pour  faire  des  gouttières  &  des  canaux  :  il  porte  quelques 
branches  à  fon  fommet.  Sa  feuille  eft  large ,  nerveufe ,  découpée  en  la- 
nières, verte  en  defïus,  &  grisâtre  en  delîbus.  Les  fleurs  fortent  de  la 
partie  fupérieure  du  tronc,  &  pendent  à  un  pédicule  fort  court  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq  :  leur  forme  eft  cylindrique  ;  elles  ont  fept 
à  neuf  pouces  de  longueur  :  il  leur  fuccede  des  amandes  qui  font  bonnes 
à  manger. 

Le  haut  du  creux  du  tronc  donne  une  efpece  de  moelle  que  les  Negrls 
mettent  fur  leurs  bleflures.  La  pellicule  du  dedans  du  bois  étant  ratifiée , 
guérit  les  chancres  s'ils  ne  font  pas  vénériens  ;  ils  difparoifTent  au  bout  de 
huit  jours ,  en  renouvellant  Pufage  de  cette  poudre  matin  &  foir.  Le  fel 
fixe  que  donne  ce  bois,  eft  d'un  grand  fecours  pour  dégraifler  &  faire 
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écumer  le  vin  des  cannes  à  fucre  :  peut-être ,  félon  Barrere ,  pourroit-il 
fervir  à  faire  du  verre  ,  du  favon ,  &  être  de  quelque  ufage  dans  le  blan- 
chiffage  des  toiles.  Vambaiba  diftille  ,  par  une  incifion  faite  à  fon  tronc , 
une  liqueur  huileufe  aftringente.  On  .attribue  à  toutes  les  parties  de  cet 
arbre ,  une  fi  grande  quantité  d'autres  propriétés ,  que  les  hommes  ne 
devroient  point  mourir  dans  un  pays  où  il  y  auroit  une  douzaine  de 
plantes  de  cette  efpece  ,  fi  on  favoit  en  faire  ufage.  Mais  je  ne  doute 
point ,  ainfi  qu'il  eft  dit  dans  l'Encyclopédie  ,  que  ceux  qui  habitent  ces 
contrées  éloignées,  ne  portent  le  même  jugement  de  nos  plantes  &  de 
nous,  quand  ils  lifent  les  vertus  merveilleufes  que  nous  leur  attribuons. 

AMBAIT1NGA ,  arbre  dont  la  feuille,  d'un  verd  éclatant  au  fommet 
&  pâle  à  la  bafe,  eft  d'un  grain  fi  rude,  qu'elle  polit  comme  la  lime.  Ses 
branches  font  rougeâtres  ;  fon  bois  eft  d'un  tiffu  fort  ferré  ;  fon  fruit  eft 
large ,  long  comme  la  main ,  bon  &  doux  au  goût.  On  tire  de  Yambaitinga 
une  liqueur  huileufe.  Histoire  des  Plantes  de  Ray. 

AMBALAM,  grand  arbre  qui  croît  aux  Indes,  &c  porte  des  fruits 
&  des  fleurs  deux  fois  l'an.  Le  fruit  pend  des  branches  en  grappes  :  il  eft 
rond ,  dur ,  oblong ,  jaune  quand  il  eft  mûr  :  il  contient  une  amande  ;  fa 
pulpe  eft  d'un  goût  aigrelet  agréable.  Les  Naturels  du  pays  mêlent  le  fuc 
de  ce  fruit  avec  le  riz ,  &  en  font  une  efpece  de  pain  qu'ils  nomment 
Apm.  Le  tronc  de  Yambalam  eft  très-gros;  fa  racine  eft  longue  &  fî- 
breufe  ;  le  bois  liffe  &  poli  ;  l'écorce  épaiffe  :  fes  branches  s'étendent 
beaucoup:  les  plus  grandes  d'entr'elles  font  grisâtres;  mais  les  plus  pe- 
tites font  vertes  &  chargées  d'une  poudre  bleue.  Les  feuilles  font  petites , 
irrégulieres ,  rangées  par  paires,  oblongues,  nerveufes  &  vertes.  Les 
jets  des  grandes  branches  portent  un  grand  nombre  de  fleurs  à  fix  pétales , 
pointues ,  dures  &  luifantes.  Quand  les  boutons  des  fleurs  viennent  à 
paroître ,  l'arbre  perd  fes  feuilles ,  &  n'en  pouffe  d'autres  que  quand  le 
fruit  fe  forme.  Il  eft  encore  digne  de  remarque  que  le  fruit  a  toute  fa 
furface  recouverte  de  filets  ligneux  &  mobiles. 

AMBARE ,  eft  un  grand  &  gros  arbre  des  Indes ,  dont  les  feuilles  ref- 
femblent  à  celles  du  noyer ,  d'un  verd  agréable  ,  &  parfemées  de  belles 
nervures  :  fes  fleurs  font  petites  &  blanches;  fon  fruit  eft  de  la  groffeur 
d'une  noix ,  jaune  étant  mûr,  d'une  odeur  agréable  ,  d'un  goût  aigrelet , 
&  plein  d'une  moelle  cartilagineufe  &  dure ,  parfemé  de  nervures  ;  on  le 
confit  dans  le  fel  &  le  vinaigre,  &  on  s'en  fert,  dit  Llmtry ,  pour  exciter 
l'appétit  &  faire  couler  la  bile. 

AMBELA  , 
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AMBELA ,  arbre  qui  croît  en  Perfe  &  en  Arabie ,  &  que  les  Indiens 
appellent  charamei.  On  en  diftingue  deux  efpeces  :  l'une  eft  aufli  grande 
que  le  néflier ,  &  croît  fur  le  bord  de  la  mer  ;  elle  a  la  feuille  du  poirier, 
&  le  fruit  fembîable  à  la  noifette ,  mais  anguleux  &  aigrelet  ;  on  le  confit 
dans  fa  maturité,  &  on  le  mange  avec  du  fel  :  l'autre  efpece  croît  en  terre 
ferme  ;  elle  a  la  feuille  plus  petite ,  &  fon  fruit  plus  gros.  Les  Indiens 
font  bouillir  fon  bois  avec  le  fantal,  &  prennent  cette  décoction  dans 
la  fièvre. 

L'écorce  de  la  racine  de  l'un  &  de  l'autre,  donne  un  lait  purgatif, 
qu'on  fait  prendre  aux  afthmatiques  ,  avec  le  fuc  d'un  gros  de  moutarde 
pilée.  On  arrête  l'effet  trop  violent  de  ce  purgatif,  avec  de  la  décoction 
de  riz  aigrie. 

AMBIA.  Nom  donné  à  un  bitume  Indien,  liquide  &  jaunâtre ,  dont 
l'odeur  approche  de  celle  de  la  réfine  Tacamaca.  L'ambia  efl  une  efpece 
de  fuccin  liquide  :  on  s'en  fert  dans  le  pays  pour  guérir  la  gale. 

AMBIZE  ou  TRUIE  D'EAU  :  voye{  Poisson-Femme. 

AMBREADE ,  eft  l'ambre  jaune  factice ,  dont  on  fe  fert  pour  la  traite 
avec  les  Nègres  :  voye\  Ambre  jaune. 

AMBRE  BLANC.  On  nomme  ainfi,  mais  improprement ,  le  blanc  de- 
Calcine.  Voyez  au  mot  Baleine  ,  à  la  fuite  de  l'article  Cachalot ,  celui  de 

i^LANC  DE  BALEINE. 

AMBRE  GRIS,  ambra  grifœa  ,  fubftance  légère  ,  opaque  ,  grafle  ,  de 
couleur  cendrée ,  parfemée  de  petites  taches  blanches ,  odoriférante  ; 
mais  dont  l'odeur  fe  développe  bien  plus  lorfqu'elle  eft  mêlée  à  une 
petite  quantité  d'autres  aromates ,  ainfi  qu'on  la  prépare  pour  les  par- 
fums &  eaux  de  fenteur.  Le  bon  ambre  gris  fe  reconnoît  lorfqu'en  le 
piquant  avec  une  aiguille  chaude  ,  il  rend  un  fuc  gras  &  odoriférant. 
L'ambre  gris  s'enflamme  &  brûle  ;  il  eft  difibluble  en  partie  dans  l'efprit 
de  vin  :  mis  fur  le  feu  dans  un  vaiffeau,  il  fe  fond  ck  fe  réduit  en  une 
réfine  liquide  de  couleur  dorée. 

Les  Naturaliftes  ne  font  point  d'accord  fur  la  nature  &  l'origine  de 
l'ambre  gris.  Les  uns  difent  que  c'eft  l'excrément  de  la  baleine  :  d'autres , 
que  c'eft  une  fiente  d'oifeaux;  quelques-uns  difent  que  c'eft  de  la  cire  & 
du  miel,  digérés  &  cuits  par  le  foleil  &  le  fel  marin.  M.  Geo/roi  penfe 
que  c'eft  une  forte  de  bitume  qui  coule  du  fein  de  la  terre  dans  les  eaux 
de  la  mer  :  liquide  d'abord  ,  il  s'épahlît  ;  autour  de  lui  s'aglutinent  des 
coquilles ,  des  pierres ,  des  os ,  des  becs  d'oifeaux  &c  de  sèches ,  des 
Tome  I.  T 
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rayons  de  cire  &  de  miel  :  c'efl  pourquoi  au  milieu  des  mottes  d'ambre 
gris  durcies ,  on  trouve  toutes  ces  efpeces  de  corps  hétérogènes* 

L'ambre  gris  fe  rencontre  fur  les  bords  de  la  mer ,  en  morceaux  plus 
ou  moins  gros  :  il  s'en  trouve  quelquefois  du  poids  de  cent  livres  &  plus. 
Telle  étoit  la  maffe  d'ambre  gris  du  poids  de  cent  quatre-vingt-deux 
livres ,  que  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  de  Hollande  poffédoit , 
&  qu'elle  avoit  achetée  du  Roi  de  Tidor  onze  mille  écus.  Telle  étoit 
encore  cette  autre  groffe  maffe  d'ambre  gris  du  poids  de  deux  cents 
vingt-cinq  livres ,  que  la  Compagnie  des  Indes  de  France  expofa  à  la 
vente  de  Lorient  en  175  5.  Nous  avons  été  requis  en  1761 ,  par  un  riche 
Négociant  de  Marfeille ,  de  nous  tranfporter  dans  l'endroit  où  l'on  avoit 
fait  venir  cette  pièce  d'ambre  ,  afin  de  l'examiner  :  nous  fîmes  faire  une 
fonde  de  fer ,  pour  la  percer  de  part  en  part.  La  première  couche  étoit 
d'un  affez  bon  ambre ,  feuilleté  &  rempli  de  becs  de  sèches  :  la  deuxième 
couche  étoit  terreufe ,  peu  odorante ,  &  d'un  goût  de  fel  marin.  Le  noyau 
de  la  maffe  étoit  brunâtre ,  molîaffe  &  d'une  odeur  de  bitume.  Ce  beau 
&  rare  morceau  d'ambre  gris  a  été  vendu  cinquante-deux  mille  livres. 
Les  maffes  d'ambre  gris  font  ordinairement  arrondies  ;  forme  qu'elles 
prennent  en  roulant  dans  la  mer  ou  fur  les  rivages.  On  en  trouve  beau- 
coup dans  les  mers  des  Indes ,  près  des  Ifles  Moluques ,  des  Maldives  &C 
de  Madagafcar.  On  en  ramaffe  fouvent  fur  les  côtes  d'Afrique,  vers  le 
Cap  Blanc,  le  Golphe  d'Arguin  ,  la  Baie  de  Portendic ,  &  en  quelques 
autres  Ifles  qui  s'étendent  depuis  celle  de  Mofambique ,  jufqu'à  la  mer 
Rouge.  Les  habitans  des  Ifles  Sambales  le  cherchent  d'un  façon  affez  fin- 
guliere  :  ils  le  quêtent  à  l'odorat,  comme  les  chiens  de  chaffe  fuivent  le 
gibier.  Après  les  tempêtes  ils  courent  fur  le  rivage ,  &  s'il  y  a  de  l'ambre 
gris ,  ils  en  fentent  l'odeur.  Il  y  a  de  certains  oifeaux  fur  ces  rivages ,  qui 
font  friands  de  l'ambre  gris ,  &  le  cherchent  pour  le  manger. 

Quoique  cette  matière  fe  trouve  en  plufieurs  endroits ,  c'eft  cepen- 
dant un  aromate  rare  &  précieux.  On  le  rend  plus  actif  &  plus  agréable 
à  l'odorat ,  en  le  mêlant  avec  une  petite  quantité  de  mufc ,  de  civette  , 
de  fucre ,  &c.  Les  Parfumeurs  en  font  un  grand  ufage.  Comme  l'ambre 
abonde  en  parties  huileufes ,  tenues  &  volatiles  ,  il  eft  utile  pour  forti- 
fier le  cerveau ,  l'eftomac  :  il  donne  plus  de  vivacité  aux  fens.  Les  Orien- 
taux en  font  auffi  un  grand  ufage  :  ils  l'eftiment  propre  à  prolonger  la 
vie  &  à  rappeller  les  plaifirs  d'un  amour  épuifé.  La  vertu  la  plus  effen- 
tielle  de  l'ambre  gris,  eft,  félon  quelques-uns ,  d'être  antifpafmodique , 
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&  calmant  ,  à-peu-près  comme  le  mufc  &  le  caflortum ,  &  de  pouvoir 
procurer  du  foulagement  dans  certaines  affections  hyflériques ,  vapo- 
reufes  ,  convulfives ,  &  autres  maladies  du  genre  nerveux.  On  peut  le 
faire  prendre  intérieurement  depuis  un  demi-grain ,  jufqu'à  dix  ou  douze, 
ou  même  davantage  ;  car  fur  les  dofes ,  il  n'y  a  en  quelque  forte  ,  au- 
cune règle  pour  ces  fortes  de  remèdes  &  de  maladies. 

Peut-être  que  la  matière  foflile  ,  grafle ,  inconnue  ,  trouvée  en  Fin- 
lande ,  &  dont  il  eft  mention  dans  les  Mémoires  de  V Académie  de  Suéde, 
vol.  V.  ann.  1743  ,  eft  une  efpece  d'ambre  blanchâtre  ,  non  odorant  ; 
mais  qu'étant  mêlé  avec  de  la  poudre  de  moufle  &  un  peu  de  fucre  , 
puis  expofé  un  peu  à  l'air ,  alors  fon  odeur  pourroit  fe  développer  ; 
peut-être  aufli  n'eft-ce  qu'une  forte  de  favon  foflile  ou  de  blanc  de  baleine. 

AMBRE  JAUNE  ou  SUCCIN  ,fuccinum ,  electrum  ,  karabé.  C'eft  une 
fubflance  bitumineufe ,  dure  ,  plus  ou  moins  tranfparente  ,  de  couleur 
tantôt  jaune  ou  citrine  ,  tantôt  blanchâtre  ,  tantôt  roufle  d'une  faveur 
un  peu  acre.  Lorfqu'elle  a  été  frottée  ,  elle  devient  électrique  ;  elle 
attire  des  pailles  &  autres  corps  minces  ,  d'où  lui  vient  le  nom  d'Elec- 
trum  ,  &  celui  de  Karabé ,  qui  fignifie  attire-paille. 

Le  fuccin  eft  fufceptible  du  poli  de  l'agate.  Il  fe  fond  fur  le  feu  ,  s'en- 
flamme ,  &  répand  alors  une  odeur  aufli  défagréable  que  celle  des  bitu- 
mes ;  il  fe  diflbut  dans  l'efprit-de-vin  ,  dans  l'huile  de  lavande  ,  &  même 
dans  l'huile  de  lin ,  mais  difficilement  lorfqu'il  n'a  pas  été  torréfié.  On 
le  fait  entrer  dans  la  compofition  du  lut  gras  :  on  en  fait  des  vernis  d'une 
grande  beauté,  &  particulièrement  le  vernis  de  lacque.  Le  fuccin  expofé 
à  l'air  libre  ou  dans  l'eau  ,  n'éprouve  aucune  altération  :  réduit  en  pou- 
dre ,  il  a  une  odeur  aflez  agréable.  C'elt  de  tous  les  bitumes  ,  celui  qui 
reflemble  le  plus  aux  réfines  végétales  ;  mais  il  en  diffère  eflentielle- 
ment  par  des  propriétés  qui  lui  font  particulières. 

Le  fuccin  ne  fe  recueille  ordinairement  que  dans  la  mer  Baltique 
fur  les  côtes  de  la  Prufîe.  Les  habitans  vont  le  recueillir  fur  les  bords 
de  la  mer  ,  au  fort  de  la  tempête  :  on  le  trouve  en  morceaux  de  diffé- 
rentes grofleurs  &  de  diverfes  formes.  Les  feuilles  ,  les  mouches , 
araignées  ,  fourmis  &  infeftes  qui  ne  vivent  que  fur  terre ,  &  qui  fe 
trouvent  dans  l'intérieur  du  fuccin ,  donnent  lieu  de  penfer  que  c'efl 
une  fubflance  végétale  :  obfervation  qui  prouvant  d'une  part  que  l'ambre 
jaune  a  été  primitivement  liquide  ,  s'accorde  aufli  avec  la  Chimie,  qui 
reconnoît  dans  cette  fubflance ,  ainfi  que  dans  les  bitumes,  une  huile 
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végétale  ,  épaiffie  par  les  acides  minéraux  qui  leur  ont  donné  les  qua- 
lités qui  les  font  différer  des  réfines. 

Tout  le  fuccin  du  commerce  ,  même  le  plus  beau  ,  nous  vient  de  la 
Pruffe  Ducale  ,  où  le  droit  de  le  retirer  de  fa  mine  eft  regardé  comme 
droit  régalien  ou  de  la  Couronne  :  onl'eftime  à  26000  écus  d'Allemagne. 

On  trouve  dans  le  fein  de  la  terre  ,  de  l'ambre  jaune  foffile  ,  en  Pruffe 
&  en  Poméranie.  Les  principales  mines  en  font  les  côtes  de  Sudwic  ; 
fouvent  même  on  en  voit  dans  les  filions  de  la  charrue.  C'eft  toujours 
dans  une  terre  bitumineufe  ,  qui  prend  feu  comme  le  charbon  ,  &  qui 
paroît  être  formée  des  débris  des  végétaux  &  d'immenfes  forêts ,  que 
fe  trouvent  le  fuccin  &  les  bitumes.  Le  fuccin  que  l'on  ramaffe  fur  le 
bord  de  la  mer  eft  clair  ,  &  vient  des  collines  qui  en  renferment ,  que 
la  mer  a  détruites  &  renverfées  avec  la  terre,  &  qui  eft  enfuite  jette 
çà  &  là  par  les  flots.  Plufieurs  montagnes  de  Provence  ,  plufieurs  con- 
trées de  l'Allemagne  Septentrionale  ,  de  Suéde ,  de  Danemarck  ,  four- 
nirent encore  de  l'ambre  jaune. 

On  en  a  auffi  découvert  ces  années  dernières  une  abondante  quantité 
en  Saxe.  Ce  fuccin  eft  afîez  beau  ,  &  a  fourni  matière  aux  Differtations 
imprimées  dans  le  Recueil  des  Curieux  de  la  Nature.  On  en  peut  conful- 
ter  l'extrait  inféré  à  la  fin  de  la  F y lithologie  de  Henckel ,  Traducl.  Franç, 
p.  497.  Cette  Differtation  porte  à  croire  que  le  fuccin  pourroit  bien 
n'être  formé  que  de  la  matière  inflammable  &  acide  de  la  pyrite  alumi- 
neufe  &  vitriolique.  Tout  le  fuccin  qui  fe  retire  de  la  mer  eft  toujours 
affez  clair  ;  celui  qu'on  trouve  dans  des  rochers  ,  eft  couvert  d'une 
croûte  grife  ;  celui  qu'on  tire  de  la  terre ,  a  une  enveloppe  d'une  faveur 
vitriolique. 

On  voit  dans  les  cabinets  de  quelques  riches  amateurs,  des  morceaux 
de  fuccin  élaftique.  Mais  tout  ce  qu'on  nous  a  montré  fous  ce  nom , 
n'eft  qu'une  gomme  de  prunier  mollaffe  ,  qui  empâte  la  langue  comme 
la  gomme  arabique.  A  l'égard  du  prétendu  fuccin  liquide  de  Walachie, 
dont  on  fe  fert  pour  graifiér  les  roues  &  les  cuirs  des  harnois,  ce  n'eft 
qu'une  pétrole  jaunâtre  épaiffie. 

Avant  l'ufage  des  diamans  &  des  autres  pierreries  que  les  deux  Indes 
ont  fournies  à  notre  luxe  ,  le  fuccin  étoit  îrès-recherché  :  il  paffoit  pour 
une  des  chofes  les  plus  précieufes  ;  on  en  décoroit  les  autels ,  &  on  en 
ernoit  les  perfonnes  du  fexe  :  c'étoit  même  dans  ce  temps-là  la  plus 
belle  de  leurs  parures  ;  on  en  faifoit,  par  le  moyen  du  tour ,  des 
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pommes  de  cannes ,  des  brafielets ,  des  colliers  ,  des  tabatières  ,  <k 
divers  autres  bijoux  qui  ne  font  aujourd'hui  regardés  comme  de 
grandes  raretés  qu'en  Perfe  ,  en  Chine ,  en  Turquie  &  chez  les  Sauvages. 
On  prétend  que  quand  ces  bijoux  fe  caffcnt,  0:1  les  fonde  facile- 
ment en  enduifant  d'huile  de  tartre  l'endroit  de  la  fracture  qu'on 
a  un  peu  échauffée  auparavant  devant  le  fe»'.  On  dit  que  le  Roi  de 
PrufTe  poffede  un  miroir  ardent  fait  de  fuccin  ;  il  eft  large  d'un  pied  & 
fans  défauts.  On  voit  aufïi  dans  le  cabinet  des  Ducs  de  Florence  une 
belle  colone  de  fuccin  de  la  hauteur  de  dix  pieds,  &  un  luftre  de  toute 
beauté.  On  voit  môme  encore  des  vafes  faits  de  cette  matière  avec  un 
travail  infini.  On  afTure  que  M.  Kerkring  ,  vers  le  milieu  du  fiecle  der- 
nier, avoit  trouvé  le  fecret  de  ramollir  l' ambre  jaune  ,  autrement  que 
parle  feu,  &  d'en  faire  comme  une  pâte,  à  laquelle  il  donnoit  telle 
figure  qu'il  lui  plaifoit.  On  apprend  que  depuis  quelques  années  il  y  a 
en  PrufTe  un  Ouvrier  ,  nommé  Samuel  Som  ,  qui  a  l'art  non-feulement 
d'éclaircir  le  fuccin  ,  mais  encore  de  le  teindre  de  toutes  les  couleurs, 
&  même  de  le  ramollir ,  &  d'y  enfermer  des  infectes  ,  pour  en  tirer 
bon  parti  en  le  vendant  aux  perfonnes  curieufes  de  ces  raretés. 

M.  Bourgeois  ,  Docteur  en  Médecine  ,  obferve  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre les  vertus  médicinales  du  fuccin  avec  celles  de  l'ambre  gris  :  le 
fuccin  eft  ,  dit-il ,  un  remède  très-efficace  dans  toutes  les  affections 
hyftériques  ,  vaporeufes  &  convulfives  ,  pour  toutes  fortes  de  tempé- 
ramens  :  l'ambre  gris  au  contraire  ,  de  même  que  le  mufe  ,  ne  convient 
que  dans  quelques  cas  particuliers  de  convulfions  ;  &C  on  remarque  que 
ce  dernier  remède ,  au  lieu  d'être  efficace  dans  ces  maladies ,  eft  capable , 
par  fa  feule  odeur,  de  les  exciter  &  de  les  augmenter  ;  d'ailleurs  la  dofe 
en  eft  très-différente  ;  on  ne  donne  l'ambre  gris  qu'à  celle  de  quelques 
grains  ,  tandis  qu'on  peut  donner  le  fuccin  depuis  vingt  grains  jufqu'à 
quarante. 

On  a  découvert  depuis  peu  à  Edimbourg  ,  que  la  vapeur  du  fel  de 
fuccin  eft  tellement  pernicieufe  aux  rats  qui  fe  cantonnent  dans  les 
magafins  de  drogueries ,  &c.  qu'elle  les  fait  difparoître  totalement  : 
cependant  ces  animaux  reviendront  fi  on  retire  le  fel ,  &  ils  s'enfuiront 
de  nouveau  en  y  reportant  le  fel ,  &  ainfi  de  fuite. 

AMBRETTE  ou  graine  de  musc  ,  femen  tnofçki ,  nommée  par 
les  Egyptiens  abd-mofeh ,  ou  bamia  ,  c'eft-à-dire  ,  graine  de  mufe ,  car 
elle  en  a  effectivement  l'odeur.  Cette  graine  a  la  forme  d'un  rein  : 
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elle  eft  de  la  groffeur  d'un  grain  de  millet,  &  fe  trouve  dans  un 
fruit  de  couleur  brune  ,  de  forme  pyramidale  ,  qui  croît  fur  une  ef- 
pece  de  ketmia,  dont  la  fleur  eft  d'une  feule  pièce,  mais  découpée 
fi  profondément  que  les  lobes  femblent  autant  de  pétales  ,  &  de  cou- 
leur jaune  dorée  ;  les  feuilles  font  approchantes  de  celles  de  la  gui- 
mauve, ce  qui  la  fait  ncmmer  auffi  guimauve  veloutée  des  Indes.  Cette 
plante  croît  en  abondance  &  fans  culture  dans  le  pays  de  Galam ,  dans 
les  Antilles  ,  &  fur-tout  en  Arabie  &  en  Egypte  ,  où  le  peuple  broie 
la  graine  &  la  mêle  avec  la  poudre  de"  leur  café  pour  le  rendre  cé- 
phalique  &  ftomachique.  Les  Nègres  n'en  font  aucun  ufage.  Leurs 
femmes  qui  aiment  beaucoup  les  odeurs ,  &  qui  font  paffionnées  pour 
les  clous  de  girofle  ,  dont  elles  portent  des  paquets  autour  du  cou  , 
négligent  cette  graine ,  par  la  feule  raifon  peut-être  qu'elle  eft  fort 
commune.  Les  Parfumeurs  font  ufage  ici  de  cette  graine ,  à  caufe  de 
fon  odeur  agréable. 

L'on  donne  auffi  le  nom  d'ambrette  à  la  jleur  du  Grand- Seigneur (  cya» 
nus  floridus  odoratus  Turcicus  )  ,  plante  du  genre  du  Bluet.  V oye{  ce 
mot.  Celle  dont  les  feuilles  relîemblent  à  celles  de  la  chicorée ,  dont 
la  tige  eft  rameufe ,  cannelée  ,  lanugineufe  ,  &  porte  des  bouquets 
de  fleurs  à  tête  écailleufe ,  de  couleur  purpurine  &  d'une  odeur  fort 
agréable ,  auxquelles  fuccedent  des  femences  brunes  &  chargées  d'ai- 
grettes ,  eft  ,  à  proprement  parler  ,  Vambrette  fauvage  ,  jacea  nigra 
pratenfis.  Elle  croît  dans  les  prés  &  autres  lieux  incultes. 

AMBROSIE  :  voyez  Thé  du  Mexique  Se  Botrys.  On  donne  auffi  le 
nom  à'ambrojîe  (  ambrofia  )  ,  à  un  genre  de  plante  qui  tient  le  milieu 
entre  les  immortelles  &c  les  tanèfies.  Ses  fleurs  qui  font  hermaphrodites 
ôc  ftériles  ,  fe  trouvent  féparées  des  femelles ,  &  raflemblées  dans 
des  enveloppes  ^difpofées  en  épi  aux  extrémités  des  branches,  tandis 
que  les  femelles  font  approchées  en  paquets  aux  aifTelles  des  feuilles 
qui  font  au  bas  des  épis  ;  les  fleurs  mâles  font  à  cinq  étamines ,  &  ont 
une  corolle  d'une  feule  pièce  en  entonnoir ,  découpée  en  cinq  pointes. 
Les  femelles  n'ont  point  de  corolles ,  elles  ont  deux  ftyles.  Il  fuccede 
à  chacune  un  fruit  compofé  d'une  feule  graine  Se  du  calice  durci.  Les 
feuilles  d'en  bas  de  quelques  efpeces  d'ambrolie  font  oppofées  ,  les 
autres  font  alternes.  L'Ambrofie  fauvage  eft  le  crejfon  fauvage.  Voyez 
ce  mot. 

AMELANCHIER  :  voyei  à  la  fuite  du  mot  Néflier. 
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AMÉTHYSTE ,  amethyftus ,  pierre  précieufe  de  couleur  violette , 
ou  violette  pourprée.  On  ne  peut  faire  connoître  la  beauté  de  fa  cou- 
leur, qu'en  en  tirant  la  comparaifon  de  la  nature  même.  L'efpace  du 
fpeftre  folaire ,  que  donne  le  prifme  par  la  réfraclion  des  rayons  de 
la  lumière ,  auquel  Newton  a  donné  le  nom  de  violet ,  répréfente  au 
jufte  la  couleur  de  l'améthyfte  violette  la  plus  commune.  Si  on  fait 
tomber  l'extrémité  inférieure  d'un  fpe&re ,  fur  l'extrémité  fupérieure 
d'un  autre  fpe&re  ,  on  mêlera  du  rouge  avec  du  violet ,  &  on  aura 
la  vraie  couleur  de  l'améthyfte  pourprée.  On  peut  de  cette  façon 
voir  les  couleurs  de  toutes  les  autres  pierres  précieufes  colorées  :  voye^ 
Pierres  précieuses. 

Peu  de  perfonnes  prétendent  avoir  vu  des  améthyjles  orientales.  Les 
améthyftes  occidentales  font  fort  communes  :  il  y  en  a  de  deux  efpeces. 
La  première  ,  eft  d'un  violet  un  peu  obfcur  ;  la  féconde  ,  eft  d'un 
violet  un  peu  pourpré.  Elle  eft  plus  rare  :  elle  nous  eft  apportée  de 
Carthagene  ,  d'où  lui  vient  fon  nom  ttaméthyfte  de  Carthagene. 

L'améthyfte  paroît  être  formée  de  criftal  de  roche  coloré  par  une 
fubftance  métallique  fort  atténuée  :  il  s'en  trouve  dans  la  plupart  des 
lieux  où  il  y  a  du  criftal  de  roche.  L'améthyfte  en  a  la  dureté  :  elle  fe 
forme  aufli  comme  le  crijîal ,  en  aiguilles  hexagones  ,  terminées  à 
chaque  bout  par  une  pointe  à  fix  faces  (voye^  Cristal  déroche  ). 
La  plupart  de  ces  aiguilles  ne  font  teintes  de  violet  qu'en  partie  ;  le 
refte  eft  blanc ,  &  c'eft  du  vrai  criftal  de  roche.  La  bafe  en  eft  quart- 
zeufe.  On  en  trouve  beaucoup  dans  les  fentes  des  montagnes  ancien- 
nes ;  en  Arabie ,  les  habitans  en  tirent  de  très-belles  améthyftes. 

On  voit  des  cuvettes ,  des  couvercles  de  tabatières  &  autres  bijoux, 
qui,  quoique  faits  d'une  feule  pièce,  font  en  partie  de  criftal  &  en 
partie  d'améthyfte.  On  remarque  au  Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  du 
Jardin  du  Roi ,  dans  l'armoire  des  pierres  précieufes ,  quatre  belles 
colonnes  d'améthyfte  ,  ornées  d'un  chapiteau.  Cette  efpece  de  pierrerie , 
qu'on  appelle  auftî  pierre  d'Evêque,  eft  connue  depuis  longtemps; 
c'étoit  la  neuvième  (  félon  quelques-uns  elle  étoit  la  feptieme  )  en 
ordre  ,  fur  le  Pe&oral  du  Grand-Prêtre  Juif,  &  le  nom  d'IfTachar  étoit 
gravé  defllis. 

Lorfqu'on  fcie  l'améthyfte  tranfverfalement ,  on  voit  les  pans  à  fix 
faces  que  forment  les  différentes  portions  d'aiguilles  :  elles  ont  ordi- 
nairement fi  peu  d'adhérence  les  unes  avec  les  autres ,  que  la  lame 
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qu'elles  compofent ,  fe  fépare  aifémenten  plufieurs  pièces.  L'améthyfte 
fe  trouve  ,  ainii  que  le  criiîal  de  roche ,  tantôt  dans  les  fentes  perpen- 
diculaires des  roches  ,  &z  tantôt  dans  les  cailloux  caverneux  ou  cham- 
brés. Il  y  a  beaucoup  d'am  éthyftes  dans  les  fentes  des  montagnes  d'Au- 
vergne ,  qui  font  en  maiTes  irrégu'ieres  ,  &:  unies  au  caillou  &  à 
l'agate.  Ce  ne  font  que  des  prions  d'améthyjle.  Il  y  en  a  en  Allemagne  , 
en  Bohême  ,  en  Efpagne  ,  dans  une  montagne  à  deux  lieues  de  Vie  en 
Catalogne ,  &  dans  le  Comté  de  Kerri  en  Irlande  ,  où  l'on  en  a  dé- 
couvert une  affez  belle  mine  ,  &  qui  a  dù  être  exploitée  par  une 
Compagnie  qui  s'étoit  formée  à  cet  effet.  L'art  imite  aufli  très-bien 
cette  efpece  de  pierre  précieufe. 

L'améthyfte  mife  dans  un  bain  de  fable ,  que  l'on  fait  chauffer ,  y 
perd  fa  couleur  ,  &  acquiert  celle  du  diamant ,  ainfi  que  le  faphir.  On 
la  préfère  môme  à  ce  dernier  pour  cette  opération ,  parce  qu'elle  ne 
blanchit  pas  tant ,  &  qu'elle  imite  mieux  Péclat  du  diamant.  M.  Darcet 
a  expofé  au  feu  l'améthyfte  des  Indes  &  celle  d'Auvergne  ;  la  première 
a  perdu  fa  couleur ,  &  eft  devenue  tranfparente  comme  le  plus  beau 
caillou  ;  l'autre  a  blanchi  comme  le  quartz  ;  mais  aucune  ne  s'eft  fon- 
due ,  comme  le  prétend  Vallerius. 

Depuis  quelques  années  l'on  vend  à  Pétersbourg  beaucoup  de  bijoux 
fous  le  nom  à'améthyjle  blanche  :  cette  pierre  qui  fe  trouve  dans  les 
Etats  du  Czar ,  eft  d'une  tranfparence  fourde ,  comme  gercée  ou  ftriée  : 
elle  eft  fort  recherchée  ,  quoique  peu  agréable.  On  a  prétendu  mal-à- 
propos  que  cette  pierre  garantiffoit  de  l'ivrefie  ,  &  réfiftoit  aux  poifons. 
Le  prix  de  Taméthyiie  varie  beaucoup  :  celle  qui  eft  orientale  augmente 
dans  une  progrefîion  arithmétique  qui  eft  fondée  fur  fa  perfection  & 
fur  fa  pefanteur  fpécifique  :  par  exemple  3  deux  grains  font  comptés 
pour  trois  ,  quatre  pour  fept ,  onze  pour  feize  ;  tandis  que  les  amé- 
îhyftes  occidentales  ne  fe  vendent  qu'à  proportion  de  leur  grandeur , 
c'eft-à-dire  ,  celles  qui  font  doubles  valent  le  double  de  celles  qui  font 
fimples  ,  êkc. 

AMIANTE,  amiantus.  L'amiante  eft  connu  fous  divers  autres  noms 
qui  ont  rapport  à  fes  propriétés.  On  l'a  appellé  linum  vivum ,  lin  in- 
combujQibls  ;  linum  asbijtinum ,  laine  de  falamandre  ,  parce  qu'on  a  cru 
que  la  falamandre  étoit  à  l'épreuve  du  feu  :  voye^k  l'article  Salaman- 
dre ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  erreur. 

L'amiante  eft  une  matière  foffile  compofée  de  filets  très-déliés ,  plus 
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ou  moins  longs ,  quelquefois  ifolés  ou  féparés ,  mais  fouvent  appli- 
qués longitudinalement  les  uns  contre  les  autres  en  manière  de  faif- 
ceau ,  ôc  dont  les  extrémités  femblent  avoir  été  tranchées  avec  un 
couteau. 

Il  y  a  pîufieurs  fortes  d'amiantes  ,  qui ,  quoique  tous  de  même 
nature ,  différent  par  la  couleur ,  par  le  plus  ou  moins  de  longueur 
des  fils ,  &  par  l'adhérence  mutuelle  de  ces  fils.  Il  y  a  des  amiantes 
jaunâtres  ,  grifâtres  ,  &  de  parfaitement  blancs  ;  nous  en  avons  vu  dî 
verts  &  de  rouges.  On  donne  des  noms  à  l'amiante  fuivant  la  texture 
de  fes  parties  :  voye{  Cuir  fossile  ,  liège  de  montagne  ,  Chair 
fossile.  On  nomme  asbejle  un  amiante  dur,  peu  ou  point  flexible  , 
pefant ,  qui  tombe  au  fond  de  l'eau;  &  félon  l'arrangement  des  parties 
fïbreufes ,  l'asbefle  efl  ou  en  bouquet ,  ou  étoilé ,  ou  en  épi ,  ou  a 
le  tuTu  ligneux  :  nous  avons  trouvé  une  grande  quantité  de  celui-ci  dans 
les  montagnes  d'Ecoffe  ;  celui  de  Zœblitz  en  Saxe  efl  verdâtre  ,  & 
n'eft  quelquefois  qu'un  Schorl;  voyez  ce  mot.  L'amiante  efl  infipide  : 
ce  qui  le  diftingue  du  véritable  alun  de  plume  dont  le  goût  efl  piquant, 
avec  lequel  on  le  confond  fouvent. 

L'amiante  ne  fe  calcine  point  par  l'aôion  du  feu  ordinaire  :  il  ne  peut 
être  vitrifié  que  par  un  feu  violent.  Les  acides  n'agiffent  point  fur  lui. 

La  propriété  fmguliere  de  cette  fubflance  efl  d'être  compofée  de 
filets  foyeux  fi  flexibles,  &  qui  peuvent  devenir  fi  fouples  par  l'art, 
qu'il  efl  poffible  d'en  faire  un  tiffu  brillant  &  prefque  femblable  à  celui 
que  l'on  fait  avec  les  fils  de  chanvre  ,  de  lin,  de  foie.  On  file  l'amiante  , 
on  en  fait  une  toile  que  l'on  jette  au  feu  fans  craindre  qu'elle  fe  con- 
fume.  Ce  qui  paroît  très-fingulier,  on  blanchit  cette  toile  par  le  feu; 
de  fale  &  craffeufe  qu'elle  étoit,  elle  en  fort  pure  &  nette  ;  le  feu 
confume  les  matières  étrangères  &  combuftibles  dont  elle  efl  chargée  , 
fans  pouvoir  l'altérer.  Cependant  toute  les  fois  qu'on  la  retire  du  feu  , 
elle  perd  un  peu  de  fon  poids.  Pline  dit  avoir  vu  une  nappe  de  lin 
incombuflibU,  que  l'on  jettoit  au  feu  pour  la  blanchir.  L'Hifloire  mo- 
derne nous  apprend  que  Charles-Quint  avoit  pîufieurs  ferviettes  de 
ce  lin ,  avec  lefquelles  il  donnoit  le  divertiffement  aux  Princes  de  fa 
Cour,  lorfqu'illes  régaloit;  il  jettoit  au  feu  ces  ferviettes  engraiffées 
&  fales,  &  on  les  en  retiroit  nettes  &  entières.  Du  temps  des  anciens 
Grecs  &  des  Romains ,  on  brûloit  dans  ces  toiles  les  corps  des  Rois , 
pour  que  leurs  cendres  ne  fe  mêlaffent  point  avec  celles  du  bûcher, 
Tome  I,  V 
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On  montre  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  un  fuaire  de  cette  toiîe 
d'amiante,  de  neuf  palmes  romaines  de  long,  &c  qu'on  prétend  avoir 
fervî  à  cet  ufage.  Quoique  ce  lin  fût  autrefois  plus  cher  que  les  plus 
belles  perles  ,  ainfi  que  le  dit  Pline,  il  n'étoit  cependant  point  beau. 
Il  étoit  roux ,  difficile  à  travailler ,  &  très-court  :  il  venoit  de  la  Perfe  ; 
c'étoit  le  feul  connu  de  fon  temps. 

Il  vient  de  très-bel  amiante  de  l'Ifle  de  Corfe  :  on  en  trouve  dont 
les  filets  ont  quelquefois  jufqu'àfix  pouces  &  plus  de  longueur;  ce  font 
les  plus  blancs,  les  plus  brillans  &  les  plus  rares:  cette  efpece  feroit 
la  plus  propre  à  travailler  &  à  donner  une  belle  toile.  L"amianîe  eft 
très-propre  à  faire  des  mèches ,  parce  qu'il  ne  leur  arrive  aucun  chan- 
gement qui  puiffe  offufquer  la  lumière.  Les  Payens  s'en  fervoienî  dans 
leurs  lampes  fépulcrales  qu'ils  confacroient  à  leurs  idoles  ou  à  leurs 
vafes  ,  tant  offuaires  que  cinéraires.  Les  chercheurs  de  lampes  perpé- 
tuelles n'ont  pas  manqué  d'employer  ces  mèches  incombuftibles  :  il 
ne  leur  manquoit  plus  que  l'huile  ,  que  leur  folie  leur  faifoit  croire 
pouvoir  être  extraite  de  l'amiante  ;  comme  fi  une  matière  pouvoit  jetter 
de  la  flamme ,  fans  perdre  de  fa  fubftance. 

Il  y  a  de  l'amiante  dans  bien  des  lieux;  en  Chine,  en  Sibérie,  à 
Eisfield,  dans  la  Thuringe,  dans  les  mines  de  l'ancienne  Bavière,  à 
Namur,  dans  les  Pays  Bas,  dans  rifle  d'Anglefey  annexe  de  la  Prin- 
cipauté de  Galles ,  à  Aberdeen  en  Ecoffe ,  à  Montauban  en  France  , 
&  notament  dans  la  Vallée  de  Campan ,  &  près  de  Barrege  aux  Pyré- 
nées, même  en  Italie  à  Pouzzol,  dans  l'Ifle  de  Corfe  ,  à  Smyrne,  en 
Tartarie  ,  en  Egypte.  Souvent  les  fibres  de  l'amiante  font  détachées, 
quelquefois  auflî  elles  font  enfermées  dans  du  criflal  de  roche ,  dans 
du  fpath ,  &  autres  corps  minéraux  très  -  durs ,  fouvent  entre  deux 
quartiers  d'une  pierre  grife  &  très  -  compacte. 

L'art  de  filer  l'amiante ,  autrefois  connu  des  anciens  Orientaux ,  a 
été  depuis  long-temps  ignoré,  &  même  préfentement  on  ignore  l'art 
d'en  faire  de  belles  toiles.  Ciampini,  dans  un  petit  Traité  imprimé  à 
Rome  en  169 1 ,  en  dit  quelque  chofe.  Mahudd  a  perfectionné  cet  art. 
Faites  tremper  votre  amiante  dans  de  l'eau  chaude,  pendant  quelque 
temps:  enfuite  divifez-le  en  le  frottant  avec  les  mains,  afin  de  féparer 
toutes  les  matières  étrangères;  répétez  cette  lotion  cinq  ou  fix  fois 
dans  de  l'eau  très-chaude  :  faites  enfuite  fécher  au  foleil  &  fur  une 
claie  de  jonc  vos  fils  d'amiante  féparés  des  matières  étrangères. 
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L'amiante  étant  ainfi  préparé,  &  divifé  avec  les  doigts  en  parcelles 
fibreufes ,  on  le  met  entre  des  cardes  à  dents  très-fines ,  &  l'on  parvient  à 
en  retirer  très- doucement  quelques  fîlamens  que  l'on  trempe  dans 
l'huile  pour  les  rendre  plus  flexibles.  On  prend  du  coton  ou  de  la  laine 
ou  de  la  filaffe  de  lin;  &  àmefure  que  l'on  fait  ce  fil,  mêlé  d'amiante 
&  de  laine  ou  de  coton ,  on  a  grand  foin  d'y  faire  entrer  plus  d'amiante 
que  d'autre  matière,  afin -que  le  fil  puiffe  fe  foutenir  avec  l'amiant?. 
Dès  qu'on  a  fait  la  toile,  on  la  jette  au  feu  pour  faire  brider  la  laine 
ou  le  coton,  &  il  ne  refte  plus  qu'un  tiffu  tout  entier  d'amiante.  On 
emploie  les  brins  le  plus  fins,  comme  pulvérulens,  &:  qui  reftent  après 
qu'on  a  employé  les  autres ,  à  faire  du  papier.  Ce  papier  incombaftible 
feroit  très-précieux  pour  préferver  du  danger  des  flammes  toutes  ces 
archives ,  tous  ces  actes ,  d'où  dépendent  la  fortune  &  le  repos  des 
Nations  &  des  Particuliers.  Il  ne  manqueroit  que  de  trouver  prcfen- 
tement  une  encre  qui  pût  réfifter  aux  flammes  fans  en  être  détruite. 
On  fait  actuellement  aux  Pyrénées  des  cordons  ,  des  jarretières  &  des 
ceintures  avec  le  fil  d'amiante  :  mais  tous  ces  ouvrages ,  toutes  ces 
toiles  ne  pourront  être  de  durée  au  fervice ,  &  n'auront  jamais  qu'un 
ufage  de  pure  curiofité,  celui  de  les  engraiffer  &  de  les  falir  pour 
avoir  le  plaifir  de  les  retirer  du  feu  nettes  &  entières. 

AMIDON,  amylum  ,  fubftance  qu'on  retire  des  blés  gâtés,  des  griots 
ou  recoupettes  de  blé.  Voyt{  à  la  fin  de  C  article  Farine. 

AMIGDALITE.  Nom  donné  à  des  corps  pierreux  qui  imitent  des 
amandes  qui  feroient  pétrifiées.  Voy.  Jeux  de  la  Nature  &  Litogtyphites. 

AMIRAL.  Les  curieux  donnent  ce  nom  à  une  coquille  univalve  du 
genre  des  cornets*  Voyez  ce  mot.  V amiral  a  des  fafeies  marbrées  de 
taches  blanches  fur  un  fond  jaune  foncé.  On  y  remarque  encore  une 
ligne  pon&uée  vers  le  milieu ,  &  qui  ne  fe  trouve  point  dans  la  coquille 
appellée  vice-amiral.  Les  amateurs  diftinguent  Y  amiral  d 'orange;  fa  cou- 
leur eft  d'un  blanc  nué  de  rofe  vif ,  avec  deux  larges  zones  orangées.  On 
y  voit  quelques  ftries  très-fines  :  fa  tête  eft  fort  élevée.  Ces  coquilles 
fe  trouvent  dans  les  mers  des  Indes ,  &  font  très  -  chères.  Il  y  a  aufli  l'a- 
miral à  deux  bandes  ,  Y  extra- amiral,  &Y  amiral  grenu  ou  chagriné.  Toutes 
ces  coquilles  font  d'un  grand  prix  à  raifon  de  leur  beauté  ôc  de  leur 
rareté. 

Les  Fleuriftes  donnent  auffi  le  nom  Garnirai  à  une  forte  iïœillet. 
Voyez  ce  mot.  Enfin  le  nom  Garnirai  &  celui  de  vulcain  fe  donnent  à 

V  z 
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un  grand  papillon  noirâtre  diurne  ,  dont  les  aîles  font  merveilleufement 
tachetées  de  points  rouges  &  blancs.  Sa  chenille  eft  épineufe ,  noire , 
avec  deux  lignes  de  points  jaunes  fur  les  côtés:  elle  vit  fur  l'ortie. 
Voyez  chenille  épineufe. 

AMMI.  Genre  de  plante  rameufe  &  à  fleurs  en  parafol.  Dans  les 
efpeces  de  ce  genre ,  les  feuilles  font  oblongues,  étroites  &  placées  par 
paires  le  long  d'une  côte  :  la  femence  de  cette  plante  eft  petite ,  pref- 
que  ronde ,  &  eft  une  des  quatre  femences  chaudes  mineures  ;  on  l'em- 
ploie dans  les  décodions  carminatives.  La  femence  de  Yammi  de  Candie 
eft  la  plus  odorante ,  d'un  goût  amer,  pleine  de  parties  volatiles  :  Yammi 
ordinaire  de  nos  campagnes  n'eft  pas  aromatique. 

AMMITE  ou  AMMONITE.  Nom  donné  à  de  petits  grains  pierreux, 
arrondis  tk.  plus  ou  moins  gros  :  les  uns  refTemblent ,  pour  la  forme  & 
pour  la  groffeur,  à  des  œufs  de  poiffbn,  des  grains  de  millet  &  à  des 
femences  de  pavots,  d'où  font  venus  les  mots  cencrites  &  méconites, 
que  l'on  trouve  dans  Pline.  D'autres  ammites  font  quelquefois  grofTes 
&  femblables  à  des  pois  ou  à  des  orobes ,  ce  qui  les  a  fait  appeller 
pifolithos  &  orobias.  La  couleur  des  ammites  doit  varier  comme  celle 
de  la  pierre:  il  y  en  a  de  grifes,  de  blanches ,  &c.  Les  grains ,  quoique 
diftintts ,  font  communément  adhérens  les  uns  aux  autres.  Voye^  aujji 

OOLITHE. 

AMMOCHRYSE.  Nom  donné  par  quelques-uns  au  mica  brillant; 
jaune  ,  plus  connu  fous  le  nom  d'or  de  chat.  Voyez  à  l'article  Mica. 
le  plus  bel  ammochryfe  fe  trouve  dans  rifle  d'Elbe,  en  Bohême,  à 
Rio -Janeiro. 

AMMODYTE ,  cynchrias  aut  miliaris.  Serpent  ainfi  nommé ,  parce 
qu'il  fe  tient  dans  le  fable.  Il  y  en  a  de  diverfes  efpeces.  L'une  que 
l'on  trouve  en  Afrique ,  en  Europe  ,  affez  femblable  à  la  vipère  ,  & 
très-venimeufe.  Elle  fe  remarque  à  une  éminence  en  forme  de  verrue 
qu'elle  a  fur  la  tête  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  ferpent  cornu  , 
afpide  del  corno.  Voyez  au  mot  vipère  ,  les  remèdes  les  plus  fïirs  contre 
fes  dangereufes  morfures.  L'ammodyte  eft  peu  rare  dans  l'Efclavonie  , 
en  Suéde  &  en  Italie.  On  l'appelle  vipère  cornue  d'Illyrie.  Sa  queue  eft 
dure  &  couverte  de  petits  grains  femblables  à  ceux  de  millet. 

Vammodyte  d'Amérique  eft  revêtu  des  plus  riches  couleurs  ;  les 
écailles  couleur  de  feu  de  ce  ferpent  brillent  fur  le  fond  argenté  de 
fa  peau  ;  fur  le  chignon  de  fon  cou  eft  une  raie  de  couleur  argentée. 
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Le  Sablonneux  de  Surinam  eft  une  efpece  d'ammodyte  ,  auquel  les 
Nègres  rendent  un  culte  prefque  divin  :  on  le  nomme  aufli  mangeur 
de  loirs,  parce  qu'il  fait  fa  nourriture  favorite  de  ces  animaux.  Lotf- 
que  ce  ferpent  entre  dans  la  maifon  d'un  Ethiopien  ,  il  regarde  fon 
arrivée  comme  un  heureux  prefage  ,  Se  tâche  de  le  retenir  en  le 
nourriffant  de  lait  &  d'autres  mets  de  fon  go  ut. 

L'on  donne  auffi  le  nom  d'ammodyte  à  X  anguille  de  fable. 
AMMONIAC  (  Sel  )  fal  ammoniacum.  On  diftingue  aujourd'hui  deux 
fortes  de  fel  ammoniac ,  le  naturel  Se  le  factice. 

Le  fel  ammoniac  naturel  fe  fublime  de  lui-même  à  travers  les  fentes 
des  foufrieres  de  Pouzzol  ;  il  s'attache  en  forme  de  fuie  blanche ,  ou 
de  croûte  jaunâtre ,  aux  pierres  que  la  nature  ou  l'art  entaffe  fur  ces 
fentes  :  on  fait  fondre  ce  fel  dans  de  l'eau  ,  &  par  évaporation  ,  il  fe 
criftallife  en  cubes ,  Si  en  cet  état ,  il  paroît  affez  reflembler  au  f.l 
ammoniac  des  Anciens  ;  on  en  ramaffe  aufli  de  très-blancs  à  la  bouche 
fupérieure  &  permanente  du  mont  jEtna.  Celui  que  l'on  rencontre 
dans  la  grotte  du  petit  pays  de  Boton  en  Afie  ,  eft  beaucoup  plus 
pénétrant  que  le  précédent  :  les  habitans  du  pays  l'appellent  mufchader. 
Le  fel  ammoniac  naturel  ne  fe  trouve  guère  dans  le  commerce  ,  mais 
le  faclice  eft  très-commun. 

On  connoît  deux  fortes  de  fel  ammoniac  factice  ;  l'un  de  la  forme 
de  nos  pains  de  fucre  ,  de  couleur  cendrée  ,  Se  qui  vient  des  grandes 
Indes.  Cette  efpece  commence  à  être  fort  rare  :  ce  fel  a  été  décrit  par 
M.  Geofroi  le  jeune  ,  dans  les  Mémoires  de  t Académie  Royale  des  Scien- 
ces ,  année  1723.  L'autre  efpece  de  fel  ammoniac  la  plus  commune, 
Se  la  plus  d'ufage  dans  le  commerce  ,  eft  en  forme  de  pains  ronds  Se 
plats  ,  de  deux  à  trois  doigts  d'épaiffeur ,  concave  fur  l'une  des  faces  , 
Se  convexe  fur  l'autre  avec  une  efpece  d'ombilic.  Ces  pains  font  de 
couleur  cendrée  à  l'extérieur ,  blanchâtres  en  dedans ,  Se  demi-tranf- 
parens.  Sa  ciïftallifation  eft  en  aiguilles  ,  d'un  goût  falé ,  acre  Se  pi- 
quant. On  les  apporte  d'Egypte  Se  de  Syrie  par  la  voie  de  Marfeille. 

Quelques  Auteurs  ont  avancé  faufîement  que  ce  fel  ammoniac  n'étoit 
que  de  l'urine  de  chameau ,  fublimée  naturellement  par  la  grande  ar- 
deur du  foleil  fur  les  fables  d'Afrique  :  on  tient  du  Pere  Sicard ,  Mii- 
fionnaire  en  Egypte  ,  le  procédé  ufité  de  fon  temps  par  ces  peuples 
pour  cette  préparation. 

On  emploie  pour  la  formation  du  fel  ammoniac ,  de  la  fuie  que  l'on 
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recueille  des  excrémens  des  animaux ,  &  fur-tout  des  chameaux.  En 
Egypte ,  dans  le  village  de  Damaier ,  près  de  iMafoura  ,  &  où  le  bois 
eft  fort  rare  ,  on  mêle  avec  de  la  paille  ces  excrémens  ,  &  on  en  fait 
des  efpeces  de  mottes* à  brûler.  On  recueille  cette  fuie;  on  la  met 
dans  de  grandes  bouteilles  de  verre  ;  on  la  mêle  avec  du  fel  marin , 
diffous  dans  de  l'urine  de  chameau ,  ou  de  quelqu'autre  bête  de  fomme  : 
le  fel  qui  fe  fublime  de  ce  mélange ,  expofé  à  un  feu  vif  &  long , 
eft  le  fel  ammoniac  des  Européens ,  &  le  nechabar  des  Arabes.  Le  plus 
blanc  fe  nomme  mecarra  ,  &  le  plus  noir  aradi.  Ainfi  le  fel  ammoniac 
eft  un  fel  neutre ,  formé  par  la  combinaifon  de  l'acide  du  fel  marin  & 
d'un  alkali  volatil. 

Maintenant  nous  devons  citer  la  préparation  a&uelle  de  ce  fel, 
d'après  la  defcription  que  M.  Hajfelquifl  a  envoyée  du  Caire  à  l'Aca- 
démie Royale  de  Suéde  :  cette  defcription  ,  qui  confirme  en  quelque 
forte  ce  que  M.  le  Maire,  Conful  de  France  au  Caire,  &  le  Voyageur 
Anglois  M.  Thomas  Shaw ,  ont  avancé  de  la  préparation  du  fel  am- 
moniac ,  dit  pofitivement  que  la  matière  d'où  l'on  tire  ce  fel  eft  uni- 
quement la  fuie  produite  par  la  fiente  de  toutes  fortes  de  quadrupèdes, 
chevaux  ,  ânes ,  bœufs  ,  vaches  ,  buffles  ,  brebis  ,  chèvres ,  fans  que 
celle  de  chameau  mérite  aucune  préférence  fur  les  autres.  M.  Hajfelquijl 
eft  le  premier  qui  ait  fait  connoître  que  l'acide  du  fel  marin ,  qui  entre 
nécefiairement  dans  la  combinaifon  du  fel  ammoniac ,  fe  trouvoit  abon« 
damment  dans  la  fiente  des  bêtes  de  charge  de  ce  pays ,  &  par  con- 
féquent  dans  tous  les  alimens  de  ces  animaux ,  que  l'on  nourrit  de 
luzerne ,  de  bon-henri ,  &c.  Ainfi  l'acide  du  fel  marin  co-exiftant  s'élève 
en  même  temps  que  la  fuie  ,  &  fe  combine  avec  1  alkali  volatil  que 
le  règne  animal  fournit  toujours.  Enfin,  quand  on  expofe  cette  fuie  au 
feu  dans  des  vaifTeaux  fublimatoires  ,  il  en  réfulte  un  fel  neutre  fublimé 
&  folide  ,  qui  eft  le  fel  ammoniac. 

Les  pauvres  de  l'Egypte  ,  dit  encore  M.  Hajfelquijl,  ramaffent  la 
fiente  des  quadrupèdes ,  &  même  les  excrémens  humains ,  pendant  les 
quatre  premiers  mois  de  l'année  :  ils  fe  débarraffent  de  cette  fiente 
aulTi-tôt  qu'ils  l'ont  ramaffée.  Si  cette  fiente  étoit  alors  trop  molle , 
ils  y  mêlent  de  la  paille  hachée ,  ou  des  brins  de  chaume  ou  de  lin , 
enfuite  ils  l'appliquent  contre  une  muraille  ,  où  ce  fumier  fe  feche  à 
l'ardeur  du  foleil ,  &  y  refte  jufqu'à  ce  qu'il  foit  affez  fec  pour  brûler. 
Voilà  le  bois  à  brûler  des  pauvres ,  &  même  des  perfonnes  d'un  état 
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médiocre  dans  le  pays.  On  raffemble  cette  fuie  qu'on  vend  aux  Fa- 
briques de  fel  ammoniac  ;  &  la  quantité  du  fumier  en  queftion  eft  fi 
grande  ,  que  lorfqu'on  fort  du  Caire  le  matin  ,  on  rencontre  toujours 
plufieurs  centaines  d'ânes  qui  apportent  cette  marchandife  à  la  Ville. 
On  eftime  qu'il  fort  tous  les  ans  des  Fabriques  de  Delta ,  de  Giza  , 
de  Rofette ,  &c.  en  Egypte ,  près  de  fept  mille  quintaux  de  livres , 
poids  de  Marfeille  ,  de  fel  ammoniac  ,  que  l'on  tranfporte  chez 
l'Etranger. 

Comme  ce  fel  eft  volatil  &  pénétrant,  il  eft  très-utile  pour  incifer 
&  atténuer  les  humeurs  épaiffes  &  vifqueufes  ,  Se  propre  dans  les  cas 
où  il  faut  exciter  une  forte  ofcillation.  Si  l'on  en  croit  l'illuftre  Boerhaave, 
ce  fel  garantit  toutes  les  fubftances  animales  de  la  corruption.  C'eft 
particulièrement  dans  les  travaux  chimiques  qu'on  emploie  ce  fel  ;  il 
fert  fur-tout  à  fublimer  les  métaux  imparfaits,  à  exalter  la  couleur 
de  l'or  dans  la  fufion ,  à  faire  de  l'eau  régale.  On  s'en  fert  aufîi  pour 
étamer  le  fer ,  le  cuivre  &  le  laiton ,  &  on  l'emploie  dans  l'étamage 
des  cafetières  à  la  Turque  ,  dans  lequel  on  ne  fait  point  entrer  le 
plomb.  On  s'en  fert  auiS  pour  argenter  &  pour  rafraîchir  l'eau. 

AMMONIAQUE  (  Gomme  )  ,  gummi  ammoniacum.  C'eft  une  forte 
de  fuc  concret ,  qui  tient  le  milieu  entre  la  gomme  &  la  réfine.  Il 
s'amollit  quand  on  le  manie ,  &  devient  gluant  dans  les  mains.  Il  a 
une  faveur  d'abord  douce  ,  enfuite  amere  ;  fon  odeur  eft  pénétrante  , 
&  fouvent  aufîl  puante  que  celle  du  galbanum.  Cette  fubftance  jettée 
fur  les  charbons  ardens,  s'enflamme  ,  elle  fe  diffout  dans  le  vinaigre  &C 
dans  l'eau  chaude.  Elle  découle  par  incifion,  fuivant  M.  Geo/roi , 
comme  un  lait  d'une  fiante  ombdlifere  qui  croît  en  Lybie  ;  la  meilleure 
eft  en  larmes  jaunâtres  :  celle  qui  eft  en  grumeaux  brunâtres  ou  eg 
maffe  ,  fe  nomme  gomme  ammoniaque  en  forte.  On  nous  l'apporte 
d'Alexandrie.  La  gomme  ammoniaque  eft  un  puiffant  hyftérique ,  & 
un  apéritif  employé  utilement  dans  l'afthme  ,  &  un  très-bon  réfolutif 
pour  les  loupes ,  employé  extérieurement. 

Suivant  M.  Bucquet,  l'eau  bouillante  diffout  la  gomme  ammoniaque 
prefque  en  totalité  ;  cette  diffolution  eft  trouble  &  d'un  blanc  jaunâtre  : 
lorfqu'on  la  laine  évaporer ,  elle  laiffe  un  extrait  jaunâtre  amer ,  & 
d'une  odeur  vireufe  affez  foible.  L'efprit  de  vin  diffout  la  gomme  am- 
moniaque mieux  que  l'eau.  Il  femble  que  dans  cette  gomme  la  matière 
réfineufe  eft  très-intimement  combinée  â  la  partie  extractive,  &  qu'elle 
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eft  de  la  nature  des  refînes  extra£Hves.  La  gomme  ammoniaque  a  en 
effet  tous  ces  caractères  ;  elle  efl  très-inflammable  ,  elle  fe  diffout  dans 
l'eau  &  dans  l'efprit  de  vin,  &  ,  comme  il  efl  dit  ci-deffus  ,  mieux  dans 
ce  dernier  menftrue  que  dans  le  premier. 

AMMONITE.  On  appelle  ainfi  une  pierre  dont  les  parties  font  com- 
pofées  de  fable  ou  de  grains  pierreux  qui  lui  reffemblent.  Voye^ 
Grais.  On  donne  aufîi  le  nom  à? ammonite  à  de  petites  cornes  d'ammon 
fofîlles.  Voye^  Corne  d'Ammon. 

AMOME ,  amomum  racemofum.  Efpece  de  fruit  en  grappe  qui  nous 
vient  des  grandes  Indes.  Ses  grains  qui  reffemblent  un  peu  à  ceux  du 
raifin ,  font  triangulaires ,  membraneux  ,  capfulaires,  d'une  odeur  acre 
de  lavande.  On  obferve  que  les  trois  petits  filions  &  les  trois  petites 
côtes  qui  fe  voient  à  l'extérieur,  répondent  aux  trois  rangs  de  graines 
qui  rempliffent  l'intérieur.  La  couleur  de  ces  fruits  efl  d'un  gris  fauve. 
Les  graines  font  anguleufes  ,  rouffes  en  dehors ,  blanches  en  dedans. 
Ces  femences  ont  une  odeur  &  une  faveur  qui  approchent  affez  de 
celles  du  camphre.  C'eft  un  excellent  contre-poifon  &  un  puifTant  alexi- 
tere.  Il  rétablit  aufîi  Pofcillation  des  fibres  &  facilite  la  digeflion. 

Perfonne  n'a  décrit  la  plante  qui  porte  ce  fruit.  On  donne  aufîi  le  nom 
à'amome  à  la  graine  du  Jifon.  Voyez  ce  mot. 

M.  Deleure  dit  que  les  Jardiniers  donnent  le  nom  d' 'amomum  à  un 
folanum  vivace  ,  folanum  pfeudo-capficum  ,  Lin.  Sp.  pl.  dont  les  tiges 
font  fans  piquans ,  &  les  feuilles  oblongues  ,  légèrement  ondées  ,  les 
fleurs  blanches  &:  les  fruits  rouges,  de  la  forme  &c  de  la  groffeur 
des  cerifes. 

AMOME  ,  amomi.  Nom  que  les  Commerçans  donnent ,  avec  les 
Hollandois ,  au  poivre  de  la  Jamaïque ,  que  nous  appelions  autrement 
graine  de  girofle  rond  ,  qui  efl  le  piment  des  Anglois.  Voye^  Poivre  DE 
la  Jamaïque. 

AMOURETTES  TREMBLANTES  ,  gramen  tremulum ,  briyi.  Nom 
donné  à  une  plante  du  genre  des  graminées  ,  qui  croît  dans  les  prai- 
ries feches ,  &  dont  on  connoît  quelques  efpeces.  La  plus  commune , 
dit  M.  Deleu^e ,  a  des  tiges  grêles,  hautes  d'un  pied  &  demi  ou  deux, 
garnies  d'un  petit  nombre  de  feuilles ,  fembîables  à  celles  des  autres 
graminées  :  elles  foutiennent  une  panicule  de  filets  fort  déliés  &  fubdi- 
vifés ,  qui  portent  à  leurs  extrémités  de  petits  épis  fort  courts ,  ova- 
laires ,  applatis ,  compofés  de  fept  fleurs  placées  des  deux  côtés  du  filet 
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fur  un  même  plan  :  fes  fleurs  ont  la  même  ftru&ure  que  celles  de  la 
plupart  des  graminées  :  leurs  balles  font  en  cueilleron  arrondi ,  &  la 
bafe  du  petit  épi  eft  garnie  d'un  calice  commun  de  deux  feuilles.  La 
figure  de  fes  épis  approche  aflez  de  celle  d'un  cœur ,  &  la  mobilité 
de  fes  panicules  a  fait  donner  à  cette  plante  le  nom  qu'elle  porte. 

AMPÉLITE  ou  TERRE  DE  VIGNE  ,  pharmacitis.  Efpece  de  terre 
noire  &  bitumineufe ,  contenant  des  principes  fulfureux  &  inflammables. 
Voyei  Crayon  noir. 

AMPHIBIE.  On  donne  ordinairement  ce  nom  aux  animaux  qui  vivenf 
alternativement  fur  la  terre  &  dans  l'eau  ,  c'eft-à-dire ,  dans  l'air  &  dans 
l'eau  ,  comme  le  cajlor  ,  le  veau  de  mer,  la  loutre  ,  le  rat  d'eau,  Y  hippo- 
potame ,  le  crocodile,  la  tortue  d'eau,  la  vipère,  le  ferpent  à  collier,  le 
crapaud  ,  la  grenouille ,  &  autres.  Ces  animaux  tiennent ,  pour  ainfi 
dire  -,  le  milieu  entre  lespoiflbns  &  les  animaux  terreftres  ,  &  ils  par- 
ticipent de  leurs  différentes  natures.  Il  y  a  plufieurs  animaux  défignés 
^amphibies,  comme  les  grenouilles,  dont  le  cœur  n'a  qu'un  ventricule  : 
l'on  prétend  que  la  tortue  en  a  trois.  Mémoires  de  l'Académie  ,  année 

Certains  animaux,  réputés  amphibies  ,  vivent  plus  long- temps  fur  la 
terre  que  dans  "l'eau  ,  tels  que  les  cajlors  &  les  loutres  ;  ils  font  obligés 
de  revenir  fur  terre  ou  au-defliis  de  l'eau  pour  refpirer  un  nouvel  air  , 
fans  quoi  ils  feroient  fuffoqués  ,  la  quantité  d'air  qui  fe  trouve  mêlée 
avec  l'eau  ,  n'étant  pas  fuflîfante  pour  leur  conferver  la  vie.  D'autres, 
tels  que  les  ferpens  ,  couleuvres,  crapauds  ont  le  fang  froid  ;  c'eft  pour- 
quoi ils  peuvent  pafler  l'hiver  fans  prendre  de  nourriture ,  engourdis 
dans  des  lieux  fouterrains.  Le  mouvement  périftaltique  des  inteftins  8c 
la  chaleur  des  fluides  étant  ralentis  ,  il  ne  fe  fait  prefque  ni  tranfpira- 
tion ,  ni  déperdition  ;  d'où  il  fuit  que  ,  puifque  la  machine  de  l'animal 
ne  fait  aucune  perte  ,  il  n'a  point  befoin  de  nourriture  pour  la  réparer. 
Le  loir  eft  dans  ce  même  cas.  Voye^  Loir. 

L'homme,  6c  quantité  d'autres  animaux,  que  l'on  ne  regarde  point 
comme  des  efpeces  d'amphibies  ,  le  font  ou  l'ont  été  en  quelque  façon  ; 
puifqu'ils  ont  vécu  dans  l'eau  tant  qu'ils  étoient  dans  la  matrice ,  &  qu'ils 
ne  refpirent  que  lorfqu'ils  font  nés  ;  mais  ils  ne  peuvent  plus  dans  la  fuite 
fe  pafler  d'air,  fi  ce  n'eft  pour  quelques  inftans,  comme  il  arrive  aux 
plongeurs.  On  a  cependant  vu  des  perfonnes  qui  reftoient  fous  l'eau 
pendant  une  affez  long  tems,  Peut-être  qu'en  faifant  pafler  de  jeunes 
Tome  I.  X 
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animaux  dès  l'inftant  de  leur  naiffance ,  alternativement  dans  l'eau  Se 
dans  l'air,  on  empêcheroit  le  trou  ovale  de  fe  fermer,  &  que  le  fang 
pourroit  circuler,  au  moins  pendant  quelque  temps,  fans  le  mouvement 
des  poumons. 

Les  véritables  amphibies  font  peu  nombreux  en  efpeces.  Les  phoques, 
les  morfes  ,  les  lamantins ,  font,  à  proprement  parler,  les  feuls  animaux 
auxquels  on  puifTe  donner  le  nom  d'amphibie  dans  toute  la  rigueur  de 
l'acception  de  ce  terme  ;  ils  font  les  feuls  qui  puiffent  vivre  également 
dans  l'air  bc  dans  l'eau ,  parce  qu'ils  font  les  feuls  ,  dont  le  trou  de  la 
cloifon  du  cœur  refte  toujours  ouvert.  Voyez  à  l'article  Lamantin.  On 
donne  le  nom  8  amphibiolite  à  des  parties  d'amphibies  pétrifiées. 
AMPH1SBENE.  Voyei  Double-marcheur. 
AMULETTE.  Nom  donné  par  les  anciens  &  par  les  modernes  à 
différens  corps ,  ou  en  pierre  &  ornés  de  caractères  hiéroglyphiques ,  ou 
à  des  figures  obfcenes  d'ambre,  de  corail ,  même  de  métal ,  &c.  ou  à  des 
images.  Il  n'efr.  pas  rare  de  découvrir  en  certains  endroits  de  la  terre , 
des  amulettes  ;  on  les  conferve  dans  les  cabinets  de  curieux.  Autrefois  on 
regardoit  les  amulettes  comme  des  préfervatifs  contre  les  enchantemens  , 
les  maladies.  L'Hiftoire  nous  apprend  qu'un  Athlète ,  à  Rome  ,  fe  croyoit 
invincible  ,  &  à  l'abri  des  charmes  &  fortileges ,  lorfqu'il  étoit  pourvu 
d'amulettes.  Cependant  les  foldats  de  l'armée  des  Reiftres  qui  en  étoient 
munis ,  n'en  furent  pas  moins  taillés  en  pièces  par  le  Duc  de  Guife.  Chez 
prefque  toutes  les  nations  on  voit  des  fymbolesdefuperftitions,&  beau- 
coup de  dupes.  C'efr.  ainfi  que  les  Dervis  en  Arabie  &  en  Turquie  pro- 
fitent de  la  foibleffe  &  de  la  crédulité  du  peuple.  Ils  leur  vendent  des 
îalifmans  qu'ils  mettent  dans  de  petites  poches  de  cuir ,  &  les  fufpendent, 
comme  amulettes,  au  cou  de  leurs  chevaux  pour  les  préferver  de  l'en- 
chantement, &  de  tous  autres  accidens;  ils  leur  promettent  merveilles  : 
il  n'y  a  que  le  hafard  qui  les  fert  bien  ;  &  quand  l'effet  ne  répond  pas  aux 
promefTes,  ce  n'eft  jamais  la  faute  dutalifman,  c'eft  quelque  pratique 
omife  de  îa  part  de  l'acheteur  qui  a  mis  fa  vertu  en  défaut. 

Parmi  les  amulettes ,  on  peut  placer  les  fétiches  ;  ce  font  des  têtes  de 
finges ,  des  morceaux  de  bois  &  autres  idoles  de  cette  nature.  Ces  diffé- 
rens objets  de  caprice  font  refpeclés  par  les  habitans  de  Guinée  comme 
des  divinités.  Il  y  a  des  fétiches  pour  toute  une  province  &  des  fétiches 
pour  toute  une  famiUe  particulière.  Voyez  maintenant  l'article  Crocodile  , 
fur  la  fin. 


A  N  A  16*3 

ANACALIFE.  Sorte  d'infe&e  plat ,  menu ,  de  la  longueur  de  la  paume 
de  la  main  ,  ayant  un  grand  nombre  de  jambes ,  comme  les  chenilles  ,  & 
la  peau  très-dure.  Cet  infe&e  fe  trouve  dans  l'Ifle  de  Madagafcar  ;  il 
habite  entre  l'écorce  des  arbres  :  fa  piquûre  eft  aufli  venimeufe  que 
celle  du  fcorpion,  accompagnée  des  mêmes  accidens,  &  caufe  la  mort, 
fi  on  n'y  apporte  les  mêmes  remèdes. 

ANACANDAIA  ou  ANACONDO  ,ferpens  indicus  bubalinus.  Efpece 
de  ferpent  de  Fine  de  Ceylan ,  d'une  grandeur  &  d'une  force  prodigieufe. 
Ce  ferpent ,  dont  la  couleur  eft  d'un  bleu  mourant ,  &  qui  a  des  grelots 
ou  fonnettes  au  bout  de  fa  queue ,  a  tant  de  force ,  qu'il  entourre  &  ferre 
un  bufie  au  point  de  l'étouffer ,  &  lorfqu'il  eft  tombé ,  il  en  fuce  le  fang. 
On  en  a  vu  un  dompter  un  tigre  :  fa  longueur  étoit  de  trente-trois  pieds 
quatre  pouces.  Suivant  M.  Linneus ,  ce  ferpent  eft  le  même  que  le 
boigiiacu.  Voyez  ce  mot. 

ANACANDEF.  Efpece  de  petit  ferpent  de  la  grofleur  d'un  tuyau  de 
plume.  Les  relations  de  l'Ifle  de  Madagafcar  difent  qu'il  fe  glifle  dans 
le  fondement  de  ceux  qui  vont  à  la  felle  ;  &  que  fi  on  ne  parvient  à  l'ôter  , 
il  occafionne  la  mort. 

ANACARDE,  ou  FÉVE  DE  MALAC ,  anacardium.  C'eft  un  noyau 
applati,  de  la  figure  d'un  coeur ,  de  la  longueur  d'un  pouce ,  couvert  d'une 
efpece  d'écorce  noirâtre ,  brillante ,  contenant  fous  une  double  enveloppe 
une  amande  blanche ,  &  fe  terminant  en  une  pointe  moiuTe.  Ce  noyau 
eft  placé  à  l'extrémité  d'un  fruit  alongé  ,  plus  petit  qu'un  œuf  de 
poule  ,  bon  à  manger ,  fans  noyau  à  l'intérieur ,  puifque  le  noyau,  ainfi 
que  dans  X acajou ,  eft  placé  à  l'extérieur. 

Ce  fruit  vient  des  Indes  Orientales ,  du  Malabar,  des  Mes  Philippines*' 
L'anacardier  eft  un  grand  arbre,  beau,  droit,  haut  de  foixante-dix 
pieds ,  fort  gros  ,  très-branchu  ;  il  fe  plaît  fur  les  bords  des  fleuves  :  fon 
bois  eft  blanc  &  fon  écorce  grisâtre  ;  fa  racine  eft  fibrée ,  roufsâtre , 
inodore ,  mais  d'une  faveur  falée  &  mucilagineufe  :  fes  feuilles  font 
longues ,  épaifles ,  nombreufes ,  rudes ,  luifantes ,  vertes  en  deflus  &C 
cendrées  en  deflbus.  Ses  fleurs  font  petites  &c  ramafTées  en  grappes 
blanchâtres ,  taillées  en  étoile,  &  d'une  odeur  agréable. 

Les  Indiens  font  cuire  les  tendres  fommets  de  ces  arbres  pour  les 
manger.  Les  amandes  d'anacarde  font  très-bonnes ,  &  ont  un  goût  de 
piftache  ou  de  châtaigne.  On  confit  ces  fruits,  foit  verts ,  dans  du  fel  ; 
(bit  mûrs,  dans  du  fucre.  L'écorce  du  noyau  d'anacarde  contient  dans 
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fa  duplicatur e  un  fuc  mielleux ,  acre  :  les  Indiens  s'en  fervent  comme 
d'un  cauftique.  Si  on  en  introduit  dans  une  dent  creufe ,  il  la  brûle  Se 
la  confume.  On  emploie  ce  fuc  avec  de  la  chaux  vive  pour  marquer 
les  étoffes  &  autres  chofes ,  d'une  couleur  Indélébile.  Les  fruits  verts 
de  l'anacarde,  piles  Se  mêlés  avec  de  la  leffive  &  du  vinaigre,  font 
d'excellente  encre. 

Quant  à  l'ufage  intérieur  de  l'anacarde  ,  que  l'on  regarde  comme 
propre  à  aider  tous  les  fens  ,  la  perception ,  l'intelligence ,  la  mémoire , 
grand  nombre  de  Médecins  condamnent  fon  ufage.  Hojfman  appelle  la 
confection  d'anacarde  la  confection  des  focs  ,  parce  qu'il  a  vu  des  gens 
devenir  maniaques  pour  en  avoir  fait  ufage.  Cependant  il  raconte  une 
hiftoire  bien  furprenante  d'un  homme  qui,  de  ftupide  ,  ignorant  &  inca- 
pable d'inftrudtion  qu'il  étoit  auparavant,  devint  fi  favant  en  peu  de 
mois,  après  avoir  pris  de  Yélecluaire  d' 'anacarde ,  qu'il  obtint  une  Chaire 
en  Droit  :  mais  peu  d'années  après,  comme  fila  nature  eût  été  épuifée 
par  cette  révolution  fubite,  ce  Do&eur  devint  fi  étique  &  fi  altéré ,  qu'il 
buvoit  jufqu'à  s'enivrer  tous  les  jours,  &  devint  par-là  inutile  à  lui- 
même  &  à  fes  concitoyens,  &  mourut  enfin  miférablement.  Le  fuc 
mielleux  de  l'anacarde  ,  appliqué  extérieurement ,  fait  difparoître  les 
dartres  &  feux  volages  ;  mais  il  faut  à  l'inftant  qu'on  en  a  frotté  les  par- 
ties malades ,  les  laver  avec  de  l'eau.  Le  fruit  de  cet  arbre  porte  auffi  le 
nom  d'anacarde  oriental,  parce  qu'on  donne  quelquefois  au  fruit  de 
l'acajou  le  nom  &  anacarde  occidental.  Voye^kcMQU. 

ANACOCK.  Selon  Ray,  c'eft  le  nom  d'une  efpece  de  haricot  de 
l'Amérique ,  que  les  Bauhin  appellent  pifum  americanum ,  aliud magnum  , 
bicolor,  coccineum  &  nigrum  fimul ,  &  que  Gerad  Si  Parkinfon  nomment 
fève  ou  haricot  d'Egypte.  Voyez  ces  mots. 

ANA  -  COLUPPA  eft ,  félon  YHort.  Malabar,  une  plante  nommée 
ranunculi  facie  indica  fpicata  ,  corymbiferis  affiuis  ,  fLofculis  tetrapetalis. 
On  dit  que  fon  fuc  mêlé  avec  le  poivre  foulage  les  accès  de  l'épilepfie , 
&  qu'il  eft  le  feul  remède  connu  contre  la  morfure  du  cobra  de  capello. 
Voyez  ce  mot. 

ANAGYRIS  ou  BOIS  PUANT,  eaffia  fœtida  foliis  haftatis ,  erecla 
Jîliqua  ,fufiformi.  Petit  arbriffeau  originaire  de  Languedoc ,  fort  rameux  ; 
fon  écorce  eft  d'un  vert  brun ,  fon  bois  d'un  jaune  pâle  ;  fes  feuilles 
font  oblongues,  pointues,  vertes  en  deffus  ,  blanchâtres  en  défions, 
difpofées  fur  une  tige  comme  celles  du  trèfle  ,  d'une  odeur  fi  forte  &  fi 
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puante ,  fur-tout  quand  on  les  froiffe  dans  les  mains  ,  qu'elles  font  ma 
à  la  tête  ;  fa  fleur  eft  jaunâtre ,  femblable  à  celle  du  genêt  ;  il  lui  fuccede 
des  gouffes  qui  reffemblent  affez  à  celles  des  haricots ,  ainfi  que  les 
femences  qui  font  formées  en  petits  reins  &  d'un  noir  bleuâtre. 

Les  Habitans  de  Cayenne  donnent  auffi  le  nom  de  bois  puant,  hedcra 
arbor  fatida ,  nucis  juglandis  folio  ,  fruclu  maximo  ,  Barr.  à  un  arbriffeau 
qui  pouffe  plufieurs  tiges  ;  il  eft  fort  commun  fur  les  bords  de  quelques 
favanes,  &  fur-tout  au  bord  de  la  mer  :  on  l'emploie  à  faire  des  cercles 
pour  les  barriques. 

Les  feuilles  de  Vanagyris  paffent  pour  réfolutives,  &  les  femences 
pour  vomitives.  De  nouvelles  expériences  prouvent  que  le  bois  puant, 
préparé  de  la  même  manière  que  le  café,  eft  un  remède  efficace  pour 
les  vapeurs. 

AN  AMALLU.  Arbriffeau  légumineux  du  Bréfil ,  garni  d'épines ,  dont 
les  Naturels  du  pays  fe  fervent  pour  fe  percer  les  oreilles  ;  pour  cet 
effet  ils  en  ôtent  l'écorce  :  ils  font  auffi  avec  des  feuilles  de  Yanamallu, 
bouillies  dans  de  l'eau  de  riz  ou  le  petit  lait ,  un  bain  pour  le  ventre , 
quand  il  eft  gonflé  par  des  vents  ou  par  une  lymphe  extravafée.  Hort. 
Malabar. 

ANANAS.  Plante  cultivée  dans  les  Indes ,  à  caufe  de  l'excellence  de 
fon  fruit ,  dont  la  faveur  furpaffe  celle  de  tous  les  fruits  qui  nous  font 
connus. 

L'ananas  porte  plufieurs  feuilles  femblables  à  celles  du  rofeau,  lon- 
gues de  deux  à  trois  pieds  ,  de  couleur  vert-gai,  creufées  en  gouttières, 
dentelées:  du  centre  s'élève  une  tige  haute  de  deux  pieds,  de  la  grof- 
feur  du  doigt ,  garnie  de  quelques  feuilles.  Cette  tige  foutient  à  fort 
fommet  une  rofe  formée  de  plufieurs  feuilles  très-courtes,  de  couleur 
de  feu  ou  de  cerife ,  &  qui  cachent  le  fruit,  qui  dans  la  fuite  groffit 
peu-à-peu  ,  &  prend  la  forme  d'une  pomme  d&  pin.  Avant  cet  accroif- 
fement ,  on  voit  naître  des  fleurs  bleuâtres  d'une  feule  pièce ,  foute- 
nues  par  un  embryon  triangulaire,  femblable  à  l'écaillé  d'une  pomme 
de  pin.  Cet  embryon  devient  auffi  ferme  que  la  chair  du  citron ,  jau- 
nâtre en  dehors,  blanchâtre  en  dedans,  d'une  odeur  &  d'un  goût  très- 
agréables  ,  pareil  à  celui  du  meilleur  melon  &  de  l'abricot  le  plus 
exquis,  donnant  un  jus  rafraîchiffant. 

Le  fommet  du  fruit  eft  garni  d'un  paquet  de  feuilles  colorées,  qui, 
étant  mifes  en  terre ,  produifent  une  nouvelle  plante  :  au  mois  d'Août 
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on  détache  les  rejetons  qui  pouffent  de  côté,  &  que  l'on  met  dans 
des  pots ,  où  ils  prennent  très-facilement  racines  ;  il  faut  obferver  que 
ce  paquet  de  feuilles  du  fommet  rapporte  du  fruit  une  année  plutôt 
que  les  rejetons:  effet  qu'il  faut  attribuer  à  ce  que  cette  couronne  eft 
nourrie  des  fucs  mûrs  &  digérés  du  fruit  ;  au  lieu  que  le  rejeton  tire 
fa  nourriture  crue  de  la  terre ,  &  qu'il  lui  faut  du  temps  pour  la  mûrir. 

On  cultive  affez  volontiers  dans  ce  pays-ci  les  ananas  dans  les  ferres 
chaudes;  car  c'eft  un  fruit  des  plus  exquis.  Il  y  a,  outre  le  premier 
qu'on  vient  de  décrire ,  Y  ananas  pain  de  fucre ,  ainfi  nommé  à  caufe 
de  fa  forme:  il  ne  jaunit  pas  tant  que  le  premier;  fon  goût  eft  meil- 
leur. Le  gros  ananas  blanc ,  d'une  odeur  raviffante,  encore  plus  fuave 
que  celle  de  nos  coings:  quoiqu'il  foit  plus  beau  que  les  autres  ,  fon 
goût  n'eff  cependant  point  fi  excellent.  \J  ananas  pomme  de  reinette ,  eft 
le  plus  excellent  de  tous.  L'ananas  pitte  eft  auffi  très-bon  à  manger. 
Les  ananas ,  excepté  celui  nommé  pomme  de  reinette ,  font  fujets  à  faire 
faigner  les  gencives. 

On  retire  par  exprefîîon  de  ce  fruit  un  fuc  dont  on  fait  une  liqueur 
délicieufe  ,  qui  vaut  prefque  la  malvoifie ,  &  qui  enivre.  Tous  ces 
ananas  croiffent  avec  ou  fans  culture  dans  les  Ifles  de  l'Amérique  : 
ils  s'élèvent  peu  de  terre  ,  &  peuvent  fe  multiplier  de  plants  ou  d'œil- 
letons.  On  confît  le  fruit  fur  les  lieux,  &  on  en  envoie  par-tout:  cette 
confiture  eft  propre  à  réveiller  la  chaleur  naturelle.  Quelquefois  on  les 
mange  cruels ,  ou  par  tranches  dans  du  vin  &  dans  de  l'eau-de-vie. 

Un  Botanifte,  habitant  des  Ifles  Occidentales  de  l'Amérique,  a  annon- 
cé le  jus  d'ananas  à  demi-mûr,  comme  un  bon  fpécifîque  contre  la 
gravelle. 

ANASPE,  anafpis.  Genre  d'infecte  dont  les  efpeces  font  affez  rares. 
Leurs  antennes  font  filiformes,  ck  vont  en  groffiffant  vers  le  bout: 
l'écuffon  eft  imperceptible ,  le  corcelet  plat ,  uni  fans  rebords  ;  leur 
corps  eft  alongé  &c  rétréci  par  le  bout.  On  trouve  cet  infecte  dans 
les  fleurs. 

ANATE  ou  ATTOLE.  Sorte  de  teinture  rouge ,  qui  fe  prépare  aux 
Indes  Orientales  à-peu-près  comme  l'indigo.  On  retire  cette  fécule 
d'une  fleur  rouge  qui  croît  fur  des  arbriffeaux  ;  on  la  réduit  en  gâ- 
teaux ou  en  rouleaux.  Les  Européens  la  tirent ,  pour  la  plus  grande 
partie  ,  de  la  baie  d'Honduras.  Les  Anglois  en  avoient  plufieurs 
plantations  dans  la  Jamaïque ,  qui  ont  été  ruinées.  Ce  font  aujourd'hui 
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les  Efpagnols  qui  cultivent  &  qui  préparent  Yanate.  Voyt^  Indigo. 

ANATRON  ou  SOUDE  BLANCHE.  C'eft  le  natron.  Voyez  ce  mot. 

ANAZE.  Arbre  qui  croît  naturellement  à  Madagafcar.  Il  eft  digne 
xîe  remarque,  que  Yanate  diminue  en  groffeur  à  mefure  qu'il  s'élève- 
ce  qui  lui  donne  la  forme  d'une  pyramide  ou  d'un  cône.  Son  fruit  eft 
rempli  d'une  moelle  blanche  qui  a  la  faveur  du  tartre.  Encyclopédie. 

ANCE.  Voyei  Baie. 

ANCHOIS,  en  latin  apua.  Petit  poiffon  de  mer  très  -  délicat ,  fans 
écailles,  de  la  longueur  du  doigt,  n'ayant  point  d'autre  arête  que  l'é- 
pine du  dos  qui  eft  fort  menue  ;  fa  bouche  eft  grande  ;  l'extrémité  des 
mâchoires  pointues  ;  elles  n'ont  aucunes  dents,  mais  elles  font  faites 
en  forme  de  fcie  ;  les  ouies  font  petites  &  doubles. 

Les  anchois  ont  de  commun  avec  les  fardines ,  qu'ils  vivent  enfociété, 
&  nagent  en  troupe  fort  ferrée.  Comme  la  lumière  eft  un  attrait  pour 
eux ,  les  Pêcheurs  font  ufage  de  ce  moyen  pour  les  faire  donner  dans 
leurs  filets.  La  pêche  la  plus  abondante  des  anchois  fe  fait  fur  les  côtes 
de  Catalogne  &  de  Provence  ,  depuis  le  commencement  de  Décembre 
jufqu'à  la  mi-Mars.  On  en  prend  aufli  en  Mai,  Juin,  Juillet,  temps  où 
ils  parlent  le  détroit  de  Gibraltar  pour  fe  retirer  dans  la  Méditerranée. 
On  en  trouve  aufli  à  l'oueft  d'Angleterre  &  du  pays  de  Galles.  Auffi- 
tôt  que  la  pêche  des  anchois  eft  finie ,  on  leur  coupe  la  tête ,  on  leur 
ôte  le  fiel  &  les  boyaux,  on  les  fale  &  on  les  met  en  baril. 

Les  Grecs  &  les  Latins  faifoient  avec  l'anchois  fondu  &  liquéfié  dans 
fa  faumure,  une  fauce  qu'ils  nommoient  garum  ^  &  à  laquelle  ils  ajou- 
taient l'épithete  de  tres-précieufe.  Voye^  Garum.  Cette  fauce  fervoit 
d'affaifonnement  aux  autres  poiffons  :  elle  excitoit  l'appétit,  facilitoit 
la  digeftion ,  ainfi  que  l'anchois  pris  modérément.  Les  anchois  les  meil- 
leurs font  tendres,  nouveaux,  blancs  en  dehors,  rougeâtres  en  dedans, 
petits,  gras  &  fermes. 

ANCOLIE,  aquilegia.  Plante  dont  la  racine  eft  vivace ,  blanchâtre, 
groffe  comme  le  pouce,  branchue,  fibreufe  &  d'une  faveur  douce: 
fes  feuilles  découpées  tout  au  tour  &  verdâtres,  font  difpofées  trois 
à  trois  fur  de  longues  queues.  Sa  tige  eft  haute  d'un  pied  &  demi , 
rougeâtre  &  un  peu  velue.  Ses  rameaux  portent  des  fleurs  bleues  ou 
rougeâtres ,  irrégulieres  ,  compofées  de  cinq  pétales  plats ,  &  de  cinq 
qui  font  creux ,  femblables  à  un  cornet ,  &  entre-mêlés  alternative- 
ment. A  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  compofés  de  quatre  ou  cinq 
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gaines  ,  droites  &  membraneufes ,  remplies  de  petites  graines  ovalaires; 
noires  &  luifantes.  Cette  plante  que  l'on  multiplie  de  graine  &  de 
plant  enracine  dans  les  jardins,  varie  beaucoup  pour  la  couleur:  on 
en  voit  à  fleurs  bleues,  rouges,  de  couleur  de  chair,  vertes,  pana- 
chées :  elle  croît  naturellement  dans  les  bois  aux  environs  de  Paris. 
L'anco'ie  efl.  apéritive,  utile  dans  les  garg;»rifmes  pour  les  ulcères  de 
la  gorge.  Les  graines  de  cette  plante  données  en  émulfion  ou  en  poudre 
à  la  dofe  de  demi -gros,  de  trois  en  trois  heures  ,  font  paroîrre  &c 
pouffer  les  boutons  de  la  petite  vérole.  Vancolie  efl:  appellée  par  quel- 
ques-uns gants  de  Notre-Dame  ;  nom  donné  aufli  à  la  digitale  &  à  la 
campanule.  Voyez  ces  mots. 

ANCYLE.  Nom  donné  à  une  efpece  de  lepas  fluviatile,  dont  l'animal 
renfermé  ou  à  couvert  fous  fa  coquille,  qui  efl:  pour  lui  une  efpece 
de  bouclier,  fe  tient  ordinairement  appliqué  contre  les  tiges  des  joncs. 

AND1RA  ou  ANGELIN.  Arbre  du  Bréfil,  dont  le  bois  efl  Sur  &c 
propre  pour  la  charpente  des  bâtimens.  Son  écorce  efl  cendrée ,  & 
fa  feuille  femblable  à  celle  du  laurier,  mais  plus  petite:  il  pouffe  des 
boutons  noirâtres ,  d'où  fortent  beaucoup  de  fleurs  ramaffées  ,  odo- 
rantes ,  de  belle  couleur  purpurine  &  blanche.  Son  fruit,  dont  l'écorce 
efl  dure  ,  a  la  figure  &  la  groffeur  d'un  œuf;  il  efl  noirâtre ,  ayant  com- 
me une  future  à  un  de  fes  côtés ,  d'un  goût  très-amer ,  renfermant  une 
amande  jaunâtre  d'un  mauvais'  goût  ,  tirant  fur  l'amer  &  l'acide.  On 
pulvérife  ce  noyau  dont  on  fait  ufage  pour  les  vers  ;  mais  il  faut  que 
la  dofe  foit  au-deffous  d'un  fcrupule ,  autrement  elle  empoifonneroit. 
L'écorce  ,  le  bois  &  le  fruit  ont  l'amertume  de  l'aloès.  Il  y  a  un  autre 
andira  femblable  en  tout  au  précédent ,  excepté  par  le  goût  qui  efl: 
infipide.  Les  bêtes  fauvages  s'engraiffent  de  fon  fruit ,  dont  elles  font 
friandes.  Lemery. 

ANDIRA-GUACHU.  Efpece  de  chauve-fouris  de  la  groffeur  d'un 
pigeon  ;  elles  ont  une  excroiffance  fur  le  nez  ,  ce  qui  les  a  fait  appeller 
chauve-fouris  cornues.  Leurs  aîles  font  cendrées  &  longues  d'un  demi- 
pied  ,  les  oreilles  larges  ,  les  dents  blanches  ,  &  cinq  gros  doigts  au 
pied ,  armés  d'ongles  crochus.  Elles  pourfuivent  les  animaux ,  &  les 
fucent  lorfqu'elkes  peuvent  les  attraper.  On  dit  qu'elles  fe  gliffent  dans 
les  lits,  &  percent  les  veines  des  pieds  pour  affouvir  leur  appétit  fan- 
guinaire.  La  langue  &  le  cœur  de  ces  animaux  paffent  pour  être  un 
poifon.  Foyei  CHAUVE-SOURIS, 

ANDROGÏNE, 
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ANDROGINE,  UBRIDE  & POLIGAME.  Voye^ Hermaphrodite. 
ANDROSACE  ,  androfacc.  Plante  qui  poufle  beaucoup  de  tiges 
velues,  haute  d'un  demi  pied,  &c  dont  les  fommités  fe  divifent  en  fix 
ou  fept  petits  brins  difpofcs  en  ombelle ,  à  la  nanTance  de  laquelle  font 
quelques  feuilles  difpofées  en  fraife  :  fes  feuilles  font  affez  grandes, 
nerveufes  &  dentelées  :  fa  fleur  eft  petite,  blanche  &C  découpée  en 
cinq  pièces.  La  corolle  de  l'androface  eft  monopétale  ;  fa  partie  infé- 
rieure eft  un  tube  renflé  de  forme  ovale  ;  la  fupérieure  eft  évafée  en 
foucoupe  ,  Se  la  fleur  a  autant  d'étamines  que  la  corolle  a  de  décou- 
pures ,  c'eft-à-dire  ,  ordinairement  cinq.  11  lui  fuccede  un  petit  fruit 
comme  un  pois  ,  rempli  de  petites  graines  rougeâtres.  Cette  plants 
eft  un  puiffant  apéritif. 

On  donne  aufli  le  nom  d'androface  à  X acetabulum  marinum.  Voyez 
le  mot  AcétabuU. 

ANE  ou  ASNE  ,  ajlnus.  L'âne  eft  un  animal  domeftique,  connu  par 
plufieurs  défauts  &  par  plufieurs  bonnes  qualités.  Quoiqu'un  des  ani- 
maux les  plus  dédaignés  ,  il  eft  cependant  un  des  plus  utiles  &  des  plus 
employés.  Si  on  l'a  toujours  méprifé  ,  les  plumes  élégantes  des  Pluches, 
des  Buffons  ,  l'ont  affez  vengé  ,  en  le  rendant  l'objet  d'un  éloge 
raifonnable. 

L'âne  diffère  beaucoup  du  cheval  par  la  petiteffe  de  fa  taille ,  par 
fes  longues  oreilles  qui  ne  contribuent  pas  peu  à  la  fineffe  de  fon  ouie  , 
par  fa  queue  qui  n'eft  garnie  de  poils  qu'a  l'extrémité ,  par  fon  port 
qui  n'a  point  la  nobleffe  de  celui  du  cheval ,  par  fa  voix  effrayante  » 
par  fon  braire  défagréable ,  &  par  la  figure  hideufe  qu'il  prend  quel- 
quefois en  relevant  fes  lèvres  :  mais  combien  de  qualités  utiles  ra- 
chètent tous  ces  défauts  extérieurs  !  Il  eft  dur  &  patient  au  travail  : 
il  porte  de  grands  fardeaux  à  proportion  de  fa  groffeur ,  fur-tout 
lorfqu'on  le  charge  fur  les  reins ,  cette  partie  étant  plus  forte  que  le 
dos.  Il  eft  fobre  &  de  la  dernière  frugalité ,  il  s'accommode  de  toutes 
fortes  de  nourriture  ,  d'herbes  ,  de  feuilles ,  de  chardon  ,  &zc.  C'eft  la 
reffource  des  gens  de  campagne ,  qui  ne  peuvent  pas  acheter  un  cheval 
&  le  nourrir  :  l'âne  les  foulage  dans  tous  leurs  travaux  ;  il  eft  employé 
à  tout ,  pour  femer,  pour  recueillir,  pour  porter  les  denrées  au  mar- 
ché. Y  a-t-il  un  animal  dont  le  pied  foit  plus  fur  fur  les  fentiers  les 
plus  étroits ,  les  plus  gliffans ,  fur  les  bords  même  des  précipices  ? 

Il  y  a  des  ânes  de  différentes  couleurs  :  la  plupart  font  d'un  gris  de 
Tome  I,  Y 
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fouris;  il  y  en  a  de  blancs  ,  de  bruns,  de  roux,  &  d'un  gris  argenté. 
Ils  ont  deux  bandes  noires  qui  fe  croifent  fur  le  garot  :  l'une  fuit  la 
colonne  vertébrale  dans  toute  fon  étendue  ,  &  l'autre  pafîe  fur  les 
épaules.  Ces  animaux  font  du  genre  des  folipedes  ,  c'efr-à-dire  ,  qu'ils 
ont  la  corne  du  pied  d'une  pièce.  Ils  ont  les  dents  difpofées  comme 
celles  des  chevaux  :  à  deux  ans  èt  demi  ils  perdent  leur  premières 
dents  :  ils  vivent  vingt-cinq  à  trente  ans  ;  mais  plus  communément 
l'excès  des  fatigues ,  des  mauvais  traitemens  (  car  ils  font  rétifs  , 
très-opiniâtres  )  Si  des  travaux,  fait  dévancer  le  terme  de  cette  orriere 
naturelle.  La  peau  de  ce  quadrupède  eù.  dure  &  feche ,  voilà  pourquoi 
l'âne  efl  moins  fenfible  que  le  cheval  au  fouet  &  à  la  piquûre  des  mou- 
ches &  d'autres  infectes. 

Un  animal  aufïi  utile  que  l'âne,  mérite  que  l'homme  prenne  des 
foins  pour  la  propagation  &  la  perfection  de  fon  efpece.  On  choifit 
pour  étalon,  des  ânes  de  trois  ans ,  les  plus  grands  &  les  plus  vigou- 
reux ,  ceux  qui  ont  le  plus  gros  membre ,  comme  font  les  ânes  de 
Minbalais  :  on  a  vu  de  ces  ânes  qui  ont  valu  jufqu'à  douze  à  quinze 
cens  livres.  Il  eft  à  remarquer  que  de  tous  les  quadrupèdes ,  l'âne  a 
le  membre  plus  grand ,  à  proportion  du  corps.  Il  a  aufïï  une  très- 
grande  ardeur  pour  l'accouplement  ;  mais  il  efl  peu  fécond.  On  choifit 
le  printemps  pour  faire  faillir  les  âneffes  :  elles  mettent  bas  l'année 
fuivante  dans  la  même  faifon  ;  temps  favorable  pour  Y  a  non  ,  car  le 
froid  efl  plus  contraire  à  ces  animaux  ,  qu'aux  autres  bêtes  de  nos 
climats.  Lorfque  la  femelle  a  été  faillie,  on  la  fouette  &  on  la  fait 
courir  ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  rende  la  liqueur  féminale  qu'elle  a 
reçue  :  elle  ne  porte  ordinairement  qu'un  petit  à  la  fois  ;  il  efl  très-rare 
qu'elle  ait  deux  jumeaux. 

L'âne  fe  plaît  dans  les  pays  chauds ,  tels  que  l'Arabie  ,  l'Egypte 
&  la  Grèce  :  on  a  vanté  beaucoup  les  ânes  d'Arcadie.  L'âne  paroît  ori- 
ginaire d'Arabie  ,  &  avoir  pafTé  d'Arabie  en  Egypte,  d'Egypte  en 
Grèce ,  de  Grèce  en  Italie  ,  d'Italie  en  France ,  &  enfuite  en  Allemagne  , 
en  Angleterre  ,  &  enfin  en  Suéde  ,  &c.  Ces  animaux  font  en  effet 
d'autant  moins  forts  ce  d'autant  plus  petits ,  que  les  climats  font  plus 
froids  :  ils  le  font  même  en  France ,  quoiqu'ils  y  foient  déjà  affez  an- 
ciennement naturalifés,  &  que  le  froid  du  climat  foit  bien  diminué  de- 
puis deux  mille  ans,  par  la  quantité  de  forêts  abattues  &  de  marais 
defféçhés. 
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Les  ânes  d'Arabie  ont  le  poil  poli ,  la  tête  haute ,  le  pied  léger  : 
on  ne  leur  reproche  guère  la  lenteur  &  Pobftination  :  on  ne  s'en  fert 
que  pour  monture  :  on  les  dreffe  à  aller  l'amble  :  on  leur  fend  les  na- 
feaux  ,  afin  de  leur  donner  plus  d'haleine  ;  &  ils  vont  fi  vite ,  qu'un 
cheval  ne  peut  les  fuivre  qu'au  galop.  Cette  efpece  eft  fi  belle ,  que 
les  Arabes  en  confervent  la  race  avec  autant  de  foin ,  que  celle  de 
leurs  chevaux.  Ils  font  en  grand  honneur  à  Maduré  ,  où  une  tribu  d'In- 
diens les  révère  particulièrement  ,  parce  qu'ils  croient  que  les  ames 
de  toute  la  noblefle  paffent  dans  le  corps  des  ânes.  La  carte  du  Roi 
de  ce  pays  prétend  même  en  defcendre  en  ligne  directe ,  &  ceux  de 
cette  cafte  traitent  les  ânes  comme  leurs  propres  frères.  Ils  prennent 
leur  défenfe ,  en  ne  permettant  pas  qu'on  les  charge  trop  ,  ni  qu'on 
les  charge  excefïïvement  ;  &  s'il  arrivoit  de  mettre  quelque  chofe  fur 
le  fac  que  porte  l'animal ,  le  Caverru-vadouger  (  Homme  de  la  cafte 
Royale  )  traiteroit  fort  mal  celui  qui  fe  feroit  permis  cette  liberté ,  &? 
le  corrigeroit  comme  pour  faute  d'inhumanité. 

L'âne  s'accouple  avec  la  jument,  &  le  cheval  avecl'ânefle  :  les  mu- 
lets viennent  de  ces  accouplemens ,  &c  fur-tout  de  celui  de  l'âne  avec 
la  jument.  Voye^  Mulet. 

On  prétend  que  l'âne  s'accouple  aufîi  avec  la  vache,  &  î'âneffe  avec 
le  taureau,  &  produifent,  dit-on  ,  les  jumarts.  Foyei  Jumart. 

On  mangeoit  anciennement  de  la  chair  d'âne ,  fur-tout  celle  d'ânon 
fauvage  :  les  Perfes  la  regardoient  comme  un  mets  délicieux  ,  ainfi 
que  les  Romains ,  au  rapport  de  Pline  :  toujours  eft-il  certain  que  la 
chair  de  l'âne  domeftique  eft  encore  plus  infipide  &C  plus  défagréable 
que  celle  du  cheval. 

Le  lait  d'âneffe  eft  léger,  facile  à  digérer,  contenant  peu  de  parties 
butireufes  &  caféeufes  :  il  adoucit  les  humeurs  âcres  &  falées  :  il  fou- 
lage les  goutteux  &  guérit  quelquefois  la  phthifie.  Pour  l'avoir  de  bonne 
qualité  ,  il  faut  choifir  une  âneffe  jeune  ,  faine  ,  qui  ait  mis  bas  depuis 
peu  de  temps ,  &  qui  n'ait  point  été  couverte  depuis  :  il  faut  lui  ôter 
l'ânon  qu'elle  allaite  ;  la  tenir  propre  ;  la  bien  nourrir  de  foin ,  d'avoine , 
d'orge  &  d'herbe ,  dont  les  qualités  falutaires  puiffent  influer  fur  la 
maladie  ;  avoir  attention  de  ne  pas  laitier  refroidir  le  lait ,  &  même 
de  ne  pas  l'expofer  à  l'air,  ce  qui  le  gâteroit  en  peu  de  temps. 

Dans  tous  les  pays  méridionaux ,  on  trouve  plus  communément  des 
ânes  fauvages,  que  des  chevaux  fauvages  :  les  Latins  ont  nommé  l'âne 
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fauvage  ,  onager  (  onagre  )  qu'il  ne  faut  pas  confondre  ,  dit  \f.  de 
Buffon ,  comme  l'ont  fait  quelques  Naturalises  &  plufieurs  Voya- 
geurs ,  avec  le  {ebre  ,  connu  auffi  fous  le  nom  d'àne  fauvage  du  Cap  de 
Bonm-Efpéran;e  ,  animal  d'une  efpece  différente  de  celle  de  l'âne  ;  car, 
fuivant  Filluftre  M.  de  Buffon  ,  tant  que  nous  ignorons  fi  les  efpeces 
étrangères  peuvent  produire  &  former  de  nouvelles  races  avec  nos 
efpeces  communes  ,  nous  fommes  fondés  à  les  regarder  comme  des 
efpeces  différentes  ,  jul'qu'à  ce  qu'il  foit  prouvé  par  le  fait ,  que  les 
individus  de  chacune  de  ces  efpeces  étrangères  peuvent  fe  mêler  avec 
l'efpece  commune ,  &  produire  d'autres  individus  qui  produiroient 
entr'eux  ;  ce  caraftere  feul  confirmant  la  réalité  &  l'unité  de  ce  qu'on 
doit  appeller  efpece ,  tant  dans  les  animaux  ,  que  dans  les  végétaux. 
Vonagre  ou  Vdne  fauvage  n'en1  point  rayé  comme  le  çèbre  ;  &  il  n'eft 
pas,  â  beaucoup  près  ,  d'une  figure  aufli  élégante.  Voye^  Zèbre. 

Il  y  a  beaucoup  d'ânes  fauvages  dans  les  déferts  de  Lybie  &  de 
Numidie  ,  où  ils  vivent  en  fociété  :  ils  font  gris ,  &  courent  fi  vite  , 
qu'il  n'y  a  que  les  chevaux  barbes  qui  puifîent  les  attraper  à  la  courfe, 
Lorfqu'ils  voient  un  homme,  ils  jettent  un  cri,  font  une  ruade,  s'ar- 
rêtent ,  6v  ne  fuient  que  lorfqu'on  les  approche  ;  ils  vont  par  troupe 
pâturer  &  boire.  On  n'a  point  trouvé  d'ânes  en  Amérique ,  non  plus 
que  de  chevaux  ;  quoique  le  climat,  fur-tout  celui  de  l'Amérique  mé- 
ridionale, leur  convienne  autant  qu'aucun  autre.  Ceux  que  les  Efpagnols 
y  ont  tranfportcs  d'Europe  ,  fe  font  beaucoup  multipliés  dans  les  fo- 
rêts ,  &  on  y  voit  actuellement  des  troupes  d'ânes  fauvages. 

Comme  la  peau  de  l'âne  efî  très-dure  &  très-élaflique  ,  on  l'em- 
ploie utilement  à  dittérens  ufages  :  on  en  fait  des  cribles  ,  des  tambours  , 
&  de  très-bons  fouliers  :  on  en  fait  du  gros  parchemin  pour  les  tablettes 
de  poche  ,  que  l'on  enduit  d'.une  couche  légère  de  plâtre  :  c'eft  auffi 
du  cuir  de  l'âne  ,  que  les  Orientaux  font  le  fagri  ,  que  nous  appelions 
chagrin.  Thevenot ,  dans  la  relation  de  fes  voyages  ,  dit  que  le  cuir  d'âne 
eft  la  matière  du  beau  marroquin  employé  aux  chauffiires  du  Levant. 
Les  anciens  préferoient  auffi  les  flûtes  faites  des  os  de  ce  quadrupède, 
ils  les  trouvoient  plus  fonores  que  celles  qui  étoient  faites  avec  les  os 
d'un  autre  animal. 

Le  chagrin  eft  un  cuir  très-ferré,  très-dur,  &  parfeme  de  petites 
papilles  ou  grains  ronds  qui  en  font  la  beauté.  Lorfqu'on  a  donne  à  la 
peau  les  premières  préparations  ,  qui  çonfiftent  à  la  tanner  ,  la  palier  , 
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l'amincir  &  l'aérer  ,  &  qu'elle  eft  bien  ramollie,  alors  on  l'étend  fortement 
&  on  la  faupoudre  avec  de  la  graine  de  moutarde  ,  dont  l'aftricïion  la 
fait  graineler.  On  la  laine  encore  expofée  à  l'air  pendant  quelque  temps , 
&  on  finit  par  la  tenir  ferrée  fortement  dans  une  prefle. 

Le  chagrin  eft  très-dur  quand  il  eft  fec  ;  mais  il  s'amollit  dans  l'eau 
ce  qui  en  facilite  l'emploi  aux  Ouvriers.  Quand  la  graine  de  moutarde 
n'a  pas  été  bien  appliquée  ,  il  refte  des  places  unies ,  que  l'on  nomme 
miroirs  ;  défaut  qui  diminue  le  prix  du  chagrin.  Au  refte  ,  on  emploie 
aufti ,  pour  faire  le  chagrin ,  les  cuirs  qui  fe  tirent  de  la  croupe  des 
chevaux  &  de  mulets. 

Le  chagrin  eft  fufceptible  de  prendre  toutes  fortes  de  couleurs  :  la 
rouge  eft  la  plus  belle  &  la  plus  chère  ,  à  caufe  du  vermillon  &  du  car- 
min avec  lefquels  on  le  colore.  On  diftingue  facilement  le  chagrin  d'avec 
le  marroquin  pafle  en  chagrin ,  parce  que  le  premier  s'écorche  plus 
difficilement. 

En  Chine  on  fait  avec  la  peau  d'un  âne  noir  ,  une  colle  qu'on  eftime 
propre  à  remédier  aux  maladies  de  poitrine.  Il  s'en  fait  un  grand  com- 
merce dans  l'Inde ,  fous  le  nom  de  hoki-hao  ou  ngo-kiao  :  elle  eft  en 
morceaux  moulés  &  louvent  ornés  de  caractères  de  toutes  fortes  de 
figures  ;  mais  elle  eft  fort  rare  en  Europe. 

ANE  MARIN.  Nom  donné  au  grand  polype  de  mer.  Voyez  Polype 
DE  MER. 

ANE-POISSON  ou  TÊTE  D'ANE.  Dans  quelques  Provinces  on 
donne  ce  nom  au  chabot.  Voye?  ce  mot. 

ANE  RAYÉ.  Voyez  Zèbre.  On  donne  aufti  îe  nom  d'âne  rayé  à  une 
petite  coquille  univalve  de  la  famille  des  porcelaines.  Ce  coquillage 
eft  orné  de  trois  bandes  tranfverfales ,  d'un  roux  noirâtre.  Foye^  Por- 
celaine. 

ANE  SAUVAGE,  onager.  Les  defcriptions  qu'on  a  données  de  Vânt 
fauvage,  font  fi  imparfaites,  qu'on  ne  fait  pas  trop  quel  eft  cet  animal. 
Les  Anciens  ont  fait  de  Vdne  fauvage,  une  efpece  différente  de  celle  de 
Vdne  domeftique.  Quelques  Naturaliftes  difent  que  les  ânes  fauvages  ou 
onagres ,  font  fréquens  en  Syrie  ;  que  leurs  peaux  font  très-fortes ,  & 
qu'on  les  prépare  de  façon  que  leur  furface  extérieure  eft  parfemée  de 
petits  grains  :  on  s'en  fert  pour  faire  des  fourreaux  d'épée ,  des  gaines  de 
couteaux  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  du  chagrin.  Voyez  ce  mot  &  ce  qui 
en  eft  dit  à  la  fin  de  l'article  Ane, 
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Il  y  a  grande  apparence  que  cet  dne  fauvage  a  été  fouvent  con- 
fondu avec  le  ^ebre ,  qui  eft  en  effet  affez  reffemblant  à  Vdne  ;  ce  qui  a 
fait  donner  aufli  à  ce  dernier,  c'eft-à-dire,  au  ittre,  le  nom  d'dne  rayé 
du  Cap  de  Bonne- Efpérance.  C'eft  un  des  plus  jolis  animaux  &  des  mieux 
faits  que  Ton  puiffe  voir.  Voye^  ZÈBRE. 

On  voit  des  onagres  ou  ânes  fauvages ,  dans  la  Tartane  orientale  & 
méridionale ,  la  Perle ,  la  Syrie ,  les  Ifles  de  l'Archipel  &  toute  la  Mau- 
ritanie. Les  onagres  ne  différent  des  ânes  domeftiques ,  que  par  les  attri- 
buts de  l'indépendance  &  de  la  liberté  ;  ils  font  plus  forts  &C  plus  légers, 
ils  ont  plus  de  courage  &  de  vivacité  ;  mais  ils  font  les  mêmes  pour  la 
forme  du  corps ,  ils  ont  feulement  le  poil  plus  long ,  &  cette  différence 
tient  encore  à  leur  état  ;  car  nos  ânes  auroient  également  le  poil  long ,  fi 
l'on  n'avoit  pas  foin  de  les  tondre  à  l'âge  de  quatre  ou  cinq  mois  ;  les 
ânes  ont  dans  les  premiers  temps,  le  poil  long  à  peu-près  comme  les 
jeunes  ours. 

ANÉMONE ,  fleur  admirable  par  la  beauté  de  fes  couleurs ,  &  par 
.leur  diverfité  :  c'eft  une  fleur  en  rofe  ,  dont  la  tige  eft  entourée  de  trois 
petites  feuilles ,  s'élève  peu,  &  doit  être  forte  pour  foutenir  la  fleur  :  la 
tête  de  la  belle  anémone  doit  être  bien  ronde  ,  fes  couleurs  vives ,  les 
feuilles  qui  enveloppent  les  dehors  de  la  fleur,  qu'on  appelle  le  manteau, 
larges,  bien  arrondies.  Sa  pluche  (  c'eft  un  amas  de  moindres  feuilles 
qui  couvrent  l'extérieur  de  la  fleur  )  doit  faire  le  dôme  en  s'arron- 
diffant;  ainlî  elle  doit  être  large  pour  que  la  fleur  ait  de  la  grâce.  Du 
milieu  de  la  fleur  s'élève  un  piftil  qui  devient  dans  la  fuite  un  fruit 
oblong  ,  à  l'axe  duquel  font  attachées  plufieurs  femences  ,  qui  font 
enveloppées  chacune  par  une  coëffe  cotonneufe  pour  l'ordinaire.  Cette 
graine  s'appelle  bourre. 

La  Nature  déploie  fur  la  fleur  de  cette  plante ,  la  richeffe  de  fes 
couleurs  (  auffi  les  Poètes  ont-ils  imaginé  qu'elle  avoit  été  produite  du 
fang  d'Adonis  )  :  il  y  en  a  d'incarnates ,  de  couleur  de  feu ,  de  blan- 
ches; les  nuancées  font  rares ,  les  veloutées  font  les  plus  belles.  Toutes 
ces  fleurs  difpofées  fuivant  l'harmonie  des  couleurs ,  font  un  très-bel 
effet  dans  une  plate-bande.  Pour  conferver  leur  beauté  ,  il  faut  les 
garantir  du  vent  &  de  la  pluie. 

L'anémone  plantée  en  Octobre ,  fleurit  en  Mai  ou  Juin.  On  ménage. fî 
l'on  veut ,  une  agréable  fucceflion  d'anémones  pour  toute  l'année  :  il 
fuffit  d'en  planter  dans  les  différens  mois  du  printemps ,  pour  en  avoir 
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toujours  de  nouvelles  jufqu'à  la  fin  de  l'été  &  de  l'automne,  On  recueille 
la  graine  des  plus  belles  efpeces  pour  femer,  c'eft  le  moyen  d'avoir  des 
variétés  innombrables,  où  l'on  admire  le  jeu  de  la  Nature.  L'anémone 
venue  de  graine ,  ne  fleurit  que  la  féconde  année.  Auffi-tôt  que  la  fleur 
eft  pafTée  ,  on  levé  de  terre  les  racines,  que  l'on  nomme  pattes  ou  griffes  ; 
on  les  détache  comme  les  caïeux ,  &  on  les  conferve  clans  des  paniers 
jufau'à  Pinftant  où  on  les  replante.  L'anémone  eft  plus  sûre  à  élever  de 
caïeux  que  de  graine  :  elle  demande  une  terre  légère  ,  pareille  à  celle 
des  jonquilles  &  des  tulipes  :  elle  veut  être  feule  tk  demande  peu  d'eau. 
Cette  plante  eft  déterfive  :  fes  racines  mâchées ,  attirent  la  falive  &C 
maintiennent  les  dents  faines. 

ANÉMONE  DE  MER ,  efpece  de  {oophyte ,  de  la  famille  des  mol- 
lufques ,  &  qu'on  appelle  quelquefois  aufiï  champignon  marin.  L'ané- 
mone de  mer  fe  trouve  affez  communément  en  Normandie  ,  attachée  fur 
la  furface  latérale  des  rochers  de  la  mer.  Il  y  en  a  de  rouges  ,  de  vertes 
&  d'autre  couleur.  Quelquefois  elles  reffemblent  à  un  champignon  :  mais 
quand  elles  déplient  toutes  leurs  pointes  ou  trompes  gluantes,  elles  n'imi- 
tent pas  mal  la  figure  de  la  plante  anémone.  Lorfque  cet  animal  veut 
s'agiter,  il  fouleve  &  fait  fortir  deux  pellicules  blanches,  rayées  & 
enflées  comme  deux  veffies. 

M.  l'Abbé  Dicquemare  ,  Profefïeur  de  Phyfique  expérimentale  au 
Havre  ,  a  fait  des  découvertes  fingulieres  fur  les  anémones  de  mer  ;  & 
l'on  peut  dire  que  les  phénomènes  que  lui  ont  préfentés  ces  animaux, 
offrent  des  réfultats  prefque  aufTi  furprenans  que  ceux  des  polypes 
d'eau  douce.  Au  mois  de  Mai  (1772),  il  coupa  tous  les  membres  à 
une  anémone  pourpre  ;  en  peu  de  temps  ces  membres  repoufîerent.  Le 
30  Juillet,  ils  furent  coupés  de  nouveau,  &c  fe  reproduifirent  en  moins 
d'un  mois.  Une  anémone  verte  de  môme  efpece  ,  a  donné  une  fois  le 
même  réfultat.  Ayant  faifi  l'inflant  où  une  petite  efpece  d'anémone 
qu'on  trouve  dans  le  fable  ,  étoit  alongée  ,  il  en  retrancha  fubitement 
avec  de  bons  cifeaux ,  toute  la  partie  fupérieure  où  font  les  membres 
&  la  bouche  ;  au  bout  de  huit  jours  ces  membres  fe  reproduifirent ,  &c 
l'animal  commença  à  manger  des  morceaux  de  moule  :  la  partie  retran- 
chée donna  pendant  plus  de  quinze  jours  des  marques  de  fenfibilité  ,  fe 
contradant  tk.  fe  dilatant  de  la  même  manière  que  le  fait  l'anémone  de 
\       mer.  Notre  Auteur  a  tenté  diverfes  autres  expériences  fur  ces  fortes 
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d'animaux  ,  dont  on  peut  voir  les  réfultats  dans  le  Journal  d'Hifl.  Natur. 
de  M.  l'Abbé  Rosier,  ann.  IJJ2.  ,  mois  d'Octobre. 

ANET  ,  antthum  ,  plante  dont  la  racine  eft  petite ,  blanche  &  fibrée. 
La  tige  de  l'anet  eft  ferme  ,  &  s'élève  à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi  : 
fes  feuilles  font  femblables  à  celles  du  fenouil ,  d'une  odeur  forte  :  fes 
fleurs  font  en  rofe  ,  &  naiflent  à  l'extrémité  de  la  tige  en  parafol  ;  fes 
ombelles  font  nues  ,  &  le  calice  fe  change  en  deux  graines  d'un  jaune 
pâle  ,  diftinguées  en  trois  cannelures  ,  &  bordées  d'un  feuillet  :  l'odeur 
de  la  plante  eft  un  peu  forte  ,  mais  cependant  agréable  &  fuave  :  les 
feuilles  font  réfolutives  :  les  graines  &  les  fleurs  entrent  dans  les  lave- 
mens  carminatifs.  Ses  fleurs  font  du  nombre  des  quatre  fleurs  carmina- 
tives  ,  qui  font  la  camomille  ,  le  mélilot ,  la  matricaire  &  l'anet.  On  cultive 
l'anet  dans  les  jardins  ;  &  il  arrive  fouvent  que  quand  on  l'a  femé  une 
fois ,  il  reparoît  tous  les  ans  par  le  moyen  de  fa  graine  qui  tombe. 

ANGE  ,  fquatina ,  poiflbn  de  mer  cartilagineux  &  plat  ;  il  y  en  a  de 
cinq  pieds  de  longueur  :  fon  corps  eft  étroit,  fa  peau  eft  affez  dure  & 
aflez  rude  pour  polir  le  bois  &  l'ivoire.  La  bouche  de  ce  poiflbn  eft 
armée  d'un  très-grand  nombre  de  dents  petites ,  fort  pointues ,  &  ran- 
gées fi  près  les  unes  des  autres  ,  qu'on  diroit  qu'il  n'en  a  qu'une  feule  ; 
la  partie  fupérieure  du  palais,  celle  qui  s'applique  fur  la  langue,  eft 
garnie  de  même  de  dents  :  il  a  des  aiguillons  autour  des  yeux ,  &:  d'au- 
tres fur  le  milieu  du  dos.  M.  Deleu^e  obferve  que  les  ouvertures  des 
ouies  font  au  nombre  de  cinq  de  chaque  côté.  Anêdi  regarde  ce  poiflbn 
comme  une  efpece  de  raie.  Mais  M.  Deleu^e  obferve  que  l'ange  eft  de 
la  famille  des  cartilagineux  ,  &  du  genre  du  fqualus ,  différent  de  celui 
de  la  raie  ,  en  ce  que  les  poiflbns  de  ce  genre  n'ont  pas  le  corps  applati, 
mais  oblong.  Le  poiflbn  ange  fe  cache  dans  le  fable  ,  &  attire  ,  ainfi  que 
le  turbot ,  par  le  mouvement  de  fes  barbillons  qui  forment  une  efpece 
de  petit  courant  ;  attire ,  dis-je  ,  les  petits  poiflbns  dont  il  fe  nourrit  : 
fa  chair  eft  bonne  ,  mais  peu  délicate.  Ses  œufs  font  aftringens.  On 
prépare  avec  fa  peau ,  un  favon  ou  fmegma  pour  la  gale.  Sa  cendre  fert 
contre  l'alopécie. 

ANGEL.  Efpece  d'oifeau  de  la  grofîeur  de  la  perdrix ,  à  bec  &  pieds 
noirs  ,  à  plumes  brunes  ,  &  d'un  jaune  roufîatre.  Il  vole  en  troupe.  On 
lui  a  donné  à  Montpellier  le  nom  iïangel ,  angélus.  Cet  oifeau  ne  peut 
être  préparé  ni  mangé  ,  fans  en  ôter  la  peau. 

ANGÉLIN, 


/ 
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ANGELIN.  Voyei  Andira. 

ANGÉLIQUE  ,  angdica.  Plante  furnommée  aînfi  à  caufe  de  fes 
grandes  vertus.  On  en  diftingue  de  plufieurs  fortes.  Il  y  a  la  grande 
&  la  petite  angélique  fauvage  ;  l'angélique  des  prés  à  feuilles  de  perfil, 
&  celle  nommée  carotte  <T Alface.  Nous  ne  ferons  mention  ici  que  de 
l'angélique  vulgaire.  L'angélique  a  fa  racine  grofle  de  trois  doigts  , 
longue  ,  garnie  de  beaucoup  de  fibres ,  noire  &  ridée  à  l'extérieur  , 
blanche  intérieurement ,  pleine  d'un  fuc  acre  ,  amer ,  d'une  odeur  aro- 
matique très-agréable  ;  fa  tige  eft  haute  de  trois  à  quatre  pieds  .  creufe, 
branchue ,  &  rougeâtre  en  quelques  endroits  ;  fes  feuilles  font  alternes  , 
grandes ,  &  reffemblent  à  celles  de  Vache  des  marais  :  fes  fleurs  font 
blanches  ,  en  rofe  ,  difpofées  en  ombelles  ;  elles  naiffent  aux  fommités 
des  tiges  &  des  rameaux.  Ses  ombelles ,  tant  partielles  que  totales ,  font 
garnies  à  leur  naiffance  d'une  petite  fraife  de  feuilles  ;  &  fon  fruit  eft 
compofé  de  deux  petites  graines  oblongues ,  cannelées  &  ailées ,  planes 
d'un  côté ,  &  entourées  d'un  rebord ,  convexes  de  l'autre ,  &  marquées 
de  trois  lignes. 

Cette  plante  a  une  odeur  forte ,  elle  fleurit  en  Mai  &  Juin  :  elle 
croît  naturellement  dans  les  endroits  montagneux  :  on  la  cultive  dans 
nos  jardins.  L'angélique  fe  plaît  auffi  dans  les  lieux  humides,  en  terre 
graffe.  Dès  que  la  graine  de  cette  plante  eft  mûre ,  il  faut  la  femer 
auffi-tôt  :  elle  ne  leveroit  pas  ,  ou  difficilement,  fi  on  ne  la  femoit 
qu'au  printemps. 

On  nous  apporte  la  racine  de  l'angélique  feche ,  de  Bohême ,  des 
Alpes,  des  Pyrénées  &  des  montagnes  d'Auvergne  :  la  meilleure  eft 
celle  qui  a  une  odeur  fuave  qui  approche  un  peu  du  mufe ,  d'un  goût 
acre  &  aromatique  ;  à  cet  effet ,  on  a  dû  la  recueillir  en  hiver  :  elle  eft 
fujette  à  la  carie.  On  confît  fa  tige  ou  côte  au  fucre  :  pour  cela ,  on  la 
récolte  dans  le  mois  de  Mai ,  &  avant  qu'elle  foit  montée  en  graine.  On 
coupe  les  tiges  de  la  longueur  de  trois  pouces  ou  environ ,  on  les  blan- 
chit en  les  faifant  bouillir  dans  de  l'eau,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  très- 
tendres  :  puis  étant  égouttées,  on  leur  fait  prendre  une  vingtaine  de 
bouillons  dans  du  fucre  clarifié ,  après  quoi  on  les  tire  du  flrop  &  on 
les  met  dans  les  vafes  qui  leur  font  deftinés.  Ces  tiges  ainfi  confîtes  , 
outre  qu'elles  font  agréables  au  goût  par  leur  parfum  ou  faveur  aroma- 
tique ,  font  auffi  très-bonnes  pour  fortifier  l'eftomac  ,  faciliter  la  dige- 
fiion,  Se  donner  une  haleine  agréable  ;  auffi  font-elles  admifes  dans  les 
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defTerts.  Niort  en  Poitou  eft  renommé  pour  confire  cette  plante.  On 
fait  aufïï,  au  moyen  de  fa  racine  ou  de  fes  tiges,  une  liqueur  qui  eft 
très-utile  &  fort  agréable  à  boire  fur  la  fin  d'un  grand  repas.  Linncus  dit 
que  les  peuples  de  l'iflande  &  de  Laponie  fe  nourriffent  des  tiges  vertes 
de  cette  plante ,  fans  en  être  incommodés. 

L'angélique  prife  en  fubftance  eft  regardée  comme  ftomachique  , 
cordiale,  fudorifique,  vulnéraire  &  alexipharmaque.  Pour  fe  préferver 
de  la  pelle,  on  en  fait  macérer  les  racines  dans  du  vinaigre ,  on  les  ap- 
proche des  narines ,  ou  on  les  mâche ,  ou  bien  on  boit  à  jeun  le  vinaigre 
où  elles  ont  été  macérées.  On  jette  de  fa  racine  pulvérifee  fur  les  habits 
pour  les  préferver  de  la  contagion. 

ANGÉLIQUE  ÉPINEUX ,  andia.  Arbriffeau  épineux,  dont  les  fleurs 
en  rofe  font  ramaffées  en  gros  bouquets ,  formés  par  cent  petites  om- 
belles :  fes  feuilles  reffemblent  beaucoup  à  l'angélique.  Cet  arbriffeau 
fe  plaît  dans  les  terreins  humides  :  il  eft  encore  plus  eftimable  par  fa 
forme  finguliere ,  que  par  la  beauté  de  fes  feuilles  &  fes  grands  bouquets 
de  fleurs. 

L'on  trouve  communément  au  Para  un  grand  arbre  qui  porte  aufli  le 
nom  d'angélique  ;  fon  bois  eft  grisâtre  ,  filandreux,  &  l'on  s'en  fert  dans 
la  Guyanne  pour  faire  des  canots. 

ANGOLA.  On  donne  ce  nom  à  des  chats  qui  viennent  d'Angora.  Ils 
font  plus  grands  &  plus  gros  que  les  nôtres  ;  leur  queue  eft  aufïï  plus 
longue  ;  leur  poil,  qui  eft  tigré  ,  eft  long  ,  foyeux  &  doux  au  toucher. 
Effet  dépendant  du  climat  chaud  dont  ils  font  originaires.  On  voit  beau- 
coup de  ces  chats  à  Paris.  Voyez  à  l'article  Chat. 

ANGOLAM.  Arbre  toujours  vert,  qui  devient  très-beau ,  &c  qui  croît 
au  Malabar,  dans  les  montagnes  efcarpées  de  Mangotti.  Ses  fruits  ref- 
femblent  affez  à  la  cerife.  Cet  arbre  eft  chez  ces  peuples  le  fymbole 
de  la  royauté  ;  prérogative  qui  lui  vient  de  la  difpofition  de  fes  fleurs  ? 
qui  forment  des  diadèmes  fur  fes  branches.  Sa  racine  réduite  en  poudre 
eft  bonne  contre  la  morfure  des  ferpens  &  contre  les  vers. 

ANGOURE  DE  LIN.  Voye^  Cuscute. 

ANGUILLE,  anguilla.  Animal  alongé  comme  un  ferpent,  revêtir 
d'une  peau  gliffante  fans  écailles  apparentes ,  dont  on  le  dépouille  aifé- 
ment.  La  tête  de  l'anguille  eft  petite  à  proportion  de  fon  corps.  La 
ligne  latérale  eft  droite  ,  un  peu  plus  proche  du  dos ,  à  la  partie  anté- 
rieure ,  &  divife  le  corps  par  la  moitié ,  depuis  l'anus  jufqu  a  la  queue  , 


A  N  G  179 

avec  un  rang  de  pointes  au  bas  de  cette  ligne  :  le  dos ,  les  côtés  &  les 
nageoires  font  d'une  couleur  noirâtre,  mêlée  de  gris ,  verdâtre  dans  cer- 
taines anguilles ,  fur-tout  dans  les  graffes  :  le  ventre  eft  d'un  jaune  blan-s 
châtre  ;  l'anus  plus  proche  de  la  tête  que  de  la  queue  :  l'anguille  n'a  que 
trois  nageoires;  favoir,  deux  pectorales  &c  une  dorfale.  Comme  les 
ouies  de  ce  faux  poiffon  font  petites  &  recouvertes  d'une  peau ,  il 
s'étouffe  dans  les  eaux  troubles  ,  &  peut  vivre  allez  long-tems  hors 
de  l'eau. 

On  dit  que  l'anguille  eû.  le  fcul  des  animaux  à  nageoires  qui  habite 
l'eau  douce  &  qui  entre  dans  la  mer.  On  le  pêche  plus  facilement  à  la 
fouane ,  &c.  lorfque  l'eau  eft  trouble  :  il  n'habite  guère  que  le  fond 
des  eaux  :  s'il  s'élève  pour  refpirer  à  la  furface  des  eaux ,  ce  n'eft  qu'à 
l'approche  des  orages.  La  preffion  de  l'atmofphere  fe  fait  fentir  alors 
vraifemblablement  jufques  dans  le  fond  des  eaux,  ce  qui  occalionne 
l'agitation  de  cet  animal  &  même  de  beaucoup  de  poiffons. 

On  eû  affez  porté  à  croire  qu'il  n'y  a  qu'une  feule  efpece  d'anguilles  ; 
&  que  les  diverfités  qu'on  obferve  entr'elles  en  grandeur ,  en  couleur ,  en 
figure  extérieure  ,  ne  dépendent  que  de  la  diverfité  des  lieux,  de  nourri- 
ture ou  d'autres  accidens.  Les  anguilles  des  eaux  courantes  ont  le  ventre 
plus  blanc  &  plus  luifant.  On  dit  qu'il  y  a  des  anguilles  dans  le  Gange  , 
qui  ont  jufqu'à  trente  pieds  de  longueur.  En  1754  l'on  en  prit  une  près 
des  rochers  de  Dunlay  en  Irlande  ,  qui  avoit  exactement  huit  pieds  de 
long,  &  plus  de  neuf  pouces  de  diamètre.  Depuis  quelques  années  on 
trouve  dans  les  poiffonneries  beaucoup  d'anguilles  de  mer. 

L'anguille  eû  vorace  :  elle  fe  nourrit  de  petits  poiffons ,  de  grenouilles , 
de  vers  ;  auffi  fe  prend-elle  facilement  à  l'hameçon  dormant;  on  la  pêche 
aum"  à  l'épinette ,  à  la  fouane ,  à  la  naffe ,  &c.  On  a  vu  des  anguilles  fortir 
d'un  étang,  ou  pour  paffer  dans  un  autre,  ou  pour  aller  chercher  de 
petits  limaçons  cachés  dans  l'herbe.  L'anguille  ,  pour  l'ordinaire,  vit, 
dit-on,  fept  à  huit  ans.  Cet  animal  a  beaucoup  de  vie  :  fon  corps  écorché 
&  coupé  par  morceaux ,  remue  &  palpite  pendant  un  certain  temps , 
mais  fur-tout  fon  cœur. 

Il  n'y  a  point  d'anguilles  dans  le  Danube ,  ni  dans  les  autres  rivières 
qui  fe  jettent  dans  ce  fleuve;  fi  l'on  y  en  met,  elles  y  meurent.  Voilà 
qui  eû.  bien  fingulier,  s'il  eft  vrai  que  l'on  voit  des  anguilles  vivre  dans 
les  marais  fulfureux  &  qui  fentent  l'alun. 
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Rien  de  plus  varié  que  les  idées  que  l'on  a  eues  fur  la  génération  des 
anguilles.  La  difficulté  qu'il  y  avoit  à  découvrir  les  parties  de  la  géné- 
ration de  ces  animaux ,  qui  font  enveloppées  de  graine ,  avoit  donné 
lieu  à  beaucoup  d'erreurs.  On  vouloit  que  les  anguilles  tiraient  leur 
origine  des  éperlans,  des  perches  &  de  YabU,  parce  que  l'on  prenoit  pour 
des  anguilles  de  petits  vers  qu'on  trouve  dans  les  ouies  de  ces  poiftbns  : 
la  plupart  des  Pêcheurs  font  encore  dans  cette  erreur  ;  mais  la  Nature 
fuit  toujours  fa  marche  dans  la  multiplication  des  êtres.  Il  eft  démontré 
aujourd'hui  que  les  anguilles  font  vivipares  comme  les  vipères ,  quoi- 
qu'elles tirent  leur  origine  d'œufs  ;  mais  ces  œufs  éclofent  dans  le 
corps  de  la  mere ,  &  elle  met  au  monde  fes  petits  tout  vivans.  En 
un  mot  l'anguille  n'eft  point  un  poiffon ,  mais  une  cfpece  de  ferpent  d'eau. 

L'anguille  multiplie -t  -  elle  dans  l'eau  douce?  C'eft  une  chofe  qui 
ne  paroît  pas  encore  bien  décidée.  Rédi  aflure  que  les  anguilles  de  la 
rivière  d'Arno  defcendent  tous  les  ans  au  mois  d'Août  vers  la  mer  , 
pour  y  faire  leurs  petits ,  &  qu'elles  remontent  de  la  mer  vers  cette 
rivière  jufqu'à  Pife ,  régulièrement  depuis  le  mois  de  Février  jufqu'en 
Avril. 

L'anguille  eft  un  mets  très-agréable  ;  mais  comme  elle  contient  beau- 
coup de  parties  vifqueufes  &  groffieres  ,  elle  eft  difficile  à  digérer  & 
contraire  aux  eftomacs  délicats  :  rôtie  elle  eft  plus  faine,  parce  qu'elle 
eft  dégagée  de  fon  phlegme  vifqueux.  Dans  la  Provence  &  le  Langue- 
doc (  où  l'on  donne  le  nom  de  margaigncn  à  l'anguille  mâle ,  parce 
qu'elle  a  la  tête  plus  courte,  plus  grofle  &  plus  large  que  la  femelle, 
que  l'on  appelle  anguille  fine  )  on  fale  la  chair  de  cet  animal  pour  la 
conferver  &  pour  corriger  par  le  fel  la  mauvaife  qualité  qui  lui  vient 
de  fa  vifcofité.  Les  Kamtfchadales  en  mangent  rarement  ;  ils  donnent 
cet  animal  à  leurs  chiens.  On  dit  que  quelques  Maquignons  introduifent 
des  anguilles  dans  le  fondement  des  chevaux  pour  les  faire  paroître 
plus  gras  &  plus  alertes.  On  prétend  auffi  qu'il  y  a  des  Maréchaux  qui 
font  prendre  par  la  bouche  à  un  cheval  pouffif  une  anguille  en  vie , 
pour  qu'elle  le  purge  en  panant  à  travers  les  inteftins. 

Anguille  animalcule.  On  lui  a  donné  ce  nom  à  caufe  de  fa  forme 
mince  &  alongée.  On  ne  découvre  ces  animalcules  qu'à  l'aide  du  mi- 
crofcope  dans  certaines  liqueurs ,  telles  que  le  vinaigre,  l'infunon  de  la 
pouffiere  du  blé  niellé,  &  dans  la  colle  de  la  farine.  M.  Néedhamawi 
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fortir  de  ces  anguilles  qui  fe  voient  dans  la  colle  de  farine  ,  d'autres 
anguilles  toutes  vivantes.  La  multiplication  d'une  feule  a  été  jufqu'à 
centfix.  foye{  C  article  ANIMALCULE. 

Anguille  torpille  de  Cayenne,  anguilla  lacujlris  tremorem  in- 
ferens.  On  trouve  à  Cayenne  ,  dans  les  eaux  douces  des  trous  de  fa- 
vannes  ou  des  prairies  ,  une  efpece  d'anguille  fort  épaiffe  ,  ayant  des 
trous  comme  les  lamproies,  &  que  l'on  nomme  tremblante ,  parce  qu'en 
la  touchant  ou  de  la  main,  ou  avec  un  bâton  ,  ou  avec  une  verge  de 
fer ,  elle  caufe  un  tremblement  forcé  &  involontaire ,  &  qui  fait  tomber 
dans  le  moment  ce  qu'on  tient  à  la  main.  Les  Sauvages  prétendent  même 
que  l'anguille  tremblante,  frappant  les  autres  poiffons  avec  fa  queue, 
elle  les  endort  &  les  mange  enfuite.  (  Sa  chair  n'eft  pas  d'un  ufage 
également  fain  pour  tout  le  monde  ).  Cet  effet  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celui  qu'occafionne  la  torpille.  M.  Adanfon,  dans  fon  voyage  au 
Sénégal ,  dit  qu'il  y  a  dans  le  fleuve  Niger  un  femblable  animal , 
mais  qui  a  quelques  barbillons  à  la  bouche  :  les  Nègres  l'appellent 
ouaniear.  Cet  animal  refpire  au-deffus  de  l'eau.  M.  de  la  Condamine  l'a 
obfervé  auffi  près  de  Paras ,  fur  la  rive  méridionale  du  fleuve  des 
Amazones.  Voye^  maintenant  l'article  TORPILLE. 

Anguille  de  haie,  ou  Couleuvre  serpemtine  ,  ou  Serpent 

D'EAU.  Poyei  à  l'article  CHARBONIER. 

Anguille  de  sable,  anguilla  de  arena.  Petit  poiffon  de  la  longueur 
du  doigt,  dont  le  dos  eft  bleu ,  le  ventre  de  couleur  argentée.  Ce  poif- 
fon,  qui  eft  très-commun  en  Angleterre,  fe  voit  auffi  en  France  du 
côté  de  Boulogne ,  &  fur  les  plages  de  la  Zélande.  Dans  de  certains 
temps  de  l'année,  foit  pour  éviter  les  grands  poiffons  fes  ennemis, 
foit  par  un  inftinft  de  la  Nature,  il  quitte  l'eau  pour  venir  fe  cacher 
dans  le  fable  ;  c'eft-lù  qu'on  le  prend  avec  des  bâtons  faits  exprès.  Les 
pauvres  gens  s'en  nourriffent. 

Anguille  trembleuse.  Voyez  Anguille  torpille  de  Cayenne ,  & 
l'article  Torpille. 

ANHIMA,  aquila  aquatica  cornuta.  Genre  d'oifeau  aquatique  &  de 
proie  ,  qui  fe  trouve  au  Bréfil  &  dans  la  Guyanne.  Il  eft  feul  de  fon 
genre.  Ses  pieds  ont  quatre  doigts ,  trois  devant  &  un  derrière  :  le 
bec  eft  conique  ,  courbé  ou  arqué  &  noir.  Le  plumage  du  dos  eft  noi- 
râtre tacheté  de  blanc.  Celui  du  ventre  eft  blanchâtre.  Cet  oifeau  eft 
plus  grand  que  le  cygne  ;  fa  tête  eft  de  la  groffeur  de  celle  du  coq; 
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les  yeux  de  couleur  d'or ,  l'iris  noir ,  ainfi  que  la  prunelle  ;  fur  le  haut 
de  la  tête  eft  une  corne  de  la  groffeur  d'une  groffe  corde  de  baffe, 
longue  de  deux  à  trois  doigts,  courbée ,  ronde,  blanche  &  emplumée  ; 
le  cou  eft  long  de  cinq  pouces  ;  le  corps  d'un  pied  &  demi ,  les  aîles 
grandes  &  de  différentes  couleurs  ,  &  armées  chacune  vers  le  grand 
pli,  de  deux  cornes  triangulaires  ou  éperons  du  volume  du  petit  doigt, 
&  dont  le  plus  grand  eft  long  d'un  pouce  ;  la  queue  eft  longue  de  dix 
doigts,  &  large  comme  celle  de  l'oie  :  les  doigts  font  armés  d'ongles; 
la  voix  forte  &  criant  vihu ,  vihu.  Le  mâle  eft  beaucoup  plus  gros 
que  fa  femelle  ;  mari  confiant  &  fidèle ,  il  la  chérit  tendrement;  il  va 
rarement  fans  elle ,  &  fi  elle  meurt ,  il  ne  lui  furvit  gueres  ;  il  fait 
fon  nid  avec  de  la  boue,  en  forme  de  four  ,  dans  les  troncs  ou  racines 
des  arbres  à  raz  de  terre. 

ANHINGA  eft,  félon  Marc-Grave ,  l'oifeau  tuplnambis  des  Bréfilois. 
Vanhinga  eft  d'un  genre  particulier  :  les  quatre  doigts  de  chaque  patte 
tiennent  enfemble  par  une  membrane  commune.  Son  bec  eft  droit  & 
dentelé  comme  une  fcie ,  ainû*  que  l'ongle  du  doigt  antérieur  &  in- 
termédiaire. Son  plumage  eft  noir  fur  le  dos ,  tacheté  de  blanc  ;  fur  le 
ventre  il  eft  d'un  blanc  fort  luifant ,  le  refte  eft  roux-brun. 

ANIL.  Voyc{  Indigo. 

ANIMAL.  Qu'eft-ce  que  l'animal?  Voilà,  dit  M.Diderot,  une  de 
ces  queftions  dont  on  eft  d'autant  plus  embarraffé  qu'on  a  plus  de  phi- 
lofophie ,  &  plus  de  connoiffance  de  l'Hiftoire  Naturelle.  Le  mot  ani- 
mal, dit  M.  de  Buffon,  dans  l'acception  où  nous  le  prenons  ordinai- 
rement ,  repréfente  une  idée  générale ,  formée  des  idées  particulières 
qu'on' s'eft  faite  de  quelques  animaux  particuliers.  L'idée  générale  que 
nous  nous  fommes  formée  de  X animal,  fera,  fi  vous  voulez,  prife 
principalement  de  l'idée  particulière  du  chien,  du  cheval,  ou  d'autres 
bêtes  qui  nous  paroiffent  avoir  de  l'intelligence  &  de  la  volonté ,  qui 
femblent  fe  mouvoir  &  fe  déterminer  fuivant  cette  volonté ,  qui  font 
compofées  de  chair  &  de  fang,  qui  cherchent  &  prennent  leur  nour- 
riture, &  qui  ont  desfens,  des  fexes,  &  la  faculté  de  fe  reproduire. 
Nous  joignons  donc  enfemble  une  grande  quantité  d'idées  particulières , 
lorfque  nous  nous  formons  l'idée  générale  que  nous  exprimons  par  le 
mot  Animal;  &  l'on  doit  obferver  que  dans  le  grand  nombre  de  ces 
idées  particulières  ,  il  n'y  en  a  pas  une  quiconftitue  Peffence  de  l'idée 
générale;  car  il  y  a,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  des  animaux  qui 
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paroiffent  n'avoir  aucune  intelligence ,  aucune  volonté ,  aucun  mouve- 
ment progrefîif  :  il  y  en  a  qui  n'ont  ni  chair  ,  ni  fang  ,  &  qui  ne  parohTent 
être  qu'une  glaire  congelée  :  il  y  en  a  qui  ne  peuvent  chercher  leur 
nourriture,  &  qui  ne  la  reçoivent  que  de  l'élément  qu'ils  habitent; 
enfin  il  y  en  a  qui  n'ont  point  de  fens,  pas  même  celui  du  toucher,  au 
moins  à  un  degré  qui  nous  foit  fenfible.  Il  y  en  a  qui  n'ont  point  l'ap- 
parence de  fexe,  d'autres  qui  les  ont  tous  deux;  &ilne  refte  de  gé- 
néral à  V 'animal  que  ce  qui  lui  eft  commun  avec  le  végétal ,  c'eft-à-dire, 
la  faculté  de  fe  reproduire.  C'eft  donc  du  toutenfemble  qu'eft  compofi 
l'idée  générale;  &  ce  tout  étant  compofé  de  parties  différentes,  il  y  a 
néceflairement  entre  ces  parties  des  dégrés  &  des  nuances.  Un  infefte  , 
dans  ce  fens ,  eft  quelque  chofe  de  moins  animal  qu'un  chien  :  une  huître 
encore  moins  animal  qu'un  infecte;  une  ortie  tle  mer  &  un  polype 
le  font  encore  moins  qu'une  huître  ;  &  comme  la  Nature  va  par  nuances 
infenfibles ,  nous  devons  trouver  des  animaux  qui  font  encore  moins 
animaux  qu'une  ortie  de  mer  ou  un  polype.  En  vain  donc,  par  ces 
mots  Animal  &  Végétal  ,  prétendons-nous  tirer  des  lignes  de  fépa- 
ration  entre  les  corps  organifés  &  les  corps  bruts.  Ces  lignes  de  fépara- 
tion  n'exiftent  point  dans  la  Nature  :  il  y  a  des  êtres  qui  ne  font  ni  ani- 
maux ,  ni  végétaux ,  ni  minéraux  ,  &  qu'on  tenteroit  vainement  de 
rapporter  aux  uns  ou  aux  autres;  tels  font  les  polypes  d'eau  douce  , 
qu'on  peut  regarder  comme  faifant  la  nuance  entre  l'animal  &  le  végé- 
tal, &  confidérer  comme  le  dernier  animal  &  la  première  des  plantes. 
Aufîi  quels  furent  les  doutes  &  les  incertitudes  de  M.  Trembley ,  pour 
reconnoître  fi  ce  polype  étoit  un  animal  ou  un  végétal  ?  Il  exifte  donc 
dans  la  Nature  une  quantité  d'êtres  organifés  ,  qui  ne  font  ni  l'un  ni  l'autre  ; 
tels  font  ces  corps  mouvans  que  l'on  trouve  dans  les  liqueurs  féminales, 
dans  la  chair  infufée  des  animaux,  dans  les  graines  &  les  autres  parties' 
infufées  des  plantes.  Ce  font  ces  corps  organifés  (/)  ,  êtres  imermé- 

(a)  Ces  corps  organifés ,  dit  M.  H  aller ,  font  de  véritables  animaux.  Les  Obfer- 
vateurs  les  plus  exatts  &  les  mieux  fournis  en  microfeopes  ,  leur  ont  reconnu  toutes 
les  qualités  qui  indiquent  la  fpontanéité.  Il  femble  que  ceux  qui  ont  penfé  différem- 
ment ,  ont  confondu  le  développement  de  quelques  polypes  microfeopiques  ,  avec 
celui  de  quelques  petites  plantes  du  genre  du  mucor.  L'animal  mange  ,  &  il  a  toujours 
quelque  partie  de  fon  corps  entier  qui  eft  doué  d'un  mouvement  ,  dont  le  principe 
eft  dans  lui-même.  Dut  cTHift,  Natur,  de' Bomare.  Corn.  Ed'u.  £Yverdon  1768, 
page  284  ,  tome  I. 
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diaires,  qui,  fans  être  des  animaux  ou  végétaux,  pourroient  bien  entrer 
dans  la  conftitution  des  uns  &  des  autres. 

Dans  la  foule  d'objets  que  nous  préfente  ce  vafte  globe ,  dans  le 
nombre  infini  des  différentes  productions  dont  fa  furface  eft  couverte 
&  peuplée  ,  les  animaux  tiennent  le  premier  rang ,  tant  par  la  confor- 
mité qu'ils  ont  avec  nous ,  que  par  la  fupériorité  que  nous  leur  con- 
noifïbns  fur  les  êtres  végétaux  ou  inanimés.  Les  animaux  ont  par  leurs 
fens ,  par  leur  forme  ,  par  leur  mouvement,  beaucoup  plus  de  rap- 
port avec  les  chofes  qui  les  environnent ,  que  n'en  ont  les  végétaux  ; 
&  les  végétaux,  par  leur  développement,  par  leur  figure  ,  parleurs 
accroiffemens ,  &  par  leurs  différentes  parties,  ont  aufîi  un  plus  grand 
nombre  de  rapports  avec  les  objets  extérieurs,  que  n'en  ont  les  mi- 
néraux &  les  pierres  qui  n'ont  aucune  forte  de  vie.  C'eft  par  ce  plus 
grand  nombre  de  rapports  que  l'animal  eft  au-deffus  du  végétal ,  &  le 
végétal  au-defîus  du  minéral. 

On  peut  donc  dire  que ,  quoique  tous  les  ouvrages  du  Créateur 
foient  tous  également  parfaits ,  l'animal  eft ,  félon  notre  façon  d'ap- 
percevoir  ,  l'ouvrage  le  plus  complet ,  &  que  l'homme  en  eft  le 
chef-d'œuvre. 

En  effet ,  fi  l'on  confidere  l'animal,  que  de  refforts  ,  que  de  forces, 
que  de  machines  &  de  mouvemens  font  renfermés  dans  cette  partie  de 
matière  qui  compofe  le  corps  d'un  animal  !  Que  de  rapports ,  que  d'har- 
monie ,  que  de  correfpondances  entre  les  parties  !  Combien  de  combi- 
naifons ,  d'arrangemens ,  de  caufes,  d'effets,  de  principes,  qui  tous 
concourent  au  même  but ,  &  que  nous  ne  connoiffons  que  par  des  ré- 
fultats  fi  difficiles  à  comprendre ,  qu'ils  n'ont  ceffé  d'être  des  merveilles 
que  par  l'habitude  que  nous  avons  prife  de  n'y  pas  réfléchir  !  Quelle 
autre  merveille  fe  préfente  dans  la  fucceffion  ,  dans  le  renouvellement 
&  la  durée  des  efpeces  !  Quelle  unité  merveilleufe,  toujours  fubfiftante 
&  qui  paroît  éternelle  ! 

Pour  faire  donc  l'hiftoire  de  l'animal,  il  faut  d'abord  reconnoître  avec 
exattitude  l'ordre  général  des  rapports  qui  lui  font  propres  ,  &  diftin- 
guer  enfuite  les  rapports  qui  lui  font  communs  avec  les  végétaux  &  les 
minéraux. 

L'animal  n'a  de  commun  avec  le  minéral ,  que  les  qualités  de  la  ma- 
tière prife  généralement  :  fon  économie  eft  toute  différente.  Le  minéral 
n'eft  qu'une  matière  brute  ,  n'obéiflant  qu'à  la  force  généralement 

répandue 
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répandue  dans  l'Univers.  L'animal  réunit  toutes  les  puifTances  de  la  Na- 
ture ;  les  fources  qui  l'animent  lui  font  propres  &  particulières  ;  il  veut , 
il  agit ,  il  fe  détermine  ,  il  opère ,  il  perçoit  ou  connoît ,  il  eft  doué  de 
mémoire  ,  il  communique  par  fes  fens  avec  les  objets  les  plus  éloignés  : 
fon  individu  eft  un  centre  où  tout  fe  rapporte ,  un  point  on  l'Univers 
entier  fe  réfléchit ,  un  monde  en  raccourci.  Voilà  les  rapports  qui  lui 
font  propres.  Ceux  qui  lui  font  communs  avec  les  végétaux ,  font  les 
facultés  de  croître ,  de  fe  développer ,  de  fe  reproduire ,  de  fe  mul- 
tiplier. On  conçoit  bien  que  toutes  ces  vérités  s'obfcurciflent  fur  les 
limites  des  règnes. 

La  différence  la  plus  apparente  entre  les  animaux  &  les  végétaux  ,' 
paroît  être  cette  faculté  de  fe  mouvoir  &  de  changer  de  lieu  ,  dont  les 
animaux  font  doués  ,  &  qui  n'efl:  pas  donnée  aux  végétaux  ;  mais  nous 
voyons  plufieurs  efpeces  d'animaux ,  comme  les  huîtres ,  les  galle-in- 
fectes ,  &c.  auxquelles  ce  mouvement  paroît  avoir  été  refufé.  Cette 
différence  n'efl:  donc  pas  générale  &  nécefîaire. 

La  différence  la  plus  eflentielle  entre  les  animaux  &  les  végétaux  , 
qui  paroîtroit  fe  tirer  de  la  faculté  de  fentir,  n'efl:  pas  générale,  ni  même 
bien  décidée  :  car  fl  par  fentir  nous  entendons  feulement  faire  une  ac~Hon 
de  mouvement  à  l'occafion  d'un  choc  ou  d'une  réfiftance  ,  nous  trou- 
verons que  la  plante  ,  appellée  fenfitive ,  eft  capable  de  cette  efpece 
de  fentiment  comme  les  animaux.  La  troifieme  différence  pourroit  être 
dans  la  manière  de  fe  nourrir.  Les  animaux,  par  le  moyen  de  quelques 
organes  extérieurs ,  faififlent  les  chofes  qui  leur  conviennent ,  vont 
chercher  leur  pâture  ,  &  choififlent  leurs  alimens  :  les  plantes  au  con- 
traire ,  paroiflent  être  réduites  aux  alimens  que  la  terre  veut  bien  leur 
fournir.  Cependant  fi  l'on  fait  attention  à  l'organifation  des  planés , 
on  verra  que  les  racines  fe  détournent  d'un  obflacle  ou  d'une  veine  de 
mauvais  terrain  pour  aller  chercher  la  bonne  terre.  La  différence  entre 
les  végétaux  &  les  animaux  ne  peut  donc  point  s'établir  fur  la  manière 
dont  ils  fe  nourriffent. 

Cet  examen  nous  conduit  à  reconnoître  évidemment  qu'il  n'y  a  au- 
cune différence  abfolument  eflentielle  &  générale  entre  les  animaux  & 
les  végétaux ,  mais  que  la  Nature  defeend  par  degrés  &  par  nuances 
imperceptibles ,  d'un  animal  qui  nous  paroît  le  plus  parfait ,  à  celui 
qui  l'eft  le  moins ,  &  de  celui-ci  au  végétal.  On  en  voit  un  exemple 
■frappant  dans  le  polype  d'eau  douce.  La  Nature  ne  fuit  pas  la  même  loi 
Tome  I.  A  a 
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dans  le  paffage  du  végétal  au  minéral  :  le  paffage  en  eft  brufque  ;  & 
cette  loi  de  n'aller  que  par  nuances  paroît  fe  démentir. 

Si  nous  recherchons  les  reflemblances  des  animaux  &  des  végétaux  ^ 
nous  en  trouverons  d'abord  une  qui  eft  très-effentielle  :  c'eft  la  faculté 
commune  à  tous  deux  de  fe  reproduire  ;  faculté  qui  fuppofe  plus  d'ana- 
logie &  de  chofes  femblables ,  que  nous  ne  pouvons  l'imaginer  ,  &z 
qui  doit  nous  faire  croire  que  pour  la  Nature  les  animaux  &  les  vé- 
gétaux font  phyfiquement  des  êtres  à-peu-près  du  même  ordre. 

Une  féconde  reffemblance  peut  fe  tirer  du  développement  de  leurs 
parties  :  propriété  qui  leur  eft  commune  ;  car  les  végétaux  ont ,  aufîi 
bien  que  les  animaux ,  la  faculté  de  croître  ;  &  fi  la  manière  dont  ils  fe 
développent  eft  différente ,  elle  ne  l'eft  pas  totalement  ni  effentiellement; 
puifqu'il  y  a  dans  les  animaux  des  parties  très-confidérables ,  comme  les 
os,  les  cheveux,  les  ongles  ,  les  cornes,  &c.  dont  le  développement 
eft  une  forte  de  végétation  ;  &  que  dans  les  premiers  temps  de  la  for- 
mation le  fœtus  végète  plutôt  qu'il  ne  vit. 

Une  troifieme  reffemblance ,  c'eft  qu'il  y  a  des  animaux  qui  fe  repro- 
duifent  comme  des  plantes  ,  &  par  les  mêmes  moyens  :  la  multiplica- 
tion des  pucerons ,  qui  fe  fait  fans  accouplement ,  eft  femblable  à  celle 
des  plantes  par  les  graines  ;  &  celle  des  polypes ,  qui  fe  fait  en  les  cou- 
pant ,  reffemble  à  la  multiplication  des  arbres  par  boutures. 

On  peut  donc  affurer ,  avec  plus  de  fondement  encore  ,  que  les  ani- 
maux &  les  végétaux  font  des  êtres  du  même  ordre  ;  &  que  la  Nature 
femble  avoir  parlé  des  uns  aux  autres  par  des  nuances  infenfibles ,  puif- 
qu'ils  ont  entr'eux  des  reflemblances  effentielles  &  générales ,  &  qu'ils 
n'ont  aucune  différence  qu'on  puiffe  regarder  comme  telle. 

Si  nous  comparons  maintenant  les  animaux  aux  végétaux  par  d'autres 
faces ,  par  exemple  ,  par  le  nombre ,  par  le  lieu  ,  par  la  grandeur,  par 
la  force ,  &c.  nous  en  tirerons  de  nouvelles  inductions. 

Le  nombre  des  efpeces  d'animaux  eft  beaucoup  plus  grand  que  celui 
des  efpeces  de  plantes  ;  car  dans  le  feul  genre  des  infectes ,  il  y  a  peut- 
être  un  plus  grand  nombre  d'efpeces ,  dont  la  plupart  échappent  à  nos 
yeux  ,  qu'il  n'y  a  d'efpeces  de  plantes  vifibles  fur  la  furface  de  la  terre. 
Les  animaux  ont  entr'eux  des  différences  bien  plus  fenfibles,  que  n'en 
ont  les  plantes  entr'elles  ;  ce  qui  fait  la  difficulté  de  les  reconnoître  & 
de  les  ranger.  Le  nombre  des  efpeces  d'animaux  eft  donc  beaucoup  plus 
grand  que  celui  des  efpeces  de  plantes.  Mais  que  l'on  compare  la  quan- 
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tîté  d'individus  des  animaux  &  des  plantes  efpece  à  efpece  ~9  on  verra 
que  chaque  efpece  de  plante  eft  plus  abondante  que  chaque  efpece 
d'animal. 

Il  faut  avouer  que  dans  certains  ordres  d'animaux ,  tels  que  les 
abeilles- ,  les  poijfons  ,  &  les  coquillages ,  il  y  a  des  efpeces  qui  paroif- 
fent  être  extrêmement  abondantes  :  les  huîtres  ,  les  harengs ,  les  puces  , 
les  hannetons ,  font  peut-être  en  aufïi  grand  nombre  que  les  moujfes , 
&  les  autres  plantes  les  plus  communes  :  mais ,  à  tout  prendre  ,  on 
remarquera  aifément  que  la  plus  grande  partie  des  efpeces  d'animaux 
eft  moins  abondante  en  individus  que  les  efpeces  de  plantes. 

Il  paroît  par  tout  ce  qui  précède  ,  que  les  efpeces  les  plus  viles,  les 
plus  petites  à  nos  yeux ,  font  les  plus  abondantes  en  individus ,  tant 
dans  les  animaux  que  dans  les  plantes.  On  a  lieu ,  dans  cet  ordre  des 
chofes  ,  d'admirer  la  fageffe  de  la  Providence  :  fi  les  grands  animaux 
euffent  été  en  aufîi  grande  abondance  que  les  infe&es ,  ces  efpeces  mon- 
ftrueufes  euffent  bien-tôt  couvert  la  furface  de  la  terre  &  rempli  la 
profondeur  des  mers.  La  terre  &  les  eaux  n'euffent  plus  fum*  à  les 
nourrir. 

La  génération  des  animaux  s'opère  de  différentes  façons  :  la  plus 
grande  partie  fe  perpétue  par  la  copulation  ;  cependant  il  femble  que 
la  plupart  des  oifeaux  (  quoique  munis  d'une  verge  double  )  ne  faffent 
que  comprimer  fortement  la  femelle  ;  dans  les  poiffons ,  au  contraire  , 
le  membre  néceffaire  à  l'afte  de  la  copulation  n'exiftant  pas ,  les  mâles 
font  obligés  de  répandre  la  liqueur  contenue  dans  leurs  laites  fur  les 
œufs  que  la  femelle  laiffe  couler  alors.  Il  y  a  donc  des  animaux  qui 
ont  des  fexes  &  des  parties  propres  à  la  copulation  ;  d'autres  qui  ont 
airffi  des  fexes  ,  &  qui  manquent  des  parties  néceffaires  à  cet  a£te  ;  d'au- 
tres ,  comme  les  limaçons ,  ont  des  parties  propres  à  la  copulation  ,  & 
ont  en  même  temps  les  deux  fexes  ;  d'autres,  comme  les  pucerons, 
n'ont  point  de  fexes  ,  font  également  pères  ou  mères  ,  &  engendrent 
d'eux-mêmes  fans  une  copulation  apparente. 

D'ailleurs  ,  il  y  a  encore  un  avantage  pour  reconnoître  les  efpeces 
d'animaux  ,  &  pour  les  diffinguer  les  unes  des  autres  :  c'eft  qu'on  doit 
regarder  comme  la  même  efpece  celle  qui ,  au  moyen  de  la  copula- 
tion ,  fe  perpétue  &  conferve  la  fimilitude  de  cette  efpece  ;  &  comme 
des  efpeces  différentes ,  celles  qui,  par  les  mêmes  moyens,  ne  peuvent 
rien  produire  enfemble  ,  ou  dont  il  ne  réfulte  qu'un  animal  mi- parti , 
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une  efpece  de  mulet ,  qui  n'a  pas  la  faculté  de  reproduire.  Dans  les 
plantes  on  n'a  pas  le  même  avantage. 

Prefque  tous  les  animaux  ,  à  l'exception  de  l'homme ,  ont  chaque  an- 
née des  temps  marqués  pour  la  génération.  Le  printemps  eû  pour  les 
oifeaux  la  faifon  de  leurs  amours  ;  les  carpes  fraient  durant  la  plus 
grande  chaleur  de  l'année  ;  les  chats  fe  cherchent  dans  le  mois  de  Jan- 
vier, de  Mai  &  de  Septembre  ;  les  chevreuils  au  mois  de  Décembre; 
les  loups  en  Janvier  ;  les  chevaux  en  été  ;  les  cerfs  en  Septembre  & 
Octobre;  prefque  tous  les  infsctes  ne  fe  joignent  qu'en  automne,  &c. 
Les  uns  ,  comme  ces  derniers  ,  femblent  s'épuifer  totalement  par  l'acte 
de  la  génération  ,  &  en  effet  ils  meurent  peu  de  temps  après.  Voye^  à 
Vanicli  du  Ver  a  soie.  D'autres  animaux  ne  s'épuifent  pas  jufqu'à  l'ex- 
tinction de  la  vie  ;  mais  ils  deviennent ,  comme  les  cerfs ,  d'une  maigreur 
extrême  &  d'une  grande  foibleffe  ,  &  il  leur  faut  un  temps  confidérable 
pour  réparer  la  perte  qu'ils  ont  faite  de  leur  fubftance  organique.  D'au- 
tres s'épuifent  encore  moins ,  &  font  en  état  d'engendrer  plus  fouvent. 
D'autres  enfin ,  comme  l'homme ,  s'épuifent  peu ,  &  font  en  état  de 
réparer  promptement  la  perte  qu'ils  ont  faite  ,  &  ils  font  auffi  en  tout 
temps  en  état  d'engendrer  ;  cela  dépend  uniquement  de  la  confîitution 
particulière  des  organes  de  ces  animaux.  Voye^  Partiale  Génération, 

Parlons  maintenant  à  la  comparaifon  des  animaux  &  des  végétaux } 
pour  le  lieu,  la  grandeur  &  la  forme. 

La  terre  efl  le  feul  lieu  où  les  végétaux  puifTent  fubfifter.  Tous  ont 
befoin  pour  cela  ,  d'être  placés  à  la  furface  de  la  terre.  Les  animaux , 
au  contraire ,  font  plus  généralement  répandus  ;  les  uns  habitent  la  fur- 
face  ,  les  autres  l'intérieur  de  la  terre  ;  ceux-ci  vivent  au  fond  des 
mers  ;  ceux-là  les  parcourent  à  une  hauteur  médiocre  ;  il  y  en  a  dans 
l'air,  dans  l'intérieur  des  plantes,  dans  les  liqueurs  :  on  en  trouve  juf- 
ques  dans  les  pierres ,  tels  font  les  dails. 

C'eft  encore  une  queftion  ou  un  phénomène  très-curieux  que  la  for- 
mation d'un  nombre  prodigieux  d'animaux  nés  dans  d'autres  animaux. 
Le  replis  de  l'anus  d'un  cheval  ou  d'un  bœuf,  le  nez  d'un  mouton,  le 
gofier  d'un  cerf,  les  entrailles  de  l'homme,  la  peau  de  prefque  tout  ce 
qui  refpire ,  deviennent  le  nid ,  la  patrie  d'une  infinité  d'infe&es.  Ainfi  tous 
les  animaux  fe  nourriffent  les  uns  des  autres ,  comme  ils  fe  détruifent. 

Par  l'ufage  du  microfeope ,  on  prétend  encore  avoir  découvert  un 
grand  nombre  de  nouvelles  efpeces  d'animaux  fort  différentes  entr'elles  ; 
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tandis  quela  petite  moufle ,  produite  par  la  moififlure ,  eft  peut-être 
la  feule  plante  microfcopique  dont  on  ait  parlé.  Les  efpeces  de  plantes 
étant  fi  difficiles  à  diftinguer  ,  ne  pourroit-il  pas  fe  faire  que  cette  moi- 
fiflure ,  que  nous  ne  prenons  que  pour  une  moufle  infiniment  petite ,  , 
fût  une  efpece  de  bois  ou  de  jardin  ,  peuplé  d'un  grand  nombre  de 
plantes  très-différentes,  mais  dont  les  différences  échappent  à  nos  yeux  > 
En  comparant  la  grandeur  des  animaux  tk.  des  plantes  ,  il  eft  utile  de 
confidérer  les  termes  extrêmes  où  la  Nature  femble  s'être  bornée.  Le 
grand  paroît  être  afîez  égal  dans  les  animaux  &  dans  les  plantes  :  une 
grofle  baleine  &  un  gros  arbre  font  d'un  volume  qui  n'eft  pas  fort  inégal; 
tandis  qu'en  petit,  on  a  cru  voir  des  animaux  dont  un  millier  réunis, 
n'égaleroit  pas  en  volume  la  petite  plante  de  la  moififlure. 

On  peut  encore  confidérer  l'analogie  que  M.  l'abbé  Roger  Schabol  a  fi 
bien  établie  entre  les  plaies  &  les  ulcères  des  végétaux  &  des  animaux. 
La  connoiflance  de  ce  qui  fe  pafle  à  l'occafion  de  leurs  plaies  ,  ne  con- 
tribue pas  peu  à  donner  des  éclaircifîemens  pour  entretenir  leur  fanté 
&  leur  fécondité.  Toute  incifion  dérange  nécefiairement  l'organifation 
des  plantes  ;  les  animaux  font  fujets  à  de  pareilles  altérations  ,  quand 
on  entame  leur  peau ,  ou  qu'on  leur  ôte  quelque  membre  ;  enforte 
qu'on  peut  dire  que  les  rapports  font  les  mêmes  entre  les  individus  de 
ces  deux  règnes  :  la  feule  différence  qu'on  remarque  ,  &  qui  eft  eflen- 
tielle  ,  c'eft  que  les  végétaux  reproduifent  toujours  d'autres  membres 
à  la  place  de  ceux  qu'on  leur  retranche  ;  tandis  que  les  membres  cou- 
pés aux  animaux  ne  fe  renouvellent  que  très-rarement  &  uniquement 
dans  quelques  efpeces  particulières  ,  qui  paroiflent  être  exceptées  de 
la  règle  générale.  Leur  chair  même ,  quoiqu'elle  fe  reproduife ,  n'eft 
jamais  d'un  tiflù  aufîi  parfait  qu'elle  l'étoit  primordialement.  Il  y  a 
néanmoins  des  cas  où  ces  dérangemens  mécaniques  &c  organiques  font 
indifpenfables  ,  tant  dans  les  animaux  que  dans  les  arbres.  Il  faut  faigner 
un  homme  qui  a  trop  de  fang  ,  de  même  on  fait  des  incifions  aux  végé- 
taux qui  abondent  trop  en  fuc  propre.  On  extirpe  les  loupes  des 
individus  de  l'un  &  l'autre  règne.  On  fait  l'amputation  d'un  membre 
par  trop  mutilé  ou  gangrené ,  de  même  l'on  coupe  les  branches  qui 
meurent  &  le  faîtage  d'un  arbre  qui  fe  pourrit  en  cet  endroit.  Les  Jar- 
diniers ,  à  l'inflar  des  Chirurgiens  ,  admettent  dans  les  plaies  un  peu 
férieufes  cinq  époques  différentes  :  le  faignement  ,  la  fuppuration , 
la  déterflon,  l'incarnation,  ou  régénération ,  &  la  cicatrifation.  Les 
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bourrelets  dans  les  deux  plaies  faites  par  arrachement  ou  déchirement , 
les  écoulemens  ,  tout  offre  les  mêmes  phénomènes  :  on  y  diftingue  les 
différens  plis  &  replis  de  la  cicatrifaîion  ;  &  la  guérifon  de  ces  plaies , 
tant  animales  que  végétales ,  fe  fait  de  même  ,  elle  commence  par  le 
fond  ou  du  bas  en  haut.  La  durée  des  plaies  dépend  des  mêmes  prin- 
cipes &  des  mêmes  caufes. 

Au  refte ,  la  différence  la  plus  générale  &  la  plus  fenfible  entre  les 
végétaux  &  les  animaux ,  eft  celle  de  la  forme.  Les  animaux  peuvent, 
à  la  vérité  ,  faire  des  ouvrages  qui  reflemblent  à  des  plantes  ou  à  des 
fleurs  ;  mais  jamais  les  plantes  ne  produiront  rien  de  femblable  à  un 
animal.  Ces  infectes  admirables ,  qui  produifent  &  travaillent  le  corail, 
n'auroient  pas  été  méconnus  &z  pris  pour  des  fleurs ,  fi ,  par  un  préjugé 
mal  fondé  ,  on  n'eût  pas  regardé  le  corail  comme  une  plante.  Ainfi  les 
erreurs  où  l'on  pourroit  tomber,  en  comparant  la  forme  des  plantes 
à  celle  des  animaux  ,  ne  porteront  jamais  que  fur  un  petit  nombre  de 
fujets ,  tels  que  les  polypes  ,  qui  font  la  nuance  entre  les  deux  ;  &  plus 
on  fera  d'obfervations  ,  plus  on  fe  convaincra  qu'entre  les  animaux 
&  les  végétaux  ,  le  Créateur  n'a  pas  mis  de  terme  fixe  ;  que  ces  deux 
genres  d'êtres  organifés  ont  beaucoup  plus  de  propriétés  communes 
que  de  différences  réelles  ;  que  la  production  de  l'animal  ne  coûte  pas 
plus  &  peut-être  moins ,  à  la  Nature ,  que  celle  du  végétal  ;  qu'en  général 
la  production  des  êtres  organifés  ne  lui  coûte  rien  ;  &  qu'enfin  le  vivant 
&  l'animé  ,  au  lieu  d'être  un  degré  métaphyfique  des  êtres  ,  eft  une 
propriété  phyfique  de  la  matière.  On  reconnoît  dans  une  partie  de  cet 
article  les  grandes  &  belles  idées  qu'enfante  le  génie  de  M.  de  Bujfon  ; 
génie  plein  d'élévation  &  de  profondeur,  comme  la  Nature  dont  il  fait 
l'objet  de  fes  méditations. 

Quiconque  a  obfervé  la  conduite  des  animaux,  &  eft  inffruit  de  leur 
façon  de  vivre  6c  de  conferver  leur  efpece ,  a  dû  remarquer  une  grande 
différence  entre  PadrefTe  des  animaux  fauvages  &  celle  des  animaux 
apprivoifés  :  ceux-ci  n'ont  ni  la  même  induftrie ,  ni  le  même  inftindt. 
Ces  qualités  feront  foibles  en  eux,  tant  qu'ils  refteront  dans  l'efclavage 
&  l'abondance  ;  mais  leur  rend-on  la  liberté,  rentrent-ils  dans  la  né- 
ceffité  de  pourvoir  à  leurs  befoins,  ils  recouvrent  toutes  leurs  affections 
naturelles ,  &  avec  elles  toute  la  fagacité  de  leur  efpece  :  ils  reprennent 
dans  la  peine  toutes  les  qualités  qu'ils  avoient  oubliées  dans  laifance, 
ils  s'uniffent  entr'eux  plus  étroitement ,  ils  montrent  plus  de  tendreife 
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pour  leurs  petits  :  ils  prévoient  les  faifons ,  ils  mettent  en  ufage  toutes 
les  reûources  que  la  Nature  leur  fuggere  pour  la  confervation  de  leur 
efpece  ,  contre  l'incommodité  des  temps  &c  les  rufes  de  leurs  ennemis; 
enfin  l'occupation  &c  le  travail  les  remettent  dans  leur  vigueur  natu- 
relle ,  &  la  nonchalance  &t  les  autres  vices  les  abandonnent  avec  l'a- 
bondance &L  l'oifiveté. 

M.  Linneus  divife  les  animaux  en  fix  clafTes  :  la  première  comprend 
les  quadrupèdes  ;  la  féconde  ,  les  oifeaux  ;  la  troifieme ,  les  amphibies  ; 
la  quatrième  ,  les  poiffons  ;  la  cinquième  ,  les  infe&es  ,  &  la  fixieme 
les  vers. 

Les  anciens  ont  divifé  les  animaux  en  ceux  qui  ont  du  fang  &z  ceux 
qui  n'en  ont  pas.  La  première  clafle  étoit  fubdivifée  en  deux  autres , 
dont  l'une  comprenoit  les  animaux  qui  ont  un  poumon  pour  organe  de 
la  refpiration;  &  l'autre  ceux  qui  n'ont  que  des  ouies. 

Il  efl  remarquable  que  le  cœur  des  animaux  qui  ont  un  poumon , 
a  deux  ventricules  ou  n'en  a  qu'un  feul.  Ceux  dont  le  cœur  a  deux 
ventricules  font  vivipares  :  les  animaux  dont  le  cœur  n'a  qu'un  ven- 
tricule font  les  quadrupèdes  ovipares  &  les  ferpens,  c'eft-à-dire  ,  ceux 
qui  forment  la  claffe  des  amphibies  dans  le  fyftême  de  M.  Linneus. 

Les  oifeaux  cependant  font  ovipares,  quoique  leur  cœur  ait  deux 
ventricules. 

Tandis  que  les  Philofophes  peignent  la  Nature  en  grand ,  &  s'effor- 
cent de  rapportera  une  théorie  générale  les  phénomènes  connus ,  elle  en 
laifîé  échapper  d'autres  de  temps  en  temps  qui  les  étonnent,  les  arrêtent 
&  les  humilient  ;  telles  font  les  obfervations  qui  fuivent ,  &  qu'on  a 
tirées  d'un  Auteur  Anglois. 

On  trouve  fur  la  côte  de  la  mer  Adriatique,  près  d'Ancône,  des 
pierres  très-dures,  qui  pefent  vingt  livres.  Lorfqu'on  caffe  ces  pierres, 
on  y  découvre  de  petits  animaux  à  coquilles  ,  vivants ,  d'un  goût  exquis , 
que  l'on  nomme  folenes.  Ce  fait  efl  attefté  par  plufieurs  Auteurs, 
enîr'autres  par  ALdrovandc  ,  qui  en  parle  comme  d'une  chofe  géné- 
ralement connue  ,  &  dont  il  a  été  lui-même  témoin.  Voici  un  autre 
fait  certifié  &  configné  dans  plufieurs  Journaux.  Un  particulier  de  Ver- 
failles  fouffroit  des  douleurs  d'eftomac ,  qui  ruinoient  totalement  fa  fanté  : 
on  employa  inutilement  toute  forte  de  remèdes.  Après  qu'il  fut  mort, 
on  ouvrit  le  cadavre  ,  &  l'on  trouva  dans  l'efiomac  un  crapaud  vivant 
d'une  groffeur  confidérable, 


192  A  N  I 

On  a  trouvé  encore  dans  le  centre  d'un  orme  très-gros,  un  crapaud 
vivant ,  quoique  l'arbre  fût  absolument  fain.  Il  eft  parlé  auffi  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  ,  d'un  crapaud  trouvé  dans  le  cœur  d'un 
chêne ,  &  qu'on  préfume  y  avoir  fublifté  quatre-vingts  ou  cent  ans. 
Le  2.4  Janvier  1772,  M.  Hériffant  plaça  trois  crapauds  dans  une  boîte 
féparée  par  autant  de  cloifons  :  il  emplit  la  boîte  de  plâtre  délayé ,  de 
manière  que  les  crapauds  y  furent  enfevelis.  Le  7  d'Avril  fuivant,  il 
brifa  ce  plâtre  qui  s'étoit  fortement  confolidi ,  il  trouva  un  crapaud 
mort  &c  les  deux  autres  pleins  de  vie.  La  boîte  &  les  crapauds  ont 
été  préfentés  à  l'Académie  des  Sciences  le  8  d'Avril.  On  a  vu  de  même 
des  ferpens  &  des  grenouilles  enfermés ,  &  vivans  ainfi  dans  des  corps 
folides.  Combien  d'autres  efpeces  de  ces  folitaires  merveilleux  ne  cite- 
t-on  pas  tous  les  jours  ?  Ces  faits ,  fi  contraires  à  la  marche  &  au  fyftême 
ordinaire  de  la  Nature  ,  paroiffent  atteflés  par  un  fi  grand  nombre  de 
perfonnes ,  que  l'on  a  peine  à  en  douter.  Voy.  le  Mémoire  fur  les  ani- 
maux vivans  trouvés  dans  le  centre  des  pierres  les  plus  dures  ,  fans  aucune 
iffue  au  dehors  ,  &  les  conjectures  fur  ce  phénomène  ,  par  M.  le  Cat. 

Nous  terminerons  cet  article  fi  important ,  par  un  extrait  fort  curieux 
de  ce  qui  a  été  dit  fur  les  degrés  de  chaleur  des  différens  animaux. 

La  chaleur  des  animaux  eft  fort  différente ,  fuivant  la  variété  de  leurs 
efpeces  &  celle  des  faifons.  Les  Zoologiftes  les  ont  divifés,  avec  affez 
de  fondement,  en  chauds  &  en  froids,  c'eft-à-dire ,  refpectivement  à 
nos  fens.  Le  Docteur  Martin  dit  qu'on  appelle  chauds  ceux  qui  appro- 
chent de  notre  propre  température  ,  tandis  que  nous  regardons  comme 
froids  tous  ceux  dont  la  chaleur  eft  fort  au-deffous  de  la  nôtre  :  il  pa- 
roît ,  félon  les  expériences  de  cet  Obfervateur  ,  que  les  animaux  font 
tous  un  peu  plus  chauds  que  le  milieu  dans  lequel  ils  vivent.  Les  in- 
fectes font  un  fujet  d'étonnement  pour  nous;  car,  quoiqu'ils  paroiffent 
les  plus  tendres  &  les  plus  délicats  de  tous  les  animaux,  ils  font  cepen- 
dant ceux  qui  peuvent  fupporter  les  plus  grands  froids.  On  en  a  vu 
un  exemple  frappant  dans  les  rudes  hivers  de  1709  &  1729,  où  les 
œufs  des  infectes  &  les  chryfalides  échappèrent  à  la  violence  du  froid 
qui  futinfupportable  aux  animaux  les  plus  vigoureux.  Tous  les  infectes 
font  placés  communément  parmi  les  animaux  froids;  mais  il  y  a  à  cet 
égard  une  exception  fort  finguliere  dans  la  chaleur  des  abeilles ,  puif- 
qu'un  effaim  de  ces  infectes  fait  fouvent  monter  le  thermomètre  à  un 
degré  de  chaleur  qui  n'eft  pas  inférieure  à  celle  dont  nous  jouiffons, 
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&  qui  eft  de  30  à  3  5  degrés.  Les  huîtres  &  les  moules  ont  très-peu  de 
chaleur ,  ainfi  que  les  animaux  qui  ont  des  ouies  :  les  ferpens  ne  font 
gueres  que  de  deux  dégrés  plus  chauds  que  l'air  qu'ils  refpirent  :  les 
grenouilles  &  les  tortues  de  terre  en  ont  cinq  :  en  général  la  clafle  des 
tortues ,  des  crapauds  ,  &  fur-tout  des  ferpens  ,  ne  font  pas  capables 
de  fupporter  de  "fort  grands  froids.  Ils  font ,  à  la  vérité  ,  comme  en- 
gourdis dans  cette  faifon  ,  &  ne  perdent  que  très-peu  de  fubrtance.  Les 
oifeaux  font  les  plus  chauds  de  tous  les  animaux  ;  on  en  peut  faire 
l'expérience  fur  la  volaille  d'une  bafîe-cour ,  même  fur  des  perdrix ,  &c. 
Les  hommes  font  prefque  les  derniers  de  la  clafle  des  animaux  chauds: 
ainfi  les  quadrupèdes  ordinaires ,  comme  les  chiens ,  les  chats  ,  les 
moutons  ,  les  boeufs  ,  font  plus  chauds  que  l'efpece  humaine  ,  & 
les  animaux  de  mer  refpirans  ou  cétacées  font  aufîi  chauds  que  les 
beftiaux. 

Nous  ajoutons  que  l'influence  des  climats ,  la  qualité  du  fol ,  le 
mélange  des  individus  &  d'autres  circonflances  peuvent  aufîi  occafion- 
ner  des  variétés  dans  la  couleur  des  animaux  ,  indépendamment  de 
celles  de  la  mue.  Les  hommes  offrent  toutes  les  teintes  du  blanc  au 
noir  ,  fuivant  les  régions  qu'ils  habitent.  Il  y  a  peu  de  brutes  qui  n'ait 
une  couleur  particulière  à  fon  efpece  ;  on  en  voit  cependant  dont  la 
teinte  eft  diamétralement  oppofée  ;  notre  taupe  vulgaire  eft  noire ,  il 
s'en  trouve  de  blanches.  La  Virginie  a  des  rats  blancs  ,  &  l'Europe  des 
fouris  blanches.  Parmi  les  autres  quadrupèdes ,  on'trouve  l'ours  blanc, 
le  renard  blanc,  qui  habitent  le  Groenland  &  le  Canada.  La  PrufTe  &  la 
Suéde  fourniflent  des  lièvres  qui  changent  régulièrement  de  couleur 
deux  fois  l'année  ;  au  milieu  de  l'hiver  ,  ils  font  parfaitement  blancs  , 
&  deviennent  gris  ou  rouflatres  en  été.  Ceux  du  Canada  &C  de  la  Lapo- 
nie  éprouvent  le  même  changement.  Plufieurs  bipèdes  font  fujets  à 
cette  efpece  de  métamorphofe.  Onconnoîtle  moineau  blanc,  la  linote 
blanche  ,  la  perdrix  blanche  ,  la  pie  blanche  ,  l'aigle ,  le  paon  :  il  y  a 
auffi  des  vautours ,  des  faucons ,  des  corbeaux ,  des  choucas ,  des 
ramiers  ,  des  étourneaux ,  des  merles  &  des  alouettes  dont  le  plumage 
eft  blanc.  On  obferve  que  prefque  tous  ces  animaux  finguliers  ne  fe 
trouvent  guère  que  dans  le  nord  ou  dans  les  montagnes  couvertes  de 
neige. 

ANIMALCULE  ,  anïmalculum.  Depuis  l'invention  du  microfcope  , 
on  a  découvert  daos  les  femençes  des  animaux  ?  &  dans  les  infufions 
Tome  lx  Bb 


J94  A  N  I 

des  grains  &  des  plantes ,  un  nouveau  monde  de  corps  mouvans  ,  que 
plufieurs  Obfervateurs  avoient  regardés  comme  de  vrais  animaux.  C'eft 
d'après  ces  obfervations  que  font  devenus  differens  fyftêmes  fur  la  géné- 
ration ,  les  vers  fpermanques  des  mâles  ,  les  œufs  des  femelles.  M.  de 
Buffbn  a  prouvé  par  des  expériences  inconteûables  ,  dans  le  fécond 
tome  de  fon  Hijîoire  Naturelle ,  que  les  corps  mouvans  ,  que  l'on  dé- 
couvre avec  le  microfeope  dans  la  femence  des  mâles,  ne  font  pas  de 
vrais  animaux  ;  mais  feulement  des  molécules  organiques ,  vivantes ,  & 
propres  à  compofer  un  nouveau  corps  organifé ,  d'une  nature  fembla- 
ble  à  celui  dont  elles  font  extraites.  M.  de  Buffbn  a  trouvé  ces  corps 
mouvans  dans  la  femence  des  femelles  ,  comme  dans  celle  des  mâles; 
&  il  a  fait  voir  que  les  corps  mouvans  qu'il  a  obfervés  au  microfeope 
dans  les  infufions  des  germes  des  plantes  ,  font  auffi  des  molécules  orga- 
niques des  xégétaux. 

Ces  obfervations  que  M.  de  Buffbn  a  fuivies  avec  toute  la  fagacité 
dont  il  eû  capable ,  l'ont  été  auffi  par  M.  Néedham ,  dans  fes  nouvelles 
Obfervations  microfeopiques ,  en  1750,  &  par  plufieurs  autres  Ani- 
maliftes. 

C'eft  dans  ces  illuftres  Auteurs  qu'il  faut  voir  le  détail  de  ces  curieufes 
obfervations  :  c'efl-là  qu'on  admire  ce  que  peuvent  l'obfervation  &  le 
génie  pour  écarter  une  partie  du  voile  qui  couvre  la  Nature. 

Quel  nouveau  monde  d'êtres  infiniment  petits  nous  a  dévoilé  le  mi- 
crofeope !  Leuwenhoek  eftime  que  mille  millions  de  corps  mouvans,  que 
l'on  découvre  dans  l'eau  commune ,  ne  font  pas  auffi  gros  qu'un  grain 
de  fable  ordinaire.  M.  de  Male^ieu  a  vu  au  microfeope  des  animaux  vingt- 
fept  millions  de  fois  plus  petits  qu'une  mite.  Si  l'on  prend  une  goutte 
d'eau  d'huître  ou  de  celle  où  des  plantes  ont  féjourné,  &  qu'on  l'exa- 
mine au  moyen  d'une  bonne  loupe  de  microfeope  ,  on  verra  un  grand 
nombre  d'êtres  ,  qui  tantôt  fe  meuvent  &  nagent  en  toutes  fortes  de  di- 
rections ,  &  tantôt  parlent  du  repos  à  un  mouvement  rapide  ,  fans  y  être 
déterminés  par  une  impulfion  étrangère.  Ces  animalcules  s'évitent  eux- 
mêmes  en  nageant ,  &  fuient  adroitement  les  obftacles  qui  s'oppofent  à 
leur  pafTage  dans  la  goutte  d'eau  qui  efl  pour  eux  un  Océan.  Il  faut  con- 
venir que  notre  imagination  fe  confond  dans  les  deux  points  extrêmes 
de  la  Nature ,  la  grandeur  &  la  petitefTe. 

ANIMAL  DU  MUSC.  Foye{  Gazelle. 

ANIMAL  FLEUR.  Foye^  à  V article  Zoophyte, 
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ÂNIMÊ.  Voye^  Résine  animé. 

ANINGAIBA.  Arbre  du  Bréfil  qui  croît  dans  l'eau  &  s'élève  à  la  hau- 
teur de  fix  pieds;  il  ne  pouffe  qu'une  feule  tige  fort  caffante ,  géniculée 
&  grisâtre  ;  elle  porte  à  fon  extrémité  des  feuilles  larges ,  épaiffes  , 
liffes,  &  qui  ont  quelque  reffemblance  avec  celles  du  nénufar  ;  des 
•aiffelles  de  fes  feuilles  fortent  des  fleurs  grandes,  concaves,  monopé- 
tales ,  d'un  jaune  pâle ,  auxquelles  fuccedent  des  fruits  de  la  figure  & 
de  la  groffeur  d'un  œuf  d'autruche ,  verts  &  pleins  d'une  pulpe  blanche  , 
qui  prend  en  mûriffant  une  faveur  farineufe.  Dans  des  temps  de  difette 
on  fait  ufage  de  ce  fruit;  mais  l'excès  en  eft  dangereux,  car  cette  pulpe 
eft  froide  &  venteufe.  Les  Nègres  emploient  fon  bois  ,  qui  eft  léger  6c 
compare ,  à  faire  des  bateaux  à  trois  planches  affemblées.  Les  Naturels 
du  pays  tirent  de  la  racine  bulbeufe  de  cette  plante  une  huile  par  expref- 
fion,  qu'on  fubftitue  à  celle  du  nénufar  &  du  câprier,  qu'on  emploie 
pour  les  douleurs  de  la  goutte  récente  &  invétérée. 

ANIS ,  anifum.  Plante  annuelle ,  dont  les  fleurs  font  petites ,  blanches 
en  rofe ,  difpofées  en  parafol.  Sa  tige  s'élève  d'environ  deux  pieds  ;  elle 
eft  branchue ,  cannelée  &  creufe.  Ses  feuilles  fupérieures  font  d'un  vert 
gai,  très  -  découpées;  fa  graine  eft  cannelée,  d'une  odeur  &:  d'une 
faveur  douce  &  très-fuave  ,  mêlée  d'une  acrimonie  agréable.  Toute 
la  plante  eft  aromatique ,  fa  racine  eft  menue ,  annuelle  ,  fibrée  & 
blanche. 

La  femence  d'anis  eft  propre  à  chaffer  les  vents  ;  elle  eft  cordiale 
ilomachique  &  digeftive.  On  l'emploie  heureufement  dans  l'enrouement 
&  la  toux  :  elle  eft  mife  la  première  au  rang  des  quatre  femences 
chaudes ,  lefquelles  font  Yanis,  le  fenouil,  le  cumin  &  le  carvi.  On  retire 
par  diftillation  &  par  exprefîion  de  la  femence  d'anis ,  une  huile  ver- 
dâtre ,  odorante  ,  agréable  au  goût  &  d'une  bonne  odeur ,  que  l'on  dit 
propre  à  guérir  les  contufions  des  parties  nerveufes ,  appliquée  exté- 
rieurement. L'huile  d'anis  fe  fige  aifément;  elle  eft  fi  fubtile,  que  l'on 
en  découvre  l'odeur  dans  le  lait  que  l'on  tire  après  en  avoir  fait  ufage. 
L'anis  couvert  de  fucre  forme  de  petites  dragées  agréables  au  goût  :  elles 
guériffent  la  mauvaife  haleine ,  fortifient  l'eftomac ,  diftipent  les  vents  , 
facilitent  la  digeftion ,  &  procurent  abondamment  du  lait  aux  nourrices. 

On  feme  beaucoup  d'anis  en  France ,  fur-tout  dans  la  Touraine.  L'anis 
eft  employé  dans  plufieurs  ratafias  &  autres  liqueurs ,  dans  certaines 
pâtifferies  :  du  côté  de  Rome  on  en  met  dans  le  pain,  ainfi  qu'en  Alie- 
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magne,  où  il  eft  d'ufage  dans  les  cabarets  de  fervir  fur  des  aflîettes  l'ams  ? 
qu'on  mange  avec  le  pain. 

ANIS-DE  LA  CHINE,  ANIS  ÉTOILÉ ,  ou  Semence  de  Badiane  ,. 
anifum  indicum  Jidlatum,  Badian  diclum.  C'eft  le  fruit  d'un  arbre  qui 
croît  dans  la  Tartarie ,  la  Chine  &  les  Ifles  Philippines.  Cet  arbre  eft  gros 
&  branchu,  &  s'élève  à  la  hauteur  de  douze  pieds  &plus,  à-peu-près 
comme  le  cerifier  :  de  fes  branches  fortent  des  côtes  feuillées  ,  ornées 
de  onze,  treize  &  quinze  feuilles  alternes  ,  pointues ,  larges  d'un  pouce 
&  demi,  &c  longues  de  plus  d'une  palme.  Ses  fleurs  ont  feize  pétales  , 
font  en  grappes ,  &  paroiflent  comme  un  amas  blanc-jaunâtre  de  plu- 
rieurs  chatons  :  à  ces  fleurs  luccedent  des  fruits  dont  la  figure  reflemble 
à  celle  d'une  étoile ,  compofés  de  fix ,  de  fept  ck  de  neuf  capfules  trian- 
gulaires ,  réunies  à  un  centre  commun  en  manière  de  rayon.  Ces  capfules 
ont  deux  écorces  :  une  extérieure ,  raboteufe  &  de  couleur  obfcure  5 
l'autre  intérieure  eft  prefque  ofleufe ,  lifle  &  luifante.  Chaque  capfule 
contient  une  femence  qui  renferme,  fous  une  coque  mince  &  fragile,  une 
amande  blanchâtre ,  grafle ,  &  d'une  faveur  qui  tient  le  milieu  entre  l'anis 
&  le  fenouil  ;  elle  abonde  en  huile  eflentielle ,  plus  fubtile  ,  plus  éner- 
gique que  celle  de  l'anis  ordinaire.  Cartheufer  a  obfervé  qu'autant  cette 
femence  eft  huileufe,  autant  fa  capfule  eft  réfineufe. 

Les  Orientaux  préfèrent  la  femence  de  badiane  à  celle  de  l'anis  d'Eu- 
rope. Les  Chinois  en  mâchent  fouvent  après  le  repas,  pour  faciliter  la 
cHgeftion,  pour  fe  parfumer  la  bouche  ,  &  pour  fortifier  l'eftorr.ac  :  c'eft 
encore  un  puiflant  diurétique  ;  ils  l'infufent  aum*  avec  la  racine  de  gznf-m§. 
dans  l'eau  chaude  ,  &  ils  boivent  cette  efpece  de  thé  pour  rétablir  les 
forces  abattues  &  récréer  les  efprits.  Ils  font  encore  dans  l'ufage  de 
mêler  la  badiane  avec  le  thé ,  le  café ,  &  d'autres  liqueurs ,  pour  les 
rendre  plus  agréables.  Aujourd'hui  les  Indiens  préparent  un  efprit  ardent 
avec  ce  fruit.  Plus  communément  ils  en  obtiennent  une  liqueur  vineufe, 
au  moyen  de  la  fermentation  dans  de  l'eau.  Cette  liqueur  anifée  eft  une 
efpece  d'arak  très-eftimé  chez  les  Hollandois,  dans  les  Indes  Occiden- 
tales ,  &  chez  les  Naturels  du  pays  :  on  en  met  dans  le  forbet  ;  &  il  paroît 
eue  cet  anis  eft  la  bafe  du  fameux  ratafia  de  Bologne.  Le  bois  de 
l'arbre  a  aufîi  l'odeur  d'anis ,  ce  qui  le  fait  nommer  bois  d'unis.  Le  bois 
du  perfea  a  encore  l'odeur  d'anis. 

Le  célèbre,  Kempfir  (  Amznitate.s  exotkœ,  p.  80),  appelle  l'anis 
étoilé/0/720,  skimmi.  Il  trouva  cette  plante  dans  le  Japon  ;  6c  il  obferye 
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que  les  Japonois'&:  les  Chinois  la  regardent  comme  une  plante  facrée  ;  ils 
l'offrent  à  leurs  pagodes,  &  en  brûlent  l'écorce  comme  un  parfum  fur 
leurs  autels.  Ces  Peuples  étendent  les  branches  de  cet  arbre  fur  les  tom- 
beaux de  leurs  amis ,  tk  les  y  placent  comme  une  offrande  précieufe  à 
leurs  mânes.  Les  gardes  publics  en  puvérifent  l'écorce,  &  en  confervent 
la  poudre  dans  de  petites  boîtes  alongées  en  manière  de  tuyau ,  dont 
voici  i'ufage.  On  met  le  feu  à  cette  poudre  par  une  des  extrémités  du 
tuyau,  &  comme  elle  fe  confume  d'une  manière  uniforme.&  très-lente- 
ment ,  lorfque  le  feu  eft  parvenu  à  une  diftance  marquée  ,  alors  les 
gardes  fonnent  une  cloche ,  &  par  le  moyen  de  cette  efpece  d'horloge 
pyrique  ,  ils  annoncent  l'heure  au  public.  Le  même  Kempfér  ajoute  que 
cette  plante  augmente  fingulierement  la  violence  du  poifon  que  fournit 
le  poiffon  nommé  utraodon  ocdlatus.  Confultez  LiNN.  Syjî.  nat.  p.  333. 
Ce  poiffon  eft  le  bladderfish  des  Anglois.  La  plante  décrite  par  Rumphius, 
fous  le  nom  de  rex  arnoris ,  en  eft  le  contre-poifon  le  plus  afîuré.  Au  mois 
d'Avril  1765 ,  l'un  des  Nègres  de  William  Clifiori,  Juge  en  chef  de  la 
Floride  Occidentale ,  découvrit  une  efpece  d'anis  étoile  dans  un  terrain 
marécageux ,  près  de  la  ville  de  Penfacola.  A  la  fin  de  Janvier  1766 ,  M. 
Bartram,  Botanifte  du  Roi  d'Angleterre  ,  découvrit  aufïi  cette  même 
plante  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Saint- Jean  de  la  Floride  Occidentale. 
Ses  feuilles  reftemblent  à  celles  du  laurier  ;  l'odeur  eft  à  peu-près  la 
même  que  celle  du  faflafras.  Les  plus  fortes  gelées  ne  nuifentpasàcette 
plante  qui  eft  toujours  verte,  d'un  aromat très-agréable.  L'arbre  s'élève 
à  la  hauteur  de  20  pieds.  Les  feuilles  de  cet  arbre  fournifient  un  amer 
très-ftomachique  ;  l'écorce  d'un  jeune  jet  putréfiée  dans  un  vafe  rempli 
d'eau  ,  donne  un  beau  mucilage  &  très-clair.  Les  fleurs  nouvelles ,  miles 
dans  l'eau,  fe  colorent  en  rouge;  fi  en  y  verfe  un  peu  d'huile  de  tartre 
par  défaillance  ,  la  liqueur  les  changera  en  brun-clair;  l'huile  de  vitriol 
au  contraire  leur  procure  une  couleur  femblable  à  celle  du  plus  beau 
carmin.  Les  rayons  du  fruit  font  au  nombre  de  2 1  à  27 ,  dont  1 2  à  1 3 
mûriffent  exactement. 

Ilparoît  quel'anis  étoilé  de  la  Floride,  décrit  par  M.  Ellis  ,  eft  une 
efpece  nouvelle  &  différente  de  l'anis  étoilé  de  la  Chine. 

ANNEAU  DE  SATURNE.  C'eft  un  cercle  mince,  lumineux,  qui 
entoure  le  corps  de  la  planette  nommée  Saturne ,  fans  cependant  y 
toucher.  Suivant  M,  Huyghens  ,  qui  le  premier  a  découvert  cet  anneau 
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lumineux  ,  il  fe  foutient  comme  une  voûte  autour  de  Saturne,  qu'il  en- 
veloppe de  toutes  parts  à  une  diftance  égale. 

On  ignore  l'ufage  de  cet  anneau  fi  extraordinaire  ,  &  le  feul  que  l'on 
voie  parmi  les  corps  céleftes.  M.  de  Maupertuis  ,  dans  fon  Livre  de  la 
figure  de  la  terre  ,  explique,  d'une  manière  ingénieufe  ,  la  formation  de 
cet  anneau.  Lors  ,  dit-il ,  que  les  comètes  retournent  de  leur  périhélie  , 
on  les  voit  traîner  de  longues  queues  ,  qui  vraifemblablement  font  des 
torrens  immenfes  de  vapeurs  ,  que  l'ardeur  du  foleil  a  fait  élever  de 
leurs  corps  :  fi  une  comète ,  dans  cet  état ,  parle  auprès  de  quelque 
pr.ifTante  planette,  la  pefanteur  vers  la  planette  doit  détourner  ce  torrent, 
&  le  déterminera  circuler  autour  d'elle.  La  comète  fourniffant  toujours 
de  nouvelle  matière  à  chacun  de  ces  paffages,  ou  celle  qui  étoit  déjà 
répandue  étant  fuffifante  ,  ii  s'en  formera  un  cours  continu,  ou  une  ef- 
pece  d'anneau  autour  de  la  planette. 

La  comète  elle-même  peut  quelquefois  être  entraînée  par  l'aftre ,  & 
forcée  de  circuler  autour  de  lui ,  devenir  un  fatellite  :  c'eft  ainfi  qu'ont 
pu  peut-être  fe  former  les  fatellites  de  Saturne  &  des  autres  planettes.' 

ANNULAIRE  ,  eruca  annularia  ,  eft  la  chenille  que  Mouffetz  appel- 
lée  neufina ,  &  M.  de  Réaumur  la  livrée.  Le  papillon  qui  en  provient ,  fait 
des  œufs  qui  fe  tiennent  les  uns  aux  autres ,  &  qui  forment  une  efpece 
d'anneau  au  bout  des  branches  des  poiriers  t\c  pruniers  où  cette  che- 
nille prend  naiflance.  Voye^  Chenille  &  Livrée. 

ANNUS  ,  nom  donné  à  une  racine  du  Pérou  ,  qui  eft  longue  ,  &  de 
la  grofleur  du  pouce ,  brunâtre  &  très-amere  au  goût ,  exhalant  une 
niauvaife  odeur  quand  on  la  brûle  :  les  Indiens  la  mangent  cuite ,  &Z 
penfent  qu'elle  rend  impuiflant  ou  ftérile.  Voilà  tout  ce  que  nous  favons 
fur  cette  racine  qui  eft  très-rare  en  Europe. 

ANOLIS  ou  ANOULY,  petite  efpece  de  lézard  ,  fort  commun  aux 
Antilles  :  fon  corps  n'eft  guère  plus  gros  que  le  petit  doigt  :  fa  peau  jau- 
nâtre eft  marquée  de  raies  bleues  ,  vertes  &  grifes.  Ces  efpeces  de 
lézards  courent  pendant  le  jour  autour  des  cafés  &  dans  les  jardins , 
pour  chercher  leur  nourriture  :  la  nuit  ils  fe  cachent  dans  la  terre ,  & 
ils  y  font  un  bruit  plus  aigu  &  plus  incommode  que  celui  de-s  cigales. 
On  mange  ces  lézards  que  l'on  trouve  fort  tendres  &  faciles  à  digérer. 
C'eft  le  lacertus  minor  lavis  de  Sloane. 

Au  rapport  du  Pere  du  Tertre,  il  y  a  d'autres  efpeces  &anolis  qui  ont 
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jufqu'à  un  pied  &  demi  de  longueur  :  ils  ne  fortent  de  la  terre  que 
pendant  la  grande  chaleur  du  jour  ;  ils  fe  nourrirent  d'herbes,  rongent 
les  os  &  les  arêtes  qu'on  jette  hors  des  maifons.  Si  on  en  tue  quelqu'un , 
les  autres  le  mettent  en  pièces  &  le  mangent. 

ANOMIE,  coquille  bivalve  ,  du  genre  des  huîtres.  Foye{  TÉRÉBRA- 
TULE.  Les  anomitts  font  les  anomies  devenus  foffiles. 

ANON,  eft  le  petit  d'un  âne.  Voyez  ce  mot. 

ANPAN.  Coquillage  bivalve,  le  plus  grand  que  M.  Adanfon  ait 
obfervé  au  Sénégal.  Sa  coquille  a  fept  pouces  de  longueur  ;  elle  eft 
fragile  comme  du  verre,  &a  la  forme  d'un  jambonneau.  Les  Nègres 
font  de  grandes  pêches  de  ce  coquillage.  Les  Européens  &  les  habi- 
tans  du  pays  le  trouvent  très-délicat  à  manger.  Cette  coquille  efl  con- 
génère à  la  pinne  marine. 

ANRAMATIQUE.  Plante  fort  finguliere  de  Madagafcar  :  c'eft  le 
bandura  des  Auteurs.  Sa  feuille  qui  imite  par  l'extrémité ,  la  forme  d'un 
vafe  garni  de  fon  couvercle ,  contient  beaucoup  d'eau.  La  feuille  du 
farracena  du  Canada  en  contient  auffi. 

ANSE.  Efpece  de  golphe  plus  petit  que  la  baie ,  &  dont  l'étendue  8c 
la  profondeur  fontprefque  égales.  Voye^  Golphe  ,  Baie  &  Mer. 

ANTA.  Voyei  Tapir. 

ANTACÉES.  Des  Ichtyologiftes  appellent  ainfi  de  grands  poifîbns 
qui  ont  le  mufeau  long,  pointu,  la  gueule  grande  &  ronde  au-deffous; 
ils  appartiennent  à  la  famille  des  eflurgeons.  Voyez  Esturgeon. 

ANTALE,  antalium.  Coquillage  de  mer  qui  a  la  forme  d'un  tuyau 
folitaire  fait  en  crohTant ,  ou  plus  ou  moins  courbé  &  conique  :  il  eft 
ordinairement  lifte  &  blanc  ,  quelquefois  nué  de  rofe  ou  d'aurore.  La 
tête  de  l'animal  a  la  propriété  de  s'alonger  &  de  fe  contracter  ;  elle  eft 
terminée  par  un  trou  rond  qui  fait  les  fondions  de  bouche.  Les  pattes 
font  deux  panaches  à  feuillets  hériffés  du  côté  des  mamelons  alongés, 
ou  fuçoirs  placés  latéralement.  Il  y  a  un  opercule  charnu  ,  conique  $C 
renverfé  ,  terminé  par  une  plaque  circulaire  ,  dentée  fur  fa  circonfé- 
rence. Foye{  Tuyau  de  mer. 

ANTAMBA.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  aux  Léopards  à  Madagaf- 
car. Voyez  Léopard. 

ANTENNE,  antenna.  Plufieurs  infectes  ont  fur  la  tête  des  efpeces  de 
cornes,  auxquelles  on  a  donné  ce  nom.  Les  antennes  font  mobiles  fur 
leur  bafe ,  &  f e  plient  en  différens  fens  au  moyen  de  plufieurs  articu- 
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lations.  Elles  font  différentes  les  unes  des  autres  par  la  forme ,  la  con-« 
fiflance  ,  la  longueur  &  la  groffeur.  Il  y  a  de  la  différence  entre  les 
antennes  d'un  papillon  de  nuit ,  &  celles  d'un  papillon  de  jour.  Les  an" 
tenues  d'un  hanneton  ne  reffemblent  pas  à  celles  du  capricorne,  &c. 
Foye{  ces  mots.  On  peut  regarder  les  antennes  des  infectes  comme  une 
des  marques  diftln&ives  des  mâles  ,  parce  qu'elles  font  toujours  beau- 
coup plus  belles  que  celles  des  femelles. 

Comme  les  yeux  des  infectes  font  immobiles  ,  &  qu'ils  ne  voient 
pas  bien  de  près ,  la  Nature  leur  a  donné ,  pour  fuppléer  à  ce  défaut , 
des  antennes  fort  agiles ,  qui  leur  fervent  à  examiner  ce  qui  les  en- 
vironne ,  &  à  empêcher  qu'ils  ne  fe  heurtent.  Plufieurs  infectes  ,  quand 
ils  prennent  leur  repos ,  s'en  couvrent  en  partie  les  yeux  ;  &  alors  elles 
leur  tiennent ,  en  quelque  forte ,  lieu  des  paupières  qu'ils  n'ont  pas. 
Quelques  mâles  des  infectes ,  fur  le  point  de  s'accoupler,  en  frappent 
doucement  leurs  femelles,  &  les  en  chatouillent,  ainfi  que  Derham 
l'a  obfervé  dans  une  faufie  guêpe.  M.  de  Réaumur  conjecture  que  les 
antennes  peuvent  être ,  chez  l'infecte,  les  organes  de  l'ouie  ou  de  l'odo- 
rat, ou  même  de  quelqu'autre  fens.  Voyeur  article  Insecte,  &  celui 
de  Papillon.  Il  ne  faut  pas  confondre  l'antennule  avec  la  véritable 
antenne.  Vantennule ,  que  l'on  appelle  aufîi  barbillon  ,  eft  une  efpece  de 
petite  antenne  qui  accompagne  les  côtés  de  la  bouche  d'un  grand  nom- 
bre d'infectes. 

ANTHELMIA.  Voyez  Spigelia. 

ANTHERE.  Nom  que  les  Botaniftes  donnent  aux  fommets  des  éta- 
mines.  Voyez  à  l'article  Plante. 

ANTHORE,  amhora  ou  ACONIT  SALUTAIRE,  ou  MACLOU. 
Plante  ainfi  nommée  pour  la  diftinguer  des  autres  aconits  qui  font  de 
vrais  poifons.  Sa  racine  eft  de  la  groffeur  d'un  pouce,  tantôt  arrondie, 
tantôt  oblongue  &  fibreufe  ;  brune  en  dehors  ,  blanche  en  dedans ,  d'un 
goût  amer  ,  &  qui  refferre  la  gorge.  On  trouve  cette  racine  tubéreufe 
dans  les  boutiques. 

Cette  plante  croît  fur  les  Alpes  :  fes  feuilles  font  alternes  ,  blanchâ- 
tres en deffous ,  vertes  en  deffus ,  &  très-découpées;  fa  fleur  eft  jaune, 
polypétale  ,  irréguliere  ,  repréfentant  en  quelque  façon  une  tête  cou- 
verte d'un  cafque  ;  le  fruit  eft.  à  plufieurs  gaines  membraneufes  ,  dif- 
pofées  en  manière  de  tête  ,  de  figure  de  cornes.  Cette  plante  fe  diftin- 
gue  des  autres  aconits ,  parce  que  les  découpures  de  fes  feuilles  ont 

par-tout 
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par-tout  la  même  largeur ,  &  que  fes  fleurs  ont  cinq  piftils.  On  l'a 
nommée  anthora ,  parce  qu'elle  eft  regardée  comme  un  antidote  fpé- 
cifique  contre  une  efpece  de  renoncule  à  feuilles  de  cyclamen  ou  de 
pain  de  pourceau,  qu'on  nomme  thora.  Voyez  Thora  &  Aconit. 

On  eftime  la  racine  &  anthora  propre  contre  la  morfure  des  vi- 
pères &  autres  animaux  venimeux  :  elle  eft  alexitere  ,  utile  dans  les 
fièvres  malignes.  En  Dauphiné  ,  on  s'en  fert  pour  faire  mourir 
les  vers. 

ANTHRENE  ,  anthrenus.  Nom  que  l'on  donne,  dans  la  nouvelle 
Hiftoire  abrégée  des  Infectes ,  à  une  très-petite  efpece  de  fcarabée  qui 
eft  fort  jolie ,  &  qui  habite  fur  les  fleurs  en  ombelles  &  à  fleurons  , 
quelquefois  par  milliers.  Ces  fcarabées  font  recouverts  de  petites  ef- 
peces  d'écaillés  colorées  qui  s'enlèvent  par  le  fimple  toucher  ,  &  laif- 
fent  paroître  alors  l'infecte  tout  noir  ;  leurs  antennes  font  droites  ,  en 
maffe  folide  &c  un  peu  applaties.  Les  larves  ou  nymphes  de  ces  infectes, 
habitent  dans  des  parties  d'animaux  morts ,  dans  des  plantes  à  moitié 
pourries  ,  &  elles  ne  font  que  trop  connues  de  ceux  qui  font  des  Ca- 
binets d'Hiftoire  naturelle  ;  car  elles  fe  nourriffent ,  croiffent  &  fe  mé- 
tamorphofent  dans  le  corps  des  animaux  qu'elles  rédviifent  en  pouffiere. 

ANTILOPE.  Voyci  à  Cartick  Gazelle. 

ANTIMOINE  ,  antimonium.  Minéral  métallique  ,  qui  fe  trouve  or- 
dinairement mêlé  avec  diverfes  matières  étrangères ,  pierres ,  métaux 
ou  autres  fubftances  métalliques.  L' antimoine  natif  y ax dit  compofé  de 
petits  filets  brillans  ,  d'un  gris  bleuâtre ,  difpofés  régulièrement ,  ou 
de  fines  mêlées  &  fans  ordre  ;  d'autres  fois  il  a  l'apparence  du  plomb 
ou  du  fer  poli;  mais  il  eft  friable  ,  &  mêlé  avec  une  pierre  blanche, 
&  communément  quartzeufe.  Il  y  en  a  qui  chatoie  comme  la  gorge 
de  pigeon  ;  une  efpece  très-rare  ,  eft  en  petits  criftaux  floconés  gris 
ou  pourpres,  &  fe  nomme  antimoine  en  plume.  Il  y  a  auffi  la  mine 
d' 'antimoine  à  écailles ,  &  la  mine  d' 'antimoine  cornée  ou  de  couleur  fem- 
blable  à  la  corne.  On  trouve  prefque  par-tout  des  mines  d'antimoine, 
en  Bohème  ,  en  Saxe  ,  en  Hongrie ,  en  France  ,  &  au  cap  Corfe  ;  mais 
on  n'a  encore  découvert  jufqu'ici  du  régule  d'antimoine  natif ,  que  dans 
la  mine  de  Sala  en  Suéde.  Voye^  les  Mémoires  de  V Académie  de  Suéde  , 
Tome  X,  année  1-748.  L'antimoine  féparé  de  fa  gangue  par  la  fufion  ,  fe 
nomme  improprement  antimoine  crud.  Vaitmat  des  Arabes  eft  l'anti- 
moine fondu. 

Tome  I.  Ce 
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L'antimoine  le  plus  beau ,  celui  qui  a  les  plus  longues  aiguilles  pa- 
rallèles &  les  plus  brillantes  ,  eft  compofé  d'une  fubftance  métallique 
qu'on  nomme  régule  ;  &  d'une  partie  fulfureufe  qui  forme  le  tiers  de 
fa  maffe.  Ce  demi-métal  fe  volatilife  entièrement  dans  le  feu ,  &  com- 
munique ,  ainfi  que  le  zinc ,  cette  propriété  à  la  plupart  des  autres 
fubftances  métalliques  :  plus  il  contient  de  foufre  ,  plus  il  fe  fond  faci- 
lement ;  alors  il  fume  &  fe  convertit  en  un  verre  couleur  d'hyacinthe. 
L'antimoine  a  donné  lieu  à  de  grandes  conteftations  en  Médecine  : 
en  1566  ,  fa  nature  n'étant  pas  encore  bien  connue  ,  un  décret  de  Mé- 
decine ,  confirmé  par  Arrêt  du  Parlement,  en  profcrivit  l'ufage.  Malgré 
ces  ordres  ,  Paumier  de  Caen ,  grand  Chimifte  &  habile  Médecin  , 
prévoyant  le  grand  avantage  qu'on  pouvoit  en  tirer  en  Médecine  ,  ofa 
s'en  fervir  en  1609,  &C  fut  dégradé.  «  Par  quelle  fatalité  (  dit  à  cet 
»  égard  un  Auteur  moderne  )  les  génies  qui  ont  arraché  le  bandeau  de 
»  l'erreur,  dévoilé  des  vérités,  confacré  leurs  peines,  leurs  travaux  au 
»  bien  de  l'humanité  ,  ont~ils  été  de  tout  temps  pourfuivis ,  perfécutés , 
»  tyrannifés  par  l'efprit  de  menfonge ,  d'ignorance  &  de  fuperftition  »  } 
Au  refte  ,  ce  n'eft  qu'avec  lenteur,  &  après  avoir  lutté  contre  l'efpece 
humaine ,  qu'on  parvient  à  lui  être  utile.  La  vertu  de  ce  minéral  fut 
enfin  reconnue  ,  &  il  fut  inféré  dans  le  livre  des  médicamens  en  1637. 
M.  Huxham  ,  célèbre  Médecin  Anglois,  vient  de  donner  un  Mémoire 
fur  l'antimoine  à  la  Société  Royale  de  Londres.  Dans  ces  obfervations 
qui  ont  été  couronnées  par  le  Corps  illuftre  dont  il  eft  membre ,  on 
y  trouve  développée  la  nature  de  l'antimoine  &  fes  effets  dans  le  corps 
humain  :  on  fait  que  ce  minéral  manié  par  la  main  des  habiles  Chimiftes , 
eft  devenu  une  des  bafes  fondamentales  des  remèdes  capitaux.  L'art  eft 
parvenu  à  maîtrifer  ce  minéral ,  &  à  lui  faire  produire  le  effets  de 
vomitif,  de  purgatif,  ou  de  fimple  altérant.  On  en  fait  le  kermès 
minéral ,  le  tartre  émétique ,  le  foufre  doré  d'antimoine ,  &  une  mul- 
titude d'autres  préparations.  C'eft  encore  dans  l'excellent  Dictionnaire 
de  Chimie ,  qu'il  faut  apprendre  à  connoître  la  véritable  nature  de  ce 
minéral ,  les  diverfes  préparations  utiles  qu'on  en  peut  retirer ,  &  l'art 
avec  lequel  il  faut  le  préparer.  Voye{  aujji  cet  article  dans  notre  Miné- 
ralogie. Un  des  remèdes  contre  les  coliques  de  Plombier  &  de  Peintre , 
eft  fait  de  verre  £  antimoine  &  de  fucre  en  poudre  ,  mêlés  ,  dont  on  fait 
une  pâte. 

L'antimoine ,  dit  M.  Bourgeois  ,  n'eft  pas  feulement  un  minéral  dont 
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îa  Médecine  retire  de  grands  fecours  pour  le  corps  humain,  mais  il  eft 
encore  très-efficace  pour  une  infinité  de  maladies  des  brutes.  L'antimoine 
crud  ,  donné  à  la  dofe  de  deux  onces  (  ou  le  foie  d'antimoine  à  la 
dofe  d'une  once  ),  aux  chevaux  vieux  &  ufés  ,  fait  des  merveilles  pour 
les  rajeunir  en  quelque  forte  ,  &  rétablir  leurs  forces  en  renouvellant 
la  maffe  de  leur  fang.  Il  produit  fon  grand  effet  par  la  tranfpiration.  Il 
guérit  ces  mêmes  animaux  de  la  gale  ,  du  farcin  &  de  la  pouffe  com- 
mençante. On  l'a  employé  avec  le  même  fuccès  pour  les  bœufs  &c 
vaches.  L'antimoine  crud  guérit  auffi  les  moutons  de  la  gale  ,  donné  à 
la  dofe  de  deux  gros  :  on  le  fait  prendre  aux  uns  &  aux  autres  animaux 
pendant  vingt  à  trente  jours. 

L'antimoine  eft  auffi  d'ufage  dans  les  Arts  :  on  s'en  fert  pour  purifier 
l'or  &  pour  polir  les  verres  ardens.  Mêlé  au  cuivre  ,  il  rend  le  fon  des 
cloches  plus  fin  ;  mêlé  en  petite  quantité  avec  le  plomb  ,  il  forme  des 
caractères  d'Imprimerie  :  il  rend  l'étain  plus  blanc  &  plus  dur.  L'émail 
jaune  de  la  faïance  fe  fait  avec  de  l'antimoine ,  la  fuie ,  le  plomb  calciné, 
le  fel  &  le  fable. 

ANTISPODE.  Voyei  à  VanicU  Spode. 

ANTOFLE  DE  GIROFLE.  Voyc{  L'article  GiROFLE. 

ANTRIBE ,  antribus.  Le  caractère  de  ce  genre  d'infectes  coléoptères , 
dont  il  y  a  plufieurs  efpeces  ,  eft  d'avoir  les  antennes  en  maffe  ,  corn- 
pofées  de  trois  articles  ,  &  placées  fur  la  tête  ,  de  n'avoir  point  dtf 
trompe  ,  d'avoir  le  corcelet  large  &  bordé  ,  &  les  tarfes  garnies  de 
pelotes.  Ce  genre  d'infecte  fe  trouve  fur  les  fleurs,  qu'il  ronge  &  paroît 
hacher  en  morceaux ,  ce  qui  l'a  fait  appeller  Antribe.  Geo  F. 

ANTROFOLITES  ,  font  les*offemens  humains  devenus  foffiles 
ou  pétrifiés  ,  ou  vitriolifés  ,  ou  minéralifés.  Ces  pétrifications  font 
affez  rares  :  on  confond  trop  fouvent  des  parties  offeufes  de  brutes  avec 
celles  de  l'homme.  Voye{  L'article  PÉTRIFICATIONS. 

ANTROPOMÔRPHITE.  Efpece  de  cruftacée  pétrifiée  ou  foffile , 
qui  repréfente  d'un  côté  la  face  de  l'homme  ;  fa  furface  fupérieure  eft 
voûtée  &  comme  divifée  en  trois  parties ,  dont  celle  du  milieu  plus  fail- 
lante  que  les  autres ,  eft ,  ainfi  que  les  collatérales ,  compofée  d'an- 
neaux. Cette  pétrification  fe  trouve  en  Angleterre. 

L'on  voit  fur  quelques  ardoifes  des  environs  d'Angers  ,  certaines  em- 
preintes cruftacées,  qui  ont  quelque  rapport  avec  l'antropomorphite; 
mais  on  ne  connoît  pas  fon  analogue  vivant. 

Ce  1 
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On  donne  le  nom  d! 1  antropoglyphite  à  des  corps  figurés  &C  foffiles ,  qui 
repréfentent  quelques  parties  d'humains. 
ANVOYE  ou  AVEUGLE.  Voyei  Orvet. 

AORTE.  Voye^  dans  l'article  de  l'économie  animale  ,  à  la  fuite  du 
mot  Homme ,  la  mécanique  étonnante  de  ce  canal  qui  part  du  cœur , 
&  porte  le  fang  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Voye^  aujjî  Cœur. 

AOUARA.  Efpece  de  chou  palmifte  qui  croît  plus  volontiers  aux 
bords  de  la  mer ,  qu'en  terre  ferme  :  nous  en  parlerons  à  l'article  Pal- 
MIER  AOUARA.   Voye{  ce  mot. 

AOURAOUCHI.  On  trouve  dans  les  cabinets  des  Naturalises  une 
fubfîance  grafîe,  de  couleur  brune ,  de  la  confiflance  du  fuif,  &  n'ayant 
aucune  odeur  :  on  l'a  nommée  auffi  Guiamadou  ;  c'efl:  un  véritable 
beurre  tiré  par  la  coftion  des  fruits  du  mufcadier  fauvage,  nommé 
lbicuiba. 

AOUARE.  Non  donné  en  Guyanne  au  Sarigue.  Voyez  Sarigue. 
APALACHINE.  Foye{  Thé  des  Apalaches. 

APAR.  Efpece  d'armadille  ou  de  tatou  à  trois  bandes.  Voye^  Arma- 
dille. 

APARINE,  aparina.  Nom  donné  à  une  famille  de  plantes,  dont  les 
feuilles  font  verticillées,  ou  accompagnées  de  ftipules  placées  entr'elles 
fur  les  tiges.  Il  y  a  de  ces  plantes  qui  fe  couchent  fur  la  terre,  &  font 
fouvent  femées  de  poils  en  crochets  qui  s'attachent  à  tout  ce  qui  les 
touche.  Leurs  fleurs  en  godets  font  hermaphrodites  dans  l'efpece  or- 
dinaire. (  Car,  dit  M.  Haller,  il  y  en  a  d'autres  avec  des  fleurs  mâles, 
&  des  fleurs  androgynes  où  les  femelles  viennent  fur  la  même  tige  ). 
Ces  plantes  font  la  Croifette ,  la  Garence,  le  Caille -lait,  le  Grateron  ou 
Rietle,  &c.  Voyei  ces  mots. 

APEREA.  Cet  animal  qui  fe  trouve  au  Bréfil  n'eft  ni  lapin  ni  rat, 
&  paroît  tenir  quelque  chofe  de  tous  deux  &  faire  la  nuance  entre  ces 
deux  quadrupèdes.  Il  a  environ  un  pied  de  longueur ,  fur  fept  pouces 
de  circonférence,  le  poil  de  la  même  couleur  que  nos  lièvres  ,  &  blanc 
fous  le  ventre;  il  a  aufîi  la  lèvre  fendue  de  même;  les  grandes  dents 
inciftves,  &  la  mouftache  autour  de  la  gueule  &  à  côté  des  yeux  ;  mais 
fes  oreilles  font  arrondies  comme  celles  du  rat ,  &c  elles  font  fi  courtes 
qu'elles  n'ont  pas  un  travers  de  doigt  de  hauteur:  les  jambes  de  devant 
n'ont  que  trois  pouces  de  hauteur,  celles  de  derrière  font  un  peu  plus 
longues;  les  pieds  de  devant  ont  quatre  doigts  couverts  d'une  peau 
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noire  &  munies  de  petits  ongles  courts;  les  pieds  de  derrière  n'ont 
que  trois  doigts ,  dont  celui  du  milieu  eft  plus  long  que  les  deux  au- 
tres ;  l'aperea  n'a  pas  de  queue  ;  fa  tête  eft  un  peu  plus  alongée  que 
celle  du  lièvre  ,  &  fa  chair  eft  d'un  auffi  bon  fumet  que  celle  du  lapin , 
auquel  il  reffemble  par  fa  manière  de  vivre.  11  fe  blottit  auffi  dans  des 
trous ,  mais  il  ne  creufe  pas  la  terre  comme  le  lapin  ;  c'eft  plutôt  dans  des 
fentes  de  rochers  &  de  pierres  que  dans  des  fables  qu'il  fe  retire  ;  auffi 
eft-il  bien  aifé  à  prendre  dans  fa  retraite.  On  le  chaffe  comme  un  très: 
bon  gibier,  ou  du  moins  auffi  bon  que  nos  meilleurs  lapins.  Il  y  a  lieu 
de  croire  que  l'animal  connu  fous  le  nom  de  cori  eft  Yaperea ,  que  dans 
quelques  endroits  des  Indes  occidentales,  on  a  peut-être  élevé  de  ces 
animaux  dans  les  maifons  ou  dans  les  granges ,  comme  nous  élevons 
des  lapins;  &  qu'enfin  c'eft  par  cette  raifon  qu'il  s'en  trouve  de  roux, 
de  blancs,  de  noirs  &  de  variés  de  couleurs  différentes. 

APHIE.  Petit  poiffon  de  mer,  de  la  grofleur,  au  plus ,  du  petit  doigt, 
blanchâtre;  on  le  nomme  nonnata  fur  la  côte  de  Gênes.  Ces  poiffons 
fe  raffemblent  en  très-grande  quantité  dans  l'écume  de  la  mer ,  &  ils 
s'entrelacent  fortement  les  uns  aux  autres  ;  c'eft  la  Loche  de  mer. 

APHRO-NATRON.  Voye^  Sel  mural. 

APHRODITE.  M.  Adanfon  donne  ce  nom  à  des  animaux  dont  chaque 
individu  reproduit  fon  femblable  par  la  génération  ,  mais  fans  aucun 
afte  extérieur  de  copulation  ou  de  fécondation  ,  tels  que  quelques  pu- 
cerons ,  les  conques  (  coquillages  )  ,  la  plupart  des  vers  fans  fexe,  les 
infectes  qui  fe  reproduifent  fans  génération  ,  mais  par  la  fedion  d'une 
partie  deieur  corps.  En  ce  fens,  les  plantes  qui  fe  multiplient  de  bou- 
tures, font  auffi  aphrodites.  Cette  irrégularité,  fi  contraire  à  la  marche 
ordinaire  de  la  Nature,  oppofe  bien  des  difficultés  à  la  définition  de 
l'efpece:  eft-ce  qu'à  proprement  parler,  il  n'exifteroit  point  d'efpeces 
dans  la  Nature  ,  mais  feulement  des  individus  ? 

APHRODITE.  Efpece  de  chenille  de  mer  qui  fe  trouve  dans  les 
mers  d'Occident.  Son  corps  a  la  forme  d'un  œuf:  cet  animal  eft  couvert 
de  pointes  couleur  de  pourpre,  &  de  poilsLd'un  jaune  verd.  Sa  bouche 
eft  garnie  de  filets,  femblables  à  des  poils  d'animaux.  M.  Linneus  dit 
que  c'eft  un  ver  {oophite.  Voyez  ce  mot.  N'eft-ce  pas  la  taupe  de  mer} 
Voyez  ce  mot. 

Toutes  les  efpeces  d' 'aphrodites ,  ainfi  que  la  plupart  des  animaux 
mous  y  ont,  dit  M.  le  do&eur  P  allas,  le  corps  long,  divifé  en  fegmens 
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îranfverfaux  à  la  manière  des  infeûes.  La  figure  de  ce  corps  eft.  ou 
un  peu  quadrangulaire ,  affez  obtufe  aux  deux  extrémités ,  ou  alon- 
gée  ;  la  bouche  paroît  à  l'extrémité  antérieure ,  fous  la  forme  d'une 
ouverture  large  très-ridée ,  qui  fe  termine  par  une  efpece  de  fac  fer- 
vant  de  réceptacle  à  la  nourriture.  Cette  bouche  eft  environnée  de 
quantité  de  franges  ou  antennes  plus  ou  moins  longues.  Chaque 
aphrodite  a  quatre  fériés  de  petits  pieds  compofés  chacun  d'un  faifcëau 
de  poils  &  de  foies,  &  armé  en  outre  d'une  efpece  de  frange  charnue: 
outre  fes  pieds  on  obferve  fur  leur  dos  une  multitude  de  petites  ouies 
placées  auprès  des  faifceaux  de  poils  fur  chaque  fegment.  Le  nombre 
des  parties  extérieures  eft  prefque  le  même  dans  toutes  les  aphrodites  : 
cependant  quelques-unes  n'ont  pas  les  faifceaux  de  poils,  &  d'autres 
manquent  de  franges;  de  même  qu'il  y  en  a  qui  n'ont  que  des  comraen- 
cemensd'ouies  ;  d'autres  n'ont  que  des  écailles  furie  dos.  Ces  fortes  d'ani- 
maux vivent  errans  dans  la  mer ,  ne  cherchent  point  de  retraite  ,  &  ne  font 
point ,  dit  notre  Auteur,  de  petits  tuyaux  comme  les  néréides;  elles  fe 
nourriffent ,  au  fond  delà  mer,  des  fucus  qui  s'y  rencontrent:  mais  com- 
ment fe  propagent-elles  ?  On  prétend  cependant  qu'elles  ontdeux  fexes. 
APICHU.  Voy&i  à  U  article  Batatte. 

AP1NEL.  Racine  qu'on  trouve  dans  quelques  Mes  de  l'Amérique. 
Les  Sauvages  la  nomment  yacabani ,  &  les  François  apinel ,  du  nom 
de  celui  qui  l'apporta  le  premier  en  Europe.  Si  on  en  préfente  au  bout 
d'un  bâton  à  un  ferpent ,  &  qu'il  la  morde ,  elle  le  tue  :  fi  on  en  mâche 
&  qu'on  s'en  frotte  les  pieds  &  les  mains,  le  ferpent  fuira,  ou  pourra 
être  pris  fans  péril  :  jamais  ferpent  n'approchera  d'une  chambre  où  il 
y  a  un  morceau  Sapinel.  Cette  même  racine  li  utile  à  la  conferva- 
tion  des  hommes ,  feroit,  à  ce  qu'on  dit  très-utile 'encore  à  leur  pro- 
pagation ,  fi  un  tel  atte  avoit  befoin  de  ces  fecours  forcés  que  l'on 
n'emploie  guère  fuivant  les  vues  de  la  Nature.  Hifcoin  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences,  1714. 

APOCIN,  Ouate  ou  Herbe  de  la  Houette,  apocynum  majus. 
C'eft  une  plante  graffe  ,  ^riginaire  de  Syrie,  qui  s'élève  environ  à  la 
hauteur  de  trois  pieds,  laiteufe,  dont  les  feuilles  font  larges,  épaiffes, 
oppofées  &  blanchâtres.  Ses  fleurs  font  en  cloche,  découpées  &  purpu- 
rines, d'un  odeur  agréable. Ses  fruits  font  gros  comme  le  poing ,  oblongs 
comme  de  groffes  gaines ,  qui  pendent  attachés  deux  à  deux  à  une  grofTe 
queue ,  contenant  des  femences  aigrettées.  Ce  fruit  efl  appelle  en 
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Egypte  Beidel-offar.  Il  eft  couvert  de  deux  écorces:  la  première  eft 
verte  &  membraneufe  ,  la  féconde  eft  mince  ,  polie ,  de  couleur  fafra- 
née.  Ces  écorces  contiennent  une  matière  filamenteufe ,  femblable  à  de 
la  moufle  d'arbre  ,  fous  laquelle  toute  la  capacité  du  fruit  eft  remplie 
d'une  efpece  de  coton  très-fin ,  très-mollet  &  d'un  très-beau  blanc  de 
perles  ,  qu'on  appelle  ouatte  ou  houctte  :  les  femences  font  dans  ce  coton. 

Cette  plante  vivace  &c  traçante,  &  qui  appartient ,  parla  ftruôure 
de  fa  fleur,  au  genre  de  Vafclepias  ou  dompte-venin ,  eft  d'un  bel  afpecl  : 
fa  tige  &  fes  feuilles  font  couvertes  d'une  efpece  de  laine  ou  duvet. 
Elle  croît  dans  les  lieux  humides ,  en  Egypte  &  près  d'Alexandrie  ,  &c. 
On  prétend  que  celle  que  l'on  cultive  dans  nos  climats  eft  venue  du 
Canada  ;  ainfi  on  peut  la  cultiver  dans  tous  les  pays.  Le  'coton,  appelle 
ouatte ,  qui  eft  dans  fon  fruit ,  eft  employé  pour  fourrer  les  habits  : 
les  habitans  du  pays  en  mettent  dans  leurs  lits.  Depuis  quelques  années 
le  fleur  de  la  Rouviere ,  Bonnetier  du  Roi,  a  fu  employer  plus  indu- 
ftrieufement  cette  ouatu  foyeufe  ;  il  l'a  filée  ,  &  il  prétend  en  fabri- 
quer des  velours ,  molletons  &  flanelles  fupérieures  à  celles  d'Angle- 
terre :  mais  il  eft  à  préfumer  qu'on  ne  peut  la  filer  qu'en  la  cardant 
&  en  la  mêlant  avec  du  coton ,  ou  de  la  filofelle  ou  de  la  laine  ,  la 
foie  de  l'apocin  étant  trop  courte ,  &c.  Les  Chapeliers  mêlent  aufii 
ce  duvet  avec  les  poils  des  caftor ,  de  lièvre  ;  ils  en  font  de  très-bons 
chapeaux.  Il  y  a  plufieurs  efpeces  à'apocin ,  du  fruit  defquels  on  peut 
tirer  le  même  ufagermais  on  n'emploie  communément  que  le  coton 
de  l'apocin  de  Syrie  ou  du  Canada ,  qu'on  nomme  aujourd'hui  la  foyeufe, 
&  qu'on  trouve  dépeinte  &  gravée  dans  Mumingius ,  1672  &  1702. 
On  trouve  dans  le  premier  volume  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Dijon  un  Mémoire  très  intéreflant,  par  M.  G  dot ,  dans  lequel  il  donne 
Thiftoire  ,  la  culture  &  les  propriétés  de  l'apocin,  appellé  la.  foyeufe. 
Cette  plante, sdit  cet  Auteur  ,  croît  facilement  par-tout,  même  dans  les 
terrains  les  plus  mauvais:  elle  s'y  multiplie  d'elle-même  comme  le  chien- 
dent, &  elle. ne  fouftre  aucune  autre  forte  d'herbes;  avantages  confî- 
dérables  qu'elle  a  fur  les  plantes  à  filature  ,  qui  exigent  de  bons  terrains, 
des  engrais  renouvelles  chaque  année  ,  &  une  culture  annuelle.  C'eft 
en  Mars  ou  en  Avril  qu'on  doit  femer  la  graine  d'apocin,  attendrie 
auparavant  pendant  deux  fois  vingt-quatre  heures  dans  l'eau;  un  feul 
labour  lui  fuffit.  La  plante  né  porte  les  gonfles  qui  renferment  la  foie 
ou  la  graine  ,  qu'à  la  troifleme  année  ;  elle  pouffe  la  première  année 
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une  tige,  de  dix-huit  à  vingt  pouces  de  hauteur  ;  la  féconde ,  elle  en 
donne  de  nouvelles  de  trois  pieds ,  &  la  troifieme  enfin  ,  elle  pouffe 
des  jets  d'environ  quatre  ,  cinq,  fix  &  même  fept  pieds  de  hauteur, 
fuivant  la  bonté  du  terrain.  Dès  que  fes  fleurs  qui  font  en  gros  bou- 
quets paroiffent ,  on  y  voit  arriver  les  abeilles  qui  en  font  très-friandes. 
Un  terrain  de  douze  pieds  en  quarré,  femé  de  cette  plante,  produit 
aflez  pour  enfemencer  huit  arpens  ,  tant  eft  grande  la  multiplication 
de  cette  plante.  Sur  la  fin  d'Août  &  dans  le  courant  de  Septembre ,  les 
fruits  ou  gonfles  s'ouvrent  d'eux-mêmes  ,  rarement  au  commencement 
d'Oclobre.  M.  Gelot  ayant  porté  fes  obfervations  fur  la  tige  de  l'apocin, 
a  remarqué  que  fa  partie  ligneufe  &  fon  écorce  étoient  femblables  à 
celles  du  lin  &  du  chanvre.  Il  a  fait  rouir  pendant  onze  jours  les  tiges 
d'apocin;  &  les  fibres  longitudinales  del'écorce  quife  font  enlevées  & 
féparées  très-facilement  de  la  partie  ligneufe  ,  font  toutes  de  la  lon- 
gueur de  la  plante ,  ce  qui  eft  très-important  pour  produire  une  ma- 
tière propre  à  une  belle  filature.  On  a  fait  rouir  à  part ,  pendant  cinq 
jours ,  Fécorce  verte  féparée  de  la  partie  ligneufe ,  elle  s'enlève  très- 
facilement  :  alors  on  en  a  retiré ,  par  le  feul  frottement ,  la  partie  verte  de 
l'écorce ,  &  les  fibres  ont  paru  plus  blanches ,  plus  molles  &  plus  foyeufes. 
Voilà  donc  la  meilleure  méthode;  elle  eft  auffi  plus  facile  &  plus  expé- 
ditive.  L'efpece  de  filaffe  que  fournit  cette  écorce  ainfi  préparée,  eft 
d'une  force  ,  d'une  finefle  &  d'une  blancheur  ,  qui  la  rendent  capable 
d'être  employée  feule  à  faire  des  toiles  &  des  étoffes  de  toutes  fortes 
de  qualités. 

Toutes  les  efpeces  d'apocin  font  ameres ,  fur-tout  dans  leurs  graines , 
leurs  racines  &  leur  écorce ,  où  réfide  leur  principale  vertu.  Leur  in- 
fufion  à  froid  &  à  petite  dofe  eft  purgative  ;  fi  on  augmente  la  dofe  , 
elle  devient  émétique.  Le  fuc  de  cette  plante ,  appliqué  extérieure- 
ment, eft  un  dépilatoire  ;  mais  intérieurement,  c'eft  un  poifon.  On 
l'appelle  quelquefois  tue-chien  ,  parce  que  les  Anciens  ont  cru  que  cette 
plante  faifoit  mourir  les  chiens  ;  mais  le  véritable  tue  c/iien  eft  un  col- 
chique. Voye{  ce  mot. 

On  lit  dans  la  Matière  médicale ,  ique  le  lait  qui  découle  de  la  feuille 
arrachée  à  cette  plante ,  fe  fige  avec  le  temps-  à  la  pluie ,  &  devient 
comme  une  forte  de  gomme  blanche,  fort  femblable  à  la  gomme  adra- 
gante ,  fans  en  avoir  cependant  la  douceur.  Les  Arabes  ont  donné  à 

ces 
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ces  larmes  tantôt  le  nom  de  manne ,  tantôt  celui  de  fucre  alhajfer ,  ne 
fâchant  à  quelle  efpece  ils  dévoient  les  rapporter. 

APOCIN  GOBBE-MOUCHE.  Nom  donné  à  une  plante  du  genre 
des  apocins ,  parla  particularité  très-curieufe  qu'elle  préfente.  Ses  fleurs 
font  pour  les  mouches  un  appât  trompeur.  Dès  qu'elles  fe  placent  fur 
les  pétales  de  la  fleur ,  6c  enfoncent  leur  trompe  pour  fucer  le  miel  , 
elles  fe  trouvent  faifies  6c  prifes  comme  dans  un  piège  ,  fans  pouvoir 
fe  fauver.  Voyez  maintenant  l'article  Attrape-mouche. 

APTERE  6c  APODE.  V oye{  la  Jignification  de  ces  mots ,  à  V article 
Insecte. 

AQUIQUI.  Grand  finge  du  Bréfil  qui  a  une  barbe  fort  longue  au 
menton  ,  6c  qui  eft.  fi  bien  arrangée  qu'on  la  croiroit  faite  avec  des  ci- 
feaux.  Parmi  les  finges  de  cette  efpece ,  il  en  naît  quelquefois  un  de  cou- 
leur rouflatre  ,  que  les  Sauvages  appellent  le  Roi  des Jinges,,  On  dit  qu'il 
monte  fouvent  fur  un  arbre ,  6c  qu'il  crie  d'une  voix  enrouée ,  mais 
forte  ,  &  comme  s'il  vouloit  haranguer.  On  l'entend  de  très-loin  :  en 
criant  il  y  met  tant  d'aclion,  que  l'écume  lui  fort  abondamment  de  la  bou- 
che. On  prétend  qu'un  petit  finge  ,  afïïs  auprès  de  l'orateur  ,  a  foin  de 
l'efïuyer.  Foye^  Singe. 

ARABATA.  Nom  donné  à  l'alouatte  ,  dans  les  terres  de  TOrénoque. 
Voye{  Ouarine. 

ARABOUTlN.  Grand  arbre  du  Bréfil ,  qui  donne  le  bois  de  Bréfil, 
fi  connu  par  fes  propriétés  dans  les  Arts.  Voye^  Bois  du  Brésil. 

ARACA-MIRI.  ArbrifTeauafTez  commun  au  Bréfil,  dont  le  fruit  mûrit 
deux  fois  l'année ,  en  Mars  6c  en  Septembre  :  fa  faveur  efî:  mufquée  , 
aftringente  6c  rafraîchiflante  ;  il  fe  garde  confît.  Sa  racine  eft  diurétique 
6c  bonne  pour  la  dyfïenterie.  On  fait  avec  les  feuilles  6c  les  boutons 
de  fleurs  de  Yaraca-miri,  un  bain  fàlutaire  pour  toutes  les  afFe&ions  du 
corps  où  l'on  peut  employer  les  aflringens.  Ray.  Hijloire  des  Plantes. 

ARACHNÉOLITES.  Nom  donné  à  l'efpece  de  cancre  appellée 
araignée  de  mer ,  &  devenue  fofîile.  Voyez  Cancre. 

ARACK.  Nom  donné  à  une  efpece  d'eau-de-vie  que  font  les  Tarta- 
res-Tungutes  ,  fujets  du  Czar.  Cette  liqueur  fe  fait  avec  du  lait  de  ca- 
vale ou  d'âneffe  ,  qu'on  laiffe  aigrir  à  deux  ou  trois  reprifes  entre  deux 
pots  de  terre  bien  bouchés  ,  d'où  la  liqueur  fort  par  un  petit  tuyau  de 
bois.  On  prétend  que  cette  eau-de-vie  eft  très-forte ,  ôc  enivre  plus  que 
Tome  I.  Dd 
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«telle  de  vin.  Prife  fobrement  elle  ne  fait  qu'animer  &  égayer.  On  fait 
que  les  liqueurs  très-fpiritueufes  font  une  boiffon  fort  recherchée  de 
prefque  toutes  les  nations ,  de  celles  fur- tout  qui  habitent  les  pays  froids. 
F oyei  l'article  Lait.  Voyez  encore  à  la  fuite  du  mot  anis  de  la  Chine , 
ce  que  c'eft  que  Yarack  des  Hollandois. 

L'arack  aromatique  des  Mexicains  eft  la  vanille.  Voyez  ce  mot. 
Le  racque  ou  Yarack  des  Portugais  ou  de  Goa  ,  eft  la  liqueur  du  coco 
diftillée.  Varack  des  Canadiens  eft  tiré  des  érables  &  du  bouleau.  Le 
tafHa  ou  eau-de-vie  de  grain  ,  eft  l'arack  des  Anglois. 

Varack  des  Moxes ,  nation  la  plus  barbare  de  l'Amérique ,  eft  fait 
avec  des  racines  pourries  qu'ils  font  infufer  dans  de  l'eau.  D'autres 
Sauvages  de  l'Amérique  font  ce  qu'ils  appellent  la  chica  ,  liqueur  très- 
dégoûcante ,  mais  fpiritueufe.  Voici  fa  compohtion.  De  vieilles  fem- 
mes mâchent  des  herbes  &  des  graines  de  maïs ,  qu'elles  crachent  dans 
des  callebaftes  à  moitié  remplies  d'une  bière  de  maïs. 

ARAIGNÉE,  en  latin  araneus.  Infecte  très-commun,  dont  on  trouve 
un  très-grand  nombre  d'efpeces  différentes  en  figure ,  en  grandeur  ,  en 
couleur  ,  &  qui  habitent  différens  lieux.  L'hiftoire  de  ces  argus  fi  hideux 
à  la  vue  ,  eft  cependant  très-curieufe. 

On  va  parler  des  huit  principales  tfpeces  de  ces  infectes,  qui  font , 
i°.  Yaraignée  domejlique  ,  qui  fait  fa  toile  dans  les  coins  des  appartemens  ; 
2°.  Yaraignée  des  jardins,  qui  fait  en  plejn  air  une  petite  toile  ,  circulaire  , 
fort  jolie  ,  d'un  tiflu  peu  ferré  ,  au  centre  de  laquelle  elle  refte  pendant 
le  jour;  30.  Y  araignée  noire  des  caves  ,  qui  loge  dans  lestrous  des  vieux 
murs  ;  40.  Yaraignée  vagabonde  ,  qui  ne  fe  tient  pas  tranquillement  dans 
un  nid  comme  les  autres  ;  50.  Yaraignée  des  champs  ,  qui  eft  montée  fur 
de  très-hautes  jambes,  &  qu'on  appelle  ordinairement  faucheux  ;  6°. 
Yaraignée  enragée  ou  tarentule  ,  commune  en  Italie  ;  70.  Yaraignée  aqua- 
tique ;  8°.  Yaraignée  maçonne. 

Le  caractère  auquel  on  peut  diftinguer  les  araignées  des  genres  qui 
en  approchent,  c'eft  que  l'araignée  eft  la  feule  dans  tous  les  genres  de 
cette  fe&ion  ,  qui  ait  en  même  temps  huit  pattes  &  huit  yeux;  cara&ere 
qui  diftingue  ce  genre  d'une  manière  très-fenftble  :  l'arrangement  des 
yeux  varie  dans  les  diverfes  efpeces  ;  dans  les  unes  ils  font  rangés  en 
croifTant ,  dans  d'autres  en  quarré  ;  ici  fur  deux  lignes  ,  là  les  yeux  font 
de  groffeur  bégaie. 
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Araignée  domejlique  ou  a"  appartenions. 

V araignée  domeftique  eft  pour  l'ordinaire  de  grandeur  médiocre ,  velue , 
jaunâtre ,  ou  d'un  brun  pâle  ,  tachetée.  Tout  fon  corps  fe  peut  divifer  en 
partie  antérieure  &  poftérieure  ,  ôc  en  pattes.  La  partie  antérieure  qui 
eft  dure  ,  écailleufe ,  tranfparente  ,  contient  la  tête  &  la  poitrine  ou  cor- 
celet.  La  partie  poftérieure  couverte  d'une  peau  fouple  ,  eft  ce  qu'on 
appelle  le  ventre.  Ces  deux  parties  tiennent  enfemble  par  un  étranglement 
ou  anneau  fort  petit.  Les  pattes  ou  jambes,  au  nombre  de  huit,  tien- 
nent au  corcelet  :  elles  font  dures  comme  toute  la  partie  antérieure  ,  & 
articulées  de  même  que  les  pattes  des  écreviftes ,  ayant  chacune  à  leur 
extrémité  deux  grands  ongles  crochus  &  articulés.  11  y  a  à  l'extrémité 
de  chaque  jambe  ,  entre  les  deux  ongles  ,  une  petite  pelotte  qui  eft 
comme  une  éponge  un  peu  mouillée  :  c'eft  à  l'aide  de  cette  éponge  que 
l'araignée ,  ainfi  que  les  mouches  ,  marche  &  grimpe  fur  les  corps 
les  plus  polis.  Ces  éponges  fourniffent  une  liqueur  un  peu  gluante  , 
qui  fuffit  pour  les  y  faire  adhérer.  Cette  liqueur  gluante  tarit  avec  l'âge 
dans  les  araignées  &  dans  les  mouches,  de  manière  qu'elles  ne  peuvent 
marcher  long-temgs  de  bas  en  haut  contre  une  glace  de  miroir  ;  & 
même  alors  ces  infectes  ne  fauroient  fortir  d'un  vafe  de  verre  ou  de 
porcelaine  un  peu  profond. 

Il  arrive  à-peu-près  la  même  chofe  aux  araignées  pour  la  matière  qui 
fournit  leur  toile.  Cette  matière  s'épaifïït  dans  l'araignée ,  &  elle  ne 
peut  plus  faire  de  toile  ;  mais  la  nature  lui  fournit  une  refîburce  pour 
avoir  le  moyen  d'attraper  fa  proie  :  elle  va  chafler  de  fon  nid  une 
araignée  de  fon  efpece  ,  mais  plus  foible  qu'elle ,  &  s'empare  de  fa 
toile.  Peut-être  que  la  liqueur  des  extrémités  des  pattes  eft  la  même 
que  celle  dont  fe  fait  la  toile  ,  ou  du  moins  qu'elle  lui  eft  analogue  , 
puifqu'avec  l'âge  elles  tarifTent  à-peu-près  de  même. 

Outre  les  huit  jambes  dont  l'araignée  fe  fert  pour  marcher ,  elle  a  en- 
core deux  autres  jambes  plus  proches  de  la  tête ,  plus  courtes ,  qui  ne 
portent  point  à  terre  ,  avec  lefquelles  elle  ne  marche  pas  ,  mais  qui  lui 
fervent  de  bras  &  de  mains  pour  manier  &  retourner  la  proie  qu'elle 
tient  dans  fes  ferres  ou  tenailles ,  qui  font  immédiatement  devant  fa 
bouche.  Ces  tenailles  reflemblent,  en  quelque  façon,  aux  ferres  des 
écreviftes  :  elles  font  garnies  de  deux  pointes  fort  dures  aux  deux 
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bords  qui  fe  joignent.  Ces  ferres  fervent  à  l'araignée  pour  faifir  fa  proie 
&  la  tenir  auprès  de  la  bouche  qui  en  tire  la  nourriture. 

L'arrangement  &  la  difpofition  des  yeux  eft  un  des  cara&eres  pro- 
pres à  distinguer  les  diverfes  efpeces  d'araignées,  car  les  yeux  font  placés 
différemment  dans  prefque  toutes  les  efpeces. 

L'araignée  domejlique  a  huit  yeux  placés  fur  fon  front  en  ovale  :  ces 
yeux  font  petits ,  mais  afTez  apparens ,  noirâtres,  &  à-peu-près  de  la 
même  grandeur  les  uns  que  les  autres.  A  l'extrémité  du  ventre  de 
l'araignée  ,  &  autour  de  l'anus  ,  il  y  a  fix  mamelons  mufculeux  ;  pointus 
vers  leur  extrémité  ,  qui  l'ont  autant  de  filières  dans  lefquelles  fe  moule 
la  liqueur  gluante  qui  doit  devenir  de  la  foie  ,  lorfqu'elle  fe  fera  féchée 
après  être  fortie  de  fes  filières.  Ces  fix  mamelons  fenfibles ,  &  qui  ont 
un  mouvement  fort  libre  en  tout  fens  ,  font  compofés  eux-mêmes  de 
petites  filières  infenfibles ,  garnies  chacune  de  fon  fphincler  pour  s'ou- 
vrir &c  pour  fe  refferrer  ;  au  moyen  de  quoi  l'araignée  peut  filer  plus 
gros  ou  plus  fin  ,  comme  il  lui  plaît. 

La  divifibilité  de  la  matière  à  l'infini ,  quoique  démontrée ,  effraie 
toujours  l'imagination  ;  la  ténuité  des  fils  dont  eft  compofée  la  foie 
avec  laquelle  l'araignée  forme  fa  toile ,  efl  très  propre  à  donner  une 
idée  de  cette  divifibilité.  Chacun  des  fix  mamelons  efl  compofé  lui- 
même  de  mille  filières  infenfibles,  qui  donnent  paffage  à  autant  de  fils. 
Si  on  confidere  la  fineffe  de  cette  foie  d'araignée  ,  compofée  de  fix 
milliers  de  fils ,  quelle  doit  être  Pimmenfe  ténuité  des  fils  qui  fortent 
des  petites  filières  !  Si  on  en  faifoit  le  calcul ,  on  tomberoit  dans  les 
abymes  de  l'infiniment  petit. 

Ces  filières  font  d'ufage  pour  la  conflruûion  de  la  toile.  Lorfque 
l'araignée  entreprend  cet  ouvrage  dans  quelque  coin  d'une  chambre,  elle 
fait  fortir  de  fes  mamelons  une  goutte  d'une  liqueur  gluante  ,  qui  ,  en 
fe  defféchant ,  forme  le  fil  :  elle  l'attache  fur  le  mur  ,  &  en  s'éloignant , 
Je  fil  s'alonge.  Arrivée  au  coin  du  mur  oppofé ,  elle  fait  la  même  opé- 
ration ;  puis  s'éloignant  d'une  demi-ligne ,  elle  applique  contre  le  mur 
un  nouveau  fil,  qu'elle  conduit  au  mur  où  elle  avoit  appliqué  le  pre- 
mier, &  cela  parallèlement  au  premier.  Elle  continue  ainfi  jufqu'à  ce 
que  fa  toile  ait  toute  la  largeur  qu'elle  veut  lui  donner.  Ces  premiers 
fils  peuvent  être  regardés  comme  la  chaîne  de  la  toile.  Enfuite  elle 
traverfe  en  croix  ces  rangs  de  fils  parallèles ,  &  y  applique  d'autres  fils 
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qu'on  pourroit  appeller  la  trame.  Comme  ces  fils  fraîchement  filés  font 
gluans  &  s'attachent  contre  tout  ce  qu'ils  touchent ,  ils  fe  collent  en 
croix  les  uns  fur  les  autres  ;  c'eft  ce  qui  fait  la  fermeté  de  la  toile  d'a- 
raignée :  au  lieu  que  la  fermeté  des  toiles  que  nous  faifons  pour  nos 
ufages  ,  confifre  dans  l'entrelacement  des  fils  de  la  chaîne  avec  ceux  de 
la  trame.  L'araignée  a  grand  foin  de  tripler  &  de  quadrupler  les  bords 
de  fa  toile  ,  pour  lui  donner  plus  de  fermeté. 

Voilà  les  filets  tendus  pour  prendre  fa  proie  :  c'eft-là  que  ,  cachée 
dans  le  coin  de  fa  toile  ,  elle  l'attend  avec  patience.  Elle  eft  avertie  du 
moindre  infefte  qui  tombe  dans  fa  toile ,  parce  que  tous  fes  fils  reten- 
tifient  à  un  centre  commun. 

Quand  la  mouche  ,  qui  fe  prend  dans  ce  filet  tendu  ,  eft  petite  , 
l'araignée  la  faifit  avec  fes  tenailles  ,  &  l'emporte  dans  fon  nid  pour 
s'en  nourrir.  Si  la  mouche  eft  un  peu  grofTe  en  comparaifon  de  l'arai- 
gnée, &  qu'avec  fes  aîles  &  fes  pattes  elle  puiffe  l'incommoder  ;  alors 
l'araignée  fupplée  à  la  foibleffe  par  l'art ,  elle  l'enveloppe  d'une  grande 
quantité  de  fils ,  &  la  garotte  ,  au  point  qu'elle  ne  puiffe  remuer  ni 
aîles  ni  pattes.  L'araignée  alors  l'emporte  toute  vivante  dans  fon  nid, 
&:  elle  lui  fuce  toutes  les  humeurs  du  corps.  Quelquefois  la  mouche 
eft.  fi  forte  &  fi  grotte  ,  que  l'araignée  défefpere  de  la  vaincre  :  pour 
lors  elle  prend  fon  parti  ;  elle  déchire  l'endroit  de  la  toile  où  la  mouche 
eft  tenue  :  elle  la  détache  ,  la  jette  dehors ,  &  à  l'inflant  elle  raccom- 
mode fa  toile  déchirée.  Dans  toutes  les  circonftances  ,  elle  ne  laifie 
dans  le  dehors  aucunes  traces  de  cruauté  capables  de  rendre  fa  demeure 
fufpecte  &  d'en  infpirer  de  l'éioignement. 

U  araignée  domeftïque  change  de  peau  tous  les  ans  ,  même  aux  pattes, 
comme  les  écrevifles  :  elle  ne  grandit  guère  du  corps  ,  mais  beaucoup 
des  jambes  :  fa  vie  peut  aller  à  quatre  ans. 

Araignée  des  Jardins. 

V  araignée  des  jardins  a  quatre  grands  yeux ,  couverts  d'une  croûte 
dure  ,  polie  &  tranfparente  (  car  les  yeux  des  araignées  ne  font  point 
à  réfeau  ,  comme  les  grands  yeux  des  mouches).  Ces  quatre  yeux  font 
placés  en  quarré  fur  le  front  ;  &  il  y  a  deux  autres  yeux  plus  petits  à 
chaque  côté  de  la  tête.  Ces  araignées  font  de  différentes  couleurs  :  il  y 
en  a  de  vertes,  de  blanches  &  de  grifes. 

L'araignée  des  jardins  nous  fait  voir  une  toile  circulaire  ,  fufpendue 
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en  l'air  ,  faite  avec  tout  l'art  &  toute  Tindurtrie  pofîîbles  ;  ouvrage  qu'on 
eft  tous  les  jours  à  même  d'obferver.  Elle  forme  d'abord  plufieurs  fils 
droits ,  qui ,  en  fe  traverfant ,  font  difpofés  en  toile  :  elle  choifit  le 
centre  ,  &  de-là  elle  conduit  toujours  circulairement  des  fils  peu  diftans 
les  uns  des  autres  ,  mais  avec  une  régularité  égale  à  celle  du  compas. 
Plus  les  cercles  approchent  du  centre  ,  plus  ils  font,  ferrés ,  &  plus  par 
conféquent  ils  donnent  de  force  à  l'ouvrage.  L'araignée  fe  tient  dans  le 
centre  de  fa  toile ,  auquel  le  moindre  ébranlement  retentit ,  &  elle  fond 
fur  l'infe&e  pris  dans  fes  filets  :  ce  qui  eft  rendu  d'une  manière  bien  éner- 
gique par  ces  vers  traduits  de  Pope  : 

Contemplez  l'araignée  

Que  fon  toucher  eft  vif ,  qu'il  eft  prompt ,  qu'il  eft  sûr  ! 
Sur  fes  pièges  tendus  fans  cefle  vigilante , 
Dans  chacun  de  fes  fils  elle  paroît  vivante. 

L'araignée  des  jardins  a  cependant  pour  ennemis  la  guêpe ,  &  quel- 
ques mouches  ichneumones. 

Araignée  des  Caves. 

ÏS araignée  des  caves  fait  fon  nid  dans  les  vieux  murs  :  elle  n'a  que  fix 
yeux ,  dont  deux  font  placés  au  milieu  du  front ,  &  deux  à  chaque  côté 
de  la  tête.  Les  araignées  de  cette  efpece  ont  les  jambes  courtes  ,  leur 
corps  eft  noir  &  vélu  :  elles  font  fortes  &  méchantes  :  elles  pincent  fort 
ferré  ;  mais  on  dit  que  leur  morfure  dans  ce  pays-ci  n'eft  point  dange- 
reufe.  Si  elles  font  fentir  de  la  douleur  ,  ce  ne  peut  être  qu'en  pinçant , 
car  on  ne  leur  connoît  point  d'aiguillon. 

La  Nature  a  pourvu  chaque  efpece  d'animaux  de  la  fagacité  &  de 
l'adreffe  qui  leur  étoit  néceflaire  pour  fe  faifir  de  leur  proie.  Il  y  a  une 
efpece  d'araignée  qui  a  l'adreffe  de  pratiquer  un  petit  creux  dans  le  fable , 
qu'elle  tapiffe  intérieurement  de  foie  pour  l'empêcher  de  s'ébouler:  elle 
fe  tient  au  guet  à  l'ouverture  de  ce  creux  ,  &  quand  une  mouche  vient  fe 
pofer  près  de  là ,  fût-ce  même  à  la  diftance  de  deux  ou  trois  pieds , 
elle  court  deffus  avec  une  extrême  vîteffe,  l'attrape  &  l'emporte  dans 
fon  trou. 

Araignée  vagabonde. 

L' 'araignée  vagabonde  efl:  ainfi  nommée  parce  qu'elle  n'eft  jamais  féden- 
taire  dans  fon  nid,  comme  les  autres  araignées.  Elle  va  chercher  fa  proie, 
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&  la  chaffe  avec  beaucoup  de  rufe  &  de  fîneffe.  Cette  araignée  a  deux 
grands  yeux  au  milieu  du  front,  deux  plus  petits  aux  extrémités,  deux 
de  la  même  grandeur  fur  le  derrière  de  la  tête. 

Comme  les  araignées  n'ont  point  de  cou ,  &  ne  fauroient  mouvoir  la 
tête ,  la  Nature  y  a  fuppléé  par  le  nombre  6c  la  pofaion  des  yeux  ;  étant 
obligées  de  vivre  d'une  proie  auffi  agile  &  auffi  alerte  que  la  mouche , 
il  falloit  que  leur  vue  s'étendît  de  tous  côtés.  L'aiaignée  vagabonde  eft 
un  chaffeur  vif,  alerte  ,  infatigable,  qui  prend  les  mouches  en  fautant , 
fans  faire  aucun  mouvement  de  la  tête  pour  les  découvrir.  Ce  mouve- 
ment auroit  pu  effaroucher  cet  infe&e  timide. 

Les  bras  de  1' 'araignée  vagabonde  fe  terminent  en  un  bouquet  de  plumes. 
Cette  araignée  s'en  fert  comme  de  filets  pour  les  jeter  ou  embarrafTer 
•les  ailes  de  la  mouche  qu'elle  a  attrapée  :  elle  ne  fait  point  de  fil  ;  enfuite 
elle  faifit  fa  proie  entre  fes  pinces  cruelles ,  &  la  fuce. 

Araignée  Faucheux. 

Les  araignées  de  campagne ,  connues  fous  le  nom  de  faucheux ,  ont 
huit  yeux  placés  d'une  manière  extraordinaire.  Il  y  en  a  deux  très-petits 
&  noirs  au  milieu  du  front  :  aux  extrémités  du  front ,  à  droite  &  à  gauche , 
il  y  a  deux  boffes  ;  &  fur  le  fommet  de  chacune  de  ces  boffes  trois  yeux 
placés  en  trèfle  ,  &  qui  ont  une  cornée  blanche  &  tranfparente.  Cette 
difpofition  d'yeux  ell  celle  d'une  efpece  d'araignée  domefïique  à  longues 
pattes.  Les  jambes  de  cette  efpece  font  fort  minces  ,  &  plus  longues  que 
celles  des  autres  araignées  ;  ce  qui  leur  étoit  néceffaire  pour  marcher  au 
milieu  des  herbes.  L'analogie  du  faucheux  avec  le  crabe  ,  &  la  facilité 
avec  laquelle  il  fe  défait  de  fes  jambes ,  pour  fauver  le  refte  du  corps 
des  mains  de  l'enfant  qui  le  pourfuit ,  a  fait  préfumer  qu'il  pourroit  bien 
lui  repouffer  de  nouvelles  pattes ,  comme  dans  le  crabe  &  Pécreviffe. 

L'expérience  manque  ici  :  on  eft  à  même  dans  les  campagnes ,  d'effayer 
à  reconnoître  la  vérité  de  cette  idée. 

Ces  araignées  font  de  grandes  fileufes  :  dans  l'automne ,  les  chaumes 
paroiffent  tout  couverts  &  brillans  de  leurs  fils.  Lorfque  le  vent  en  a 
réuni  une  certaine  quantité,  on  les  voit  quelquefois  voltiger  affez 
haut  dans  les  airs  ,  &  ils  paroiffent  d'une  blancheur  éclatante  :  ces 
paquets  de  foie  fe  collent  un  peu  au  doigt  lorfqu'on  les  touche  :  il  eil 
fâcheux  que  le  peu  de  force  de  ces  fils  faffe  défefpérer  d'en  pouvoir 
faire  ufage. 
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Quelques  Obfervateurs  penfent  que  cette  quantité  de  fils  qu'on  voit 
flotter  en  l'air  font  l'ouvrage  d'une  forte  d'araignées  vagabondes ,  &  non 
des  faucheux ,  &  que  la  pratique  de  ces  araignées  fîleufes  eft  de  laiffer 
tomber  leur  fil  de  Y  anus  ,  de  le  traîner  après  elles,  &  enfuite  de  l'ajufter 
fuivant  l'ufage  qu'elles  en  veulent  faire.  Ces  mêmes  Obfervateurs  pré- 
tendent que  les  fils  longs  font  des  efpeces  de  voiles  qui  font  aller  l'ani- 
mal au  gré  du  vent ,  &  qu'ils  font  en  même-temps  des  filets  qui  lui 
tiennent  lieu  de  toiles,  &  qui  arrêtent  les  moucherons  :  il  eft  curieux  de 
voir  ces  rets  remplis  de  membres  d'infettes  dévorés,  de  pieds  de  mou- 
cherons ,  &  fervir  également  d'ailes  aux  araignées.  A  l'égard  des  fils 
courts ,  pelotonnés ,  qui  ne  contiennent  aucuns  débris  de  proie ,  ni  aucun 
veftige  de  l'animal  qui  les  fabrique  ,  ce  font ,  dit-on ,  autant  d'eflais  rebu- 
tés par  les  grandes  voyageufes  ,  ou  les  amufemens  de  leur  premier  âge  : 
mais  tout  ceci  mérite  confirmation.  Voyez  Fil  de  la  Vierge. 

La  Tarentule, 

\J  araignée  enragée  efi  la  fameufe  tarentule ,  fur  laquelle  on  a  fait  de 
grandes  difîértations ,  &  débité  bien  des  contes.  Cette  efpece  d'araignée 
a  le  port  &  la  figure  à  peu-près  de  nos  araignées  domeftiques  ;  mais  elle 
eft  dans  toutes  fes  parties  beaucoup  plus  forte  &  plus  robufte.  Elle  a  les 
jambes  &  le  ventre  tachetés  de  noir  &  de  blanc  ;  le  dos ,  aufii-bien  que 
toute  fa  partie  antérieure ,  eft  noir.  Les  yeux  de  cette  efpece  d'araignée , 
au  contraire  des  autres ,  font  couverts  d'une  cornée  humide  &  tendre  , 
qui  fe  flétrit  &  s'enfonce  après  la  mort  de  l'infecte.  Ses  yeux  font  d'un 
jaune  doré ,  &  étincelans  comme  ceux  des  chiens  &  des  chats  quand  on 
les  voit  dans  l'obfcurité. 

La  tarentule  a  été  ainfi  nommée  à  caufe  de  Tarente,  ville  de  la  Pouille , 
où  elle  efl  fréquente.  On  dit  que  cette  araignée  eft  très-venimeufe ,  & 
que  fa  morfure  occafionne  des  fymptômes  qui  parohTent  aufii  finguliers 
que  la  guérifon.  On  ajoute  que  ceux  qui  en  font  mordus  ont  des  fymp- 
tômes différens  :  les  uns  chantent,  les  autres  rient ,  les  autres  pleurent; 
d'autres  ne  ceffent  de  crier  ;  d'autres  font  affoupis  ;  d'autres  ne  peuvent 
dormir.  Enfin ,  on  prétend  que  le  remède  qui  les  foulage  le  plus ,  eft  de 
les  faire  danfer  à  outrance.  Pour  cet  effet ,  on  leur  fait  entendre  des  fym- 
phonies  qui  leur  plaifent  le  plus  ;  on  efîaie  divers  inftrumens  ;  on  leur 
joue  des  airs  de  différentes  modulations ,  jufqu'à  ce  qu'on  en  trouve  un 
qui  flatte  le  malade  .-alors,  dit-on,  le  t arentulé  faute  brufquement  hors 
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du  lit,  Se  fe  met  à  danfer  au  fon  de  la  mufîque  médicinale  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  en  nage  &  hors  d'haleine  ;  ce  qui  le  guérir.  Voilà  de  ces  faits 
qui  retentiflent  continuellement  aux  oreilles  de  tout  le  monde,  &  que 
l'on  préfente  comme  vrais.  Cependant  planeurs  perfonnes  très-curieufes 
&  très-inftruites  qui  ont  voyagé  en  Italie ,  entr'autres  M.  l'Abbé  Nollet , 
fe  font  aflurées  que  ce  fait  pafïbit  pour  être  fabuleux ,  même  dans  la 
Pouille ,  parmi  des  gens  éclairés  ;  &  qu'il  n'y  a  que  les  gens  de  la  lie 
du  peuple ,  &  des  vagabonds ,  qui ,  fe  difant  piqués  de  cet  infeûe  , 
paroiflent guérir  par  ladanfe  &la  mufîque,  attrapent  quelque  argent, 
&  gagnent  leur  vie  par  cette  forte  de  charlatanerie.  On  ne  craint  point 
les  tarentules  à  Rome ,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'exemples  qu'elles  aient 
incommodé  quelqu'un  :  il  paroît ,  quoi  qu'on  en  dife ,  que  le  tarentifme 
n'eft  pas  plus  dangereux  dans  la  Pouille. 

Les  tarentules  ourdilfent  de  la  toile  comme  les  autres  araignées ,  & 
elles  y  attrapent  des  mouches  &  des  papillons  dont  elles  fe  nourriffent. 
Elles  habitent  dans  des  trous  de  terre  &  dans  les  fentes  de  muraille.  Pen- 
dant l'hiver  elle  refterît  cachées  fous  terre  :  elles  fe  battent ,  fe  tuent , 
fe  dévorent  les  unes  les  autres.  Elles  font  jufqu'à  foixante  œufs  à  la 
fois  :  elles  les  tiennent  attachés  à  leur  poitrine  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
éclos  ;  puis  elles  gardent  leurs  petits  fous  leur  ventre  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  devenus  affez  grands  pour  marcher  &  pour  travailler. 

Les  Curieux  qui  font  bien  aifes  d'avoir  des  tarentules ,  emploient  des 
payfans  pour  les  dénicher  :  ceux-ci  connoifTent  les  trous  où  ces  infe£tes 
fe  retirent,  ils  imitent  le  bourdonnement  d'une  mouche;  la  tarentule 
accourt ,  fort  brufquement  pour  attraper  fa  proie ,  &  elle  eû  prife  elle- 
même  au  piège  qu'on  lui  a  dreffé. 

Sentlmens  fur  l 'accouplement  des  araignées ,  &  les  parties  qui  fervent 
à  la  génération. 

Quelques  Naturalises  ont  cru  que  cette  efpece  d'infefte  étoit  andro- 
gyne  ou  hermaphrodite  ;  cependant  la  diverfité  du  fexe  paroît  manifefte- 
ment  dans  les  araignées  ,  la  femelle  eft  bien  plus  grande  &  plus  grofTe 
que  le  mâle  :  cela  va  fi  loin ,  que  M.  Hombert  a  été  obligé  de  mettre  dans 
îa  balance  jufqu'à  cinq  &  fix  araignées  mâles  des  jardins  contre  une 
femelle  de  la  même  efpece ,  pour  en  trouver  le  poids  égal.  Obfer- 
yation  affez  commune  dans  la  plupart  des  infectes  ;  tout  au  contraire 
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des  quadrupèdes  ,  dont  les  mâles  font  plus  grands  &  plus  forts  que 
les  femelles. 

Le  favant  Lifter  a  obfervé  qu'il  y  a  des  nœuds  aux  extrémités  de 
ces  bras  dont  on  a  parlé ,  &  qui  fervent  à  l'araignée  pour  manier  la 
proie  qu'elle  tient  dans  fes  tenailles:  c'eft  à  l'extrémité  de  ces  bras  ou 
antennes  des  mâles  ,  qu'il  a  obfervé  un  nœud  qui  ne  fe  trouve  point 
à  celles  des  femelles:  il  a  penfé  que  ces  nœuds  étoient  la  partie  maf- 
culine  ou  fon  étui  dans  les  araignées  à  huit  yeux  ;  &  qu'ils  faifoient 
alternativement  leur  fonction  dans  l'accouplement.  M.  Lyonnet^  grand 
Obfervateur,  nous  a  confirmé  la  même  chofe  dans  fes  excellentes  Re- 
marques fur  la  Théologie  des  infecles  de  Lejfer.  Voici  fes  propres 
termes  : 

»  Ces  noeuds  font  plus  remarquables  qu'ils  ne  paroiffent.  Peut-être 
»  aura-t-on  peine  à  me  croire  ,  fi  je  dis  que  ce  font  les  inftrumens  de 
»  la  génération  du  mâle.  Je  puis  cependant  alfurer,  pour  l'avoir  vu 
»  plus  d'une  fois,  que  certaines  efpeces  d'araignées  s'accouplent  par- 
»  là.  Les  mâles  de  ce  genre  ont  le  corps  plus  mince ,  &  les  jambes  plus 
»  longues  que  les  femelles.  C'eft  un  fpeûacle  allez  rifible  que  de  leur 
»  voir  faire  l'amour.  L'un  &  l'autre  montés  fur  des  tapis  de  toile , 
»  s'approchent  avec  circonfpection  &  à  pas  mefurés:  elles  alongentles 
»  jambes  ,  fecouent  un  peu  la  toile  ,  fe  tâtonnent  du  bout  du  pied, 
»  comme  n'ofant  s'approcher.  Après  s'être  touchées ,  fouvent  la  frayeur 
»  les  faifit:  elles  fe  laiffent  tomber  avec  précipitation  &  demeurent 
»  quelque  temps  fufpendues  à  leurs  fils.  Le  courage  enfuite  leur  re- 
»  vient:  elles  remontent,  &  pourfuivent  leur  premier  manège.  Après 
»  s'être  tâtonnées  afTez  long-temps  avec  une  égale  défiance  de  part  & 
»  d'autre ,  elles  commencent  à  s'approcher  davantage  ,  &  à  devenir  plus 
»  familières.  Alors  les  tâtonnemens  réciproques  deviennent  plus  fré- 
»  quens  &  plus  hardis  :  toute  crainte  celle  ;  &  enfin ,  de  privautés  en 
»  privautés ,  le  mâle  parvient  à  être  prêt  à  conclure.  U  n  des  deux 
»  boutons  des  antennes  s'ouvre  tout  d'un  coup  ,  &  comme  par  refîbrt; 
»  il  fait  paroître  &  à  découvert  un  corps  blanc  :  l'antenne  fe  plie  par 
»  un  mouvement  tortueux:  ce  corps  fe  joint  au  ventre  de  la  femelle , 
»  un  peu  plus  bas  que  fon  corcelet,  &  fait  la  fonction  à  laquelle  la 
»  Nature  l'a  deftiné  ». 

Quand  on  ignore  que  les  araignées  fe  haïffent  naturellement,  &  fe 


ARA  119 

tuent  en  toute  autre  rencontre  que  lorfqu'îl  s'agit  de  s'accoupler  ,  on 
ne  peut  qu'être  furpris  de  la  manière  bizarre  dont  elles  fe  font  l'amour  : 
mais  quand  on  connoît  le  principe  qui  les  fait  agir  de  la  forte ,  rien  ne 
paroît  étrange  ;  &  on  ne  peut  qu'admirer  l'attention  qu'elles  ont  à  ne 
pas  fe  livrer  trop  aveuglément  à  une  paflion  ou  a  une  démarche 
imprudente ,  qui  pourroit  leur  devenir  fatale  :  c'eft  un  avis  qu'elles 
donnent  au  lecteur. 

Voilà  un  accouplement  des  plus  finguliers,  &  très-différent  de  tous 
ceux  que  les  autres  infectes  nous  font  voir.  Sa  fingularité  ne  feroit  ce- 
pendant pas  une  raifon  de  le  nier  :  la  Nature  ,  aufli  riche  que  variée 
dans  fes  productions,  nous  fait  voir  à  chaque  inftant,  qu'elle  arrive 
aux  mêmes  fins  par  mille  moyens  différens. 

Les  Anciens,  d'après  Arijlote ,  difent  que  les  araignées  s'accouplent  à 
reculons;  &  quelques  Modernes  prétendent  que  c'eft  ventre  contre 
ventre.  L'Auteur  du  Mémoire  fur  les  Araignées  aquatiques ,  dit  avoir 
obfervéà  la  partie  poftérieure  du  mâle,  un  tuyau  recourbé:  ce  tuyau  a 
du  reffort.  Si  on  l'élevé  comme  pour  le  renverfer  fur  le  corcelet ,  il 
échappe  à  l'épingle  avec  laquelle  on  l'élevé ,  &  reprend  fa  première 
fituation.  Cet  Auteur  croit  que  ce  canal  recourbé  n'eft  que  le  fourreau , 
car  on  voit  à  travers  un  organe  noir.  La  fituation  de  la  partie  qui  ca- 
radérife  la  femelle ,  n'eft  point  douteufe  ;  celle  qui  cara&érife  l'araignée 
mâle  eft  différemment  placée.  Je  crois  qu'on  peut  penfer  ,  d'après  les 
obfervations  de  ces  illuftres  Naturalises ,  que  la  manière  de  s'accou- 
pler varie  beaucoup ,  fuivant  les  différentes  efpeces  d'araignées. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cet  accouplement,  toutes  les  araignées  font 
ovipares  ;  avec  cette  différence  ,  que  les  unes  font  une  grande  quantité 
d'oeufs,  comme  celles  des  jardins  &  celles  qu'on  appelle  communément 
Faucheux  ;  &c  que  les  autres  en  font  fort  peu ,  comme  nos  araignées 
domepques.  Leurs  œufs  font  ronds,  de  la  gro  fleur  des. femences  de 
pavots;  la  coque  en  eft  molle ,  tranfparente ,  membraneufe  :  ils  différent 
en  couleur,  fuivant  les  efpeces  d'araignées. 

Les  araignées  filent  une  foie  plus  forte  que  celle  dont  leur  toile  eft 
compofée ,  pour  envelopper  leurs  œufs ,  pour  les  mettre  à  couvert 
du  froid  &  des  infectes  qui  pourroient  les  manger.  Les  coques  des 
diverfes  efpeces  d'araignées  varient  beaucoup  pour  la  forme  &  pour  la 
couleur:  certaines  araignées  filent  deux  ou  trois  petites  boules  de  cou- 
leur rougeâtre,  dans  lefquelles  leurs  œufs  font  renfermés:  elles  les 

Ee  z 


no  ARA 

laiffent  fufpendues  à  des  fils ,  &  ces  boules  font  cachées  derrière  des 
feuilles  feches;  d'autres  donnent  à  leurs  coques  la  figure  d'une  poire 
qu'elles  fufpendent  à  un  fil;  d'autres  font  de  petites  coques  rondes 
d'un  beau  blanc,  de  la  grofleur  d'un  pois ,  &  qu'on  trouve  dans  les 
feuilles  repliées  par  les  chenilles. 

Les  araignées  ne  couvent  point  leurs  œufs  ,  mais  elles  en  ont  un 
foin  extrême.  Si  on  les  fait  fuir ,  elles  emportent  avec  elles  la  coque 
qui  contient  l'efpérance  de  leur  poftérité.  Auffi-tôt  que  les  petits  font 
éclos ,  ce  qui  arrive  au  bout  de  vingt-un  jours  ,  ils  commencent  à  filer , 
&  grofluTent  à  vue  d'œil.  Lors  môme  qu'ils  n'attrapent  point  encore 
de  mouches:  ils grandiffent  chaque  jour  de  plus  du  double  de  leur  grof- 
feur, fans  prendre  aucune  nourriture  fenfible» 

De  la  Soie  des  Araignées. 

On  doit,  pour  ainfi  dire,  autant  de  reconnoiffance  aux  Citoyens 
zélés ,  qui  dans  leurs  travaux  ont  tendu  à  l'utilité  publique  fans  avoir 
eu  le  bonheur  d'y  réufiir,  qu'à  ceux  qui ,  avec  les  mêmes  vues,  font 
arrivés  à  leurs  fins.  Les  premiers  avoient  la  même  intention:  ils  ont 
mis  fur  la  voie  ;  quelquefois  il  ne  faut  qu'un  pas  de  plus  pour  la  per- 
fection ;  mais  ce  pas  efl  réfervé  à  la  poftérité.  M.  Bon  ,  premier  Pré- 
fident  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Montpellier,  &  Aflocié  honoraire 
de  la  Société  Royale  des  Sciences  de  la  même  Ville ,  a  envoyé ,  en 
1709  ,  à  l'Académie  des  Sciences  des  mitaines  &  des  bas  faits  de  foie 
d'araignée.  Ces  ouvrages  étoient  aufii  beaux  &  prefqu'auffi  forts,  que 
les  ouvrages  faits  avec  de  la  foie  ordinaire. 

Voici  une  légère  idée  de  la  manière  dont  il  fit  préparer  cette  foie. 
Après  avoir  fait  ramaffer  un  grand  nombre  de  coques  a* araignées  (  ce 
font  ces  petites  boules  de  foie  dans  lefquelles  les  araignées  enveloppent 
leurs  œufs),  M.  Bon  les  fit  battre  pendant  quelque  temps  pour  en 
faire  fortir  la  poufiîere  :  on  les  lava  parfaitement  dans  de  l'eau  tiède. 
On  les  mit  tremper  dans  un  pot  avec  de  l'eau  de  favon,  du  falpêtre, 
&  un  peu  de  gomme  arabique.  On  fit  bouillir  le  tout  pendant  deux  ou 
trois  heures  :  on  relava  enfuite  toutes  les  coques  d'araignées  avec  de 
l'eau  tiède ,  pour  en  bien  ôter  tout  le  favon.  On  les  laifla  fécher  :  on  les 
fit  ramollir  un  peu  entre  les  doigts  ,  pour  les  faire  carder  plus  facile- 
ment. On  employa  pour  cette  foie ,  des  cardes  beaucoup  plus  fines 
que  celles  qu'on  emploie  pour  la  foie  ordinaire  ;  &  on  obtint  par  ce 
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moyen ,  une  foie  d'une  couleur  grife ,  agréable ,  approchante  du  gris 
de  fouris:  on  la  fila,  &  on  en  fit  des  bas  ôc  des  mitaines.  Cette  foie 
prend  aifément  toutes  fortes  de  couleur. 

Cette  découverte  fe  préfentoit  avec  des  apparences  aflez  favora- 
bles, &  méritoit  d'être  fuivie.  L'Académie  chargea  M.  de  Réaumur 
&  un  autre  de  fes  Membres  ,  de  fuivre  de  près  les  découvertes  de  M. 
Bon.  M.  de  Réaumur  le  fit  avec  fon  zele  ordinaire  ;  mais  il  trouva  que 
les  toiles  d'araignée  n'étoient  nullement  propres  à  être  mifes  en  œuvre, 
parce  que  les  fils  en  étoient  trop  délicats ,  &  qu'il  en  eût  bien  fallu 
quatre-vingt-dix  pour  faire  un  fil  égal  en  force  à  celui  que  fi  e  le  ver 
à  foie;  &  bien  dix-huit  mille  pour  faire  un  fil  à  coudre,  auffi  fort  que 
ceux  des  fils  de  ces  vers. 

Il  ne  refloit  que  les  coques  qu'elles  filent  autour  de  leurs  œufs ,  dont 
on  pouvoit  efpérer  quelqu'utilité.  Il  les  examina,  &  s'apperçut  qu'il 
n'y  avoit  que  celles  des  araignées  des  jardins ,  dont  les  toiles  font  faites 
de  rayons  qui  partent  d'un  centre  ,  autour  duquel  tourne  un  fil  en  fpirale, 
qui  puiffent  êrre  de  quelque  ufage  ,  les  coques  des  autres  fourniffant 
trop  peu  de  fils ,  ou  le  fil  n'ayant  pas  les  qualités  requifes. 

Il  s'agifîbit  enfuite  de  favoir  fi  l'on  pouvoit  avoir  la  foie  de  ces  co- 
ques à  auffi  bon  marché  que  la  foie  commune  ,  ou  bien  fi  étant  plus 
chère  ,  elle  feroit  auffi  plus  belle.  La  première  queftion  fut  bientôt  dé- 
cidée :  quoique  M.  de  Réaumur  trouvât  dans  les  vers  de  terre  &  dans 
la  fubftance  molle  des  plumes  nouvelles ,  une  nourriture  fort  aifée  à 
procurer  aux  araignées ,  &  qu'ainfi  la  difficulté  de  leur  fournir  afîez  de 
mouches,  cefîat,  il  en  rencontra  une  autre  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen 
de  lever  ;  c'étoit  celle  qui  naiffoit  de  la  haine  mutuelle  qu'elles  fe  por- 
tent :  elle  ôtoit  tout  moyen  de  les  élever  enfemble  :  il  auroit  donc  fallu 
les  élever  chacune  féparément  ;  ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire  fans  un 
travail  infini,  &:  par  conféquent  fans  beaucoup  de  dépenfes;  vu  fur- 
tout  qu'il  trouva  que  les  fils  des  coques  d'araignées  étoient  cinq  fois 
plus  fins  que  ceux  des  vers  à  foie  ,  &  qu'il  falloit  douze  fois  plus  d'a- 
raignées que  de  vers  pour  fournir  une  même  quantité  de  foie  :  de  forte 
que  pour  avoir  une  feule  livre  de  foie  d'araignée ,  il  auroit  fJki  près 
de  vingt-huit  mille  coques  ,  qu'on  ne  pouvoit  fe  procurer  qu'en  nour- 
rhTant  encore  un  bien  plus  grand  nombre  d'araignées ,  puifqu'il  n'y  a 
que  les  femelles  feules  qui  filent  ces  coques  pour  envelopper  leurs 
œufs.  Il  étoit  donc  démontré  que  la  foie  d'araignée  devoit  coûter 
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beaucoup  plus  cher  que  la  foie  ordinaire.  Refloit  à favoir  fi  elle  étoit  plus 
belle  ou  plus  luftrée  ,  c'eft  ce  que  M.  de  Rêaumur  ne  trouva  pas  :  il 
prétend  au  contraire  qu'elle  avoit  moins  de  luftre  ,  &  il  en  attribue  la 
raifbn  à  ce  que  les  fils  qui  compofent  la  foie  d'araignée ,  font  plus  dé- 
licats &  plus  crêpés  que  ceux  des  vers  à  foie. 

On  aura  fans  doute  regret ,  dit  M.  de  Rêaumur ,  de  ce  qu'il  nous  refte 
fi  peu  d'efpérance  de  profiter  d'une  découverte  fi  ingénieufe.  Mais  , 
ajoute-t-il ,  il  refte  encore  quelque  efpece  de  reffources  :  peut  -  être 
trouvera-t-on  des  araignées  qui  donnent  plus  de  foie  que  celle  que 
nous  voyons  communément  dans  le  Royaume.  Il  eft  certain ,  par  le 
rapport  de  tous  les  voyageurs ,  comme  nous  le  verrons  plus  bas  ,  que 
celles  de  l'Amérique  font  beaucoup  plus  groupes  que  les  nôtres ,  d'où 
il  femble  qu'elles  doivent  faire  de  plus  grottes  coques.  Les  vers  à  foie  , 
quoiqu'originaires  des  pays  éloignés ,  nous  aideroient  même  à  efpérer 
que  les  araignées  de  l'Amérique  pourroient  vivre  dans  ceux-ci.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  faut  expérimenter  :  c'eft  la  feule  voie  de  découvrir  des 
chofes  utiles  &  curieufes. 

Si  on  eût  pu  tirer  parti  des  coques  de  foie  d'araignées  de  ce  pays ,  on 
auroit  eu  des  foies  de  couleur  naturelle ,  beaucoup  plus  variée  que 
ne  l'eft  celle  des  vers  à  foie ,  qui  eft  toujours  aurore  ou  blanche  ;  au 
lieu  que  les  coques  d'araignées  en  donneroient  de  jaune  ,  de  blanche  , 
de  grife  ,  de  bleue  célelte,  &  d'un  beau  brun  café.  Ces  dernières  font 
rares  :  on  n'en  trouve  gueres  que  dans  quelques  champs  de  genêt  :  elles 
différent  des  autres  ,  en  ce  que  la  fuperfîcie  eft  recouverte  d'un  tiffu  très 
ferré  ,  femblable  à  ce  qui  refte  fur  la  coque  d'un  ver  à  foie ,  lorfqu'on 
l'a  dévidé  en  partie. 

Il  faut  obferver  une  petite  différence  entre  le  travail  de  M.  Bon  & 
celui  de  M.  de  Rêaumur  :  c'eft  que  le  premier  ayant  travaillé  fur  la  foie 
des  araignées  de  Languedoc,  de  la  Provence,  pays  plus  chauds,  a 
trouvé  des  coques  plus  abondantes  &  plus  garnies  de  foie  ,  que  ne  le 
font  celles  des  araignées  qui  naiffent  dans  nos  pays  tempérés,  fur  les- 
quelles M.  de  Rêaumur  a  exercé  fon  travail. 

Venin  de  P  Araignée. 

La  plupart  des  hommes  haïflent  les  araignées  ;  les  femmes  fur-tout 
en  ont  tant  d'horreur,  que  l'idée  feule  d'une  araignée  fuffit  quelquefois 
pour  les  faire  trouver  mal,  Cette  impreffion  vient  fans  doute ,  d'une 
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idée  imbue  dès  l'enfance  que  cet  animal  eiî  venimeux.  Si  la  morfure  de 
l'araignée  eft  venimeufe ,  ce  ne  peut  être  que  dans  les  pays  chauds  ; 
dans  les  pays  tempérés,  tel  que  le  nôtre  ,  elles  ne  font  point  dangereu- 
fes  :  nous  n'avons  que  Y  araignée  de  cave  qui  pince  très-ferré ,  mais  dont 
la  morfure  n'a  point  de  fuites.  La  tarentule  ,  même  dans  la  Pouille , 
fuivant  les  obfervations  de  plufieurs  curieux,  comme  nous  l'avons  vu  , 
n'eft  point  dangereufe.  Peut-être  la  morfure  de  nos  araignées  ,  ou  leur 
attouchement ,  peut-elle  dans  certaines  perfonnes  occafionner.une  dé- 
mangeaifon  ou  légère  inflammation ,  tandis  qu'elle  n'agit  pas  le  moins 
du  monde  fur  d'autres. 

Nous  voyons  une  multitude  d'animaux  qui  en  font  très-avides  ,  &  qui 
les  mangent  fans  en  être  incommodés.  Le  Jlnge  en  eft  très-friand  ; 
la  volaille ,  le  rofflgnol,  la  fauvette ,  la  gorge-rouge ,  &  autres  petits  oifeaux 
à  bec  effilé,  en  font  leur  nourriture  journalière.  La  grande  fauffe  guêpe , 
appellée  mouche  ichneumone ,  faifit  les  araignées  ,  les  porte  à  fon  nid , 
&  les  y  enferme  pour  fervir  de  nourriture  aux  petits  qui  doivent  éclore. 
La  guêpe  tk  le  frelon  fondent  quelquefois  fur  les  plus  groffes  araignées, 
les  portent  par  terre ,  leur  coupent  les  jambes ,  s'envolent  avec  leur 
corps  mutilé. 

Il  y  a  des  goûts  bizarres  ,  même  parmi  des  peuples  entiers.  Les  habi- 
tans  de  la  côte  de  Guinée  mangent  les  moucherons  ;  ceux  de  l'Ifle  de 
Ceylan ,  les  abeilles  ;  ceux  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  les  fourmis  ;  les 
Hottentots  ,  les  poux  ;  d'autres,  les  vers  à  foie,  s'il  en  faut  croire  les 
relations  des  Voyageurs.  Des  faits  bien  avérés  prouvent  que  plufieurs 
perfonnes  ont  mangé  des  araignées  fans  en  être  incommodées.  M.  de  la. 
Hire  a  afTuré  à  l'Académie  des  Sciences,  qu'il  avoit  connu  une  Demoi- 
felle  ,  qui  lorfqu'elle  fe  promenoit  dans  un  jardin ,  ne  voyoit  point 
d'araignées  qu'elle  ne  faisît  &  ne  croquât  fur  le  champ.  Il  efl  parlé  de 
la  fameufe  Anne  de  Schurman ,  qui  les  cherchoit  par  goût ,  &  les  man- 
geoit  avec  délices.  Pour  s'exeufer  de  l'attrait  fingulier  qui  la  portoit 
ainfi  à  manger  des  araignées  ,  elle  foutenoit  en  plaifantant,  qu'il  falloit 
qu'elle  fût  née  fous  le  figne  du  feorpion.  Dans  le  pays  des  Kamtfcha- 
dales  ,  où  les  araignées  font  fort  rares ,  les  femmes  qui  veulent  avoir 
des  enfans  ,  recherchent  ces  infectes  ,  &  les  mangent  ;  elles  s'imagi- 
nent que  ce  mets  les  rendra  fécondes  ,  &  qu'elles  accoucheront  plus 
aifément. 

On  voit  les  araignées  dépofer  leurs  œufs  fur  des  fruits  dont  on  mange 
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tous  les  jours,  fans  que  les  eftomacs  les  plus  délicats  en foient incom- 
modés. Voilà  des  faits  qui  prouvent  que  l'araignée  ,  prife  intérieure- 
ment ,  ne  peut  faire  de  ma!;  nous  devons  cependant  convenir  que  quel- 
ques perfonnes  ayant  avalé  chacune  trois  groffes  araignées  noires,  il  leur 
eft  furvenu  un  fentiment  de  froid ,  de  convulfion  &  de  contraction 
dans  l'eftomac  :  on  a  eu  recours  à  deux  prifes  de  thériaque  lorfque  la 
pâleur  du  vifage  &  l'envie  de  vomir  firent  connoître  qu'elles  fe  trou- 
voient  incommodées  ;  alors  tous  les  fymptômes  difparurent ,  &  il  n'en 
eft  rien  réfulté  de  fâcheux.  On  lit  dans  le  Traité  de  Boyle  ,  fur  la  con- 
venance des  remèdes  fpécifiques  ,  avec  la  philofophie  des  corpufcules  ,  &C. 
qu'un  particulier ,  qui  étoit  au  lit,  avoit  reçu  dans  l'œil  une  liqueur 
qu'une  grotte  araignée  pendante  fous  le  ciel  de  fon  lit ,  avoit  laine  tom- 
ber ,  &  que  cet  homme  s'apperçut  bientôt  qu'il  étoit  borgne.  Cette 
anecdote  a  befoin  de  confirmation. 

L'araignée  ,  ainfi  que  fa  toile  ,  contient  beaucoup  d'alkali  volatil  èc 
d'huile  :  la  toile  d'araignée  eft  vulnéraire  ,  aftringente  &  confolidante  : 
elle  arrête  le  fang  étant  appliquée  fur  les  plaies  récentes.  Rien  de  fi 
commun  parmi  le  peuple ,  que  de  s'en  fervir  pour  les  coupures.  Il 
faut  en  mettre  dans  la  plaie  fi-tôt  qu'elle  eft  faite  ,  ce  qui  l'empêche 
de  fe  tuméfier. 

On  raconte  mille  hiftoires  fabuleufes  de  l'inimitié  qu'il  y  a  entre 
V araignée  &  le  ferpent ,  &  de  celle  qui  règne  entre  le  crapaud  &  X arai- 
gnée. Bien  des  perfonnes  difent  que  quand  un  crapaud  paiTe  fous  une 
toile  d'araignée  ,  l'araignée  defcend  pour  mordre  le  crapaud  ;  &  que 
fi  elle  le  mord ,  il  eft  empoifonné.  M.  Lyonnet  a  fait  l'expérience  de 
faire  defcendre  une  araignée  fur  un  crapaud ,  &  jamais  ces  animaux 
n'ont  paru  avoir  la  moindre  envie  de  fe  battre. 

Araignées  aquatiques. 

U araignée  aquatique  eft  un  infe&e  en  quelque  forte  amphibie  ;  car  il 
vit  &  nage  dans  les  eaux  où  pérhTent  toutes  les  autres  efpeces  d'arai- 
gnée ,  &  il  peut  vivre  hors  de  cet  élément  dont  il  fort  quelquefois  pour 
pourfuivre  des  infectes ,  &  les  emporter  dans  l'eau  lorfqu'il  les  a  pris. 
Cet  infe&e  nous  fait  voir  les  manœuvres  les  plus  curieufes  &  les  plus 
fingulieres. 

Cette  efpece  d'araignée  reffemble  prefque  tout-à-fait  aux  araignées 
ierrejlres  ;  elle  a  la  partie  poftérieure ,  ainfi  qu'elles ,  garnie  de  filières 
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dont  elle  fait  aufli  ufage  pour  filer.  On  la  voit  quelquefois  nager  au  milieu 
des  eaux  avec  beaucoup  d'agilité ,  tantôt  en  montant ,  tantôt  en  dépen- 
dant :  elle  nage  fur  le  dos ,  le  ventre  en  haut.  Ce  qui  frappe  le  plus  , 
lorfqu'on  obferve  cet  infe&e  nageant ,  c'eft  que  fon  ventre  paraît 
brillant  &c  comme  enduit  d'un  vernis  argentin  ,  femblable  à  du  vif- 
argent.  Ce  brillant'  dépend  de  ce  que  l'eau  ne  s'attache  pas  au  ventre 
de  cette  araignée ,  qui  eft  gras ,  &  qu'il  y  a  toujours  une  lame  ou 
couche  d'air  entre  l'un  &  l'autre.  Cet  air  fert  beaucoup  à  cet  infecte. 
Il  fait  par  ce  moyen  fe  procurer  un  domicile  où  il  eft  à  fec  au  milieu 
de  l'eau.  Pour  cet  effet,  cette  araignée  attache  quelques  fils  à  des 
brins  d'herbe  dans  l'eau  même  ;  enfuite  montant  à  la  furface ,  tou- 
jours fur  le  dos  ,  elle  tire  hors  de  l'eau  fon  ventre  qui  paroît  fec  &c 
élevé  fur  la  furface  de  ce  liquide  ;  pour  lors  elle  le  retire  vivement 
dans  l'eau  ,  &  entraîne  avec  lui  une  forte  bulle  d'air  dont  il  refte  cou- 
vert :  elle  defcend  vers  ces  fils ,  &  y  lahTe  cette  bulle  d'air ,  ou  du 
moins  une  partie  qui  femble  s'attacher  à  ces  fils.  Voilà  déjà  une  bulle 
ronde  ,  une  efpece  de  cloche  d'air  au  milieu  de  l'eau  ,  que  les  fils  qui 
font  au-deflus  empêchent  de  remonter  à  la  furface.  Alors  l'araignée 
y  retourne,  en  rapporte  de  nouvel  air ,  qu'elle  porte  à  fa  cloche ,  ce 
qui  l'augmente  de  volume.  Elle  répète  ce  manège  jufqu'à  ce  que  la 
cloche  foit  plus  grofle  qu'une  noifette ,  &  capable  de  la  contenir.  On 
la  voit  alors  y  entrer  ,  en  fortir  ,  y  apporter  les  infectes  qu'elle  prend 
pour  les  y  manger.  Quand  elle  entre  dans  fa  cloche  ,  elle  l'aggrandit  en 
y  apportant  avec  elle  la  lame  d'air  dont  fon  ventre  eft  toujours  enduit  : 
quand  elle  en  fort ,  elle  la  diminue  en  entraînant  avec  fon  ventre  une 
portion  d'air.  Telle  eft  la  mécanique  qu'emploie  cette  araignée  pour 
commencer  fon  domicile  :  elle  recouvre  enfuite  cette  bulle  d'air  d'une 
efpece  de  matière  vitrée  ;  &c  elle  la  renforce  &  la  tapifle ,  pour  ainfi 
dire ,  de  fils  au  petit  point.  On  ne  peut  voir  fans  étonnement  qu'une 
bulle  d'air  ferve  ainfi  de  moule  &c  de  bafe  à  la  coque  de  foie  de  l'arai- 
gnée ,  &  qu'elle  fubhTe  tant  de  frottement  fans  s'éclater. 

Ces  logemens  tranfparens  différent  quelquefois  pour  la  forme  &c 
pour  la  grandeur;  il  y  en  a  qui  reffemblent  à  des  cloches  de  plongeurs, 
avec  cette  différence  cependant  qu'un  poiflbn  vorace  peut  entrer  dans 
la  cloche  des  plongeurs ,  &  que  Y  araignée  aquatique  au  contraire  ne  craint 
point  d'ennemi  dans  la  fienne ,  le  delfous  n'étant  point  ouvert.  D'autres 
.ont  la  figure  d'un  rognon.  Les  uns  font  de  la  grofleur  d'une  noix  ;  d'autres 
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font  très-petits.  Tous  ces  logemens  font  propres  à  diverfes  efpeces  de 
ces  araignées ,  dont  quelques-unes  même  font  fi  petites ,  qu'elles  ne  font 
vifibles  que  par  leur  bulle. 

Le  P.  L  ,  Prêtre  de  l'Oratoire ,  qui ,  dans  fon  excellent  Mémoire 

pour  fervirà  commencer  PHiJloire  des  araignées  aquatiques ,  a  fi  bien  détaillé 
tous  les  procédés  induftrieux  de  cette  efpece  d'infecte,  foupçonne  que 
ces  araignées  ont  deux  portées  par  an  ,  l'une  au  printemps,  &  l'autre 
au  mois  de  Septembre.  On  leur  voit  alors  deux  ou  trois  loges  qui  com- 
muniquent l'une  à  l'autre,  deftinées  apparemment  à  fervir  de  logement 
à  leurs  petits.  Il  croit  que  le  mâle  en  fait  une  autre  à  côté  de  celle  de  la 
femelle ,  mais  pourtant  ifolée.  Quand  cette  loge  efl:  faite ,  le  mâle  en 
fait  fortir  fon  corps  en  partie ,  &  entraîne  avec  lui  fon  domicile.  Il  perce 
la  cloifon  de  la  loge  de  la  femelle  ;  &  introduifant  fon  corps  dans  cet 
appartement  étranger,  les  deux  bulles  fe  réunifient  fubitement  par  leurs 
bords ,  comme  deux  gouttes  d'eau  qu'on  approche  l'une  de  l'autre ,  & 
les  deux  appartemens  ne  font  plus  qu'une  chambre  nuptiale. 

L'Ecrivain  d'après  lequel  nous  parlons,  a obfervé  une  de  ces  araignées 
qui  habitoit  dans  un  appartement  à  trois  loges ,  &c  qu'il  a  reconnu  depuis 
être  une  femelle.  Il  l'a  vue  couchée  fur  le  dos  dans  fa  loge ,  le  ventre 
en  haut ,  les  pattes  étendues  comme  morte  pendant  un  jour  entier.  Il 
a  vu  une  autre  araignée  entrer  dans  la  loge  où  celle-ci  étoit  giflante  : 
elle  glifla  fon  corps  fur  le  ventre  de  l'autre  ;  cela  dura  un  inftant ,  après 
lequel  l'araignée  qui  avoit  l'air  d'être  morte  ,  fembla  refllifciter,  elle  fe 
releva  &  courut  après  l'autre  qui  s'enfuyoit  avec  précipitation.  Ce 
fpe&acle  qu'il  a  remarqué  plufieurs  fois ,  &z  l'examen  des  fexes  ne  lui 
ont  pas  permis  de  douter  qu'il  ne  fût  queftion  d'accouplement.  La  fe- 
melle prend  foin  de  fa  famille. 

Ces  efpeces  d'araignées  aquatiques  font  communément  fort  vives  : 
on  les  voit  tranfporter  fans  cefle  çà  &  là  leur  bulle.  Elles  fe  dévorent 
les  unes  les  autres ,  ainfi  que  les  araignées  terrejlres  ;  &  il  paroît  que  les 
petites  araignées  qu'on  voit  marcher  fur  l'eau  pour  y  prendre  des 
mouches  aquatiques ,  font  de  leur  goût.  Mais  elles  ont  elles-mêmes  pour 
ennemi  les  punaifes  a" eau ,  &  les  nymphes  à  mafque ,  qui  les  détruifent 
très-promptement. 

Ces  efpeces  d! 'araignées  aquatiques  fe  trouvent  dans  les  eaux  de  mares 
&  d'étang,  rarement  autour  de  Paris,  mais  fréquemment  en  Cham- 
pagne ,  ainfi  que  le  dit  M.  Geofroy ,  qui ,  après  avoir  obfervé  lui-mcme 
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ces  infectes,  &  avoir  fi  bien  décrit,  ainfi  que  nous  l'avons  fait  d'après 
lui ,  l'adrefle  de  ces  araignées  dans  la  conftrudion  de  leur  bulle  ,  rend 

témoignage  à  la  vérité  des  faits  énoncés  dans  le  Mémoire  du  P.  L  

fur  les  araignées.  Ce  Mémoire  eft  devenu  très-rare. 

Araignée  Maçonne. 

On  pourroit  auffi  la  nommer  araignée  mineufe ,  à  caufe  des  diffère ns 
genres  d'induftrie  dont  elle  eft  capable,  &  que  nous  allons  décrire  d'après 
M.  l'Abbé  de  Sauvages ,  de  la  Société  Royale  de  Montpellier. 

L'araignée  maçonne  ne  tend  point  de  filets  comme  les  autres  :  elle 
refîemble  prefque  entièrement  à  celle  des  caves  ;  elle  en  a  la  forme,  la 
couleur  &  le  velouté  :  fa  tête  eft ,  de  môme  ,  armée  de  deux  fortes 
pinces,  qui  paroiffent  être  les  feuls  inftrumens  dont  elle  puiffe  fe  fervir 
pour  creufer  un  terrier  comme  un  lapin,  ôc  pour  y  fabriquer  une  porte 
mobile ,  qui  ferme  fi  exactement ,  qu'à  peine  peut-on  introduire  une 
pointe  d'épingle  entre  fes  joints.  Elle  apporte  ,  ainli  que  les  fourmis  & 
plufieurs  autres  infe&es ,  une  grande  attention  pour  le  choix  d'un  lieu 
favorable  pour  établir  fon  habitation.  Elle  choifit  un  endroit  où  il  ne 
fe  rencontre  aucune  herbe ,  un  terrain  en  pente  pour  que  l'eau  de  la 
pluie  ne  puiffe  pas  s'y  arrêter,  &  une  terre  exempte  de  pierrailles  qui 
oppoferoient  un  obftacle  invincible  à  la  conftruttion  de  fon  domicile  : 
elle  le  creufe  à  un  ou  deux  pieds  de  profondeur  ,  elle  lui  donne  affez 
de  largeur  pour  s'y  mouvoir  facilement ,  &  lui  conferve  par-tout  le 
même  diamètre  ;  elle  le  tapiffe  enfuite  d'une  toile  adhérente  à  la  terre  , 
foit  pour  éviter  les  éboulemens ,  foit  pour  avoir  prife  à  grimper  plus 
facilement,  foit  peut-être  encore  pour  fentir  du  fond  de  fon  trou  ce  qui 
fe  paffe  à  l'entrée. 

Mais  où  Finduftrie  de  cette  araignée  brille  particulièrement,  c'eft 
dans  la  fermeture  qu'elle  conftruit  à  l'entrée  de  fon  terrier ,  &  auquel 
elle  fert  tout  à  la  fois  de  porte  &  de  couverture.  Cette  porte  ou  trappe 
eft  peut-être  unique  chez  les  infe&es  ;  &  félon  M.  de  Sauvages ,  on  n'en 
trouve  point  d'exemple ,  que  dans  le  nid  d'un  oifeau  étranger ,  qui  eft 
repréfenté  dans  le  Tréfor  &  Albert  Séba.  Elle  eft  formée  de  différentes 
couches  de  terre ,  détrempées  &  liées  entr'elles  par  des  fils,  pour  empê- 
cher vraifemblablement  qu'elle  ne  fe  gerfe  ,  &  que  fes  parties  ne  fe 
féparent  ;fon  contour  eft  parfaitement  rond  ;  le  deffus  ,  qui  eft  à  fleur  de 
terre ,  eft  plat  &  raboteux  ;  le  deffous  eft  convexe  &  uni ,  &  de  plus  il  eft 
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recouvert  d'une  toile  dont  les  fils  font  très- forts  &  le  tifîu  ferré  ;  ce  font 
ces  fils ,  qui  prolongés  du  côté  du  trou ,  y  attachent  fortement  la  porte  , 
&:  forment  une  efpece  de  penture ,  au  moyen  de  laquelle  elle  s'ouvre; 
&  fe  ferme.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  dans  cette  conitrudion ,  c'eft 
que  cette  penture  ou  charnière  eft  toujours  fixée  au  bord  le  plus  élevé 
de  l'entrée  ,  afin  que  la  porte  retombe  &  fe  ferme  par  fa  propre  pefan- 
teur  ;  effet  qui  eft  encore  facilité  par  l'inclinaifon  du  terrain  qu'elle  choifit. 
Telle  eft  encore  Tadreffe  avec  laquelle  tout  ceci  eil  fabriqué  ,  que  l'en- 
trée forme  par  fon  évafement  une  efpece  de  feuillure ,  contre  laquelle 
la  porte  vient  battre ,  n'ayant  que  le  jeu  néceffaire  pour  y  entrer  &  s'y 
appliquer  exactement  ;  enfin  le  contour  de  la  feuillure  &  la  partie  inté- 
rieure de  la  porte  font  fi  bien  formés,  qu'on  diroit  qu'ils  ont  été  arrondis 
au  compas.  Tant  de  précautions  pour  fermer  l'entrée  de  fon  habitation 
paroifient  indiquer  que  cette  araignée  craint  la  furprife  de  quelque 
ennemi  :  il  femble  aufii  qu'elle  ait  voulu  cacher  fa  demeure,  car  fa 
porte  n'a  rien  qui  puiffe  la  faire  diftinguer;  elle  efï  couverte  d'un  en- 
duit de  terre  de  couleur  femblable  à  celle  des  environs ,  &  que  l'in- 
fecte a  laifie  raboteux  à  deffein  fans  doute  ,  car  il  auroit  pu  l'unir  comme 
l'intérieur.  Le  contour  de  la  porte  ne  déborde  dans  aucun  endroit ,  & 
les  joints  en  font  fi  ferrés  qu'ils  ne  donnent  pas  de  prife  pour  la  faifir 
&  pour  la  foulever.  A  tant  de  foins  &  de  travaux  pour  cacher  fon  habita- 
tion &  pour  en  fermer  l'entrée  ,  cette  araignée  joint  encore  une  adrefïe 
&  une  force  fingulieres  pour  empêcher  qu'on  n'en  ouvre  la  porte. 

A  la  première  découverte  que  M.  l'Abbé  de  Sauvages  en  fit,  il  n'eut 
rien  de  plus  preffé  que  d'enfoncer  une  épingle  fous  la  porte  de  cette 
habitation  pour  la  foulever  :  mais  il  y  trouva  une  réfiftance  quil'étonna: 
c'étoit  l'araignée  qui  retenoit  cette  porte  avec  une  force  qui  le  furprit 
extrêmement  dans  un  fi  petit  animal  :  il  ne  fit  qu'entr'ouvrir  la  porte, 
il  la  vit  le  corps  renverfé,  accrochée  par  les  jambes  d'un  côté  aux  pa- 
rois de  l'entrée  du  trou ,  de  l'autre  à  la  toile  qui  recouvroit  le  defibus 
de  la  porte  :  dans  cette  attitude  qui  augmentoit  fa  force  ,  l'araignée  tiroit 
la  porte  à  elle  le  plus  qu'elle  pouvoit,  pendant  que  le  Naturalise 
tiroit  auffi  de  fon  côté;  de  façon  que  dans  cette  efpece  de  combat  * 
la  porte  s'ouvroit  &  fe  refermoit  alternativement.  L'araignée  bien  dé- 
terminée à  ne  pas  céder,  ne  lâcha  prife  qu'à  la  dernière  extrémité  ;  & 
lorfque  M.  de  Sauvages  eut  entièrement  foulevé  la  trappe ,  alors  elle 
le  précipita  au  fond  de  fon  trou. 
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Il  a  fouvent  répété  cette  expérience,  &  il  a  toujours  obfervé  que 
l'araignée  accouroit  fur  le  champ  pour  s'oppofer  à  ce  qu'on  ouvrît  la 
porte  de  fa  demeure.  Cette  promptitude  ne  montre-t-elle  pas  que  par 
le  moyen  de  la  toile  qui  tapifîe  fon  habitation  ,  elle  fent  ou  connoît  du 
fond  de  fa  demeure  tout  ce  qui  fe  parle  vers  l'entrée  ;  comme  l'arai- 
gnée ordinaire,  qui  par  le  moyen  de  fa  toile  ,  prolonge  ,  fi  cela  fe  peut 
dire  ,  fon  fentiment  à  une  grande  diftance  d'elle  ?  Quoi  qu'il  en  foit , 
elle  ne  ceffe  de  faire  la  garde  à  cette  porte  ,  dès  qu'elle  y  entend  ou 
y  fent  la  moindre  chofe;  &  ce  qui  eft  vraiment  fingulier,  c'efl  que, 
pourvu  qu'elle  fût  fermée,  M.  de  Sauvages  pouvoit  travailler  aux  en- 
virons, &  cerner  la  terre  pour  enlever  une  partie  du  trou,  fans  que 
l'araignée,  frappée  de  cet  ébranlement  ou  du  fracas  qu'elle  entendoit, 
&  qui  la  menaçoit  d'une  ruine  prochaine ,  fongeât  à  abandonner  fon 
porte  ;  elle  fe  tenoit  toujours  collée  fur  le  derrière  de  fa  porte  ,  & 
M.  de  Sauvages  l'enlevoit  avec,  fans  prendre  aucune  précaution  pour 
l'empêcher  de  fuir.  Mais  fi  cette  araignée  montre  tant  de  force  Se  d'a- 
drefTe  pour  défendre  fes  foyers,  il  n'en  eft  plus  de  même  quand  on 
l'en  a  tirée  :  elle  ne  paroît  plus  que  languiffante  ,  engourdie,  &  fi  elle 
fait  quelques  pas ,  ce  n'eft  qu'en  chancelant.  Cette  circonftance  &  quel- 
ques autres,  ont  fait  penfer  à  notre  Obfervateur  qu'elle  pourroit  bien 
être  un  infecle  noûurne  que  la  clarté  du  jour  bleffe  ;  au  moins  ne  Fa- 
t-il  jamais  vue  fortir  de  fon  trou  d'elle-même,  &  lorfqu'on  l'expofe 
au  jour,  elle  paroît  être  dans  un  élément  étranger. 

Cette  araignée  fe  trouve  fur  les  bords  des  chemins  aux  environs  de 
Montpellier  ;  on  la  rencontre  aufîi  fur  les  berges  de  la  petite  rivière 
du  Lez,  qui  parle  auprès  de  la  même  Ville.  On  n'a  pas  de  connohTance 
qu'on  l'ait  encore  découverte  ailleurs  ;  peut-être  n'habite-t-elle  que 
dans  les  pays  chauds.  La  manière  finguliere  dont  fe  loge  cet  infecle, 
fi  différent  des  autres  araignées,  infpire  naturellement  la  curiofité  de 
favoir  comment  il  vit ,  comment  il  vient  à  bout  de  fe  fabriquer  cette 
demeure ,  &c.  mais  il  faut  attendre  de  nouvelles  obfervations.  Jufqu'ici, 
quelques  efforts  qu'ait  fait  M.  l'Abbé  de  Sauvages  pour  conferver  ces 
araignées  vivantes  ,  il  n'a  pu  y  réuffir:  elles  font  toutes  mortes  malgré 
fes  foins ,  &  conféquemment  il  n'a  pu  pouffer  plus  loin  fes  découvertes 
fur  leur  manière  de  vivre.  Il  faudroit  peut-être ,  pour  parvenir  à  les 
mieux  connoître,  enlever  tout  à  la  fois  leur  demeure  &  une  portion 
confidérable  de  la  terre  qu'elles  habitent,  qu'on  placeroit  dans  un 
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jardin;  alors,  comme  on  les  auroit  fous  les  yeux,  on pourroit  plutôt 
découvrir  leurs  différentes  manœuvres. 

Araignées  étrangères. 

Il  y  a ,  dit  le  P.  Labat  (  Voyage  de  C  Amérique  ) ,  dans  les  Ifles  de 
l'Amérique, -de  très-grofles  araignées.  On  en  pourroit  trouver  delà 
grofleur  du  poing  :  elles  n'ont  jamais  eu  de  cornes  ,  comme  quelques- 
uns  l'ont  prétendu ,  &  elles  font  fans  venin  :  une  infinité  d'expériences 
prouvent  cette  vérité.  Selon  ce  Miiïionnaire ,  on  fe  garde  bien  de  les 
tuer,  parce  qu'elles  mangent  certains  infettes  de  la  figure  des  hannetons, 
qui  rongent  les  papiers,  les  livres,  les  tableaux,  les  hardes ,  &  qui 
gâtent,  par  leur  ordure  &  leur  mauvaife  odeur ,  tous  les  endroits  où 
ils  fe  nichent  :  on  les  appelle  Ravets.  Foye^  ce  mot.  Comme  ils  volent 
partout,  &  plus  la  nuit  que  le  jour,  ils  fe  prennent  dans  les  toiles  de 
ces  grojfes  araignées  ;  ou  bien  s'ils  font  dans  quelque  endroit  &  qu'ils  y 
dorment,  Y  araignée  ne  les  a  pas  plutôt  apperçus  ,  qu'elle  fond  fur  eux 
avec  une  vîteffe  furprenante,  les  prend,  les  lie,  pourainfi  dire,  &  les 
•fuce  de  telle  manière,  que  lorfqu'elle  les  quitte,  il  ne  leur  refte  plus 
rien  que  leurs  ailes  &  leur  peau  defféchée  comme  du  parchemin. 

Il  eft  dit  dans  YHiJIoire  Naturelle  des  Antilles ,  par  le  P.  du  Tertre  , 
qu'il  y  a  dans  ce  pays  des  araignées  qui  ont  plus  de  circonférence  que 
la  paume  de  la  main,  lorfque  leurs  pattes  font  étendues.  Voye{  ce  qui 
en  ejîdit  à  l'article  PHALANGE. 

Ces  araignées  étant  vieilles  font  couvertes  d'un  duvet  noirâtre  ,  auffi 
doux  &  auffi  preffé  que  du  velours.  Comme  les  ferpens ,  elles  quittent 
tous  les  ans  leur  vieille  peau.  Leur  toile  efl  fi  forte ,  que  les  petits 
oifeaux  ont  bien  de  la  peine  à  s'en  débarraffer.  Elles  dépofent  leurs  œufs 
dans  une  bourfe  qu'elles  tiennent  fous  le  ventre ,  &  qu'elles  portent 
par-tout  avec  elles  :  la  première  peau  de  cette  bourfe  eft  d'un  cuir 
comme  le  cannepin,  tout  le  dedans  eft  rempli  d'une  filafTe  comme  de 
la  foie.  Selon  quelques  habitans  de  l'Ifle ,  cette  araignée  eft  aufti  dan- 
gereufe  que  la  vipère  :  fes  poils  piquent  &  brûlent  comme  des  orties. 

Il  y  a  à  la  Louifianne  plufieurs  efpeces  d'araignées,  qui  font  femblables 
à  celles  de  France  ;  mais  on  y  en  voit  une  efpece  qui  n'a  rien  qui  en 
approche.  Elle  eft  groffe  comme  un  œuf  de  pigeon ,  mais  bien  plus 
longue  ;  fa  couleur  eft  noire  &  bigarrée  d'or.  Cet  infe&e  fait  fur  les 
arbres  des  toiles  d'une  foie  forte ,  torfe  &  dorée ,  quelquefois  de  la 
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grandeur  d'un  cul  de  tonneau ,  dans  lefquelles  s'arrêtent  ïouvent  des 
oifeaux.  Elle  renferme  fes  œufs  dans  une  efpece  de  vafe ,  en  forme  de 
coupe  ,  qui  eft  tiflit  d'une  foie  dont  on  pourroit  tirer  quelque  avantage. 

11  y  en  a  auffi  dans  l'Ifle  de  Corfe,  en  Guinée ,  dans  l'Ifle  de  Mada- 
gafcar  ,  qui  font  fort  venimeufes.  Au  cap  de  Bonne-Efpérance ,  il  y  a 
une  araignée  de  la  gro fleur  d'un  pois,  dont  la  morfure  eft  fatale ,  lorf- 
que  l'antidote  eft  appliqué  trop  tard. 

Dans  VHijloire  Naturelle  de  la  France  Equinoxiale,  il  eft  parlé  de 
diverfes  efpeces  d'araignées  qui  fe  trouvent  dans  l'ifle  de  Ceylan.  La 
plus  curieufe  eft  une  araignée  couleur  a" argent,  en  forme  de  cancre.  Il 
y  a  plufieurs  autres  efpeces  d'araignées  qui  font  monftrueufes  ,  &  dont 
la  piquûre  eft  mortelle  ,  fi  on  n'y  remédie  point. 

Il  y  en  a  une  efpece  dans  l'Ifle  de  Ceylan ,  qui ,  quoiqu'horrible  à 
voir  lorfqu'elle  eft  en  vie ,  ne  montre  rien  de  hideux  quand  elle  eft 
morte  &  confervée  dans  une  liqueur  :  au  contraire  elle  paroît  fort  belle, 
par  les  boucliers  circulaires  qu'elle  porte  fur  le  dos.  Il  y  a  de  ces  groffes 
araignées  de  Tlfle  de  Ceylan  qui  ne  font  point  de  toile  :  fi  elles  fe  trou- 
vent fur  de  grands  arbres,  elles  dévident  un  gros  fil,  au  moyen  duquel 
elles  defcendent  lentement  à  la  manière  des  chenilles  ,  qu'elles  imitent 
aufli  en  formant  de  leurs  fils  un  nid  ovale  où  elles  pofent  leurs  œufs. 
Elles  enchâftent  leurs  nids  fi  fortement  fur  les  branches  des  arbres, 
qu'il  eft  difficile  de  les  en  tirer. 

Séba  dit  qu'il  y  a  en  Afrique  une  efpece  d'araignée  qui  reflemble  à 
la  tarentule:  on  dit  que  fa  morfure  produit  le  même  effet  que  celle  de 
la  tarentule,  &  qu'on  emploie  le  même  remède.  Séba  ajoute  que  ceux 
qui  fe  prétendent  piqués  par  ces  araignées,  ne  fe  font  voir  en  public 
que  pour  de  l'argent ,  &  qu'il  y  a  lieu  de  les  regarder  comme  des  four- 
bes. Il  y  a  de  certaines  araignées  que  les  Nègres  eftiment  être  un  mets 
fort  délicat ,  &  qu'ils  mangent  avec  avidité. 

On  met  dans  la  claffe  des  tarentules  de  groffes  araignées  de  la  Mar- 
tinique ,  très-belles ,  veloutées ,  &  qu'on  peut  manier  fans  danger.  Il 
y  en  a  de  petites  à  Saint-Domingue,  qu'on  appelle  araignée  à  cul  rouge, 
dont  la  morfure  caufe  une  douleur  infupportable ,  mais  qui  ne  fait  point 
mourir. 

M.  Linneus  cite  trente  -  deux  efpeces  d'araignées  ,  dont  le  plus 
grand  nombre  diffère  par  les  lieux  qu'elles  habitent ,  comme  les  arbres, 
les  trous  des  murailles  &  les  fables  du  bord  de  la  mer. 
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ARAIGNÉE  DE  MER.  Nom  donné  à  une  efpece  de  cruftacée.  Voye^ 
à  la  fuite  du  mot  CANCRE.  On  appelle  aulîl  araignée  de  mer  ,  un  poiffon 
que  nous  appelions  vive  ou  dragon  de  mer.  Voyez  ce  mot.  On  donne 
encore  le  nom  d'araignée  de  mer  à  une  efpece  de  coquillage  univalve  du 
genre  des  murex.  Voyez  ce  mot. 

ARAPEDE.  C'eft  le  lepas.  Voyez  ce  mot. 

ARATICA  ou  Aratarataguam.  Voyez  à  l'article  Colibri. 

ARATICU.  Arbre  qui  croît  au  Bréfil ,  dont  parle  Redi.  On  en  diftin- 
gue  trois  efpeces ,  dont  l'une  ,  nommée  araticù  pana  ,  eft  très-véné- 
neufe  ;  des  deux  autres ,  l'une  fe  nomme  fimplement  araticù  ,  &  l'autre 
anaticù  apè  :  le  fruit  de  cette  dernière  efpece  eft ,  dit-on  ,  très-agréable 
ôc  bon  à  manger  ;  celui  de  l'araticù  eft  peu  eftimé.  Ainfi  dans  cette 
efpece  d'arbre  ,  comme  dans  nos  champignons  ,  le  mets  agréable  eft  à 
côté  du  poifon.  Pi/on  parle  des  fruits  de  l'araticù,  dans  les  livres  III.  &c 
IV.  de  fon  Hijloire  Naturelle. 

ARBENNE ,  lagopus  avis.  Oifeau  à-peu-près  de  la  groffeur  &  de 
la  forme  d'une  perdrix ,  que  l'on  voit  en  Savoie ,  fur  les  Alpes  &  dans 
la  Laponie.  Ses  plumes  font  d'un  très-beau  blanc  ,  fur-tout  en  hiver , 
à  l'exception  de  celles  de  la  queue.  Son  bec  eft  court ,  noir  ;  au-deflus 
de  fes  yeux  ,  on  voit ,  en  place  de  fourcils,  une  petite  caroncule  en 
croiffant ,  de  couleur  <le  vermillon  :  fes  pattes  font  couvertes  en  en- 
tier ,  jufqu'au  bout  des  doigts ,  de  petites  plumes  :  c'eft  un  des  moyens 
que  la  Nature  a  employés  pour  garantir  les  oifeaux  deftinés  à  vivre 
dans  les  neiges.  On  donne  aufti  à  cet  oifeau  le  nom  de  perdrix  blanche  , 
à  caufe  que  fa  chair  a  quelque  rapport,  pour  le  goût,  avec  celle  de 
la  perdrix  ;  car  c'eft  une  véritable  efpece  de  gélinote  blanche  ou  de  fran- 
colin.  Les  Romains  faifoient  beaucoup  de  cas  de  cette  perdrix  blanche , 
qui  devient  en  partie  brune  &z  en  partie  blanche  pendant  l'été.  M. 
H  aller  obferve  que  l'arbenne  eft  commune  dans  les  Alpes  fous  le  nom 
tforbaine,  mais  il  s'en  faut  bien  qu'elle  ait  le  goût  fin  de  la  gélinote. 

ARBOUSE  ,  eft  un  fruit  affez  femblable,  pour  le  volume  &  la  forme, 
à  une  groffe  citrouille.  On  en  voit  beaucoup  à  Aftracan ,  en  Ukraine  & 
à  Mofcou  ;  il  ne  croît  point  naturellement  en  Suéde ,  ni  en  Danemarck. 
L'écorce  de  ce  fruit  eft  d'un  vert  foncé  ;  fa  chair  eft  blanchâtre  près  de 
l'écorce  ,  &  rouge  dans  le  refte  du  fruit  ;  fa  pulpe ,  qui  eft  très-fuccu- 
lente  &  fort  faine  ,  fe  fond  dans  la  bouche  en  y  faifant  une  fenfation 
des  plus  agréables.  Elle  rafraîchit  finguliérement  &  fans  incommoder. 
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A  Mofcou  on  n'en  défend  pas  l'ufage  dans  les  fièvres  ardentes  ;  on  en 
donne  par  intervalles  de  petites  tranches  aux  malades.  Pour  avoir  ce 
fruit  parfait,  il  faut  toujours  fe  fervir  de  graines  d'arboufe  d'Aftracan; 
autrement  le  fruit  dégénère  &  devient  d'un  blanc  jaunâtre.  Les  graines 
d'arboufe  font  parfemées  par  tout  le  fruit  jufqu'à  trois  doigts  de 
l'écorce  :  elles  reffemblent  un  peu  aux  graines  de  nos  potirons ,  ex- 
cepté leur  couleur  qui  eft  noirâtre  &  tachetée  de  jaune-brun. 

ARBOUSIER  ,  arbutus.  ArbrifTeau  originaire  de  Provence  :  fa  racine 
eft  afTez  groffe  &C  dure.  La  tige  de  ce  petit  arbre  eft.  couverte  d'une 
écorce  crevaffée ,  jettant  beaucoup  de  rameaux  rougeâtres  dans  le  haut  : 
fes  feuilles  font  prefque  femblables  à  celles  du  laurier,  alternes  &  éga- 
lement dentelées  :  fa  fleur  efî:  en  grelot,  approchant  de  celle  du  muguet, 
difpofée  en  grappe  &  d'une  odeur  agréable.  Elle  renferme  dix  étami- 
nes ,  &  a  cinq  dentelures  :  aux  fleurs  fuccedent  des  baies  rondes  & 
fucculentes  ,  jaunes  avant  leur  maturité ,  &  d'un  beau  rouge  quand  elles 
font  mûres  ;  elles  ont  quelque  reffemblance  avec  les  groffes  fraifes  : 
elles  fe  divifent  en  cinq  loges  ,  qui  renferment  plufieurs  femences  me- 
nues 6c  offeufes.  Varboujier  croît  abondamment  fur  les  lieux  monta- 
gneux de  la  Provence  ,  du  Languedoc,  de  l'Italie  &  de  l'Efpagne.  Si 
cet  arbriffeau  ,  que  l'on  nomme  aufîi  fraijîer  en  arbre ,  n'étoit  point  fi 
délicat,  ilferoit  très-propre  à  mettre  dans  les  remifes  :  on  le  voit  pref- 
que toujours  en  fleur ,  ou  chargé  de  fruit  ;  quelquefois  même  il  porte 
l'un  &c  l'autre  tout  enfemble  ,  parce  que  ce  fruit  ,  qui  eft  une 
année  entière  à  mûrir,  demeure  fur  l'arbre  jufqu'à  ce  que  la  fleur  nou- 
velle foit  venue.  Il  fleurit  principalement  en  Juillet  &  Août  :  les  merles 
&les  grives,  même  les  enfans,  font  très-friands-de  ce  fruit.  Les  abeilles 
vont  volontiers  fur  les  fleurs  de  Parboufier ,  &  les  chevreaux  mangent 
fes  feuilles.  Le  bois  de  ce  petit  arbre  eft  blanc  ,  propre  à  de  certains 
ouvrages,  &  fait  de  bon  charbon.  En  Médecine ,  fes  feuilles  &  fes  fruits 
font  eftimés  aftringens. 

ARBRE ,  arbor.  Les  arbres  font  les  plus  élevés  &  les  plus  gros  des 
végétaux.  On  obferve  dans  toutes  les  productions  de  la  Nature  ,  qu'elle 
fe  plaît  à  marcher  par  nuances  infenfibles  :  on  la  voit  paffer  ainfi  de  la 
plante  la  plus  baffe  à  la  plus  élevée  ,  de  l'herbe  la  plus  tendre  jufqu'au 
bois  le  plus  dur.  Aufîi  les  hommes  ont-ils  donné  aux  plantes  divers  noms 
fuivant  leur  état,  tels  que  ceux  iïherbes ,  de  fous- arbriJJ  eaux ,  à'arbtiffeaux 
&  ^arbres.  C'eft  dans  l'arbre  que  nous  examinerons  cette  organifatioo. 
Tome  I.  G  g 
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merveilleufe  ,  à  l'aide  de  laquelle  les  fucs  s'élèvent ,  s'élaborent  Bans 
les  plantes  :  organifation  commune  à  l'arbre  &c  à  l'herbe  la  plus 
fimple. 

On  remarque  dans  un  arbre  coupé  tranfverfalement,  le  bois ,  X  au- 
bier V  écorce.  Toutes  ces  parties  fe  font  voir  dans  les  branches;  mais 
la  moelle  ,  qui  eft  au  centre ,  s'y  fait  mieux  remarquer.  Cette  moelle 
eft  un  amas  de  petites  chambrettes  féparées  par  des  interfaces  :  on  y 
trouve  beaucoup  de  feve.  Autour  de  cette  moelle  font  raflemblés , 
fuivant  la  longueur  du  tronc  ,  plufieurs  vaiffeaux ,  que  l'on  diftingue  en 
vaiffeaux  lymphatiques ,  vaiffeaux  propres  &  trachées ,  dont  on  aura  lieu 
de  voir  l'ufage.  La  moelle  raffemblée  au  centre,  jette  des  productions 
qui  vont  en  quelque  façon  s'épanouir  dans  l'écorce  ;  ainfi  l'entrelace- 
ment des  vaiffeaux  longitudinaux ,  avec  les  productions  médullaires  , 
forment  la  fubftance  du  bois  &  de  l'écorce. 

Il  faut  obferver  dans  l'épaiffeur  de  l'écorce  trois  parties  qui  différent 
entr'elles  :  cette  peau  fine  ,  qui  touche  immédiatement  le  bois ,  &  que 
l'on  nomme  liber;  V  épidémie  ou  la  peau  extérieure,  &  f  écorce  moyenne 
qui  fe  trouve  entre  les  deux  précédentes.  Il  eft  digne  de  remarque  , 
que  cette  première  peau  ou  écorce  intérieure  fe  détache  au  printemps, 
&  forme  une  nouvelle  ceinture  d'accroiffement  au  bois  dans  toute  fa 
longueur.  La  preuve  en  eft ,  que  cette  écorce  arrachée  dans  un  endroit, 
le  bois  n'y  prend  plus  le  moindre  accroiffement. 

On  diftingue  facilement ,  en  coupant  un  arbre  en  travers  ,  fes  divers 
accroiffemens  annuels  :  on  peut  par  fes  cercles  concentriques ,  c'eft- 
à-dire ,  par  fes  couches  ligneufes  qui  font  des  cônes  infcrits ,  ou  qui 
s'emboîtent  les  uns  dans  les  autres  ,  compter  le  nombre  de  fes  années, 
parce  qu'il  fe  forme  tous  les  ans,  comme  il  eft  dit  ci-deffus  ,  une  couche 
ligneufe  qui  s'applique  fur  l'ancien  bois  ,  pendant  qu'il  fe  forme  pareil- 
lement une  couche  corticale  fous  l'ancienne  écorce ,  dont  l'extérieur 
tombe  par  écaille  dans  les  uns  ,  comme  l'orme  ,  le  plane ,  &c.  ou  fe 
roule  en  feuillets,  comme  le  bouleau,  le  chevre-feuille  ,  &c.  Le  dia- 
mètre d'un  arbre  étant  formé  par  la  révolution  entière  de  chaque  cou- 
che ,  chaque  couche  eft  répétée  deux  fois  lorfqu'on  prend  le  diamètre 
de  l'arbre  ;  c'eft  pour  cela  qu'on  ne  compte  que  le  demi-diametre,  ou 
le  rayon  pour  avoir  le  nombre  réel  de  fes  couches  ;  &  pour  en  juger 
exaftement,  on  doit  compter  les  cercles  d'un  arbre  d'une  certaine 
groffeur  affez  près  de  fon  pied  ;  c'eft  l'endroit  où  elles  font  plus  diftin- 
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tles.  11  eft  de  fait  que  dans  les  premières  années  de  l'arbre  les  couches 
qui  fe  forment  font  très-épaiffes ,  tandis  qu'elles  font  fort  minces  dans 
les  derniers  temps  de  fon  accroiffement.  Ces  cercles  ligneux  n'ont  donc 
pas  également  tous  la  même  largeur.  Il  y  a  plus  ,  la  même  couche  varie 
d'épaiffeur ,  fuivant  la  fituation  des  racines ,  &  les  diverfes  exportions 
on  l'arbre  a  été  planté.  Le  côté  du  Nord  eft  en  général  plus  étroit  dans 
les  climats  tempérés  ou  froids.  Les  derniers  cercles  qui  touchent  à 
l'écorce  font  plus  minces  &  d'une  confiftance  plus  légère  ,  c'eft  ce  qu'on 
nomme  1' 'aubier ,  que  les  Ouvriers  rejettent  comme  peu  propre  à  être 
mis  en  œuvre.  Voye{  au  mot  Bois ,  les  moyens  que  M.  de  Buffon  a. 
appris  de  l'expérience  ,  pour  donner  à  cet  aubier  la  qualité  du  bon  bois. 
L'arbre  en  groflïffant  force  les  fibres  de  l'écorce  de  s'étendre  :  il  en 
rompt  quelquefois  les  dehors  avec  un  bruit  éclatant  ;  c'eft  ce  qui 
caufe  les  crevafîes  que  l'on  voit  fouvent  dans  les  dehors  de  l'écorce. 

Lorfqu'on  veut  appercevoir  les  trachées-  qui  entrent  dans  Porgani- 
lationdubois  ,  il  faut-couper  l'écorce  dans  les  branches  herbacées  fans 
entamer  le  bois  :  fi  l'on  rompt  enfuite  doucement  le  corps  ligneux ,  Se 
qu'on  retire  les  morceaux  rompus  en  fens  oppofés ,  on  apperçoit  entre 
les  deux  morceaux  ,  des  filamens  très-fins  ,  qui ,  vus  au  microfeope  , 
paroiflent  être  des  bandes  brillantes,  roulées  en  tire-bourre.  C'eft  par 
ces  trachées ,  analogues  pour  la  forme  à  celles  des  infectes ,  qu'il  paroît 
que  l'air  entre  dans  les  plantes ,  pour  aider  fans  doute  à  Pafcenfion 
des  liqueurs.  Ces  trachées  viennent  aboutir  à  la  furface  extérieure  de 
l'écorce. 

Les  vaijfeaux propres  font  des  canaux  creux  qui  s'élèvent  dans  toute 
la  longueur  de  l'arbre ,  &  contiennent  le  fuc  particulier  à  chaque  arbre. 
Dans  les  uns  ,  c'eft  une  réfine  ;  dans  d'autres  ,  une  gomme;  dans  celui-ci, 
un  lait  ;  dans  cet  autre  ,  une  huile  ;  quelquefois  c'eft  un  miel ,  ou  un 
Jîrop  ou  une  manne.  Ce  fuc  extravafé  dans  certaines  parties  de  la  plante 
les  fait  quelquefois  périr ,  comme  on  le  voit  dans  des  branches  d'abri- 
cotier furchargées  de  gomme. 

Les  vaijfeaux  lymphatiques  contiennent  une  lymphe  qui  diffère  peu 
de  l'eau  pure  dans  plufieurs  efpeces  d'arbres.  La  vigne  en  donne  une 
grande  quantité  ,  lorsqu'elle  pleure  au  commencement  du  printemps  ; 
mais  elle  ceffe  d'en  donner  quand  les  feuilles  font  épanouies.  La  lymphe, 
ainfi  qu'on  le  voit ,  diffère  du  fuc  propre ,  dans  lequel  il  paroît  que 
réfident  principalement  la  vertu  &:  la  faveur  des  plantes. 
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La  même  organîfation  fe  retrouve  dans  les  racines  ,  dans  leurs  cheve- 
lus ,  dans  les  branches.  Tous  ces  vaifleaux  réunis  clans  les  pédicules  des 
feuilles ,  fe  diftribuent  enfuite  en  plufieurs  gros  faifceaux ,  d'où  il  part 
un  nombre  de  faifceaux  moins  gros ,  qui  fe  divifent  &  fe  fubdivifent  en 
une  prodigieufe  quantité  de  ramifications  qui  forment  un  réfeau  ,  qu'on 
peut  regarder  comme  le  fquelette  des  feuilles.  Les  mailles  de  ces  ré- 
feaux  font  remplies  d'une  fubftance  cellulaire. 

Les  boutons  qui  fortent  des  branches  &  des  racines  ,  ont  la  même 
organîfation  :  ce  font  autant  de  petites  plantes  entières  ,  dont  les  parties 
font  repliées  les  unes  fur  les  autres ,  &  ne  fe  développent  que  tour-à- 
tour.  Car,  dit  M.  Pluche ,  dans  les  boutons,  comme  dans  les  œufs  &C 
dans  les  germes  des  petits  animaux ,  il  y  a  des  degrés  ou  des  diminutions 
d'avancement ,  qui  vont ,  pour  ainfi  dire  ,  à  l'infini.  La  prudence  &  la 
bonté  du  Créateur  n'éclatent  pas  moins  dans  ce  ménagement ,  que  fa 
puiflance  même  ;  puifque  non-feulement  il  nous  donne'd'excellens  fruits 
cette  année  ,  mais  qu'il  en  réferve  une  toute  femblable  pour  l'année 
prochaine ,  <k  qu'en  empêchant ,  par  des  préparations  inégales  ,  tous 
les  boutons  de  s'ouvrir  à-la-fois ,  il  afîùre  à  nos  tables ,  comme  à  nos 
foyers  ,  des  provifions  réellement  inépuifables. 

C'eft  pendant  le  cours  de  l'été  que  fe  forment  peu- à-peu  ,  dans 
l'aiiïelle  des  feuilles  ,  ces  boutons  ordinairement  d'une  forme  conoïde 
qu'on  apperçoit  en  hiver  fur  les  jeunes  branches.  Non-feulement  les 
boutons  de  chaque  genre  d'arbre  ont  des  formes  particulières,  mais 
fouvent  les  boutons  de  chaque  efpece  en  affectent  une  qui ,  bien  obfer- 
vée ,  fuffit  quelquefois  aux  Jardiniers  qui  élèvent  des  arbres  en  pépi- 
nière ,  pour  diftinguer  les  efpeces.  Des  boutons  qui  fe  rencontrent  fur 
le  même  arbre ,  les  uns  font  pointus  ;  on  les  nomme  Boutons  à  bois  , 
parce  qu'il  en  fort  des  branches  :  les  autres  font  communément  plus 
gros  &  plus  arrondis  ;  c'eft  d'eux  que  fortent  les  fleurs  ;  aulîi  les  nomme- 
t-on  boutons  à  fruit.  On  peut  encore  dans  plufieurs  efpeces  d'arbres, 
tels  que  les  pommiers ,  poiriers  &  néfliers  ,  diftinguer  deux  efpeces  de 
boutons  à  bois  ;  les  uns  très-petits  ,  dont  il  ne  fort  qu'un  bouquet  de 
feuilles  ,  mais  ces  boutons  deviennent  ordinairement  dans  la  fuite  des 
boutons  à  fruit  ;  les  autres  qui  font  plus  gros ,  donnent  des  branches. 
On  obferve  dans  les  arbres  à  étamines  deux  fortes  de  boutons  à  fleurs  ; 
les  uns  d'où  fortent  les  fruits ,  ck  les  autres  plus  petits  d'où  fortent  les 
chatons. 
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C'eft  dans  l'hiver ,  où  le  mouvement  de  la  feve  paroît  fufpendu ,  que 
les  différentes  parties  des  fleurs  fe  forment ,  pour  ainfi  dire  ,  clandefti- 
nement.  L'expérience  de  Mariotte  le  prouve  :  à  la  fin  d'Août ,  il  coupa 
les  branches  d'un  rofier  &  toutes  fes  feuilles ,  il  ne  lui  laiffa  que  les 
boutons  à  fleurs  :  au  printemps  fuivant ,  ces  boutons  s'ouvrirent  &  ne 
donnèrent  que  des  branches  ;  effet  produit  par  le  retranchement  des 
branches  des  feuilles  qui  avoient  empêché  les  fleurs  de  fe  former  pen- 
dant l'automne  &  l'hiver. 

Les  plantes  annuelles  ,  &  celles  qui  ne  font  vivaces  que  par  leurs 
racines ,  ne  portent  point  de  boutons  fur  leur  tige  :  ces  dernières  en 
ont  feulement  fur  leur  racine. 

Après  cette  légère  idée  de  l'organifation  des  arbres  ,  dont  on  trouve 
un  ample  détail ,  rempli  d'obfervations  curieufes  &  d'expériences  dé- 
licates ,  dans  l'excellent  Traité  de  la  phyjïque  des  arbres ,  de  M.  Duhamel, 
on  va  en  voir  les  ufages.  (  Voye^  aujji  ce  qui  ejl  dit  à  r  article  Plante  de 
ce  Dict'onnaire.') 

Les  hommes  fe  font  efforcés  de  multiplier  les  arbres  qui  méritoient 
de  l'ê  re  par  la  qualité  du  bois ,  la  bonté  des  fruits ,  la  beauté  des  fleurs 
&  celle  du  feuillage  ;  &  ils  ont  même  perfectionné  la  Nature.  Avec 
quelle  complaifance  ne  voit-on  pas  les  fruits ,  ainfi  que  les  fleurs ,  fe 
perfectionner  &  s'embellir  fous  la  main  de  l'homme  cultivateur  !  Quel 
effet  merveilleux  ne  produit  point  la  greffe  !  Avec  quel  plaifir  ne  voit-on 
pas ,  par  fon  opération ,  un  mauvais  arbre  fe  changer  en  un  plus  parfait, 
ou  le  même  arbre  embelli  de  diverfes  efpeces  du  même  fruit? 

Cet  art ,  dont  l'origine  eft ,  pour  ainfi  dire ,  dans  le  berceau  du  monde, 
confifte  à  adapter  ou  une  branche  ou  un  bouton  avec  fon  écorce  ,  fur 
l'arbre  que  l'on  veut  perfectionner.  Il  eft  effentiel  que  le  fujet  ou  le 
fauvageon  que  l'on  veut  greffer  ,  foit  d'une  nature  un  peu  analogue  avec 
la  greffe  de  l'arbre  qu'on  y  applique.  Auffi  ne  voit-on  réuffir  que  les 
greffes  de  pépin  fur  pépin  ,  &  de  noyau  fur  noyau.  îl  y  a  quantité 
d'autres  rapports  qui  font  encore  effen  iels  ;  tels  font  la  reffemblance 
dans  le  grain  de  deux  bois  ,  une  pefanteur  &  dureté  relatives,  une 
homogénéité  dans  la  faveur,  l'odeur  &  la  qualité  des  fucs  propres. 

On  perfectionne  le  fruit  d'une  greffe  en  l'inférant  fur  un  arbre  cultivé, 
plutôt  que  fur  un  fauvageon  ;  d'où  il  fuit  que  le  choix  du  fujet  n'eft  pas 
indifférent,  &  que  la  greffe  ne  dégénère  point  l'efpece.  C'efl  pour 
cela  qu'un  poirier  fauvageon,  qui  ne  produit  que  de  petites  poires 
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acres ,  étant  greffé  d'une  branche  de  beurré ,  produit  de  belles  &  groffes 
poires  de  beurré  ;  que  cette  même  branche  de  beurré  écuffonnée  d'une 
branche  de  fauvageon  ,  ne  donne  que  de  petites  poires  acres ,  &  ainfi  de 
fuite  :  c'eft  encore  pour  cela  qu'un  citron  nouvellement  noué ,  greffé 
par  approche ,  par  une  queue  longue  feulement  de  quelques  lignes , 
fur  un  oranger ,  parvient  à  fa  maturité  fans  participer  de  l'orange.  Il  eft 
reconnu  faux  par  l'expérience  ,  que  le  coignaffier  fur  lequel  on  a  greffé 
un  prunier  ,  ne  contient  qu'un  feul  pépin  ,  comme  l'avoit  dit  Lémeri 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  en  1704,  &  que  le  jafmin  blanc  fur 
lequel  on  a  greffé  un  jafmin  jaune ,  produit  des  fleurs  jaunes  fur  les 
branches  qui  partent  du  fujet  au-deffus  de  la  greffe ,  comme  Haies  l'avoit 
cru  trop  légèrement.  En  vain  travailleroit-on  à  greffer  les  uns  fur  les 
autres  des  arbres  dont  la  feve ,  la  fleuraifon  &  la  maturité  des  fruits 
paroiffent  &  fe  mettent  en  mouvement  dans  des  temps  différens.  C'eft 
fans  doute  pour  cela  feul  que  le  prunier  ne  réuffit  pas  fur  l'amandier 
qui  eft  plus  hâtif;  réciproquement  l'amandier  greffé  fur  le  prunier 
périt  par  la  raifon  contraire.  Ce  font  les  autres  différences  d'analogie  qui 
empêchent  la  réuffite  de  ces  greffes  extraordinaires  que  l'on  croît  poffi- 
bles ,  &  devoir  produire  des  fruits  finguliers ,  fur  la  foi  des  ouvrages 
d'Agriculteurs  ;  telles  font,  i°.  le  poirier  fur  prunier ,  chêne  ,  érable  , 
orme,  charme  :  i°.  le  pêcher  fur  noyer,  faille,  &c.  30.  le  mûrier  fur 
coignaffier,  figuier,  &c.  40.  la  vigne  fur  noyer,  cerifier  ,  &c.  Une  par- 
ticularité qui  mérite  d'être  remarquée  ,  c'eft  qu'un  arbre  toujours 
vert,  greffé  fur  un  autre  qui  quitte  fes  feuilles  ,  les  lui  fait  conferver  : 
l'expérience  a  appris  ce  fait  en  greffant  le  laurier-cerife  fur  le  merifier  , 
&  l'yeufe  fur  le  chêne.  On  peut  greffer  ou  écuffonner  pendant  tout  le 
cours  de  l'année  ;  favoir ,  i°.  en  fente  (  infitio  in  fijfura  )  ,  dans  les  mois 
de  Février  ou  de  Mars,  parce  qu'alors  l'écorce  ne  quittant  pas  facile- 
ment l'aubier ,  on  réuffit  mieux  à  faire  coïncider  le  liber  de  la  greffe  & 
du  fujet,  ce  qui  la  fait  bien  réuffir.  20.  En  couronne ,  en  Jifflet  ou  en  flûte, 
en  écujfon  à  la  pouffe  ,  &  à  emporte-pièce  (  emplajlratio  )  ,  lorfque  les 
arbres  font  en  pleine  feve ,  dans  les  mois  de  Mai  &  de  Juin  ;  parce  qu'a- 
lors l'écorce  fe  détache  facilement  de  l'aubier ,  &  procure  l'avantage 
dont  on  vient  de  parler.  30.  En  approche  pendant  tout  le  printemps  & 
l'été.  40.  En  écujfon  à  œil  dormant  (  ablaclatio  )  ,  depuis  la  mi-Août 
jufqu'à  la  mi-Septembre.  L'écuffon  ne  fait  point  de  pouffe  pendant 
l'automne,  mais  bien  au  printemps  ;  ce  qui  l'a  fait  nommer  à  œil 
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dormant.  Lorfqu'on  place  Pécuflbn  dans  le  bourgeon  même ,  cela  s'ap- 
pelle inoculer. 

On  trouve  dans  le  Spectacle  de  la  Nature ,  une  idée  fort  ingénieufe  fur 
la  manière  dont  on  peut  concevoir  ce  rafinement  de  la  feve  dans  le 
paflage  de  la  greffe,  ainfi  que  cette  diverfité  de  goûts  dans  les  différentes 
efpeces  de  plantes  qui  toutes  tirent  leur  nourriture  de  la  même  terre. 
On  compare  l'effet  produit  par  les  fuçoirs  des  plantes  ,  à  des  bandes  de 
papier  imbibées  par  une  extrémité,  l'une  d'huile,  l'autre  de  vin ,  la  der- 
nière d'eau ,  &  que  l'on  mettroit  dans  un  vafe  où  l'on  auroit  mélangé  ces 
trois  liqueurs  :  chacun  de  ces  papiers  diftilleroit,  par  la  partie  qui  feroit 
hors  du  vafe ,  chacune  des  liqueurs  dont  il  étoit  imbibé  :  c'eft  ainfi  que 
chaque  fuçoir  des  plantes  ne  reçoit  que  la  liqueur  appropriée  à  fon  or- 
gane, &  rejette  toutes  les  autres. 

Après  la  greffe ,  on  emploie  la  taille  pour  donner  plus  d'abondance  , 
de  propreté  &  de  durée  aux  arbres  fruitiers.  Elle  eft  le  chef-d'œuvre  de 
l'art  du  jardinage  :  c'eft  elle  qui  débarraffe  l'arbre  de  ces  branches  chi- 
fonnes  ;  foibles  produâions ,  qui  ne  deviendroient  ni  bon  bois ,  ni  branches 
à  fruit  ;  qui  retranche  ces  branches  gourmandes  qui  enlèvent  la  fubftance 
de  l'arbre  :  c'eft  elle  qui  difpofe  avantageufement  les  branches  qui  vien- 
dront dans  plufieurs  années  ,  &  qui  conferve  les  boutons  à  fruit,  ou  ceux 
qui  promettent  de  le  devenir.  L'art  de  pincer  eft  de  fon  reffort.  Lorfque 
les  branches  pouffent  vigoureufement  dans  l'été ,  on  détruit  avec  l'ongle 
ou  la  ferpe ,  l'extrémité  de  la  branche  ;  &  la  feve  ,  arrêtée  par  cette  opé- 
ration, fait  développer  pendant  l'été  des  boutons  à  fruit. 

La  vertu  reproductrice  fe  trouve  dans  toutes  les  parties  des  arbres , 
dans  les  femences ,  dans  les  branches  coupées  que  l'on  pique  en  terre  , 
&  que  l'on  nomme  boutures  ;  dans  celles  que  l'on  couche  ,  &  que  l'on 
nomme  marcottes  ou  provins  ;  dans  les  rejetons  qui  pouffent  au  pied  de 
l'arbre  ;  enfin  dans  les  racines  &  dans  les  feuilles.  Ces  deux  derniers 
moyens  de  multiplication  font  plus  curieux  qu'utiles ,  quoique  cependant 
on  puiffe  couper  une  forte  racine  en  plufieurs  parties ,  &  que  l'on  puiffe 
fur  chacune  d'elles  greffer  une  branche  ,  &  les  planter  tout  de  fuite  aux 
lieux  qu'on  leur  deftine. 

Un  arbre  pouffe  avec  d'autant  plus  de  vigueur  ,  qu'on  retranche  une 
partie  de  fes  branches  ;  &  l'on  voit  fe  développer  ces  efpeces  d'em- 
brions  de  multiplication,  dès  que  l'arbre  eft  obligé  de  mettre  au  jour 
ceux  qu'il  tenoit  en  réferve. 
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Les  diverses  efpeces  d'arbres  affectent  le  plus  ordinairement  des  ter- 
rains &  un  climat  appropriés  à  leur  tempérament.  La  ferre  &  les  étuves 
ne  fuppléent  que  foiblement  à  la  température  du  climat;  les  arbres  déli- 
cats n'y  végètent  que  languiffamment. 

Une  preuve  inconteffable  que  les  feuilles  contribuent  à  la  perfection 
du  fuc  nourricier  ,  c'eft  que  les  arbres  dont  les  feuilles  ont  été  rongées 
par  les  chenilles ,  ne  donnent  point  de  fruits ,  ou  que  des  avortons ,  quoi- 
qu'ils aient  eu  beaucoup  de  fleurs. 

Quoique  la  réunion  du  bois  &  de  l'écorce  conftitue  l'organifation  de 
l'arbre ,  on  en  voit  cependant  qui  rapportent  des  bourgeons ,  des  feuilles , 
des  fleurs  &  des  fruits,  du  moins  pendant  quelque  temps  ,  quoique  pri- 
vés, ou  en  partie ,  ou  entièrement ,  de  l'un  ou  de  l'autre.  Ne  voit-on  pas 
tous  les  jours  des  failles  pouffer  très-vigoureufement ,  quoique  n'ayant 
abfolument  que  l'écorce  dans  toute  la  longueur  du  tronc  ?  On  peut  l'ob- 
ferver  aufîi  quelquefois  dans  les  arbres  fruitiers. 

On  lit  dans  l'Hiftoire  de  l'Académie  pour  l'année  1 709  une  Obfervation 
curieufe  rapportée  par  M.  Magnol.  En  Languedoc ,  dit-il ,  on  ente  les 
oliviers  en  écuffon,  au  mois  de  Mai,  fur  le  tronc  ou  fur  les  groffes 
branches  des  vieux  oliviers  ;  on  coupe  enfuite  &  on  détache  l'écorce 
d'environ  trois  ou  quatre  doigts  tout  autour  du  tronc  ou  des  branches  , 
un  peu  au-deffus  de  l'ente  :  la  partie  fupérieure  ne  peut  donc  recevoir 
de  nourriture  par  l'écorce  ;  l'arbre  cependant  ne  perd  point  fes  feuilles. 
Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  c'eft  que  l'arbre  porte  dans  cette  année 
des  fleurs  &  des  fruits  au  double  de  qu'il  avoit  coutume  d'en  porter. 
Enfuite  les  branches  qui  font  au-deffus  de  l'ente ,  étant  privées  du  fuc 
qui  doit  monter  par  l'écorce  ,  meurent ,  &  les  rejettons  qui  fortent  de 
l'ente  ,  forment  un  nouvel  arbre.  Quelle  que  foit  la  véritable  caufe  de 
ce  phénomène  ,  on  obferve  que  les  plantes  qui  ont  beaucoup  de  moelle, 
comme  le  rojier ,  le  troène  &  le  Mas ,  ont  auffi  beaucoup  de  fleurs.  L'ex- 
périence qui  nous  apprend  qu'un  arbre  écorcé  &  laiffé  fur  pied  ,  pro- 
duit ,  au  moins  pendant  une  année  ,  des  feuilles  ,  des  bourgeons  ,  des 
fleurs  &  des  fruits ,  prouve  que  la  feule  sève  propre  à  nourrir  le  bois , 
a  formé  auffi  tout  le  refte  :  ainfi  il  n'eft  pas  vrai ,  comme  quelques-uns 
le  croient,  que  la  sève  de  l'écorce ,  celle  de  l'aubier  ,  &  celle  du  bois, 
nourriffent  &  forment  chacune  une  certaine  partie  à  l'exclufion  des 
autres. 

Les  arbres  font  quelquefois  tout  couverts  de  moujfe  ;  fauffes  p1antes 

parafites 
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parafites  qui  les  altèrent  en  les  privant  d'une  partie  de  leur  nourriture  :  il 
eft  efîentiel  de  les  garantir  de  cette  elpece  de  maladie  pédiculaire.  L'expé- 
dient de  racler  la  moufle,  eft  long,  &  très-imparfait  dans  bien  des  cas.  M.  de 
RiJJons  a  propofé ,  ainfî  qu'on  le  peut  voir  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie pour  l'année  17 16,  de  faire  une  incifion  dans  toute  la  longueur  de  l'ar- 
bre ,  qui  aille  jufqu'au  bois  :  il  faut  toujours  la  faire  du  côté  le  moins 
expofé  au  foleil ,  la  trop  grande  chaleur  empêcheroit  la  cicatrice  de  fe 
fermer.  Le  temps  de  faire  cette  opération ,  après  avoir  préalablement 
nettoyé  l'écorce ,  eft  depuis  Mars  jufqu'à  la  fin  d'Avril  ;  en  Mai,  les  arbres  „ 
auroient  trop  de  sève.  Après  Fincifion ,  la  fente  s'élargit ,  parce  que  la 
sève  étend  l'écorce  ,  &  la  plaie  fe  referme  au  bout  de  deux  ans.  Par  le 
moyen  de  cette  opération ,  l'écorce  eft  toujours  nette ,  &  il  n'y  vient 
plus  de  moufle  :  effet  que  M.  de  Rejfons  attribue  à  ce  que  la  sève  fe 
diftribue  mieux  dans  l'écorce  après  l'incifion ,  &  ne  fe  porte  plus  tant 
dans  les  racines  des  plantes  parafites. 

On  peut  obferver  tous  les  jours  un  phénomène  fmgulier  ,  remarqué 
par  M.  Dodan ,  &  dont  la  caufe  véritable  paroît  encore  inconnue  (quoi- 
qu'on ait  bien  diflerté  fur  cet  objet)  ;  c'eft  le  parallélifme  au  plan  d'où 
fortent  les  tiges  ,  qu'afFe&e  toujours  la  bafe  des  touffes  d'arbres.  Cette 
affe&ation  eft  fi  confiante  ,  que  fi  un  arbre  fort  d'un  endroit  où  le  plan  , 
foit  d'un  côté ,  horizontal ,  &  de  l'autre  ,  incliné  à  l'horizon ,  la  bafe  de  la 
touffe  fe  tient ,  d'un  côté  ,  horizontale  ,  &  de  l'autre ,  s'incline  à  l'hori- 
zon autant  que  le  plan. 

.  Lorfque  certaines  circonftances  fe  réunifient ,  les  gelées ,  même  mé- 
diocres ,  peuvent  devenir  nuifibles  aux  arbres  &  à  leur  production.  Il 
y  a  fur-tout  deux  circonftances  fort  à  craindre  ;  l'une  ,  que  les  arbres 
foient  imbibés  d'eau  lorfque  le  froid  furvîent  &  que  le  dégel  foit  bruf- 
que  ;  l'autre  ,  que  cela  arrive  lorfque  les  parties  les  plus  tendres  & 
les  plus  précieufes  de  Y  arbre  >  les  rejetons,  les  bourgeons  &  les  fruits, 
commencent  à  fe  développer.  Ce  font  ces  alternatives  fubites  de  gelées 
vives  &  de  dégels  ,  qui  furent  finguliérement  funeftes  dans  le  terrible 
hiver  de  1709  :  les  particules  aqueufes  gelées  dans  les  arbres,  en  fou- 
leverent  l'écorce,  &  en  détruifirent  l'organifation.  Aufli  a-t-on  obfervé  que 
l'aubier  de  l'année  1709  ne  s'eft  point  converti  dans  les  arbres  en  véritable 
bois  ;  la  végétation  ordinaire  fut  comme  arrêtée  là  ,  mais  elle  reprit  fon 
cours  dans  les  années  fuivantes.  Les  gelées  fréquentes  du  printemps , 
guoiqu'aflez  foibles,  peuvent  fouvent,  à  caufe  de  ces  circonftances  9 
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faire  beaucoup  de  mal.  Les  plantes  réfineufes  font  moins  fujettes  à  la 
gelée  que  les  autres,  parce  que  les  matières  huileufes  ne  fe  gonflent 
pas  comme  l'eau  par  la  gelée  ;  au  contraire ,  elles  fe  refferrent. 

M.  Duhamel ,  cet  obfervateur  fi  exact:  de  la  Nature  ,  a  remarqué 
que  ,  lorfqu'on  fait  à  une  branche  une  incifion  circulaire  dp  quelques 
lignes  dont  on  enlevé  l'écorce,  ou  lorfqu'on  fait  une  ligature  à  une  jeune 
branche  ,  il  fe  forme  aux  extrémités  de  l'écorce  coupée  ,  deux  bour- 
relets ;  mais  le  plus  haut  eft  toujours  plus  fort  que  l'inférieur:  effet 
^produit  par  la  plus  grande  abondance  de  feve  defeendante.  M.  Duhamel 
ayant  obfervé  l'analogie  de  ces  bourrelets  avec  les  groffeurs  qui  vien- 
nent à  l'infertion  des  greffes  ,  eft  parvenu  à  trouver  le  moyen  de  hâter 
&Z  d'afTurer  la  production  des  boutures  ,  &  même  de  faire  réufïïr  les 
plus  rébelles,  telles  que  celles  du  catalpa,  qui  refloit  des  dix  à  douze 
ans  en  terre  fans  y  produire  la  moindre  racine.  Voici  la  manière  dont 
il  faut  procéder. 

On  fait  faire  à  la  branche  ,  encore  attachée  à  l'arbre ,  une  partie  des 
productions  qu'elle  feroit  en  terre.  Après  avoir  coupé  &  enlevé  l'écorce 
circulairement  d'une  ligne  ou  deux  ,  &  recouvert  le  bois  de  quelques 
tours  de  fil  cirés ,  ou  avoir  ferré  la  branche  avec  du  fil  de  fer  on  du 
fil  ciré  ,  on  enveloppe  cette  partie  avec  de  la  moufle  que  l'on  afîiijettit , 
ou  avec  de  la  terre  humide.  Dans  le  mois  de  Mars  fuivant,  on  obferve 
un  bourrelet  chargé  de  mamelons  ou  de  racines ,  Se  alors  la  réufïïte 
eft  certaine.  On  coupe  les  boutures  au-deffous  du  bourrelet ,  on  les  met 
en  terre ,  &  elles  pouffent  très-bien.  Si  à  la  portion  des  boutures  qui 
doit  être  en  terre  ,  il  y  avoit  des  boutons ,  on  les  arracheroit ,  en  mé- 
nageant feulement  les  petites  éminences  qui  les  fupportent ,  puifqu'cn 
a  reconnu  qu'elles  font  difpofées  à  fournir  des  racines. 

L'art  parvient  quelquefois  à  vaincre  la  nature  ,  &  à  la  forcer.  M. 
de  Buffon  a  fait  tourner  à  fruit  deux  branches  de  coignafîier,  en  enle- 
vant en  fpirale  l'écorce  de  ces  deux  branches.  Au  lieu  d'enlever 
l'écorce  ,  il  a  quelquefois  ferré  la  branche  ou  le  tronc  de  l'arbre  avec 
une  petite  corde  ou  de  la  fiïaffe  ,  l'effet  a  été  le  même ,  &  il  recueilloit 
des  fruits  fur  des  arbres  flériles  depuis  long-temps.  L'arbre  en  groflif- 
fant  ne  rompt  pas  le  lien  qui  le  ferre  ,  il  fe  forme  feulement  deux 
bourrelets ,  le  plus  gros  au-deffus  ,  &  le  moindre  au-defTous  ;  &  fou- 
vent  dès  la  première  ou  la  féconde  année ,  la  corde  fe  trouve  incorporée 
ôc  recouverte  de  la  fubftance  de  l'arbre. 
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Une  autre  expérience  curieufe  ,  faite  par  M.  Duhamel ,  prouve  que 
fi  l'on  met  une  caiffe  dans  une  ferre  chaude  ,  &:  qu'il  y  ait  un  cep  de 
vigne  dont  le  pied  foit  planté  hors  de  la  ferre ,  la  partie  intérieure 
contenue  dans  la  caiffe  &  dans  la  ferre  ,  végétera  pendant  l'hiver ,  &c 
la  partie  extérieure  ne  végétera  pas.  On  place  réciproquement  la  caiffe 
extérieurement,  &  fi  on  introduit  une  partie  du  cep  dans  la  ferre  ,  la 
partie  introduite  végétera ,  &  celle  qui  refter.a  à  l'extérieur ,  ne  donnera 
aucun  caraftere  de  végétation.  M.  le  Chevalier  Muflcl  a.  répété  ces  ex- 
périences ,  &c  les  a  étendues  fur  des  pommiers  &  des  rofiers  ;  le  fuccès 
a  été  le  même,  un  rofier  a  fleuri.  D'où  les  plantes  foumifes  à  ces  expé- 
riences ,  tiroient-elles  la  feve  qui  fourniffoit  à  la  végétation  ?  Si  la 
terre  de  la  caiffe  &  la  tige  fe  gèlent,  il  ne  peut  donc  pas  y  avoir  une 
circulation  ou  une  fluctuation  de  la  feve  ,  &  les  plantes  tireroient  uni- 
quement leur  nourriture  de  l'air?  Attribuera^fon  ces  phénomènes  à 
une  vitalité  ifolée  ,  indépendante  ,  dans  chaque  portion  de  la  plante  ? 
La  fufpenfionde  la  feve  n'a  lieu  que  dans  la  partie  gelée.  Au  refte  ,  les 
chenilles  fe  gèlent  complettement  fans  en  périr  :  la  circulation  eft  comme 
fufpendue  dans  la  faifon  de  l'hiver ,  chez  le  lérot ,  &c. 

Voici  encore  une  expérience  qui  a  donné  à  M.  Duhamel  un  réfultat 
bien  furprenant.  Il  fit  planter  des  arbres  ,  les  branches  dans  la  terre  , 
&  les  racines  en  l'air  :  ils  ont  repris  dans  cette  étrange  pofition  ,  les 
branches  ont  produit  des  racines ,  &  les  racines  des  feuilles.  Ils  ont 
pouffé  d'abord  plus  foiblement  ;  mais  dans  quelques-uns  de  ces  fujets , 
la  différence  au  bout  de  quelques  années  ne  s'appercevoit  plus.  Il  a  dif- 
pofé  des  boutures  les  unes  dans  leur  pofition  naturelle ,  les  autres  dans 
une  pofition  renverfée ,  &  les  a  placées  de  manière  qu'elles  pouffoient 
alternativement  des  bourgeons  &  des  feuilles,  enfuite  des  racines  ,  &c 
après  cela  des  bourgeons  &  des  feuilles  :  la  partie  entourée  de  terre 
donnoit  des  racines  ;  celle  qui  étoit  à  l'air  donnoit  des  bourgeons  & 
des  feuilles.  Les  germes  qui  exiftent  dans  les  arbres  font  donc  également 
propres  à  produire  des  bourgeons  ou  des  racines. 

Il  fuit  de  ce  qui  précède ,  ainfi  qu'il  eft  dit  dans  l'Encyclopédie  ,  que 
plus  on  étudie  la  Nature ,  plus  on  eft  étonné  de  trouver  dans  les  fujets 
les  plus  vils  en  apparence ,  des  phénomènes  dignes  de  toute  l'attention 
&  de  toute  la  curiofité  du  Philofophe.  Ce  n'eft  pas  affez  de  la  fuivre 
dans  fon  cours  ordinaire  &  réglé  ;  il  faut  quelquefois  effayer  de  la  dé- 
jouter ,  pour  connoître  toute  fa  fécondité  &  toutes  fes  reffourçes.  Le 
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peuple  rira  du  Philofophe  ,  quand  il  le  verra  occupé  dans  fes  jardins 
à  déraciner  des  arbres  pour  les  mettre  la  cime  en  terre  &  les  racines 
en  l'air  ;  mais  ce  peuple  s'émerveillera ,  quand  il  verra  les  branches 
prendre  racine ,  &  les  racines  fe  couvrir  de  feuilles.  Tous  les  jours 
le  Sage  joue  le  rôle  de  Démocrue  ;  &c  ceux  qui  l'environnent ,  celui 
des  Abdéritains.  Pour  completter  l'hiftoire  de  cet  article  ,  voy&{  les  mots 
Bois ,  Plante  ôc  Fleur. 

Maladies  des  Arbres  &  Plantes. 

Les  arbres,  ainfi  que  les  autres  êtres  organifés  ,  font  fujets  à  plusieurs 
cfpeces  de  maladies  occafionnées  par  l'altération  des  folides ,  ou  par 
celle  des  fluides.  Les  maladies  les  plus  ordinaires  des  plantes  peuvent, 
félon  M.  Adanfon,  fe  distinguer  comme  les  caufes  qui  les  produifent, 
en  externes  Se  en  inte%es.  On  en  reconnoît  quinze  efpeces  d'externes  : 
favoir,  i°.  la  brûlure  ou  le  blanc;  2°.  le  givre;  30.  la  rouille  ;  40.  la 
nielle  ;  50.  le  charbon  ;  6°.  Y  ergot  ou  le  clou;  70.  Yétiolement  ;  8°.  la  jaur 
nijje  ou  chûte  prématurée  des  feuilles;  90.  la  moujfe;  io°.  les  gerces 
ou  le  cadran;  n°.  la  roulure;  la gélivure  ;  130.  la  champlure  &  le 
gélis  ;  140.  Y  exfoliation  ;  150.  les  galles.  On  reconnoît  huit  maladies 
dues  à  des  caufes  internes  ;  favoir,  i°.  les  exojlofes  ou  excroiffances  ; 
a0,  la  décurtation  &  le  couronnement  ou  branches  mortes  ;  30.  la  fullo- 
manie;  40  le  dépôt  ;  50.  la  pourriture;  6°.  la  carie  ou  moifnTure  ;  70.  les 
chancres  ou  ulcères  coulans  ;  8°.  enfin  la  mort  fubite. 

Les  arbres  fruitiers  ,  ainfi  que  les  arbres  des  forêts  ,  ont  leurs  ma- 
ladies particulières.  Les  feuilles  des  arbres  fruitiers  deviennent  quelque- 
fois jaunes  ;  cet  effet  eft  produit  par  le  défaut  de  fucs  nourriciers  :  on 
y  remédie  en  mettant  au  pied  des  arbres  dans  les  terres  légères,  de  la 
fuie  &  des  cendres  ;  &  dans  les  terres  froides  du  fumier  de  pigeon.  L'eau 
diffout  les  fels  contenus  dans  ces  matières  :  ils  font  pompés  par  l'arbre  , 
qui  reverdit  aufîi-tôt ,  &  prend  une  nouvelle  vie.  On  voit  quelque- 
fois dans  les  grandes  chaleurs  de  Tété  ,  les  feuilles  de  quelques  arbres 
fruitiers ,  pencher  &  fe  faner  :  on  a  beau  arrofer  l'arbre  ,  les  feuilles 
ne  fe  raniment  point.  Le  véritable  remède  eft  d'arrofer  les  feuilles  : 
l'eau  qui  entre  dans  les  vaiffeaux  abforbans ,  répandue  fur  îa  furfaca 
des  feuilles  ,  répare  la  trop  grande  tranfpiration  occafionnée  par  la 
chaleur  ,  6:  le  feuillage  fe  ranime.  Sans  ce  foin  ,  il  feroit  tombé ,  & 
cet  a  ccidçnt  auroit  été  fuivi  quelquefois  de  la  mort  de  l'arbre.  Les 
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feuilles  tombent  auffi  aux  plantes  trop  abreuvées  d'eau ,  ou  qui  ont  les 
racines  dans  l'eau. 

La  brûlure  ou  le  blanc  (  candor),  eft  cette  blancheur  qu'on  voit  quel* 
quefois  par  taches  fur  les  feuilles  des  plantes ,  qui  les  fait  paroître 
vides  &  comme  tranfparentes  :  elle  n'arrive  que  lorfqu'après  une  pluie 
le  foleil  vient  à  donner  vivement  fur  ces  feuilles,  avant  qu'elle  ait  eu 
le  temps  de  s'évaporer.  Lorfque  toutes  en  font  attaquées,  la  plante 
périt  ordinairement  quelques  jours  après.  Cette  maladie  eft  plus  com- 
mune dans  les  pays  très-chauds  que  dans  nos  climats  tempérés.  La 
plupart  des  Auteurs  ont  prétendu,  d'après  M.  Huet,  que  la  brouiture, 
appellée  la  brûlure,  étoit  due  à  l'action  des  rayons  du  foleil  raflemblés 
au  foyer  des  gouttelettes  d'eau  répandues  fur  les  feuilles  chargées  de 
pouffiere  ;  mais  comme  ce  phénomène  arrive  auffi  fouvent  lorfque 
l'eau  eft  étendue  comme  un  vernis  fur  les  feuilles  non  poudreufes  , 
que  lorfqu'elle  eft  difperfée  en  gouttelettes,  l'on  pourroit  conclure 
que  cette  maladie  vient  ou  d'un  épuifement  de  la  feve ,  ou  d'une  dé- 
finition des  pores,  ou  de  la  putréfadion  des  fucs. 

La  pannachure  reconnoît  à-peu-près  la  même  caufe ,  &  elle  fe  ren- 
contre plus  fouvent  dans  les  plantes  languiffantes.  Des  Cultivateurs 
donnent  auffi  le  nom  de  meunier  au  blanc;  c'eft,  difent-ils ,  une  efpece 
de  lèpre  végétale;  cette  maladie  gagne  peu  après  les  feuilles,  les 
bourgeons,  les  fleurs,  les  fruits,  &  les  rend  comme  couverts  d'une 
forte  de  matière  cotonneufe ,  qui  bouchant  les  pores,  empêche  leur 
tranfpiration.  Les  pêchers ,  le  melon  &  le  concombre  ont  communé- 
ment le  meunier. 

La  nielle  eft  ce  vice  qui  réduit  en  pouffiere  noire  les  fleurs  des  blés  ; 
les  plantes  dans  lefquelles  on  Ta  obfervée  jufqu'ici,  font  à-peu-près 
les  fuivantes  ;  le  froment,  le  fpeautre  ou  froment  locar ,  le  feigle ,  Y  orge  , 
Vefcourgeon  ,  l' avoine,  la perficaire,  la  ciguë  aquatique  (  phdlandrium  )  ,  la 
berce,  la  feorfonere  de  marais ,  la  favonniere , Y  œillet  fauvage  &  le  mais. 
Nous  avons  donné  à  la  fuite  du  mot  blé  les  détails  qui  concernent  la 
la  nielle,  la  rouille,  la  coulure  ,  le  charbon,  la  carie,  &c  &  à  la  fuite 
du  mot  feigle  ,  ce  que  c'eft  que  Y  ergot. 

Les  vents  d'Eft  &  de  Nord-Eft,  qui  foufflent  fouvent  dans  le  prin- 
temps ,  occafionnent  dans  les  plantes  une  fi  grande  tranfpiration,  que 
les  fleurs  fe  détachent  &  les  fruits  coulent.  Dans  ce  cas  il  faut  arro- 
fer  les  arbres  de  plufxeurs  féaux  d'eau  ;  un  arrofement  en  forme  de 
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pluie  fine ,  feroît  vfaifemblablement  auffi  très-bien  fur  les  feuilles  & 
fur  les  fleurs. 

Les  arbres,  fur-tout  dans  les  terrains  humides,  fontfujets  à  être  quel- 
quefois tout  couverts  de  moufle,  de  lichens,  d'agarics, &c.  Ces  fauffes 
plantes  parafâtes  qui  tiennent  immédiatement  à  l'intérieur  de  l'écorce 
&  à  l'aubier ,  les  altèrent ,  foit  en  bouchant  les  pores  de  la  tranfpira- 
tion,  lorfqu'elles  font  en  trop  grande  quantité,  foit  en  s'appropriant 
une  partie  des  fucs  nourriciers.  C'eft  ce  qui  forme  la  maladie  appellée 
mcujje.  Outre  les  moyens  indiqués  plus  haut  pour  les  en  garantir ,  les 
livres  d'Agriculture  confeillent  de  déchaufîer  ces  arbres,  &  d'y  mettre 
du  fumier  de  mouton. 

Le  chancre  efl:  une  efpece  de  fanie  corrofive  ou  d'ulcere  coulant,  qui 
altère  l'écorce  de  l'arbre  &  même  le  bois;  elle  fouleve  l'écorce ,  gagne 
de  proche  en  proche,  &  fuinte  fous  la  forme  d'une  eau  rouffe,  cor- 
rompue &  acre,  au  travers  des  fentes  corticales,  même  dans  les  temps 
de  féchereffe.  Les  poiriers  font  aflez  fujets  à  cette  maladie.  Le  meil- 
leur remède  efl:  de  couper  jufqu'au  vif  l'endroit  malade,  &  de  le  cou- 
vrir enfuite  de  boufe  de  vache.  On  doit  faire  la  même  chofe  aux  par- 
ties des  arbres  fruitiers  dans  lefquelles  s'extravafe  la  gomme.  Cette 
extravafion  du  fuc  propre  peut  être  regardée  comme  une  forte  d'hé- 
morrhagie.  Cet  accident  efl:  fouvent  plus  utile  que  nuifible  aux  arbres 
qui  donnent  les  réflnes  &  les  gommes  ;  des  incifions  faites  à  ces  arbres 
pourroient  les  garantir  de  cette  maladie  qui  attaque  quelquefois  le  bois, 
&  dont  il  découle  une  liqueur  fanieufe.  Il  ne  faut  pas  confondre  les 
ulcères  corrofifs  avec  les  abreuvoirs  ou  gouttières  dont  nous  parlerons 
ci-après ,  &  qui  rendent  quelquefois  aufli  de  l'eau,  mais  feulement  dans 
les  temps  de  pluie. 

La  carie  efl:  une  efpece  de  moififllire  du  bois ,  qui  le  rend  mou  8c 
d'une  confiflance  peu  différente  de  la  moëlle  ordinaire  des  arbres.  Cette 
maladie,  qui  a  fon  principe  dans  les  racines,  enfuite  au  bas  du  tronc, 
reconnoît  trois  caufes  externes  ;  favoir  le  grand  chaud  ,  le  grand  froid , 
&  le  féjour  de  l'eau  ou  l'écorchure  des  racines.  Lorfque  la  carie  efl:  due 
au  grand  chaud,  on  l'appelle  aufli  échauffure ,  comme  on  dit  du  bois 
échauffé.  (  Les  Charpentiers  appellent  bois  pouilleux  un  bois  échauffé 
plein  de  taches  rouges  &  noires ,  qui  marquent  qu'il  fe  corrompt  ). 

La  trop  grande  humidité  des  terrains  donne  fouvent  lieu  aux  liqueurs 
qui  doivent  porter  la  nourriture  dans  l'arbre,  de  fe  corrompre;  ce 
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qui  fait  pourrir  les  racines  &  même  l'arbre.  Ce  qu'on  a  de  mieux  à 
faire  clans  ces  arconftances  ,  c'eft  de  couper  jfcfqu'au  vif  les  racines 
pourries,  de  remettre  au  pied  de  l'arbre  de  la  terre  neuve  ,  &  de 
faire  des  tranchées  pour  l'écoukment  des  eaux. 

La  pourriture  ordinaire  eft  cette  difïblution  qui  arrive  au  bois  du  tronc 
des  arbres  ,  &  qui  les  creufe  en  commençant  communément  par  le 
haut,  &defcendant  infenfiblement  jusqu'aux  racines.  On  la  remarque 
principalement  dans  les  arbres  qui  ont  eu  le  faîtage  ou  quelque  greffe 
branche  caffée  ou  coupée.  Le  chicot  meurt  peu-à-peu  ,  &  s'il  n'efl 
pas  recouvert  entièrement  d'écorce ,  l'eau  s'y  iniînue ,  &  la  putréfaction 
fe  prolonge  dans  les  couches  ligneufes  du  tronc  qui  lui  font  oppofées. 
Si  c'eft  la  tête  de  l'arbre  qui  eft  coupée ,  alors  la  pourriture  pr<  nd  au 
centre  du  tronc  &  gagne  promptement ,  de  manière  qu'il  fe  trouve 
creufé  en  peu  de  temps;  c'eft  ce  qu'on  voit  arriver  à  tous  les  faules 
qu'on  étête  annuellement.  Les  trous  qui  fe  forment  dans  le  bois  pourri 
des  chicots,  s'appellent  abreuvoirs  ou  gouttières,  parce  qu'ils  retiennent 
l'eau  des  pluies.  On  prévient  cet  accident,  en  faifant  une  coupe  très- 
obliquement  à  l'horizon ,  &  prefque  verticale ,  parce  que  l'eau  ne  pourra 
féjourner  long-temps  fur  la  plaie  ,  qui  fera  d'ailleurs  bien  plutôt  recou- 
verte d'écorce  ;  auffi  fe  contente-t-on  fouvent  de  cerner  l'arbre  jus- 
qu'au vif.  Un  accident  qui  furvient  auffi  aux  jeunes  arbres  étêtés  ,  c'eft 
un  gonflement ,  &  même  des  tubercules  au  bout  du  tronc,  fous  lesquels 
on  voit  le  tifïù  cellulaire  réduit  en  une  fubftance  gélatineufe.  On  guérit 
fouvent  cette  maladie  par  les  incifions  ;  cet  état  de  l'arbre  eft  un  ftgne 
diagnoftique  qu'il  eft  languiffant ,  &  qu'il  n'a  encore  aucune  nouvelle 
racine. 

Quoique  l'on  voie  plufîeurs  arbres  ,  tels  ,  par  exemple ,  que  le  til- 
-  hul ,  fe  plaire  dans  des  terrains  un  peu  humides  ,  le  fumier  mis  en  trop 
grande  abondance  dans  ces  fortes  de  terrains ,  y  fermente  ,  s'y  pourrit 
&  infefte  le  terrain,  dans  lequel  s'altèrent  alors  les  racines  les  plus 
délicates  du  chevelu  des  plantes. 

Le  dépôt  eft  un  amas  de  fuc  propre  ou  réfineux  ou  gommeux  ,  &  qui 
occafionne  la  mort  des  branches  où  il  fe  fait.  Il  a  pour  caufe  l'extrava- 
fion  du  fuc  propre  dans  le  tifui  cellulaire  ,  ou  dans  les  vaiifeaux  l:-veux, 
dans  lefquels  il  occafionne  des  obftruclions.  On  remédie  à  ce  mal ,  en 
emportant  avec  la  ferpette  l'endroit  où  s'eft  fait  le  dépôt  ,  ou  bien 
en  faifant  une  incifion  longitudinale  à  l'écorce  ;  ce  qui  produit  une 
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éruption.  Cette  évacuation  eft  analogue  à  l'hémorrhagie  des  animaux.' 

Quelques  efpeces  d'arbres  ,  dans  les  terrains  gras ,  font  fujets  à  une 
forte  de  pléthore  ;  tel  eft  Yorme  à  large  feuille ,  dont  la  sève  ,  dans  de 
femblables  terrains ,  rompant  le  tiflii  cellulaire ,  s'extravafe  entre  l'écorce 
èc  le  bois  :  on  voit  les  feuilles  des  arbres  attaqués  de  cette  maladie,  jau- 
nir &  fe  deffécher.  M.  Duhamel penfe  que  des  incitions  longitudinales, 
en  donnant  l'écoulement  à  cette  sève  furabondante  ,  pourroient  la  gué- 
rir. Les  chênes  ,  les  frênes  ,  les  hêtres  &  Y  orme  à  petite  feuille  ne  font 
point  expofés  dans  le  même  terrain ,  à  cette  forte  de  maladie. 

Les  arbres  font  fujets  à  être  attaqués  d'un  maladie  ,  qui  fouvent  leur 
eft  mortelle  :  on  voit  la  sève  s'extravafer  naturellement  à  travers  l'écorce. 
Cette  sève  a  une  faveur  mielleufe  ;  elle  attire  les  fourmis  &  les  abeilles. 

Il  s'élève  quelquefois  fur  les  arbres  des  efpeces  à'exojïofes  recouvertes 
de  l'écorce  ridée  de  l'arbre.  Ces  exoftofes  ou  excroiflances  que  l'on 
appelle  loupes  ou  tumeurs  végétales ,  font  d'un  bois  très-dur ,  dont  les 
directions  des  fibres  font  en  différens  fens.  On  les  appelle  bois  tranché , 
bois  noueux  &C  bois  à  rebours.  M.  Duhamel  ignore  quelle  en  peut  être  la 
caufe  ;  quelque  eflai  qu'il  ait  tenté ,  il  n'a  pu  artificiellement  en  faire 
naître  fur  un  arbre.  Mais  M.  Adanfon  dit  que  ce  mal  eft  dû  à  un  dévelop- 
pement de  la  partie  ligneufe  plus  abondant  dans  ces  endroits  qu'ailleurs , 
caufé  foit  par  un  coup  de  foleil  vif,  foit  par  une  forte  gelée  ,  ou  par  la 
piquûre  d'un  infe&e ,  ou  d'une  pointe  qui  traverfant  l'écorce  &  péné- 
trant un  peu  dans  le  bois ,  en  altère  tk.  dérange  les  couches  &  les  fibres 
nouvelles.  Quant  aux  boffes  qui  naiflent  autour  des  greffes ,  M.  de  Tour- 
nefort  en  explique  la  caufe  dans  fon  Difcours  fur  les  maladies  des  plantes  ; 
elles  proviennent,  dit-il,  de  ce  que  les  vaifleaux  de  la  greffe  ne  ré- 
pondent point  bout  à  bout  aux  vaifleaux  du  fujet  fur  lequel  on  l'ap- 
plique. Il  n'eft  pas  poflible  que  le  fuc  nourricier  les  enfile  en  ligne 
droite  ;  les  lèvres  des  écorces  des  arbres  que  l'on  taille  ,  fe  tuméfient 
d'abord  par  le  fuc  nourricier  qui  ne  peut  pafîer  outre ,  parce  que  l'extré- 
mité des  vaifleaux  coupée  eft  pincée ,  &  comme  cautérifée  par  le  reflbrt 
de  l'air,  ce  qui  forme  un  bourrelet,  qui  s'étend  infenfiblement  de  la  cir- 
conférence vers  le  centre  ,  par  l'alongement  des  fibres  ;  celles  du  chicot 
ne  pouvant  s'alonger ,  fe  durciflent  extrêmement ,  &  forment  les  nœuds 
qui  fe  trouvent  dans  le  bois  :  on  voit  de  ces  nœuds  dans  des  planches  de 
fapin  ;  ils  s'en  détachent  ordinairement  comme  une  cheville  que  l'on 
chaife  de  fon  trou» 

Les 
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Les  gerces  font  ces  fentes  longitudinales  qui  fuivent  la  dire&ion  des 
fibres  du  bois ,  &  qui  fans  fe  réunir  reftent  enfermées  dans  l'intérieur 
des  arbres ,  où  on  les  diftingue  extérieurement  par  une  arête  de  la  couche 
ligneufe  qui  s'eft  appliquée  deffus.  Cette  maladie  arrive  fouventpar  une 
abondance  de  feve  :  le  remède  eft  alors  de  faire  beaucoup  de  fentes 
longitudinales  dans  l'écorce ,  ou  de  retrancher  des  racines.  On  appelle 
bois  cadrannes  ceux  dont  le  cœur,  en  fe  defféchant ,  forme  des  fentes 
qui  rayonnent  au  centre ,  comme  les  lignes  horaires  d'un  cadran.  C'eft 
un  figne  de  la  mauvaife  qualité  du  vrai  bois. 

Le  grand  froid  faifant  quelquefois  geler  les  parties  aqueufes  qui 
font  dans  l'arbre  ,  ces  petits  glaçons  ,  par  leur  force  expanfive  ,  occa- 
fionnent  auffi  des  gerçures  à  l'arbre  dans  toute  fa  longueur  :  ces  gerçures 
font  accompagnées  de  bruit  à  l'infîant  de  la  rupture.  Les  plantes  meurent 
de  même,  fi  après  une  forte  gelée ,  le  dégel  eft  trop  vif  :  c'eft  pour 
cela  que  les  grands  maux  de  la  gelée  arrivent  plutôt  aux  plantes  ex- 
pofées  au  midi  ou  dans  des  lieux  humides  &  fujets  aux  brouillards  , 
qu'à  celles  qui  font  expofées  au  nord ,  ou  au  fec  ;  &  la  glace  des  arbres 
qui  fe  fond  avant  l'aâion  immédiate  du  foleil ,  ne  les  endommage 
nullement. 

C'eft  fur  ce  principe  que  les  habitans  du  Nord ,  lorfqu'ils  ont  un 
membre  gelé,  le  frottent  d'abord  dans  la  neige,  ou  ne  Pexpofent  que 
peu-à-peu  à  la  chaleur  ;  &  que  lorfqu'ils  l'expofent  fubitement  au  grand 
feu ,  il  tombe  en  pourriture.  C'eft  encore  par  la  même  raifon  que  la 
viande  gelée  a  plus  de  goût  lorfqu'on  la  fait  dégeler  lentement  dans 
l'eau  fraîche ,  avant  de  la  cuire. 

La  maladie  qu'on  appelle  en  terme  de  forêt  gilivure  ou  gelijfure ,  & 
qui  a  plutôt  lieu  à  l'expofition  du  Nord  qu'à  celle  du  Midi,  eft  un  aubier 
ou  bois  imparfait  qui  fe  trouve  entre  deux  couches  de  bon  bois  ;  on 
l'appelle  gilivure  entrelardée  ,  lorfque  l'aubier  fe  trouve  enfermé  avec 
une  portion  d'écorce  dans  de  nouveau  bois  qui  les  a  enfermés  dans 
l'intérieur  de  l'arbre. 

La  maladie  appellée  givre  eft  différente  de  la  gélivure  ,  &  paroît  auffi 
directement  oppofée  ,  &  dans  fa  caufe  &  dans  fa  nature ,  à  la  brûlure  qui 
vient  de  la  chaleur.  Voye^  Givre. 

La  roulure  ,  ce  défaut  qui  déprécie  tant  le  bois ,  eft  un  vide ,  une 
féparation  entre  les  couches  ligneufes.  Sa  caufe  eft  due  à  l'enlèvement 
de  l'écorce  de  deffus  le  bois ,  ou  à  fon  écartement  pendant  le  temps 
Tome  I.  li 
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de  la  feve.  Alors  le  boîs  ne  fe  prêtant  pas  toujours  à  la  formation  de  1s 
couche  ligneufe ,  c'eft  l'écorce  qui  fournit  le  nouveau  bois  qui  n'eft  pas 
appliqué  exactement  à  l'ancien ,  entre  lequel  il  IaifTe  un  intervalle.  Ce 
bois  fe  nomme  bois  roulé,  ou  bois  rouli ;  &c  l'on  appelle  bois  mouline  celui 
qui  eft  percé  de  vers. 

L'écorce  des  branches  du  frêne  &  celle  du  tronc  ,  font  quelquefois 
toutes  gaUufes  ;  le  bois  lui-même  eft  tout  couvert  de  rugofités  :  ces 
arbres  ordinairement  deviennent  tortus  &  mal  faits.  Il  feroit  bon  d'ob- 
ferver  fi  cela  ne  donneroit  pas  lieu  au*  bois  d'être  coloré  de  quelques 
veines  variées  en  couleurs  ,  ce  qui  lui  donneroit  un  mérite. 

La  champlure  n'attaque  guère  que  des  plantes  délicates  Ôt  tardives  , 
telles  que  la  vigne  ;  elle  confifte  en  ce  que  les  farmens  fe  féparent  pref- 
que  d'eux-mêmes  ,  comme  les  épiphyfes  fe  féparent  du  corps  des  os 
dans  les  jeunes  animaux  ;  les  farmens  en  font  quelquefois  diminués  au 
point  qu'il  ne  refte  pas  fuffifammentde  bois  pour  la  taille  fuivante  :  cette 
maladie  eft  entièrement  due  à  la  gelée  qui  furprend  les  farmens  avant 
qu'ils  foient  devenus  ligneux. 

Le  gelis  eft  une  mortalité  qui  diffère  de  la  champlure ,  en  ce  que  les 
plantes  qui  en  font  attaquées  ne  fe  féparent  pas  par  articulations. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  galles ,  voyei  r  article  Galles. 

On  appelle  étiolement  cet  état  de  maigreur,  pendant  lequel  temps  les 
plantes  pouffent  beaucoup  en  hauteur  ,  peu  en  grofieur  ;  &  périment 
ordinairement  avant  que  d'avoir  produit  leur  fruit.  La  caufe  en  eft  dûo 
à  ce  qu'elles  font  plantées  ou  trop  ferrées  ,  ou  dans  des  lieux  privés  du 
courant  de  l'air  &  de  la  lumière  du  foleil. 

La  décurtation-,  foit  dans  les  épis,  foit  dans  les  branches  d'arbres  qui 
l'éprouvent  quelquefois  dans  leurs  rameaux  ,  tels  que  le  tilleul,  Yonne, 
le  mûrier  noir  ,  V oranger  ,  le  citron'ur  ,  le  pêcher ,  &  quelquefois  le  noi* 
fetier  &  le  prunier ,  foit  dans  les  vieux  arbres  qu'on  appelle  pour  cela 
couronnés  ,  ou  d'entrée ,  ou  en  retour,  eft  un  retranchement  produit  par 
une  ceffation  d'accroiffement  dans  la  partie  fupérieure  du  nouveau  jet 
encore  herbacée  :  cette  partie  jaunit  bientôt ,  meurt  &  fe  détache  de 
la  partie  inférieure  qui  continue  de  végéter.  Cette  maladie  eft  fouvent 
occafionnée  ou  hâtée  par  quelques  coups  de  foleil ,  ou  par  la  féche- 
reffe ,  ou  par  la  gelée  ,  ou  par  Tétiolement ,  ou  par  le  défaut  de  fucs 
propres  au  développement  &  à  la  maturité  des  parties  ,  &c.  La  décur- 
tatien  des  épis  diminuant  la  quantité  des  grains ,  on  peut  la  prévenir 
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en  fournilîant  au  froment  plus  de  fuc  par  le  moyen  d'un  labour  fait 
avant  l'apparition  des  épis ,  afin  d'augmenter  leur  grofleur  &  leur 
longueur. 

La  fuLLomank ,  qui  efl  caufée  par  la  trop  grande  quantité  de  fîtes 
groffiers  ,  eft  une  abondance  prodigieufe  de  feuilles  à  la  production  def- 
quelles  un  plante  s'abandonne  ,  ce  qui  l'empêche  de  donner  des  fleurs 
&  des  fruits  :  on  y  remédie  en  retranchant  de  groffes  racines ,  ou  mieux 
encore  par  la  taille. 

Le  tonnerre  ,  les  vents  ,  les  coups  de  foleil ,  les  grands  froids  &  les 
grêles  mutilent  quelquefois  les  arbres ,  en  produifent  l'exfoliation  ,  c'eit- 
à-dire ,  le  defféchement  de  l'écorce  &  du  bois.  Ce  qu'il  y  a  de  mieux  à 
faire  alors  ,  eft  de  retrancher  les  parties  altérées  ;  les  racines  pouffant 
avec  plus  de  vigueur ,  donnent  de  nouvelles  branches. 

Les  coups  de  foleil  produifent  fur  -  tout  la  mort  fubite  des  herbes 
annuelles  &  délicates. 

Les  fearabées,  les  chenilles ,  les  cantharides  &  les  pucerons  attaquent 
les  feuilles  des  arbres  ;  les  guêpes  &  autres  mouches  dévorent  les  fruits; 
le  mieux  eft  d'attirer  ces  dernières  dans  des  bouteilles  d'eau  miellée  où 
elles  périffent. 

Les  vers  des  hannetons  rongent  quelquefois  l'écorce  des  racines  des 
jeunes  arbres ,  &  les  font  périr.  Heureufement  ces  infectes  ne  paroif- 
fent  pas  en  aufïï  grande  quantité  toutes  les  années.  Si ,  dans  ces  cir- 
conffances ,  on  s'avifoit  de  fumer  les  arbres ,  on  les  attireroit  encore 
davantage.  On  voit  quelquefois  des  arbres,  tels  que  des  ormes  &  des 
aulnes .  percés  d'une  multitude  de  petits  trous  par  des  vers  rouges  :  s'ils 
ne  font  pas  trop  abondans ,  il  faut  les  tuer  dans  leur  trou  avec  une 
longue  aiguille  ;  mais  quelquefois  ils  percent  l'arbre  d'un  fi  grand  nom- 
bre de  trous ,  qu'ils  l'afToibliffent ,  &  que  le  vent  le  renverfe.  Dans  les 
forêts ,  on  remarque  des  arbres  où  il  y  a  des  trous  à  y  mettre  le  doigt  : 
ces  trous  creufés  en  defîbus  ,  font  formés  par  de  gros  vers  qui  rongent 
le  bois. 

De-là  l'origine  de  ces  voûtes  fi  communes  dans  les  arbres ,  fur-tout 
dans  le  baobab  en  Afrique ,  où  l'on  fufpend  les  cadavres  des  Guiriots, 
Foyei  Baobab. 

Les  lapins  ,  les  bêtes  fauvages  &  les  beftiaux  font ,  comme  l'on 
fait ,  de  très  -  grands  dommages  au  bois  ,  &c  retardent  beaucoup  fon 
accroiffement. 

H  2 
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ARBRE  D'AMOUR.  Voye^  Arbre  de  Judée, 

ARBRE  de  Baume  ,  ainfi  nommé  par  les  habitans  des  Mes  Antilles.' 
Cet  arbriffeau  porte  des  feuilles  affez  femblables  à  celles  de  la  faugl  , 
mais  plus  épaiffes ,  plus  farineufes  ,  &  fans  odeur  :  on  remarque  fur  ces 
feuilles  dix  à  douze  petites  graines  rudes.  Lorfqu'on  arrache  les  feuilles, 
il  fort  de  leur  queue  quelques  gouttes  d'une  liqueur  jaune ,  fans  odeur, 
un  peu  amere  &  aftringente.  On  conferve  cette  liqueur  précieufement 
dans  de$  fioles  ,  &  on  en  fait  ufage  comme  du  baume  du  Pérou  , 
pour  les  bleffures  :  il  n'en  diffère  gueres  que  par  l'odeur  qui  lui 
manque. 

ARBRE  de  Cire,  efpece  de  galê  connu  fous  le  nom  de  myrica,  8z 
qui  n'eft  pas  l'efpece  appellée  piment  royal.  C'efl  un  arbriffeau  aquati- 
que ,  dont  les  uns  portent  les  fruits ,  &  les  autres  les  fleurs  fécondan- 
tes :  il  y  en  a  deux  efpeces  très-curieufes.  L'une  croît  à  la  Louifiane  , 
où  on  l'appelle  arbre  de  cire  ;  &  l'autre  efpece  ,  qui  eft  petite  ,  croît  à 
la  Caroline ,  &  eft  connue  fous  le  même  nom.  L'arbre  de  cire  croît  à 
la  hauteur  de  nos  petits  cerifiers  ;  il  a  le  port  du  myrte ,  &  fes  feuilles 
ont  aufîi  à-peu-près  la  même  odeur.  Ces  arbres  ont  été  ainfi  nommés, 
parce  que  leurs  baies  qui  font  de  la  grofTeur  d'un  grain  de  coriandre  & 
d'un  gris  cendré,  contiennent  des  noyaux  qui  font  couverts  d'une  efpece 
de  cire  t  ou  plutôt  d'une  efpece  de  refîne  qui  a  quelque  rapport  avec 
la  cire. 

Les  habitans  de  ces  pays  retirent  de  ces  baies  ,  en  les  faifant  bouillir 
dans  de  l'eau ,  une  efpece  de  cire  verte  qui  fumage  ,  &  dont  on  peut 
faire  des  bougies.  Une  livre  de  graine  produit  deux  onces  de  cire  ;  un 
homme  peut  aifément  en  cueillir  quinze  livres  en  un  jour  :  ils  font 
parvenus  depuis  quelque  temps  à  avoir  cette  cire  affez  blanche ,  ou 
du  moins  jaunâtre.  Pour  cela ,  ds  mettent  les  baies  dans  des  chaudières  , 
&  ils  verfent  deffus  de  l'eau  bouillante  ,  qu'ils  reçoivent  dans  des  ba- 
quets ,  après  avoir  laifTé  fondre  la  cire  pendant  quelques  minutes. 
Quand  l'eau  eft  refroidie,  on  trouve  deffus  une  cife  réfineufe  qui  eft 
jaunâtre  ;  mais  la  réfine  qui  fumage  enfuite  en  répétant  l'opération  , 
eft  plus  verte.  Cette  cire  réfineufe  eft  feche  ;  elle  a  une  odeur  douce 
&  aromatique ,  affez  agréable  :  on  la  réduit  aifément  en  poudre  graffe  ; 
mêlée  avec  un  peu  de  cire  ou  de  fuif ,  elle  prend  un  peu  plus  de  corps 
&  de  blancheur  fur  le  pré ,  mais  toujours  moins  que  la  vraie  cire. 
L'eau  qui  a  fervi  à  faire  fondre  cette  cire,  eft  aftringente.  On  prétend 
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qu'en  faifant  fondre  du  (uif  dans  cette  eau ,  il  acquiert  prefqu'autant  de 
confiftance  que  la  cire.  Plufieurs  perfonnes  de  la  Louifiane  ont  appris 
par  des  Efclaves  fauvages  de  la  Caroline,  qu'on  n'y  brùloit  point  d'autre 
bougie  que  celle  qui  fe  fait  de  la  cire  dont  il  eft  queuion.  Un  arbrifleau 
bien  chargé  de  fruit  peut  avoir  ,  en  fix  livres  de  graine  &  une  livre  de 
fruit ,  quatre  onces  de  cire. 

Quand  on  a  enlevé  la  cire  de  deflus  les  baies ,  on  apperçoit  fur  leur 
furface  une  couche  d'une  matière  qui  a  la  couleur  de  la  laque  :  l'eau 
chaude  ne  la  diffout  point ,  mais  l'efprit-de-vin  en  tire  une  teinture. 

Cet  arbrhTeau  eft  encore  trop  rare  en  France  ,  pour  qu'on  ait  pu  en 
reconnoître  d'autres  ufages  que  ceux  que  l'on  a  appris  des  habitans  de 
la  Louifiane.  M.  Duhamel,  dont  les  travaux  &  les  vues  tendent  tou- 
jours à  l'utilité  ,  propofe  d'eflayer  à  naturalifer  cet  arbre  ,  dont  nous 
pourrions  tirer  de  grands  avantages.  Il  faudroit,  dit- il,  prendre  de  bon- 
nes graines  des  deux  efpeces  d'arbres  dont  nous  venons  déparier,  les 
femer  dans  des  terrines  ou  caiffes  ,  afin  de  les  enfermer  dans  les  oran- 
geries jufqu'à  ce  que  les  tiges  fufifent  un  peu  grottes  ;  car  ces  jeunes 
arbres  craignent  nos  grands  hivers  :  on  pourroit  alors  les  mettre  en 
pleine  terre  dans  un  lieu  humide,  avec  la  précaution  de  les  couvrir 
d'un  peu  de  litière.  Lorfqu'ils  auroient  pafTé  quelques  années  ,  il  y  au- 
roit  lieu  d'efpérer  qu'ils  fubfifteroient.  M.  Duhamel  en  a  vu  en  An- 
gleterre &  à  Trianon  qui  étoient  chargés  de  fleurs  &  de  fruits. 

Toutes  les  obfervations  s'accordent  à  confirmer  fon  fentiment.  L'ef- 
pece  du  Canada  eft,  dit-on,  la  même  que  celle  qui  nous  vient  de  la 
Louifiane  :  ce  qui  n'eft  pas  furprenant  ;  car  il  y  a  des  efpeces  de  plantes 
qu'on  trouve  dans  les  pays  chauds  ,  &  dans  la  partie  froide  de  la  Zone 
tempérée  ;  telle  eft ,  dit  cet  Académicien  ,  l'épine  blanche  ,  &  une  ef- 
pece  de  piment  royal ,  dont  je  n'av ois  point  parlé  ;  arbufle  très-odorant 
qui  fe  trouve  en  Efpagne  ,  en  Canada  ,  en  France  ,  en  Portugal  &  en 
Suéde  :  on  l'appelle  même  gale  du  nord.  Pris  en  infufion  ,  il  enivre  Se 
entête  violemment.  Beaucoup  de  plantes  fe  naturalifentdans  les  endroits 
oài  on  les  cultive  ,  fur-tout  lorfqu'elles  ont  été  amenées  à  la  tempéra- 
ture du  climat  par  degrés  infenfibles;  ce  qui  fait  penfer  à  M.  Duhamel, 
que  les  ciriers  qui  proviendroient  de  graines  élevées  dans  ce  pays,  fe- 
roient  moins  tendres  à  la  gelée  %ie  ceux  qui  viennent  des  femences  que 
l'on  a  envoyées  de  la  Louifiane.  Suivant  les  Voyageurs  ,  on  trouve  les 
ciriers  à  l'ombre  des  autres  arbres  :  on  en  voit  qui  font  expofés  au 
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foleil  ;  d'autres  dans  des  lieux  aquatiques ,  d'autres  dans  des  terrains 
fecs  ,  enfin  on  en  trouve  indifféremment  dans  les  pays  chauds  &  les 
pays  froids;  toutes  obfervations  qui ,  comme  nous  l'avons  dit,  con- 
firment le  fentiment  de  ce  favant  Académicien.  Voye^  Us  efpeces  de 
galé  ,  à  l'article  Myrte  BATARD. 

Il  croît  aufîi  à  la  Chine  une  efpece  d'arbre  de  cire ,  mais  qui  y  efl  ' 
très-rare  ;  on  l'y  nomme  pe-la-chu.  Sur  les  feuilles  de  cet  arbre  s'atta- 
chent de  petits  vers  ,  qui  y  laiflent  des  rayons  de  cire  bien  plus  petits 
que  ceux  des  abeilles.  Cette  cire  efl  très-dure ,  très-luifante ,  mais 
écailleufe  ,  &  coûte  beaucoup  plus  cher  que  la  cire  des  abeilles. 
(  Du  Halde  ). 

Suivant  une  lettre  du  Pere  tflncarville ,  écrite  de  la  Chine  à  M. 
Gcofroi ,  on  retire  la  cire  blanche  des  vers  même.  On  trouve ,  dit-il  , 
dans  une  Province  de  cet  Empire  ,  de  petits  vers  qui  fe  nourriffent  fur 
un  arbre.  On  les  ramafle ,  on  les  fait  bouillir  dans  l'eau  ,  &  ils  ren* 
dent  une  efpece  de  graifl'e ,  qui  étant  figée  ,  efl  la  cire  blanche  de 
la  Chine. 

ARBRE  conifere  ,  arbor  conifera.  Les  Botanifles  donnent  ce  nom 
aux  végétaux  qui  portent  des  fruits  de  figure  conique  ,  comme  le  cedie  , 
le  pin  ,  le  fapin  ,  le  picéa  ,  le  mélèze.  Voyez  ces  mots.  Ces  fruits  qu'on 
appelle  cônes  ^{om  écailleux,  fecs  &  durs ,  pyramidaux,  ou  compofés 
d'un  amas  de  couches  ligneufes  ,  attachées  à  un  axe  commun ,  dont  les 
interfaces  font  remplis  de  femences.  Le  bois  de  ces  arbres  efl  peu 
fujet  à  fe  corrompre.  On  donne  aufîi  le  nom  de  cônes  de  cyprès  à  la 
noix  de  cyprès.  Voye^  Cyprès. 

ARBRE  DU  DIABLE.  On  appelle  ainfi  un  arbre  qui  croît  en  Amé- 
rique. Son  fruit ,  dans  l'état  de  maturité ,  efl  élaflique  ;  de  fléché  par 
la  chaleur  du  foleil ,  il  fe  gerce  ,  fe  fend  avec  éclat ,  &  lance  au  loin 
fes  graines  :  c'eft  à  ce  jeu  de  la  nature  que  cet  arbre  doit  fon  nom. 
En  effet ,  dans  le  temps  du  développement  de  fes  graines  ,  le  fruit  pro- 
duit l'effet  d'une  petite  artillerie  dont  le  bruit  fe  fuccede.  rapidement , 
s'entend  d'aflez  loin  ,  &  arrête  le  Voyageur  étonné.  Ces  mêmes  fruits, 
tranfportés  avant  leur  maturité  dans  un  endroit  fec ,  ou  expofés  fur  une 
cheminée  à  la  douce  imprefllon  de  la  chaleur ,  s'y  defîechent  peu-à-peu  , 
&  préfentent  le  même  phénomène.  *" 

ARBRE  DE  DIANE.  Voye^  à  C  article  ARGENT. 

ARBRE  d'Encens  ,  terebinthus  pijlaciœ  fruclu  non  eduli.  Plum.  Arbre 
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qviî  croît  dans  la  Guyanns.  Son  bois  eft  rougeâtre ,  &  il  en  diftille 
abondamment  une  gomme  réfine  d'une  couleur  femblable  à  la  gomme 
élémi.  On  la  brûle  dans  les  Eglifes  de  Cayenne  au  lieu  <f  encens  :  fon 
odeur  eft  peu  agréable.  Maîf.  Ruji.  de  Cayenne. 

ARBRE  a  enivrer  les  poissons.  Il  n'a  point  d'autre  nom  ,  &  tire 
fon  nom  de  fon  effet.  Cet  arbre  ,  qui  croît  aux  Antilles  ,  eft  de  la 
groifeur  d'un  grand  poirier.  Il  porte  des  feuilles  afîez  femblables  à  celles 
des  pois  communs  ,  mais  plus  épaiffes.  Son  bois  eft  jaune  &  affez  dur. 

Au  rapport  du  Pere  du  Tertre ,  on  prend  l'écorce  des  racines  de  cet 
arbre  ,  on  la  pile  ,  on  la  réduit  comme  du  tan,  &  on  la  met  dans  des 
facs.  Lorfqu'on  veut  aller  pêcher  dans  quelques  rivières  ou  quelques 
baies  de  mer  ,  on  fufpend  ces  facs  dans  l'eau ,  on  les  y  agite  ;  toutes 
les  particules  d'écorce  qui  fe  détachent ,  fe  répandent  dans  l'eau ,  &C 
le  poiftbn  qui  avale  continuellement  de  l'eau,  pour  en  tirer  fa  nourri- 
ture &  pour  en  extraire  de  l'air  ,  elt  enivré  par  ces  corpufcules  :  il  bon- 
dit fur  les  eaux,  perd  fa  force,  nage  fur  le  dos  ,  de  côté  &  de  travers  : 
il  vient  fe  jetter  fur  les  rivages ,  met  la  tête  à  l'air  ,  &  cherche  inutile- 
ment à  fuir  cette  eau  empoifonnée.  On  prend  alors  facilement  quantité 
de  pohTons  ,  grands  ,  petits ,  &  même  des  tortues.  Peut-être  que  cet 
arbre  eft  le  même  que  le  conani,  du  moins  ce  dernier  poftede  la  même 
propriété.  Voye^  Conani. 

ARBRE  dont  ON  retire  de  l'huile.  Cet  arbre  eft  nommé  à  la 
Chine  ton-chu.  Au  premier  afpeft ,  il  reflemble  affez  au  noyer  :  fes  noix  ne 
font  pleines  que  d'une  huile  un  peu  épailTe,  mêlée  avec  une  pulpe 
huile ufe ,  que  l'on  exprime  fortement. 

On  fait  ufage  de  cette  huile  comme  du  vernis.  On  la  fait  cuire  avec 
de  la  litharge ,  &  on  l'applique  ainfi  fur  le  bois ,  qu'elle  défend  de 
la  pluie;  on  l'applique  aufîi  fur  les  carreaux' des  appartenons,  qui, 
par  ce  moyen,  deviennent  beaux  &  luifans.  On  ajoute  à  cette  huile 
de  la  couleur,  lorfqu'on  veut  peindre  un  appartement;  &  on  l'appli- 
que, après  avoir  enduit  les  boiferies  d'une  pâte  préparée:  voilà  ce 
qui  forme  une  efpece  de  laque.  L'éclat  de  ce  vernis  eft  prefque  égal  à 
celui  du  tfi-chu.  Voyez  Arbre  du  vernis. 

Cette  huile  prife  intérieurement  peut  incommoder,  ainfi  qu'on  en 
a  vu  des  exemples.  Il  croît  naturellement  fur  les  montagnes  de  la  Chine, 
une  autre  efpece  d'arbre  ,  dont  les  fruits  font  des  baies  vertes,  d'une 
figure  «"régulière  contenant  des  noyaux  cartilagineux.  Ces  fruits 
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confervés  rendent  une  grande  abondance  d'une  excellente  huile,  la 
meilleure  de  la  Chine.  (  Du  Ualde.  ). 

ARBRE  de  Judée  ou  de  Judas,  ou  Gainier,  fdiquaflrum.  Cet 
arbre,  différent  de  celui  qui  donne  le  baume  de  la  Mecque,  eft nom- 
mègaînUr,  parce  que  fes  goulTes  font  faites  comme  des  gaines  à  cou- 
teau. Le  gainier  porte  des  fleurs  légumineufes ,  agréables  ,  purpurines 
&  entaflees  plufieurs  enfemble.  M.  Dehu\e  obferve  qu'elles  différent 
cependant  des  fleurs  légumineufes  ordinaires ,  en  ce  que  les  dix  éta- 
mines  qu'elles  renferment  ne  font  pas,  comme  dans  les  autres,  réunies 
en  une  efpece  de  gaine ,  mais  entièrement  féparées ,  &  que  l'étendard 
eft  placé  au  deflbus  des  ailes.  Ces  fleurs  naiflent  &  s'épanouifient  au 
printemps ,  avant  les  feuilles  ;  il  leur  fuccede  des  gonfles  longues  ,  très- 
applaties,  membraneufes,  purpurines  ,  renfermant  des femences  ovales, 
plus  grofles  que  des  lentilles ,  dures.  Ses  feuilles  reflemblent  à  celles 
de  Vafarum:  elles  font  grandes ,  fermes  ,  &  forment  un  très-bel  effet: 
elles  ne  font  point  fujettes  à  être  endommagées  par  les  infectes.  Cet 
arbre  fleurit  dans  le  mois  de  Mai ,  &  fes  fleurs  fe  confervent  dans  leur 
beauté  près  de  trois  femaines.  Il  fait  un  bel  effet  dans  les  bofquets 
printaniers.  Son  bois  eft  d'une  aflez  belle  couleur ,  dur  &  caflant.  On 
confît  au  vinaigre  les  boutons  de  fes  fleurs;  ils  ont  cependant  peu  de  goût, 
&  font  ordinairement  fort  durs  ;  cet  arbre  s'élève  facilement  de  fe- 
mence,  &C  vient  très-bien  dans  les  terrains  fecs. 

ARBRE  DE  LA  FOLIE,  eft  l'arbre  d'où  découle  la  refîne  appellée 
caragne.  Voyez  ce  mot. 

ARBRE  laiteux  des  Antilles,  Jîderoxillon  ^  ainfi  nommé,  parce 
qu'il  fort  en  grande  abondance ,  des  incifions  qu'on  lui  fait ,  un  fuc 
laiteux,  acre  &  cauftique.  Cet  arbre  croît  naturellement  furies  rochers 
de  la  Louifiane:  fon  bois  eft  fi  tendre,  qu'en  le  fecouant  on  cafle  fes 
branches.  D'un  coup  de  bâton  on  le  fait  fauter  en  pièces.  Il  s'élève  à 
la  hauteur  de  deux  piques,  &  eft  de  la  grofleur  de  la  jambe.  Cet  arbre 
eft  le  même  que  le  thé  de  Boerhaave ,  que  l'on  cultive  en  pleine  terre 
depuis  quelques  années  aux  environs  de  Londres.  Ses  fleurs  font  pe^ 
tites ,  divifées  en  cinq  parties ,  &  placées ,  ainfi  que  les  épines  que 
cet  arbre  porte,  aux  aiffelles  des  feuilles.  A  ces  fleurs  fuccedent  des 
baies  qui  ont  la  figure  de  poires ,  &  qui  renferment  un  noyau  dur 
èc  affez  long.  Ses  feuilles  reflemblent  un  peu  à  celles  du  laurier;  elles 

tombent 
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tombent  pendant  l'hiver,  &  elles  n'ont  ni  le  parfum  ,  ni  les  autres  ver- 
tus du  thé  ordinaire. 

ARBRE  DE  MILLE  ANS.  Voye^  à  la  fin  de  ^article  PAIN  DE  SlNGE. 

ARBRE  DE  MOYSE,  ou  BUISSON  ARDENT.  Voye^  àlafiuitt 
de  V article  NEFLIER. 

ARBRE  de  la  nouvelle  Espagne  ,  ou  Arbrf  du  papier  ,  arbor 
papyracea.  Efpece  de  palmier  qui  croît  dans  la  nouvelle  Efpagne ,  & 
eft  nommé  par  les  habitans  du  pays  Guajaraba.  La  tige  de  cet  arbre 
eft  rougeâtre.  La  feuille  eft  grande  ,  verte  ,  &  quelquefois  rouge , 
épaiffe  &  ronde  :  elle  fert  de  papier  aux  Indiens  :  ils  écrivent  fur  cette 
feuille  avec  des  ftilets.  Son  fruit  eft  une  efpece  de  raifin,  gros  comme 
une  aveline ,  de  la  couleur  des  mûres  :  il  eft  fort  bon  à  manger.  On  voit 
un  de  ces  jeunes  arbres  dans  les  ferres  du  Jardin  du  Roi. 

Il  croît  auffi  dans  l'Amérique  une  efpece  de  palmier,  dont  le  fruit 
a  la  figure  d'un  gros  navet ,  &  eft  bon  à  manger.  Ses  feuilles,  ainfi  que 
l'écorce  de  plufieurs  autres  arbres  de  ce  continent,  fervent  de  papier 
aux  Indiens. 

ARBRE  du  PAIN,  arbor  panifiera.  C'eftun  de  ces  arbres  dont  le  nom 
feul  intéreffe.  Il  croît  naturellement  dans  l'Ifle  de  Tinian  :  il  s'élève 
affez  haut,  &  porte  une  belle'  tige  garnie  de  feuilles  dentelées ,  d'un 
beau  vert  foncé,  &C  qui  peuvent  avoir  depuis  un  pied  jufqu'à  dix- 
huit  pouces  de  longueur.  Son  fruit  vient  indifféremment  à  tous  les  en- 
droits des  branches  ;  la  figure  de  ce  fruit  eft  plutôt  ovale  que  ronde  ; 
il  a  environ  fept  ou  huit  pouces  de  longueur ,  &:  eft  recouvert  d'une 
écorce  forte  &  épaiffe. 

Les  Indiens  nomment  ce  fruit  rima;  mais  les  gens  de  l'Equipage  de 
l'Amiral  Anfion,  dans  fon  voyage  autour  du  Monde,  l'appellerent  le 
fruit  à  pain.  Ils  en  mangèrent  tous  au  lieu  de  pain ,  dans  le  féjour  qu'ils 
firent  dans  l'Ifle  ;  tout  le  monde  le  préféroit  même  au  pain  ;  en  forte 
que  pendant  le  féjour  dans  l'Ifle  fortunée  de  Tinian,  où  le  vaiffeau  de 
l'Amiral  Jnfion,  infetté  du  fcorbut,  avoit  débarqué  heureufement,  on 
ne  diftribua  point  de  pain  à  l'Equipage. 

Ce  fruit  croît  féparément  &  jamais  en  grappe  :  on  ne  le  mange  que 
lorfqu'il  eft  parvenu  à  fa  groffeur.  En  cet  état,  il  eft  d'une  faveur  à-peu- 
près  femblable  à  celle  qu'a  le  cul  d'artichaux  quand  il  eft  cuit.  Lorfqu'il 
eft  tout-à  -  fait  mûr ,  il  a  un  goût  doux ,  &  une  odeur  agréable  qui 
approche  de  celle  de  la  pêche  mûre  ;  mais  on  prétend  qu'alors  il  eft 
Tome  I.  Kk 
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mal  fain  &  caufe  la  dyffenterie.  Voye{  le  Voyage  de  l'Amiral  Anfon. 

ARBRE  DU  PAPIER.  Voyez  Guajaraba,  à  l'article  Arbre  de  la  Nou- 
velle Efpagne. 

ARBRE  DU  PARADIS  TERRESTRE.  Ceft  V arbre  de  vie.  Voyez 
ce  mot. 

ARBRE  aux  pois  ,  arbor  piforum  ferax.  Ceft  un  arbriffeau  légu- 
mineux  qui  vient  de  lui-même  dans  la  Sibérie  &  en  bien  des  endroits  de 
l'Afie  Septentrionale:  les  rivages  de  TOby,  du  Jeniska  en  font  four- 
nis. On  l'y  appelle  caragogne.  Il  fe  trouve  plus  fréquemment  dans  un 
terrain  fablonneux,  voifin  des  eaux  vives  &  claires,  que  dans  les  endroits 
marécageux  &  trop  détrempés.  Cet  arbriffeau ,  qui  croît  très-promp- 
tement  &c  s'élève  quelquefois  à  la  hauteur  d'un  moyen  bouleau,  réunit 
l'agréable  &  l'utile.  Outre  l'ornement  de  fon  feuillage  qui  eft  d'un  beau 
vert,  &  de  fes  fleurs  qui  font  d'un  beau  jaune ,  fes  feuilles  &  fes  bran- 
ches tendres ,  qui  font  un  excellent  fourrage  pour  les  beftiaux  ,  étant 
préparées  par  la  macération  &  la  putréfaction ,  fervent  dans  la  teinture 
du  pays  ;  en  effet  le  bleu  qu'on  en  tire  peut  fuppléer  à  l'indigo  &  au 
paftel.  L'écorce  de  l'arbre  n'eft  pas  plus  fine  &  plus  tenace  que  celle 
du  tilleul ,  &  fert  à  faire  de  bonnes  cordes.  Le  bois  eft  d'un  très-beau 
jaune ,  extrêmement  dur,  contient  peu  de  moelle  ,  &  eft  propre  à  toutes 
fortes  d'ouvrages  de  tour;  quand  il  eft  frais  coupé,  il  a  un  goût  qui 
approche  beaucoup  de  celui  de  la  régliffe.  Les  porcs  aiment  beaucoup 
la  faveur  des  racines  de  cet  arbre.  Certains  habitans  de  Sibérie,  & 
principalement  les  Tungutes ,  fe  nourriffent  des  pois  qu'il  produit  :  ils 
mangent  auffi  les  feuilles  en  les  dépouillant  de  leur  amertume  par  l'é- 
bullition.  Les  fruits  font  en  filiques ,  qui  contiennent  quatre  ou  cinq 
graines  ou  pois  à-peu-près  de  la  groffeur  &  de  la  forme  d'une  lentille. 

On  a  obfervé  que  quand  l'arbre  aux  pois  fe  trouve  dans  un  mau- 
vais terrain ,  il  prend  la  forme  d'un  buiffon ,  &  fes  branches  font  tortues 
&  irrégulieres  ;  mais  il  profite  beaucoup  &  en  peu  de  temps  dans  un  fol 
convenable.  La  multiplication  de  cet  arbre  fe  fait  non-feulement  par  la 
graine  ,  mais  auffi  de  bouture,  &  par  le  moyen  des  branches  auxquelles 
on  laiffe  prendre  racine  :  on  trouve  actuellement  de  grandes  plantations 
de  cet  arbre  dans  la  Suéde  ,  la  Norvège ,  la  Laponie ,  l'Ifiande ,  &c.  on  en 
distingue  même  de  plufieurs  fortes.  La  taupe  eft  l'ennemi  domeftique  & 
le  fléau  de  l'arbre  aux  pois.  On  doit  encore ,  tant  qu'il  eft  petit  &  tendre , 
le  garantir  dé  l'infulte  des  cochons  8ê  desbeftiaux,  qui  autrement  le 
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détrairoient.  M.  le  Comte  de  Bidche ,  Suédois  de  nation,  &  qui  a  élevé 
dans  fon  pays  plufieurs  de  ces  arbriiïeaux  avec  de  la  graine  qu'il  avoit 
obtenue,  étant  à  Pétersbourg  en  1744,  dit  que  ces  fortes  de  pois  fe 
cuifent  plus  facilement  que  les  nôtres ,  qu'ils  font  plus  faciles  à  digérer  , 
plus  nourriflans  &  fort  oléagineux.  M.  Bidche  ajoute  qu'il  en  a  fait 
moudre,  &  qu'il  en  a  fait  des  gâteaux  d'un  très-bon  goût.  Strahkmberg 
regarde  Y  arbre  aux  pois  comme  une  efpece  d'acacia,  afpalatusf  cara- 
gana  Siberica  pfeudo-acacia  ;  c'eft  le  robinia  de  Linneus. 

Aujourd'hui  l'on  cultive  comme  arbufte  dans  nos  jardins  le  robinia 
nain  d'Amérique;  en  effet  il  mérite  une  place  diftinguée  dans  les  jardins 
d'ornement,  fur-tout  au  printemps ,  par  rapport  à  la  beauté  de  fës  fleurs 
de  couleur  purpurine. 

ARBRE  puant.  Cet  arbre  eft  de  la  grandeur  du  chêne  ;  il  croît  au 
cap  de  Bonne-Efpérance ,  &  à  la  côte  de  Coromandel.  11  rend  une  fi 
mauvaife  odeur  quand  on  le  coupe ,  que  les  ouvriers  ont  peine  à  la 
fupporter.  Mais  comme  fon  bois  eft  d'un  beau  grain  &  bien  nuance , 
les  Européens  du  Cap  l'emploient  pour  leurs  meubles ,  &  l'odeur  fe 
difîipe  avec  le  temps. 

ARBRE  de  Saint -Jean,  ou  May,  ou  Bois  blanc  de  la 
Guyanne.  Cet  arbre  ne  vient  jamais  gros ,  mais  très-haut  &  droit , 
avec  une  fimple  touffe  de  feuilles  au  fommet.  Son  bois  eft  fort  léger 
&  très  en  ufage  dans  le  pays.  Dans  la  Guyanne  on  préfère  cet  arbre 
à  tous  les  autres ,  pour  la  cérémonie  de  planter  le  may.  Mai/.  Rujl. 
de  Cay. 

ARBRE  aux  Savonnettes.  Voye^  Savonier. 

ARBRE  A  Suif,  croton  febifera.  Linn.  Il  croît  à  la  Chine  &  dans  la 
Guyanne  fur  la  rivière  d'Yapock.  Il  s'élève  à  la  hauteur  d'un  grand 
cerifier.  Son  fruit  eft  renfermé  dans  une  écorce  nommée  yen-kiou ,  qui 
s'ouvre  lorfque  le  fruit  eft  mûr ,  comme  celle  de  la  châtaigne.  Ce  fruit 
confifte  en  des  grains  blancs  de  la  groffeur  d'une  noifette  ,  dont  la  chair 
a  les  qualités  du  fuif  :  on  la  fait  fondre  avec  de  l'huile  ordinaire,  &  on 
en  fait  des  chandelles ,  que  l'on  trempe  dans  de  la  cire  tirée  de  Y  arbre  à 
cire.  La  croûte  qui  fe  forme  autour  du  fuif,  l'empêche  de  couler.  V oye^ 
Arbre  de  Cire. 

ARBRE  triste  ,  arbor  trijlis.  Cet  arbre  qui  croît  aux  Indes  ,  en  Ma- 
labar ,  à  Sumatra  &  à  Goa ,  porte  ce  nom ,  parce  qu'il  ne  fleurit  que 
pendant  la  nuit.  En  effet,  fes  fleurs  fuient  l'éclat  agréable  de  la  lumière  ; 
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elles  ne  paroiffent  qu'après  le  coucher  du  foleil ,  &  difparoifîent  au 
lever  de  cet  aftre.  On  voit  quantité  de  ces  arbres  autour  des  maifons 
Indiennes ,  fur-tout  dans  l'île  de  Sumatra.  L'arbre  trifte  a  le  port  &  la 
figure  du  prunier.  Ses  branches  font  menues  ,  ayant  d'efpace  en  efpace 
un  petit  nœud ,  d'où  fortent  deux  feuilles  vertes ,  molles  &  lanugineufes. 
Ses  feurs  refîemblent  à  celles  de  l'oranger;  elles  font  même  plus  belles 
&  plus  odoriférantes  ;  elles  font  partagées  en  huit  quartiers  &  renfer- 
ment deux  étamines;  leur  calice  eft  rougeâtre ,  &  les  habitans  s'en 
fervent  pour  colorer  leurs  viandes,  de  même  que  fes  fleurs  donnent  aux 
alimens  une  bonne  odeur  &  un  goût  agréable.  Son  fruit ,  qui  eft  gros 
comme  un  lupin ,  a  la  figure  d'un  cœur  &  renferme  des  femences  blanches , 
tendres  &  un  peu  ameres.  Cet  arbre  eft  appellé  à  Pondichery  fleur  de 
fafran.  Voyez  Pariaticu  dans  VHort.  Malab.  vol.  I.  tab.  i. 

ARBRE  aux  Tulipes.  Cet  arbre  croît  dans  prefque  tout  le  conti- 
nent de  l'Amérique  feptentrionale  ,  depuis  le  cap  de  la  Floride  jufqu'à 
la  Nouvelle  Angleterre.  Il  devient  fort  grand ,  &  quelques-uns  ont  juf- 
qu'à trente  pieds  de  circonférence.  Cet  arbre  eft  remarquable  par  fes 
brarch?s  pliées  en  toute  forte  de  fens.  Ses  feuilles  ont  la  figure  de  celles 
de  l'érable.  Ses  fleurs  ont  toujours  été  comparées  aux  tulipes  ,  d'oii 
l'arbre  a  pris  fon  nom  ;  mais  elles  approchent  davantage  de  celles  de  la 
fritillaire  ;  elles  font  d'un  vert  pâle  ,  teintes  à  la  partie  inférieure  de  rouge 
&  de  jaune  (  M.  Deleu^e  obferve  que  le  calice  eft  compofé  de  trois 
pièces;  la  corolle  a  neuf  pétales ,  &  renferme  plufieurs  étamines  ).  Aux 
fleurs  fuccedent  des  capfules  oblongues  ,  qui  toutes  réunies  forment  un 
fruit  écailleux  comme  les  cônes  du  fapin.  Cet  arbre  fe  plaît  particulière- 
ment dans  les  terrains  humides.  Il  eft  très-propre  à  former  des  maffifs  & 
de  fuperbes  avenues  :  on  en  voit  un  très-beau  à  Paris  dans  le  jardin  des 
pépinières  du  Roi.  On  peut  l'élever  de  graines  venues  du  Canada  ou  de 
la  Louifiane.  Le  bois  de  ces  arbres  eft  d'un  grand  ufage  pour  les  bâti- 
mens.  Il  pafle  dans  le  pays  pour  être  le  meilleur  bois  dont  on  peut  faire 
des  pirogues  ou  des  canots  d'une  feule  pièce.  C'eft  le  même  arbre  que 
le  tulipier  ou  le  bois  jaune. 

AR.BRE  du  vernis  de  la  Chine.  Cet  arbre  s'élève  à  tme  moyenne 
hauteur ,  &  eft  nommé  par  les  Chinois  thi-chou ,  ce  qui  fignifie  arbre 
du  vernis.  Les  Chinois  en  retirent  par  incifion  une  liqueur  qui  eft  leur 
vernis. 

Le  thi-chou  croît  naturellement  fur  les  montagnes  ;  mais  les  Chinois  le 
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cultivent  aufiî  dans  les  plaines.  Les  arbres  qui  font  à  l'ombre  donnent 
plus  de  vernis,  mais  moins  bon.  Ceux  qui  font  cultivés  donnent  du 
vernis  trois  fois  dans  l'été  ;  celui  qui  découle  le  premier  eft  le  meilleur. 

On  ne  fait  à  un  arbre  que  trois  ou  quatre  légères  entailles  fur  l'écorce , 
fous  chacune  defquelles  on  place  une  coquille  de  moule  de  rivière  pour 
recevoir  la  liqueur;  on  les  retire  environ  au  bout  de  trois  heures,  tk  on 
verfe  la  liqueur  dans  un  petit  feau  de  bois  de  bambou.  Voyez  ce  mot. 

Les  vapeurs  de  ce  vernis  font  vénéneufes  ;  auffi ,  doit-on,  lorfqu'on 
le  tranfvafe ,  tourner  la  tête  pour  les  éviter.  Peu  des  ouvriers  qui  y 
travaillent  font  exempts  d'être  attaqués  une  fois  de  la  maladie  des  clous 
de  vernis ,  ou  puftules  fur  la  peau  ;  mais  elle  n'eft  que  douloureufe  ,  &C 
n'eft  point  mortelle.  Une  loi  bien  digne  de  l'humanité  de  ce  peuple  , 
ordonne  au  Maître  qui  les  emploie  à  cette  récolte,  d'avoir  chez  lui  un 
vafe  rempli  d'huile  de  rabette ,  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  l'enveloppe 
d'une  panne  de  porc.  Les  ouvriers  s'en  frottent  les  mains  &  le  vifage 
avant  &  après  leur  travail.  Outre  cela,  il  leur  eft  ordonné  de  fe  fervir 
d'un  mafque ,  d'avoir  des  gants ,  des  bottines ,  &C  un  plaftron  de  peau 
devant  l'eftomac.  Lorfque  le  vernis  fort  de  l'arbre ,  il  reffemble  à  de  la 
poix  liquide  :  expofé  à  l'air,  fa  furface  prend  d'abord  une  couleur  roiuTe  , 
&  peu-à-peu  il  devient  noir. 

Les  Chinois  diftinguent  plufieurs  fortes  de  vernis ,  qui  tirent  leurs 
noms  de  divers  cantons  où  on  les  recueille.  Le  nien-tjî  pur  eft  le  plus 
beau  ;  il  eft  noir ,  mais  il  eft  très-rare.  Le  roaang-Jî  eft  un  autre  vernis  qui 
tire  fur  le  jaune  ,  &  dans  lequel  on  mêle  environ  moitié  de  tong-yeou  , 
qui  eft  une  huile  très-commune  à  la  Chine,  que  l'on  exprime  du  fruit 
d'un  arbre.  Voye^  Arbre  dont  on  retire  de  l'huile. 

Le  P.  d'Incarville ,  dans  un  excellent  Mémoire  compofé  fur  le  lieu 
même  ,  &  inféré  dans  le  troifieme  tome  des  Mémoires  préfentés  à 
l'Académie  ,  &  duquel  nous  donnons  ici  un  petit  extrait ,  dit  qu'il  a 
oui  dire  qu'on  vend  cette  huile  à  Paris  fous  le  nom  de  vernis  de  la 
Chine  :  elle  reffemble  affez  à  de  la  térébenthine. 

Lorfque  les  Chinois  veulent  faire  leur  beau  vernis  ordinaire  ,  ils  font 
évaporer  au  foleil  le  vernis  nommé  nien-tjî ,  environ  à  moitié  :  ils  y 
ajoutent  fix  gros  de  fiel  de  porc  par  livre  de  vernis  :  ils  remuent  forte- 
ment ,  &  y  incorporent  quatre  gros  de  vitriol  romain.  Ils  font  parvenus 
depuis  quelques  années  à  imiter  le  brillant  du  vernis  noir  du  Japon  ,  en 
mêlant  avec  d'autres  fubftances  ce  premier  vernis  préparé ,  ainfi  qu'on 
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en  peut  voir  le  détail  dans  le  Mémoire.  Il  n'y  a  que  peu  d'années  que 
le  fecret  de  ce  vernis  brillant  du  Japon  a  tranfpiré  hors  du  Palais. 

C'efl  avec  le  vernis  jaune  ,  que  les  Chinois  font  ces  ouvrages  qui 
imitent  l'aventurine  :  ils  faupoudrent  de  la  poudre  d'or  fur  une  couche 
de  ce  vernis  ,  &  remettent  enfuite  de  nouvelles  couches  ;  au  bout  de 
quelques  années ,  ces  ouvrages  deviennent  plus  beaux. 

L'application  du  vernis  demande  de  l'habileté  &  des  foins  étonnans , 
qui  tendent  fur-tout  à  éviter  le  moindre  atome  de  poufliere.  Lorfqu'une 
couche  très-mince  de  vernis  a  été  appliquée ,  on  la  laiffe  bien  fécher 
avant  d'en  appliquer  une  autre.  Une  obfervation  finguliere  &  contraire 
à  l'expérience  ordinaire  ,  c'efl:  que  ce  vernis  feche  mieux  &  plus  vite 
dans  un  lieu  humide  que  dans  un  endroit  fec;  aufii  en  pratique-t-on  un 
exprès.  Avant  d'appliquer  la  féconde  couche  ,  on  polit  bien  la  première 
avec  un  bâton  compofé  d'une  poudre  de  brique  très-fine.  On  trempe  ce 
bâton  dans  une  préparation  de  fang  de  cochon  &  d'eau  de  chaux.  On  ne 
met  que  trois  couches  de  ce  vernis  fur  l'ouvrage.  Pour  empêcher  que 
le  vernis  de  la  première  couche  n'entre  dans  le  bois  ,  avant  d'appliquer 
cette  première  couche ,  on  pafTe  fur  la  pièce  une  eau  gommée  empreinte 
de  craie. 

Le  bois  que  les  Chinois  emploient  pour  leurs  petits  ouvrages  de 
laque  ,  eft  pliant ,  &  extraordinairement  léger  :  on  prétend  qu'il  rend 
un  plus  b?au  fon  dans  les  mûrumens  de  mufique  que  les  autres  efpeces 
de  bois.  Les  Chinois  nomment  l'arbre  dont  ils  le  retirent  ngoutong. 
Peut  -  être  cet  arbre  ,  dit  le  Pere  à!Incarvilte ,  fe  trouvera  - 1  -  il  au 
Miffiffipi. 

Depuis  le  Mémoire  de  ce  Millionnaire  ,  M.  Ellis  a  donné  une  Differ- 
tation  pour  reconnoître  l'arbre  dont  on  tire  le  vernis  à  la  Chine  &  au 
Japon ,  en  augmenter  la  cultivation  dans  les  colonies  de  l'Amérique  , 
&  pour  corriger  les  erreurs  où  les  Botaniftes  font  tombés  à  fon  fujet: 
il  en  réfulte  que  ce  n'eft  pas ,  comme  prétend  M.  Miller ,  Yanacardium 
occidentale  ou  acajou  de  Tournefort ,  qui  le  produit  ;  mais  Yanacardium 
orientale  ou  avicennia  de  Linneus. 

Jufqu'à  préfent  les  Chinois  n'ont  pu  trouver  le  fecret  du  vernis  tranf- 
parent  comme  de  l'eau  ,  que  les  Japonois  appliquent  fur  leurs  deffeins 
en  or.  Le  vernis  tranfparent  de  la  Chine  tire  fur  un  vilain  jaune  ;  c'eft 
celui  qu'ils  emploient  pour  imiter  l'aventurine  ,  mais  qui  eft  bien  infé- 
rieur à  celui  des  Japonois  ;  aufii  obferve-t-on  que  les  vafes  ,  meubles, 
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&  bijoux  de  laque ,  qui  viennent  du  Japon ,  font  recouverts  d'un  beau 
vernis.  On  obferve  encore  que  l'ancien  laque  eft  plus  précieux,  très- 
recherché  ,  &  que  fon  vernis  eft  beaucoup  plus  endurci.  Le  (  ou  la  ) 
laque  nouvelle  eft  plus  facile  à  s'écorcher.  Voyez  l'article  Laque. 

ARBRE  de  vie  ,  thuya.  On  lui  donne  ce  nom  faftueux,  parce  qu'il 
refte  vert  été  &  hiver,  ou  à  caufe  de  fon  odeur  forte ,  Sta  ,  fuflio.  Il 
y  en  a  plufieurs  efpeces  ;  les  unes  de  Canada  ,  &  l'autre  de  la  Chine. 
L'arbre  de  vie  de  Canada  eft  de  hauteur  médiocre  :  fon  tronc  eft  dur, 
noueux ,  couvert  d'une  écorce  rouge-obfcure.  Ses  rameaux  fe  répan- 
dent en  aîles.  Ses  feuilles  reflemblent  à  celles  du  cyprès  :  elles  ne  pouf- 
fent guère  que  fur  le  jeune  bois  ,  &  font  pofées  les  unes  fur  les  autres  , 
ainfi  que  des  écailles ,  attachées  à  des  tiges  applaties.  Cet  arbre  porte ,  au 
commencement  du  printemps,  des  fleurs  mâles  &des  fleurs  femelles  fur 
le  même  pied.  Son  fruit  eft  oblong ,  c'eft  une  efpece  de  cône  alongé 
&  compofé  d'écaillés.  Ses  feuilles  ,  écrafées  dans  les  doigts  ,  ont  une 
odeur  forte  ,  réfineufe  ,  &  leur  goût  eft  amer. 

Il  y  en  a  du  Canada  de  deux  efpeces ,  dont  l'une  a  les  feuilles  pana- 
chées. Ces  thuya  font  très-propres  à  mettre  dans  les  bofquets ,  parce 
qu'ils  fe  cohfervent  en  pleine  terre  avec  leurs  feuilles  été  &  hiver.  Ils 
font  un  ornement  très-agréable  dans  les  maffifs  d'arbres  qui  confervent 
aufli  leurs  feuilles ,  le  vert  obfcur  de  leur  feuillage  fait  en  quelque  forte 
valoir  celui  des  arbres  qui  les  avoifinent.  Il  tranfude  de  ces  arbres  des 
grains  de  réfine  jaune  ,  tranfparens  ,  qui  ne  font  point  durs  ;  en  les  brû- 
lant ,  ils  répandent  une  odeur  de  galipot  :  le  bois  en  eft  fudorifique. 

Quoique  le  bois  de  cet  arbre  foit  moins  dur  que  le  fapin ,  il  eft  prefque 
incorruptible,  aufTi  en  Canada  ,  en  fait-on  grand  ufage  pour  les  palifla- 
des.  En  le  travaillant  il  répand  une  mauvaife  odeur.  Le  premier  arbre 
de  vie  qu'on  ait  vu  en  Europe  ,  fut  apporté  à  François  I.  On  peut  voir 
au  Jardin  du  Roi  plufieurs  efpeces  de  ces  arbres,  qu'on  appelle  quelque- 
fois cèdres  Américains. 

On  peut  multiplier  l'arbre  de  vie  par  fes  graines  ou  par  fes  branches 
inférieures  que  l'on  couche  en  terre  au  printemps,  après  leur  avoir  fait 
à  l'endroit  des  nœuds  une  petite  entaille  comme  aux  marcottes  d'œillets. 
On  peut  aufîi  les  élever  de  boutures  coupées  tout  auprès  de  la  tige ,  & 
les  planter  à  la  cheville  dans  une  terre  fraîche  &  ombragée. 

ARBRISSEAU  ou  ARBUSTE.  Voyei  cet  article  à  la  fuite  du  mot 
Plante. 
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ARC.  Nom  d'armes  offenfives  qui  font  ou  de  bois  ou  de  corne  ,  ou 
de  toute  autre  matière  élaftique ,  ainfi  qu'on  peut  l'obferver  dans  la 
plupart  des  Cabinets.  L'ufage  des  arcs  eft  très-ancien ,  &  a  étéprefque 
univerfel  chez  les  Nations  de  l'un  &  l'autre  hémifphere  :  cet  ufage  s'eft 
confervé  même  dans  notre  continent,  jufqu'à  la  découverte  d'autres 
armes  plus  redoutables.  Certains  Peuples  fauvages  d'Amérique  &  d'Afri- 
que ,  les  Montagnards  d'Ecofle  ,  &  quelques  corps  de  Troupes  des 
Ruffes  &  des  Turcs  fe  fervent  encore  de  l'arc.  C'efi  de  l'ufage  qu'on 
failbit  autrefois  de  cette  arme  que  fe  font  établies  ces  compagnies  bour- 
geoifes  de  l'arbalète,  qu'on  voit  encore  dans  quelques  villes  de  nos 
Provinces.  Voyez  l'article  Armes. 

ARCANSON  ou  BRAYSEC.  Voyez  les  articles  Pin  &  Sapin. 

ARC-EN-CIEL  ou  IRIS.  C'efi  ce  beau  météore  en  forme  d'arc  de 
différentes  couleurs ,  que  l'on  voit,  lorfqu'ayant  le  dos  tourné  au  foleil , 
à  l'inftant  on  il  n'eft  plus  élevé  fur  notre  horizon  que  d'un  peu  moins  de 
quarante-deux  degrés  ,  on  regarde  une  nuée  qui  fond  en  pluie  fine,  ôt 
qui  eft  éclairée  par  cet  aftre. 

On  apperçoit  fouvent  deux  arcs  à  la  fois  ;  l'un  intérieur,  &  l'autre 
extérieur  qui  embraffe  ce  premier  :  on  appelle  le  dernier  faux  arc-en- 
ciel,  parce  que  fes  couleurs  font  moins  vives ,  &  qu'elles  font  dans  un 
ordre  renverfé.  Pour  que  l'onpuhTe  voir  deux  arcs-en-ciel  folaires,  il 
fuffit  que  la  nuée  foit  affez  étendue  &  affez  épaifle  Cet  arc  extérieur  , 
eft  formé  de  même  que  l'arc  intérieur,  par  les  rayons  que  lerfoleil  darde 
dans  les  gouttes  de  pluie ,  &  qui  s'y  rompent  &  s'y  réfléchiffent ,  de 
façon,  que  chaque  rangée  des  gouttes  renvoie  à  l'œil  du  fpeclateur  des 
rayons,  primitifs  de  différentes  couleurs  ,  les  uns  rouges ,  les  autres 
violets ,  &  ainfi  des  autres ,  félon  l'efpece  dont  eft  le  rayon,  félon  l'en- 
droit dans  lequel  il  entre  dans  la  goutte  d'eau  ,  &  félon  la  manière  dont 
il  fe  brife  en  fortant  de  l'eau.  On  fait  que  cette  différente  réfrangibilité 
des  rayons  rouges ,  jaunes ,  verts ,  bleus  &  violets ,  rend  feule  raifon  de 
la  caufe  de  l'arc-en-ciel.On  a  remarqué  des  arcs-en  ciel  qui,  dans  leur  inté- 
rieur,  en  laiffoientdiftinguer  de  contigusou  de  concentriques.  De/canes , 
Languewith  ,  Wegner ,  Parent,  &c.  en  ont  fait  mention. 

L'iris  paroît  en  forme  d'arc,  parce  que  les  rayons  efficaces  de  lumière 
qui  parviennent  à  l'œil  fous  un  angle  déterminé ,  forment  un  cône ,  dont 
la  bafe  eft  la  nuée  fur  laquelle  l'iris  eft  répandu  ,  &  au  fommet  duquel 
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Te  trouve  l'œil  du  fpe&ateur  ;  aufîî  verrions-nous  le  cercle  entier ,  ft 
nous  étions  aflez  élevés. 

Voici  une  expérience  bien  (impie  du  célèbre  Antonio  de  Dominis , 
Archevêque  de  Spalatro  en  Dalmatie ,  qui  prouve  que  ces  belles  cou- 
leurs prifmatiques  de  l'arc-en-ciel  ne  font  formées  que  parla  différente 
réfrangibilité  des  rayons  de  lumière. 

On  prend  une  boule  de  criftal  bien  tranfparent  ;  on  la  remplit  d'eau , 
&  on  la  fufpend  à  une  certaine  hauteur,  expofée  aux  rayons  du  foleil. 
Quand  cette  boule  eft  fufpendue  à  telle  hauteur ,  que  le  rayon  de  lu- 
mière ,  qui  donne  du  foleil  fur  la  boule ,  fait ,  avec  le  rayon  allant  de 
ïa  boule  à  l'œil,  une  angle  d'environ  quarante-un  degrés ,  cette  boule 
donne  une  couleur  rouge.  Quand  cette  boule  eft  fufpendue  un  peu  plus 
bas ,  &  que  fes  angles  font  plus  petits ,  les  autres  couleurs  de  l'arc-en- 
ciel  parohTent  fucceftivement.  C'eft  là  le  fondement  de  la  connoiffance 
de  4'arc-en-ciel  :  mais  il  étoit  réfervé  à  Newton  de  la  mettre  dans  fon 
plus  grand  jour ,  en  appliquant  à  ce  phénomène  fa  découverte  de  la 
décompofition  de  la  lumière  ,  &  de  la  réfrangibilité  propre  à  chaque 
efpece  de  rayon  :  c'eft  fon  Ouvrage  qu'il  faut  étudier  ,  fi  l'on  cherche 
des  raifons  complettes  &c  exactes  de  toutes  les  circonftances. 

Arc-en-ciel  lunaire.  La  réfraction  des  rayons  de  la  lune  donne 
lieu  quelquefois  à  un  arc-en-ciel  lunaire ,  lorfque  les  circonftances  re- 
quifes  fe  trouvent  réunies.  L'arc-en-ciel  lunaire  a  toutes  les  mêmes 
couleurs  que  le  folaire ,  excepté  qu'elles  font  prefque  toujours  plus 
foibles,  à  caufe  de  1#  différente  intenfité  des  rayons;  &  même  ce  phé- 
nomène ne  peut  frapper  la  vue ,  que  lorfque  la  lune  eft  dans  fon  plein. 
M.  Mufchenbroeck  a  obfervé  un  de  ces  arcs-en-ciel  fort  éclatant,  mais 
qui  étoit  par-tout  de  couleur  jaune. 

Arc-en-ciel  marin.  C'eft  un  phénomène  qui  s'obferve  fur  mer  à 
l'heure  de  midi,  lorfque  la  mer  eft  extrêmement  tourmentée,  &  que 
la  fuperficie  de  fes  vagues  eft  agitée  par  les  vents  :  les  rayons  du  fo- 
leil qui  tombent  fur  la  furface  de  ces  eaux  agitées,  s'y  rompent,  s'y 
réfléchiffent ,  &  y  peignent  des  couleurs,  foibles  à  la  vérité:  on  n'en 
diftingue  guère  plus  de  deux;  fçavoir,  du  jaune  du  côté  du  foleil,  & 
un  vert  pâle  du  côté  oppofé.  Les  arcs  fur  la  furface  des  eaux  font 
nombreux  :  on  en  voit  fouvent  vingt  ou  trente  à  la  fois.  Ce  phénomène 
jde  la  réfraction,  qui  fait  le  jeu  du  prifme,  s'obferve  quelquefois  fur 
Tome  I.  Ll 
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les  prairies  par  la  réfra&ion  des  rayons  du  foleil  dans  les  gouttes  de 

rofée. 

ARCHE  DE  NOÊ ,  archa  Noë.  Efpece  de  coquillage  bivalve  qui  Te 
rapproche  le  plus,  félon  M.  ti^rginville,  de  la  famille  des  cœurs.  Sa 
forme  qui  repréfente  une  efpecs  de  cœur  oblong  dont  le  fond  eft  plat, 
lui  a  fait  donner  ce  nom.  Sa  partie  alongée  en  deffous  forme  comme 
la  quille  d'un  vaiffeau ,  avec  deux  élévations  par  deflus  du  côté  de  la 
charnière  :  ia.  carenne  eft  large  ,  &  fes  valves  béantes  vers  le  bas.  Les 
ftries  longitudinales  qu'on  voit  fur  fa  robe ,  forment  un  ouvrage  cha- 
griné ,  de  couleur  fauve-brun  furun  fond  blanc.  Plufieurs  font  bordés 
de  drap  marin. 

ARCHIPEL.  Se  dit  d'un  endroit  de  la  mer  qui  a  beaucoup  d'Ifles. 
Il  y  en  a  un  dans  la  Méditerranée  ,  un  dans  les  Indes  Orientales ,  &c. 
ARDASSINE.  Voyt[  Ablaque. 

ARDOISE,  lapis fiJJMs,  ardejîa.  L'ardoife  eft  une  efpece  de  fckiji, 
matière  de  la  nature  de  l'argile  ou  de  la  glaife ,  fans  tranfparence ,  de 
couleur  bleue  ou  grife  ,  ou  même  roufle  ,  qui  fe  divife  en  lames  minces , 
plattes  6c  unies ,  employées  pour  couvrir  les  maifons.  Cette  efpece 
de  pierre  a  fervi  dans  les  temps  pafTés  de  moilons  pour  la  conftruûion 
des  murs  :  elle  eft  encore  du  même  ufage  dans  les  pays  où  les  carrières 
en  font  communes.  On  fait  que  la  plupart  des  murs  d'Angers  font  bâtis 
de  blocs  d'ardoife,  ce  qui  donne  à  cette  ville  un  trifte  afpeâ:.  L'ardoife 
au  fortir  de  la  carrière  eft  tendre ,  mais  elle  fe  durcit  à  l'air  :  elle  eft 
difpofée  dans  la  carrière  par  bancs ,  dans  lefquels  il  y  des  fentes  qui 
font  fi  près  les  unes  des  autres ,  que  les  lames  qu'elles  forment  ont  très- 
peu  d'épaifleur;  c'eft  par  ces  fentes  qu'on  les  divife  facilement,  fraîches 
encore,  pour  les  préparer  à  fervir  de  couvertures  aux  bâtimens. 

C'eft  avec  de  grands  rifques  qu'on  entreprend  d'ouvrir  &  de  tra- 
vailler une  carrière  d'ardoife.  Si  la  carrière  fe  trouve  bonne,  on  fait 
fa  fortune  ;  finon  ,  on  eft  ruiné.  Il  faut ,  pour  qu'elle  puifle  fe  divifer  en 
lames ,  qu'elle  ne  foit  ni  trop  molle  ni  trop  dure.  Elle  fe  trouve  à 
des  profondeurs  plus  ou  moins  grandes.  Lori qu'on  a  enlevé  les  terres 
&  fait  la  première  ouverture  de  la  cojfe  (  première  furface  que  pré- 
fente le  rocher  immédiatement  au-deffous  de  la  terre  ) ,  il  arrive  quel- 
quefois que  la  pierre  ou  ardoife  eft  tendre  &  parfemée  de  veines, 
ce  qu'on  appelle  être  en  feuilletis ;  alors  elle  n'eft  pas  affez  faite;  elle 
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n'a  pas  affez  de  confiance  pour  être  divifée  en  lames  d'une  dureté 
requife.  Il  refte  cependant  alors  quelque  efpérance  ;  car  l'ardoife  de- 
venant plus  dure  &  plus  confinante ,  à  mefure  que  la  pierre  (carrière) 
acquiert  plus  de  profondeur  ,  il  peut  arriver  que  l'on  trouve  de  bonne 
ardoife  après  les  feuilletis.  D'autres  fois  l'ardoife  fe  trouve  dès  l'ou- 
verture être  exceffivement  dure  &  caflante,  alors  il  n'y  a  plus  d'efpé- 
rance  ;  car  on  eft  fur  que  plus  on  avancera  ,  plus  on  la  trouvera  dure 
&  de  mauvaife  qualité.  C'eft  à  la  différence  de  cette  forte  de  pierre 
que  nous  devons  Y 'ardoife  de  table  fufceptible  du  poli  ;  Y  ardoife  de  toits 
qui  fe  divife  en  feuilles  minces  &  fonores  ;  Y  ardoife  tendre  &  friable; 
le  crayon  noir;  l'ardoife  groffiere  ou  le  fchijle.  Voyez  ce  mot. 

On  rencontre  dans  les  montagnes  des  Pyrénées  des  carrières  d'ar- 
doife  dont  l'exploitation  n'eft  pas  aufli  dangereufe  pour  la  dépenfe  que 
celle  dont  nous  venons  de  parler ,  car  on  y  découvre  l'ardoife  â  fleur 
de  terre  le  long  des  côtes. 

On  trouve  dans  prefque  toute  la  Suifle  de  grands  lits  d'ardoife  ,  dont 
quelques-uns  font  affez  perpendiculaires  (  prefque  par-tout  ailleurs  , 
ces  lits  font  inclinés  )  ;  ces  lits  d'ardoife ,  comme  ceux  des  terres  &  des 
pierres  ,  n'ont  pu  être  formés  que  par  les  eaux,  &  dans  l'eau  même. 
L'extrême  finefle  du  grain  argileux  de  cette  pierre,  les  empreintes 
d'animaux  marins,  de  plantes,  qu'on  y  trouve ,  démontrent  qu'elle  efl 
l'ouvrage  des  eaux.  Les  couches  minces  ou  lamelleufes  qui  la  com- 
pofent,  prouvent  auffi  que  le  limon  mis  en  mouvement ,  foit  par  des 
courans,  foit  par  le  flux  &  le  reflux,  s'eft  dépofé  peu  à  peu,  &c  en 
difFérens  temps.  Cette  précipitation  des  matières  différemment  colorées 
&  de  différente  nature ,  qui  fe  trouvent  de  diftance  en  diftance  entre 
les  grands  bancs  d'ardoife  ,  démontre  encore  qu'elle  n'a  pu  fe  faire 
que  dans  une  longue  fuite  d'années,  au  moyen  des  eaux  qui  fe  feront 
répandues  fubitement  en  certains  cantons ,  &  s'en  feront  retirées  en- 
fuite.  Dans  ce  féjour  des  eaux ,  le  limon  gras ,  très-fin  &  comme  fluide, 
fe  fera  dépofé  peu  à  peu,  &  fe  fera  arrêté  facilement  fur  un  plan  plus 
ou  moins  incliné.  Si  on  remplit ,  dit  M.  de  Kéralio  ,  un  vafe  ,  dont  les 
côtés  foient  perpendiculaires,  d'eau  chargée  d'une  terre  légère,  fes 
parties  les  plus  fines  s'attacheront  aux  côtés  perpendiculaires  du  vafe , 
&  y  formeront  un  couche  mince  ,  mais  très-fenfible  ;  cette  couche 
xleviendroit  épaiffe ,  fi  l'expérience  étoit  répétée  un  grand  nombre  de 
fois.  Les  parties  groffieres,  plus  pefantes  ,  fe  feront  dépofées  les 
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premières  ]  uniquement  à  la  bafe  du  vafe  ;  aufli  trouve-t-on  des  couches 
d'un  fchijl  graveleux  en  couches  prefque  horizontales,  d'autres  fois 
verticales.  Il  eft  donc  très  -  poffible  qu'une  eau  limoneufe  renfermée 
entre  des  côtes  prefque  perpendiculaires  ,  &c  faîfant  effort  dans  tous 
les  fens,  comme  tous  les  fluides,  y  dépofe  de  part  &  d'autre  un  limon 
ou  une  vafe  graûe  &  fine.  La  première  couche  ayant  pris  un  peu  de 
confiftance,  eft  en  état  d'en  recevoir  &  d'en  retenir  une  autre,  celle- 
ci  une  troifieme ,  &  ainfi  de  fuite.  La  ftru&ure  feuilletée  des  bancs  d'ar- 
doifes,  leur  pofition,  ajoutez-y  les  empreintes  dont  nous  avons  fait 
mention ,  tout  s'accorde  aflez  bien  avec  la  théorie  de  cette  formation. 
Lorfque  les  matières  fe  font  dépofées  brufquement ,  elles  ont  formé 
toutes  enfemble  une  mafle  prefque  verticale  ,  folide  ,  non  feuilletée, 
telle  qu'on  en  trouve  en  plufieurs  pays  ;  c'eft  le  fchijl.  Voyez  ce  mot. 
A  l'égard  des  bancs  d'ardoife  qui  fe  croifent  en  fens  différens ,  l'on 
peut  préfumer  que  des  commotions  fouterraines  auront  produit  ces 
irrégularités. 

Nos  plus  fameufes  carrières  d'ardoifes  font  aux  environs  d'Angers^ 
dans  la  Province  d'Anjou  ,  où  il  s'en  fait  un  grand  commerce.  Il  y  a  ,  à 
quelques  lieues  du  pays  de  Charleville ,  de  l'ardoife  aufli  bonne  que 
celle  d'Anjou ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  d'une  couleur  aufli  bleue  ou  aufli 
noire.  Il  y  en  a  en  Auvergne  &  en  Angleterre  de  la  bleue  &  de  la  grife. 
Celle-ci  eft  connue  fous  le  nom  de  pierre  de  Horsham.  On  choiftt  la  plus 
dure  pour  faire  les  tables  &  les  carreaux.  On  préfume  que  leur  cou- 
leur, ou  bleue  ou  rouge,  eft  due  à  d?s  matières  pyriteufes  de  cuivre 
ou  de  fer.  Il  n'eft  pas  rare  de  trouver  parmi  les  ardoifes  des  environs 
d'Angers,  des  lames  de  cette  pierre  entièrement  chargées  ou  de  pyri- 
tes ou  de  marcaflites:  de  même  on  en  voit  qui  font  furfemées  d'une  fé- 
lénite  étoilée,  &  d'autres  colorées  de  jaune  ocracé  &  de  bandes  azu- 
rées, d'autres  bronzées  par  des  vapeurs  pyriteufes. 

Quand  on  eft  parvenu  à  une  certaine  profondeur,  l'eau  abonde  de 
tous  côtés  &  defeend  du  rocher  par  des  veines:  on  a  foin,  dès  l'ex- 
ploitation des  premiers  bancs ,  de  pratiquer  une  foncée  (  rigole  )  en 
pente,  qui  réunit  toutes  les  filières  Aillantes  de  ce  fluide,  &  le  déter- 
mine à  couler  dans  une  cuve  profonde  qui  eft  au  pied  de  la  carrière , 
d'où  on  la  remonte  à  l'aide  des  machines  que  fait  mouvoir  un  cheval. 

Les  Tranfaftions  Philofophiques  préfentent  quelques  moyens  fimples 
de  diftinguer  la  bonté  &  la  folidité  de  plufieurs  efpeces  d'ardoifes  :  la 
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meilleure  a  un  fon  clair,  &  a  un  œil  d'un  bleu  léger  ;  celle  dont  le  bleu 
tire  beaucoup  fur  le  noir ,  s'imbibe  volontiers  d'eau  :  une  bonne  ardoife 
paroît  dure  &c  raboteufe  au  toucher  ;  une  mauvaife ,  au  contraire  ,  eft 
aufîi  douce  que  fi  on  l'eût  frottée  d'huile. 

Voici  un  moyen  sûr  de  s'affurer  fi  l'ardoife  eft  bonne  ,  &  de  nature  à 
ne  fe  point  imbiber  d'eau.  Placez  un  morceau  de  cette  pierre  perpendi- 
culairement dans  un  vafe  où  il  y  ait  un  peu  d'eau;  faites-le  tenir  dans 
cette  pofition  une  journée.  Si  l'ardoife  eft  d'une  contexture  ferme  ,  elle 
n'attirera  point  l'eau  au-delà  de  fix  lignes  au-deflus  de  fon  niveau  ;  8c 
peut-être  n'y  aura-t-il  que  les  bords  qui ,  étant  un  peu  défunis  par  la 
taille  ,  fe  trouveront  hume&és  :  au  contraire ,  fi  l'ardoife  eft  de  mau- 
vaife qualité ,  elle  s'imbibera  d'eau ,  comme  une  éponge ,  jufqu'à  fa 
furface  fupérieure. 

AREQUIER  ,  efpece  de  palmier  :  on  retire  de  fon  fruit  nommé  arec  9 
le  cachou.  Voye^  Cachou. 

ARÊTE,  fpina.  Nom  donné  à  toutes  les  parties  dures  &  piquantes 
qui  fe  trouvent  dans  les  poiffons  :  on  en  diftingue  de  plufieurs  fortes 
pour  la  forme  &  la  confiftance.  Les  piquans  qui  fe  trouvent  dans  les 
nageoires  de  certains  poiffons ,  même  dans  la  queue  &:  fur  d'autres  par- 
ties de  leur  corps,  font  auffi  des  arêtes;  il  y  a  dans  la  chair  de  plufieurs 
poiffons,  des  filets  folides,  pointus,  plus  ou  moins  longs,  &  de  dif- 
férente groffeur,  dont  les  uns  font  (impies  &  les  autres  fourchus;  l'on 
ne  peut  regarder  ces  parties  que  comme  des  efpeces  à?  arêtes.  Voyez  à 
l'article  Poisson. 

ARGALI,  efpece  de  mouton  fauvage  qui  fe  rencontre  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Sibérie ,  &  qu'on  regarde  comme  la  fouche  originaire  & 
primitive  de  nos  moutons  :  on  lui  donne  auffi  le  nom  de  mouflon.  Voyez 
ce  mot. 

ARGEMONE.  Voye{  Pavot  épineux. 

ARGENT ,  argentum.  C'eft  un  métal  blanc,  parfait,  qui ,  après  l'or, 
eft  le  plus  beau ,  le  plus  ductile ,  le  plus  fixe  au  feu ,  &  le  plus  pré- 
cieux des  métaux. 

On  trouve  quelquefois  de  l'argent  pur  formé  naturellement  dans  les 
mines  ;  mais  ce  métal,  ainfi  que  les  autres ,  eft ,  pour  l'ordinaire ,  mêlé 
avec  des  matières  étrangères.  On  le  trouve  fous  diverfes  formes ,  & 
fous  diverfes  couleurs  très-variées.  On  voit  avec  plaifir  dans  les  Ca- 
binets des  Naturaliftes  &  des  riches  Amateurs ,  ce  beau  jeu  de  la  Nature 
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dans  les  mines  d'or ,  d'argent  &  d'autres  métaux.  On  y  remarque ,  en- 
tre plufieurs  autres  efpeces  de  mines  très- curieufes,  que  V argent  en 
cheveux  y  argentum  capillare,  eft  par  filamens  fi  déliés  &  fi  fins,  qu'on 
ne  peut  mieux  les  comparer  qu'à  des  cheveux,  à  des  fils  de  foie,  ou 
à  un  flocon  de  laine  qui  feroit  tacheté  de  points  brillans  :  cette  forte 
d'argent  s'eft  rencontrée  à  Marienberg  &  en  Hongrie  :  Y  argent  en  filets 
eft  en  effet  compofé  de  fils  fi  bien  formés ,  qu'on  croiroit  qu'ils  au- 
roient  été  paffés  à  la  filière  ;  on  en  trouve  beaucoup  en  Saxe.  V 'ar- 
gent en  végétation  reffemble  en  quelque  forte  à  un  arbrifTeau,  car  on 
y  diftingue  une  tige,  des  branches  rameufes,  &c.  telle  eft  la  mine  de 
Kunsberg  en  Norwege.  L'argent  en  feuilles  reffemble  beaucoup  à  des 
feuilles  de  fougère  ;  on  y  voit  une  côte  qui  jette  de  part  &  d'autre 
des  branches.  \J  argent  en  lames  eft  étendu  en  petites  plaques  fimples, 
unies  ,  &  fans  aucune  forme  de  feuillage  :  on  en  rencontre  dans  les 
mines  du  Freyberg.  Toutes  ces  variétés  d'argent  portent  le  nom  d'ar- 
gent vierge  ou  natif:  il  y  ena  auffi  en  bloc  &  folide.  Cette  efpece  ou 
forte  d'argent  vierge  fe  trouve  notamment  dans  une  montagne  du  Pérou 
nommée  Juanta-Caya,  dépendante  du  Gouvernement  d'Arica.  Les 
Naturels  du  pays  donnent  le  nom  de  papas  à  ces  morceaux  d'argent , 
qui  fe  rencontrent  à  dix  ou  douze  toifes  dans  une  matière  arenacée.  Il 
y  en  a  de  cent  marcs;  5c  en  1740,  on  en  découvrit  un  qui  pefoit 
fix  mille  cinq  cent  marcs. 

Nous  difons  que  les  mines  d'argent  les  plus  ordinaires  font  celles 
où  ce  métal  eft  renfermé  dans  la  pierre:  les  particules  métalliques  font 
difpofées  dans  le  bloc  ,  &  la  richeffe  de  la  mine  dépend  de  la  quantité 
relative  &  de  la  groffeur  de  ces  particules  ou  volume  du  bloc  :  dans 
ces  fortes  de  mines ,  l'argent  eft  de  couleur  naturelle  ;  mais  comme 
ce  métal  fe  montre  fous  un  grand  nombre  d'autres  formes  dans  le  fein 
de  la  terre,  citons-en  les  principales. 

Les  mines  les  plus  riches ,  après  la  mine  naturelle  ,  font  les  mines 
d'argent  cornée  :  elles  cèdent  fous  le  marteau  comme  le  plomb ,  elles  fe 
coupent  comme  la  corne ,  elles  font  minéralifées  par  le  foufre  ck  l'ar- 
fenic  :  ces  mines  font  rares,  &  d'autant  plus  riches,  qu'elles  font  plus 
brunâtres:  il  s'en  trouve  fur  lefquelles  il  n'y  a  que  dix  livres  de  déchet 
fur  chaque  quintal  de  mine  :  elles  font  très-fufibles.  Après  celles  -  ci , 
pour  la  richeffe  ,  viennent  les  mines  d'argent  rouge  ou  rofi 'claire  ,  qui 
font  très-pefantes ,  tantôt  en  grappes  &  d'un  rouge  de  cinabre  ,  tantôt 
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écailleufes  tachetées  de  noir  ,  tantôt  d'un  beau  rouge ,  tranfparentes 
&  criftalifées  en  prifmes  hexagones  ;  de  forte  qu'à  la  première  vue 
on  les  prendroit  plutôt  pour  des  mines  de  rubis  ou  de  grenat ,  que  pour 
des  mines  d'argent  ;  celle-ci  eft  compofée  d'argent ,  de  foufre  &  d'ar- 
fenic ,  &  peut-être  d'un  peu  de  fer.  L'argent  rouge  fe  trouve  commu- 
nément à  Sainte-Marie-ès-mines ,  &  en  Saxe.  Sa  matrice  eft  ou  un 
quartz  ou  un  fpath  fufible ,  &c.  Enfuite  vient  la  mine  à' argent  vitreufe  , 
la  mine  A' argent  blanche ,  celle  $  argent  grife  ,  celle  à' argent  noire. 

Celle  qui  eft  vitreufe  eft  minéralifée  avec  un  peu  de  foutre  feul ; 
elle  a  à-peu-près  la  couleur  d'un  plomb  noirâtre ,  ou  luifante  exté- 
rieurement :  elle  eft  fort  tendre  ,  facile  à  fondre ,  pefante  &  très-riche. 
Lamine  &  argent  blanche  eft  compofée  d'argent,  de  cuivre,  de  foufre, 
d'arfenic,  &  fouvent  d'une  portion  de  plomb:  fa  couleur  eft  plutôt 
grife  que  blanche.  Plus  cette  mine  contient  de  cuivre,  plus  elle  eft 
d'une  couleur  foncée  ;  alors  on  la  nomme  mine  d' 'argent  grife.  Il  y  a 
encore  la  mine  d' 'argent  en  plumes  ;  elle  eft  légère  ,  ftriée  ,  noire  comme 
de  la  fuie  ,  &  colore  les  doigts.  Cet  argent  eft  minéralifé  par  l'arfenic , 
le  foufre  &  l'antimoine.  Quand  il  ne  s'y  trouve  pas  de  l'arfenic ,  la 
mine  eft  brune  ,  &  s'appelle  mine  de  foie.  On  prétend  que  lamine  d'argent 
de  couleur  de  merde  d'oie,  eft  un  mélange  delà  mine  d'argent  rouge  & 
grife ,  de  l'argent  natif,  dans  une  roche  verdâtre  ou  dans  une  efpece  d'ocre. 
Cette  efpece  de  mine  eft  fort  rare.  On  trouve  communément  l'ar- 
gent allié  au  fer ,  au  cobalt ,  à  la  blende.  La  mine  d'argent  noire  eft: 
ou  en  maffes  folides ,  ou  en  colonnes  rameufes  ,  ou  fpongieufe ,  & 
comme  poreufe.  La  mine  d'argent  glacée  eft  une  mine  vitreufe  ;  il  y 
en  a  de  différentes  couleurs. 

Il  y  a  des  mines  d'argent  dans  les  quatre  parties  du  monde  ;  mais  il 
y  a  des  contrées,  telles  que  l'Amérique ,  plus  riches  que  les  autres. 
L'Europe  n'en  manque  pas.  La  mine  de  Freyberg  en  Saxe,  &  le  pays 
d'Hanovre,  où  il  y  a  beaucoup  de  mines  d'argent,  enrichiffent  les 
maifons  de  Brunfwick  &  de  Saxe:  en  1478,  on  trouva  au  Hartz  un 
morceau  d'argent  fi  confidérable ,  qu'étant  battu,  on  en  fît  une  table 
où  pouvoient  s'affeoir  vingt-quatre  perfonnes  :  on  tira  de  ce  morceau 
400  quintaux  d'argent.  Du  temps  d'Olaùs  Wormius ,  on  tira  des  mi- 
nes de  Norvège  une  mafle  d'argent  qui  pefoit  130  marcs.  On  lit  dans 
les  Affiches  de  1753,  qu'on  vient  de  découvrir  dans  les  montagnes  de 
Styrie,  une  mine  d'argent  plus  riche,  dit -on,  qu'aucunes  de  toutes 


celles  qui  ont  été  exploitées  jufqu'à  nos  jours  dans  les  trois  parties 
de  l'ancien  monde. 

La  France  elle-même  n'en  eft  pas  tout-à-fait  privée.  On  voit  réunis 
dans  X Encyclopédie  ,  fous  un  feul  point  de  vue ,  tous  les  pays  de  la 
France  où  l'on  en  trouve.  A  Sainte-Marie-aux- mines,  il  y  a  plufieurs 
mines  de  cuivre  &  de  plomb  tenant  argent.  Depuis  Valence  jufqu'à 
Lyon ,  on  voit ,  le  long  du  rivage  du  Rhône ,  bon  nombre  de  payfans 
occupés  à  recueillir  des  paillettes  d'or  &  d'argent  :  ils  gagnent  à  cette 
récolte  trente  à  quarante  fous  par  jour.  On  trouve  encore  de  l'argent 
&c  de  l'or  dans  d'autres  rivières.  Foye^  à  l'article  Or. 

On  ne  peut  fonger,  fans  frémir,  à  quels  dangers  &  à  quels  travaux 
fe  font  expofés  les  hommes ,  pour  arracher  les  métaux  des  entrailles 
de  la  terre. 

La  mine  d'argent  de  Salfeberyt  en  Suéde,  préfente  au  Naturalise 
curieux  un  des  plus  beaux  fpettacles.  On  defeend  dans  cette  mine  par 
trois  larges  bouches,  femblables  à  des  puits  dont  on  ne  voit  point  le 
fond.  La  moitié  d'un  tonneau,  foutenu  d'un  cable,  fert  d'efcalier  pour 
defeendre  dans  ces  abymes ,  au  moyen  d'une  machine  que  l'eau  fait 
mouvoir.  La  grandeur  du  péril  fe  conçoit  aifément  :  on  n'eft  qu'à  moitié 
dans  un  tonneau,  où  l'on  ne  porte  que  fur  une  jambe.  On  a  pour  com- 
pagnon un  fatellite  noir  comme  nos  forgerons ,  qui  entonne  triftement 
une  chanfon  lugubre ,  &  qui  tient  un  flambeau  à  la  main.  Quand  on 
eft.  au  milieu  de  la  defeente  ,  on  commence  à  fentir  un  grand  froid: 
on  entend  les  torrens  qui  tombent  de  toutes  parts;  enfin,  après  une 
demi-heure ,  on  arrive  au  fond  d'un  goufre.  Alors  la  crainte  fe  dif- 
fipe  :  on  n'apperçoit  plus  rien  d'affreux;  au  contraire  ,  tout  brille  dans 
ces  régions  fouterraines  :  on  entre  dans  une  efpece  de  grand  falon , 
foutenu  par  des  colonnes  de  mine  d'argent  ;  quatre  galeries  fpacieufes 
y  viennent  aboutir.  Les  feux  qui  fervent  à  éclairer  les  travailleurs , 
fe  répètent  fur  l'argent  des  voûtes  &  fur  un  ruiffeau  qui  coule  au 
milieu  de  la  mine.  On  voit  là  des  gens  de  toutes  les  nations  :  les  uns 
tirent  des  chariots  ;  les  autres  roulent  des  pierres  :  tout  le  monde  a  fon 
emploi  ;  c'eft  une  ville  fouterraine.  11  y  a  des  cabarets ,  des  maifons ,  des 
écuries  &  des  chevaux  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier ,  c'eft,  dit-on, 
un  moulin  à  vent  mis  en  mouvement  par  un  courant  d'air:  le  moulin 
va  continuellement  dans  cette  caverne ,  &  fert  à  élever  les  eaux  qui 
incommoderoient  les  mineurs. 
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Les  mines  d'argent  les  plus  abondantes  font  en  Amérique ,  mais  fur- 
tout  dans  les  endroits  froids  de  ce  continent ,  tels  que  le  Potofi ,  une 
des  Provinces  du  Pérou.  La  température  du  Potofi  eft  fi  froide  ,  qu'au- 
trefois les  femmes  Efpagnoles  ne  pouvoient  y  accoucher  :  elles  étoient 
obligées  d'aller  à  vingt  ou  trente  lieues  au-delà  ,  pour  avoir  un  climat 
plus  doux.  Mais  aujourd'hui  elles  accouchent  au  Potofi  auffi  aifément 
que  les  Indiennes  naturelles  du  pays  ;  tant  l'efpece  humaine  a  de  facilité 
à  s'habituer  à  toutes  fortes  de  climats. 

Les  filons  de  la  mine  du  Potofi  étoient  d'abord  à  une  très-petite  pro- 
fondeur de  la  montagne  ;  mais  à  préfent  il  faut  les  chercher  &  les  fuivre 
dans  des  cavités  afFreufes  ,  où  l'on  pénètre  à  peine  après  plus  de  quatre 
cents  marches  de  defcente.  Ces  filons  ,  quoique  toujours  très-riches  , 
deviennent  de  jour  en  jour  plus  difficiles  à  exploiter  ,  &:  le  travail  de- 
vient plus  funefte  aux  ouvriers ,  à  caufe  des  exhalaifons  qui  fortent  de 
la  mine.  On  rencontre  fouvent  des  veines  métalliques  qui  rendent  des 
vapeurs  fi  pernicieufes ,  qu'elles  tuent  fur  le  champ  ;  on  efl  obligé  de 
les  refermer  auffi-tôt,  &  de  les  abandonner.  Voye^  V article.  Exhalai- 
sons MINÉRALES. 

On  oblige  les  Paroiffes  des  environs  du-Potofi ,  de  fournir  tous  les 
ans  un  certain  nombre  d'Indiens  pour  le  travail  des  mines  :  on  les  voit 
partir  à  regret  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  A  peine  font-ils  arri- 
vés, qu'ils  defcendent  tout  vivans  &  toujours  nuds  dans  les  horreurs 
d'un  tombeau  métallicfne  ,  où  ils  ne  voient  point  le  jour.  Au  bout  d'une 
année  de  travaux ,  on  permet  à  ces  infortunées  viftimes  de  revenir  à  la 
furface  de  la  terre  &  de  retourner  à  leur  habitation,  parce  que  prefque 
tous  les  ouvriers  qui  Ont  travaillé  pendant  un  certain  temps  de  leur  vie 
aux  mines  ,  font  perclus  de  leurs  membres.  L'humanité  frémiroit  d'ap- 
prendre à  combien  d'Indiens  ce  travail  a  déjà  coûté  &  coûte  tous  les 
jours  la  vie.  Sans  Vkerbe  du  Paraguay  que  les  Mineurs  prennent  en  in- 
fufion ,  &  mâchent  comme  du  tabac ,  on  feroit  obligé  d'abandonner  la 
mine  du  Potofi ,  qui  eft  cependant  une  des  moins  dangereufes. 

Quoique  les  mines  du  Potofi  &  de  Lipes  confervent  toujours  leur 
réputation  de  richeffe  ,  on  a  cependant  découvert  en  171 2  celles  d'O- 
ruvo ,  à  huit  lieues  d'Arica ,  &  celles  d'Ollacha  &  de  Rio  près  de  Cufco  , 
qui  paffent  pour  plus  riches.  Les  mines  du  Potofi  fournirent  depuis  l'an- 
née de  leur  découverte  1545  jufqu'en  1638  ,  trois  cents  quatre-vingt- 
Tome,  l,  Mm 
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quinze  millions,  fix  cents  dix-neuf  mille  piaftres.  Le  Roi  d'Efpagne  re- 
tire le  quint  du  produit  de  ces  mines. 

Le  minerai  le  plus  riche  &  le  plus  facile  à  exploiter  qu'on  trouve 
dans  les  mines  d'argent  du  Pérou ,  eft  celui  qui  eft  blanc  ou  gris ,  Se 
mêlé  de  taches  rouges  ou  blanchâtres.  Les  filons  font  toujours  plus  riches 
dans  leur  milieu  que  fur  leurs  bords  ;  mais  l'endroit  le  plus  abondant 
eft  celui  où  deux  filons  fe  croifent  &  fe  traverfent. 

On  retire  l'argent  du  minerai  par  plufieurs  procédés  ,  foit  en  l'amal- 
gamant avec  le  mercure  ,  foit  en  fuivant  d'autres  méthodes,  ainfi  qu'on 
le  pratique  pour  les  autres  mines ,  fuivant  leur  nature.  C'eft  dans  le 
Dictionnaire,  de  Chimie  que  l'on  peut  voir  la  defeription  de  ces  travaux  , 
préfentée  avec  clarté  Se  précifion.  Voyez  auffi  ce  qui  en  eft  dit  dans 
notre  Minéralogie  ,  deuxième  édition, 

Lorfqu'on  veut  défigner  l'argent  le  plus  fin  &  le  plus  pur  de  toute 
matière  étrangère  ,  on  dit  qu'il  eft  au  titre  de  douze  deniers  ;  le  de- 
nier eft  de  vingt-quatre  grains.  L'argent  eft-ii  mêlé  d'alliage  ,  on  déduit 
le  poids  du  mélangé  du  poids  principal  :  l'argent ,  par  exemple  ,  qui  a 
une  douzième  partie  d'alliage,  eft  à  onze  deniers  de  fin;  c'eft  le  titre 
ou  loi  de  nos  écus.  On  allie  le  cuivre  Se  l'argent  pour  lui  donner  de  la 
confiftance  ,  fans  quoi  il  feroit  trop  mou. 

L'argent  difîbus  par  l'acide  nitreux  donne  des  criftaux ,  qui  étant 
fondus  Se  enfuite  jettés  dans  un  moule  ,  forment  la  pierre  infernale  dont 
onfaitufage  pour  corroder  les  chairs.  La  même  diffolution  (  une  once 
d'argent  dans  une  fuffifante  quantité  d'efprit  de  nitre  )  ,  étendue  dans 
vingt  onces  d'eau  diftillée  ,  mife  dans  un  bocal ,  préfente  un  phénomène 
curieux;  fi  on  y  ajoute  deux  onces  de  mercure,  &  qu'on  Iaifte  le  tout 
en  repos  pendant  quarante  jours  ,  il  fe  formera  à  la  furface  du  mercure 
une  efpece  de  végétation  métallique ,  une  manière  d'arbre  d'argent , 
avec  des  branches  qui  imitent  beaucoup  des  ramifications  naturelles.  Ce 
phénomène  amufant  découvert  par  un  Alchimifte  ,  eft  fondé  fur  les  lois 
de  la  Nature  ou  de  l'affinité  des  corps.  L'acide  nitreux  a  plus  de  ten- 
dance à  s'unir  avec  le  mercure  ,  il  abandonne  l'argent  :  ce  métal  fe  dé- 
pofe  à  la  furface  du  mercure  à  mefure  que  l'acide  fait  divorce  avec  lui  : 
l'attraftion  qui  tend  à  unir  les  parties  intégrantes  Se  homogènes  du  même 
corps  ,  eft  caufe  que  toutes  les  particules  d'argent  fe  dépofent  les  unes 
fur  les  autres ,  au  lieu  de  fe  précipiter  dans  d'autres  endroits  du  vafe» 
Voilà  l'arbre  de  Diane ,  ou  philofophique. 
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Quoique  l'argent  foit  très-ductile  ,  il  l'ert  encore  moins  que  l'or.  H 
a  aufîi  beaucoup  moins  de  pefanteur  fpécifique  ;  le  pouce  cube  d'ar- 
gent pefe  fix  onces,  cinq  gros  &  vingt-frx  grains.  On  réduit  l'argent  en 
le  faifant  parler  par  les  trous  d'une  filière  ,  à  n'avoir  que  l'épaiffeur 
d'un  cheveu  ;  on  le  nomme  argent  trait.  Cet  argent  trait  applati  entre 
deux  rouleaux  ,  fe  nomme  argent  en  lames  :  on  l'applique  fur  la  foie  par 
le  moyen  du  moulin  ;  on  l'appelle  alors  argent  filé.  On  l'emploie  aufïi 
tout  plat  dans  les  ornemens  brodés  &  brochés  ,  galons  ,  &c.  c'eft-là  où 
il  jouit  de  tout  fon  éclat.  Tout  le  détail  de  ce  travail  eftdu  reffort  du 
Dictionnaire  des  Arts  &  MJtiers. 

Des  gens  trompeurs  tâchent  quelquefois  de  donner  la  couleur  d'or 
à  l'argent ,  foit  trait ,  foit  en  lames  ,  foit  filé  ,  foit  battu ,  en  l'expofant 
à  la  fumée.  Cette  fraude  efl  défendue  fous  peine  de  confifeation  en- 
tière &  de  2000  liv.  d'amende.  L'argent  pur  n'eft  point  attaqué  par  le 
diflolvant  de  l'or  :  il  eft  inaltérable  à  l'air,  à  l'eau  &  au  feu  ;  une  mafïe 
d'argent  expofée  pendant  deux  mois  au  feu  le  plus  violent,  ne  dimi- 
nue que  d'environ  un  douzième  ;  cependant  la  vapeur  ou  la  fumée  du 
foufre  le  minéralife ,  celle  des  matières  fécales ,  le  contact  du  jaune 
d'œuf ,  &c.  le  font  noircir. 

L'argent  réduit  en  feuilles  très-minces  ,  efl  employé  par  les  Argen- 
leurs  &  Doreurs.  Leur  art  confifte  à  appliquer  ces  feuilles ,  foit  fur 
des  métaux  ou  fur  d'autres  matières ,  telles  que  bois ,  écailles  &  pierres. 
Dans  le  premier  cas  on  fait  ufage  du  feu  pour  échauffer  les  pièces  , 
d'eau  forte  pour  les  corroder  un  peu ,  afin  que  les  lames  d'argent  puif- 
fent  s'appliquer  exactement.  Lorfqu'on  argenté  quelqu'autre  matière, 
on  fe  fert  feulement  de  fubftances  glutineufes  propres  à  coller  les 
feuilles  d'argent. 

Les  rognures  de  l'argent  en  feuilles  ou  battu,  font  employées  par 
les  Peintres  &  Argenteurs  ;  ils  s'en  fervent  pour  peindre  :  on  l'appelle 
argent  en  coquille. 

ARGENT  DE  CHAT.  Voye^  au  mot  Mica. 

ARGENTINE ,  argentina  feu  potentilla.  Plante  vivace  ;  elle  s'élève 
peu  de  terre.  Sa  racine  efl  noirâtre  :  fes  feuilles  font  oppofées  fur  la 
tige  ,  dentelées  profondément,  &  entre-mêlées  de  feuilles  plus  petites  : 
elles  font  vertes  en  deffus  ,  &  garnies  par-deflbus  de  petits  poils  blancs 
argentins.  Elles  ont  un  goût  herbacé,  un  peu  falé  &  fliptique,  &  rou- 
giffentle  papier  bleu.  La  fleur  efl  jaune  &  en  rofe,  femblable  à  celle, 

Mm  % 


i76  A  R  G 

des  quintes-feuilles  ,  dit  M.  Deleu^e ,  &  portée  par  une  hampe  ou  tige 
nue  &  fans  ramifications  :  le  fruit  a*  la  forme  d'une  tête  fphérique , 
couverte  de  plufîeurs  petites  graines  arrondies  &  jaunâtres.  Cette  plante 
traçante  fe  plaît  dans  les  lieux  humides  &  le  long  des  haies.  Elle  eft 
aftringente ,  vulnéraire  &  déterfive.  Son  eau  difHllée  efl:  bonne  pour  la 
chaffie  ,  le  hâle  &  les  rougeurs  du  vifage.  On  la  pile  avec  du  fel  &  du 
vinaigre  ,  &  on  l'applique  fur  le  poignet  ou  à  la  plante  des  pieds  dans 
les  redoublemens  de  fièvre ,  qu'elle  adoucit  fouvent ,  &  qu'elle  chaffe 
même  quelquefois.  D'autres  la  pilent  avec  du  fel ,  &  l'appliquent  à  la 
plante  des  pieds  pour  appaifer  le  délire;  elle  produit  ces  bons  effets  en 
épaifliffant  le  fang  &  ralentiffant  fa  circulation  par  fes  fels  acides  vitrioli- 
ques.  Sa  décottion  en  gargarifme  avec  un  peu  d'alun ,  rétablit  la  luette 
lorfqu'elle  efl  relâchée  :  cuite  dans  du  vinaigre  ,  elle  affermit  les  dents 
qui  branlent ,  en  refferrant  les  gencives.  En  Angleterre ,  quelques-uns 
mangent  fes  racines ,  qui  font  douces  ,  &  ont  un  goût  de  panais.  M. 
HalUr  dit  qu'on  a  recommandé  comme  un  puiffant  lithontriptique  le 
lue  de  l'argentine  ,  mêlé  avec  celui  du  feigle. 

ARGENTINE.  Plufîeurs  donnent  ce  nom  à  une  efpece  d'opale  à  fond 
blanc  ,  marquée  de  petits  points  de  couleur  d'argent.  Voye{  Opale. 

ARGILE  ,  argilla.  C'efl;  une  terre  pefante  ,  compa&e ,  de  couleurs 
différentes  ou  mélangées.  Lorfque  cette  terre  efl:  humide ,  elle  a  de  la 
ductilité  &  de  la  ténacité.  Elle  fe  pétrit  fous  les  doigts  ,  prend  &  con- 
serve les  formes  qu'on  veut  lui  donner.  Sa  ductilité  la  rend  très-propre 
à  divers  ufages  mécaniques  ;  mais  par  fa  grande  ténacité ,  elle  nuit  à  la 
fertilité  des  champs ,  à  moins  qu'elle  n'ait  été  réduite  en  molécules  affez 
fines ,  par  des  labours  multipliés  ,  ou  que  fon  adhérence  n'ait  été  dimi- 
nuée par  l'interpofition  des  fables  ;  pour  lors  elle  efl  de  toutes  les 
terres  la  plus  propre  à  la  végétation.  M.  ElUr ,  dans  des  recherches  fur 
la  fertilité  des  terres ,  a  obfervé  qu'au  moyen  d'une  leflîve  d'alkali  fixe , 
on  détruit  la  ténacité  de  l'argile  ,  en  la  dépouillant  de  fon  gluten;  alors 
elle  devient  friable  ,  aride  ,  &  tombe  en  pouffiere. 

L'argile  ne  fait  point  effervefeence  avec  les  acides  ,  à  moins  qu'elle 
ne  fe  trouve  mêlée  avec  quelque  fubflance  calcaire  :  elle  réfifie  au  feu 
&  s'y  durcit  ;  mais  lorfque  le  feu  efl  violent  &  continué ,  prefque  tou- 
tes les  argiles  s'y  vitrifient ,  à  l'exception  de  quelques-unes  qui  font 
réfra&aires.  Si  on  diftingue  les  efpeces  à? argiles  par  la  couleur ,  il  y 
en  a  un  très-grand  nombre  d'efpeces  :  on  en  voit  de  jaunes,  de  bleues, 
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de  blanches ,  de  vertes ,  de  rouges ,  de  noires ,  &c.  On  en  voit  qui  font 
veinées  comme  les  marbres.  Les  argiles  qui  font  colorées  Se  douées 
d'une  faveur  atramentaire  ,  contiennent  de  la  pyrite  en  nature  ou  dans 
l'état  d'une  grande  divifibilité.  Les  argiles  colorées ,  qui  blanchiffent 
au  feu ,  ne  doivent  leur  couleur  qu'à  des  matières  végétales  ou  ani- 
males qui  s'y  font  mêlées.  Les  argiles  portent  auffi  divers  noms ,  fuivant 
leurs  ufages ,  tels  que  ceux  de  terre  à  pipe ,  terre  à  tuile ,  terre  à  potiers , 
terre  à  four ,  terre  à  brique  ,  terre  à  dégraijfer  ou  terre  à  foulons  ,  Szc. 

L'argile  efl  une  des  matières  terreufes  les  plus  abondantes ,  Se  les 
plus  utiles  que  l'on  trouve  dans  la  terre.  Elle  s'y  rencontre  à  diverfes 
profondeurs ,  &z  fert  de  bafe  à  la  plupart  des  rochers  :  ce  font  ces 
couches  d'argile  qui  retiennent  l'eau  au  fond  des  puits  que  l'on  creufe 
fur  la  furface  de  la  terre.  La  du&ilité  de  l'argile  détrempée  dans  l'eau , 
cette  terre  qui  fe  durcit,  Se  prend  de  la  retraite  en  féchant,  fans  que 
cependant  fes  parties  fe  défuniffent ,  tout  la  rend  propre  à  faire  des 
vafes  de  toute  efpece ,  des  briques  ,  des  tuiles  ,  des  carreaux  Se  des 
modèles  de  fculpture  ,  qui ,  expofés  au  feu ,  s'y  fechent  &  s'y  dur- 
chTent ,  fans  perdre  rien  de  leur  forme.  ' 

L'argile  blanche  eft  la  plus  pure  :  elle  eft  réfradlaire ,  Se  fe  durcît 
quelquefois  par  la  calcination  au  point  de  faire  feu  avec  l'acier  ;  ainfi 
que  l'argile  pâle  d'Angleterre,  la  brune  de  France,  Se  la  noirâtre  de 
Heffe  ,  qui  font  réfra&aires  ,  quoique  colorées.  Il  y  a  des  terres  blan- 
ches ,  prefque  dépourvues  de  liant ,  &  qui  ne  contiennent  point  d'acide 
vitriolique  ;  on  prétend  qu'elles  fervent  de  bafe  aux  argiles ,  auxquelles 
elles  font  ce  que  la  craie  eftau  plâtre.  U  argile  à  potiers ,  lorfqu'elle  efl: 
féchée  ,  fe  divife  quelquefois  en  cubes  :  elle  fe  travaille  bien  plus  faci- 
lement que  la  bleue ,  qui  fert  d'ordinaire  de  bafe  aux  lits  d'ardoife.  On 
emploie  cette  efpece  d'argile  en  Angleterre  pour  faire  des  tuiles  Si 
des  briques ,  qui  font  très-compactes  &  très-dures.  On  lit  dans  YHifloirs 
de  [Académie  des  Sciences ,  année  iJ2>9  >  PaSe  1  »  <ïue  ^ argile  à  potiers  , 
lavée  ,  expofée  à  l'air  ,  &  imbibée  d'eau  de  fontaine  ,  a  acquis  au  bout 
de  quelques  années  ,  la  dureté  d'un  caillou.  On  prétend  que  l'on  a  ob- 
fervé  la  même  chofe  en  Amérique  fur  la  terre  glaife  qui  fe  trouve  fur 
les  bords  de  la  mer.  M.  Pott  attribue  ce  phénomène  à  l'écume  graffe 
de  la  mer. 

M.  Wallerius  parle  d'une  efpece  à! argile  rougedtre,  qui  fe  trouve 
mêlée  avec  une  terre  qui  a  la  propriété  d'abforber  beaucoup  d'eau,  Se 
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d'augmenter  beaucoup  de  volume  en  fe  gonflant.  Lorfque  cette  terre 
délayée  par  les  plaies  fe  déffeche  ,  elle  s'afFaiffe  8c  revient  à  fon 
premier  volume  :  elle  fe  durcit  très-aifément ,  &  forme  une  croûte 
à  la  furface  ;  en  forte  que  des  Voyageurs  qui  croient  marcher  fur  la 
terre  folide  ,  font  quelquefois  engloutis  fous  ce  fol  perfide.  Voilà 
l'origine  des  fondrières  &  de  certains  chemins  fi  mauvais.  M.  WalUrius 
ajoute  qu'il  y  a  beaucoup  de  terre  de  cette  efpece  dans  la  Dalécarlie 
&  dans  le  Northland  ;  &  que  les  exemples  de  perfonnes  qui  s'y  font 
enfoncées  &  perdues,  ne  font  pas  rares.  Les  bâtimens,  dit-il,  qu'on 
élevé  fur  de  pareilles  terres  ,  ne  font  jamais  folides  :  ils  fe  hauffent  en 
automne  d'un  pied  &  demi  ;  &  dans  l'été  ils  redescendent  à  leur  pre- 
mière place. 

Il  y  a  une  efpece  d'argile  favonneufe  qui  eft  feuilletée  dans  fa  car- 
rière ;  elle  n'a  point  affez  de  ductilité  pour  fe  lahTer  travailler  ;  battue 
dans  l'eau  ,  elle  fe  réduit  en  molécules  très-fines  ,  &  forme  de  l'écume  : 
c'eft  Y  argile  à  foulons  que  l'on  emploie  aujourd'hui  de  préférence  pour 
fouler  les  étoffes,  même  dans  les  pays  où  fe  trouve  la  prétendue  véri- 
table terre  à  foulons ,  qui  faifant  un  peu  d'efFervefcence  avec  les  acides, 
eft  du  nombre  des  marnes  V oye^  Terre  a  foulons.  L'art  nous 
préfente  tous  les  jours  l'argile  fous  diverfes  formes  dans  les  Manufactu- 
res de  poterie  qui  font  en  Champagne  ,  en  Normandie  ,  en  Picardie, 
en  Languedoc,  &  dans  les  Pays-Bas.  On  la  voit  employée  dans  les 
Manufactures  de  terre  ,  à  Paris  ,  au  Fauxbourg  Saint -Antoine  où  on  en 
conftruit  des  poîles  variés  pour  la  forme  &  pour  la  grandeur.  C'eft 
toujours  des  efpeces  d'argiles  que  l'on  emploie  dans  les  Manufactures 
de  porcelaine  ,  de  faïance ,  de  grès  &  de  terre  d'Angleterre.  Voye^ 
C article  Glaise  dans  ce  Dictionnaire  ,  &  X article  Terre  Argileuse 
dans  notre  Minéralogie  ,  Tome  I.  Clajfe  z. 

M.  Linneus  regarde  les  argiles  comme  le  fédiment  terreux  de  la 
mer.  M.  Macquer  a  donné  furies  argiles,  un  Mémoire  rempli  de  re- 
cherches curieufes  :  on  en  trouve  un  extrait  au  mot  Argile  dans  le 
Dictionnaire  de  Chimie,  qu'on  peut  confulter.  M.  Baume  a  donné  aufli 
un  très-bon  Mémoire  fur  cette  efpece  de  terre.  Les  bols,  les  terres 
bolaires  ou  Jîgillées ,  ne  font  auffi  que  des  efpeces  d'argile.  Voye^  le 
mot  Bols. 

ARGUS  ou  LUEN.  On  donne  ce  nom  à  une  efpece  de  faifan  qui 
fe  trouve  au  nord  de  la  Chine,  dont  les  ailes  ôda  queue  font  femées 
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d'un  très-grand  nombre  de  taches  rondes  femblables  à  des  yeux  ;  les 
deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  font  très-longues  &C  excédent  de 
beaucoup  toutes  les  autres.  Cet  oifeau  efl:  de  la  grofleur  du  dindon, 
il  a  fur  la  tête  une  double  huppe  qui  fe  couche  en  arrière. 

ARGUS.  Nom  que  l'on  donne  à  un  fort  joli  petit  papillon,  dont  les 
aîles  font  rondes  &c  d'un  très-beau  bleu ,  fur  lefquelles  on  voit  la  figure 
d'un  grand  nombre  d'yeux  :  ce  papillon  efl:  fort  commun  dans  les  prai- 
ries &  fur  les  bruyères.  H  y  a  plufieurs  efpeces  de  papillons  remar- 
quables par  des  efpeces  de  formes  d'yeux  defTinés  fur  leurs  aîles  :  ils 
ne  différent  que  par  la  couleur  des  aîles ,  le  nombre ,  la  pofition  Se 
la  couleur  de  ces  efpeces  d'yeux ,  qui  leur  ont  fait  donner  le  nom 
d'argus. 

ARGUS.  Coquillage  de  mer,  univalve  ,  Se  du  genre  des  porcelaines. 
Voyez  ce  mot.  Sa  robe  efl:  toute  parfemée  de  figures  d'yeux  ;  c'efl  ce 
qui  l'a  fait  nommer  ainfi ,  par  allufion  à  l'argus  de  la  Fable. 

On  donne  encore  le  nom  $  argus  à  deux  autres  animaux  fort  diffé- 
rens  :  i°.  à  un  ferpent  très-rare  de  Guinée.  Depuis  fa  tête  jufqu'au 
bout  de  fa  queue  ,  on  y  diftingue  un  double  rang  de  taches  que  l'on 
prendroit  pour  autant  d'yeux  ;  i°.  à  un  petit  lézard  de  l'Amérique.  La 
peau  de  fon  corps  efl:  toute  remplie  d'efpeces  d'yeux. 

ARISTOLOCHE ,  arlflolochia.  On  a  donné  ce  nom  à  quatre  plantes  , 
dont  les  racines  font  d'ufage  en  Médecine.  La  première  efl:  Yari/loloche 
ronde  :  c'eft  une  racine  tubéreufe  ,  folide ,  arrondie  ,  grofle  de  trois 
pouces  &  garnie  de  quelques  fibres  de  couleur  grife  en  dehors  ,  jau- 
nâtre en  dedans  ,  d'une  faveur  acre  &  amere.  Cette  racine  pouffe 
plufieurs  tiges  farmenteufes,  qui  portent  des  feuilles  vertes  échancrées  en 
cœur  à  l'infertion  du  pédicule  ,  alternes  &  veinées.  Les  fleurs  purpu- 
rines &  folitaires  fortent  des  aiflelles  de  ces  feuilles ,  &  font  monopé- 
tales ,  irrégulieres  &  en  tuyau  terminé  par  une  languette  :  elles  font 
fans  calice  ,  placées  au-deflus  du  germe  ,  &  renferment  fix  étamines 
attachées  chacune  à  un  piflil  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  arrondis  ; 
membraneux  ,  divifés  en  fix  loges ,  remplis  de  graines  noires  Se 
applaties. 

La  deuxième  efl:  Yarijloloche  longue  :  fa  racine  émouflee  par  l'extré- 
mité ,  efl  moins  grofle  &  plus  longue  que  la  précédente  :  fa  tige  efl 
quadrangulaire  ;  fa  feuille  plus  petite.  Sa  fleur  efl  d'un  vert  blanchâtre  , 
couverte  intérieurement  de  poils  comme  dans  les  fleurs  des  autres 
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arifloloches.  Le  fruit  a  la  forme  d'une  poire ,  &  les  graines  en  font 

brunâtres. 

La  troifieme  eft.YariJioloche  clématite;  fa  racine  efl  longue,  divifée 
en  plusieurs  branches ,  peu  groffe  ,  d'une  odeur  plus  forte  que  les  pré- 
cédentes. Cette  racine  ,  qui  ferpente  de  tous  côtés,  s'enfonce  profon- 
dément dans  la  terre ,  &  multiplie  beaucoup  ;  elle  pouffe  des  tige? 
fermes ,  arrondies  &  cannelées.  Ses  fleurs  viennent  plufieurs  en  nombre 
dans  chaque  aiffelle  des  feuilles  ;  elles  font  jaunâtres.  Les  fruits  font 
gros,  ainlique  les  graines  qu'ils  contiennent. 

La  quatrième  efl  la  petite  arijloloche  :  fa  racine  efl  fibreufe ,  jaunâtre 
d'une  odeur  aromatique  ,  affez  agréable  ,  d'une  faveur  âcre  &  amere. 
Ses  fleurs  ont  la  même  forme  que  celles  de  l'arifloloche  ronde.  Dans 
le  commerce  on  appelle  cette  racine  Yarijloloche  tennis. 

Le  fuc  des  racines  d'arifloloche  rougit  le  papier  bleu.  On  fait  beau- 
coup plus  d'ufage  des  deux  premières  efpeces  d'arifloloche  que  des 
autres  :  elles  font  eflimées  céphaliques  ,  pectorales  ,  hyflériques  ,  vul- 
néraires ,  apéritives  &  alexipharmaques.  Les  femmes  enceintes  doivent 
éviter  d'en  prendre  intérieurement.  L'efTence  d'arifloloche  efl  employée 
par  quelques  Chirurgiens  contre  les  chairs  fongueufes  &l  dans  les 
caries.  On  nous  apporte  du  Languedoc  6c  de  Provence  ces  racines 
defTéchées. 

ARLEQUIN  DORÉ.  C'efl  le  nom  d'une  efpece  de  Chryfomlk,  On 
appelle  arlequine  une  efpece  de  porcelaine.  Voyez  ces  mots. 

ARMADILLE  ou  TATOU ,  tejludinatus  echinus.  Petite  efpece  de 
quadrupède  fort  fingulier ,  étant  digité  6c  ayant  toute  la  partie  fupé- 
rieure  du  corps  cuiraffé  comme  un  éléphant  :  fa  queue  effilée  efl  éga- 
lement garnie  d'écaillés  ;  fes  oreilles  font  nues ,  fes  yeux  affez  petits  :  & 
çe  qui  eil  remarquable ,  c'efl  que  cet  animal  n'a  ni  dents  incifives  ,  ni 
canines  ;  mais  feulement  toutes  dents  molaires. 

Le  tatou  a  lç  deffous  de  la  tête  ,  du  cou  &  du  ventre  ,  couvert  d'une 
peau  épaifle  garnie  de  quelques  poils  :  on  en  trouve  aufiï  entre  les 
écailles  qui  couvrent  le  tefl  offeux  de  cet  animal.  Chaque  pied  efl 
divifé  en  quatre  doigts  armés  d'ongles  forts  (  excepté  l'efpece  qu'on 
appelle  tatou  cynocéphale ,  c'efl-à-dire  ,  à  tête  de  chien ,  lequel  en 
a  cinq. 

On  compte  plufieurs  efpeces  de  tatous.  Le  tatou  ordinaire  a  la  tête 
longue  comme  celle  d'un  porc  :  on  en  voit  qui  n'ont  pas  plus  de  dix 
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pouces  de  longueur  ;  d'autres  acquièrent  la  grandeur  d'un  cochon  d'un 
mois ,  ils  font  même  plus  épais  :  les  Efpagnols  les  appellent  armadillo. 
Le  mot  tatou  eft  Caraïbe.  On  prétend  que  cet  animal  eft.  le  fneuberdado 
des  Portugais  ;  le  bartado  des  Italiens  ;  le  caflamin  des  Mexiquains.  Séba 
donne  le  nom  de  tatou  au  diable  de  Java  &c  de  Tajova  ;  mais  c'eft  une 
efpece  de  lézard  écailleux ,  nommé  autrement  diable  de  Tavoyen,  Voyez 
Lézard  écailleux. 

M.  de  Buffon  a  donné  aufîi  dans  Ton  Hiftoire  Naturelle ,  une  excel- 
lente defcription  ,  accompagnée  de  profondes  recherches  des  diverfes 
efpeces  de  tatous,  qu'il  fait  connoître  fous  les  noms  d'apar,  ou  tatou 
à  trois  bandes  ;  d'encouberl  }  ou  tatou  à Jïx  bandes  ;  de  tatuette ,  ou  tatou 
à  fept  bandes  ;  d' aiotochtli  ,  ou  tatou  à  huit  bandes  ;  de  cachicame  ,  ou 
tatou  à  neuf  bandes  ;  de  kabajfou,  ou  tatou  à  dou^e  bandes  ;  de  cirquin- 
çon,  ou  tatou  à  dix-huit  bandes  ;  efpeces  que  l'on  voit  pour  la  plupart 
au  Cabinet  du  Jardin  du  Roi. 

Les  tatous  font  originaires  de  l'Amérique ,  &  ils  étoient  inconnus 
avant  la  découverte  du  nouveau  monde  :  quelques  Naturalises  les  ont 
confondus  avec  les  pangolins  &  les  phatagins  ,  qui  font  encore  des 
lézards  écailleux  des  Indes  orientales.  Voye^  ces  mots. 

Les  tatous  multiplient  beaucoup.  On  dit  que  les  femelles  produifent 
chaque  mois  quatre  petits.  Les  mâles  portent  à  l'extérieur  des  fignes 
non  équivoques  d'une  grande  aptitude  à  la  génération.  Comme  la  chair 
de  ces  petits  animaux  efl  très-bonne  à  manger  ,  on  leur  fait  la  chaffe  , 
foit  en  les  prenant  dans  des  filets  fur  le  bord  des  eaux  ,  lorfqu'ils  y 
viennent  boire  ,  loit  à  l'aide  de  petits  chiens  qui  les  font  fortir  de  leurs 
terriers ,  car  ils  s'en  creufent  à  la  manière  des  lapins.  Lorfqu'ils  font 
pourfuivis  ,  &  qu'ils  ne  peuvent  joindre  leurs  terriers  ,  ils  tâchent  de 
fe  fauver  dans  un  trou  qu'ils  creufent  en  terre  ,  avec  encore  plus  de 
rapidité  que  ne  le  fait  la  taupe.  Si  le  chaffeur  arrive  avant  que  l'animal 
foit  entièrement  caché  ,  il  le  faifit  par  la  queue  ;  mais  le  tatou  tient  fi 
ferme  contre  terre  pour  fe  fauver  de  fon  ennemi ,  qu'il  fe  laifTe  plutôt 
arracher  ou  caffer  la  queue  ,  que  de  céder  &de  fortir  hors  du  trou.  Les 
Indiens  qui  les  faififfent  ainfi ,  pour  leur  faire  lâcher  prife  ,  leur  cha- 
touillent le  ventre  avec  un  bâton  ;  alors  l'animal  fe  contracte ,  &  ils 
le  retirent  facilement  de  terre. 

Ces  petits  animaux  font  très-innocens  :  ils  fe  nourrifTent  de  fruits  Se 
de  légumes  :  ils  fe  retirent  pendant  le  jour  dans  leur  terrier ,  &  n'en 
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fortent  que  la  nuit  pour  chercher  leur  nourriture.  Ils  s'apprivoifent 
facilement ,  marchent  avec  vivacité  ;  mais  ils  ne  peuvent ,  pour  ainfî 
dire,  ni  courir  vite  ,  ni  fauter  ,  ni  grimper  fur  les  arbres  :  lorfqu'ils 
font  pourfuivis  en  plaine  par  les  chiens ,  qui  les  ont  bientôt  joints ,  ils 
fe  contractent  en  une  efpece  de  boule  applatie  par  les  pôles ,  &  on  les 
prend  alors  facilement. 

Lorfque  le  tatou  eft  dans  fon  état  de  contraction ,  l'homme  le  plus 
fort  ne  peut  parvenir  à  le  développer  ;  mais  en  le  mettant  devant  le 
feu ,  la  chaleur  s'infinue  ,  il  s'étend  &  fort  de  cet  état  de  contraction. 
Quand  les  tatous  font  pourfuivis ,  &  à  l'inftant  où  les  chiens  vont  les 
faifir ,  s'ils  fe  rencontrent  par  hafard  au  bord  d'un  précipice ,  ils  y  trou- 
vent leur  falut  :  ils  fe  mettent  en  boule  ,  fe  laiflent  rouler ,  échappent 
ainfi  aux  chiens  &  aux  chaffeurs  ;  &c  après  avoir  roulé  de  rochers  en 
rochers  ,  ils  fe  développent  fans  avoir  eu  le  moindre  accident ,  ôc  fans 
que  leur  écaille  ait  été  rompue  ou  endommagée  par  la  chute. 

Dans  toutes  ces  efpeces  d'animaux  ,  la  partie  antérieure  &  la  partie 
poftérieure  du  corps  font  couvertes  d'une  efpece  de  teft  ofTeux  en 
forme  de  bouclier ,  féparés  l'un  de  l'autre  par  des  bandes  aufîi  offeufes  : 
ces  boucliers  convexes  en  deffus  &  concaves  en  deffous ,  font  d'une 
ftructure  admirable  ;  ce  font  des  os  compofés  d'une  multitude  de  petites 
pièces  réunies  Amplement  par  fymphyfe  ,  &  qui ,  comme  les  écailles 
des  bandes  ofTeufes  ,  peuvent  toutes  fe  mouvoir ,  s'écarter ,  &  gliffer 
les  unes  fur  les  autres  ;  ce  qui  donne  à  l'animal  en  fe  contractant ,  la 
facilité  de  fe  rouler  en  une  efpece  de  boule  ,  à-peu-près  comme  le 
hérifTon.  En  mettant  au  feu  ce  teft  ofTeux  ,  on  en  découvre  l'organifa- 
tion ,  &  l'on  voit  toutes  les  petites  pièces  dont  il  eft  compofé  ,  fe  fé- 
parer,  &  offrir,  fuivant  les  diverfes  efpeces  ,  des  figures  différentes  , 
toujours  arrangées  régulièrement ,  &  difpofées  comme  une  mofaïque 
des  plus  élégantes.  Ce  teft  ofTeux  eft  recouvert  d'une  peau  ou  pellicule 
mince  qui  forme  fur  la  furface  un  très-beau  vernis. 

ARMÉNISTAIRE ,  efpece  d'ortie  marine.  Voyez  ce  mot. 

ARMES.  Les  Cabinets  des  Curieux  offrent  à  l'œil  &  à  la  réflexion 
les  différentes  efpeces  d'armes  que  les  humains  ont  inventées  pour  l'at- 
taque &  la  défenfe.  Semblablement  aux  brutes,  les  premières  armes 
de  l'homme  irrité  furent  fes  dents ,  fes  ongles,  fes  pieds,  fes  bras.  Bien- 
tôt l'homme  ajouta  à  fes  propres  armes  naturelles,  la  pierre  &  le  bois 
qu'il  rencontra.  Il  augmenta  ,  par  Fufage  de  la  fronde,  la  rapidité  avec 
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laquelle  il  lançoit  la  pierre.  La  pierre  fut  aiguifée ,  &  devint  la  hache. 
Voyez  Hache  de  pierre.  Le  bois  armé  de  fer ,  devint  la  pique  &  la  flèche. 
La  flèche  parut  plus  perfide ,  plus  fatale  fuivant  le  travail  de  fon  fer  ou 
des  oflemens  de  poiffon  que  Ton  avoit  l'art  d'empoifonner  ;  avec  le 
bois  pliant,  élaflique ,  on  forma  l'arc  pour  lancer  la  flèche  plus  loin 
&  avec  plus  de  force.  Voyez  Arc.  L'art  de  nuire  ,  de  fe  détruire ,  fe 
perfectionna;  on  arma  un  manche  de  bois  ou  d'autres  matières,  d'une 
groffe  boule  dure  ;  voilà  le  caffe-tête  :  on  travailla  le  fer  ;  on  fît  des 
coutelas ,  des  épées  ,  des  fabres.  Le  crie  devint  l'arme  favorite ,  notam- 
ment des  habitans  de  Malaca  (  c'efl  une  efpece  de  poignard  en  acier 
fin ,  dont  la  lame  efl  large  &  ondée  par  les  bords ,  pénétrée ,  lors  de 
fa  fabrique,  d'un  poifon  fi  fubtil  &  fi  aélif,  fur-tout  en  été,  que  la 
moindre  égratignure  que  fait  cet  infiniment  efl  mortelle  ).  Le  même 
art  fe  joignant  à  la  fureur ,  on  inventa  mille  armes  plus  terribles  les 
unes  que  les  autres  ;  on  alla  chercher  la  foudre  jufques  dans  les  fe- 
crets  de  la  nature.  L'homme ,  pour  réfifler  à  l'homme ,  fon  ennemi  le 
plus  cruel ,  conçut  le  moyen  de  former  des  armes  défenfives,  des  bou- 
cliers de  bois,  de  cuir,  de  fer,  des  cuirafïes,  des  rondaches ,  des  ar- 
mures qui  les  couvroient  de  pied  en  cap ,  eux  &  leurs  chevaux.  Enfin  , 
quand  les  hommes  fe  furent  armés  de  leur  tonnerre ,  tous  ces  pré- 
fervatifs  de  leur  deflrudion  devinrent  prefque  inutiles.  Qui  ne  connoît 
l'effet  meurtrier  du  fufil,  du  canon,  de  la  bombe,  &c.  ? 

On  voit  encore  dans  les  Cabinets ,  divers  inflrumens  que  la  fuperfli- 
tion  a  fait  fabriquer;  ce  font  les  fpata  &  fcopellœ  arufpicum.  Ces  inflru- 
mens fervoient  aux  Arufpices  pour  fouiller  dans  les  entrailles  des  ani- 
maux immolés ,  où  ils  croyoient  lire  la  volonté  de  leurs  dieux  &  les 
préfages  de  l'avenir.  Les  Romains  envoyoient  tous  les  ans  de  jeunes 
gens  de  famille  illuflre  pour  s'inflruire  dans  l'art  des  Arufpices.  Us 
avoient  aufîi  des  Augures  chargés  d'obferver  l'avenir  par  le  vol  des 
oifeaux ,  &  par  l'appétit  des  poulets  facrés.  C'eft  en  confidérant  le 
ridicule  de  ces  cérémonies  fuperflitieufes ,  que  des  gens  fenfés  s'éton- 
noient  comment  deux  Augures  pouvoient  s'entre-regarder  fans  éclater 
de  rire.  Les  Prêtres  de  Juda  ont  un  motif  plus  particulier  dans  le  culte 
de  leurs  divinités.  Voyez  l'article  Serpent  fétiche. 

ARMOISE,  ou  HERBE  DE  LA  SAINT -JEAN,  artemifia.  Plante 
vivace.  Sa  tige  cannelée  &  velue  s'élève  à  la  hauteur  de  deux  coudées: 
fes  feuilles  font  nombreufes ,  placées  alternativement ,  découpées ,  d'un 
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vert  foncé  en  deffus ,  blanchâtres  en  deffous  :  elles  ont  un  petit  goût 
d'herbe  falée,  &  rougiffent  un  peu  le  papier  bleu.  Ses  fleurs  naiffent 
en  grand  nombre  au  fommet  des  rameaux  ,  &  font  compofées  de  plu- 
fieurs  fleurons  purpurins:  fa  graine  eft  femblable  à  celle  de  l'abfinthe: 
les  fleurs  ont  une  odeur  aromatique.  Cette  plante ,  dont  la  racine  eft 
rampante ,  fîbreufe  ,  douce  &  aromatique  ,  croît  fur  le  bord  des  foffés 
&  des  ruiffeaux.  Elle  fleurit  au  mois  d'Août. 

Le  nom  latin  ammijia  a  été  donné  à  cette  plante  par  Artemife, 
reine  de  Carie ,  qui  s'en  fervoit  pour  guérir  les  coliques  &  les  paffions 
hiftériques;  en  effet,  l'armoife  eft  utérine,  anti-hiftérique ,  &  même 
anti-fpafmodique  :  on  trouve  quelquefois  de  vieilles  racines  d'armoife, 
mortes  &  défichées ,  devenues  noires  par  la  pourriture  ,  reffemblantes 
à  du  charbon  ;  mais  elles  ne  font  point  deftituées  des  principes  a&ifs. 
On  trouve  de  femblables  charbons  fous  l'abfinthe  ,  le  plantain  ,  & 
autres  plantes.  L'armoife  entre  dans  diverfes  préparations ,  dans  l'eau 
vulnéraire  &  l'eau  hiftérique. 

ARMUS.  poiffon  faxatile  très-agréable  à  la  vue,  dont  le  corps  eft 
marqué  de  virgules  rouges. 

ARNICA.  Voyti  à  Vartick  DORONIC. 

AROLE  DES  ALPES.  Voye^  à  ?  article  Pin. 

AROMATES.  On  comprend,  fous  ce  nom  générique,  tous  les  vé- 
gétaux pourvus  d'une  huile  &  d'un  fel  acre,  qui,  par  leur  union, 
forment  une  fubftance  favonneufe  ,  qui  eft  le  principe  de  l'odeur  &c 
du  goût  acre ,  ftimulant  &  échauffant  qu'on  y  découvre.  Tels  font  le 
clou  de  girofle  ,  la  cannelle ,  le  poivre  ,  le  gingembre  &  le  macis.  Les  aro- 
mates peuvent  être  d'un  grand  fecours  lorfqu'il  s'agit  de  donner  du 
reffort  à  Peftomac  &  aux  inteftins.  L'ufage  habituel  en  eft  dangereux. 
Foyei  Parfum. 

AROMATITE.  Pierre  d'une  fubftance  bitumineufe ,  &  fort  reffem- 
blante ,  par  fa  couleur  &fon  odeur,  à  la  myrrhe.  On  la  trouve  en  Egypte 
&  en  Arabie.  Les  Anciens  en  faifoient  beaucoup  de  cas.  Peut-être 
eft-ce  la  même  pierre  dont  Pline  fait  mention  fous  le  nom  de  myrrhina  : 
peut-être  aufîi  n'eft-ce  que  la  pierre  obfidienne.  Voyez  ce  mot  &  Par» 
ticle  Vafes  Mirrhins. 

AROMPO,  ou  Mangeur  d'hommes.  Quadrupède  de  la  côte  d'Or, 
dont  le  poil  long  &  délié ,  eft  d'un  brun  pâle  :  il  fe  remarque  par  une 
queue  fort  longue  ,  terminée  à  fon  extrémité  par  une  touffe  de  poils. 
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Le  Nègres  l'appellent  mangeur  d'hommes  ,  parce  qu'il  fe  nourrit  de 
cadavres  humains  qu'il  déterre  avec  fes  ongles.  L'arompo  eft  peut-être 
le  chacal.  Voyez  ce  mot. 

AROUGHEUN.  Animal  que  l'on  trouve  en  Virginie  ,  &  qui  eft 
tout  femblable  au  caftor,  à  l'exception  qu'il  vit  fur  les  arbres  comme 
les  écureuils. 

La  peau  de  cet  animal  forme  une  partie  du  commerce  que  les 
Anglois  font  avec  les  Sauvages  voifins  de  la  Virginie.  Cette  fourrure 
eft  fort  eftimée  en  Angleterre. 

ARRA,  ou  ARRAS.  Efpece  de  grand  &  beau  perroquet,  qu'on 
trouve  à  la  Guadeloupe.  Voye^  V article  Perroquet. 

ARRÊTE  -BCEUF,  ou  BUGRANDE ,  anonis.  Cette  plante  croît  dans 
les  champs,  &  jette  plufieurs  tiges  à  la  hauteur  d'un  pied,  qui  ne  font 
armées  d'épines  longues  &  dures,  que  quand  les  fleurs  paroiflent,  ou 
lorfque  la  plante  avance  vers  fa  maturité.  Les  feuilles  ,  qui  font  ovales, 
velues,  vertes,  gluantes,  &  d'une  odeur  puante,  naiffent  alternative- 
ment au  nombre  de  trois.  Les  fleurs  font  légumineufes ,  purpurines 
&  incarnates.  Le  fruit  a  la  forme  d'une  petite  gonfle,  qui  contient  des 
femences  en  forme  de  reins;  les  racines  font  longues,  ligneufes,  fi- 
breufes  &  difficiles  à  rompre  :  elles  arrêtent  fouvent  les  charrues  des 
laboureurs;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  à? arrête-bœuf.  Cette  racine 
eft  d'un  goût  défagréable.  On  la  met  communément  parmi  les  cinq 
petites  racines  apéritives ,  qui  font  celles  8 arrête-bœuf,  de  câprier ,  de 
chardon-roland ,  de  chiendent  &  de  garence.  Voyez  ces  mots.  Les  feuil- 
les de  l'arrête-bœuf  en  gargarifme  font  bonnes  pour  le  fcorbut. 

Il  y  a  deux  efpeces  &  anonis  d'Efpagne,  qui  font  de  petits  arbrifleaux; 
les  feuilles  en  font  prefque  toujours  compofées  de  trois  folioles  atta- 
chées à  une  queue  :  la  première ,  qui  eft  V anonis  de  montagne  à  fleur 
purpurine  ,  fleurit  au  commencement  de  Juin.  Lorfqu'elle  eft  en  pleine 
fleur,  elle  forme  un  très- joli  bouquet  dans  les  plate-bandes  d'un  bof- 
quet  printannier  ;  elle  a  encore  fouvent  des  fleurs  en  Octobre.  Il  y  a 
aufïï  l'arrête-bœuf  à  fleurs  jaunes,  anonis  vijcofa ,  fpinis  carens  lutea 
major. 

ARRÊTE-NEF.  Voyei  Rémora. 

ARRIERE-FAIX,  ou  DÉLIVRE ,  fecundina.  C'eft  la  membrane  ou 
tunique  dans  laquelle  étoit  enveloppé  le  fœtus  dans  la  matrice.  On 
l'appelle  ainfi  ,  parce  qu'il  ne  fort  qu'après  le  nouveau-né ,  comme 
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par  un  fécond  accouchement.  V  arrière- faix  contient  le  placenta ,  hepar 
uterinum,  &  les  vaiffeaux  ombilicaux.  Voye^fon  article  à  la  fuite  du 
mot  Homme. 

ARROCHE,  atriplex ,  plante  dont  on  diftingue  trois  efpeces;  l'ar- 
roche  blanche,  la  rouge  &  la  puante.  Uarrocke  blanche,  connue  auffi 
fous  le  nom  de  bonne-dame  ou  follette ,  a  une  racine  droite ,  fibreufe 
6z  annuelle.  Sa  tige  eft  haute  &  branchue  ,  arrondie  vers  le  bas  ,  & 
anguleufe  vers  le  haut.  Ses  feuilles  font  liffes ,  molles ,  triangulaires , 
d'un  vert-jaunâtre  ,  &:  comme  farineufes.  Ses  fleurs  quinaifïent  en  épis 
à  l'extrémité  des  branches,  font,  dit  M.  Deleu^e,  ou  hermaphrodites, 
ou  femelles.  Les  unes  &  les  autres  font  fans  pétales  ;  les  premières 
ont  un  calice  à  cinq  feuilles,  cinq  étamines  &  un  piftil  refendu  en 
deux:  les  fleurs  femelles  ont  un  calice  à  deux  feuilles  ,& le  piftil.  Les  fe- 
mences  font  brunâtres,  applaties  &  enveloppées  d'une  efpece  de  cap- 
fule  formée  par  le  calice.  Varroche  rouge  ne  diffère  de  cette  plante 
que  par  fa  couleur  de  fang  ou  de  pourpre-fale  dont  elle  eft  teinte. 

Uarrocke  puante ,  vulvaria  ,  qui  eft  le  chenopodlum  fœtidum  &  non 
un  atriplex,  a  fes  tiges  rampantes.  Ses  feuilles  qui  font  ovales  ou  rhom- 
boïdales  &  fans  dentelures,  étant  froiflées ,  ont  une  odeur  de  garum 
ou  de  maquereau  pourri.  Cette  dernière  eft  anti-hiftérique. 

On  peut  fubftituer  dans  la  Cuifine ,  ainfi  que  dans  la  Médecine ,  les 
deux  premières  efpeces  aux  feuilles  de  poirée,  foit  pour  le  potage, 
foit  pour  les  décodions  émollientes ,  rafraîchiffantes  &  laxatives.  On 
les  cultive  pour  cela  dans  les  potagers.  Lorfqu'on  les  a  femées  une 
fois ,  elles  fe  renouvellent  tous  les  ans  par  le  moyen  de  leur  graine 
qui  tombe. 

ARROCHE  en  arbrisseau.  Voye^  pourpier  de  mer. 

ARR.OSOIR.  Voye^fon  article  à  la  fuite  du  mot  TUYAUX  DE  MER. 

ARROUMA  ou  HERBE  AUX  HEBECHETS,  palma  daclyiiferahu- 
milis,  canna  corroïdes^  caudice  tenui  fifjili.  Barr.  Plante  de  la  Guyanne , 
qui  pafle  pour  être  une  efpece  de  pineau.  Voyez  ce  mot.  Elle  croît 
le  long  des  prairies  &  dans  les  fonds  gras  &  marécageux,  à  la  hau- 
teur d'environ  dix  pieds.  Sa  tige  eft  anguleufe  ,  fans  nœuds  &  grofte 
comme  le  doigt.  Elle  fe  fend  aifément  en  long  comme  Pofïer-franc; 
&  la  pellicule  forte  qui  fert  d'écorce  à  la  côte  des  feuilles ,  fe  levé 
avec  un  couteau  par  bandes  d'un  demi-pouce  au  plus.  On  en  fait  dif- 
férées inftrumens,  dont  les  Sauvages  fe  fervent  dans  leurs  travaux. 
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Ces  peuples  font  très -adroits  à  l'employer  dans  leurs  ouvrages  de 
vannerie:  leurs  corbeilles,  hottes,  prefles  &:  petites  tables  à  manger, 
fe  tirent  de  la  même  plante. 

Aux  environs  du  Para,  il  y  a  de  petits  paniers  nommés  bacalla  , 
de  diverfes  formes  ,  &  variés  par  un  coloris  artificiel ,  qui  ne  font  qu'un 
tiffu  délicat  de  petits  brins  de  la  tige  à'arrouma&cde  fes  feuilles.  B ancre 
croit  qu'avec  cette  plante  on  pourroit  faire  des  nattes.  Quand  les  Sauva- 
ges ont  coupé  les  tiges  de  la  longueur  qui  leur  convient ,  ils  en  ôtent 
l'écorce  verte  avec  le  dos  d'un  couteau ,  vont  enfuite  au  bord  de  l'eau 
pafler,  dans  leurs  mains  pleines  de  fable,  les  brins  coupés  pour  enle- 
ver le  peu  d'écorce  qui  refte:  ils  noirciffent  enfuite  ces  brins,  les  di- 
vifent  en  quatre  quartiers,  &:  chaque  partie  en  deux,  tirant  en  même 
temps  la  moelle  qui  eft  au  centre  :  en  mettant  alors  un  des  deux  bouts 
entre  leurs  dents ,  &  le  tenant  de  la  main  gauche ,  ils  lèvent  encore 
de  la  main  droite  une  lanière  fort  fine  dont  ils  font  leurs  ouvrages ,  &c 
qu'on  pourroit  employer  au  même  ufage  que  le  rotin ,  dont  il  a  la 
couleur  quand  il  eft  fec.  Voye^  P^OTIN,  Mai/.  Rujl.  de  Cayenne. 

ARSENIC,  arfenicum.  Subftance  minérale,  pefante,  volatile,  extrê- 
mement cauftique  &c  corrofive ,  ce  qui  la  rend  un  des  poifons  des 
plus  violens.  On  diftingue  plufieurs  fortes  tiarfenic  :  l'un  qui  eft  rouge, 
c'eft  le  réalgar  ;  l'autre  qui  eft  jaune ,  c'eft  Y  orpiment.  Il  y  a  encore  le 
mifpikel,  efpece  de  pyrite  arfenicale  blanche  argentine.  Voye{  ces  mots. 
Il  ne  s'agira  ici  que  de  l'arfenic  blanc  &  de  Yarfenic  noir.  Celui-ci  eft 
Varfenic  de  mine  ou  primitif.  Sa  couleur  eft  d'un  gris  -  noirâtre ,  d'un 
thTu  grenelé  &  feuilleté,  plus  ou  moins  compa&e,  fort  pefant,  bril- 
lant dans  l'endroit  de  la  frafture ,  fe  terniflant  à  l'air,  très-commun 
dans  les  mines  de  Saxe  &  de  Suéde.  On  l'appelle  aufîi  arfenic  teflacé, 
ou  par  couches.  Voye^  Michen  pulver. 

L'arfenic  blanc ,  que  l'on  nomme  auffi  Amplement  arfenic,  n'eft,  à 
proprement  parler,  qu'une  chaux  métallique,  qui ,  lorsqu'elle  eft  unie 
avec  le  phlogiftique  ,  forme  le  régule  d' 'arfenic ,  qui  eft  un  vrai  demi- 
méîal  (  Voyez  Mém.  de  CAcad.  de  Suéde,  tom.  VI,  ann.  1744  ).  La 
chaux  métallique  de  l'arfenic  a  des  propriétés  fingulieres  qui  la  ren- 
dent unique  dans  fon  efpece.  Elle  eft  en  même  temps  terre  métallique 
&  fubftance  faline ,  également  volatile  fur  le  feu ,  &  diffoluble  dans 
l'eau  &c  dans  tous  les  acides. 

L'arfenic  rend  fragiles  &  caftans  tous  les  métaux  avec  lefquels  il 
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s'unit ,  fi  on  en  excepte  l'étain ,  qui  par  fon  mélange  devient  beau- 
coup plus  dur  &  de  difficile  fufion.  Il  donne  au  cuivre  la  blancheur 
de  l'argent ,  au  point  que  de  Faux-monnoyeurs  en  ont  abufé. 

L'arfenic  facilite  la  fufion  de  plufieurs  matières  réfradlaires  ;  de  -là 
vient  qu'on  le  fait  entrer  dans  la  compofition  de  plufieurs  criftaux ,  aux- 
quels il  donne  beaucoup  de  netteté  &  de  blancheur ,  à-peu-près  comme 
le  borax.  Si  la  quantité  qu'on  y  met  eft  un  peu  trop  grande  ,  les  criftaux 
fe  ternifîent  beaucoup  plus  promptement  par  l'adion  de  l'air.  Les  Tein- 
turiers emploient  auffi  l'arfenic  dans  plufieurs  de  leurs  opérations. 

L'arfenic  ck  fon  régule  pouvant  fe  combiner  avec  plufieurs  métaux , 
on  les  fait  entrer  dans  certaines  compofitions,  telle  que  le  cuivre  blanc 
ou  tombac  blanc ,  &  dans  les  compofitions  métalliques  de  cuivre  & 
d'étain  ,  que  l'on  emploie  pour  les  miroirs  ardens. 

L'arfenic  ayant  la  propriété  de  fe  diflbudre  dans  l'eau,  dans  le  vinaigre, 
même  dans  les  graiffes  &  dans  les  huiles ,  &c.  l'on  peut  conclure  ,  dit 
M.  Brandt,  qu'on  peut  s'en  fervir  pour  compofer  avec  la  poix,  la  refîne, 
le  foufre  ,  èkc.  des  efpeces  de  vernis ,  dont  on  pourroit  couvrir  le  bois , 
afin  de  le  garantir  de  la  pourriture  &  de  la  vermoulure  ;  ce  qui  feroit 
d'une  très-grande  utilité ,  tant  pour  les  navires  &  les  autres  bâtimens 
pour  lefquels  on  emploie  du  bois,  que  pour  les  digues  dont  on  fe  fert 
pour  retenir  les  eaux  de  la  mer.  Acl.  Ac.id.  Upfal ,  T.  III.  1733. 

L'arfenic  eft  un  poifon  des  plus  corrofifs  :  ceux  qui  en  font  empoifon- 
nés ,  font  attaqués  de  vomiffemens ,  fueurs  froides ,  convulhons  ck  autres 
fymptômes,  fuivis  de  la  mort,  fi  on  n'y  apporte  un  prompt  fecours. 
Les  remèdes  les  meilleurs  font  l'huile  ck  le  lait  ;  peut-être  les  matières 
abforbantes  ck  alkalines ,  ainfi  qu'il  eft  dit  dans  le  Diclionnaire  de  Chi- 
mie ,  produiroient-elles  de  bons  effets,  à  caufe  de  la  propriété  qu'a 
l'arfenic  de  fe  combiner  ck  de  fe  neutralifer,  en  quelque  façon  ,  avec 
ces  fubftances  (a).  Les  Maréchaux  emploient  l'arfenic  pour  fcarifîer 
les  chairs  des  chevaux. 

La  préfence  de  l'arfenic  peut  fe  reconnoître  facilement  où  il  eft  :  il 
fuffit  de  jetter  fur  une  pelle  rouge  quelques  grains  des  matières  où 

{a)  On  ne  doit  plus  mettre  au  nombre  des  conjettures  l'efficacité  des  fels 
alkalis  contre  le  poifon  arfenical  ;  c'eft ,  dit  M.  Bourgeois  ,  l'antidote  le  plus  affuré 
que  je  connoiffe  ,  8c  dont  j'ai  vu  les  fuccès  les  plus  heureux.  On  peut  même  fe 
fervir  de  la  lefllve  des  cendres  de  cuifine  à  défaut  de  fel  de  tartre  ,  contre  ce 
poifon  mortel, 

l'on 
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l'on  foupçonne  ce  poifon ,  il  répand  à  l'inftant  une  odeur  d'ail.  11  blan- 
chit auffi  le  cuivre,  le  fer,  &c. 

L'arfenic  qui  eft  dans  le  commerce  ,  fe  tire  dans  les  travaux  en 
grand,  que  l'on  fait  en  Saxe  pour  obtenir  le  bleu  cfaçiir  du  cobalt, 
demi-métal  avec  lequel  il  eft  communément  mélangé.  Voye^  l'article 
Cobalt  dans  notre  Minéralogie.  L'arfenic  blanc  natif  eft  en  petits 
criftaux  de  figure  indéterminée  ;  cet  arfenic  eft  très-rare. 

.ARTERES.  Voyez  à  la  fuite  de  l'article  Homme. 

ARTHOLITE  ou  PAIN  DU  DIABLE.  Nom  donné  à  un  corps  figuré 
&  foftile  ,  qui  reffemble  ou  à  un  gâteau ,  ou  à  du  pain  d'épice  ,  ou 
à  un  pâté.  Voyez  Corps  figurés  à  l'article  Corps  &  Pain  fojjile. 

ARTICHAUT  ,  cinara.  Plante  potagère  qui  porte  des  fleurs  violettes 
à  fleurons  découpés ,  portés  chacun  fur  un  embryon ,  &  renfermées 
dans  un  calice  écailleux  &  ordinairement  épineux.  L'embryon  devient 
dans  la  fuite  une  femence  garnie  d'aigrettes  :  le  port  de  l'artichaut  eft 
un  caraûere  qui  le  diftingue  facilement  des  chardons.  Ses  feuilles  font 
longues,  divifées  en  lanières  larges  &c  découpées,  couvertes  d'un  duvet 
blanchâtre.  Sa  racine  qui  eft  ferme  ,  pouffe  une  tige  cannelée  ,  coton- 
neufe ,  garnie  de  quelques  rameaux ,  au  fommet  defquels  eft  une  tête 
écailleufe  terminée  en  pointe  &  qui  n'eft  que  le  calice  de  la  fleur  : 
chaque  écaille  eft  d'un  vert  de  mer ,  chacune  fur-tout  par  la  bafe  qui 
eft  épaiffe ,  tendre  ,  bonne  à  manger  &  blanchâtre  :  la  partie  inférieure 
du  calice  ou  le  placenta  des  femences  eft  également  charnu  &  bon  à  man- 
ger :  on  l'appelle  cul  d'artichaut. 

Il  y  a  cinq  efpeces  d'artichauts  connues  dans  notre  climat  ;  favoir, 
le  vert,  le  violet,  le  rouge,  le  fucré  de  Gènes  &  le  blanc;  chacune 
de  ces  efpeces  a  fes  avantages  &  fes  inconvéniens.  Le  blanc  eft  le 
plus  hâtif,  mais  il  eft  très-petit  &  très-difficile  à  élever.  Le  violet 
eft  de  peu  de  profit  ;  c'eft  cependant  celui  dont  on  fait  le  plus  d'ufage 
dans /les  Provinces.  Le  rouge  n'eft  bon  à  manger  que  jeune  à  la  poi- 
vrade: fi  on  le  laiffe  groffir,  fa  chair  devient  dure.  Le  fucré  de  Gènes 
a  un  goût  fin  &  fucré  étant  mangé  crud  ,  mais  il  dégénère  dès  la  fé- 
conde année.  Le  vert  eft  prefque  le  feul  cultivé  par  les  Maraîchers. 
Cette  dernière  efpece  devient,  par  la  culture  &  par  les  foins,  d'une 
très-grande  beauté  ,  fur-tout  fi  on  ne  laiffe  fur  le  pied  que  la  maîtreffe 
pomme. 

On  peut ,  avant  l'hiver ,  couper  les  tiges  d'artichaut  qui  fe  confer- 
Tome  I.  O  o 
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vent  alors  long-temps  dans  du  fable  frais.  Cette  plante  eft  très-délicate 
à  la  gelée  ,  dont  on  la  garantit  en  la  couvrant  de  litière.  Dans  les  jours 
doux  de  l'hiver ,  il  faut  donner  de  Pair  du  côté  du  midi  au  cœur  de 
la  plante,  de  peur  qu'elle  fie  pourriffe.  On  la  multiplie  par  œilletons. 
Dans  les  endroits  humides ,  on  doit  planter  fur  des  ados. 

L'artichaut  fe  mange,  ou  crud,  ou  fricaffé,  ou  confît.  On  defTeche 
au  foleil  pour  l'hiver  beaucoup  de  culs  d'artichaut.  Le  mulot  eft  le 
grand  ennemi  des  artichauts  :  on  tâche  de  s'en  garantir,  en  plantant  au- 
tour de  fon  plant  des  cardes  de  poirée ,  qui  étant  plus  tendres ,  font 
plus  de  fon  goût.  Le  taupe  grillon  en  détruit  auffi  les  racines. 

Les  cardes  d'artichaut  font  les  côtes  &c  le  feuilles  de  la  plante  même 
que  l'on  enveloppe  de  paille  ou  vieux  fumier  dans  toute  leur  lon- 
gueur ,  excepté  le  bout  d'en  haut  :  lorfqu'elles  font  blanchies ,  elles 
perdent  leur  amertume.  On  choifit  les  vieux  pieds  qu'on  veut  ruiner, 
&  on  les  tient  enveloppés  bien  droit  de  peur  qu'ils  ne  crèvent  fur 
un  des  côtés.  Il  y  a  des  Jardiniers  qui,  pour  les  mieux  afiurer  contre 
le  vent,  les  buttent  entièrement  comme  le  céleri.  Voye^  Cardons. 

Artichaut  des  Indes;  c'efl  la  truffe  rouge  ou  batatte.  Voyez  ce 
mot. 

Artichaut  fauvage.  Voyez  Chardon  marie, 

ARTISON.  Ce  nom  fe  donne  à  différentes  fortes  d'infectes  qui  ron- 
gent les  étoffes  &  les  pelleteries,  même  à  ceux  qui  percent  le  papier, 
ou  qui  pénètrent  dans  le  bois ,  comme  les  cofTons  &  les  poux  de  bois  : 
ceci  étant,  les  teignes  des  étoffes  ÔC  les  fcarabées  difféqueurs,  font 
aufîi  des  efpeces  d'artifons. 

ARUM.  Voyei  Pied  de  veau. 

ASBESTE,  asbejlus.  Voyez  AMIANTE,  ôc  le  Vol.  I.  de  notre  Miné- 
ralogie, édit.  2.  p.  171,  &c. 

ASCALABOS.  Lézard  de  l'Amérique ,  remarquable  par  fa  fingula- 
rité  &  fa  beauté.  Son  front  efî  triangulaire,  &  garni  d'une  touffe  de 
fourcils  qui  le  rebordent  à-peu-près  comme  dans  les  caméléons:  toutes 
fes  écailles  ne  femblent  être  qu'un  tiffu  de  perles.  Ce  lézard  fe  préfente 
à  l'homme  en  marchant  doucement  &  fans  faire  de  bruit  ;  non  dans 
le  defTein  de  lui  nuire ,  mais  plutôt  parce  qu'il  femble ,  dit-on  ,  fe  plaire 
à  le  regarder. 

ASCARIDES.  Ce  font  de  petits  vers  ronds ,  courts  &  menus  ;  ce 
qui  les  fait  diitinguer  des  firongles  qui  font  ronds  &  longs.  Les  afcarides 
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refïeniblent  à  des  aiguilles  à  coudre,  pour  la  groflfeur  &  la  longueur.  Leur 
couleur  naturelle  eft  blanche  :  ils  fe  logent  à  l'extrémité  de  l'inteftin 
re&um  en  très-grand  nombre,  &  collés  les  uns  aux  autres  par  une 
matière  vifqueufe  :  comme  ils  fe  meuvent  continuellement ,  &c  qu'ils 
font  pointus  par  les  deux  bouts ,  ils  y  occafionnent  une  démangeaifon 
violente.  Ces  afcarides  fe  trouvent  dans  les  inteftins  des  enfans,  & 
très-communément  dans  ceux  des  chevaux.  Ces  vers  paroiflent  quel- 
quefois colorés  :  couleur  qu'ils  tiennent  des  excrémens  ou  de  la  bile 
de  l'animal  dans  lequel  ils  féjournent.  Ces  afcarides  caufent  beaucoup 
de  mal  aux  parties  naturelles  des  femmes  dans  certaines  maladies, 
comme  dans  les  pâles  couleurs.  Les  bêtes  de  fomme  y  font  auffi 
fujettes;  &  M.  Guetcard  dit  que  tous  les  harengs  qu'on  mangea  dans 
le  carême  de  1765,  avoient  la  laite  infeftée  de  vers  afcarides. 

Il  eft  difficile  d'expulfer  les  afcarides:  les  Médecins  eftiment  qu'il 
vaut  mieux  les  attaquer  par  en  bas:  les  uns  prefcrivent  de  mettre  dans 
le  fondement  un  fuppofitoire  de  coton  trempé  dans  du  fiel  &  de  l'aloès 
diflbus.  D'autres  difent,  que  fi  Ton  met  dans  le  fondement  un  petit 
morceau  de  lard  lié  avec  un  bout  de  fil ,  &  qu'on  l'y  laifle  quelque 
temps ,  on  le  retire  plein  de  ces  petits  vers.  Des  clyfteres  faits  avec 
des  plantes  ameres  font  aufïi  très-avantageux,  ôc  fur-tout  ceux  qui 
font  chargés  de  parties  mercurielles„ 

ASCI.  Plante  d'Amérique ,  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  trois  pieds  ou 
environ:  elle  eft  fort  branchue  ,  fa  fleur  eft  blanche,  petite  &  fans 
odeur  :  fes  fruits  font  des  efpeces  de  gouffes  rouges  ,  creufes ,  longues 
comme  le  doigt,  qui  contiennent  des  femences  qui  ont  le  goût  de 
poivre.  Les  Américains  &c  les  Européens  en  affaifonnent  leurs  mets. 

ASCOLOTL.  Efpece  de  lézard  du  Mexique,  de  la  groffeur  d'un 
pouce  &  long  d'une  palme,  remarquable  en  ce  qu'il  a,  dit-on,  une 
matrice  femblable  à  celle  des  femmes.  C'eft  le  Juguete  de  aqua  des  Ef- 
pagnols. 

ASELLE ,  onifeus.  Infette  aquatique ,  prefque  tout-à-fait  femblable 
au  cloporte;  auffi  l'a-t-on  défigné  fous  le  nom  de  cloporte  aquatique.  Cet 
infeûe  ne  diffère  du  cloporte  ordinaire,  que  par  l'élément  où  il  vit, 
par  le  nombre  de  fes  antennes  articulées  (  car  il  en  a  quatre  )  &  par 
les  deux  filets  qui  font  à  la  queue,  qui,  au  lieu  d'être  fimples,  font 
fourchus. 

M.  Gzofroi  n'en  a  vu  qu'une  feule  efpece  autour  de  Paris  dans  les 

Ooî 


2$i  À  S  E 

mares  &  les  petits  ruiffeaux;  mais  la  mer  en  fournit  plufîeurs  efpeces^ 
&  beaucoup  plus  grandes.  Ceux  des  ruifTeaux  difparoiffent  aux  appro- 
ches de  l'hiver,  &  vont  fe  cacher  dans  les  fources  les  plus  profondes." 
Pendant  les  grandes  chaleurs  ,  ils  fe  réfugient  également  dans  les  four- 
ces  où  la  fraîcheur  eft  plus  grande.  Nous  ajouterons  quelques  obfer- 
vations  fur  cet  infecte  ,  d'après  M.  D&fmars,  Dofteur  en  Médecine.  On 
compte  douze  à  quinze  lames  pliées  en  demi-cylindre  depuis  la  tête 
jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue.  Lorfque  l'infecte  eft  en  repos,  l'axe 
de  ces  lames  qui  font  tuilées  forment  un  commencement  de  fpirale 
dont  les  efpaces  vont  en  diminuant  vers  la  queue.  Le  bout  des  pattes 
eft  de  la  même  ftructure  que  dans  l'écreviffe.  Immédiatement  après 
les  pattes  on  voit  trois  plans  de  filets  articulés  &  penniformes  ;  ces 
filets  qui  terminent  la  queue  font  auffi  penniformes.  Lorfque  l'infecte 
veut  nager ,  la  fpirale  fe  développe  en  ligne  droite ,  &  l'infecte  fait 
un  premier  faut  qui  l'élevé  à  une  certaine  hauteur.  Au  même  inftant, 
les  trois  plans  de  filets  penniformes  agiffent  &  frappent  l'eau  de  haut 
en  bas  avec  vîtefTe ,  en  décrivant  des  fecteurs  de  cercle ,  d'où  fuit  le 
mouvement  de  l'infecte  dans  l'eau.  Non-feulement  la  Nature  a  pour- 
vu d'ailes  le  cloporte  aquatique,  mais  elle  les  a  conftruites  de  manière 
qu'il  peut  varier  fes  mouvemens ,  ainfi  que  l'oifeau  dans  l'air:  l'in- 
fecte eft  encore  le  maître  de  ne  mouvoir  qu'un  ou  plufieurs  de  fes 
filets ,  qui  font  fouples  &  flexibles. 

L'accouplement  des  cloportes  aquatiques  fe  fait  de  la  manière  fui- 
vante.  Lorfqu'un  mâle  &  une  femelle  fe  conviennent ,  les  préliminaires 
ne  font  pas  longs;  le  mâle  impétueux  faifit  fa  femelle  avec  fa  pre- 
mière patte  gauche ,  dont  l'extrémité  finit  en  griffes  ;  il  la  faifit ,  dis- 
je,  entre  le  cinquième  &  le  fixieme  anneau  ,  &  accroche  fa  première 
patte  droite  au  premier  anneau.  Dans  cette  attitude ,  la  femelle  harponnée 
ne  peut  échapper,  &  eft  dans  la  néceffité  d'obéir  à  l'ardeur  du  mâle.  Pen- 
dant les  huit  jours  que  dure  cet  accouplement,  le  mâle  emporte  la  femelle 
fufpendue  ,  &  nage  à  fon  ordinaire.  La  fécondation  paroît  fe  faire  dans 
certains  inftans  où  le  mâle  fe  repliant  fous  le  ventre  de  la  femelle ,  y  injecte 
peut-être  la  liqueur  feminale.  Après  les  quatre  premiers  jours ,  on  apper- 
çoit  entre  les  premières  pattes  de  la  femelle ,  une  poche  qui  contient  les 
petits.  Vers  le  feptieme  jour  de  l'accouplement ,  ils  fortentla  tête  la  pre- 
mière de  cette  poche ,  &  nagent  déjà  aufli  bien  que  leurs  pere  &mere; 
ils  font  cinq  ou  fix  tours  autour  d'eux ,  &  viennent  quelquefois  fe  percher 
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fur  leurs  antennes,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  reconnu  les  lieux.  Le'premier 
aliment  de  ces  nouveaux  nés  eft  leur  propre  excrément ,  qu'ils  tirent 
de  leur  anus  avec  leurs  premières  pattes  ;  quoiqu'ils  faflent  ufage  par 
la  fuite  d'autres  mets  ,  ils  reviennent  fouvent  à  celui-là. 

Quoique  tous  les  petits  infectes  foient  fortis  de  la  poche  qui  les 
contenoit,  l'accouplement  dure  encore  plus  de  vingt-quatre  heures; 
on  voit  alors  le  mâle  repaffer  fréquemment  la  féconde  paire  de  pattes 
fur  la  tête  de  fa  femelle  ;  il  femble  les  joindre ,  &  les  appuyant  fur 
la  bafe  des  antennes  poftérieures ,  les  faire  gliffer  de  derrière  en  de- 
vant jufqu'à  la  bouche  de  l'infecte  :  à  force  de  recommencer  la  même 
opération,  la  tête  de  la  femelle  tombe  en  devant,  &  paroît  fe  dé- 
tacher du  premier  anneau;  mais  ce  n'eft  que  le  cafque  ,  car  on  voit 
paroître  aufîï-tôt  une  nouvelle  tête  plus  blanche  &  plus  petite  que  la 
première.  Prefque  auffi-tôt  le  refte  de  la  robe  de  la  femelle  fe  fépare  , 
&£  la  dépouille  eft  quelquefois  fi  complette ,  qu'on  la  prendroit  pour 
un  infecte  mort;  quelques  heures  après  les  deux  fexes  fe  féparent  : 
le  mâle  ,  allez  fort  par  lui-même  ,  n'a  pas  befoin  de  fecours  étrangers 
pour  changer  de  peau. 

ASILE.  Voye{  fon  article  au  mot  TAON  ,  &  à  celui  de  VER  DE  LA 
MOUCHE  ASILE. 

ASMODÉE ,  ou  le  Prince  des  Serpens.  Ce  furnom  lui  a  été  donné  à 
caufe  de  la  beauté  de  fa  parure  ;  &  effectivement  il  n'a  point  fon  égal. 
Ses  écailles  font  rouffâtres ,  magnifiquement  ombrées ,  &  marbrées  de 
grandes  taches,  de  figure  irréguliere.  Ses  mâchoires  font  colorées  d'une 
bordure  jaune  ;  fes  yeux  font  vifs  ôt  brillans.  Il  n'eft  point  mal  -  faifant  : 
on  le  trouve  au  Japon. 

ASPALAT.  Foyei  Bois  de  rose. 

ASPERGE ,  afparagus.  Légume  diftingué  par  fon  goût  &  par  fes 
bonnes  qualités ,  &  qui  d'ailleurs  a  l'avantage  de  fournir  nos  tables 
pendant  trois  mois  de  l'année ,  foit  en  ragoût ,  foit  en  petits  pois ,  foit 
au  jus,  foit  confît,  &c.  Un  des  caractères  diftinÛifs  de  cette  plante,  eft 
de  grimper,  d'avoir  des  feuilles  fort  menues,  verticillées  ou  réunies 
en  faifeeaux,  &  fous  l'origine  defquelles  on  trouve  à  chacune  une  très- 
petite  écaille  membraneufe  &  triangulaire.  Ses  fleurs ,  qui  font  en  rofe, 
fe  trouvent  fouvent  hermaphrodites  :  quelquefois  elles  font  mâles  fur 
un  pied  &  femelles  fur  un  autre  pied  :  il  leur  fuccede  des  baies  rouges 
remplies  de  femence. 
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Il  y  a  trois  efpeces  d'afperges  uûtées ,  la  groffe ,  la  commune  Se  la 
fauvage.  La  groffe  ,  appellée  auffi  afperge  de  Pologne  ou  de  Hollande ,  eft 
peu  connue  ,  parce  que  la  plantation  en  eft  coûteufe ,  ôc  que  le  goût , 
dit  M.  Huiler,  en  eft  moins  fin. 

On  plante  l'afperge  en  fbffes  ,  dans  les  terrains  fabloneux ,  &  en  ados 
dans  les  lieux  humides  :  on  difpofe  les  griffes  en  échiquier  à  un  pied 
de  diftance.  On  ne  peut  commencer  à  jouir  du  plant,  fi  on  ne  veut 
point  l'altérer ,  qu'au  bout  de  quatre  ans  ;  mais  il  dure ,  fi  on  a  foin  de 
le  fumer ,  quinze  ou  vingt  ans.  A  l'approche  de  l'hiver ,  on  dégarnit 
le  plant  de  la  terre  dont  on  l'avoit  rechauffé  au  printemps  ;  &  par  ce 
moyen ,  on  le  garantit  de  la  pourriture.  On  peut  fe  procurer  des  af- 
perges hâtives  en  réchauffant  le  plant  avec  du  fumier  ;  mais  elles  n'ont 
jamais  la  même  faveur. 

L'afperge  fauvage  croît  naturellement  dans  certains  terrains  fablo- 
neux :  on  en  trouve  dans  les  lues  du  Rhône  &  de  la  Loire. 

Les  afperges  récentes  excitent  l'appétit,  mais  elles  nourriffent  peu: 
elles  provoquent  l'urine,  &lui  donnent  une  couleur  trouble,  une  odeur 
défagréablé  que  l'eau  de  fenteur  ne  peut  même  déguifer  qu'en  partie. 
Pour  détruire  abfolument  cette  odeur  ,  M.  Macquer  à'it  qu'il  faut  mettre 
au  fond  du  vaiffeau  dont  on  fe  fert  pour  uriner  ,  de  l'eau  affez  chargée 
d'acide  marin,  connu  fous  le  nom  à'efprit  de  fel.  Indépendamment  de 
cette  utilité  de  pratique ,  une  telle  obfervation  peut  conduire  à  connoître 
la  nature  du  principe  volatil  qui  fe  développe  de  l'afperge  par  l'effet 
de  la  digeftion  dans  le  corps  humain. 

On  compte  la  racine  d'afperge  parmi  les  cinq  grandes  racines  apé- 
riîives  ,  qui  font  Vache  ,  le  fenouil ,  le  perfil  &C  le  petit  houx.  Voyez 
ces  mots. 

On  donne  quelquefois  le  nom  &  afperges  aux  jeunes  pouffes  de  hou- 
blon, qui  fe  mangent,  en  effet,  comme  celles  des  afperges,  dont  elles 
ont  à  peu-près  la  forme.  Voye{  Houblon. 

ASPHALTE,  ou  KARABÉ  DE  SODOME ,  afpkaltus.  C'eff  le  nom 
que  l'on  donne  au  bitume  de  Judée,  parce  qu'on  le  tire  du  lac  Afphaltide. 
On  donne  auffi  le  nom  tfafphalte,  en  général,  à  tout  bitume  folide  : 
auffi  a-t-on  donné  ce  nom  à  un  bitume  que  l'on  a  découvert  en  Suiffe 
au  commencement  de  ce  fiecle. 

Le  bitume  de  Judée  eft  une  fubftance  peu  pefante ,  folide ,  friable , 
d'une  couleur  brune  &  même  noire ,  brillante ,  d'une  odeur  bitumineufe , 
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fur-tout  iorfqu'on  l'a  échauffée;  elle  s'enflamme  aifément,  &  fe  liquéfie 
au  feu.  Il  s'élève  du  fond  des  eaux  fur  la  furface  du  lac  Afphaltlde  ou  mer 
de  Loth  ,  ou  mer  morte  (  lieu  où  étoient  autrefois  les  villes  de  Sodome 
&  Gomorre  )  j  il  s'y  élevé,  dis-je ,  beaucoup  de  ce  bitume  qui  y  fur- 
nage.  Dans  les  commencemens ,  il  eft  mou ,  vifqueux,  très-tenace  ;  mais 
il  s'épaiffit  avec  le  temps  ,  &  acquiert  plus  de  dureté  que  la  poix  feche. 
Lorfqu'il  eft  encore  liquide ,  les  Arabes  le  ramaffent  pour  goudronner 
leurs  vaiffeaux.  On  prétend  que  ce  bitume  entre  dans  la  compofition  des 
beaux  vernis  noirs  de  l'Inde ,  &  dans  celle  des  feux  d'artifice  que  les 
Orientaux  font  brûler  fur  l'eau.  Selon  le  témoignage  des  Anciens ,  les 
murs  de  Babylone  furent  cimentés  avec  Pafphalte.  Ce  bitume  de  Judée, 
qui  eft  un  ingrédient  de  la  grande  thériaque  ,  eft  quelquefois  nommé 
gomme  de  funèraille  &  de  momie,  parce  que  le  commun  du  peuple  chez 
les  Egyptiens ,  en  faifoit  ufage  autrefois  pour  embaumer  les  corps  morts 
de  leurs  parens.  Voye^  Momie. 

On  trouve  aufîi  dans  le  fein  de  la  terre ,  des  mines  d'afphalte  ou  bi- 
tume. La  première  qui  ait  été  trouvée  en  Europe,  eft  celle  de  Neuf- 
châtel en  Suiffe.  Le  bitume  en  eft  grenu  &  grifâtre.  La  découverte  en  a 
été  faite  par  M.  de  la  Sabloniere ,  ancien  Tréforier  des  Ligues  Suiffes. 
Il  en  a  auffi  découvert  une  autre  dans  la  baffe  Alface.  Le  bitume  que 
l'on  retire  de  ces  deux  mines  eft  à  peu-près  de  la  même  nature  ;  celui 
de  Neufchâtel  fe  trouve  filtré  entre  des  pierres  propres  à  faire  de  la 
chaux,  &  celui  de  la  baffe  Alface  entre  deux  lits  d'argile  :  le  lit  fupérieur 
de  ces  deux  mines  eft  recouvert  d'un  banc  de  terre  noire ,  d'ua  ou  deux 
pieds  d'épaiffeur.  On  trouve  encore  des  mines  de  ce  bitume  dans  quel- 
ques autres  endroits  de  la  Suiffe  ;  félon  M.  Bourgeois ,  il  y  en  a  une 
très  -  abondante  auprès  du  village  de  Chavornay  ,  dans  le  Canton 
de  Berne. 

La  mine  de  bitume  de  Neufchâtel  fe  fond  au  feu ,  en  y  joignant  une 
dixième  partie  de  poix  :  on  en  forme  un  maftic  impénétrable  à  l'eau, 
&  qui  dure  très-long-tems ,  pourvu  qu'il  ne  foit  point  expofé  à  fec  à 
l'ardeur  du  foleil ,  car  il  fe  ramolliroit  &  fe  détacheroit  de  la  pierre. 
En  1743  ,  le  principal  bafiin  du  Jardin  du  Roi  a  été  réparé  avec  ce 
mélange  ;  &  depuis  ce  temps  il  ne  s'eft  point  dégradé.  C'eff  avec  ce 
maftic  que  l'on  a  réparé  les  baffins  de  Verfailles  ,  Latone  ,  l'Arc-de- 
înomphe  ,  ainfi  que  le  beau  vafe  blanc  fur  lequel  eû  en  relief  le  Sa- 
crifice d'Iphigénie. 


295  ASP 

Avec  cette  mine  d'afphalte  de  Neufchâtel ,  M.  de  la  Sabloniere  a  fait 
le  pijfafphalte  qui  a  été  employé  à  caréner  deux  vaiffeaux  qui  partoient 
de  l'Orient,  l'un  pour  Pondichery,  &  l'autre  pour  Bengale.  Quoique 
ces  vaiffeaux  à  leur  retour  euffent  perdu  une  partie  de  leur  carene , 
ils  revinrent  bien  moins  piqués  de  vers ,  que  ceux  qui  avoient  eu  la 
carene  ordinaire. 

Ce  qui  donna  lieu  à  la  découverte  de  la  mine  à'afphalte  en  Alface , 
eft  une  fontaine  ,  dont  l'eau,  quoique  claire  &  limpide,  fent  un  peu  le 
goudron ,  à  caufe  des  parties  bitumineufes  dont  elle  eft  chargée.  Les 
habitans  du  pays  eftiment  finguliérement  cette  eau  pour  tenir  le  ventre 
libre  &  exciter  l'appétit  :  les  bains  de  cette  fontaine  font  auffi  très-falu- 
taires  pour  les  maladies  de  la  peau.  Il  s'élève  fur  la  furface  de  cette  eau , 
à  tous  momens,  un  bitume  noir  &  une  huile  rouge  qui  furnage  en  plus 
grande  abondance  en  été  qu'en  hiver.  On  peut  en  recueillir  dix  à  douze 
livres  par  jour  :  c'eft  ce  qui  a  fait  donner  à  cette  fontaine  minérale  le 
nom  de  Backelbrunn  ,  ou  fontaine  de  poix.  La  tradition  du  pays  eft  qu'on 
creufa  cette  fontaine  dans  l'efpérance  d'y  trouver  une  mine  de  cuivre  & 
d'argent.  La  mine  qu'on  a  ouverte  s'étend  à  fix  lieues  à  la  ronde  ;  outre 
les  veines  d'afphalte  qu'on  y  trouve  ,  qui  ont  quelquefois  dans  de  cer- 
tains endroits  iix  pieds  d'épaiffeur ,  &  qui  font  les  unes  à  trente  pieds  , 
les  autres  à  foixante  pieds  de  profondeur ,  on  a  efpérance  d'y  découvrir 
une  grande  veine  de  charbon  de  terre;  car  on  commence  déjà  à  en 
trouver  quelques  morceaux  ;  &  en  continuant  le  travail ,  on  pourroit 
y  rencontrer  une  mine  de  cuivre  &  d'argent  fort  riche ,  car  les  py- 
rites qu'on  y  trouve  font  les  mêmes  que  celles  de  Sainte-Marie-aux- 
mines.  M.  Spielmann  a  donné  à  l'Académie  des  Sciences  de  Berlin ,  un 
Mémoire  circonftancié  fur  ce  bitume.  Confultez  le  tome  XIII  de  cette 
Collection  Académique. 

On  retire  préfentement  de  cette  mine  ,  en  faifant  bouillir  le  fable 
dans  de  l'eau ,  une  forte  d'oing  noirâtre ,  propre  à  graiffer  tous  les 
rouages.  Par  le  moyen  de  la  diftillation  per  defeenfum  ,  on  tire  de  la 
mine  ou  du  rocher,  &  de  fa  terre  rouge,  une  huile  de  pétrole  en  très- 
grande  quantité  :  c'elt  cette  huile  préparée  que  M.  de  la  Sabloniere 
prétend  employer  pour  la  carene  des  vaiffeaux.  On  retire  auffi  (per 
afeenfum}  Vhuile  rouge  &  Vhuile  blanche  ,  qui  font  employées  très- 
uîilement  pour  guérir  les  ulcères  &  toutes  les  maladies  de  la  peau. 
V oyei  Pétrole.  M.  Bourgeois  obferve  que  ce  bitume  eft  encore 
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très-efficace  en  parfum  pour  guérir  les  douleurs  de  goutté  ,  rhumatifme , 
fciatique,  &  les  enflures  oedémateufes  des  jambes.  Pour  en  faire  ufage, 
on  met  un  uflenfile  appelle  moine ,  dans  le  lit  à  côté  du  malade  ,  on  y 
fufpend  un  petit  chaudron  plein  de  braife  ,  &  on  y  répand  par  inter- 
valles de  l'afphalte  en  poudre  ;  cette  vapeur  excite  une  fueur  très- 
abondante  ,  fur-tout  dans  la  partie  malade  ,  &  elle  appaife  les  douleurs 
les  plus  violentes  &  les  plus  opiniâtres. 

On  vient  de  découvrir  encore  en  France  deux  mines  très-abondantes 
de  ce  bitume  ,  dans  les  Paroiffes  de  Baftene  &  de  Caupene ,  à  qua- 
tre lieues  de  Dax  :  ce  bitume  efl:  d'une  ténacité  fi  grande  ,  qu'on  ne 
peut  le  brifer  ;  on  l'a  employé  avec  le  plus  grand  fuccès  pour  fonder 
eu  cimenter  les  pierres  qui  fervent  de  pavé  aux  remparts  du  Château 
Trompette  à  Bordeaux. 

ASPHODELE  ,  afphodelus.  Cette  plante  pouffe  de  fa  racine  des 
feuilles  femblables  à  celles  du  poireau ,  mais  plus  étroites.  Sa  tige  ronde 
&  rameufe  s'élève  à  la  hauteur  de  trois  pieds  ,  &  efl:  garnie  de  beau- 
coup de  fleurs  d'une  feule  pièce  en  lys ,  de  couleur  blanche  ou  jaune 
mêlée  de  rouge  ,  découpée  profondément  en  lix  parties  ;  elle  efl:  fans 
calice  ,  &  renferme  ,  outre  les  fix  étamines ,  fix  pièces  en  écailles  ,  qui 
enveloppent  l'ovaire.  A  cette  fleur  fuccede  un  fruit  prefque  rond, 
charnu ,  ôi  renfermant  des  femences  triangulaires  &  brunes.  Sa  racine 
confifle  en  un  très-grand  nombre  de  navets  fufpendus  par  une  tête , 
d'un  goût  un  peu  amer  &  acre.  On  la  fait  bouillir  &  tremper  dans  de 
l'eau  pour  en  enlever  l'âcreté  :  dans  les  années  de  difette  ,  on  peut  faire 
ufage  de  cette  pulpe  ,  ainfi  adoucie  ,  que  l'on  mêle  avec  de  la  farine 
de  blé  &  d'orge  ;  on  y  ajoute  un  peu  de  fel  marin ,  &  on  en  fait  un  pain 
d'afphodele ,  que  l'on  cuit  au  four  ,  &  qui  peut  fe  manger. 

Les  racines  d'afphodel.e  font  réfolutives ,  &  propres  à  nettoyer  les 
vieux  ulcères. 

ASPIC,  a/pis.  Efpece  de  ferpent,  dont  les  Anciens  ont  beaucoup 
parlé.  Il  efl:  difficile  préfentement  de  reconnoître  l'efpece  à  laquelle  ils 
ont  donné  ce  nom.  Ce  que  Ton  fait  de  ce  ferpent  paroît  fort  incertain, 
&  en  partie  fabuleux.  Les  uns  ne  lui  donnoient  qu'un  pied  de  longueur, 
d'autres  cinq  coudées  ;  les  uns  difoient  que  fes  dents  fortoient  de  fa 
bouche  comme  les  dents  d'un  fanglier  ;  d'autres  qu'il  avoit  des  dents 
creufes  ,  qui  diftilloient  du  poifon  comme  le  feorpion.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  il  paroît ,  par  Thifloire ,  que  Cléopatre  fit  ufage  d'un  afpic  pour  fe 
Tome  I.  P  p 
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donner  la  mort.  Accoutumée  à  la  molleffe  ,  elle  choîfit  ce  doux  genre 
de  mort.  Le  coup  que  lance  Pafpic  eft ,  dit- on  ,  fi  imperceptible ,  qu'on 
ne  le  fent  pas  :  le  venin  qui  fe  répand  dans  les  veines  caufe  une  agréable 
lafïitude  ,  enfuite  le  fommeil ,  &  enfin  une  mort  fans  douleur. 

M.  Daubenton  dit  qu'on  a  donné  le  nom  à'afpic  à  un  ferpent  de  ce 
pays-ci ,  affez  commun  aux  environs  de  Paris.  Il  paroît  plus  effilé  &  un 
peu  pîus  court  que  la  vipère.  Il  a  la  tête  moins  applatie  ;  il  n'a  point  de 
dents  mobiles  comme  la  vipère.  Voye^  Vipère.  Son  cou  efl  affez  mince. 
Ce  ferpent  efl  marqué  de  taches  noirâtres  fur  un  fond  de  couleur  rouf- 
fâtre  ;  &  dans  certains  temps  les  taches  difparoiffent.  Notre  afpic  mord, 
&  déchire  la  peau  par  fa  morfure  ;  mais  on  a  éprouvé  qu'elle  n'eft  point 
venimeufe  :  au  moins  on  n'a  reffenti  aucun  fymptome  de  venin  ,  après 
s'en  être  fait  mordre  au  point  de  rendre  du  fang  par  la  plaie.  Cette 
expérience  a  été  faite  &  répétée  plufieurs  fois  fur  d'autres  ferpens  de 
ce  pays-ci ,  tels  que  la  couleuvre  ordinaire,  la  couleuvre  ou  ferpent  à  col- 
lier ,  tk  Y  orvet  ,  qui  n'ont  donné  aucune  marque  de  venin.  Si  ces  expé- 
riences étoient  bien  connues,  on  ne  verroit  point  tant  de  perfonnes 
trembler  à  la  vue  de  ces  reptiles;  &  leur  morfure  ne  donneroit  pas  plus 
d'inquiétude  qu'elle  ne  caufe  de  mal. 

ASPIC.  Voyei  Lavande. 

ASPRESLE  ou  Presle.  Voye?^  ce  mot. 

ASSA-FŒTIDA.  C'eH:  une  efpece  de  gomme  refîne ,  compacte ,  molle, 
en  partie  jaune  &  rouffe ,  fouvent  blanche  intérieurement  ,  en  gros 
morceaux  d'une  odeur  très-défagréable ,  d'où  vient  que  les  Allemands 
l'appellent  fiercus  Diaboli. 

Quoique  cette  odeur  nous  paroiffe  fi  déteftable  ,  les  Perfes  &  tous 
les  Afiatiques  n'en  font  point  affeûés  de  même  ;  car  ils  l'appellent  le 
manger  des  Dieux.  Les  Indiens  en  mangent  familièrement ,  &  y  trouvent 
une  bonne  odeur  &  un  goût  exquis  :  les  Romains  efnmoient  fort  celui 
qui  venoit  de  la  Province  Cyrénaïque  &c  de  la  Médie  :  tant  il  exifte 
peut-être  de  différence  dans  la  ftrudure  ou  affeclions  des  organes  des 
peuples  de  divers  pays ,  &  même  de  divers  habitans  du  même  pays. 
Ne  voit-on  pas  tous  les  jours  des  gens  qui  ont  tant  d'horreur  pour  1W, 
qu'ils  ne  peuvent  fouffrir  l'haleine  de  ceux  qui  en  ont  mangé ,  bien  loin 
qu'ils  puiffent  en  goûter  ?  Cependant  d'autres  le  regardent  comme  un 
affaifonnement  fi  excellent ,  qu'ils  le  prodiguent  dans  tous  leurs  mets. 
Notre  fieçle  a  vu  la  même  inconftance  fur  les  odeurs.  Les  parfums  que 
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Ton  faîfoît  il  y  a  Cinquante  ans  avec  le  mufc  ,  &  qui  étoîent  fi  agréables- , 
font  tellement  mis  en  oubli ,  que  la  poftérité  ne  (aura  ce  que  c'étoit  ; 
car  il  lui  fera  très-difficile  de  concilier  avec  fon  ancienne  fuavité ,  la 
puanteur  ou  l'odeur  nuifible  qu'elle  croira  y  trouver.  Il  eft  certain  qu'il 
y  a  beaucoup  de  chofes  qui  ont  plu  aux  Anciens  ,  foit  par  leur  goût , 
foit  par  leur  odeur ,  qui  font  préfentement  défagréables ,  qui  nous 
paroiffent  très-puantes.  Nous  favons  au  contraire ,  que  la  plupart  des 
Anciens  ont  eu  en  exécration  l'odeur  du  citron.  Arriveroit-il  dans  la 
révolution  des  flecles  ,  quelque  changement  ou  altération  dans  la 
ftru&ure  des  organes  de  l'efpece  humaine ,  ou  dans  les  productions 
de  la  Nature  ? 

Les  Indiens  efluient ,  à  la  récolte  de  t 'ajfa-fœtida ,  les  fatigues  les  plus 
pénibles,  qui  confiftent  à  errer  pendant  plufieurs  jours  fur  les  lieux  les 
plus  efearpés  des  montagnes  de  la  Province  de  Laar ,  depuis  le  fleuve 
Cuau  jufqu'à  la  ville  de  Congo  &  aux  environs  de  celle  de  Heraath.  Là 
ils  fe  trouvent  expofés  à  l'ardeur  la  plus  brûlante  du  foleil.  Kempfer 
rapporte  comment  on  fait  la  récolte  de  Yajfa-fœtida  fur  le  fommet  des 
montagnes  d'Hingifer  (  fa  plante  eft  encore  fort  commune  en  Médie  ). 
Ceux  qui  la  recueillent  fe  rendent  en  troupe  fur  le  haut  des  montagnes 
à  la  mi-Avril  ;  ils  arrachent  les  feuilles  de  la  plante  qui  donne  Vafa- 
fœtida ,  nommée  en  Perfe  Hingifch.  C'eft  une  plante  férulacée ,  du  genre 
des  panais  (  une  vraie  férule  félon  M.  Linneus  )  ,  dont  la  racine  eft  d'une 
fubftance  folide  comme  celle  de  la  rave  ,  noire  en  dehors ,  très-blanche 
en  dedans ,  ayant  à-peu-près  la  même  forme ,  longue  quelquefois  d'une 
aune,  &  de  la  groffeur  de  la  cuifte  :  du  fommet  de  la  racine  naiflent, 
fur  la  fin  de  l'automne ,  ftx  ou  fept  feuilles  qui  fe  fechent  vers  le  mi- 
lieu du  printemps ,  branchues ,  d'une  odeur  puante  &  d'une  faveur  acre  : 
fa  tige  eft  Ample  ,  droite  ,  ronde  ,  cannelée  ,  moèlleufe  ,  longue  d'une 
braffe  &  demie ,  &  groffe  de  fept  à  huit  pouces  par  le  bas ,  fe  terminant 
en  un  petit  nombre  de  rameaux  qui  portent  des  fleurs  en  parafol  comme 
les  plantes  férulacées,  &  auxquelles  fuccedent  des  femences  applaties, 
feuillées,  d'un  roux  brun ,  ovalaires  ,  velues,  cannelées,  d'une  odeur 
de  poireau  &  d'une  odeur  défagréable.  Cette  plante ,  qui  fe  plaît  dans  les 
terrains  arides  de  Héraath  &  de  Corofaan  ,  a  une  racine  peu  fucculente 
avant  l'âge  de  quatre  ans  ;  mais  plus  elle  eft  vieille ,  plus  elle  abonde  en 
un  fuc  laiteux ,  liquide  ,  gras  comme  de  la  crème  de  lait.  Revenons  à 
la  manière  de  retirer  ce  fuc. 

Pp  i 
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Ce  font  fouvent  des  familles  ou  des  villages  entiers  qui  vont  à  là 
récolte  de  Vajja-fœtida.  Chacun  s'empare  d'un  certain  terrain ,  quatre 
ou  cinq  hommes  fe  chargent  de  la  récolte  d'environ  deux  mille  pieds. 
Avant  d'arracher  les  feuilles  feches ,  ils  découvrent  un  peu  la  terre ,  afin 
de  les  arracher  jufqu'au  collet  :  ils  recouvrent  enfuite  la  racine  de  terre 
&  de  feuilles,  pour  que  le  foleil  ne  puhTe  pénétrer,  ce  qui  feroit  périr 
la  racine.  Cette  opération  faite  ,  ils  retournent  tous  à  la  maifon  ;  &  au 
bout  de  trente  ou  quarante  jours  ,  ils  vont  de  nouveau  fur  les  mon- 
tagnes ,  &  chacun  prend  fa  première  place  pour  retirer  des  racines  le 
tribut  de  fon  premier  travail.  Ils  coupent  tranfverfalement  le  fommet 
de  la  racine  ;  de  forte  que  le  tronc  repréfente  un  difque,  fur  lequel  fe 
rend  fa  liqueur  ,  fans  être  expofée  à  s'écouler  :  ils  recouvrent  chaque 
racine  d'un  fagot  d'herbes  qui  fait  l'arc  ;  &  au  bout  de  deux  jours ,  ils 
viennent  recueillir  le  fuc ,  qu'ils  mettent  dans  de  petits  vafes  attachés  à 
leur  ceinture  ;  enfuite  ils  emportent  la  fuperficie  extérieure  qui  bouchoit 
les  pores  ,  afin  que  le  fuc  puhTe  couler  de  nouveau  :  ils  viennent 
le  recueillir  de  même  au  bout  de  quelques  jours  :  ils  font  la  même 
opération  fur  chaque  racine  plufieurs  fois  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  en  aient 
retiré  tout  Y  affa-fœtida  ;  ils  mettent  ce  fuc  gommo-réfineux  fur  des 
feuilles  ,  &  l'expofent  au  foleil  pour  lui  faire  prendre  de  la  folidité. 
C'eft  alors  qu'il  perd  beaucoup  de  fa  puanteur.  Suivant  M.  Cartheufer, 
Y  affa-fœtida  eû  compofé  d'environ  un  tiers  de  réfine  pure ,  &  de  deux 
tiers  de  partie  extraclive. 

Il  paroît  que  le  Jîlphium  des  Anciens ,  le  lafer  des  Romains ,  &  Y  affa- 
fœtida  des  Modernes,  ne  font  pas  des  fucs  difFérens  (voye^  ces  mots'). 
Quoi  qu'il  en  foit ,  la  gomme-réfine  affa-fœtida  eû  employée  comme 
remède  en  Europe  :  elle  excite  puiflamment  la  tranfpiration ,  &  eft  utile 
dans  les  maladies  des  nerfs  :  fon  plus  grand  ufage  eû  pour  délivrer  les 
femmes  de  la  fuffocation  hyftérique  ,  &  pour  les  maladies  des  chevaux. 
M.  Bourgeois  prétend  que  Y  affa-fœtida  eft  non-feulement  un  très-excellent 
remède  pour  les  vapeurs  hyftériques  des  femmes  ,  mais  elle  eft  auffi 
très-efficace  dans  Fépilepfie  hyftérique  &  dans  toutes  les  maladies  con- 
vulfives.  On  a  obfervé  que  Y  ajfa-fœtida  communique  fon  odeur  aux 
excrémens  de  ceux  qui  en  font  ufage ,  même  pris  en  très-petite  dofe  , 
&  mêlé  avec  d'autres  fubftances. 

ASSAPANIK.  Foyei  Ecureuil  volant. 

ASSIMINIER ,  anona.  C'eft  un  arbrifîeau  qui  croît  au  MifTiffipi  :  il 
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pôrte  des  fleurs  en  rofe ,  auxquelles  fuccedent  des  fruits  charnus  qui 
reffemblent  un  peu  au  concombre.  L'odeur  de  ce  fruit  eft  déplaifante  ; 
cependant  les  Sauvages  en  mangent  ,  &  en  trouvent  la  chair  agréable. 
On  dit  que  la  peau  de  ce  fruit  laine  fur  les  doigts  une  impreffion  d'acide 
fi  vif,  quefi  on  porte  fes  doigts  aux  yeux,  fans  avoir  eu  foin  de  les 
laver  ,  ils  y  caufent  une  inflammation  accompagnée  de  démangeaifons 
infupportables.  Ce  mat  ne  dure  que  vingt-quatre  heures  ,  &  eft  fans 
fuites  funeftes.  Cet  arbriffeau  n'a  point  encore  fru&ifïé  en  France. 

ASTACOLITE,  aflacolitus.  Sous  ce  nom  les  Naturalises  décrivent  des 
pétrifications  d'écrevifles  ,  &fous  celui  d'ajiacopodium  ,  une  portion  du 
bras  d'une  écrevifle  pétrifiée  :  on  en  trouve  en  Angleterre  ,  &z  notam- 
ment à  Pappenheim  en  Allemagne.  Voye^  Ecrevisse. 

ASTER.  On  donne  ce  nom  à  un  genre  de  plantes  fort  nombreux  ,  à 
fleurs  radiées,  dont  la  couronne  eft' formée  d'un  grand  nombre  de 
demi-fleurons  ,  le  calice  écaillcux  &  lâche  par  le  bas ,  &  les  femences 
chargées  d'une  aigrette  fimple  portées  par  un  placenta  nud  &  fans  balles. 
Il  y  a  une  efpece  d'after  ,  plus  connu  fous  le  nom  d'œil  de  Ckrifl ,  A  fier 
Atticus  cerulcus  vulgaris  ,  Se  que  M.  Linneus  a  tranfporté  dans  le  genre 
de  Yaunée.  Voyez  ce  mot.  L'œil  de  Chrift ,  ocultts  Chrijli ,  eft  une  plante 
que  l'on  cultive  pour  l'ornement  des  jardins ,  &  qu'on  appelle  ainfi ,  à 
caufe  de  l'arrangement  de  fes  fleurs  qui  font  difpofées  en  rayons. 

Cette  plante  agréable  à  la  vue  par  fa  fleur ,  de  couleur  bleue  ou 
violette  ,  quelquefois  blanche  &  jaune  dans  le  milieu  ,  eft  vivace ,  &  fe 
multiplie  au  mois  de  Septembre  de  graines  ou  de  racines  éclatées.  Ses 
tiges  font  rougeâtres  ,  garnies  de  feuilles  oblongues  d'un  vert  clair. 
Toutes  fortes  de  terre  lui  conviennent.  Ses  places  ordinaires  dans  les 
jardins  font  les  plate-bandes  &  les  bordures  ,  où  elles  figurent  très-bien 
par  la  beauté  de  fes  fleurs  &  la  groffeur  de  fes  touffes. 
La  conife  des  prés  eft  auffi  une  vraie  efpece  d'a/hr. 
ASTERIE.  Pierre  fine  chatoyante ,  auffi  nommée  pierre  du  foleil  : 
elle  réfléchit  la  lumière.  Des  Modernes  croient  que  cette  pierre  eft 
l'aventurine  naturelle.  Voye^  Aventurine  &  Chatoyante. 

ASTERIES.  Pierres  étoilées  que  l'on  rapporte  aux  petits  os  ou 
vertèbres  de  certaines  étoiles  de  mer  arbreufes,  appellées  têtes  de  Mé- 
dufe.  Les  lignes  &  les  raies  font  des  efpeces  d'apophyfes.  Les  afte- 
ropodes  font  les  tiges  d'une  étoile  de  mer  rameufe.  Voye^  à  l'article 
Palmier  marin, 
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ASTRAGALE ,  ajlragalus  Monfptjfulanus.  Plante  qui  croît  fur  les 
chemins  dans  les  pays  chauds.  Sa  racine,  qui  eft  longue  de  plus  d'un 
pied  &  grofle  d'un  doigt,  fe  divife  ou  porte  plufieurs  têtes  longues 
de  trois  ou  quatre  doigts  ,  d'où  partent  de  petites  tiges ,  fimples  ,  creu- 
fes ,  rougeâtres ,  chargées  des  deux  côtés  de  petites  feuilles  ameres , 
pointues  ,  velues  ,  oppofées  ,  ou  rangées  par  paires  fur  une  côte  qui 
eft  terminée  par  une  feule  feuille  :  fes  fommités  font  garnies  de  beau- 
coup de  fleurs  légumineufes  ,  tantôt  purpurines  &  tantôt  blanches ,  mais 
ramaffées  enfemble.  A  ces  fleurs  fuccedent  de  petites  gouffes  arrondies , 
doubles,  rougeâtres  ÔC  remplies  de  graines  qui  ont  la  figure  d'un  petit 
rein. 

La  racine  de  l'aflragale  eft  dure,  ligneufe,  blanche  intérieurement 
&l  brunâtre  en  dehors ,  d'un  goût  douceâtre  :  on  s'en  fert  intérieure- 
ment, ainfi  que  de  fa  femence ,  pour  arrêter  le  cours  de  ventre,  pour 
provoquer  les  urines.  On  l'emploie  extérieurement  pour  déterger  & 
defTécher  les  plaies.  L'efpece  d'aftragale  d'Orient,  à  feuilles  de  galéga, 
étant  mâchée,  brûle  la  langue  à-peu-près  comme  la  perficaire. 

M.  Halhr  dit  qu'il  y  a  un  grand  nombre  d'efpeces  de  ce  genre ,  dont 
aucune  n'eft  connue'en  Médecine,  excepté  le  tragacantha,  qui  eft  une 
véritable  aftragale,  &  dont  on  parlera  à  l'article  Barbe  de  renard. 

ASTRE,  ajlrum.  Mot  général  qui  s'applique  aux  étoiles,  tant  fixes 
qu'errantes ,  c'eft-à-dire ,  aux  étoiles  proprement  dites  ,  aux  planètes  & 
aux  comètes.  Voyez  ces  mots. 

Afire  fe  dit  pourtant  le  plus  ordinairement  des  corps  céleftes  »  lu- 
mineux par  eux-mêmes ,  comme  les  étoiles  fixes  &  le  loleîl. 

11  eft  bon  de  remarquer  qu'il  n'y  a  aucun  aftre  lumineux  par  lui- 
même  ,  qui  tourne  autour  d'un  autre  aftre. 

ASTROITE,  ajlroites.  L'aftroïte  eft  un  corps  pierreux,  plus  ou 
moins  gros  ,  organifé  régulièrement,  de  couleur  blanche,  &  qui  brunit 
par  différens  accidens;  il  fe  trouve  dans  la  mer.  Comme  la  furface 
de  ce  corps  qui  eft  fans  ramifications  ou  avec  ramifications ,  eft  cou- 
verte de  figures  étoilées,  partie  en  creux  &  partie  en  relief ,  &  ces 
étoiles  à  pans ,  tantôt  petites  &  tantôt  grandes ,  quelquefois  penta- 
gones, d'autres  fois  hexagones:  on  a  cru  y  voir  des  figures  d'aftres 
&  d'étoiles ,  ce  qui  l'a  fait  nommer  ajlroite ,  &  pierre  étoilée ,  lorfqu'on 
croyolt  que  c'étoit  une  pierre  :  on  l'a  regardée  enfuite  comme  une 
plante  marine  pierreufe  ;  enfin  Vafîroïte,  ainfi  que  plufieurs  autres 
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plantes  marines  pîerreufes  ,  ont  été  démontrées  être  du  règne  animal  par 
les  observations  de  M.  Pcyjfonel,  qui  a  découvert  des  animaux,  au  lieu 
de  fleurs  dans  ces  corps  marins  polypiers,  ainfi  qu'on  le  peut  voir  au 
mot  Corail  &  Corallines. 

Nous  difons  qu'il  y  a  plufieurs  efpeces  d'adroites  qui  différent  par 
la  grandeur  des  figures  dont  ils  font  parfemés ,  &  par  le  nombre  des 
rayons.  L'alîroïte  à  l'extérieur  eft  couvert  de  figures  à  pans  ou  obrondes, 
terminées  par  un  bord  prefque  circulaire  &  taillant  ;  il  y  a  dans  l'aire 
de  chacune  de  ces  efpeces  de  cercles  des  feuillets  perpendiculaires  & 
efpacés ,  qui  s'étendent  en  forme  de  rayons  depuis  le  centre  jufqu'à 
la  circonférence  :  ainfi  l'intérieur  eiî  compofé  d'autant  de  cylindres  ou 
de  tuyaux  à  pans,  qu'il  y  a  de  cercles  fur  la  furface  Supérieure.  En  un 
mot  les  adroites  font  autant  de  tubes  parallèles  joints  enfemble  par 
leurs  côtés  ,  &  dont  la  cavité  eft  remplie  de  plufieurs  lames ,  qui  par- 
tent de  leurs  parois ,  &  vont  aboutir  à  un  centre  ,  ce  qui  forme  des 
étoiles  ou  rondes  ,  ou  ovales ,  ou  anguleufes ,  plus  ou  moins  grandes , 
&  à  plus  ou  moins  de  rayons.  Les  adroites  différent  des  madrépores, 
en  ce  qu'ils  ont  des  pores  étoilés,  joints  &  parallèles,  qui  n'en  font 
qu'une  feule  maffe  ;  ils  différent  auffi  des  tubipores ,  en  ce  que  ceux- 
ci  ont  des  tubes  fourchus  &  irréguliers ,  fort  faillans  &  non  parallèles. 
Il  y  a  une  autre  forte  de  corps  qui  n'eft  pas  un  ajlroïu ,  dont  la  fur- 
face  fupérieure  elî  creufée  par  filions  ondoyans ,  que  l'on  a  comparés 
aux  anfra&uofités  du  cerveau  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  cerveau 
de  mer.  On  en  peut  remarquer  un  très-beau  au  Cabinet  du  Jardin  du 
Roi,  fous  le  nom  d'ajlroïte  cerveau.  Voyez  l'article  MÉANDRITES. 

On  trouve  au/fi  des  ajlroïtes  foJJîLes.  M.  le  Comte  de  Trejjan  en  a 
trouvé  de  pétrifiés  dans  le  Barois&  le  Toulois.  Les  adroites  pétrifiés 
en  marbre ,  en  pierre  fine  ,  fur-tout  en  fubdance  d'agate ,  font  les  plus 
rares.  Ces  derniers  font  fufceptibles  d'un  très-beau  poli  ;  &  les  figures 
qu'on  y  voit  font  un  fort  joli  effet  :  aufli  les  emploie-t-on  à  faire  des 
boîtes  &  autres  bijoux  :  on  trouve  en  Angleterre  de  ces  adroites 
pétrifiés  en  agate  ,  &  nos  Lapidaires  les  appellent  improprement 
cailloux  d'Angleterre.  On  en  trouve  de  Semblables  à  Touque  en  Nor- 
mandie. 

ASTROLEPAS.  Nom  donné  à  un  lepas  ou  patelle,  dont  la  bafe  du 
contour  fe  termine  par  fept  angles ,  comme  l'on  repréfente  quelque- 
fois les  étoiles.  Voyei  Lepas. 
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ASTROPHYTE.  Nom  donné  à  l'étoile  de  mer  arborefcente  ,  efpece 
de  médufe  à  côte.  Voyez  à  l'article  Etoile  de  mer. 

ATE ,  ata.  Fruit  qui  croît  à  Siam  &  à  la  côte  de  Coromandel  fur  un 
très-bel  arbre.  Ce  fruit  aà-peu-près  la  figure  d'une  pomme  de  pin,  & 
eft  beaucoup  plus  petit  ;  la  peau  en  eft  épahTe  ,  d'un  jaune  brillant 
comme  vernie  ,  &  la  chair  blanche  &  molle:  il  a  le  goût'de  la  crème 
fucrée.  Cet  arbre  fe  voit  au  Jardin  du  Roi  fous  le  nom  de  guanabanus. 
Ses  feuilles  ont  une  faveur  aromatique  :  infufées  dans  le  taffia ,  elles 
lui  donnent  un  goût  agréable.  L'ata  n'eft  autre  chofe  que  le  cachiman 
ou  la  pomme  de  cannelle.  Voyez  ces  mots. 

ATLAS.  Les  curieux Hollandois  appellent  ainfi  deux  efpeces  debeaux 
papillons  de  Surinam.  Le  plus  grand  a  les  ailes  rayées  de  bleu,  de  blanc 
&  de  brun ,  cerclées  de  jaune  &  de  noir  ;  il  eft  d'ailleurs  admirable- 
ment émaillé.  La  petite  efpece  n'eft  pas  moins  belle,  &  fe  voit  gravée 
avec'fon  papillon,  dans  les  infe&es  de  Surinam.  Pl.  23  &  60. 

ATMOSPHERE,  eft  proprement  cette  mafTe  fluide  &t  élaftique  rem- 
plie de  vapeurs  &  d'exhalaifons ,  qui  environne  le  globe  terreftre ,  & 
dont  la  terre  eft  couverte  par-tout  à  une  hauteur  confidérable.  C'eft 
à  cet  atmofphere  que  nous  devons  les  aurores ,  les  crépufcules ,  & 
l'effet  de  la  lumière  qui  nous  éclaire.  Voyt^  Air. 

ATOCALT.  Nom  que  l'on  donne  à  une  araignée  du  Mexique  ,  qui 
vit  près  de  l'eau,  &  qui  n'eft  point  venimeufe.  C'eft  un  des  infecles 
qui  nous  préfente  les  ouvrages  les  plus  variés  en  couleur.  Cette  arai- 
gnée file  un  tiflu ,  qu'elle  entrelace  de  fils  rouges ,  jaunes  &  noirs ,  avec 
tant  d'art ,  que  l'œil  ne  peut  fe  laffer  d'admirer  la  beauté  de  l'ouvrage. 
Foyei  Araignée. 

ATOME.  A  ce  nom  eft  attachée  ordinairement  l'idée  de  corpufcules 
invifibles  ou  infécables ,  que  les  Anciens  regardoient  comme  les  élé- 
mens  primitifs  des  corps  naturels.  On  donne  aufli  ce  nom  à  un  animal 
microfcopique  ,  le  plus  petit ,  à  ce  qu'on  prétend,  de  tous  ceux  qu'on 
a  découverts  avec  les  meilleurs  microfcopes.  On  dit  qu'il  paroît  au 
microfcope ,  tel  qu'un  grain  de  fable  fort  fin  paroît  à  la  vue,  &  qu'on 
lui  remarque  plufieurs  pieds ,  le  dos  blanc ,  &  des  écailles. 

ATTAGAS.  Cet  oifeau ,  d'après  les  obfervations  &  les  recherches 
faites  par  M.  de  Buffon ,  eft  le  francolin  de  Belon ,  &  non  celui  d'Olina , 
&  notre  attagas  à  plumes  variées ,  eft  Yattagen  de  Jeline. 

L'attagas  eft  plus  gros  que  la  bartavelle ,  &  pefe  environ  dix-neuf 

onces  : 
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onces  :  fes  yeux  font  furmontés  de  deux  beaux  fourciis  couleur  de  feu  , 
qui  lui  donnent  un  air  diftingué  ;  ces  fourciis  font  formés  d'une  mem- 
brane charnue ,  arrondie  &  découpée  par  le  deffus ,  &  qui  s'élève  plus 
haut  que  le  fommet  de  la  tête  ;  les  ouvertures  des  narines  font  recou- 
vertes de  petites  plumes  qui  font  un  effet  afîez  agréable  ;  le  plumage  eft 
mêlé  de  roux,  de  noir  &  de  blanc  ;  mais  la  femelle  a  moins  de  roux  & 
plus  de  blanc  que  le  mâle  :  la  membrane  de  fes  fourciis  efl:  moins  fail- 
lante,  &  beaucoup  moins  découpée,  d'un  rouge  moinsivif,  &  en  général 
les  couleurs  de  fon  plumage  font  plus  foibles.  De  plus ,  elle  efl  dénuée 
de  ces  plumes  noires  pointillées  de  blanc ,  qui  forment  au  mâle  une  huppe 
fur  la  tête ,  &  fous  le  bec  une  efpece  de  barbe.  Leurs  pieds  font  revêtus 
de  plumes. 

Les  attagas  fe  recherchent  &  s'accouplent  au  printemps  ;  la  femelle 
pond  fur  la  terre  comme  tous  les  oifeaux  pefans  :  fa  ponte  efl:  de  huit  ou 
dix  œufs ,  aigus  par  l'un  des  bouts  ,  longs  de  dix-huit  ou  vingt  lignes , 
pointillés  de  rouge  brun,  excepté  en  une  ou  deux  places  aux  environs 
du  petit  bout.  Le  temps  de  l'incubation  efl:  d'une  vingtaine  de  jours  ;  la 
couvée  refle  attachée  à  la  mere,  &  la  fuit  tout  l'été.  L'hiver,  ayant  pris 
la  plus  grande  partie  de  leur  accroiflement ,  ils  fe  réunifient  &  forment 
une  troupe  de  quarante  ou  cinquante,  &  deviennent  finguliérement  fau- 
vages.  Tant  qu'ils  font  jeunes ,  ils  font  fort  fujets  à  avoir  les  inteflins 
farcis  de  vers  ou  lombrics;  quelquefois  on  les  voit  voltiger  ayant  de 
ces  fortes  de  vers  ,  qui  leur  pendent  de  l'anus  de  la  longueur  d'un  pied. 
Ces  oifeaux  fe  plaifent  fur  le  fommet  des  montagnes ,  defceiylent  rare- 
ment dans  les  plaines ,  &  même  fur  le  penchant  des  coteaux.  On  trouve 
Pattagas  fur  les  Pyrénées ,  les  Alpes ,  les  montagnes  d'Auvergne  ,  du 
Dauphiné,  de  Suiffe  ,  du  pays  de  Foix,  d'Efpagne ,  d'Angleterre,  de 
Sicile ,  &  dans  la  Laponie. 

ATTAGEN.  Oifeau  très-vanté  des  Anciens  comme  un  des  mets  les 
plus  délicats  ;  mais  l'on  ignore  encore  à  quelle  efpece  d'oifeau  on  doit  le 
rapporter  ,  fi  c'efl:  au  francolin  ou  à  la  gèlinote.  M.  Brijfon  le  rapporte 
aux  gélinotes  huppées.  Voyez  ces  mots ,  &  celui  d' 'attagas. 

ATTELABUS ,  arachnoïdes.  Efpece  d'infefte  aquaîique  qui  tient  de 
la  fauterelle  &  de  l'araignée.  Il  a  la  tête  de  la  fauterelle ,  le  corps  de 
l'araignée  :  il  nage  dans  l'eau ,  ou  il  rampe  fur  la  terre.  On  peut  ce- 
pendant le  regarder  comme  une  efpece  de  fauterelle.  Foye{  Saute- 
relle. 

Tome  I.  Q  q 


3o6  ATT 

ATTÉRÎSSEMENT,  eft  un  accroiffement  qui  fe  fait  par  degrés  plus 
ou  moins  rapides,  au  rivage  de  la  mer  ou  à  la  rive  d'un  fleuve  ,  par  les 
terres  ou  les  fables ,  ou  le  limon  que  l'eau  ou  des  alluvions  y  appor- 
tent. La  maffe  des  attérifTemens  devient  d'autant  plus  confklérable  ,  à 
proportion  qu'on  approche  davantage  de  l'embouchure  des  fleuves, 
ou  de  ces  endroits  des  rivières  &L  fleuves  dont  le  fol  eft  moins  pro- 
fond, ou  qu'il  offre  des  rochers  qui,  en  retardant  la  vîteffe  de  l'eau,  lui 
font  dépofer  fur  les  bords  de  fon  lit  les  terres  &  fables  qu'elle  charrie 
ordinairement  vers  la  fource  des  fleuves.  Les  attérifTemens  ne  font  que 
fuperficiels.  Les  dépôts  que  les  eaux  de  la  mer  font  fur  fes  bords,  font 
dus,  tantôt  à  des  matières  que  les  fleuves  y  portent,  &  à  celles  que  les 
flots ,  en  battant  avec  violence  les  falaifes  ou  les  montagnes  qui  bordent 
le  plus  fouvent  fes  rivages  ,  arrachent  de  ces  falaifes  ,  ballottent  enfuite 
plus  ou  moins  long-temps,  &  dépofent  enfin  fur  les  plages,  réduites  en 
poudre  ou  en  maiïes  peu  confidérables.  A  ces  matières  entraînées  ou 
arrachées  des  montagnes,  fe  joignent  celles  que  les  flots  détachent  éga- 
lement des  rochers  cachés  ou  couverts  des  eaux  de  la  mer ,  ou  des  mon- 
tagnes qui  s'y  trouvent  dans  les  Ifles,  auxquelles  fe  joignent  auffi  les 
corps  marins  plus  ou  moins  mutilés  ou  broyés ,  tels  que  des  coraux, 
coquilles ,  os  de  poifîbns ,  &c.  Ces  dépôts  fe  font  fur  les  bords  de 
la  mer,  ou  dans  la  mer  même.  Les  pierres  appeilées  vaches  noires  près 
de  Caen,  font  des  attérifTemens  glaifeux,  anciens,  &  remplis  de  cornes 
d'ammon  ,  de  belemnites ,  &c.  elles  font  fituées  fur  un  plateau  de  dunes 
près  la  i»er.  Voyez  ce  qui  eft  dit  des  atténfîèmens  dans  la  théorie 
de  la  Terre. 

ATTRAPE-MOUCHE,  mufci/mla.  Plante  qui  croît  naturellement 
dans  les  lieux  incultes  &  fecs.  C'eft  une  efpece  de  petit  œillet,  dont 
les  fleurs  font  aux  fommités  des  tiges,  difpofées  en  petit  bouquet, 
d'une  belle  couleur  rouge  &  un  peu  odorante.  Les  fruits  contiennent 
de  petites  femences  rondes  &  rougeâtres.  Cette  plante  eft  finguîiere  , 
en  ce  qu'il  découle  de  fa  tige  une  fubftance  vifqueufe,  où  les  mouches 
fe  prennent  ;  ce  qui  l'a  fait  nommer  attrape-mouche.  11  y  en  a  une  efpece 
à  fleurs  doubles  d'un  beau  rouge  que  l'on  cultive  dans  les  jardins,  &C 
qui  fleurit  en  Juin  tk.  Juillet.  On  peut  la  multiplier  facilement  en  la 
marcotant. 

Depuis  trois  à  quatre  ans ,  les  Anglois  ont  reçu  du  fond  des  terres 
en  Penfilvanie,  une  plante  qui  y  croît  fur  le  bord  des  eaux,  &  à  la- 
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quelle  ils  ont  donné  le  nom  de  tipitiwiche.  M.  Ellïs  en  a  donné  la  def- 
cription  :  les  François  l'appellent  attrape-mouche  ;  car  dès  qu'un  tel  in- 
fecte vient  à  fe  pofer  fur  une  des  feuilles  de  cette  plante,  la  feuille 
s'agglomère  &  enferme  fi  promptement  le  petit  animal ,  qu'il  ne  peut 
pas  s'en  échapper;  on  prétend  même  qu'il  y  eft  quelquefois  écrafé.  Les 
Botanift.es  la  défignent  ainfi ,  Dioncea  mufei-capa.  On  en  voit  actuel- 
lement un  pied  au  Jardin  Royal  de  Trianon.  Voilà  une  nouvelle  efpece 
de  fenfitive  ou  mimeufe  :  à  l'inftant  que  l'on  pofe  le  doigt  au  centre 
creux  de  la  feuille  ,  les  fibres  nerveufes ,  végétales ,  fe  contractent , 
de  le  doigt  efl  enveloppé  dans  la  feuille. 
AVALANGE.  Voye{  Lavanche. 

AUBEPIN,  AUBEPINE.  Voye{  à  la  fuite  de  V  article  NÉFLIER. 
AUBERGINE.  Voye^  Melongêne. 
AUBIER,  arbriffeau.  Voye^  Obier. 

AUBIER.  C'efr.  une  ceinture  plus  ou  moins  épaiffe  de  bois  imparfait, 
qui  eft  entre  l'écorce  &  le  cœur  dans  tous  les  arbres.  On  le  diftingue  ai- 
fément  du  bois  parfait ,  par  la  différence  de  fa  couleur  &  de  fa  dureté. 
On  doit  ôter  l'aubier  dans  les  bois  que  l'on  emploie  ;  car  il  fe  pique  de 
vers,'&  efl  peu  folide.  M.  de  Buffon  a  pourtant  démontré  les  moyens 
de  le  rendre  auffi  bon  que  le  refle  du  bois.  Voye^  Us  mots  Arbre 
&  Bois. 

AUBIFOIN.  Voyei  Bleuet. 

AUBOURS.  Voye{  Ébénier  des  Alpes  ,  à  la  fuite  du  mot  Citise. 
AVELINIER.  Voyei  Noisetier. 

AVENTURINE.  On  entend  communément  par  ce  mot ,  une  com- 
pofition  de  verre  jaunâtre  ou  roufsâtre ,  parfemée  de  points  brillans  de 
couleur  d'or.  La  découverte  de  cette  compofition  fort  jolie,  efl  due 
au  hafard.  Un  Verrier  lahTa  tomber,  fans  y  faire  attention,  dans  fon 
fourneau  qui  tenoit  du  verre  en  fufion ,  des  particules  de  laiton  qu'il 
limoit  :  la  vitrification  étant  refroidie  ,  il  y  remarqua  des  paillettes 
brillantes ,  dorées ,  &  qui  donnoient  à  la  mafTe  le  coup  d'œil  de  cer- 
taines topazes  artificielles  &  opaques.  Ce  phénomène  mérita  à  ce  verre 
le  nom  d'aventurine ,  comme  qui  diroit  pierre  trouvée  par  aventure. 

S'il  y  a  quelque  pierre  naturelle  qui  reffemble  à  cette  compofition  , 
&  qu'on  puiffe  nommer  aventurine  naturelle ,  il  faut  la  chercher  parmi 
les  pierres  chatoyantes.  Il  y  en  a  une  efpece  dont  la  couleur  approche 
beaucoup  de  celle  de  X  aventurine  factice ,  c'eft-à-dire ,  à  fond  brun  roux  : 
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elle  eft  parfemée  de  points  chatoyans ,  très-brillans  ,  clair-femés  &  de 
couleur  d'or:  il  y  en  a  à  fond  vert ,  à  petits  points  d'or  &  d'argent.  Voye^ 
Chatoyante  &  Astérie. 

AVERHAHN.  Voyt^à  t  article  Coq  des  bruyères. 

AVERNE.  Nom  donné  aux  grottes  ou  foffes  d'où  fortent  des  vapeurs 
empoifonnées:  ce  font  des  efpeces  de  moufettes.  Voyez  ce  mot  à  l'article 
Exhalaisons  minérales. 

AVÉRON  ,  ou  AVENERON.  Voye{  à  la  fuite  de  C  article  Avoine. 

AVEUGLE,  ou  ANVOIE.  Voye^ Orvet. 

AVIGNON.  Foye{  Lavignon. 

AVILA  ,  fruit  des  Indes.  Efpece  de  pomme  charnue ,  jaune  ,  ronde  , 
plus  grofle  que  l'orange ,  qui  croît  fur  une  plante  rampante  (  efpece  de 
liane)  qui  s'attache  aux  arbres  dans  l'Amérique  Efpagnole.  Ce  fruit 
contient  au  milieu  de  fa  chair  huit  ou  dix  noix  convexes  d'un  côté  & 
concaves  de  l'autre ,  épahTes  d'un  demi-doigt.  L'amande  des  graines  ou 
noix  de  ce  fruit,  eft  orbiculaire  ,  d'un  goût  amer,  &  eftimée  un  grand 
contre-poifon,  &  un  remède  excellent  contre  les  humeurs  malignes,  à 
la  dofe  d'une  ou  deux  graines.  Lèmeri  dit  que  ce  fruit  eû  la  nhandiroba 
des  Auteurs,  &  la  noix  de  ferpent  des  Américains. 

AUNE ,  AULNE ,  VERGNE  dans  plufieurs  Provinces ,  en  latin  alnus. 
C'eft  un  grand  arbre,  d'une  grofleur  médiocre.  Sa  racine  eft  rameufe  , 
fon  bois  eft  rougeâtre,  mou,  léger,  &  facile  à  travailler.  Son  écorce 
eft  grisâtre  en  dehors ,  jaunâtre  en  dedans ,  amere  ,  un  peu  aftringente 
&  défagréable.  Ses  feuilles  font  rondes ,  alternes  ,  un  peu  larges  &  vif- 
queufes.  C'eft  un  arbre  à  fleurs  à  étamines  ou  à  chatons.  Ses  fruits 
naiflent  en  d'autres  endroits  fur  le  même  individu  ;  ce  font  des  cônes 
écailleux,  femblables  à  de  petites  pommes  de  pin  :  les  graines  font 
rougeâtres ,  applaties ,  d'une  faveur  aftringente ,  &  ont  un  peu  d'a- 
mertume. 

L'aune  que  les  Provençaux  appellent  averno ,  eft  le  betula  alnus  (  bou- 
leau-aune )  de  Linneus  ;  on  voit  aux  environs  de  Lyon  une  efpece  d'aune 
à  feuilles  blanchâtres ,  &  aux  environs  de  Caen  ,  j'ai  obfervé  que  l'aune 
à  feuilles  découpées  y  eft  des  plus  communs.  L'on  connoît  aufti  l'aune  à 
feuilles  oblongues.  L'aune  eft  fort  utile  dans  une  maifon  de  campagne  :  il 
fe  plaît  dans  les  lieux  humides  &  marécageux  ;  aufli  le  plante-t-on  fou- 
vent  le  long  des  rivières  &  des  ruiffeaux.  Il  fe  multiplie  très-facilement; 
une  groffe  fouche  d'aune,  éclatée  avec  la  coignée  en  cinq  ou  fix 
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morceaux  ,  fournît  autant  de  pieds  qui  réuffiffent  très-bien.  11  fe  multiplie 
auffi  de  marcottes  ;  une  fouche  couverte  de  terre  ,  fournit  au  bout  de 
deux  ou  trois  ans,  beaucoup  de  plants  enracinés.  Pour  faire  une  annal:, 
on  doit  mettre  les  plants  à  un  pied  &  demi  de  diftance  dans  des  rigoles 
profondes  d'un  pied  &  demi ,  éloignées  de  trois ,  &  qu'on  recouvre 
de  terre ,  &  les  couper  deux  doigts  au-deffus  de  terre  :  on  leur  donne 
dix  &  même  quinze  ans  de  crue ,  quand  on  veut  qu'ils  fervent  pour 
les  bâtimens  légers  de  la  campagne  ,  comme  poulaillers,  étables  ,  &c. 
En  général,  cet  arbre  exige  peu  de  culture,  &  produit  des  jets  qu'on 
peut  couper  tous  les  quatre  ans  :  on  en  peut  faire  des  échalas,  des  pou" 
laillers  &  des  perches  pour  les  blanchiffeufes  &  les  teinturiers.  Une  plan- 
tation d'aune  peut  fervir  à  relever  un  terrain  bas  ,  par  la  terre  que  pro- 
duifent  fes  feuilles  en  fe  pourriffant. 

Son  écorce  ,  qui  eft  employée  par  les  tanneurs  ,  les  chapeliers,  mê- 
lée avec  de  la  rouille  de  fer ,  donne  une  couleur  noire  employée  dans 
la  teinture.  Cette  écorce  peut  tenir  lieu  de  noix  de  galle  pour  faire  de 
l'encre.  En  Suéde ,  les  pêcheurs  s'en  fervent  pour  colorer  leurs  filets. 
Elle  peut  teindre  auffi  la  corne  &C  les  os  ,  dans  les  ouvrages  de  coutel- 
lerie. L'écorce  &  le  fruit  font  aftringens  &  rafraîchifîans  ,  propres  pour 
les  hémorrhagies  ,  les  flux  &:  les  inflammations  de  la  gorge  ,  étant  em- 
ployés en  gargarifme.  Les  feuilles  vertes  ,  appliquées  extérieurement, 
dhTipent  les  tumeurs  &guériffent  les  inflammations.  On  prétend  qu'étant 
fraîches  elles  écartent  &  chafïent  les  puces.  Dans  les  Alpes ,  on  guérit 
les  paralyfies  qui  viennent  de  caufe  externe ,  en  enveloppant  les  ma- 
lades dans  des  tas  de  feuilles  d'aune  échauffées  dans  un  four  :  ce  remède 
domeftique  produit  une  fueur  abondante. 

Le  bois  d'aune  qui  croît  fur  les  bords  des  terrains  à  couches  calcaires , 
a  la  propriété  de  s'incrufter ,  &  même  de  fe  pétrifier  en  peu  de  temps. 
Quoique  l'Ordonnance  de  171 3  ait  mis  l'aune  au  nombre  des  bois  morts, 
il  n'en  eft  cependant  pas  moins  recherché  pour  chauffer  le  four  :  on  en 
brûle  auffi  dans  quelques  appartemens ,  &  s'il  ne  donne  pas  beaucoup 
de  chaleur,  il  fait  un  feu  agréable  quand  il  eft  bien  fec.  Le  bois  d'aune, 
qui  fe  corrompt  facilement  à  l'air,  dure  très-long-temps  dans  l'eau  ;  ainfi 
il  eft  très-utile  dans  les  pilotis,  dans  les  machines  hydrauliques,  princi- 
palement à  faire  des  tuyaux  pour  conduire  les  eaux.  Le  Pont  de  Lon- 
dres ,  celui  de  Rialto  à  Venife  ,  ne  font  bâtis  que  fur  l'aune.  Ses 
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branches  font  encore  une  des  meilleures  fafcines  pour  mettre  dans  les 
fondrières,  afin  d'en  écouler  les  eaux. 

Les  fculpteurs  reconnoiflent  ce  bois ,  doux ,  liffe ,  facile  à  manier  fans 
être  cafïant.  Les  tourneurs  l'emploient  en  échelles ,  en  chaifes  commu- 
nes &  autres  ouvrages  :  il  efl  recherché  aufïï  par  les  fabotiers.  Les  ébé- 
nifles  en  emploient  beaucoup  ,  parce  qu'il  prend  bien  le  noir ,  &  qu'alors 
il  reffemble  à  l'ébene. 

AUNE  NOIR.  Voyzi  Bourdaine. 

AUNÉE,  ou  Énule  campane,  en  latin  enula  campana  aut  heleniuml 
Plante  dont  la  racine  efl  d'un  ufage  affez  commun  en  Médecine.  Cette 
racine  efl  charnue  ,  brune  en  dehors  ,  blanche  en  dedans ,  d'une  faveur 
acre  ,  un  peu  amere  ,  d'une  odeur  agréable  quand  elle  efl  feche.  Les 
feuilles  de  cette  plante  font  longues  d'une  coudée ,  d'un  vert  pâle  en 
deffus  ,  blanchâtres  en  deffous,  crénelées  ;  la  tige  efl  haute  ,  &  foutient 
de  grandes  fleurs  radiées  de  couleur  d'or ,  auxquelles  fuccedent  des 
femences  longues  ,  étroites  ,  &  garnies  d'aigrettes. 

Cette  plante  ,  dit  M.  Deleu^e ,  étoit  rangée  par  les  Méthodifles  dans 
le  genre  de  Yajler  :  mais  M.  Linneus  en  a  formé  un  genre  particulier, 
dont  le  principal  cara&ere  qui  le  diflingue  des  autres  plantes  à  fleurs 
radiées ,  &  fur-tout  de  Yajler,  fe  tire  de  ce  que  chacune  des  anthères 
qui  forment  un  tube  autour  du  piflil ,  fe  termine  inférieurement  par  deux 
fils  de  la  longueur  des  filets  des  étamines. 

Cette  plante  croît  dans  les  lieux  gras  &  humides  des  environs  de  Paris. 
Sa  racine  rougit  le  papier  bleu  :  elle  efl  béchique  ,  diurétique  &  fudo- 
rifique,  utile  dans  l'aflhme  :  infufée  dans  du  vin,  elle  efl  très-apéri- 
tive.  En  Allemagne  on  confit  beaucoup  de  cette  racine ,  on  en  affaifonne 
les  mets  ,  &  on  la  préfère  aux  aromates  des  Indes.  On  prétend  que  mife 
dans  du  vin  ou  du  vinaigre  ,  elle  guérit  les  moutons  d'une  certaine  pefle 
à  laquelle  ils  font  fujets ,  que  les  Bergers  appellent  claveau.  Elle  efl  falu- 
taire  pour  l'eflomac  ;  aufTi  dit-on  en  proverbe  :  Enula  campana  reddit 
prczcordia  fana. 

Selon  M.  H 'aller ,  l'aunée  eft  un  amer  acre  &  aromatique  ;  elle  efl  de 
bon  ufage  ,  quand  il  s'agit  d'augmenter  le  mouvement  des  folides , 
comme  dans  les  pâles  couleurs ,  dans  l'aflhme  ,  dans  la  cachexie.  L'in- 
fufion  fpiritueufe  ou  vineufe  en  efl  la  plus  efficace. 

AVOCAT  ou  le  bois  d'anis  des  François,  aguacatc  aut  palfifera 
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«rfor.  Bel  arbre  fruitier  de  Saint-Domingue  &  delaGuyanne,  qui  s'élève 
moins  haut  que  l'abricotier  du  même  pays  :  fon  bois  eft  mon  &  liijet  à 
prendre  la  pente  fous  le  vent,  ce  qui  oblige  de  l'étayer.  On  n'en  tire 
aucun  ufage  :  fes  feuilles  arrondies  reflemblent  à-peu- près  à  celles  de  nos 
ccignafliers,  quoique  plus  grandes.  Ses  fleurs  font  en  bouquets.  Son 
fruit  eft  affez  femblable,  pour  la  groffeur  &  pour  la  forme,  à  une  poire  de 
bon-chrétien  :  fa  peau  eft  lifte  &  d'un  beau  vert:  lorfqu'il  efi  bien  mûr, 
fa  fubftance  eft  d'un  jaune  pâle,  molle  ,  &  reflemble  âflez  à  du  beurre 
au  premier  afpect;  fon  goût  n'eft  ni  fucré  ni  acide,  il  approche  de  celui 
d'une  tourte  de  moelle  de  bœuf:  lorfqu'il  n'eft  pas  tout-à- fait  mûr,  on 
le  mange  comme  les  artichauts  à  la  poivrade.  Ce  fruit  que  les  Indiens 
nomment  paltas ,  eft  très-utile  contre  la  dyfienterie.  On  prétend  auffi 
qu'il  provoque  à  l'amour.  U  contient  un  noyau  duquel  on  tire  ,  en  l'in- 
cifant ,  une  petite  couleur  violette  ,  &  dont  on  peut  colorer  le  ,fil  qui 
fert  à  marquer  le  linge.  Il  eft  vrai  qu'on  fe  fert  d'un  moyen  plus  court  : 
on  étend  fur  le  noyau  l'endroit  du  linge  qu'on  veut  marquer  ,  &  avec 
la  pointe  d'un  couteau  on  trace  fur  le  linge  la  lettre  qu'on  veut  ;  la  cou- 
leur alors  ,  fuivant  la  trace  qu'on  a  faite ,  s'imbibe  dans  le  linge  d'une 
manière  diftincte ,  &  ne  fe  pafle  jamais. 

L'Auteur  de  la  Maif.  Kujl.  de  Cayen.  obferve  que  trois  ou  quatre  de 
ces  arbres  feroient  très-utiles  à  côté  de  chaque  cafe  de  Nègres  ,  pour 
eux  &  pour  leurs  enfans.  Au  refte ,  cet  arbre  ,  ainfi  que  l'abricotier  de 
Saint-Domingue ,  eft  très-commun  dans  les  terres  des  Efpagnols;  car  il  eft 
rare  qu'un  Efpagnol  mange  un  fruit  dans  un  bois  Fans  en  mettre  les 
noyaux  ou  pépins  en  terre  :  les  arbres  fruitiers  ne  font  pas  fi  fréquens 
dans  les  quartiers  françois ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  le  même  foin.  Les  fan- 
gliers  qu'on  nomme  cochons  marons ,  viennent  s'engraiiTer  dans  les  forêts 
remplies  de  ces  arbres ,  &  leur  chair  contracte  un  goût  excellent,  foye^ 
Abricot  de  Saint-Domingue. 

M.  de  la  Condamine  nous  a  dit  que  le  nom  aguacate  eft  le  nom  Indien 
que  les  Efpagnols  ont  confervé ,  mais  que  nos  boucaniers ,  flibuftiers  , 
matelots ,  premiers  colons  françois  de  Saint-Domingue ,  ont  défiguré 
fous  le  nom  d'avocat. 

AVOCETTE ,  avoceta.  Genre  d'oifeau  aquatique  de  la  grofîeur  du 
pigeon  ,  dont  le  bec,  long  de  quatre  à  cinq  doigts  ,  pointu  &  noir ,  eft 
relevé  par  le  bout ,  édenté,  &  comprimé  latéralement.  Cet  oifeau  a  les 
jambes  longues ,  &  les  trois  doigts  antérieurs  joints  par  des  membranes  ; 
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le  doigt  poftérieut  eft  ifolé ,  &  la  moitié  inférieure  des  cuiffes  eft  fans 
plumes.  Par-tout  dans  la  Nature  on  voit  la  forme  appropriée  au  befoir. 
Cet  oifeau  dont  le  cri  eft  crex  ,  crex,  fe  rencontre  en  Italie  ,  fur  les  riva- 
ges ,  &  notamment  dans  les  environs  de  Ferrare  ;  on  l'a  auffi  trouvé  en 
Suiffe  &  en  Suéde.  On  donne  encore  à  cet  oifeau  le  nom  de  bec  courbé. 
On  voit  dans  le  Cabinet  du  Jardin  du  Roi ,  plufieurs  de  ces  oifeaux  , 
dont  le  plumage  eft  en  partie  blanc  &  en  partie  noir. 

AVOINE,  avena.  Les  Botaniftes  diftinguent  deux  fortes  d'avoine,  la 
blanche  &  la  noire. 

L'avoine  blanche,  avena  alba,  eft  celle  qu'on  cultive  principalement 
pour  faire  partie  de  la  nourriture  des  chevaux,  quoiqu'entemsde  difette 
on  en  puifle  faire  du  pain.  Les  habitans  des  montagnes  du  nord  de  la 
Grande-Bretagne  mangent  communément  de  ce  pain,  qui,  quoiqu'un 
peu  amer,  efttrès-fain. 

Les  tiges  de  cette  plante  fortent  de  gaines  aflez  femblables  à  celles  du 
chiendent  ;  elles  ont  quatre  ou  cinq  nœuds  :  fes  racines  font  menues  &c 
nombreufes  :  les  feuilles  font  affez  femblables  à  celles  du  froment.  Au 
fommet  de  la  tige  eft  une  panicule  éparfe  ,  avec  des  fleurs  fans  pétales  , 
difpofées  par  paquets  pendans.  Chaque  fleur  eft  compofée  de  plufieurs 
étamines  :  le  piftil  fe  change  en  une  graine  farineufe  ,  oblongue ,  menue , 
pointue ,  blanchâtre  avant  d'être  mûre ,  mais  prefque  noirâtre  lors- 
qu'elle eft  mûre. 

L'avoine  noire ,  avena  nigra  ,  a  le  tuyau  plus  gros  &  la  feuille  plus 
noire.  Sa  graine  eft  plus  maigre ,  plus  longue  &  plus  velue  que  celle  de 
la  blanche  :  fa  paille  eft  noirâtre  &  velue. 

Les  avoines  ont  une  ou  plufieurs  fleurs  hermaphrodites  dans  le  même 
calice  ,  deux  ftyles  &  deux  ftigmates  en  pinceau.  On  remarque  dans 
toutes ,  une  arête  à  la  bafe  ou  au-defTous  du  milieu  du  dos  de  la  balle 
extérieure  de  la  corolle  ,  ou  au  moins  dans  une  de  leurs  fleurs.  Cette 
arête  difparoît  par  la  culture  dans  l'avoine;  mais  on  en  trouve  toujours 
des  appendices.  On  a  obfervé  que  ces  arêtes  fe  courbant ,  tournent  de 
différens  côtés ,  fuivant  la  température  de  l'air,  &  fervent  d'aréomètre. 

L'avoine  eft  très-utile  en  Médecine.  Les  Médecins  Anglois  ne  nour- 
nffent  leurs  malades  qu'avec  des  bouillons  d'avoine  dans  les  maladies 
aiguës.  En  Bretagne  ck  enTouraine  on  la  dépouille  de  fon  écorce ,  &  on 
la  réduit  en  poudre  grofîiere  dans  des  moulins  faits  exprès  :  on  la  nomme 
alors  gruau,  On  en  fait  une  boiflbn  pectorale,  adouçhTante ,  légèrement 

apéritive, 


A  V  O  313 

apéritive ,  propre  aux  perfonnes  échauffées ,  &  maigries  par  de  longues 
maladies.  On  le  fait  bouillir  dans  du  lait,  de  l'eau  ou  du  bouillon.  Ces 
décodions  font  bonnes  pour  la  poitrine  &  pour  la  toux.  On  fait  avec  le 
gruau  &  le  lait  une  forte  de  bouillie  qui  fournit  un  aliment  plus  léger 
que  le  ri{  &C  l'orge  mondé.  Les  Anglois  &  les  Polonois  font  de  la  bière 
avec  de  l'avoine,  &£  même  préférable,  à  certains  égards,  à  celle  que 
l'on  fait  avec  Y  orge,  La  farine  d'avoine  eft  réfolutive. 

L'avoine  n'a  pas  befoin  de  paffer  l'hiver  en  terre  comme  le  blé.  On  la 
feme  depuis  la  fin  de  Février  jufqu'à  la  fin  d'Avril,  elle  croît  dans  les 
terres  fortes  &  dans  les  maigres.  On  donne ,  avant  de  la  femer ,  un  pre- 
mier labour:  il  faut  huit  ou  neuf  boiffeaux  de  femences  par  arpent. 
L'avoine,  quoique  femée  en  dernier,  fe  recueille  la  première;  alors 
commence  l'année  de  jachère ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  ne  feme  rien  dans  cette 
terre  pendant  l'année  fuivante  :  on  la  laboure  fimplement ,  afin  de  la 
faire  profiter  des  influences  de  l'air  pour  la  mettre  en  état  de  recevoir 
du  froment. 

L'avoine  fe  feme  fort  bien  d'elle-même  ,  dit  M.  Haller,  n'ayant  que 
trop  de  facilité  à  laiffer  tomber  fa  graine.  L'hiver  ne  lui  nuit  point ,  du. 
moins  dans  un  pays  tempéré  ;  &  j'ai  fait  moi-même ,  dit  cet  obfervateur, 
la  troifieme  récolte  d'un  terrain  d'environ  foixante  toifes  de  long,  que 
j'avois  femé  en  avoine ,  &  qui  donna  deux  années  de  fuite  une  moiffon 
paffable  ,  après  la  première.  Apparemment  que  l'avoine  ne  foutient  pas 
aufïi-bien  la  rigueur  du  froid  en  Suéde  ;  car  il  y  a  toute  apparence  que 
l'équivoque  de  M.  Vorgin  (  dit  encore  M.  H  aller)  eft  née  de  ce  qu'en 
femant  en  automne  ,  une  avoine  mêlée  par  hafard  de  fcigle  ,  qui  réfifte 
mieux  au  froid ,  s'étoit  foutenue  ,  &  avoit  talé  à  fon  aife  l'été  fuivant. 

Au  lieu  de  rentrer  l'avoine  dans  les  granges  auffi-tôt  qu'elle  eft  fciée, 
on  la  laiffe  furie  champ,  ce  qu'on  appelle  javeler,  jufqu'à  ce  que  la 
rofée  &  la  pluie  aient  fait  noircir  &  groftir  le  grain  :  il  faut  cependant 
obferver  que  fi  la  pluie  devenoit  abondante  &  de  trop  longue  durée , 
elle  fe  corromproit  &  feroit  d'un  ufage  pernicieux  à  la  nourriture  du 
bétail.  Un  arpent  de  bonne  terre  en  avoine  ,  peut  rapporter  cent  gerbes 
qui  rendent  trois  fetiers.  Comme  prefque  dans  tous  les  pays  on  coupe 
l'avoine  avant  qu'elle  foit  tout- à- fait  mûre  ,  &  qu'on  la  fait  javelertrop 
long-tems ,  la  graine  doit  dégénérer  à  la  longue.  On  propofe  aux  Labou- 
reurs ,  dans  le  Journal  Economique ,  de  laiffer  mûrir  parfaitement  la 
quantité  d'avoine  néceffaire  pour  la  femence ,  &  de  la  recueillir  fans  îa 
Tome  I.  Rr 
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laiffer  expofée  à  la  pluie.  Il  y  a  lieu  de  penfer  que  par  cette  méthode 
îa  femer.ce  feroit  de  meilleure  qualité  ;  &  l'on  auroit  vraifemblablement 
de  meilleure  avoine  &  en  plus  grande  quantité.  Le  feul  inconvénient  eft 
peut-être  qu'en  coupant  cette  avoine  ainfi  bien  mûre  ,  il  s'en  égreneroit 
beaucoup.  Une  autre  observation  qu'il  faut  faire ,  c'eft  que  le  grain  de 
l'avoine  demande  encore  beaucoup  de  foin  dans  le  grenier.  On  doit  le 
remuer  fouvent ,  non-feulement  pour  fa  confervation,  mais  encore  pour 
fa  perfection.  Si  l'on  néglige  cette  manœuvre  qui  doit  s'exécuter  tous 
les  mois ,  l'avoine  fermente ,  s'échauffe  ,  devient  rance  &  acide  ;  enfin 
elle  tombe  dans  un  état  de  putréfaction  quîcaufe  aux  chevaux  les  mêmes 
maladies  que  le  foin  corrompu  :  telles  que  le  farcin ,  la  maladie  du  feu, 
la  gale ,  &  quelquefois  la  morve. 

Voici  une  expérience  faite  par  feu  M.  Ramon  dans  fon  jardin  ,  expofé 
principalement  au  levant  &  au  midi,  &  prefqu'entiérement  à  l'abri  du 
nord.  Un  pied  d'avoine  ordinaire  ayant  donné  en  1758  des  tuyaux  char- 
gés de  graines ,  ne  périt  pas ,  mais  paffa  l'hiver  ,  garda  fes  feuilles  ,  & 
donna  en  1759,  dès  le  mois  de  Mai,  une  quantité  de  graines  ,  qui  aug- 
menta enfuite.  Cette  expérience  favorife  encore  le  fyftême  de  M.  H  aller, 
&  dont  il  eft  fait  mention  ci-deffus. 

.Maintenant  on  cultive  en  quelques  endroits  une  efpece  d'avoine 
blanche  ,  originaire  de  Hongrie  ;  elle  produit  beaucoup  étant  femée ,  ôc 
fon  grain  eft  plus  gros  ,  plus  pefant  &  plus  farineux. 

Il  y  a  la  folle  avoine ,  qu'on  appelle  averon  ou  aveneron  ;  elle  eft  ftérile 
&  fans  grain.  Elle  infecte  un  champ  &  repouffe  Tannée  fuivante ,  à  moins 
qu'on  ne  l'arrache  &  qu'on  n'en  coupe  les  tiges  avant  fa  maturité.  On  pré- 
tend que  la  Scanie  eft  le  lieu  natal ,  du  moins  l'endroit  011  il  croît  le  plus 
d'aveneron.  Les  Hollandois  ont  fu  tirer  plus  d'avantage  de  cette  plante, 
que  les  habifans  du  pays ,  qui  n'en  retirent  aucune  utilité.  Les  Hollan- 
dois en  ont  rempli  leurs  dunes ,  pour  en  affermir  le  fable  mouvant, qui 
fans  cela  feroit  agité  &  emporté  fans  ceffe  par  la  violence  des  vents.  Les 
Canadiens  ont  une  forte  à! avoine  qu'ils  recueillent  en  Juin  :  elle  eft  beau- 
coup plus  groffe  &  plus  délicate  que  la  nôtre  ;  &  on  la  compare  au  riz 
pour  la  bonté.  A  l'égard  des  avoines  rouges,  elles  aiment  les  terres  légè- 
res &  chaudes. 

AURA.  Oifeau  du  Mexique,  de  la  grandeur  d'un  aigle,  de  couleur 
noire  en  partie:  fon  bec  femblable  à  celui  du  perroquet,  eft  rouge  à 
l'extrémité  ;  fes  paupières  font  de  couleur  rouge  j  fon  front  eft  couvert 
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d'un  peu  de  poil  crêpé  comme  celui  des  Nègres ,  &  rempli  de  rides , 
qu'il  fronce  &  déride ,  ainfi  que  les  coqs  d'Inde.  Les  auras  fe  nourrhTent 
de  rats ,  de  lézards  &  de  ferpens ,  &c  fentent  mauvais  :  ils  volent  en 
troupe ,  ne  crient  ni  ne  chantent  point.  Si  on  les  pourfuit ,  ils  fe  vident 
en  volant ,  &  rendent  par  le  bec  ce  qu'ils  ont  mangé.  Cet  oifeau  eft  le 
cofquauth  de  la  nouvelle  Efpagne ,  &  le  tropïLLot  des  Indiens.  On  dit  que 
c'eft  un  corbeau  ;  fon  bec  tient  cependant  du  genre  corbin. 
AURELIE..  Voyei  Chrysalide. 

AURIPEAU  ou  CLINQUANT ,  aurichalcum.  C'eft  du  cuivre  jaune 
battu  jufqu  a  ce  qu'il  foit  réduit  en  feulles  minces  comme  du  papier. 
Ces  feuilles  font  employées  par  les  Pafîementiers  ,  par  les  Doreurs. 
Foye{  Cuivre. 

AUROCHS.  Nom  Allemand  fous  lequel  on  connoît  un  animal  reflem- 
blant  beaucoup  à  notre  taureau  ,  auquel  il  eft  fupérieur  par  la  grandeur 
&  par  la  force  :  c'eft  Vurus  des  Naturaliftes. 

Il  paroît ,  d'après  les  curieufes  &  favantes  recherches  de  M.  de  Buffbn, 
que  X aurochs  peut  être  regardé  comme  étant  notre  taureau  domejlique 
dans  fon  état  naturel  &  fauvage  :  on  doit  le  conûdérer  comme  la  race 
première  &  primitive ,  mais  qui  a  été  altérée  ,  changée  ,  modifiée  par  la 
diverfité  des  climats ,  des  nourritures ,  &  par  la  domefticité. 

\J  aurochs  eft  donc  le  véritable  animal  primitif  d'où  dérivent  d'autres 
animaux ,  qui ,  à  l'extérieur ,  paroifient  avoir  des  différences  effentielles  ; 
mais  qui,  comme  le  prouve  très-conftamment  M.  deBujfbn,  ne  font 
qu'accidentelles  :  on  doit  par  conféquent  rapporter  à  Y 'aurochs  plufieurs 
animaux  connus  fous  des  noms  divers  par  les  Naturaliftes,  tels  que  le 
bonafus  ,  le  bifon ,  le  çebu9  &  toutes  les  diverfes  efpeces  de  bœufs ,  tant 
de  l'Europe  &  de  l'Ane  ,  que  de  l'Afrique  &  de  l'Amérique  ,  qui  tirent 
leur  origine  de  cette  fouche.  On  ne  peut  bien  faire  fentir  toute  la  vérité 
deces  faits  qu'en  parlant  d'après  M.  de  Buffbn,  dont  la  plume  développe 
avec  une  énergie  finguliere  tous  les  faits  qu'elle  préfente. 

Il  n'en  eft  pas,  dit  cet  illuftre  Auteur ,  des  animaux  domeftiques,  à 
beaucoup  d'égards ,  comme  des  animaux  fauvages.  Leur  nature ,  leur 
grandeur  &  leur  forme  font  moins  confiantes  &  plus  fujettes  aux  varié- 
tés ,  fur-tout  dans  les  parties  extérieures  de  leur  corps.  L'influence  du 
climat,  fi  puiflante  fur  toute  la  nature  ,  agit  avec  bien  plus  de  force  fur 
-des  êtres  captifs ,  que  fur  des  êtres  libres  :  la  nourriture  préparée  par  la 
main  de  l'homme ,  fouvent  épargnée  &  mal  choifie ,  jointe  à  la  dureté 
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d'un  ciel  étranger ,  produîfent  avec  le  temps  des  altérations  affez  pro- 
fondes ,  pour  devenir  confiantes  en  fe  perpétuant  par  les  générations.... 
Cette  caufe  générale  d'altération  n'eft  pas  afïez  piaffante  pour  dénatu- 
rer effentiellement  des  êtres  ;  mais  elle  les  change  à  certains  égards,  elle 
les  mafque  &  les  transforme  à  l'extérieur  ;  elle  fupprime  certaines  par- 
ties, ou  leur  en  donne  de  nouvelles:  elle  les  peint  de  couleurs  variées; 
&  par  fon  acfion  fur  l'habitude  du  corps  ,  elle  influe  aufTi  fur  le  naturel , 
fur  l'inftinâ  &  fur  les  qualités  les  plus  intérieures.  Une  feule  partie  mo- 
difiée dans  un  tout  auffi  parfait  que  le  corps  d'un  animal ,  fuffit  pour  que 
tout  fe  reffente  en  effet  de  cette  altération  ;  &  c'efl  par  cette  raifon  que 
nos  animaux  domeftiques  différent  prefque  autant  par  le  naturel  &  fin- 
ftincl  que  par  la  figure ,  de  ceux  dont  ils  tirent  leur  première  origine. 

La  brebis  nous  en  fournit  un  exemple  frappant.  Cette  efpece  ,  telle 
qu'elle  eft.  aujourd'hui,  périroit  en  entier  fous  nos  yeux,  &:  en  fort 
peu  de  temps ,  fi  l'homme  cefToit  de  la  foigner  ,  de  la  défendre  ;  auffi 
eft-elle  très-différente  d'elle-même ,  très-inférieure  à  fon  efpece  origi- 
naire ,  ainfi  qu'on  le  peut  voir  au  mot  Mouflon  ,  fous  lequel  on  défigne 
la  brebis  fauvage ,  race  primitive  de  nos  brebis. 

Nous  allons  voir  ici  combien  de  variétés  les  bœufs  ont  effuyées  par 
les  effets  divers  &  diverfement  combinés  du  climat ,  de  la  nourriture 
&  du  traitement  dans  leur  état  d'indépendance ,  &  dans  celui  de  do- 
mefticité. 

La  variété  la  plus  générale  &  la  plus  remarquable  dans  les  bœufs 
domeftiques  &  même  fauvages  ,  confifte  dans  cette  efpece  de  boffe 
qu'ils  portent  entre  les  deux  épaules  :  on  a  appelle  bïfons  cette  race  de 
bœufs  boflus  ,  &  l'on  a  cru  jufqu'ici  que  les  bifons  étoient  d'une  efpece 
différente  de  celle  des  bœufs  communs  ;  mais  comme  nous  fommes 
maintenant  affurés  que  ces  bœufs  produilent  avec  les  nôtres  ,  &c  que 
leur  bofTe  diminue  dès  la  première  génération ,  &  difparoît  à  la  féconde 
ou  à  la  troifieme,  il  eft  évident  que  cette  boffe  n'eft  qu'un  caraclere 
accidentel  &  variable  ,  qui  n'empêche  pas  que  le  bœuf  boffu  ne  foit  de 
la  même  efpece  que  notre  bœuf  :  on  a  même  trouvé  autrefois  dans  les 
parties  défertes  de  l'Europe  ,  des  bœufs  fauvages ,  les  uns  fans  boffe, 
&  les  autres  avec  une  boffe. 

Cette  boffe ,  dit  M.  de  Buffon ,  eft  moins  un  produit  de  la  nature , 
qu'un  effet  du  travail ,  un  fligmate  d'efclavage.  On  a  ,  de,  temps  immé- 
morial ,  dans  prefque  tous  les  pays  de  la  terre,  forcé  les  bœufs  à  porter 
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des  fardeaux  ;  la  charge  habituelle  &fouvent  excefîîve  ,  a  déformé  leur 
dos  ,  6c  cette  difformité  s'eft  enfuite  propagée  par  les  générations.  Il 
n'efl  reflé  de  bœufs  non-déformés  que  dans  les  pays  où  l'on  ne  s'eft  pas 
fervi  de  ces  animaux  pour  porter.  Dans  toute  l'Afrique  &  dans  tout  le 
continent  oriental .  les  bœufs  font  boffus  ,  parce  qu'ils  ont  porté  de  tout 
temps  des  fardeaux  fur  leurs  épaules.  En  Europe  ,  où  on  ne  les  emploie 
qu'à  tirer  ,  ils  n'ont  pas  fubi  cette  altération,  &  aucun  ne  nous  préfente 
cette  difformité  :  elle  a  vraifemblablement  pour  caufe  première  ,  le 
poids  &  la  comprefîîon  des  fardeaux  ,  &  pour  caufe  féconde  ,  la  fura- 
bondance  de  nourriture  ;  car  elle  difparoît  lorfque  l'animal  eû  maigre 
&  mal  nourri.  Des  bœufs  efclaves  &  boffus  fe  feront  échappés,  ou  au- 
ront été  abandonnés  dans  les  bois  ;  ils  y  auront  laifîe  une  poflérité  fau- 
vage  &  chargée  de  la  même  difformité  ,  qui  loin  de  difparoître  , 
aura  dû  s'augmenter  également  par  l'abondance  des  nourritures  dans 
tous  les  pays  non-cultivés  ;  en  forte  que  cette  race  fecondaire  aura 
peuplé  toutes  les  terres  défertes  du  Nord  ck  du  Midi ,  &  aura  pafTé 
dans  le  nouveau  continent ,  comme  tous  les  autres  animaux  dont  le 
tempérament  peut  fupporter  le  froid  (a). 

Une  autre  différence  qui  fe  trouve  entre  X aurochs  &  le  bifon  ou  bœuf 
bojfu  ,  eft  la  longueur  du  poil  ;  le  col ,  les  épaules  ck  le  deffous  de  la 
gorge  du  bifon,  font  couverts  de  poils  très-longs  ;  au  lieu  que  dans 
V aurochs  toutes  ces  parties  ne  font  revêtues  que  d'un  poil  afTez  court  & 
fembîable  à  celui  du  corps  ,  à  l'exception  du  front  qui  eft  garni  d'un 

{à)  Obfervation.  Des  Le&eurs  attentifs  prétendent  que  cette  théorie  ,  toute  belle 
qu'elle  eft ,  ne  paroît  pas  encore  fuffifante  pour  expliquer  la  bofTe  qu'on  dit  acciden- 
telle dans  le  bifon  ;  car  fi  elle  eft  l'effet  du  travail  ,  le  ftigmate  de  l'efclavage  plutôt 
que  le  produit  de  la  Nature  ,  elle  devroit  néceflairement  s'oblitérer  ou  difparoître 
au  plus  tard  à  la  troifieme  génération  ,  c'eft  ce  qui  arrive  par  l'accouplement  de  ces 
bœufs  bofliis  avec  les  nôtres  ;  mais  le  contraire  fe  remarque  dans  les  bifons  ,  puifque 
cette  bofle  ,  loin  de  difparoître ,  fe  perpétue  par  les  générations  ;  elle  paroît  donc 
plutôt  eflentielle  qu'accidentelle  à  cet  animal  ;  &  fi  l'on  ne  veut  pas  trouver  de 
contradictions  dans  les  deux  faits  que  nous  venons  de  rapporter  ,  il  faut  dire ,  la 
bofle  diminue  ,  difparoît  peu-à-peu  par  le  croifement  des  races  à  bofles  avec  celles 
qui  ne  le  font  pas ,  &  elle  fe  conferve  dans  les  individus  iflus  uniquement  de  la 
race  à  bofTe  ,  parce  qu'elle  eft  le  produit  de  la  Nature  :  enfin  fi  la  bofle  n  etoit 
qu'accidentelle  dans  les  bifons  &  les  bœufs  domeftiques ,  en  un  mot ,  l'effet  du 
travail  ,  elle  difparoîtroit  dans  l'une  &  l'autre  efpece  qui  ne  porteroit  plus  de 
f  îrdeaux  ;  ajoutons  que  généralement  les  animaux  de  même  efpece  diminuent  de 
taille  vers  le  Nord. 
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poil  crépu  :  mais  cette  différence  de  poil  eft  encore  plus  accidentelle 
que  la  bofle  ,  &  dépend  de  même  de  la  nourriture  &  du  climat. 

Une  variété  plus  étendue  que  les  deux  autres  ,  &  à  laquelle  ,  dit 
M.  de  Bîiffon  ,  il  femble  que  les  Naturalises  aient  donné,  de  concert, 
plus  de  caractère  qu'elle  n'en  mérite ,  c'en1  la  forme  des  cornes.  Ils  n'ont 
pas  fait  attention  que  dans  tout  notre  bétail  domeftique,  la  figure,  la 
grandeur  ,  la  pofition  ,  la  direction  des  cornes ,  varient  fi  fort ,  qu'il  eft 
impoffible  de  prononcer  quel  eft,  pour  cette  partie,  le  vrai  modèle 
de  la  nature.  On  voit  des  vaches  dont  les  cornes  font  plus  courbées , 
plus  rabaifîees ,  prefque  pendantes  ;  d'autres  qui  les  ont  plus  droites , 
plus  longues ,  plus  relevées  :  il  y  a  des  races  de  vaches  qui  n'en  ont 
point  du  tout  :  on  voit  parmi  les  brebis  les  mêmes  variétés.  C'eft  cepen- 
dant d'après  cette  différence  dans  la  forme  des  cornes  ,  qui ,  comme  on 
le  voit ,  n'eft  que  très-accidentelle  ,  qu'on  a  regardé  le  bonafus  comme 
une  efpece  particulière  de  bœuf,  parce  qu'il  s'eft  trouvé  avoir  les  cor- 
nes tournées  en  dedans. 

A  ces  caufes  de  variété  ,  il  s'en  joint  encore  d'autres  ,  qu'on  doit  auflî 
regarder ,  dit  M.  de  Buffon ,  comme  générales  pour  toutes  les  efpeces 
d'animaux  domeftiques. 

La  mutilation  des  animaux  par  la  caftration ,  continue  ce  célèbre  Ecri- 
vain, femble  ne  faire  tort  qu'a  l'individu  ,  &  ne  paroît  pas  devoir  influer 
fur  l'efpece  ;  cependant  il  eft  fur  que  cet  ufage  reftreint  d'un  côté  la 
nature,  &  l'affoiblit  de  l'autre.  Un  feul  mâle  condamné  à  trente  ou 
quarante  femelles ,  ne  peut  que  s'épuifer  fans  les  fatisfaire  ,  &  dans 
l'accouplement  l'ardeur  eft  inégale ,  plus  foible  dans  le  mâle  qui  jouit 
trop  fouvent  ,  trop  forte  dans  la  femelle  qui  ne  jouit  qu'un  inftant  : 
dès-lors  toutes  les  productions  doivent  tendre  aux  qualités  féminines; 
l'ardeur  de  la  mere  étant,  au  moment  de  la  conception  ,  plus  forte  que 
celle  du  pere ,  il  naîtra  plus  de  femelles  que  de  mâles ,  &  les  mâles 
tiendront  même  beaucoup  plus  de  la  mere  que  du  pere.  C'eft  fans  doute 
par  cette  caufe  qu'il  naît  plus  de  filles  que  de  garçons  dans  les  pays  où 
les  hommes  ont  un  grand  nombre  de  femmes  ;  au  lieu  que  dans  ceux 
où  il  n'eft  pas  permis  d'en  avoir  plus  d'une ,  le  mâle  conferve  &  réalife 
fa  fupériorité,  en  produifant  en  effet  plus  de  mâles  que  de  femelles. 

Il  eft  vrai  que ,  dans  les  animaux  domeftiques ,  on  choifit  ordinaire- 
ment parmi  les  plus  beaux  ceux  que  l'on  fouftrait  à  la  caftration ,  & 
que  l'on  deftine  à  devenir  les  pères  d'une  fi  nombreufe  génération.  Les 
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premières  productions  de  ce  mâle  choifi ,  feront ,  fi  l'on  veut ,  fortes 
&  vigoureufes  ;  mais  à  force  de  tirer  des  copies  de  ce  feul  &  même 
moule ,  l'empreinte  fe  déforme  ,  ou  du  moins  ne  rend  pas  toute  la 
nature  dans  fa  perfection  ;  la  race  doit  par  conféquent  s'affoiblir ,  fe 
rapetifler  ,  dégénérer  ;  &  c'eft  peut-être  par  cette  raifon  qu'il  fe  trouve 
plus  de  monftres  dans  les  animaux  domeftiques  que  dans  les  animaux 
fauvages ,  oii  le  nombre  de  mâles  qui  concourent  à  la  génération ,  eft  auffi 
grand  que  celui  des  femelles.  D'ailleurs,  lorfqu'il  n'y  a  qu'un  mâle  pour 
un  grand  nombre  de  femelles ,  elles  n'ont  pas  la  liberté  de  confulter 
leur  goût  ;  la  gaieté  ,  les  plaifirs  libres ,  les  douces  émotions  ,  leur  font 
enlevés  ;  il  ne  refte  rien  de  piquant  dans  leurs  amours  ;  elles  fouffrent 
de  leurs  feux  ,  elles  languifTent  en  attendait  les  froides  approches  d'un 
mâle  qu'elles  n'ont  pas  choifi ,  qui  fouvent  ne  ieur  convient  pas  ,  &t  qui 
toujours  les  flatte  moins  qu'un  autre  qui  fe  feroit  fait  préférer  :  de  ces 
triftes  amours  ,  de  ces  accouplemens  fans  goût ,  doivent  naître  des  pro- 
ductions auffi  triftes ,  des  êtres  i.ifipides  qui  n'auront  jamais  ni  le  cou- 
rage ,  ni  la  fierté  ,  ni  la  force  que  la  nature  n'a  pu  propager  dans  chaque 
efpece ,  qu'en  lauTant  à  tous  les  individus  leurs  facultés  toutes  entières, 
&  fur-tout  la  liberté  du  choix ,  &  même  le  hazard  des  rencontres. 

A  toutes  ces  caufes  de  dégénération  dans  les  animaux  domeftiques  , 
il  s'en  joint  une  qui  a  dû  produire  feule  plus  de  variétés  que  toutes  les 
autres  réunies  ;  c'eft  le  tranfport  que  l'homme  a  fait ,  dans  tous  les  temps, 
de  ces  animaux  de  climats  en  climats.  Par  tout  ces  efpeces  ont  fubi  les 
influences  du  climat ,  par-tout  elles  ont  pris  le  tempérament  du  ciel  &  la 
teinture  de  la  terre  ;  enforte  qu'il  eft  bien  difficile  de  reconnoître ,  dans 
ce  grand  nombre  de  variétés ,  celles  qui  s'éloignent  le  moins  du  type  de 
la  Nature. 

Telles  font,  fuivant  M.  de  Buffon,  les  caufes  générales  de  variétés 
&  de  dégénération  dans  les  animaux  domeftiques  ,  &  que  l'on  peut  ob- 
ferver  particulièrement  dans  l'efpece  des  boeufs.  Nous  avons  dit  que 
X aurochs  peut  être  regardé  comme  la  fouche  primitive  de  nos  bœufs  : 
le  bifon ,  efpece  de  bœuf  boflii ,  n'en  eft  qu'une  variété ,  ainfi  que  le 
bonafus  ,  bœuf  fauvage  de  Pœonie.  Cet  animal  eft  au  moins  auffi  grand 
qu'un  taureau  domeftique  ,  &  a  la  même  force  ;  mais  fon  cou  eft  ,  de- 
puis les  épaules  jufques  fur  les  yeux  ,  couvert  d'un  long  poil,  bien 
plus  doux  que  le  crin  du  cheval  ;  il  a  la  voix  du  bœuf,  les  cornes  affez. 
courtes,  &  courbées  en  bas  autour  des  oreilles,  les  jambes  couvertes 
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de  longs  poils  ,  doux  comme  la  laine  ,  &:  la  queue  affez  petite  pour  fa 
grandeur ,  quoiqu'au  refïe  affez  femblable  à  celle  du  bœuf:  fon  cuir  eil 
dur,  &  fa  chair  eft  tendre  &  bonne  à  manger. 

Le  {ebu  peut  être  encore  regardé  comme  une  variété  dans  Pefpece 
du  bœuf.  C'eft  un  petit  bœuf  qui  a  une  boffe  fur  le  dos  :  cet  animal  efî 
de  la  plus  grande  docilité. 

Tous  les  bœufs  domefliques  fans  boffe  viennent  originairement  de 
Y  aurochs  ,  &  tous  les  bœufs  à  boffe  font  iffus  du  bifon.  La  race  de  l'au- 
rochs ou  du  bœuf  fans  boffe  ,  occupe  les  zones  froides  &  tempérées  ; 
elle  ne  s'eft  pas  répandue  beaucoup  vers  les  contrées  du  midi  :  au  con- 
traire ,  la  race  du  bifon  ou  du  bœuf  à  boffe  ,  remplit  aujourd'hui  toutes 
les  provinces  méridionales  ;  on  les  trouve  dans  les  Indes ,  dans  l'Afrique , 
jufqu'au  Cap  de  Bonne-Efpérance  dans  les  Ifles  méridionales.  Il  paroît 
môme  que  cette  race  de  bœufs  à  boffe  a  prévalu  dans  tous  les  pays 
chauds.  Elle  a  réellement  pltifieurs  avantages  fur  l'autre  ;  ces  bœufs  ont 
le  poil  plus  doux  &  plus  luftré  que  les  nôtres:  ils  font  plus  légers  à  la 
courfe ,  plus  propres  à  fuppléer  au  fervice  du  cheval ,  &  en  même  temps 
ils  ont  un  naturel  moins  lourd  &  moins  brut  que  nos  bœufs  :  ils  ont 
plus  d'intelligence  &  de  docilité  ;  auffi  font-ils  traités  ,  dans  leur  pays, 
avec  plus  de  foin  que  nous  n'en  donnons  à  nos  plus  beaux  chevaux. 
On  voit ,  fur-tout  chez  les  Hottentots ,  des  efpeces  de  bœufs  à  boffe 
qui  ont  un  inftincl:  admirable  :  ils  les  nomment  bakdàs.  Voyez  ce  mot , 
&  celui  de  bifon. 

Rien  ne  prouve  mieux  tous  les  changemens  que  peuvent  occafionner 
dans  les  animaux,  le  climat,  &  fur-tout  la  différence  des  nourritures, 
<}ue  la  comparaifon  du  même  animal  dans  les  diverfes  parties  de  la 
terre. 

A  commencer  par  le  nord  de  l'Europe  ,  le  peu  de  bœufs  &:  de  vaches 
qui  fubfiflent  en  Iflande ,  font  dépourvus  de'  cornes ,  quoiqu'ils  foient 
de  la  même  race  que  nos  bœufs.  La  grandeur  de  ces  animaux  eft  plutôt 
relative  à  l'abondance  &  à  la  qualité  des  pâturages ,  qu'à  la  nature  du 
climat.  Les  bœufs  &  les  vaches  de  l'Ukraine,  dent  les  pâturages  font 
excellens,  paffent  pour  être  les  plus  gros  de  l'Europe  :  ils  font  cepen- 
dant de  la  même  race  que  nos  bœufs.  En  Suiffe ,  où  les  têtes  des  mon- 
tagnes font  couvertes  d'une  verdure  abondante  &  fleurie  ,  que  l'on  ré- 
ferve  uniquement  à  l'entretien  du  bétail ,  les  bœufs  font  une  fois  plus 
gros  qu'en  France,  où  on  ne  laiffe  à  ces  animaux  que  des  herbes  groffieres, 
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dédaignées  par  les  chevaux  (  On  a  vu  à  Paris  un  animal  d'une  grof- 
feur  monftrueufe  ;  il  étoit  annoncé  au  public  fous  le  nom  de  fubfil- 
viana.  Ce  n'étoit  qu'un  taureau  de  la  Suiffe ,  mais  d'une  taille  extrordi- 
naire  ).  Au  printemps,  où  ils auroientbefoin  defe  refaire,  on  les  exclut 
des  prairies ,  on  les  conduit  fur  les  chemins,  dans  les  bois  ,  furies  terres 
ftériles ,  &  toujours  à  des  diftances  éloignées;  enforte  qu'ils  fe  fatiguent 
plus  qu'ils  ne  fe  nourriffent.  Dans  toute  l'année  il  ne  fe  trouve  pas  une 
feule  faifon  où  ils  foient  largement  ni  convenablement  nourris  :  c'eft  la 
feule  caufe  qui  les  rend  foibles ,  chétifs  &  de  petite  ftature.  En  Efpagne 
&  dans  quelques  cantons  de  nos  Provinces  de  France  ,  où  l'on  a  des 
pâturages  uniquement  réfervés  aux  bœufs ,  ils  y  font  plus  gros  & 
plus  forts. 

En  Barbarie  &  dans  la  plupart  des  Provinces  de  l'Afrique ,  où  les 
terrains  font  fecs  &  les  pâturages  maigres ,  les  bœu&  font  encore  plus 
petits  ,  les  vaches  donnent  beaucoup  moins  de  lait  que  les  nôtres  ,  & 
la  plupart  perdent  leur  lait  avec  leur  veau.  Il  en  eft  de  même  de  quel- 
ques parties  de  la  Perfe  ,  de  la  baffe  Ethiopie  &  de  la  grande  Tartarie  ; 
tandis  que  dans  les  mêmes  climats ,  à  d'affez  petites  diftances  ,  comme 
en  Kalmouque,  dans  la  haute  Ethiopie  ,  dans  l'Abyffinie  ,  les  boeufs  font 
d'une  prodigieufe  groffeur.  Cette  différence  dépend  donc  beaucoup  plus 
de  l'abondance  de  la  nourriture  que  de  la  température  du  climat.  Dans 
le  Nord ,  dans  les  régions  tempérées  &  dans  les  pays  chauds  ,  on  trouve 
également,  &  à  de  très-petites  diftances,  des  bœufs  petits  ou  gros , 
félon  la  qualité  des  pâturages ,  &c  l'ufage  plus  ou  moins  libre  de  la 
pâture. 

AURONE ,  abrotanum.  Plante  dont  on  diftingue  deux  efpeces ,  le 
mâle  &  la  femelle ,  nommées  ainfi  improprement ,  car  elles  portent  to  utes 
les  deux  des  fleurs  hermaphrodites. 

L'Aurone  male,  abrotanum  mas.  Cette  plante,  qui  paroît  beau- 
coup plus  amere  ,  félon  la  culture  ,  le  lieu  où  elle  croît ,  &  le  temps  de 
l'année,  a  une  racine  ligneufe  &  fibreufe.  Sa  tige  eft  farmenteufe  ,  haute 
de  trois  à  quatre  pieds,  dure  ,  moëlleufe  ,  rougeâtre,  cannelée  &  bran- 
chue.  Ses  feuilles  font nombreufes,  découpées  fortement,  blanchâtres  , 
d'une  odeur  forte,  &  d'une  faveur  amere.  Ses  fleurs,  qui  naiffent  en 
grand  nombre  le  long  des  rameaux ,  font  jaunâtres  &  à  fleurons  très- 
courts  :  il  leurfuccede  de  petites  graines  oblongues,  nues  &  fans  aigrette. 
Cette  aurone  naît  communément  fur  les  montagnes  de  l'Italie  &  des 
Tome  I.  Sf 
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Provinces  de  France.  On  la  cultive  dans  nos  jardins  ,  où ,  quand  on  en  a 
arraché  les  branches  ,  les  racines  en  pouffent  d'autres. 

L'AuRONE  FEMELLE  ,  abrotanum  fœmina  ,  a  une  racine  branchue  :  fa 
tige  eft  beaucoup  plus  petite  &  moins  groffe  que  celle  de  la  précédente  : 
elle  eft  couverte  d'un  duvet  blanchâtre,  branchue  &  portant  des  feuilles 
finement  dentelées ,  ou  plutôt  chargées  de  petits  tubercules.  Sa  fleur 
eft  plus  grande  que  dans  l'aurone  mâle.  Cette  plante  eft  connue  auffi. 
fous  le  nom  de  fantoline ,  petit  cyprès  ou  garde-robe ,  parce  qu'on  la 
croyoit  propre  à  garantir  les  habits  de  laine  &  les  fourrures  contre  la 
teigne  ;  mais  les  effais  de  M.  de  Rcaumur  lui  ont  prouvé  que  l'effet  en 
étoit  nul,  &  qu'il  n'y  avoit  abfolument  que  l'huile  effentielle  de  téré- 
benthine qui  pût  faire  périr  les  teignes.  Ces  plantes  ont  à-peu-près  les 
mêmes  propriétés  que  l'abfinthe. 

Les  Jardiniers  vendent,  fous  le  nom  de  grande  &  de  petite  citronelle , 
deux  efpeces  d'aurone  ;  l'une  à  feuilles  étroites ,  &  l'autre  à  feuilles  lar- 
ges. Comme  ces  petits  arbuftes  ne  quittent  point  leurs  feuilles ,  ils  peu- 
vent être  employés  à  garnir  les  bofquets  d'hiver. 

AURORE.  Nom  que  l'on  donne  à  un  beau  papillon  qui  eft  commun 
du  côté  d'Upfal.  Le  mâle  a  une  belle  tache  de  couleur  de  fafran  fur  le 
deffus  des  ailes  fupérieures  ,  ce  qui  l'a  fait  nommer  par  les  Naturalises 
aurore. 

On  donne  auffi  le  nom  8 aurore  au  crépufcule  du  matin ,  cette  lumière 
foible  qui  commence  à  paroître  quand  le  foleil  efl  à  18  degrés  au-deffous 
de  l'horizon ,  tk.  qui  continue  en  augmentant  jufqu'au  lever  du  foleil. 
.Voyez  Crépufcule. 

AUR.ORE  BORÉALE ,  aurora  bonalis.  L'aurore  boréale  eft  une  ef- 
pece  de  nuée  rare ,  tranfparente  ,  lumineufe  ,  qui  paroît  de  temps  en 
temps  la  nuit  du  côté  du  Nord.  Elle  a  la  forme  d'un  fegment  de  cercle 
qui  offre  à  la  vue  des  variétés  infinies  :  on  en  voit  forîir  d'abord  des 
arcs  lumineux  ,  puis  des  jets  &  des  rayons  de  lumière.  Lorfque  ce  phé- 
nomène eft  dans  fa  plus  grande  magnificence  ,  une  efpece  de  couronne 
lumineufe  fe  forme  vers  le  zénith.  Ses  rayons ,  s'ils  font  bas ,  font  per- 
pendiculaires à  l'horizon  ;  &  quand  ils  font  plus  hauts ,  ils  vont  fe  réunir 
à  un  centre  commun  auprès  du  zénith  ,  oii  ils  font  différens  mouve- 
mens  qui  les  font  gliffer  les  uns  fur  les  autres.  Le  Dofteur  Halky  a  dé- 
montré ,  par  fes  obfervations  fur  le  météore  qui  parut  le  3 1  Juillet  1 708 
entre  neuf  &  dix  heures  du  foir  ,  que  ces  météores  font  dans  la  partie 
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îa  plus  élevée  de  l'atmofphere ,  ou  entre  quarante  ou  cinquante  mille  de 
hauteur  perpendiculaire.  On  a  aufîi  trouvé  par  le  calcul  que  le  météore 
du  19  Mars  171 9 ,  n'étoit  pas  moins  élevé  que  de  foixante-treize  milles 
&  demi  de  hauteur  perpendiculaire.  Pour  expliquer  l'aurore  boréale 
d'une  manière  phyfique ,  nous  ne  faurions  mieux  faire  que  de  rap- 
porter en  peu  de  mots  le  fyftcme  de  M.  de  Mairan  fur  ce  phénomène. 

Le  foleil  eft  environné  d'un  atmofphere  qui  nous  éclaire ,  &  qui  s'é- 
tend quelquefois  jufqu'à  plus  de  trente  millions  de  lieues.  Lorfque  les 
dernières  couches  de  l'atmofphere  folaire  ne  font  pas  éloignées  de  plus 
de  foixante  mille  lieues  de  la  terre,  elles  tombent  alors  vers  notre 
globe ,  en  vertu  des  lois  de  la  gravitation  mutuelle  des  corps.  La  ma- 
tière lumineufe  de  l'atmofphere  folaire  fe  précipitant  en  aflez  grande 
quantité  dans  l'atmofphere  terreftre  ,  elle  doit  néceflairement  y  caufer 
des  aurores  boréales.  Rien  n'eft  fi  curieux  &  fi  bien  raifonné  que  l'ex- 
cellent Traité  de  M.  de  Mairan  fur  les  aurores  boréales.  On  voit  dans 
ce  Traité  pourquoi  l'aurore  boréale  va  fe  ranger  du  côté  des  Pôles, 
pourquoi  elle  décline  ordinairement  de  dix  à  douze  degrés  vers  l'Oc- 
cident; pourquoi  enfin,  dans  le  temps  de  ce  phénomène  ,  l'on  voit  des 
colonnes  de  feu  ,  des  jets  ou  flots  de  lumière  ,  des  éclairs  &c  une  cou- 
ronne lumineufe  près  du  zénith. 

Les  aurores  boréales  ne  font  pour  nous  que  des  fpeélacles  qui  at- 
tirent l'attention  des  Philofophes;  mais  pour  les  Peuples  voifins  des 
Pôles,  elles  font  un  dédommagement  de  l'abfence  du  foleil.  Lorfque 
cet  aftre  les  a  quittés  ,  la  terre  eft  horrible  alors  dans  ces  climats ,  mais 
le  ciel  préfente  aux  yeux  le  plus  charmant  fpedacle.  M.  de  Mauper- 
tuis  a  vu,  dans  ce  pays,  des  nuits  qui  auroient  fait  oublier  l'éclat  du 
plus  beau  jour.  Des  feux  de  mille  couleurs  éclairent  le  ciel.  Ces  lu- 
mières prennent  différentes  formes,  &c  ont  différens  mouvemens;  le 
plus  ordinairement  elles  reflemblent  à  des  drapeaux  qu'on  feroit  vol- 
tiger dans  l'air;  &  par  les  nuances  des  couleurs  dont  elles  font  teintes , 
on  les  prendroit  pour  de  vaftes  bandes  de  ces  taffetas  que  nous  appel- 
ions flambés.  Quelquefois  elles  tapiffent  certains  endroits  du  ciel  en 
écarlate  ;  couleur  que  l'on  craint  beaucoup  dans  le  pays,  comme  le 
figne  de  quelque  grand  malheur.  Enfin  lorfqu'on  voit  ces  phénomènes, 
on  ne  peut  s'étonner  que  ceux  qui  les  regardent  avec  d'autres  yeux 
que  les  Philofophes  ,  y  voient  des  chars  enflammés,  des  armées  com- 
battantes ,  &  mille  autres  prodiges  qui  ont  pu  donner  aux  Poètes  l'idée 
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de  l'Olympe  ,  comme  la  vue  des  nuages  grouppés  de  mille  manières 

peut  avoir  fait  imaginer  des  defcentes  des  Dieux  du  haut  de  l'Empyrée* 
L'aurore  boréale  ne  commence  à  paroître  que  deux  ou  trois  heures 
après  le  foleil  couché  :  elle  a  été  apperçue  très-fréquemment  en  Europe 
depuis  171 6  .  &  très-rarement  avant  cette  époque.  Elle  fe  montre 
plus  fréquemment  depuis  le  22  Décembre,  jufqu'au  22  J:  in  ,  que 
dans  les  autres  mois  de  l'année,  quoiqu'on  en  ait  obfervé  auffi  dans 
le  mois  de  Juillet. 

-  On  a  mandé  de  Lisbonne,  que  la  nuit  du  5  au  6  Mars  1764,  on  a 
vu  une  aurore  boréale  qui  a  duré  plus  de  quatre  heures. 

M.  de  Marfckall,  dans  fes  nouvelles  Obfervations  choifies,  fait  re- 
marquer plus  de  foixante  fortes  de  lueurs  boréales,  avec  leurs  princi- 
pales circonftances  qu'il  a  obfervées  depuis  1740.  H  en  diftingue  trois 
clafles ,  c'eft-à-dire ,  i°.  une  lueur  fimple;  20.  un  arc  clair,  fimple  ou 
double,  regardant  le  Nord;  30.  des  vapeurs  lumineufes  qui  partent 
du  Nord,  &  occupent  une  partie  de  l'atmofphere.  Dans  l'efpace  de 
feize  ans,  il  n'a  vu  qu'une  feule  fois  un  arc  double;  un  arc  triple  eft 
encore  bien  plus  rare.  M".  Ahnfdd  &  Volfm  prennent  la  fplendeur 
boréale  pour  un  ouragan  informe. 

AUTOUR,  aflur.  Oifeau  de  proie,  qui  eft  beaucoup  plus  grand  que 
l'épervier,  auquel  ilreffemble  néanmoins  par  les  habitudes  naturelles, 
&  par  un  cara&ere  qui  leur  eft  commun,  &  qui  dans  les  oifeaux  de 
proie,  n'appartient  qu'à  eux  &  aux pies-grieches,  c'eft-à-dire  ,  d'avoir 
les  ailes  courtes  ;  en  forte  qne  quand  elles  font  pliées ,  elles  ne  s'é- 
tendent pas  à  beaucoup  près  à  l'extrémité  de  la  queue.  Il  reflèmble 
encore  à  l'épervier,  parce  qu'il  a,  comme  lui,  la  première  plume  de 
l'aîle  courte,  arrondie  par  fon  extrémité,  &  la  quatrième  plume  de 
l'aile  eft  la  plus  longue  de  toutes. 

L'autour  a  les  jambes  plus  longues  que  les  autres  oifeaux  qu'on  pour- 
roit  lui  comparer,  &C  même  que  le  gerfaut,  qui  eft  à-peu-près  de  fa 
grandeur.  Il  a  les  yeux  rouges ,  &  d'autant  plus  rouges  ,  qu'il  eft  plus 
âgé  ;  &  on  obferve  dans  les  autours  de  France ,  une  différence  ou  va- 
riété de  plumage  &  de  couleur,  tant  dans  le  mâle  que  dans  la  femelle, 
&  le  même  oifeau  diffère  de  lui-même  dans  les  différens  âges  de  la  vie; 
ce  qui  eft  bien  propre  à  induire  en  erreur.  Avant  fa  première  mue, 
c'eft-à-dire  ,  pendant  la  première  année  de  fon  âge,  il  porte  fur  la  poi- 
trine &  fur  le  ventre,  des  taches  brunes  perpendiculaires,  longitudi- 
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mies  ;  mais  lorfqti'il  a  fubî  fes  deux  premières  mues ,  ces  taches  longi- 
tudinales difparoiflent,  6c  il  s'en  forme  de  tranfverfales,  qui  durent  en- 
fuite  pour  tout  le  refte  de  la  vie;  en  forte  qu'il  eft  très-facile  de  fe 
tromper  fur  la  connoiffance  de  cette  oifeau  qui ,  dans  deux  âges  dif- 
férens,  eft  marqué  fi  différemment.  Le  mâle  de  l'autour,  comme  dans 
tous  les  oifeaux  de  proie ,  eft  beaucoup  plus  petit  que  la  femelle  : 
c'eft  ce  qui  l'a  fait  appeller  Tiercelet  d'autour. 

M.  de  Bujfon,  qui  a  fi  bien  éclairci  l'hiftoire  des  oifeaux,  qui  a  étu- 
dié leurs  mœurs,  leur  génie  ,  leur  inftincl:  avec  tant  de  fagacité,  a  fait 
nourrir  long-temps  un  mâle  &  une  femelle  de  l'efpece  de  l'autour;  la 
femelle  étoit  au  moins  d'un  tiers  plus  groffe  que  le  mâle  ;  il  s'en  fal- 
loit  plus  de  fix  pouces,  que  les  ailes,  lorfqu'elles  étoient  pliées,  ne 
s'étendhTent  jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue:  elle  étoit  plus  groffe  qu'un 
chapon  dèsl'âge  de  quatre  mois ,  qui  lui  a  paru  le  terme  de  l'accroiffement 
de  ces  oifeaux.  Dans  le  premier  âge  ,  jufqu'à  cinq  ou  fix  femaines ,  ces 
oifeaux  font  d'un  gris  blanc;  ils  prennent  enfuiîe  du  brun  fur  tout  le  dos, 
le  cou  &  les  ailes  ;  le  ventre  &  le  de  flous  de  la  gorge  changent  moins, 
&  font  ordinairement  blancs,  ou  blancs- jaunâtres ,  avec  des  taches 
longitudinales,  brunes  dans  la  première  année,  &:  des  bandes  tranf- 
verfales brunes  dans  les  années  fuivantes.  Le  bec  eft  d'un  bleu  fale  ,  & 
la  membrane  qui  en  couvre  la  bafe  efl  d'un  bleu  livide;  les  jambes 
font  dénuées  de  plumes,  &  les  doigts  des  pieds  font  d'un  jaune  foncé; 
les  ongles  font  noirâtres ,  &c  les  plumes  de  la  queue  qui  font  brunes , 
font  marquées  par  des  raies  tranfverfales  fort  larges ,  de  couleur  d'un 
gris  fale  :  le  mâle  a  fous  la  gorge  dans  cette  première  année  d'âge ,  les 
plumes  mêlées  d'une  couleur  roufsâtre ,  ce  que  n'a  pas  la  femelle  , 
à  laquelle  il  reffemble  par  tout  le  refte  ,  à  l'exception  de  la  grofleur 
qui ,  comme  nous  l'avons  dit ,  eft  plus  d'un  tiers  au-deflbus. 

On  a  remarqué  que,  quoique  le  mâle  fût  beaucoup  plus  petit  que 
la  femelle,  il  étoit  plus  féroce  &  plus  méchant;  ils  font  tous  deuxaffez 
difficiles  à  priver;  ils  fe  battoient  fouvent;  mais  plus  des  griffes  que 
du  bec ,  dont  ils  ne  fe  fervent  guère ,  que  pour  dépecer  les  oifeaux 
ou  autres  petits  animaux ,  ou  pour  bleffer  &  mordre  ceux  qui  les  veu- 
lent faifir  :  ils  commencent  parfe  défendre  de  la  griffe  ,  fe  renverfent  fin- 
ie dos  en  ouvrant  le  bec,  &  cherchent  beaucoup  plus  à  déchirer  avec 
les  ferres,  qu'à  mordre  avec  le  bec.  Jamais  on  ne  s'eft  apperçu  que 
ces  oifeaux  ,  quoique  feuls  dans  la  même  volière ,  aient  pris  de 
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l'affe&ion  l'un  pour  l'autre  ;  ils  y  ont  cependant  pafle  la  faifon  entière 
de  l'été  ,  depuis  le  commencement  de  Mai  jufqu'à  la  fin  de  Novembre  , 
où  la  femelle,  dans  un  accès  de  fureur,  tua  le  mâle  dans  le  filence 
de  la  nuit.  Leur  naturel  eft  fi  fanguinaire ,  que  quand  on  laiffe  un  au- 
tour en  liberté  avec  plufieurs  faucons ,  il  les  tue  tous  les  uns  après  les 
autres;  cependant  il  femble  manger  de  préférence  les  fouris,  les  mu- 
lots ,  &  les  petits  oifeaux  :  il  fe  jette  avidement  fur  la  chair  faignante, 
&:  refufe  affez  conflamment  la  viande  cuite  ;  mais  en  le  faifant  jeûner, 
on  peut  le  forcer  de  s'en  nourrir  :  il  plume  les  oifeaux  fort  propre- 
ment ,  &c  enfuite  les  dépecé  avant  de  les  manger ,  au  lieu  qu'il  avale 
les  fouris  toutes  entières.  Ses  excrémens  font  blanchâtres  &  humides  ; 
il  rejette  fouventpar  le  vomiffement  les  peaux  roulées  des  fouris  qu'il  a 
avalées.  Son  cri  eft  fort  rauque ,  &  finit  toujours  par  des  fons  aigus ,  d'au- 
tant plus  défagréables  qu'il  les  répète  fouvent:  il  marque  auffi  une 
inquiétude  continuelle  dès  qu'on  l'approche  ,  &  femble  s'effaroucher 
de  tout  :  en  forte  que  l'on  ne  peut  paffer  auprès  de  la  volière  où  il 
eft  détenu,  fans  le  voir  s'agiter  violemment  &  l'entendre  jetter  plu- 
fieurs cris  répétés. 

L'autour  eft  employé  pour  la  chafTe  dans  les  fauconneries  ;  c'eft  un 
oifeau  de  poing  &  non  de  leurre  :  il  ne  vole  pas  fi  haut  que  certains 
oifeaux  de  proie ,  parce  qu'il  a  les  ailes  un  peu  courtes  à  proportion 
de  fon  corps  :  il  ne  tombe  pas  fur  fa  proie ,  mais  il  la  prend  de  côté  , 
ainfi  que  l'épervier.  Lorfqu'on  veut  prendre  des  autours ,  rien  n'eft  plus 
facile  :  on  met  un  pigeon  blanc,  afin  qu'il  foit  vu  de  loin,  entre  quatre 
filets  de  neuf  ou  dix  pieds  de  hauteur,  &  qui  renferment  autour  du 
pigeon  qui  eft  au  centre  ,  un  efpace  de  neuf  ou  dix  pieds  de  longueur , 
fur  autant  de  largeur  ;  l'autour  arrive  obliquement ,  &  la  manière  dont 
il  s'empêtre  dans  les  filets  ,  indique  qu'il  ne  fe  précipite  point  fur 
fa  proie  ,  mais  qu'il  l'attaque  de  côté  pour  la  faifir  :  les  entraves  du 
filet  ne  l'empêchent  point  de  dévorer  le  pigeon ,  &C  il  ne  fait  de  grands 
efforts  pour  s'en  débarraffer  que  quand  il  eft  repu. 

L'autour  fe  trouve  dans  les  montagnes  de  Franche-Comté  ,  du  Dau- 
phiné,  de  Bugey  où  il  fait  fon  aire  (  nid  )  ;  dans  les  forêts  de  la  Province 
de  Bourgogne ,  &  dans  les  environs  de  Paris  ;  mais  il  eft  encore  plus 
commun  en  Allemagne  qu'en  France  ;  &  l'efpece  paroît  s'être  répandue 
dans  les  pays  du  Nord  juf qu'en  Suéde  ,  &  dans  ceux  de  l'Orient ,  juf- 
qu'en  Perfe  &c  en  Barbarie.  Les  autours  les  plus  eftimés  pour  la  chafTe  , 
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font  ceux  de  Grèce  ;  ils  ont  la  tête  grande  ,  le  cou  gros  ,&  beaucoup  de 
plumes.  Ceux  d'Afrique  font  les  moins  eftimés  ;  ils  ont  les  yeux  noirs 
dans  le  premier  âge ,  &  rouges  après  la  première  mue. 

AUTOUR.  Efpece  d'écorce,  que  les  Epiciers-Droguiftes  tirent  du 
Levant  par  la  voie  de  Marfeille.  Elle  eft  affez  femblable  à  la  cannelle  , 
mais  plus  pâle  en  deflus  ;  en  dedans  elle  a  la  couleur  de  la  noix  mufcade , 
avec  des  points  brlllans.  Elle  eft  légère  ,  fpongieufe ,  fans  odeur  &:  d'une 
faveur  infipide.  On  la  fait  entrer  dans  la  compofition  du  carmin. 

AUTRUCHE,  jlruthio.  Le  plus  grand  de  tous  les  oifeaux,  fi  on  ex- 
cepte peut-être  le  cafoar,  qui,  quoiqu'il  lui  cède  en  hauteur,  lui  eft 
néanmoins  fupérieur  en  grofleur.  L'autruche ,  qui  forme  une  genre  par- 
ticulier, &  feul  de  fon  efpece  ,  eft  montée  fur  de  très-hautes  jambes  : 
elle  a  un  cou  très-long ,  &  une  tête  fort  petite.  Sa  hauteur  égale  prefque 
celle  d'un  homme  monté  à  cheval.  Elle  n'a  que  deux  doigts  à  chaque 
patte  :  ces  doigts  font  tous  les  deux  en  devant ,  &  unis  jufqu'à  la  pre- 
mière articulation  par  une  forte  de  membrane.  Ses  cuiffes  font  fortes  , 
charnues,  &  fans  plumes  jufqu'aùx  genoux,  ainfi  que  le  de/fous  des 
ailes.  Ses  ailes  font  petites ,  &  abfolument  inutiles  pour  voler.  Elles 
ont  été  deftinées  par  la  Nature  pour  aider  l'oifeau  dans  fa  courfe , 
lorfqu'il  a  le  vent  favorable.  Elles  ne  lui  fervent  cependant  point 
comme  les  voiles  à  un  vaifieau  ,  parce  qu'elles  ne  font  point  con- 
ftruites  comme  celles  des  autres  oifeaux,  dont  les  barbes,  d'une  ftruc- 
ture  merveilleufe ,  s'accrochent  les  unes  dans  les  autres  ,  &  forment 
un  corps  continu ,  capable  de  frapper  l'air.  Les  fils  des  barbes  de  l'au- 
truche ,  qui  font  cependant  très-belles  ,  ne  font  donc  jamais  unis  les 
uns  contre  les  autres ,  mais  flottans  &  flexibles  ,  n'étant  point  pourvus 
de  ces  crochets  qui  facilitent  l'entrelacement  des  plumes.  De  plus,  fes 
plumes  manquent  d'une  mécanique  merveilleufe,  qui  rend  les  plumes 
des  autres  oifeaux,  tantôt  droites ,  tantôt  obliques ,  dont  il  faut  voir  le 
détail  au  mot  Oiseau. 

On  remarque,  à  l'extrémité  de  chaque  aî!e,  deux  ergots  à  peu-prés 
femblables  aux  aiguillons  des  porcs-épics  ;  les  uns  veulent  qu'ils  lui 
fervent  de  défenfes ,  les  autres  d'éperons  pour  s'aiguillonner  dans  fa 
courfe.  Le  premier  fentiment  paroît  fans  doute  le  plus  vn.ifemMable. 
Les  plumes  du  dos  font  noires  dans  le  mâle ,  feulement  brunes  dans 
la  femelle  :  par  leur  mollefTe,  elles  reflemblent  à  de  la  laine  ;  les  pennes 
des  ailes  font  de  la  même  couleur,  mais  très  -  blanches  à  la  partie 
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fupérieure.  La  queue  eft  ferrée ,  ronde ,  compofée  de  pennes  blanchâtres 
dans  le  mâle ,  brunâtres  dans  la  femelle  ,  blanches  par  les  bouts  :  ces  plu- 
mes font  fort  recherchées  pour  orner  les  cafques.  Le  col  &  la  tête 
de  l'autruche  font  garnies  d'une  efpece  de  duvet  ou  de  poils  clair- 
femés,  au  lieu  de  plumes.  Ce  duvet  eft  de  deux  fortes  ,  le  fin  &  le  gros. 
Le  fin  d'autruche,  entre  dans  la  fabrique  des  chapeaux  communs,  tels  que 
ceux  de  Caudebec.  Le  gros  a" autruche  fe  file  ,  &  fert  dans  les  Manufac- 
tures de  lainages  pour  faire  les  lifieres  des  draps  noirs  les  plus  fins.  Dans 
le  commerce ,  on  nomme  ce  duvet  laine-pLoc  ou  poil  d'autruche ,  &  par 
corruption,  laine  dautriche. 

Ne  pourroit-on  pas  dire ,  en  voyant  cet  oifeau ,  qui  a  des  ailes  pour 
marcher  &  non  pour  voler,  qui  eft  en  partie  fourni  de  plumes ,  &  en 
partie  garni  d'une  efpece  de  poil,  qu'il  eft  un  de  ces  animaux  dans  les- 
quels on  remarque  ces  nuances  par  lefquelles  la  nature  paffe  d'un  être 
à  un  autre  ,  &  qu'il  tient ,  en  quelque  forte  ,  le  milieu  entre  les  bipèdes 
&  les  oifeaux  ?  L'autruche  tient  d'une  part  au  chameau  par  la  forme  de 
fes  jambes ,  &  au  porc-épic  par  les  tuyaux  ou  piquans  dont  fes  ailes  font 
armées  ;  &  indépendamment  de  l'attribut  de  la  grandeur  ,  qui  feul  fuffi- 
roit  pour  faire  placer  l'autruche  à  la  tête  de  tous  les  oifeaux ,  elle  a  en- 
core beaucoup  d'autres  conformités  par  l'organifation  intérieure  avec 
les  animaux  quadrupèdes  ;  &  tenant  prefqu'autant  à  cet  ordre  qu'à 
celui  des  oifeaux ,  elle  doit  être  regardée  comme  faifant  la  nuance 
entre  l'un  &  l'autre. 

La  tête  de  l'autruche  eft  petite ,  plate ,  prefque  chauve  :  comme  fon 
crâne  eft  mince  &  fragile ,  le  moindre  coup  peut  le  brifer  &  la  faire 
périr;  peut-être  eft-ce  la  raifon  pour  laquelle  ,  lorfque  cet  animal  fe 
trouve  pris,  fans  aucune  relTource  pour  fe  fauver,  il  cache  fa  tête 
comme  fa  partie  la  plus  foible  :  le  refte  du  corps  refte  à  découvert.  Son 
bec  eft  droit,  fort  petit  à  proportion  du  corps,  de  figure  triangulaire: 
fa  bouche  eft  amplement  fendue  :  fes  yeux  font  grands ,  &  ont  deux 
paupières  de  chaque  côté ,  &  des  cils  ainfi  que  ceux  de  l'homme.  Il  a 
une  troifieme  paupière  en  dedans ,  de  même  que  la  plupart  des  brutes  ; 
c'eft  une  membrane  fort  mince.  Aldrovande  croit  que  les  oifeaux  ont 
cette  troifieme  paupière ,  pour  fuppléer  au  défaut  de  leur  paupière 
fupérieure ,  qui  eft  fi  courte ,  qu'elle  ne  peut  s'abaifler  pour  couvrir 
l'œil ,  ainfi  qu'elle  fait  dans  l'homme.  Mais  il  y  a  apparence  que  cette 
paupière  interne  a  un  autre  ufage  dans  les  oifeaux ,  puifqu'eiie  fe  trouve 
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dans  l'autruche  ,  dont  la  paupière  eft  afïez  grande  pour  fe  pouvoir 
abaifTer  facilement.  D'ailleurs ,  la  paupière  inférieure  des  oifeaux  fe 
ferre  contre  la  fupérieure ,  auffi  exactement  que  la  paupière  fupérieure 
de  l'homme  fe  joint  avec  l'inférieure.  L'ouverture  de  l'oreille  dans  l'au- 
truche eft  fort  grande  ,  &c  n'eft  point  ombragée  par  les  plumes  ;  &  quoi- 
que quelques  voyageurs  la  difent  privée  de  Pouie  ,  il  eft  probable  qu'elle 
n'eft  fourde  que  dans  certaines  circonftances ,  comme  le  tetrao ,  c'eft-à- 
dire ,  dans  la  faifon  de  l'amour,  ou  qu'on  a  imputé  quelquefois  à  furdité , 
ce  qui  n'étoit  que  l'effet  de  la  ftupidité. 

L'autruche  fait  rarement  entendre  fa  voix  ;  les  uns  la  comparent  à  un 
gcmhTement  ;  les  autres  à  un  hurlement  ;  d'autres  au  cri  d'un  enfant 
enroué  :  d'après  cela ,  il  eft  affez  naturel  de  penfer  que  fon  cri  doit 
paroître  lugubre  &  même  terrible  à  des  voyageurs  qui  ne  s'enfoncent 
qu'avec  inquiétude  dans  l'immenfité  de  ces  d^ferts  qu'habite  l'autruche, 
6c  pour  qui  tout  être  animé ,  fans  en  excepter  l'homme  ,  eft  un  objet  à 
craindre  &  une  rencontre  dangereufe.  L'autruche  n'excelle  point  par 
l'odorat;  fes  fenfations  principales  &l  dominantes  font  celles  de  la  vue 
&  du  fixieme  fens  :  le  cœur ,  dans  cet  oifeau  ,  eft  prefque  rond ,  au  lieu 
que  les  autres  bipèdes  l'ont  ordinairement  plus  alongé.  L'autruche  a , 
comme  le  chameau ,  une  callofité  au  bas  du  fternum ,  fur  laquelle  elle 
s'appuie  lorfqu'elle  fe  couche. 

Si  nous  obfervons  les  organes  de  la  dîgeftion  ,  nous  voyons  d'abord 
un  bec  affez  médiocre  capable  d'une  grande  ouverture  ,  une  langue  fort 
courte  &  fans  aucun  veftige  de  papilles  ;  plus  loin  s'ouvre  un  ample  pha- 
rinx  proportionné  à  l'ouverture  du  bec  ,  &  qui  peut  admettre  un  corps 
de  la  groffeur  du  poing  ;  l'œfophage  eft  aufîi  très-large  &  très-fort ,  & 
aboutit  au  premier  ventricule ,  qui  fait  ici  trois  fonctions  ;  celle  de 
jabot ,  parce  qu'il  eft  le  premier  ;  celle  de  ventricule  ,  parce  qu'il  eft  en 
partie  mufculeux  &  en  partie  muni  de  fibres  mufculeufes ,  longitudi- 
nales &  circulaires  ;  enfin ,  celle  du  bulbe  glanduleux  qui  fe  trouve  ordi- 
nairement dans  la  partie  inférieure  de  l'œfophage  la  plus  voifine  du 
géfier ,  puifqu'il  eft  en  effet  garni  d'un  grand  nombre  de  glandes ,  &  non 
conglobées  comme  dans  la  plupart  des  oifeaux.  Le  fécond  ventricule  eft 
féparé  du  premier  par  un  léger  étranglement ,  &  quelquefois  il  eftféparé 
lui-même  en  deux  cavités  diftinètes  par  un  étranglement  femblable  ;  il 
n'eft  pas  aufîi  fort  que  le  font  communément  les  géfiers  des  oifeaux , 
mais  il  eft  fortifié  par  dehors  de  mufcles  très-puiffans ,  dont  quelques- 
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uns  font  épais  de  trois  pouces  :  fa  forme  extérieure  approche  beaucoup 
de  celie  du  ventricule  de  l'homme. 

L'autruche  dévore  indifféremment  tout  ce  qu'on  lui  préfente  ,  cuir  , 
herbe ,  pain ,  poil  &  toute  autre  chofe  :  c'eft  l'origine  du  proverbe  de 
Yejîomac  d'autruche  ;  elle  ne  digère  cependant  point  le  fer  ni  les  autres 
corps  durs  qu'elle  avale,  mais  elle  les  rend  en  entier  par  l'anus.  II 
n'étoir  pas  naturel  de  penfer  que  leur  ventricule  fût  pourvu  d'un  diflbl- 
vant  capable  de  diflbudre  le  fer  &  autres  corps  durs.  Mais  comme  dans 
les  oifeaux,  &  généralement  dans  tous  les  animaux ,  la  diffolution  des  ali- 
mens  ne  fe  fait  pas  feulement  par  les  liqueurs  gaftriques ,  mais  aufli  par 
l'aétion  organique  &  mécanique  du  ventricule ,  qui  comprime  &  bat 
incefîamment  les  chofes  qu'il  contient ,  la  nature  a  pourvu  d'un  ventri- 
cule mufculeux ,  &  a  donné  l'infant  d'avaler  des  cailloux  à  la  plupart 
des  animaux  qui  prennent  une  nourriture  dure  fans  mâcher  ;  comme 
font  les  oifeaux  qui  vivent  de  grains.  Ces  cailloux,  par  leurs  frottemens , 
broient  dans  ce  ventricule  mufculeux  ce  que  les  autres  broient  avec 
leurs  dents  ;  quoique  le  ventricule  de  certains  animaux  foit. pourvu  d'une 
vertu  particulière  pour  digérer ,  dans  les  uns  ,  les  poiffons  ,  &C  dans  les 
autres ,  les  os  &  les  chairs  crues. 

L'autruche  étant  un  animal  vorace ,  qui  a  befoin  d'avaler  quelque 
chofe  de  dur  qui  lui  ferve  à  broyer  fa  nourriture  ,  ufe  mal  de  l'inftinct 
que  la  nature  lui  a  donné  pour  cela ,  lorfqu'elle  avale  du  fer ,  &  princi- 
palement du  cuivre ,  qui  fe  change  en  poifon  dans  fon  eftomac.  On  a 
ouvert  des  ventricules  d'autruches ,  dans  lefquels  on  a  trouvé  jufqu'à 
foixante  &  dix  doubles,  confumés  prefqu'aux  trois  quarts  par  leur  frot- 
tement mutuel  ;  mais  les  légumes  ,  le  foin  ,  les  pierres  &  les  os ,  qu'on 
trouvoit  dans  leur  eflomac ,  en  étoient  tous  verdis ,  on  a  trouvé  la  même 
chofe  dans  le  ventricule  d'une  outarde.  Aufli  fait-on  de  ceux  qui  gou- 
vernent ces  animaux  dans  la  Ménagerie  de  Verfailles,  que  les  autruches 
qui  avalent  beaucoup  de  fer  ou  de  cuivre ,  meurent  toutes  bientôt 
après. 

Les  autruches  parlent  pour  être  fort  lafcives  ;  &  lorfqu'on  confidere 
leur  organifation ,  il  y  a  tout  lieu  de  penfer  que  leur  accouplement  ne 
fe  fait  pas  par  une  fimple  compreffion  ,  comme  dans  les  autres  oifeaux. 

Lorfqu'après  avoir  comparé  les  organes  de  la  digeftion  de  l'autruche 
avec  celles  des  quadrupèdes ,  on  vient  à  comparer  les  organes  de  la 
génération  ,  on  trouve  de  nouveaux  rapports  d'organifation  entre 
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l'autruche  &  les  quadrupèdes.  Le  plus  grand  nombre  des  oifeaux  n'a  pas 
de  verge  apparente,  l'autruche  en  a  une  affez  confidérable  ,  compofée 
de  deux  ligamens  blancs ,  folides  &  nerveux ,  ayant  quatre  lignes  de 
diamètre,  revêtus  d'une  membrane  épaiffe ,  &  qui  ne  s'unifient  qu'à 
deux  doigts  près  de  l'extrémité.  Dans  quelques  fujets  on  a  apperçu  de 
plus  dans  cette  partie,  une  fubftance  rouge,  fpongieufe,  garnie  d'une 
multitude  de  vaiffeaux,  en  un  mot,  fort  approchans  des  corps  caver- 
neux qu'on  obferve  dans  la  verge  des  animaux  terreftres  ;  le  tout  eft, 
renfermé  dans  une  membrane  commune  ,  de  même  fubftance  que  les 
ligamens ,  quoique  cependant  moins  épaiffe  &  moins  dure  ;  il  y  a  quatre 
mufcles  qui  appartiennent  à  l'anus  &  à  la  verge ,  &  de-là  réllilte  entre 
ces  parties  une  correfpondance  de  mouvement,  en  vertu  de  laquelle, 
lorfque  l'animal  fiente ,  la  verge  fort  de  plufieurs  pouces. 

Les  tefticules  font  de  différentes  groffeurs ,  en  différens  fujets  ,  & 
varient  à  cet  égard  dans  la  proportion  de  quarante-huit  à  un ,  fans 
doute  félon  l'âge  ,  le  genre  de  maladie  qui  a  précédé  la  mort ,  &  ils 
varient  auffi  pour  la  configuration  extérieure  ;  mais  la  ftru&ure  interne 
eft  toujours  la  même  :  leur  place  eft  fur  les  reins ,  un  peu  plus  à  gauche 
qu'à  droite.  Les  femelles  ont  aufTi  des  teflicules ,  car  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'on  peut  nommer  ainfi  ces  corps  glanduleux  que  l'on  trouve 
dans  les  femelles  au-deffus  de  l'ovaire:  au-deffous  de  ces  deux  corps 
glanduleux,  eft  placé  l'ovaire  ,  adhérent  auffi  aux  gros  vaiffeaux  fan- 
guins  ;  on  le  trouve  ordinairement  garni  d'œufs  de  différentes  groffeurs, 
renfermés  dans  leur  calice  comme  un  petit  gland  l'eff  dans  le  fien,  &  atta- 
chés à  l'ovaire  par  leur  pédicule. 

Dans  l'ordre  de  la  fécondité ,  l'autruche  femble  encore  appartenir  de 
plus  près  à  la  claffe  des  quadrupèdes  qu'à  celle  des  oifeaux ,  car  elle  eft 
très-féconde  ,  &  produit  beaucoup.  On  prétend  qu'elle  pond  quelque- 
fois jufqu'à  douze  ou  quinze  œufs  ;  lion  rapportoit  l'autruche  à  la  claffe 
des  oifeaux  ,  elle  feroit  la  plus  grande,  ékdevroit  par  conféquent  pro- 
duire le  moins ,  fuivant  l'ordre  que  fuit  conftamment  la  nature  dans  la 
multiplication  des  animaux,  dont  elle  paroît  avoir  fixé  la  proportion  en 
raifon  inverfe  de  la  grandeur  des  individus  ;  au  lieu  qu'étant  rapportée 
à  la  claffe  des  animaux  terreftres  ,  elle  fe  trouve  très-petite  ,  relative- 
ment aux  plus  grands  ,  &  plus  petite  que  ceux  de  grandeur  médiocre , 
tel  que  le  cochon ,  &  fa  grande  fécondité  entre  dans  l'ordre  naturel  tk 
général. 

Tt  i 
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Les  autruches  femelles  pondent  douze  à  quinze  œufs  très-gros.  Il  y  a 
des  œufs  qui  contiennent  une  pinte  de  liqueur:  la  folidité  de  la  coque 
devient  telle  avec  le  tems ,  qu'elle  permet  qu'on  en  faffe  des  vafes  qui 
reffemblent  en  quelque  forte  à  de  l'ivoire  ,  &  dont  on  fe  fert  comme 
nous  nous  fervons  de  ceux  de  porcelaine.  Les  autruches  dépofent  leurs 
œufs  dans  le  fable  ,  où  l'on  prétendoit  qu'elles  les  abandonnoient  ? 
laiflant  à  la  chaleur  du  foleil  le  foin  de  les  faire  éclorre. 

M.  Adanfon  ,  cet  obfervateur  de  la  nature ,  nous  a  appris  que  les 
autruches  ne  font  point  des  marâtres  ;  elles  couvent  leurs  œufs  au  Séné- 
gal ,  mais  feulement  pendant  la  nuit.  Ses  obfervations  jufïifient  donc  les 
autruches  de  l'indifférence  dont  on  les  accufoit  pour  leurs  œufs.  Ce 
qu'on  leur  avoit  reproché  comme  une  forte  d'imbécillité ,  tourne  au 
contraire  à  leur  honneur  ,  puifqu'au  lieu  d'être  continuellement  fur  leurs 
œufs  ,  elles  ne  les  couvent  que  dans  les  temps  où  ils  ont  befoin  d'être 
couvés.  Ainfi  la  température  du  climat  influe  beaucoup  fur  la  manière 
de  couver  de  ces  oifeaux  ;  dans  la  zone  torride  ils  fe  contentent  de  les 
dépofer  fur  le  fable  ,  &  dans  des  lieux  moins  brûlans  ils  les  couvent  plus 
ou  moins.  D'wdore  rapporte  même  une  façon  de  prendre  ces  animaux  , 
fondée  fur  leur  grand  attachement  pour  leur  couvée ,  c'eft  de  planter 
en  terre  aux  environs  du  nid  &  à  une  jufte  hauteur ,  des  pieux  armés 
de  pointes  acérées,  dans  lefquels  la  mere  s'enferre  d'elle-même,  lorf- 
qu'elle  revient  avec  empreiTement  fe  pofer  fur  fes  œufs.  On  a  effayé 
en  vain  de  faire  éclorre  à  la  chaleur  du  foleil  fur  une  couche  ,  ou  dans  un 
athanor  à  feu  lent,  des  œufs  à? autruches  élevées  dans  le  parc  de  Ver- 
failles  :  on  n'a  pu  découvrir  dans  ces  œufs  la  moindre  difpofition  à  la 
génération ,  difons  à  la  vivification. 

N'y  a  t— il  pas  lieu  de  penfer  que,  quoique  Ton  pût  fe  procurer  la 
chaleur  néceffaire  pour  faire  éclorre  ces  œufs  ,  de  grands  changemens 
occafionnés  dans  ces  animaux  par  la  différence  du  climat ,  ont  pu  peut- 
être  altérer  les  germes  de  la  production  jufques  dans  leurs  fources  ?  Que 
d'exemples  finguliers  ne  voyons-nous  pas  d'altérations  occafionnées  par 
les  climats  !  Nos  chiens ,  en  Nigritie  ,  ne  perdent-ils  pas  leurs  polis ,  ainfi 
que  la  faculté  d'aboyer  ?  ils  ne  pouffent  que  des  hurlemens.  A  Batavia , 
nos  femmes  Européennes  ne  peuvent  fournir  un  lait  nutritif  à  leurs  en- 
fans  ,  pendant  que  les  Indiennes  leur  en  fourniffent  un  qui  eù.  très-agréable 
&  très-falutaire. 

Les  Turcs  &  les  Perfans  fufpendent  les  œufs  d'autruche ,  comme 
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ornement ,  à  la  voûte  de  leurs  Mofqtiées;  d'autres  prétendent  que  ce  font 
les  œufs  de  crocodiles.  Quelle  différence  de  volume  &  de  dureté  ! 

L'autruche  fe  trouve  dans  une  partie  de  l'Afie  ;  fa  vraie  patrie  eft 
l'Afrique.  La  race  de  l'autruche  n'eft  pas  moins  pure  qu'elle  eft  ancienne; 
elle  a  fu  fe  conferver  pendant  une  longue  fuite  de  fiecles ,  toujours  dans 
la  même  terre ,  fans  altération  comme  fans  méfalliance  ;  en  forte  qu'elle 
eft  dans  les  oifeaux ,  comme  l'éléphant  dans  les  quadrupèdes ,  une  efpece 
entièrement  ifolée  &  diftinguée  de  toutes  les  autres  efpeces ,  par  des 
cara&eres  aufïi  frappans  qu'invariables.  Les  autruches  habitent  par  pré- 
férence les  lieux  les  plus  folitaires  &  les  plus  arides  ,  &  où  il  ne  pleut 
jamais  ;  cela  confirme  affez  ce  que  difent  les  Arabes  ,  qu'elles  ne  boi- 
vent point. 

Les  autruches  fe  réunifient  dans  les  déferts  en  troupes  nombreufes  , 
qui  de  loin  reffemblent  à  des  efcadrons  de  cavalerie,  &  ont  jetté  l'alarme 
dans  plus  d'une  caravanne  :  leur  vie  doit  être  un  peu  dure  dans  ces  foli- 
tudes  vaftes  &  ftériles ,  mais  elles  y  trouvent  la  liberté  &  l'amour  ;  & 
quel  défert ,  à  ce  prix,  dit  M.  de  Buffon  ,  ne  feroit  un  lieu  de  délices? 
C'eft  pour  jouir  au  fein  de  la  nature  de  ces  biens  ineftimables ,  qu'elles 
fuient  l'homme  ;  mais  l'homme,  qui  fait  le  profit  qu'il  en  peut  tirer,  les 
va  chercher  dans  leurs  retraites  les  plus  fauvages  ;  il  fe  nourrit  de  leurs 
ceufs  ,  de  leur  fang ,  de  leur  graiffe,  de  leur  chair  ;  il  fe  pare  de  leurs 
plumes  ;  il  conferve  peut-être  l'efpérance  de  les  fubjuguer  tout-à-fait , 
&  de  les  mettre  au  nombre  de  fcs  efclaves.  L'autruche  promet  trop 
d'avantages  à  l'homme  ,  pour  qu'elle  puifTe  être  en  fureté  dans  fes 
déferts.  Ces  oifeaux  font  fi  communs ,  qu'on  en  voit  quelquefois  des 
troupes  dans  les  déferts  d'Afrique  &  d'Ethiopie.  La  chaffe  de  cet  oifeau 
eft  un  des  grands  plaifirs  que  prennent  les  Seigneurs  Africains.  On  ne 
fait  cette  chaffe  qu'après  qué  ces  oifeaux  ont  mué,  6c  que  leur  plumage 
eft  fec  ;  autrement  la  plume  ne  vaudroit  rien  ,  &  l'oifeau  feroit  moins 
vigoureux.  Lorfque  les  autruches  font  en  état  d'être  pouffées ,  les 
Seigneurs  font  la  partie  de  fe  rendre  dans  la  plaine  ou  elles  fe  trouvent: 
ils  arrivent  tous  montés  fur  des  chevaux  barbes ,  harpés  comme  des 
lévriers.  On  fait  quelle  eft  la  vîteffe  de  ces  chevaux  à  la  courfe  :  on 
part ,  on  pourfuit  les  autruches  lancées ,  qui  fuient  en  courant  avec 
une  rapidité  étonnante  ;  elles  tâchent  de  gagner  les  montagnes  ,  à  la  fa- 
veur de  leurs  ailes  &  de  leurs  pieds  :  pourfuivies  de  près ,  elles  font 
à  chaque  inftant  des  détours  brufques  ,  qui  obligent  les  chaffeurs  à 
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tourner  fi  court  ,  &  à  faire  des  contre -temps  fi  violens,  que  d'autres 
chaffeurs  que  des  Africains  feroient  bientôt  renverfés  par  terre  ;  encore 
auroit-on  de  la  peine  à  les  joindre  ,  fi  on  ne  lâchoit  des  lévriers  ,  qui , 
en  leur  barrant  le  chemin ,  les  arrêtent  un  peu ,  &  donnent  le  temps 
aux  chaffeurs  de  les  atteindre.  On  les  attrape  quelquefois  toutes  vivan- 
tes ,  avec  des  fourches  de  bois  faites  exprès  ;  &  après  les  avoir  appri- 
voifées  ,  on  les  vend  aux  marchands  qui  les  chargent  fur  leurs  navires 
pour  nous  les  apporter  en  Europe. 

Les  chaffeurs  ont  quelquefois  recours  à  une  rufe  finguliere  pour 
prendre  les  autruches  ;  ils  fe  couvrent  d'une  peau  d'autruche ,  paffant 
leurs  bras  dans  le  cou  ;  ils  lui  font  faire  tous  les  mouvemens  que  fait 
ordinairement  l'autruche  elle-même  ;  par  ce  moyen  ils  les  approchent , 
les  furprennent  :  c'eft  ainfi  que  les' Sauvages  d'Amérique  fe  déguifent  en 
chevreuil ,  pour  prendre  les  chevreuils. 

L'autruche ,  quoiqu'un  oifeau  très-fort ,  conferve  les  mœurs  des  gra- 
nivores ;  elle  n'attaque  point  les  animaux  plus  foibles ,  rarement  fe 
met-elle  en  defenfe  contre  ceux  qui  l'attaquent  ;  bordée  fur  tout  le 
corps  d'un  cuir  épais  &  dur ,  pourvue  d'un  large  fternum  qui  lui  tient 
lieu  de  cuiraffe  ,  munie  d'une  féconde  cuiraffe  d'infenfibilité ,  elle  s'ap- 
perçoit  à  peine  des  petites  atteintes  du  dehors  ;  elle  fait  fe  fouftraire 
aux  plus  grands  dangers  ,  par  la  rapidité  de  fa  fuite  :  fi  quelquefois  elle 
fe  défend ,  c'eft  avec  le  bec ,  avec  les  piquans  de  fes  ailes  ,  ck-fur-tout 
avec  les  pieds.  D'un  coup  de  pied  elles  peuvent  renverfer  un  homme  ; 
mais  il  n'eff  pas  vraifemblable  qu'elle  lance  des  pierres  en  fuyant  à  ceux 
qui  la  pourfuivent. 

Les  autruches ,  quoiqu'habitantes  des  déferts  ,  ne  font  point  d'un 
naturel  fi  fauvage  ,  qu'on  ne  puiffe  les  apprivoifer  aifément  ,  fur- 
tout  lorfqu'elles  font  jeunes.  Les  habitans  de  Dara  ,  de  Lybie  ,  en  nour- 
riffent  des  troupeaux,  dont  ils  tirent  fans  doute  ces  plumes  de  la  pre- 
mière qualité  ,  qui  ne  fe  prennent  que  fur  les  autruches  vivantes  ;  elles 
s'apprivoifent  même  fans  qu'on  y  mette  de  foin ,  &  parla  feule  habitude 
de  voir  des  hommes  ,  d'en  recevoir  la  nourriture  &de  bons  traitemens  : 
on  efl  même  parvenu  d'en  dompter  quelques-unes  au  point  de  les  mon- 
ter comme  on  monte  un  cheval.  M.  Adanfon  a  vu  au  comptoir  de 
Podor ,  deux  autruches  encore  jeunes  ,  dont  la  plus  forte  couroit  plus 
vite  que  le  meilleur  Coureur  Anglois  ,  quoiqu'elle  eût  deux  Nègres 
fur  fon  dos.  La  difficulté ,  &  peut-être  Timpodibilité,  efl  de  réduire  cet 
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animal  à  obéir  à  la  main  du  cavalier ,  à  fentir  fes  demandes  ,  à  com- 
prendre fes  volontés  &  à  s'y  foumettre  ;  il  y  a  lieu  de  le  croire ,  puif- 
que  l'Arabe  ,  qui  a  dompté  le  cheval  &  fubjugué  le  chameau  ,  n'a  pas 
pas  encore  pu  maîtrifer  entièrement  l'autruche  :  cependant,  jufques-là 
on  ne  pourra  tirer»  parti  de  fa  vîteffe  &  de  fa  force  ;  car  la  force  d'un 
domeitique  indocile  fe  tourne  toujours  contre  fon  maître. 

Lorfque  les  Arabes  ont  tué  une  autruche,  ils  lui  ouvrent  la  gorge, 
font  une  ligature  au-deffous  du  trou ,  6c  la  prenant  enfuite  à  trois  ou 
quatre ,  ils  la  fecouent  ck  la  reffalTent ,  comme  on  refialTeroit  une  outre 
pour  la  rincer  ;  après  quoi  la  ligature  étant  défaite  ,  il  fort  par  le  trou 
fait  à  la  gorge  une  quantité  confidérable  de  manteque  en  confiftance 
d'huile  figée  :  on  en  tire  quelquefois  jufqu'à  vingt  livres  d'une  feule 
autruche  ;  cette  manteque  n'eft  autre'chofe  qiie  le  iang  de  l'animal  mêlé 
avec  la  graine  ,  qui ,  dans  les  autruches  grattes  ,  forme  une  couche 
épaifle  de  plufieurs  pouces  fur  les  inteftins  ;  les  habitans  du  pays  préten- 
dent que  la  manteque  efl  un  très-bon  manger ,  mais  qu'elle  donne  le 
cours  de  ventre. 

Les  Ethiopiens  écorchent  les  autruches  &  vendent  leurs  peaux  aux 
Marchands  d'Alexandrie  ;  le  cuir  en  eft  très- épais  ;  les  Arabes  en  faifoient 
autrefois  des  efpeces  de  foubreveft.es,  qui  leur  tenoient  lieu  de  cuirafîe 
&  de  bouclier  :  on  voit  quelquefois  de  ces  peaux  toutes  em plumées. 

On  voit  auffi  des  efpeces  de  bipèdes  au  Pérou  &  à  Surinam ,  &  qu'on 
appelle  improprement  autruches  ;  elles  font  plus  petites  que  les  autru- 
ches d'Afrique  :  elles  ont  trois  doigts  aux  pieds  par  devant  &  point  par 
derrière  ;  leur  tête  efl:  faite  comme  celle  de  l'oie  :  c'eft  le  thouyou. 
Voyez  ce  mot. 

Les  plumes  d'autruches  font  les  grands  matériaux  qu'emploient  les  PIu- 
maffiers  dans  leurs  ouvrages.  Les  belles  plumes  s'apprêtent,  fe  blanchif- 
fent  &  fe  teignent  en  diverfes  couleurs.  Elles  fourniffent  une  parure  aux 
chapeaux  des  Militaires,  6k  à  la  coiffure  des  Dames;  on  en  embellit  l'im* 
pénale  des  lits ,  le  coin  des  dais  des  grands  Seigneurs.  Les  Acteurs  de 
Tragédie  en  rehauffent  leur  taille  ;  &  il  faut  convenir  qu'on  ôteroit 
bien  du  grand  à  nos  Héros  de  Théâtre  ,  fi  on  leur  ôtoit  les  plumes  d'au- 
truche. Les  plumes  des  mâles  font  les  plus  eftimées,  parce  qu'elles  font 
plus  larges,  mieux  fournies  ;  qu'elles  ont  le  bout  plus  touffu ,  la  foie 
plus  fine  ,  &  parce  qu'on  peut  leur  donner  telle  couleur  que  l'on  defire, 
ce  que  l'on  ne  fait  que  très-difficilement  6l  même  jamais  bien  aux  plumes 
des  femelles. 
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Les  plumes  grifes  que  ces  oifeaux  ont  ordinairement  fous  le  ventre  , 
font  appellées  petit  gris.  Les  Plumaffiers  nomment  aufïï  duvet  les  petites 
plumes,  celles  de  deffous  ,  &  le  rebut  des  plumes,  qu'ils  frifent,  ainfi 
que  le  petit  gris  ,  avec  le  couteau ,  &  les  emploient  à  différentes  gar- 
nitures, comme  bonnets ,  &c.  on  en  faifoit  autrefois  des  palatines,  des 
manchons  &  des  écrans.  On  tire  ces  plumes  de  Barbarie ,  d'Egypte  ,  de 
Seide  &  d'Aîep  par  la  voie  de  Marfeille. 

La  chair  de  l'autruche  eft  de  difficile  digeflion  :  fes  œufs  font  d'urr 
goût  à-peu-près  femblable  à  celui  des  œufs  d'oie.  Héliogabale ,  ce 
monftre  de  prodigalité  6c  de  volupté ,  fit  fervir  un  jour  fur  fa  table 
les  têtes  de  fix  cents  autruches  pour  en  manger  les  cervelles. 

AUTRUCHE  VOLANTE.  Oifeau  du  Sénégal,  qui  reffemble  affez 
pour  la  taille  au  coq  d'Inde.  Ses  aîles  font  larges  &  fermes  :  il  eft 
couvert  de  plumes  brunes  &  blanches.  Ses  pieds  font  divifés  en  trois 
ferres  ,  avec  un  éperon  armé  de  griffes  fort  aiguës.  On  ne  peut  cepen- 
dant point  le  mettre  au  rang  des  oifeaux  de  proie ,  car  il  ne  fe  nour- 
rit que  de  fruits.  11  a  de  la  peine  à  prendre  l'efTor  ;  mais  lorfqu'il  l'a 
pris,  il  vole  fort  haut  &  fort  long- temps.  Cet  oifeau  paffe  pour  un 
mets  délicieux. 

AXIS.  Efpece  d'animal  naturel  aux  pays  chauds ,  qui  porte  un  bois 
de  la  môme  forme  de  celui  du  cerf,  mais  qui  pour  la  corpulence  refLm- 
ble  au  daim.  Son  corps  efl  marqué  de  taches  blanches,  élégamment 
difpofées  &:  féparées  les  unes  des  autres. 

On  voit  de  ces  animaux  à  la  Ménagerie  du  Roi  à  Verfailles,  où  ils 
multiplient  très-bien:  on  les  y  nomme  cerf  du  Gange,  &  ailleurs  daims 
de  Bengale.  Comme  on  n'a  jamais  remarqué  que  ces  individus  fe  foient 
mêlés  ni  avec  les  daims,  ni  avec  les  cerfs,  il  y  a  lieu  de  peofer  que 
c'eft  une  efpece  différente,  &  qui  fait  la  nuance  entre  celle  du  cerf  & 
pelle  du  daim.  Pour  porter  cependant  un  jugement  bien  dJcifif ,  il  fau- 
droit  employer  les  moyens  néceffaires  pour  déterminer  ces  animaux 
à  fe  joindre  ,  étant  preffés  par  le  befoin  de  la  nature. 

Les  axis  font  originaires  des  pays  les  plus  chauds  de  l'Afie ,  fur-tout 
à  Bengale  ;  le  cerf  &  le  daim  fe  trouvent  au  contraire  en  plus  grand 
nombre  dans  les  pays  froids  &  dans  les  régions  tempérées ,  que  dans 
les  climats  chauds. 

AXOLOTL  Poiffon  fingulier ,  qui  mériteroit  d'être  mieux  connu, 
fi  ce  que  l'on  en  dit  eft  vrai.  On  le  trouve  dans  le  lac  du  Mexique  :  on 

dit 
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dit  qu'il  a  quatre  pieds  comme  le  lézard;  point  d'écaillés  ,  une  matrice 
comme  la  femme ,  &  le  flux  menftruel.  Sa  chair  a  le  goût  de  l'anguille , 
c'eft  Yaioloù.  Voyez  ce  mot. 

AXONGE ,  axungia.  Eft  proprement  de  la  graiffe  condenfée  ,  ramaf- 
fée  dans  les  follicules  adipeux.  Voyt^  V article  Graisse. 

AYAMAKA.  Les  habitans  de  Cayenne  donnent  ce  nom  à  un  lézard 
goitreux  des  bois,  dont  Barrere  a  parlé  en  ces  termes:  Lacertus  maxi- 
mu  s ,  viridis ,  dentatus  ,  ingluvie  magna  penduld:  c'eft  le  fcnembi  des 
Bréfilois.  Voyez  ces  mots  &  celui  de  Leguana. 

AZALA  ou  IZARI.  Efpece  de  garance  du  Levant  très -renommée. 
Voye{  Garance. 

AZARERO.  Voyez  à  l'article  Laurier-cerife. 

AZEDARACH.  Arbriffeau,  nommé  par  quelques-uns  ÏUas  des  Indes 
&  fycomore-faux  de  Provence.  Il  fleurit  en  Juin  :  fes  fleurs  en  rofe  vien- 
nent par  bouquets  comme  celles  du  lilas.  M.  Deku{c  obferve  qu'elles 
font  à  dix  étamines  &  compofées  d'un  calice  à  cinq  dentelures ,  de  cinq 
pétales,  &  d'un  neciarium  en  forme  d'un  tuyau  cylindrique  de  la  lon- 
gueur des  pétales.  Il  eft  originaire  de  Provence  ;  il  ne  réuflit  que  dans 
nos  orangeries.  Aux  fleurs  fuccedent  des  fruits  d'un  jaune  pâle,  char- 
nus ,  qui  contiennent  un  noyau  ofleux  &C  à  cinq  cannelures  :  on  fait  des 
chapelets  avec  ces  noyaux  ;  &  par  cette  raifon  plufieurs  appellent  l'azé- 
darach,  arbre  faint.  Ses  feuilles  font  prefque  femblables  à  celles  du 
frêne  ;  la  décoftion  des  feuilles  eft  apcritive.  On  dit  que  fon  fruit  eft 
dangereux  à  manger.  On  s'en  fert  pour  faire  mourir  les  poux. 

AZERBO.  Efpece  de  cheval  fauvage  ;  qu'on  trouve  dans  la  baffe 
Ethiopie,  &c  qui  a  l'air  d'un  mulet.  Il  y  auroit  lieu  de  penfer  que  ce 
joli  quadrupède  eft  une  efpece  de  zèbre.  Voye\  Zèbre. 

AZÉROLIER.  Voyei  Néflier. 

AZOLOTI.  C'eft  le  nom  d'une  efpece  de  lézard  aquatique  qui  fe 
trouve  dans  le  lac  du  Mexique.  On  dit  que  fa  chair  a  le  goût  de  l'an- 
guille, &  qu'il  a  une  matrice  &  eft  fujet  au  flux  menftruel. 

AZUR.  Ce  nom  que  l'ufage  a  confacré  pour  défigner  en  général  une 
belle  couleur  bleue  ,  fe  donnoit  autrefois  au  tapis-la^uli  qu'on  appel- 
loit  pierre  d'azur ,  &  au  bleu  qu'on  en  prépare. 

Depuis  qu'on  eft  parvenu  à  tirer  un  beau  bleu  du  cobalt,  on  a  affefté 
particulièrement  le  nom  àHa^ur  à  ce  dernier  ,  qui  en  diffère  cepen- 
dant à  plufieurs  égards ,  puifqu'il  ne  peut  fervir  aux  mêmes  ufages  Se 
Tome  I.  V  v 


353  A  Z  U 

particulièrement  à  la  peinture  à  l'huile.  Cet  azur  eft,  en  quelque  forte , 
factice ,  &  dû  aux  opérations  chimiques.  C'eft  dans  le  Dictionnaire  de 
Chimie  de  M.  Baume  &  dans  notre  Minéralogie ,  qu'il  faut  voir  expli- 
quée la  manière  de  le  retirer  du  cobalt.  Voyez  ce  mot. 

On  dira  feulement  ici,  que  cet  azur  eft  employé  dans  la  peinture  en 
détrempe  &  dans  la  peinture  en  émail.  Comme  les  Hollandois  en  pré- 
parent beaucoup ,  il  porte  auffi  le  nom  d'outremer  de  Hollande ,  ou  oa- 
tremer  commun,  pour  le  distinguer  de  X outremer  Amplement  dit,  ou  du 
bleu  d'outremer ,  nom  afFe&é  à  la  poudre  du  lapis-la^uli ,  pierre  natu- 
relle. Foye{  Lapis-lazuli. 

On  remarquera  que  depuis  que  les  Chinois  font  ufage  de  Va^ur  on 
outremer  commun  pour  peindre  leur  porcelaine  ,  leur  couleur  bleue  eft 
bien  inférieure  à  celle  de  l'ancienne  porcelaine  qu'ils  faifoient  autre- 
fois avec  la  poudre  d'un  lapis-lazuli ,  dont  la  mine  leur  a  manqué. 
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B. 

.H  ABÎLLARD ,  en  latin  llnguicula  ou  multiloquax.  Efpece  de  poiffon 
de  la  Méditerranée  ,  peu  différent  de  la  petite  foie  ,  &  qui  ne  fe  tait 
jamais.  Le  nom  de /ô/io-cjjW«j lui conviendroit  beaucoup, pour  expri- 
mer fa  forme  &  ion  babil. 

BABI-ROSA.  Voyti  Barbi-Roussa. 

BABOUIN  ou  BABON  ,  papio.  On  appelle  ainfi  des  efpeces  de  gros 
finges  qui  ont  des  queues  courtes,  &  qui  font  différens  des  cynocéphales. 
Voyez  ce  mot  &  l'article  Singe  ,  ainfi  que  celui  de  Papion. 

BACHE.  Nom  donné  au  fruit  du  latanur.  Voyez  ce  mot. 

BACILE.  Voye^  Passepierre. 

BACK.ER ,  eft  le  nom  d'un  oifeau  aquatique  &  de  partage  ,  très- 
connu  aujourd'hui  en  Eiland  ou  (Elande  ,  partie  de  l'île  de  Gothland  en 
Suéde.  On  prétend  que  cet  oifeau  palmé  eft  une  efpece  d'hirondelle  de 
mer.  Son  plumage  eft  gris  ,  le  deffus  de  fa  tête  eft  noir  ;  mais  le  bec , 
les  pattes  &  les  pieds  font  de  couleur  de  feu.  Les  plumes  du  backer  font 
extrêmement  grottes  ,  &  fes  ailes  fort  étendues  :  étant  plumé  ,  il  n'eft 
pas  plus  gros  qu'une  grive  ;  fa  chair  n'eft  pas  fort  appétiffante.  Cet 
oifeau  fe  nourrit  de  poiftbns  ;  &  comme  il  a  la  vue  très-perçante ,  lorf- 
qu'il  plane  en  l'air  à  une  hauteur  affez  grande  ,  il  apperçoit  facilement 
fa  proie  qui  nage  près  de  la  furface  de  l'eau  ;  auffi-tôt  il  fiffle  &  tombe 
comme  un  trait  fur  fon  butin.  On  voit  aufîi  grand  nombre  de  hackers 
dans  l'île  de  Suderoop  ,  près  de  Pelworm.  Lorfque  quelqu'un  va  dans 
l'endroit  où  l'un  de  ces  oifeaux  a  fon  nid,  il  vole  autour  de  fa  tête  ,  Se 
femble  vouloir  le  fuivre  &  l'attaquer  à  coups  de  bec.  Son  cri  eft  fort 
aigu  ,  &  il  répète  fans  interruption  ce  monofyllabe  dr-tirr.  La  femelle 
de  cet  oifeau  pond  deux  œufs,  qu'elle  met  à  plate -terre  au  premier 
endroit  où  elle  fe  trouve ,  &  les  couve ,  dit-on ,  pendant  quatre  femaines  : 
ces  œufs  font  grifâtres ,  tachetés  de  noir  ;  ils  font  de  la  groffeur  de  ceux 
du  pigeon. 

BACOVEouPACOBE.  V oye^  à  C article  Bananier. 
BADAS  eft  la  licorne  du  pays  d'Angola ,  que  les  Nègres  nomment 
badaoujibada.  Voyez  ce  mot. 

BADGER.  Nom  donné  au  blaireau.  Voye\  ce  mot, 

VV  2 
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BADIANE.  V0yt{  Anis  de  la  Chine. 

B  ADOCHE.  Nom  qu'on  donne  à  l'eglefin ,  efpece  de  morue ,  quand 
elle  eft  falée.  Voye^  Eglefin. 

BAGACE.  Nom  donné  aux  cannes  à  fucre  qui  ont  paffé  au  moulin,  & 
dont  on  fe  fert  pour  brûler  après  avoir  été  féchées  au  foleil  :  on  nourrit 
les  beftiaux  avec  celles  qui  ont  été  trop  brifées  fous  le  cylindre.  Foye^ 
Canne  a  sucre. 

BAGASSE.  Arbre  grand  &  touffu  de  la  Guyanne,  qui  vient  droit  & 
gros  ;  fa  feuille  eft  digitée  :  il  y  en  a  une  efpece  qui  croît  fur  les  mornes  ou 
petites  montagnes,  &  une  autre  près  des  marécages  :  le  bois  de  celui-ci 
eft  léger,  quoique  coriace &plus  difficile  àfe  fendre.  La  partie  d'Oyapock 
eft  la  plus  abondante  en  bagaffe.  Les  habitans  de  ce  canton  en  font 
commerce  avec  ceux  de  Cayenne.  Mai/.  Rujl.  de  Cayenne. 

On  donne  auffi  le  nom  de  bagajfe  à  la  canne  à  fucre  ,  lorfqu'elle  a  été 
exprimée  pour  en  tirer  le  fuc.  Voye{  Canne  a  sucre. 

BAGNAUDIER  ou  faux  Séné,  coluua.  Arbriffeau  dont  les  fleurs 
font  jaunes  ck  légumineufes ,  les  feuilles  ovales ,  échancrées  par  le  bout , 
&:  oppofées  fur  une  même  tige.  A  la  fleur  fuccede  une  gouffe  en  forme 
de  veffie  allez  greffe  &  prefque  vide,  dans  laquelle  on  trouve  plufieurs 
femences  figurées  comme  un  rein.  Cet  arbriffeau  fleurit  fouvent  deux  fois 
par  an,  en  Mai  &  en  Oftobre  ;  il  eft  très-propre  à  décorer  les  bofquets 
du  printems  &  d'automne.  11  convient  fort  dans  les  remifes  ,  car  il  fe 
multiplie  très-facilement.  Les  feuilles  &  gouffes  de  cet  arbriffeau  font 
au  bagnaudier,  ce  que  les  feuilles  du  féné  &  les  follicules  font  à  l'égard 
de  la  plante  du  féné:  elles  font  également  purgatives  ;  mais  il  en  faudroit 
une  plus  grande  dofe  que  de  celles  du  féné  :  on  ne  s'en  fert  guère  en 
Médecine.  Le  fruit  du  bagnaudier,  qui  mûrit  fur  la  fin  d'Août,  fert  en 
quelques  pays  à  engraiffer  les  brebis  &  à  leur  faire  avoir  beaucoup  de 
lait  :  il  eft  bon  auffi  pour  les  volailles.  Les  abeilles  en  aiment  la  fleur. 

On  connoît  encore  deux  autres  efpeces  de  ce  genre  ;  la  première  fe 
nomme  bagnaudier  d'Ethiopie  ,  ou  d'Egypte  :  c'eft  un  très-joli  arbufte, 
mais  plus  petit  que  le  nôtre  ;  fes  feuilles  font  oblongues  &  fes  fleurs 
purpurines,  de  couleur  de  feu  ou  d'un  rouge  affez  vif;  il  mérite  d'être 
placé  auffi  dans  les  bofquets  de  printems  &  même  dans  ceux  d'été  :  on 
l'élevé  de  femences  fur  couche  &  fous  des  cloches  pour  en  orner  les 
jardins.  L'autre  efpece  eft  herbacée,  &  on  ne  la  cultive  guère  que  dans 
les  jardins  des  Botaniftes. 
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BAGRE.  Sorte  de  poiflbn  de  rivière ,  barbu  &  fourni  d'aiguillons , 
qu'on  trouve  dans  le  Bréfil,  &  qu'on  fert  fur  les  tables  du  pays.  On  donne 
encore  le  nom  de  bagre  à  un  poilTon  dont  la  mer  de  Siam  eft  remplie ,  & 
qui  ne  reffemble  pas  mal  à  nos  rougets.  Il  fe  laiffe  facilement  prendre 
avec  la  ligne  ;  étant  pris  il  jette  un  cri,  qu'on  croit  être  produit  par  l'air 
exprimé  de  fes  ouies. 

BAGUETTE  DIVINATOIRE  ou  VERGE  D'AARON.  On  donne 
ces  beaux  noms  à  une  branche  de  faule  ou  à  un  rameau  fourchu  de 
coudrier,  ou  d'aune,  ou  de  chêne  ,  ou  de  pommier,  dont  les  Jongleurs 
ou  Empiriques  en  Métallurgie  fe  fervent  ,  lui  attribuant  des  vertus 
merveilleufes  pour  découvrir  les  mines.  Nous  doutons  très-fort  de 
l'authenticité  de  ce  phénomène  :  depuis  long-temps  la  faine  Phyfique  a 
défabufé  fur  ces  ufages  fuperftitieux ,  &  nous  ne  craignons  pas  de  dire 
que  l'intérêt  mafqué  par  Tartuce  &  la  charlatanerie  ,  trouve  toujours  des 
reffourcesaflurées  dans  l'efprit  des  gens  fimples  &  crédules.  On  trouve 
cependant  des  perfonnes  qui,  quoique  très-inflruites  d'ailleurs,  donnent 
encore  leur  croyance  à  ces  tours  de  mains,  &  qui  ont  de  la  peine  à 
revenir  de  ces  erreurs.  Si  on  a  trouvé  effectivement  des  mines  dans 
l'endroit  où  l'on  avoit  vu  ou  cru  voir  tourner  la  baguette  ,  c'eft.  parce 
que  celui  dans  les  mains  de  qui  elle  tournoit,  ne  la  faifoit  jouer  qu'à 
propos,  c'efl-à-dire  après  s'être  afïïiré  de  la  nature  du  terrain.  On  peut 
confulter  un  Traité  qui  a  été  fait  fur  cette  matière  par  M.  l'Abbé  de 
Valmont,  &  la  Differtation  que  M.  Lehman  en  a  donnée  dans  le  premier 
tome  d'un  Journal  Littéraire  qui  paroît  à  Berlin,  fous  le  nom  à'Amufe- 
mens  Phyjïques. 

BAHEL  ,/culli.  Arbriffeau  épineux  ,  qui  croît  aux  Indes  dans  les 
lieux  aquatiques  :  fes  fleurs  font  verticillces  &  d'une  couleur  pourpre 
foncé.  C'efî  le  genijla  fpinofa  Indica  ,  verticillata  ,  flore  purpureo-cœruleo. 
Ray  attribue  à  la  décoction  de  fa  racine  &  à  fa  feuille  confite  dans  du 
vinaigre ,  la  vertu  de  provoquer  les  urines ,  fur-tout  fi  la  décoftion  a  été 
faite  dans  l'huile  du  ficus  infernalis.  Cet  Auteur  ajoute  que  les  feuilles  du 
bahel,  réduites  en  poudre  &  prifes  dans  de  l'huile  tirée  par  exprefïïon 
du  ficus  infernalis ,  réfolvent  les  tumeurs  des  parties  naturelles.  Ency- 
clopédie. 

BAIE,  bacca.  On  donne  ce  nom  à  de  petits  fruits  mous,  charnus , 
fucculens ,  qui  ne  font  point  réunis  en  grappes,  &  qui  renferment  des 
pépins  ou  des  noyaux  ;  tels  font  les  fruits  du  genévrier ,  du  laurier  & 
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autres.  On  donne  le  nom  de  bacciferes  aux  plantes  qui  portent  des  baies 
comme  la  brione,  le  chevre-feuille,  le  fceau  de  Salomon,  le  lis  des 
jardins ,  la  belle  de  nuit,  l'afperge. 

Lorfque  de  pareils  fruits  font  réunis  en  grappes  ,  on  leur  donne  alors 
le  nom  de  grains.  Par  exemple  ,  on  dit  des  grains  de  grofeilles ,  un  grain 
de  fureau.  Foyei  l'article  Plante. 

BAlE  ou  BAYE.  Nom  donné  à  un  petit  golfe.  C'eft  un  petit  bras  de 
mer  qui  fe  jette  entre  deux  terres,  &  qui  s'y  termine  en  cul-de-fac,  par 
un  enfoncement  plus  grand  que  celui  de  l'anfe  ,  &  plus  petit  que  celui  du 
golfe.  Dans  une  baie  les  vaifleaux  font  ordinairement  à  l'abri  des  vents  Se 
des  tempêtes.  Tous  les  Navigateurs  connoiffent  la  baie  de  Sierra-leona, 
&  celle  de  Bénin  en  Afrique.  Voye^  Us  articles  Golfe  &  Mer. 

BAISONGE  ou  BADZENGE.  Voyei à  l'article  Pucerons. 

BAK.ELEYS  ou  BAKKELEYERS.  Efpecede  bœufs  à  bofe  ou  bifons 
que  l'on  volt  en  Afrique  chez  les  Hottentots ,  oit  il  y  en  a  de  différentes 
tailles ,  des  grands ,  des  petits ,  des  moyens ,  de  même  qu'on  en  voit  aux 
Indes  ;  les  Hottentots  prennent  pour  ces  animaux  les  mêmes  foins  que 
l'es  Arabes  pour  leurs  chevaux;  ils  les  élèvent  avec  tant  de  douceur,  que 
ces  quadrupèdes  deviennent  affeclionnés,  fenfibles,  intelligens ,  &  qu'ils 
font  par  amour  ce  qu'ils  ne  font  chez  nous  que  par  crainte  ;  leur  nature 
s'élève  même  par  la  douceur  de  l'éducation  &  par  les  attentions  afïïdues , 
au  point  qu'ils  deviennent  capables  d'a&ions  prefque  humaines. 

Les  Hottentots  en  élèvent  pour  la  guerre  ,  dont  ils  fe  fervent  comme 
les  peuples  de  l'Ane  emploient  les  éléphans  ;  on  choifit  toujours  les  plus 
fiers  &  les  plus  généreux.  Chaque  armée  eft  fournie  d'un  bon  troupeau 
de  ces  bœufs  de  combat,  qui  fe  biffent  gouverner  fans  peine,  &  que 
leurs  conducteurs  lâchent  à  propos:  ils  font  aufli  dociles  à  leur  voix  que 
le  font  ici  nos  chiens  ;  au  moindre  fignal,  ces  animaux  belliqueux 
tombent  fur  l'armée  ennemie  avec  fureur,  rien  ne  peut  les  arrêter;  ils 
frappent  des  cornes,  ils  ruent,  ils  renverfent,  éventrent ,  foulent  aux 
pieds  avec  une  férocité  affreufe,  tout  ce  qui  fe  préfente  devant  eux  ;  ils 
s'élancent  au  milieu  des  rangs,  y  jettent  le  d^fordre  &  la  confuf  on  fans 
que  rien  les  effraie,  &  préparent  ainfi  une  vitloire  facile  à  leurs  maîtres; 
mais  dociles  à  la  voix  de  leur  conducteur ,  ils  modèrent  leur  furie  ,  8i 
rentrent  dans  l'obéiffance  au  fon  de  fa  voix.  Ainûcet  animal  joint  à  l'intré- 
pidité martiale  du  cheval  l'a  fe  cl  ion  &  la  fidélité  du  chien. 

Le  génie  des  animaux  quife  flétrit  par  la  crainte  ,  fe  développe  donc. 
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comme  on  le  voit,  lorfqu'on  les  traite  avec  douceur,  &  qu'on  les  élevé 
avec  art. 

Les  Hottentots  ont  encore  de  ces  bœufs  qui  font  inftruits  à  garder  les 
troupeaux, les  ramener,  &les  défendre  des  bêtes  féroces.  Dans  chaque 
village  il  y  en  a  plufieurs  qui  font  dreffés  à  ce  manège  ;  ils  connoiffent 
tous  les  habitans  du  lieu ,  hommes ,  femmes ,  enfans ,  qui  peuvent  impu- 
nément approcher  des  troupeaux  ,  Se  pour  lefquels  ils  ont  le  même 
refpecl  qu'un  chien  a  pour  tous  ceux  qui  demeurent  dans  la  maifon  de 
fon  maître  ;  mais  fi  quelque  étranger  s'avifoit  d'approcher  du  troupeau  , 
ils  iroient  fur  lui  au  grand  galop ,  &  s'il  n  etoit  pas  à  portée  d'être  entendu 
du  Kraal (Berger),  ou  qu'il  n'eût  point  d'armes  à  feu ,  ou  qu'il  ne  trouvât 
pas  d'arbre  pour  s'y  fauver  en  y  grimpant ,  il  feroit  tué  à  coups  de  cornes 
&  foulé  aux  pieds.  Cette  fureur  à  la  vue  d'un  étranger  qu'ils  ne  connoif- 
fent pas ,  leur  vient  de  ce  qu'on  les  a  dreffés  à  courir  contre  tous  ceux 
qui  approchent  des  troupeaux,  afin  de  fe  garantir  des  voleurs  qui  font 
affez  fréquens  dans  ces  pays.  Toutes  les  habitudes  qu'on  voit  prendre  à 
ces  fortes  de  bœufs  à  boffe ,  font  beaucoup  d'honneur  au  génie  &  à  l'in- 
duftrie  des  Hottentots. 

Aux  Indes  on  fe  fert  auffi  de  ces  bœufs  à  boffe,  comme  nous  nous  fer- 
vons  ici  des  chevaux  pour  voyager  ;  il  y  en  a  qui  font  tout  blancs , 
leur  allure  ordinaire  eft  douce  ,  on  ne  leur  met  au  lieu  de  mors  qu'une 
cordelette  paffée  en  double  par  le  tendon  des  narines  ,  &  on  renverfe 
par-deffus  la  tête  de  l'animal  un  gros  cordon  attaché  à  ces  cordelettes, 
qui  fait  l'effet  d'une  bride  que  l'on  affujettit  à  la  boffe.  On  leur  met  des 
felles ,  &  il  y  en  a  qui  courent  auffi  vite  que  de  bons  chevaux.  On  fe 
fert  de  ces  bêtes  généralement  par  toutes  les  Indes  ,  pour  tirer  les 
caroffes  ,  les  voitures  ,  les  chariots.  On  attelé  ces  animaux  par  un  long 
joug  qui  eft  au  bout  du  timon ,  &  qu'on  pofe  fur  le  cou  de  deux  bœufs  ; 
le  cocher  tient  à  la  main  le  cordon  qui  fert  de  bride  pour  les  conduire. 
Ces  bœufs  attelés  à  une  voiture  peuvent  faire  jufqu'à  quinze  lieues  par 
jour  &  toujours  au  trot  :  à  la  moitié  de  la  journée  on  leur  donne  à 
chacun  deux  ou  trois  pelottes  de  la  groffeur  de  nos  pains  d'un  fou  , 
faites  de  farine  de  froment ,  pétrie  avec  du  beurre  &  du  fucre  noir  ;  le 
foir  on  leur  donne  des  pois-chiches  concaffés  qu'on  a  laiffés  tremper 
dans  l'eau  une  demi-heure. 

Il  femble  que  le  bœuf  eft  né  d'un  naturel  propre  à  fupporter  toutes 
fortes  de  climats ,  les  plus  chauds  comme  les  plus  froids,  On  a  trouvé 
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dit  M.  de  Buffon  ,  quantité  de  bifons  ou  bœufs  boflus  d^ins  toute  la 
partie  feptentrionale  de  l'Amérique.  Ces  bifons  qui  habitoient  autrefois 
les  bois  des  terres  du  Nord,  ont  probablement  pafl'i  d'un  continent  à 
l'autre;  ils  font  devenus ,  comme  tous  les  autres  animaux ,  plus  petits 
dans  ce  nouveau  monde  ;  &  félon  qu'ils  fe  font  habitués  dans  des  cli- 
mats plus  ou  moins  froids ,  ils  ont  confervé  des  fourrures  plus  ou  moins 
chaudes:  leur  poil  eft  plus  'ong  tk  plus  fourni,  leur  barbe  plus  longue 
à  la  baie  d'Hadfon  qu'au  Mexique  ,  &  en  général  ce  poil  eft  plus  doux 
que  la  laine  la  plus  fine.  On  ne  peut  guère  fe  refufer  à  croire  que  ces 
bifons  du  non  .  eau  continent  ne  foient  de  la  même  efpece  que  ceux  de 
l'ancien  ;  ils  en  ont  tous  les  caractères  principaux ,  la  bofîe  fur  les  épau- 
les ,  les  longs  poils  fous  le  mufeau  &  fur  les  parties  antérieures  du 
corps ,  les  jambes  &  la  queue  courtes.  Onvoitauflî  actuellement  dans 
toute  l'Amérique  des  boeufs  fans  bofîe ,  que  les  Efpagnols  ik  les  Eu- 
ropéens y  ont  fuccefîîvement  tranfporîés  ;  ils  s'y  font  très-bien  multi- 
pliés ,  mais  ils  font  devenus  plus  petits  dans  ces  terres  nouvelles. 
Voye^  Bison  &  l'article  Aurochs. 
BAKKA.  Voyei  à  V article  BANGUE. 

BALANITE  ,  eft  le  gland  de  mer  devenu  foflîle.  Nous  en  avons 
trouvé  aux  environs  de  Lamofîbn  ,  près  Montpellier ,  &  en  Suifle  dans 
le  territoire  de  Bâle. 

BALAOU.  Efpece  d'anguille  des  Indes.  Ce  poifîbn  ,  long  &  menu 
comme  une  fardine  ,  fe  trouve  abondamment  à  la  Martinique.  On  le 
prendroit ,  par  fon  bec  alongé  ,  pour  une  bécafjine  de  mer  ;  l'extrémité 
de  ce  bec ,  qui  eft  très-folide  &  aufîi  dur  que  celui  d'un  oifeau ,  eft 
long  de  deux  ou  trois  lignes  ,  &  d'un  très-beau  rouge.  Le  corps  de  ce 
poifîbn  eft  prefque  diaphane  ;  une  bande  ou  raie  d'un  bleu  verdâtre  , 
règne  depuis  Fouie  jufqu'à  la  queue  :  fes  écailles  font  fi  délicates ,  qu'el- 
les font  prefque  imperceptibles:  fa  chair  ferme,  délicate  &  de  bon 
goût ,  le  fait  rechercher.  Il  fe  laiflé  facilement  prendre  à  la  faveur  d'un 
flambeau ,  &  de  petites  foines  avec  des  hameçons  redrefîes  ,  ou  d'un 
rêt  autour  d'un  cercle. 

BALATAS.  Arbre  qui  croît  en  Amérique  &  fur-tout  dans  la  Guyanne  : 
on  endiftingue  de  plufieurs  efpeces.  Il  y  a  i°.  le  balatas blanc  qui  s'élève 
aflez  haut  &  fort  droit.  Sa  feuille  eft  étroite  &  pointue  ;  fon  écorce  eft 
adhérente  ,  brune  &  pleine  de  crevafTes.  Son  bois  eft  très-facile  àfcier: 
il  a  la  même  couleur  &  le  même  aubier  que  Vacomas  des  Ifles.  Il  s'éçlatç 
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&  fe  fend  au  foleil  ;  il  attire  les  poux  de  bois  qui  le  pénètrent  jufqu'au 
centre  ,  &  s'infinuent  d'un  bout  à  l'autre  du  tronc  :  quand  on  emploie 
ce  bois  pour  la  charpente  ,  fa  couleur  eft  rougeâtre ,  mais  elle  difparoît 
dans  la  fuite  ,  &  le  bois  devient  tout  blanc. 

2°.  Le  balatas  rouge ,  appelle  à  Saint-Domingue  fapotiller  maron , 
vient  ordinairement  au  bord  des  rivières  :  il  l'emporte  fur  tous  les  autres 
par  fa  beauté ,  par  fa  tige  droite ,  ainfi  que  par  fa  grofleur  &  par  fa  lon- 
gueur :  il  a  le  cœur  plus  gros  que  le  balatas  blanc.  Sa  feuille  eft  petite  ; 
fon  fruit  rond  &  gris,  ou  longuet  &  jaune,  reffemble  à  une  prune 
d'Europe  ;  il  eft  d'une  faveur  douce ,  agréable  &  fucrée  :  on  en  mange 
au  deffert.  Ce  balatas  efl  eftimé  à  Cayenne  le  premier  des  bois  pour 
bâtir  :  c'eft  un  de  ceux  qui  réfiftent  le  plus  à  l'air ,  &  s'il  eft  à  couvert , 
il  dure  auffi  long-temps  que  le  chêne.  Il  s'éclate  quelquefois  &  fe 
fend  au  foleil  ;  il  perd  auffi  de  fa  couleur  rouge  ,  mais  elle  ne  devient 
que  grisâtre. 

3°.  Le  balatas  à  grojfe  ècorce  :  il  vient  auffi  haut  &  plus  gros  que  le 
balatas  rouge ,  mais  il  eft  tortu  &  plein  de  nœuds.  Son  bois  n'eft  bon 
qu'à  de  gros  ouvrages  ,  étant  trop  plein  de  feve  ,  &  trop  fujet  à  fe  re- 
tirer ou  à  faire  la  gouttière.  Mai/.  Rujl.  de  Cayenne. 

BALAUSTIER ,  punka  balaujlus.  Nom  que  quelques-uns  donnent 
au  grenadier  fauvage.  En  Provence  on  donne  auffi  ce  nom  ,  ou  celui  de 
paparoi,  à  une  efpece  de  grenadier,  qui  donne  des  fleurs  doubles.  Le 
calice  de  ces  fleurs  eft  applati  &  large  :  les  pétales  font  quelquefois  fi 
nombreux ,  que  ces  fleurs  reflemblent  à  de  grandes  rofes  de  couleur 
foncée.  Les  Apothicaires  font  ufage  de  ces  fleurs  fous  le  nom  de  ba- 
lances ;  mais  ils  donnent  ce  nom  indifféremment  aux  fleurs  de  toutes 
fortes  de  grenadiers.  Foyei  Grenadier. 

BALBUZARD  ,  aquila  marina.  Cet  oifeau  a  été  nommé  auffi  aigle 
de  mer ,  craupecherot ,  ou  corbeau  pêcheur  en  Bourgogne.  Tout  con- 
fidéré ,  dit  M.  de  Buffon ,  on  doit  dire  que  cet  oifeau  n'eft  pas  un  aigle , 
quoiqu'il  reffemble  plus  aux  aigles  qu'aux  autres  oifeaux  de  proie  :  pre- 
mièrement il  eft  bien  plus  petit ,  il  n'a  ni  le  port ,  ni  la  figure ,  ni  le  vol 
de  l'aigle  ;  fes  habitudes  naturelles  font  auffi  très-différentes  ,  ainfi  que 
fes  appétits ,  ne  vivant  guère  que  de  poiffons  qu'il  prend  dans  l'eau  , 
même  à  quelques  pieds  de  profondeur.  Ce  qui  prouve  que  le  poiffon 
eft  en  effet  fa  nourriture  la  plus  ordinaire  ,  c'eft  que  fa  chair  en  a  une 
très-forte  odeur  ;  il  a  les  jambes  nues ,  Se  ordinairement  de  couleur 
Tome  I.  Xx 
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bleuâtre  ;  cependant  il  y  en  a  quelques-uns  qui  ont  les  jambes  &  les 
pieds  jaunâtres ,  les  ongles  noirs  très-grands  &  très-aigus  ,  les  pieds  Se 
les  doigts  fi  roides  qu'on  ne  peut  les  fléchir  ,  le  ventre  tout  blanc  ,  la 
queue  large ,  &  la  tête  groffe  &  épaiffe  ;  il  diffère  donc  des  aigles  en 
ce  qu'il  a  les  pieds  &  le  bas  des  jambes  de  derrière  dégarnis  de  plumes , 
&  que  longle  de  derrière  eft  le  plus  court,  tandis  que  dans  les  aigles 
cet  ongle  de  derrière  eft  le  plus  long  de  tous;  il  diffère  encore  en  ce 
qu'il  a  le  bec  plus  noir  que  les  aigles  ,  &  que  les  pieds ,  les  doigts  & 
la  peau  qui  recouvre  la  bafe  du  bec  ,  font  ordinairement  bleus,  au  lieu 
que  dans  les  aigles  toutes  ces  parties  font  jaunes.  C'eft  une  erreur  po- 
pulaire de  croire  que  cet  bifeau  nage  avec  un  pied  ,  tandis  qu'il  prend 
le  poiffon  avec  l'autre.  Le  balbuzard  ne  peut  pas  être  nommé  propre- 
ment aigle  de  mer ,  car  il  ne  fréquente  pas  de  préférence  les  côtes  de 
la  mer  ;  on  le  trouve  le  plus  fouvent  dans  les  terres  méditerranées  voi- 
fines  des  rivières  ,  des  étangs  &  d'autres  eaux  douces  ;  il  eft  peut-être 
plus  commun  en  Bourgogne ,  qui  eft  au  centre  de  la  France  ,  que  fur 
aucune  de  nos  côtes  maritimes.  Le  balbuzard  pond  fouvent  quatre 
œufs  ,  &  rarement  moins  de  trois  ;  au  lieu  d'habiter  les  rochers  efcarpés 
&  les  hautes  montagnes  comme  les  aigles ,  il  fe  tient  plus  volontiers  dans 
les  terres  baffes  &  marécageufes ,  à  portée  des  étangs  &  des  lacs  poiffon- 
neux  :  on  prétend  qu'on  peut  le  dreffer  pour  la  pêche  ,  comme  on  dreffe 
les  autres  oifeaux  pour  la  chaffe  ;  il  eft  moins  fier  que  l'aigle.  Le  bal- 
buzard eft  une  efpece  des  plus  nombreufes  des  grands  oifeaux  de  proie, 
&  elle  eft  répandue  affez  généralement  en  Europe  ,  du  Nord  au  Midi , 
depuis  la  Suéde  jufqu'en  Grèce,  &  même  on  la  retrouve  dans  des 
pays  plus  chauds  ,  comme  en  Egypte  ,  &  jufqu'en  Nigritie. 

BALEINE ,  balcena.  La  baleine  tient ,  fans  contredit ,  le  premierrang 
entre  les  animaux  de  mer  cetacées.  C'eft  le  plus  grand  de  tous  les  ani- 
maux connus,  &  on  peut  le  regarder  comme  le  roi  des  mers. 

Perfonne  n'a  donné  des  détails  auffi  curieux  &  auffi  fatisfaifans  fur 
les  différentes  efpeces  de  baleines ,  que  M.  Anderfon ,  dans  fon  Hifloire 
Naturelle  d'IJlande  &  du  Groenland.  On  ne  s'attachera  ici ,  fuivant  le 
plan  qu'on  s'eft  propofé  ,  qu'à  jetter  un  coup  d'oeil  général  fur  les  ef- 
peces de  baleines  les  plus  curieufes,  &  fur  celles  dont  on  retire  le  plus 
d'utilité.  On  ne  peut  rien  faire  de  mieux  que  de  parler  d'après  le  curieux 
Anderfon,  ainfi  que  l'ont  fait  tous  ceux  qui,  depuis  lui,  ont  traité  des 
baleines. 
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Hijloire  des  Baleines  en  général. 

Ce  genre  de  faux  poiffon  de  mer  fe  diftingue  d'une  manière  très- 
marquée  de  tous  les  vrais  poiffons  de  mer.  Il  n'en  porte  en  effet  que 
la  figure  quant  au  dehors  ;  par  fa  ftru&ure  intérieure ,  il  reflemble  en 
tout  aux  animaux  quadrupèdes. 

Le  fang  des  baleines  eft  chaud  :  elles  refpirent  par  le  moyen  des  pou- 
mons ;  &  c'efl  pour  cette  raifon  qu'elles  ne  peuvent  refter  fous  l'eau. 
Elles  s'accouplent  comme  les  animaux  terrelîres  :  elles  font  vivipares  : 
elles  ont  du  lait ,  &  leurs  petits  tettent.  Tous  les  animaux  du  genre 
des  baleines  ont  fur  la  tête  une  ou  deux  ouvertures  par  oii  ils  rejettent , 
en  forme  de  jet,  l'eau  qu'ils  ont  avalée.  Ces  ouvertures  fe  nomment 
évents. 

La  Nature  a  pourvu  ces  animaux  de  nageoires  d'une  flructure  &  d'une 
force  proportionnées  à  leur  maffe.  Les  nageoires  des  vrais  pohTons  font 
compofées  d'arêtes  jointes  les  unes  aux  autres  par  des  membranes  fort 
minces;  les  baleines  ont  à  leur  place  des  os  articulés,  figurés  comme 
ceux  de  la  main  &  des  doigts  de  l'homme ,  &  qui  font  mis  en  mou- 
vement par  des  mufcles  vigoureux.  Il  eft  bon  d'obferver  ici  en  paffant , 
que  ces  os  ont  été  pris  quelquefois  ,  par  des  perfonnes  peu  inftruites  , 
pour  des  os  de  mains  d'hommes  marins,  ou  de  Jirenes. 

Tout  le  genre  de  ces  animaux  de  mer  a,  outre  ces  vigoureufes  na- 
geoires ,  une  queue  large  &  épaiffe ,  couchée  horizontalement  fur  l'eau , 
qui  leur  a  été  donnée  pour  diriger  leur  courfe  &  modérer  leur  defeente , 
afin  que  l'énorme  maffe  de  leur  corps  ne  fe  brisât  pas  contre  les  rochers , 
lorfqu'ils  viennent  à  fe  plonger. 

La  Nature  a  conflruit  ces  maffes  organifées  ,  de  manière  qu'elles 
peuvent  s'élever  à  la  furface  des  eaux ,  ou  s'abaiffer  dans  leur  profon- 
deur à  volonté.  Du  fond  de  leur  gueule  part  un  gros  inteftin  fort 
épais ,  fort  long ,  &  fi  large ,  qu'un  homme  y  pafferoit  tout  entier. 
Cet  intefîin  eft  un  grand  magafin  d'air  que  ce  cetacée  porte  avec  lui , 
&  par  le  moyen  duquel  il  fe  rend  à  fon  gré  plus  léger  ou  plus  pefant , 
fuivant  qu'il  l'ouvre  ou  qu'il  le  comprime  ,  pour  augmenter  ou  pour 
diminuer  la  quantité  d'air  qu'il  contient. 

La  couche  énorme  de  graiffe  qui  enveloppe  les  baleines  ,  allège 
beaucoup  la  maffe  de  leur  corps,  qui  auroit  été  trop  pefante  pour 
pouvoir  être  mife  en  mouvement.  D'ailleurs  cette  enveloppe  de  graiffe 

Xx  2 


348  BAL 

tient  l'eau  à  une  diftance  convenable  du  fang  qui ,  fans  cela ,  pour- 
roit  fe  refroidir  ;  &  elle  fert  ainfi  à  conferver  la  chaleur  naturelle  de 
l'animal. 

And&rfon  décrit  jufqu'à  quinze  efpeces  de  baleines  différentes.  On 
pourroit  les  divifer  en  baleines  à  tuyaux  &  en  baleines  à  narines.  Ces 
dernières  efpeces  font  très-rares.  A  l'égard  de  celles  qui  refpirent  par 
les  tuyaux,  les  unes  en  ont  deux,  comme  la  véritable  baleine  de  Groen- 
land, &  d'autres  n'en  ont  qu'un,  comme  le  cachalot. 

Quelques  efpeces  de  baleines  n'ont  point  de  dents ,  &  n'ont  que  des 
barbes ,  telles  font  celles  de  Groenland  &  le  nord-caper  ;  d'autres  ont 
des  dents.  De  ces  dernières,  les  unes  ont  une  feule  dent  comme  la 
licorne  ;  d'autres  en  ont  plufieurs ,  qui  font  placées  uniquement ,  ou 
du  moins  pour  la  plus  grande  partie  ,  à  la  mâchoire  d'en  bas  ,  comme 
dans  le  cachalot,  ou  également  dans  les  deux  mâchoires ,  comme  dans 
le  dauphin  &  le  marfouin. 

La  divifion  la  plus  frappante  à  la  vue,  de  ce  genre  d'animaux  de 
mer  ,  eft  en  baleines  à  dos  unis ,  &en  baleines  à  dos  raboteux.  La  véritable 
baleine  de  Groenland  &  le  nord-caper  font  de  la  première  ious-divi- 
iion  ;  le  poijfon  de  Jupiter  ÔC  Vépée  des  Groenlandois  font  de  la  féconde 
fous-divifion. 

On  ne  peut  rien  dire  de  bien  certain  fur  la  grandeur  des  différentes 
efpeces  de  baleines.  On  en  a  vu  qui  avoient  jufqu'à  cent  trente  ,  & 
même  jufqu'à  deux  cents  pieds  de  long.  Quelque  énorme  que  foit 
réellement  cet  animal  marin ,  l'amour  du  merveilleux  a  fans  doute  fait 
dire  qu'on  en  avoit  vu  dans  les  mers  de  la  Chine  qui  avoient  jufqu'à 
neuf  cents  foixante  pieds  de  longueur;  aufîl  les  a-t-on  comparées  à 
des  écueils  ou  à  des  Ifles  flottantes. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  on  affure  que  les  premières  baleines  que  l'on  a 
pêchées  dans  le  Nord ,  étoient  beaucoup  plus  grandes  que  celles  que 
l'on  y  pêche  préfentement ,  parce  qu'elles  étoient  plus  vieilles.  On 
ignore  la  durée  de  la  vie  de  ces  animaux;  mais  il  y  a  apparence  qu'ils 
vivent  très-long-temps.  On  les  voit  quelquefois  dormir  fur  la  furface 
des  eaux ,  où  ils  font  comme  immobiles. 

Baleine  de  Groenland. 

La  baleine  de  Groenland,  dont  on  retire  tant  de  profit,  &  pour  laquelle 
fe  font  proprement  toutes  les  expéditions  de  la  pêche ,  eft  très-groffe  èc 


BAL  349 

très-maffive.  Sa  tête  feule  fait  un  tiers  de  fa  maffe  ;  elle  parvient  jufqu'à 
foixante  à  foixante-dix  pieds  de  long. 

Un  inftinft  falutaire  lui  fait  appréhender  les  bas  fonds ,  &  la  retient 
dans  des  abymes  inacceffibles  vers  le  Spitzberg.  Ses  nageoires  de 
côté  ont  jufqu'à  huit  pieds  de  long  ;  fa  queue,  qui  eft  couchée  horizon- 
talement, a  quatre  braffes  de  large.  Lorfque  cette  baleine  eft  couchée 
fur  le  côté  ,  elle  en  donne  des  coups  terribles ,  capables  de  renverfer 
&  de  fubmerger  un  navire.  On  ne  peut  voir  fans  étonnement  avec 
quelle  vîteffe  cette  maffe  énorme  &  pefante  fend  les  flots  de  la  mer  à 
l'aide  de  fa  queue,  qui  lui  fert  comme  d'une  efpece  de  rame. 

Cet  animal  marin  ne  fe  fert  de  fes  nageoires  que  pour  tourner  dans 
l'eau  ;  mais  la  femelle  en  fait  auffi  ufage  lorfqu'elle  efl  en  fuite  ,  pour 
entraîner  avec  elle  fes  petits  ,  en  les  entrelaçant  entre  les  aîles  faillantes 
de  fa  queue. 

La  peau  de  cette  baleine  eft  de  l'épailTeur  d'un  doigt ,  &  recouvre 
immédiatement  la  graiffe  qui  a  huit  à  dix  pouces  d'épaiffeur ,  &  eft  d'un 
beau  jaune  quand  l'animal  fe  porte  bien.  La  chair  qu'on  trouve  fous  la 
graiffe  eft  rouge  ,  &c  femblable  à  celle  des  animaux  terreftres.  La  mâ- 
choire d'en-haut  eft  garnie  des  deux  côtés  de  fortes  barbes  qui  s'ajuftent 
obliquement  dans  les  barbes  d'en-bas  comme  dans  un  fourreau  ,  &  qui 
embraffent ,  pour  ainfi  dire  ,  la  langue  des  deux  côtés.  Ces  barbes  font 
garnies  du  côté  de  leur  tranchant  de  plufieurs  appendices ,  qui  fervent 
en  partie  à  empêcher  les  lèvres  &  la  langue  d'être  coupées  par  les 
barbes  ,  &  en  partie  à  prendre  &  à  contenir ,  comme  dans  un  filet,  les 
petits  poiffons  &  les  infe&es  que  ce  cétacée  attire  pour  fa  nourriture , 
&  qu'il  écrafe  entre  les  feuilles  de  fes  barbes.  Les  barbes  les  plus  grandes 
ont  fix  à  huit  pieds  de  longueur  &  même  davantage. 

La  langue  de  ce  faux  poiiTon  n'eft  prefque  qu'un  gros  morceau 
de  graiffe  ,  dont  on  peut  remplir  plufieurs  tonneaux.  Les  yeux  ne  font 
pas  plus  grands  que  ceux  d'un  bœuf.  Contre  l'économie  animale  des 
poiffons ,  ces  yeux  font  revêtus  de  paupières  &  de  fourcils ,  comme 
ceux  des  animaux  terreftres  :  ils  font  placés  fur  le  derrière  de  la  tête  ; 
pofition  fans  doute  la  plus  avantageufe  pour  que  cet  animal  marin, 
d'une  fi  longue  étendue ,  pût  voir  également  en  avant  comme  en  arrière, 
&  perpendiculairement  au-deffus  de  lui  ;  ce  qui  femble  convenir  le  plus 
à  les  befoins  journaliers. 

Ces  cétacées  ont  un  inftinft  naturel  &  convenable  à  leur  fûreté  ,  qui 
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eft  de  fe  tenir  volontiers  cachés  fous  les  glaces  ;  mais  comme  d'un 
autre  côté  ils  ne  fauroient  vivre  long-temps  fans  refpirer ,  ils  cherchent 
au-deffus  d'eux  des  endroits  où  la  lumière  traverfe  la  glace  ,  &  où  par 
conféquent  celle-ci  eft  la  plus  mince.  Ils  font  en  ces  endroits  des  efforts  ; 
&  quoique  la  glace  ait  fouvent  deux  ou  trois  pieds  d'épaiffeur ,  ils  la 
rompent  avec  leur  tête  pour  refpirer  un  nouvel  air.  Sans  cette  ref- 
fource  ,  ils  feroient  dans  la  néceffité  de  fortir  chaque  fois  des  glaces , 
&  de  s'expofer  aux  pourfuites  de  leurs  ennemis. 

La  baleine  a  l'ouie  extrêmement  fine  ,  &  reconnoît  de  fort  loin  le 
danger  qui  la  menace.  Comme  ce  cetacée  multiplie,  tres-peu,  la  Nature 
lui  a  donné  fans  doute  cet  avantage  fur  les  vrais  poiïïbns ,  pour  l'a- 
vertir à  temps  des  pièges  continuels  que  lui  tendent  les  hommes  & 
certains  monltres  de  mer.  On  n'apperçoit  au  dehors  aucun  veflige  d'o- 
reilles ;  mais  on  découvre  fous  l'épiderme  derrière  l'œil ,  une  forte 
de  conduit  par  lequel  le  fon  pénètre  fans  doute  jufqu'au  tympan.  C'efl 
par  ce  conduit  que  les  Marins  introduifent  leurs  crochets  jufqu'à  en- 
viron quatre  pieds  de  profondeur,  où  ils  rencontrent  la  coquille  qui 
efl  un  os  fervant  à  l'organe  de  l'ouie ,  &  qu'ils  nomment  oreille  de, 
baleine. 

Ces  os  font  communément  appellés  dans  les  Apothicaireries  ,  mais 
très-improprement ,  pierres  de  tiburon  ou  de  loup  marin ,  ou  pierres  de 
manati  ou  de  lamentin,  animaux  de  mer  bien  différens.  Voye^  Lamen- 
tin  ,  Tiburon,  Manati  &  Loup  marin  ,  celui  qui  efl  amphibie. 

Ces  os  d'oreille  de  baleine  n'ont  pas  la  moindre  refîemblance 
avec  ce  qu'on  appelle  pierre  de  poijjon  :  on  en  fait  ufage  comme 
abforbans. 

Excrémens ,  parties  génitales  &  accouplement  de  la  Baleine. 

Les  excrémens  de  la  baleine  n'ont  rien  de  répugnant  pour  l'odorat. 
Leur  couleur  efl  d'un  rouge  de  vermillon.  Quelques  perfonnes  ont 
tenté  d'en  faire  ufage  en  teinture,  notamment  fur  la  toile:  la  couleur 
a  toujours  paru  confiante  &  agréable. 

Le  mâle  de  la  baleine  a  une  verge  de  plus  de  fix  pieds  de  long, 
de  figure  conique  (  la  bafe  du  cône  eft  à  fon  origine  ), renfermée  au- 
dedans  du  corps ,  &  cachée  comme  dans  un  fourreau  ;  par  ce  moyen 
elle  efl  garantie  de  tous  les  accidens  extérieurs.  Il  ne  paroît  point  de 
îeflicules  en  dehors  :  cette  verge  a  des  corps  caverneux ,  &  ne  fort 
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de  l'intérieur  de  fon  corps  qu'à  l'inftant  de  l'accouplement.  La  partie 
naturelle  de  la  femelle  eft  faite  comme  dans  les  quadrupèdes.  A  la 
partie  antérieure  du  corps  il  y  a  de  chaque  côté  une  mamelle ,  que 
la  mere,  lorfqu'elle  a  des  petits ,  peut  pouffer  en  dehors  pour  les  faire 
teter. 

Suivant  le  rapport  unanime  des  Pêcheurs  Groënlandois,  l'accouple- 
ment des  baleines  fe  iàit  de  telle  forte ,  que  les  deux  animaux  fe  laiflènt 
tomber  perpendiculairement  fur  leur  queue.  Ils  s'approchent  en  fe  te- 
nant fufpendus  droits  dans  l'eau ,  &  fe  ferrent  l'un  contre  l'autre  avec 
leurs  nageoires  qui  font  l'office  de  bras:  ilparoîtque  l'accouplement  ne 
fe  fait  pas  de  même  dans  toutes  les  efpeces  de  baleine.  Les  Tranfaclions 
Philofophiques  parlent  d'un  accouplement  011  la  femelle  fe  couche  fur 
le  dos,  replie  fa  queue,  &  reçoit  le  mâle  fur  elle,  en  le  ferrant  & 
l'embraïïant  avec  fes  nageoires. 

Chaque  efpece  de  baleine  s'accouple  en  particulier  entr'elles  ;  &  ne 
fe  mêle  jamais  avec  les  autres.  Aurefte,  elles  fe  tiennent  toujours  en- 
femble  ,  &  voyagent  en  grandes  troupes. 

Temps  de  la  portée  de  la  Baleine.  Soin  que  la  femelle  a  pour  jon  petit. 

La  mere  porte  fon  fœtus  pendant  neuf  ou  dix  mois:  elle  eft  alors 
plus  graffe ,  principalement  vers  le  temps  où  elle  doit  mettre  bas.  Le 
baleineau,  lorfqu'il  vient  de  naître,  a  dix  pieds  &  plus  de  longueur, 
&:  eft  pour  le  moins  de  la  groffeur  d'un  taureau.  La  baleine  ne  porte 
ordinairement  qu'un  petit ,  rarement  deux.  Lorfqu'elle  veut  donner  à 
teter,  elle  fe  jette  de  côté  fur  la  furface  de  la  mer ,  &  le  petit  s'attache 
à  la  mamelle.  Son  lait  eft  comme  le  lait  de  vache.  La  baleine  a  un 
foin  particulier  de  fon  petit  :  elle  l'emporte  par-tout  avec  elle  lors- 
qu'on la  pourfuit,  en  le  ferrant  étroitement  entre  fes  nageoires:  elle 
ne  le  quitte  pas  même  étant  bleflee.  On  a  remarqué  que  quand  elle 
fe  plonge  au  fond  de  l'eau  ,  où  elle  pourroit  refter  pendant  plus  d'une 
demi-heure  fans  revenir  prendre  l'air ,  elle  remonte  plutôt,  malgré  le 
danger  qui  la  menace,  parce  qu'elle  fent  que  fon  petit  ne  peut  pas 
refter  fi  long-temps  fous  l'eau  fans  refpirer. 

Les  petits  tettent  pendant  un  an ,  &  les  Anglois  les  appellent  alors 
courtes- têtes.  Ils  font  extrêmement  gras,  &  donnent,  dit-on  ,  cinquante 
tonneaux  de  graifle  :  les  mères  au  contraire  font  alors  fort  maigres. 
Lorfqu'ils  ont  deux  ans ,  on  les  nomme  bêtes ,  parce  qu'ils  font  comme 
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hébétés  après  avoir  quitté  la  mamelle.  Ils  ne  donnent  alors  que  vingt- 
huit  tonneaux  de  graiffe:  après  ce  temps  on  ne  fait  guère  leur  âge  que 
par  la  longueur  de  leurs  barbes. 

Nourriture  de  la  Baleine. 

On  ne  peut  apprendre  fans  étonnement  qu'une  bête  aufïï  énorme 
que  la  baleine  ne  fe  nourrit  que  d'infectes,  de  quelques  poiffons  affez 
petits  ,  tels  que  les  merlus  &  les  anchois  ;  &  que  malgré  cela  elle  en- 
graiffe  beaucoup  plus  que  les  autres  animaux.  11  paroît  qu'elle  fe  nour- 
rit aufïi  de  beaucoup  de  petits  vers  qui  flottent  par  pelotons  dans  la 
mer.  Ces  vers  font  conformés  en  rond  comme  les  limaçons  ,  ayant 
de  petites  ailes  d'une  ftrufture  admirable,  dont  ils  fe  fervent  pour 
nager.  On  les  nomme  amorce  ou  nourriture  de  la  baleine;  leurs  barbes 
en  font  toujours  garnies.  On  dit  qu'elles  mangent  auffi  une  grande  quan- 
tité de  hareng?. 

Ce  que  les  Anciens  ont  dit  fur  le  poiffon  conducteur  de  la  baleine, 
paroît  abfolument  fabuleux  ;  car  les  Modernes  n'ont  rien  obfervé  de 
femb'able.  Peut-être  ont-ils  pris  pour  guide  delà  baleine  le  baleineau, 
que  la  mere  fuit  toujours  jufqu'à  ce  qu'elle  l'ait  fevré. 

11  n'eft.  pas  rare  de  voir  fur  les  baleines  des  plantes  ,  des  coquillages, 
ou  autres  animaux  teflacées  qui  y  font  attachés:  ce  monftre  flottant 
efl  pour  eux  une  île  ou  un  rocher.  Il  y  a  une  efpece  de  gland  de  mer 
qui  s'attache  fur  le  corps  .&  jufques  dans  la  graiffe  d'une  efpece  de 
baleine  femblable  à  la  baleine  du  Groenland ,  qui  fe  trouve  dans  les 
mêmes  parages  ,  &  que  l'on  nomme  le  nord-caper.  Elle  n'en  diffère  que 
par  fa  petitefTe;  aufîi  eft-elle  plus  agile,  &c  la  pêche  en  eft-elle  plus 
dangereufe. 

Après  avoir  vu  les  baleines  qui ,  au  lieu  de  dents ,  ont  des  barbes 
ou  fanons  ,  on  va  jeter  un  coup  d'œil  fur  les  efpeces  de  baleine  à  dents , 
en  commençant  par  celle  qui  n'en  a  qu'une  ;  on  la  nomme  licorne  de 
mer. 

Licorne  de  mer  ou  Narhwal. 

La  licorne  de  mer,  monoceros-pifcis ,  efl  le  touwack  de  Groënlandois 
&  le  narhwal  des  Danois  &  des  Iflandois.  La  licorne  de  mer  efl  une  efpece 
de  baleine  que  l'on  voit  dans  les  mers  du  Groenland.  Elle  a  une  forme 
très-alongée  ,  &  efi  d'une  figure  affez  femblable  à  celle  de  Yejlurgeon: 
elle  a  trente  à  quarante  pieds  &c  plus  de  longueur.  Sa  tête  efl  armée 

extérieurement 
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extérieurement  d'une  défenfe  qui  eft  en  fpirale ,  comme  tordue  dans 
toute  fa  longueur  :  cette  défenfe  eft  longue  de  fept  pieds  &  davantage. 
On  tend  à  prouver  que  c'eft  une  véritable  dent ,  &  non  pas  une  corne. 
Cette  défenfe  qui  fort  de  la  gueule  &fe  dirige  en  avant ,  imite  l'ivoire; 
mais  on  peut  l'en  diftinguer,  tant  parce  que  fes  fibres  font  plus  déliées, 
que  parce  qu'elle  eft  plus  folide ,  plus  pefante  que  l'ivoire  ,  &  n'eft 
pas  fi  fujette  à  jaunir. 

C'eft  cette  défenfe  offeufe  que  l'on  voit  dans  les  cabinets  des  Curieux, 
&  que  quelques  perfonnes  avoient  regardée  autrefois  comme  la  corne 
d'un  animal  quadrupède ,  auquel  on  prétendoit  donner  auffi  le  nom 
de  licorne. 

Ces  baleines  font  vivipares  aufîi ,  &  ont  plufieurs  des  caractères- 
propres  aux  autres  baleines,  comme  deux  trous  fur  la  tête  par  oîi  elles 
rejettent  l'eau  qu'elles  ont  avalée.  Les  mâles  &  les  femelles  font  armés 
de  ces  vigoureufes  défenfes  qui  leur  fervent  à  rompre  les  glaces,  lorf- 
qu'elles  veulent  venir  fur  la  furface  des  eaux  pour  refpirer. 

On  rencontre  fouvent  de  ces  cétacées  dont  la  défenfe  eft  mutilée , 
&  l'on  trouve  une  grande  quantité  de  ces  armes  fur  les  côtes  d'Iflande , 
4e  Groenland ,  &  du  détroit  de  Davis.  • 

Il  arrive  quelquefois  à  ces  animaux  de  mer  d'en  donner  un  coup 
dans  le  fond  d'un  navire  ;  ce  qui  lui  occafionne  une  fecouffe  fenfible. 
Lorfqu'on  radoube  enfuite  le  navire ,  on  y  trouve  un  morceau  de  cette 
défenfe  rompu  &  enfoncé  dans  le  bois  d'un  demi-pied. 

Les  Groënlandois  &  les  Danois  qui  vont  à  la  pêche  de  ce  grand  ani- 
mal ,  regardent  les  licornes  comme  les  avant-coureurs  des  baleines  :  l'ex- 
périence leur  ayant  appris  que  par-tout  où  il  y  a  des  licornes ,  il  doit  y 
avoir  des  baleines  dans  les  environs  ;  ce  qui  peut  venir  de  ce  qu'elles 
vivent  de  la  même  nourriture ,  &  que  par  conféquent  elles  fuivent 
toujours  les  mêmes  bancs.  La  licorne  ,  faute  de  dents ,  ne  peut  mâcher 
rien  de  dur  ;  elle  eft  obligée  de  s'en  tenir  à  fucer  des  infectes 
de  mer. 

Ces  animaux  font  d'excellens  nageurs  :  leur  queue  leur  fert  de  rame  & 
les  fait  avancer  avec  une  vîteffe  étonnante  :  on  auroit  de  la  peine  à  en 
attraper ,  s'ils  ne  fe  joignoient  point  par  troupes.  Aufli-tôt  qu'on  les 
attaque  ,  ils  fe  ferrent  de  fi  près  en  mettant  les  dents  (défenfe)  les 
uns  fur  le  dos  des  autres ,  qu'ils  s'embarraffent ,  &  s'empêchent  par-là 
Tome  /.  Y  y 
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eux-mêmes  de  fe  plonger  &  de  s'échapper  :  auffi  en  attrape-t-on  toujours 

quelqu'un  des  derniers. 

En  1684  le  Capitaine  Dirck  Peter/en  rapporta  à  Hambourg  une 
tête  de  licorne  à  deux  dents  ou  à  deux  cornes  ojjeufes ,  mais  qui  parut 
être  fort  rare. 

Il  eft  parlé  dans  VHifiehn  Naturelle  des  Antilles ,  d'une  efpece  de  licorne 
qui  diffère  du  narhwal  par  fa  corne  qui  fort  du  front ,  &  non  de  la 
mâchoire  fupérieure  ;  par  les  dents  qui  garnhTent  fa  gueule ,  &  par  fa 
nourriture  qui  diffère  de  celle  du  narhwal.  Suivant  les  relations  ,  les 
licornes  des  grandes  Indes  ,  de  l'Afrique  &:  de  l'Amérique  ,  font  des  es- 
pèces différentes  de  celles  du  Nord.  Il  femble  par-là  que  les  mers  du 
Nord  ne  font  pas  les  feules  où  les  baleines  foient  confinées.  Peut-être 
aum*  que  la  prétendue  licorne  des  Indes  n'eu:  pas  ce  même  animal 
du  Nord. 

On  retire  de  la  dent  ou  défenfe  de  licorne  les  mêmes  principes  que 
de  la  corne  de  cerf;  aufïï  peut-on  l'employer  aux  mêmes  ufages.  Voye^ 
t article  Yvoire  du  Narhwal,  &  le  mot  Licorne, 

Cachalot  ou  la  petite  Baleine. 

Quoique  quelques  Ecrivains  aient  regardé  le  cachalot  comme  le  mâle 
de  la  baleine  ,  M.  Anderfon  croit  cependant  que  c'eft  une  baleine  d'une 
efpece  particulière. 

Les  cachalots  font  de  l'efpece  des  baleines  qui  ont  des  dents.  Il  y  en 
a  de  placeurs  fortes  :  les  uns  ont  la  mâchoire  inférieure  toute  garnie 
d'un  ou  de  deux  rangs  de  dents,  &  n'ont  point,  ou  n'ont  que  très-peu 
de  dents  uniquement  mâchelieres  dans  celle  d'en-haut  ;  le  refle  de  cette 
mâchoire  fupérieure  eft  parfemé  de  trous  defHnés  apparemment  à  re- 
cevoir les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  ,  lorfque  les  deux  mâchoires 
fe  rapprochent  ;  d'autres  ont  de  grottes  dents  arrondies  &  plates  par  le 
bout,  d'autres  les  ont  minces  tk  recourbées  en  faucilles:  lafubftance  de 
ces  dents  paroît  femblable  à  celle  de  l'ivoire. 

Les  marins  diftinguent  encore  deux  efpeces  de  cachalots  qui  fe  reffem- 
blent  parfaitement  par  la  figure  du  corps  &  par  les  dents,  mais  qui 
différent  en  ce  que  les  uns  font  verdâtres  ,  &  ont  un  crâne  ou  coil- 
vercle  dur  &  offeux  par-deffus  le  cerveau  ,  &  que  les  autres  au  contraire 
font  gris  fur  le  dos  ,  &  que  leur  cerveau  n'eft  recouvert  que  d'une 
forte  membrane  de  l'épaiffeur  du  doigt  :  on  prétend  que,  cette  diffé- 
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rence  ne  dépend  pas  de  l'âge  du  poiffon.  C'eft  de  cette  dernière  efpece 
qu'eft  le  cachalot ,  dont  les  offemens  ont  été  expofés  à  la  vue  du  public 
à  l'Hôtel  de  Soiffons  &  fur  les  Boulevards  à  Paris  :  le  fpedlacle  de  ce 
fquelette  fert  à  fe  former  une  idée  de  ces  monftrueux  animaux. 

C'eft  toujours  vers  le  cap  du  Nord  &  fur  les  côtes  de  Finmarchie  , 
qu'habitent  aufll  ces  efpeces  de  baleines.  Un  Capitaine  de  vaiffeau  affure 
avoir  vu  arriver  un  jour  du  côté  de  Groenland,  une  grande  troupe  de 
pareils  animaux ,  à  la  tête  de  laquelle  il  y  en  avoit  un  de  plus  de  cent 
pieds  de  long ,  qui  paroiffoit  être  le  roi ,  &  qui ,  à  l'a  fp  eft  du  vaiffeau  , 
avoit  fait  un  bruit  fi  terrible  en  foufflant  l'eau ,  que  ce  bruit  avoit  été 
comme  celui  des  cloches ,  &  fi  fort ,  que  le  vaiffeau  en  avoit  tremblé 
pendant  quelque  temps  ;  qu'à  ce  fignal  toute  la  troupe  s'étoit  fauvée 
avec  précipitation. 

Ces  efpeces  de  baleines  font  plus  agiles  que  la  vraie  baleine  de  Groen- 
land ,  &plus  fauvages  ;  auffi  font-elles  fort  difficiles  à  attraper,  parce 
qu'il  n'y  a  qu'un  endroit  ou  deux  auprès  de  la  nageoire  où  puiffe  pren- 
dre facilement  le  harpon.  La  queue  eft  compofée  de  deux  palettes  pla- 
cées horizontalement ,  découpées  grofliérement  comme  les  nageoires  , 
&  qui  forment  une  bifurcation  au  corps  de  l'animal.  Le  cachalot  a  fur 
le  mufle  une  ouverture  qui  lui  fert  d'évent.  On  trouve  dans  le  premier 
volume  des  Mémoires  fur  différentes  parties  des  Sciences  &  Arts  ,  par 
M.  Guettard  y  la  defeription  d'un  cachalot  jeté  à  la  côte  près  Saint-Pô, 
au  mois  de  Mars  1761.  Cette  defeription  qui  eft  faite  par  M.  Serard , 
Médecin  de  Calais  ,  &  par  M.  Blondeau ,  alors  Profeffeur  d'Hydrogra- 
phie de  la  même  ville  ,  eft  curieufe  &  inftruâive  :  on  y  lit  que  l'animal 
doit  être  beaucoup  plus  léger  que  fa  maffe  énorme  ne  femble  le  com- 
porter, &t  qu'il  doit  fe  mouvoir  facilement  dans  le  milieu  où  il  vit. 
Comme  le  fang  de  cet  animal ,  mort  depuis  plufieurs  jours  ,  eft  encore 
très-liquide  ,  très-vermeil  &  très-mifcible  à  l'eau,  Se  qu'une  petite  partie 
de  ce  fang  peut  teindre  une  grande  quantité  d'eau ,  on  a  la  facilité  de 
fuivre  cet  animal  très-loin  à  la  pifte  de  fon  fang  dans  l'eau  de  la  mer, 
lorfqu'il  a  été  bleffé. 

Cette  forte  de  baleine  eft  d'autant  plus  remarquable  ,  qu'indépen- 
damment de  fon  lard  ,  elle  fournit  deux  précieux  médicamens ,  le  blanc 
de  baleine  &  ,  félon  M.  Anderfon ,  V ambre-gris. 

Les  TranfadionsPhilofophiques  difent  que  l'on  trouve  Y  ambre  gris 
dans  une  boule,  ou  veftle  ovale  dans  le  corps  de  l'animal ,  &  qu'on 

Yy  x 
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peut  le  regarder  comme  une  concrétion  de  parties  huileufes  &  flottante» 
au  milieu  d'une  liqueur  couleur  d'orange  foncée ,  qui  a  la  même  odeur 
&  encore  plus  forte  que  les  boules  d  ambre  qui  y  nagent  librement.  On 
prétend  que  ces  boules  d'ambre  ne  fe  trouvent  que  dans  les  cachalots 
vieux  &  bien  formés ,  & ,  comme  l'on  croit  communément ,  dans  les 
feuls  mâles  ;  mais  on  ne  fauroit  décider  quelle  eft  leur  matière  &  d'où 
elles  fe  forment.  Ce  qu'on  avoit  pris  dans  les  boules  d'ambre  pour  des 
becs  d'oifeaux  uniquement ,  ne  font  quelquefois  que  des  becs  de  petits 
poiffons  appelles  [qu'us  ,  dont  ces  baleines  font  leur  principale  nourri- 
ture. On  dit  cependant  qu'on  a  trouvé  aufîi  dans  l'eftomac  d'un  de  ces 
monftres ,  des  arêtes  &  des  carcaffes  à  moitié  digérées  de  poiffons  de 
fept  pieds  &  davantage  de  longueur. 

Il  réfulte  de  ces  obfervations  qu'il  refle  beaucoup  d'incertitude  fur  la 
nature  de  V ambre  gris.  Voyez  ce  mot. 

Blanc  de  Baleine  ,  nommé  improprement  fptrme  ou  nature  de 
Baleine  ,  ou  ambre  blanc. 

La  tête  du  cachalot  eft  énorme  à  proportion  de  fon  corps ,  mais  elle 
eft  certainement  bien  proportionnée  fuivant  l'intention  du  Créateur, 
qui  lui  a  donné  cette  tête  immenfe  pour  pouvoir  contenir  dans  fa  vafle 
capacité  la  quantité  fuffifante  de  ce  précieux  cerveau  ,  non-feulement 
pour  les  befoins  de  l'animal  même ,  mais  encore  pour  fervir  de  maga- 
fin  d'un  médicament  utile  au  genre  humain  ,  &  fur-tout  néceffaire  dans 
un  climat  auffi  rude  que  celui  du  Nord  ,  où  les  maux  de  poitrine  font 
très  -  fréquens.  C'eft  ce  cerveau  préparé  qui  donne  le  blanc  de 
baleine  (  a  ). 

Lorfqu'on  a  enlevé  l'épaiffe  membrane  qui  recouvre  le  cerveau  ,  on 
le  voit  diftribué  en  deux  parties ,  dont  l'une  eft  le  cervelet ,  dont  on 

{a)  II  eft  très-probable ,  dît  M.  Halle r ,  que  le  cachalot  a  le  cerveau  fait  comme 
les  poiflbns.  Us  ont  généralement  la  dure-mere  attachée  au  crâne ,  &  très-éloignée 
de  la  pie-mere  &  du  cerveau.  L'intervalle  eft  rempli  d'un  tiffu  cellulaire  extrêmement 
tendu  ,  &  tout  rempli  d'huile.  Dans  l'Anatomie  fuperficielle  des  Matelots  ,  cette 
huile  aura  été  prife  pour  le  cerveau  ,  qui  n'occupe  que  la  partie  inférieure  du  crâne. 
M.  Hill  affure  que  le  blanc  de  baleine  n'eft  que  l'huile  ordinaire  de  baleine  rafinée  , 
en  la  faifant  cuire  à  différentes  reprifes  avec  beaucoup  d'eau.  Des  Chirurgiens , 
témoins  de  la  préparation  du  blanc  de  baleine  ,  nous  ont  cependant  affuré  qu'on  fe 
fervoit  des  fubftances  du  cerveau  ,  du  cervelet  &  de  la  moelle  épiniere ,  à  la  vérité 
en  y  joignoit  auffi  l'huile  qui  étoit  contenue  dans  le  tiffu  cellulaire. 
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prépare  le  meilleur  blanc  de  baleine.  On  tire  quelquefois  du  cerveau 
jufqu'à  fept  à  huit  tonneaux  d'huile  ;  elle  eft  claire ,  blanche  :  verfée 
fur  l'eau  ,  elle  fe  coagule  comme  du  fromage  ;  mais  quand  on  l'en  ôte, 
elle  redevient  aufîi  fluide  qu'auparavant. 

On  découvre  enfuite  une  autre  partie  qui ,  félon  la  grandeur  de 
l'animal,  a  depuis  quatre  jufqu'à  fept  pieds  &  demi  de  haut,  remplie 
du  cerveau  qu'on  nomme  fpermatique  à  caule  de  l'ufage  qu'on  en  fait 
fous  le  nom  de  fperme  de  baleine.  Il  eft  diftribué  comme  le  miel  dans 
une  ruche  ,  par  petites  cellules  :  à  mefure  que  l'on  ôte  le  cerveau  de 
la  cavité  où  il  eft  renfermé  ,  elle  fe  remplit  de  nouveau  de  fperme  qui 
qui  y  eft  conduit  de  tout  le  corps  par  un  gros  vaiffeau  ,  &  l'on  en  tire 
fouvent  de  cette  façon  jufqu'à  onze  petits  tonneaux.  Le  vaiffeau  dont  on 
vient  de  parler ,  a  la  groffeur  de  la  cuifle  d'un  homme  ;  il  s'étend  le  long 
de  l'épine  du  dos  jufqu'à  la  queue,  où  fa  groffeur  n'eft  plus  que  d'un 
doigt.  Ainfi  l'on  voit  que  ce  prétendu  fperme  qui  vient  remplir  la  cavité 
d'où  on  a  tiré  le  cerveau ,  n'eft  autre  chofe  cjue  la  moelle  de  l'épine. 

A  Bayonne  &c  à  Saint-Jean-de-Luz  on  prépare  beaucoup  de  blanc  de 
de  baleine  ;  on  fait  fondre  la  cervelle  du  cachalot  fur  un  petit  feu,  on  la 
met  enfuite  dans  des  moules  femblables  à  ceux  où  l'on  jette  le  fucre; 
après  qu'elle  eft  refroidie  &  égouttée  de  fon  huile ,  on  la  retire  &  on  la 
refond  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  bien  purifiée  &  très-blanche  ;  on  la  coupe 
enfuite  en  écailles  telles  qu'on  la  voit  dans  le  commerce. 

Le  plus  beau  blanc  de  baleine  eft  en  écailles  blanches ,  claires,  tranf- 
parentts,  d'une  odeur  fauvagine  :  on  reconnoît  facilement  s'il  eft  falfifié 
avec  de  la  cire,  à  fon  odeur,  à  fon  blanc  mat  &  à  fon  peu  d'épaiffeur. 
On  conferve  cette  drogue  dans  des  vaiffeaux  de  verre  bien  fermés,  parce 
que  le  contact  de  l'air  la  rend  jaune  &  lui  donne  une  odeur  rance. 

Le  blanc  de  baleine  eft,  dit-on,  un  des  meilleurs  remèdes  pour  la  poi- 
trine ;  il  en  adoucit  les  âcretés ,  en  déterge  &  confolide  les  ulcères: 
appliqué  extérieurement ,  il  eft  adouciffant ,  émollient ,  confolidant.  Cette 
dernière  propriété  n'eft  pas  équivoque ,  car,  fuivant  la  remarque  de 
M.  Haller,  toutes  les  huiles  &  tous  les  baumes  embarraffent  les  paffages 
du  poumon  ,  &  laiffent  une  difficulté  de  refpirer  très-fenfible  ;  par  confé- 
quent  le  blanc  de  baleine  ne  peut  être  que  très-nuifible  à  la  poitrine.  On 
l'emploie  aufîi,  &  peut-être  avec  plus  d'efficacité ,  comme  un  cofmétique 
dans  le  fard  ôc  dans  les  pommades  pour  adoucir  la  peau  &  pour  embellir 
le  teint. 
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Pêche  des  Baleines.  Avantages  qu'on  en  retire. 

De  toutes  les  pêches  qui  fe  font  dans  l'Océan  &  dans  les  autres  mers , 
la  plus  difficile  &  la  plus  périlleufe  eft  fans  contredit  celle  de  la  baleine. 
Les  Bafques  font  les  premiers  qui  l'aient  entreprife,  malgré  l'âpreté  des 
mers  du  Nord ,  &  les  montagnes  de  glaces  au  travers  defquelles  il  falloit 
paffer.  Ils  ont  les  premiers  enhardi  aux  différens  détails  de  cette  pêche 
les  peuples  maritimes  de  l'Europe.  Les  Hollandois ,  toujours  habiles  à 
profiter  des  découvertes  des  autres  peuples,  &  attentifs  à  faifir  les  diffé- 
rentes manières  de  s'enrichir  ,  fe  font  formés  à  cette  pêche,  qui  eft 
devenue  un  des  objets  les  plus  importants  de  leur  commerce  ;  ils  y 
emploient  trois  ou  quatre  cents  navires ,  &  deux  ou  trois  mille  matelots  ; 
ce  qui  leur  produit  des  fommes  très-confidérables ,  car  ils  fournifient 
feuls ,  ou  prefque  feuls  ,  toute  l'Europe  d'huile  &  de  favon  de  baltine. 

C'eft  dans  le  détroit  de  Davis  que  la  vraie  baleine  fe  trouve  en  abon- 
dance ,  dans  les  mois  de  Février  &  de  Mars  ;  après  ce  temps  les  baleines 
fe  perdent  peu-à-peu  fur  ces  côtes ,  en  prenant  la  route  de  l'Oueft  vers 
celles  de  l'Amérique.  Elles  ne  font  plus  fi  abondantes  préfentement ,  car 
voilà  près  d'un  fiécle  &  demi  qu'elles  y  font  attaquées  par  les  Hollandois 
&C  par  les  autres  nations.  On  trouve  dans  le  détroit  de  Davis  des  baleines 
de  foixante-dix  pieds  de  long.  Elles  font  plus  difficiles  à  harponner ,  parce 
qu'elles  plongent ,  &  reviennent  alternativement  fur  l'eau.  Cette  pêche 
n'eft  point  fi  périlleufe  que  celle  qui  fe  fait  fur  les  côtes  de  Groenland , 
où  les  navires  courent  de  grands  dangers ,  à  caufe  des  glaces  qui  viennent 
s'y  attacher,  les  arrêtent  fans  qu'ils  puiflent  s'en  débarraffer,  &  les  font 
périr  fans  reffource  ,  ainfi  que  l'éprouvent  tous  les  ans  les  Hollandois. 

On  avictuaille  pour  neuf  mois  les  vaiffeaux  qui  partent  pour  la  pêche 
de  la  baleine  :  ils  vont  pourfuivre  les  baleines  jufques  fur  les  côtes  de 
l'Amérique,  &  continuent  la  pêche  jufqu'à  la  fin  du  mois  d'Août. 

Quelques  Pêcheurs  rebutés  des  dangers ,  font  venus  faire  la  pêche  de 
la  baleine  vers  l'île  de  Finlande ,  dans  l'endroit  nommé  Sarde.  Lesbaleines 
y  font  plus  petites  que  celles  du  Groenland. 

Voici  en  peu  de  mots  la  manière  dont  fe  fait  la  pêche  de  ce  monftrueux 
■cétacée. 

Lorfqifun  bâtiment  eft  arrivé  dans  le  lieu  où  fe  fait  le  paffage  des 
■baleines,  un  Matelot  placé  au  haut  de  la  .hune  en  vedette,  avertit  auffi- 
tôt  qu'il  voit  une  baleine.  Les  chaloupes  partent  à  l'inftant.  Le  plus 
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hardi  &  le  plus  vigoureux  pêcheur ,  armé  d'un  harpon  de  cinq  ou  fix 
pieds  de  long ,  fe  place  fur  le  devant  de  la  chaloupe  ,  &  lance  avec 
adreffe  le  harpon  fur  l'endroit  le  plus  fenfible  de  l'animal.  Le  harponneur 
court  de  grands  rifques;  car  la  baleine,  après  avoir  été  bleflee,  donne 
de  furieux  coups  de  queue  &  de  nageoires  ,  qui  tuent  fouvent  le  harpon- 
neur  &  renverfent  la  chaloupe. 

Lorfque  le  harpon  a  bien  pris,  on  file  bien  vite  la  corde  à  laquelle  il 
tient,  &c  la  chaloupe  fuit.  Lorfque  la  baleine  revient  fur  l'eau  pour 
refpirer ,  on  tâche  d'achever  de  la  tuer ,  en  évitant  avec  grand  foin  fa 
queue  &  fes  nageoires  qui  donnent  des  coups  mortels.  Le  bâtiment 
toujours  à  la  voile ,  fuit  de  près,  afin  d'être  à  portée  de  mettre  à  bord  la 
baleine  harponnée.  Lorfqu'elle  eft  morte ,  on  l'attache  aux  côtés  du 
bâtiment  avec  des  chaînes  de  fer.  Aufii-tôt  les  Charpentiers  fe  mettent 
de/Tus  avec  des  bottes  armées  de  crampons  de  fer  aux  femelles ,  crainte 
de  gliffer;  ils  enlèvent  le  lard  de  la  baleine  fufpendue ,  ck  on  le  porte  à 
l'inftant  dans  le  bâtiment  où  on  le  fait  fondre. 

Les  Hollandois  craignant  l'accident  du  feu  dans  les  vaiffeaux ,  tranf- 
portent  les  barriques  de  graiffe  dans  leur  pays  pour  la  faire  fondre  en 
quoi  ils  fe  montrent  moins  hardis  que  les  Bafques.  La  hardieffe  de  ces 
derniers  eft  récompenfée  par  le  profit  qu'ils  font,  qui  eft  communément 
triple  de  celui  des  Hollandois. 

Comme  les  François  font  fondre  la  graiffe  des  baleines  à  mefure  qu'on 
l'enlevé ,  les  huiles  françoifes  font  aufîi  meilleures  &  moins  puantes  que 
celles  que  préparent  les  Hollandois. 

Une  baleine  donne  un  plus  grand  nombre  de  barriques  d'huile ,  à 
raifoade  fa  grandeur  &  de  fon  embonpoint. 

Lorfqu'on  a  tourné  &  retourné  la  baleine  pour  en  enlever  la  graiffe, 
c*i  retire  les  barbes  ou  fanons  qui  font  cachés  dans  la  gueule. 

L'huile  &  les  fanons  font  les  grands  produits  que  l'on  retire  de  la 
baleine.  L'huile  fert  à  brûler  à  la  lampe ,  à  faire  le  favon  du  Nord ,  à  la 
préparation  des  laines  des  Drapiers ,  aux  Corroyeurs  pour  adoucir  les- 
cuirs,  aux  Peintres  pour  délayer  certaines  couleurs ,  aux  Marins  pour 
graifferlebrai  quifertà  enduire  &  fpalmer les  vaiffeaux,  aux  Archite&es 
&  aux  Sculpteurs  pour  faire  une  efpece  de  maftic  avec  de  la  cérufe  & 
de  la  chaux,  lequel  durci,  fait  une  croûte  fur  la  pierre,  &  la  garantit 
des  impreffions  de  l'air  &  des  injures  du  temps. 

On  diftinguç  à  Paris  deux  fortes  d'huile  de  baleine.  Celle  qu'on 
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nomme  de  grands  baie  ou  de  pêche  françoife ,  eft  la  meilleure ,  par  la 
railon  que  l'on  a  dite  ci-deffus.  A  l'égard  des  fanons  de  baleine ,  que  le 
vulgaire  appelle  improprement  côtes  de  baleine,  leur  ufage  s'étend  à 
une  infinité  de  chofes  utiles  :  on  en  fait  des  bufques  ,  des  parafais ,  des 
corps  ,  &  mille  autres  ouvrages. 

La  chair  des  baleines  eft  difficile  à  digérer  ,  mais  cependant  propre 
aux  eftomacs  robuftes  des  habitans  des  contrées  qu'elles  fréquentent. 

La  néceffité  a  appris  aux  Iflandois  &  aux  Pêcheurs  des  îles  de  Feroë, 
le  moyen  de  s'emparer  de  l'efpece  de  baleine  qu'on  nomme  le  nord- 
caper,  quoiqu'ils  foient  dépourvus  de  chaloupes ,  de  bâtimens  &  autres 
uftenftles  nécefîaires  à  cette  pêche.  Lorfqu'ils  apperçoivent  le  nord-caper 
donner  la  chaffe  aux  harengs,  &  les  pouffer  adroitement  fur  les  côtes 
pour  en  attraper  un  plus  grand  nombre  à  la  fois ,  ils  fe  jettent  à  Imitant 
dans  leurs  canots  ;  ils  pourfuivent  la  baleine  par  derrière  à  force  de 
rames;  &  fi  le  vent  foufîle  fur  la  côte  ,  ils  verfent  dans  la  mer  quantité 
de  fang ,  dont  ils  ont  fait  bonne  provifion.  La  baleine  qui  veut  regagner 
la  haute  mer  ,  s'effraie  lorfqu'elle  voit  ce  fang  ;  &  plutôt  que  de  nager 
à  travers ,  elle  retourne  en  fuyant  vers  la  côte ,  où  elle  échoue,  &  alors 
ils  s'en  emparent  aifément. 

Ennemis  des  Baleines. 

Les  baleines  ont  plufieurs  ennemis  très-dangereux ,  dont  quelques- 
uns  font  eux-mêmes  de  véritables  baleines  ,  mais  d'efpece  différente  ; 
telle  efl  la  licorne  de  mer  ou  le  narhwal.  Voye{  au  commencement  de  cet 
article  LlCORNE  DE  MER. 

L'efpadon,  que  quelques  Auteurs  regardent  comme  la  feie  ,  eft  aufïï 
du  nombre  des  ennemis  des  baleines.  Vefpadon  eft  une  efpece  de  baleine 
dont  la  tête  eft  armée  d'une  forte  de  défenfe  ofleufe  ,  longue  ,  plate  , 
un  peu  pyramidale  &  dentée  :  on  nomme  auffi  quelquefois  cet  animal 
épie  de  mer;  mais  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Y  épie  de  mer  du  Groen- 
land, dont  l'épée  ou  l'efpece  de  fabre  eft  fitué  furie  dos,  ainfi  qu'on  le 
dira  ci-après. 

Les  baleines ,  malgré  leur  force  &  la  groffeur  prodigieufe  de  leur 
maffe  ,  tremblent  à  l'afpeft  de  Vefpadon ,  s'agitent  en  fautant  d'une  façon 
extraordinaire ,  &  fe  fauvent  avec  précipitation  du  côté  oppofé.  On 
trouve  ci-deffous,  à  l'article  de  /'Espadon  ,  la  manière  dont  il  attaque 
la  baleine. 

La 
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La  baleine  a  un  autre  ennemi  qui  la  tourmente  beaucoup  ,  quoiqu'il 
foit  en  apparence  infiniment  moins  redoutable  que  ceux  dont  nous  ve- 
nons de  parler  :  c'eft  un  ver  teftacée ,  qui ,  lorfqu'il  eft  étendu  ,  peut 
avoir  fix  à  fept  pouces  de  long,  &  qu'on  nomme  pou  de  baleine.  Cet 
animal  eft  armé  d'une  coquille  à  nombre  de  pans,  dont  les  deux  extré- 
mités forment  une  ouverture  par  où  il  parle  fes  bras ,  avec  de  longs 
poils  qui  lui  fervent  à  piquer  la  baleine  &  à  fe  nourrir  de  fa  graifle. 
Cet  animal  fe  loge  fous  les  nageoires,  dans  les  oreilles  &  vers  le  membre 
génital.  Lorfqu'il  eft  étendu  ,  il  a  tout  l'air  d'un  polype  de  mer.  Voyez 
Pou  de  Baleine. 

Epée  de  mer  de  Groenland ,  ou  Poijfon  Empereur. 

L'Épée  du  Groenland,  xiphias  aut  gladius ,  eft  une  petite  efpece 
de  baleine  de  la  longueur  de  dix  à  douze  pieds  ,  d'une  agilité  étonnante. 
Ses  deux  mâchoires  font  armées  de  petites  dents  pointues  :  fa  queue 
eft  horizontale  ;  &  elle  rejette,  comme  la  baleine,  par  un  évent ,  l'eau 
qu'elle  avale.  Elle  porte  fur  le  bas  du  dos  une  efpece  d'épée  ou  de  fabre, 
d'où  lui  eft  venu  fon  nom.  Cette  efpece  de  fabre  a  trois  ou  quatre  pieds 
de  haut,  &  refTemble  plutôt  à  un  pieu  pointu  qu'à  un  fabre.  De  plus, 
il  eft  revêtu  de  la  même  peau  que  l'animal ,  &  paroît  être  hors  d'état  de 
blefler  la  baleine.  On  penfe  qu'il  fert  à  cet  animal  pour  s'arrêter  dans 
fa  courfe,  ou  pour  en  modérer  quelquefois  la  trop  grande  rapidité. 

C'eft  par  leur  gueule  que  ces  animaux  font  à  craindre  :  ils  marchent 
en  troupe ,  &  attaquent  tous  enfemble  la  baleine  :  ils  lui  arrachent  avec 
leurs  dents,  chacun  de  leur  côté ,  quelques  morceaux  du  corps ,  jufqu'à 
ce  qu'étant  harcelée  &  fatiguée  ,  elle  ouvre  la  gueule  Se  en  fait  fortir 
fa  langue.  A  Pinftant  ils  s'élancent  fur  cette  langue ,  qui  eft  prefque  la 
feule  partie  de  la  baleine  propre  à  leur  nourriture ,  &C  s'étant  introduits 
dans  la  gueule  ,  ils  l'arrachent  toute  entière  :  ce  qui  fait  que  les  Marins 
trouvent  quelquefois  des  baleines  mortes  qui  ont  perdu  la  langue. 
L'épée  de  mer  eft  le  hafatki  des  Kamtfchadales  :  il  eft  aufli  très-commun 
dans  leurs  mers.  Les  Pêcheurs  de  ces  Infulaires  le  redoutent  tellement, 
que  loin  de  l'attaquer,  ils  l'évitent,  &  lui  font  même  des  offres  pour 
qu'il  ne  leur  fafle  pas  de  mal  :  tout  cela  ne  l'empêche  pas  de  renverfer 
leurs  barques. 

Efpadon  ou  Poijfon  à  feie. 

L'Espadon  ,  prijlis  aut  ferra ,  eft  aufli  une  forte  de  baleine  qui  porte 
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encore  divers  autres  noms ,  tels  que  ceux  de  poiffon  à  fcie,  tfépée  de  mer 
dentelée,  de  héron  de  mer  ;  nom  donné  à  cet  animal,  à  caufe  de  l'épée 
dentelée  ou  efpece  de  fcie  qu'il  porte  en  avant  au  bout  antérieur  de  fa 
tête.  Cette  épée  eft  longue  &.  dentelée  des  deux  côtés  comme  un  peigne 
double. 

Vefpadon  a  neuf  à  dix  pieds  de  longueur  ;  fa  fcie  eft  longue  d'une  aune 
plus  ou  moins ,  très-dure  &  très-forte ,  recouverte  d'une  peau  dure  ,  & 
armée  des  deux  côtés  de  piquans  en  façon  de  dents,  applatis  ,  forts  & 
tranchans ,  d'une  tranfparence  de  corne  ,  plus  épais  à  leur  bafe  qu'à  leur 
pointe ,  &  quelquefois  longs  d'un  pouce  &  demi.  On  voit  ces  fcies  fuf- 
pendues  au  plancher  de  la  plupart  des  Cabinets  d'Hiftoire  Naturelle. 
L'on  obferve  que  toutes  ces  défenfes  appellées  fcies ,  varient  dans  le 
nombre  des  efpeces  de  dents  qui  fortent  de  part  &  d'autres.  Ray  Se 
plufieurs  autres  Auteurs ,  ont  penfé  que  le  nombre  de  ces  dents  étoit 
proportionnel  à  l'âge  de  cet  animal ,  &  que  plus  l'animal  avoit  vécu  , 
plus  il  avoit  de  ces  dents  ;  mais  cette  remarque  n'eft  pas  jufte  ,  car  il  y 
a  des  fcies  qui  n'ont  que  feize  pouces  de  longueur ,  &  où  l'on  ne  compte 
que  douze  dents  de  chaque  côté  ,  tandis  qu'une  autre  fcie,  de  moitié 
moins  longue ,  aura  le  double  de  dents ,  c'eft-à-dire  vingt-quatre  de 
chaque  côté.  Souvent  le  nombre  des  dents  n'eft  pas  égal  de  chaque  côté 
dans  le  même  individu.  On  préfume  bien  que  ces  variétés  admettent  de 
la  différence  dans  les  efpaces  qui  font  entre  ces  dents.  Les  dents  font 
placées  vis-à-vis  l'une  de  l'autre  ,  quand  le  nombre  en  eft  égal  ;  ce  qui 
ne  peut  pas  être,  quand  il  y  a  des  dents  furnuméraires  d'un  côté. 

Vefpadon  eft  le  plus  cruel  ennemi  de  la  baleine  :  il  la  pourfuit  par- 
tout où  il  la  trouve.  C'eft  un  fpeâacle  curieux  de  voir  ce  combat,  qui 
fe  patte  au  fein  de  la  mer;  la  baleine  qui  n'a  que  fa  queue  pour  défenfe , 
tâche  d'en  frapper  fon  ennemi.  Si  elle  l'attrape  ,  elle  l'écrafe  d'un  feul 
coup;  mais  Vefpadon,  plus  agile  ,  évite  ordinairement  le  coup  mortel; 
à  l'inftant  il  bondit  en  l'air,  retombe  fur  fon  ennemie,  &  tâche  non  de 
la  percer,  mais  de  la  fcier  avec  les  dents  dont  fa  fcie  eft  armée.  On  voit 
en  cet  endroit  la  mer  teinte  du  fang  qui  fort  à  gros  bouillons  des  bleffures 
de  la  baleine  :  elle  entre  en  une  telle  fureur,  que  les  coups  qu'elle  frappe 
fur  l'eau  font  un  fracas  épouvantable  qui  fait  frémir  les  Navigateurs. 

M.  Guettard  obferve  que  ,  quoique  cet  animal  paroiffe  armé  d'une 
défenfe  garnie  d'un  fi  bon  nombre  de  pointes  ou  de  dents ,  fa  bouche  eft 
cependant  privée  entièrement  de  vraies  dents  ;  elle  eft ,  dit-il ,  pavée 
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d'écaillés  femblables  à  celles  de  la  peau ,  feulement  plus  dures  &.  plus 
épaifles.  11  ajoute  que  l'animal  avoit  apparemment  plus  à  fe  défendre  de 
{es  ennemis ,  qu'il  n'avoit  à  craindre  de  perdre  fa  proie  lorfqu'U  la  tient, 
ou  qu'il  n'avoit  befoin  de  la  déchirer  ou  de  la  moudre  avant  de  l'avaler. 

La  bonite  6c  Vefpadon  font  deux  poiffons  pour  lefquels  les  Nègres  ont 
tant  de  vénération ,  qu'ils  évitent  de  les  prendre.  Si  le  hafard  veut  qu'ils 
attrapent  un  efpadon ,  ils  coupent  cette  fcie ,  qu'ils  honorent  comme  \m 
Fétiche.  C'eft  un  de  leurs  dieux. 

Marfouin  ou  Souffleur. 

Le  marfouin  eft  regardé  par  M.  Anderfon  comme  une  efpece  de 
baleine.  Sa  longueur  eft  de  cinq  à  huit  pieds;  fa  tête  a  la  forme  d'un 
mufeau  de  cochon;  fa  gueule  eft  garnie  par  en  haut  Se  par  en  bas  de 
petites  dents  pointues.  Il  a  fur  la  tête  une  ouverture  par  où  il  rejette 
l'eau  :  fa  queue  eft  placée  horizontalement ,  mais  taillée  en  faucille. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  marfouins.  L'une  ,  entr'autres  ,  que  l'on 
nomme  pourfille,  fe  trouve  dans  toutes  les  mers,  &  voyage  par  troupes  : 
elle  eft  bonne  à  manger.  Il  y  en  a  aufîi  une  efpece  que  l'on  nomme 
moine  de  mer^  parce  qu'elle  eft  revêtue  d'une  forte  de  coqueluchon.  Les 
marfouins  ont  un  grognement  femblable  à  celui  du  cochon.  On  voit  de 
ces  animaux  de  mer  approcher  des  côtes  de  Normandie  &  d'Angleterre. 
On  regarde  la  rencontre  des  marfouins  comme  un  préfage  de  mauvais 
temps. 

Cet  animal  eft  difficile  à  attraper ,  à  caufe  de  fon  agilité  extrême  :  on 
le  prend  cependant  quelquefois  furies  côtes,  lorfque  fa  gourmandife  le 
porte  à  pourfuivre  des  bancs  de  harengs.  On  dit  (  ce  qui  paroît  très- 
fmgulier  )  que  tous  les  ans ,  dans  le  mois  de  Juin ,  le  marfouin  devient 
aveugle  ,  par  l'effet  d'une  petite  membrane  ou  efpece  de  taie  qui  fe 
forme  fur  fes  yeux.  Les  Iflandois  ne  manquent  pas  de  profiter  de  cette 
faifon  ,  ckils  en  chaflent  quelquefois  jufqu'à  trois  cents  à-la-fois  vers  les 
côtes,  où  ils  les  prennent  facilement.  Ils  mangent  les  jeunes  marfouins, 
&  retirent  un  peu  d'huile  des  autres. 

Dauphin.  (  Delphinus  ), 

Le  Dauphin  eft  mis  au  rang  des  baleines.  G'eft  un  animal  marin  dont 
la  figure  a  peu  de  rapport  à  celles  qui  entrent  dans  le  Blafon ,  &  à 
celles  que  font  les  Sculpteurs  &  les  Peintres  fous  le  nom  de  cet  animal, 
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Il  reflemble  beaucoup  au  marfouin;  mais  il  en  diffère  par  fonmufeau 
qui  eft  beaucoup  plus  pointu  ;  ce  qui  l'a  fait  nommer  aufli ,  par  quel- 
ques Ecrivains ,  bec  d'oie.  Ses  deux  mâchoires  font  armées  de  petites 
dents  pointues ,  dont  les  deux  rangées  s'enchâffent  les  unes  dans  les 
autres.  Il  a  deux  ouvertures  fur  la  tête  par  où  il  refpire  &  rejette  l'eau; 
fa  queue  eft  horizontale  comme  celle  de  la  baleine. 

Le  dauphin  a  ordinairement  fix  pieds  de  long.  Celui  qu'on  a  vu  à 
Paris  en  1773  ,  avoit  plus  de  dix  pieds  de  longueur,  gros  comme  un  fort 
bœuf,  &  du  fexe  mâle  :  on  le  montroit  au  public  fous  le  nom  de  petite 
baleine.  Sa  peau  eft  dure  &  liffe  :  il  a  le  dos  noir  &  le  ventre  blanc.  II 
nage  &  pourfuit  fa  proie  avec  tant  de  vîtefle ,  qu'on  l'a  nommé  la 
flèche  de  mer.  Il  lui  arrive  quelquefois,  en pourfuivant avec  cette  impé- 
tuofité  les  pohTons  fur  les  bords  de  la  mer ,  de  fe  mettre  à  fec ,  ainfi 
que  lorfqu'il  eft,  dit-on,  tourmenté  par  de  certains  petits  infeftes  qui 
le  moleftent  d'une  manière  infupportable.  La  chair  de  cet  animal  reflem- 
ble  à  celle  du  bœuf&  du  cochon;  mais  elle  eft  noirâtre,  de  mauvaife 
odeur  &  de  difficile  digeftion.  On  retire  de  cet  animal  de  la  graifle  & 
du  lard  ,  ce  qui  l'a  fait  nommer  auffi  cochon  de  mer. 

La  génération  &  l'accouplement  de  ces  efpeces  de  cetacées  font  les 
mêmes  que  dans  la  baleine  :  on  dit  qu'ils  ont  une  forte  de  voix  ,  &  que 
lorfqu'ils  font  pris  ils  expriment  leur  peine  par  des  cris  plaintifs.  On 
croit  que  la  durée  de  leur  vie  eft  de  vingt-cinq  à  trente  ans.  On  les  voit 
ordinairement  nager  par  troupes,  ou  feulement  deux  à  deux.  On  en 
voit  dans  prefque  toutes  les  mers  ;  les  Grecs  difent  qu'ils  font  des  migra- 
tions ,  qu'ils  vont  de  la  Méditerranée  vers  le  Septentrion ,  qu'ils  reftent 
quelque  temps  au  Pont-Euxin,  &  qu'ils  reviennent  enfuite  d'où  ils 
font  partis.  Lorfqu'on  les  voit  s'agiter  à  la  furface  de  l'eau ,  &  pour 
ainfi  dire  fe  jouer  fur  la  mer,  on  en  tire  l'augure  d'une  tempête.  On  dit 
qu'ils  fe  battent  par  troupes  contre  les  bonites.  Ces  bonites ,  ainfi  que 
les  dauphins ,  pourfuivent  les  poijfons  volans  pour  s'en  nourrir.  Voye^ 
Bonite  &  Poisson  volant. 

Malgré  ce  qu'on  a  dit  de  l'amour  que  les  dauphins  ont  pour  les 
hommes,  &  leur  goût  prétendu  pour  la  mufique ,  s'ils  fuivent  les  vaif- 
feaux ,  c'eft  plutôt  par  la  gourmandife  d'attraper  ce  que  l'on  en  jette  ^ 
que  par  amour  pour  l'homme  ;  aufli  les  attrape *t-on  avec  un  morceau 
de  viande  mis  au  bout  d'un  hameçon.  On  retire  des  dauphins  une  huile 
qui  n'eft  bonne  qu'à  brûler. 
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Autres  efpeces  de  Baleines. 

Les  mers  du  Nord  ne  font  pas  les  feules  où  l'on  trouve  des  baleines  ; 
on  en  voit  aufîi  dans  la  mer  des  Indes,  au  cap  de  Bonne-Efpérance.  Ces 
animaux  ont  en  général  la  même  conformation ,  à  l'exception ,  peut-être , 
de  quelques  petites  différences.  L'hiftoire  qu'on  a  donnée  des  baleines 
convient  donc  auffi  à  celles-ci. 

On  ne  peut  apprendre  fans  étonnement  quelle  eft  la  force  &  l'adreffe 
de  l'homme  fauvage  ,  privé  de  tous  les  fecours  que  l'induftrie  de 
l'homme  civilifé  a  imaginés ,  &  jouhTant  de  toutes  les  forces  de  la 
nature. 

Lorfque  les  Sauvages  de  l'Amérique  apperçoivent  une  baleine ,  ils  fe 
jettent  à  la  nage  ,  vont  droit  à  elle  &  ont  l'adreffe  de  fe  jetter  fur  fon 
cou  ,  en  évitant  fes  nageoires  &c  fa  queue. 

Lorfque  la  baleine  a  lancé  fon  premier  jet  d'eau  ,  le  Sauvage  prévient 
le  fécond  ,  en  mettant  un  tampon  de  bois  qu'il  enfonce  à  coups  de 
maffue  dans  un  des  évents  ou  nafeau  de  la  baleine  :  celle-ci  fe  plonge 
auffi-tôt,  &  entraîne  avec  elle  le  Sauvage  qui  la  tient  fortement  em- 
braffée.  La  baleine ,  qui  a  befoin  de  refpirer ,  remonte  fur  l'eau  ,  & 
donne  le  temps  au  Sauvage  de  lui  enfoncer  un  fécond  tampon  dans 
l'autre  nafeau ,  ce  qui  l'oblige  à  fe  replonger  dans  le  fond  de  la  mer  , 
où  elle  s'étouffe  faute  de  pouvoir  faire  évacuation  de  fes  eaux  pour 
refpirer. 

Dans  les  mers  qui  baignent  les  Ifles  de  Feroë ,  on  voit  plufieurs  ef- 
peces de  ces  baleines,  que  les  Pêcheurs  de  ce  pays,  qui  ne  font  pas 
auffi  hardis  que  les  Sauvages ,  n'ofent  attaquer.  La  plus  dangereufe  de 
toutes  eft  celle  qu'ils  appellent  trold-v/al ,  qui  culbute  fouvent  leurs  bar- 
ques ,  ou  qui  les  foule ve  en  paffant  par-defTous  &  les  foutient  fur  fon 
dos,  comme  fur  un  rocher.  Les  Pêcheurs  ont  cependant  trouvé  un  fecret 
de  les  éloigner ,  en  cachant  du  cajloreum  entre  des  planches  fur  le  devant 
de  leur  barque  ;  l'odeur  défagréable  qui  s'en  exhale  ,  &  qui  fe  fait  fentir 
des  baleines  ,  dont  l'odorat  eft  très-délicat ,  les  fait  fuir  auffi-tôt.  Les 
Kamtfchadales  n'ont  pas  d'autres  manières  de  prendre  les  baleines ,  qu'en 
les  perçant  de  traits  empoifonnés.  On  a  remarqué  depuis  quelques  an- 
nées ,  que  ces  cétacées  fréquentent  volontiers  les  mers  de  Kamtfchatka  ; 
on  y  en  voit  de  très-grands  qui  approchent  quelquefois  des  bords  du 
rivage,  &  élèvent  leur  dos  au-deffus  des  eaux,  afin  que  les  gro//«  & 
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les  moettes  puiffcnt  enlever  les  coquillages  qui  s'attachent  à  leur  corps  Se 
les  incommodent  beaucoup. 

BALISIER  ou  CANNE  D'INDE  ou  BARALOU ,  cannacorus.  Ceft 
un  rofeau  qui  croît  en  Amérique  ,  dont  les  fleurs  font  d'une  belle  cou- 
leur rouge  ,  &  reffemblent  en  quelque  forte  à  celles  du  glayeul  :  elles 
font ,  dit  M.  Deleuçe ,  d'une  feule  pièce  droite ,  partagée  en  fix  lanières  , 
dont  une  eft  courbée  en  dehors  :  elles  n'ont  qu'une  étamine  &  qu'un 
piftil,  auquel  fuccede  une  capfule  à  trois  loges.  Ses  feuilles  ,  qui  ont  en- 
viron quatre  pieds  de  long  fur  vingt  pouces  de  large  ,  reffemblent  à 
celles  du  bananier  :  elles  font  d'un  vert  fatiné  ,  &  fe  développent  en  fe 
déroulant  comme  un  cornet.  Ceft  fur  ces  feuilles  que  l'on  étend  le 
cacao  ,  lorfqu'on  le  fait  fécher.  Les  feuilles  du  balifier  fervent  quelque- 
fois à  envelopper  la  gomme  élémi,  &  à  faire  des  cabas.  Les  Sauvages  s'en 
fervent  en  guife  de  ferviettes.  On  en  faitufage  àCayenne  pour  couvrir 
les  cafés ,  en  les  fendant  par  le  milieu  le  long  de  la  cote  ,  &  les  ran- 
geant enfuite  fucceffivement  fur  le  tôît  qu'on  veut  couvrir  ;  on  les  coud 
de  pied  en  pied ,  pour  qu'elles  ne  foient  pas  endommagées  par  le  vent  : 
d'autres  les  attachent  côte  à  côte  ;  de  cette  dernière  manière  les  couver- 
tures durent  le  double  du  temps.  La  graine  du  balifier  teint  en  beau 
pourpre  :  il  feroit  à  defirer  qu'on  pût  fixer  cette  couleur  &  la  rendre 
durable.  Divers  oifeaux ,  les  pigeons  ramiers  fur-tout ,  font  fort  friands 
de  cette  graine  ,  ce  qui  rend  leur  chair  amere  dans  la  faifon  où  ils  en 
mangent.  Barrere  dit  que  les  Sauvages  mangent  aufîï  ces  graines  par  dé- 
lices ,  &  qu'ils  expofent  près  du  feu  les  fruits  pour  en  retirer  les  femen- 
ces.  Dans  quelques  contrées  on  fe  fert  de  ces  mêmes  graines  en  place 
de  plomb ,  pour  tuer  les  animaux.  On  allure  que  le  balifier  fe  trouve  aufli 
dans  Pille  de  Madagafcar. 

BALIVEAU.  Voyei  le  mot  Bois. 

BALLOTE.  Voyei  Marrube  noir  &  puant. 

BALSAMINE,  balfamina  fœmina.  Plante  annuelle  ,  cultivée  dans  les 
jardins  pour  l'ornement  des  parterres  en  automne.  Des  mêmes  graines 
que  l'on  feme ,  il  levé  des  plantes  dont  les  unes  donnent  des  fleurs 
fimples,  les  autres  des  fleurs  doubles. 

Cette  plante  pouffe  des  tiges  hautes  d'environ  un  pied  ,  qui  portent 
des  feuilles  d'un  beau  vert,  oblongues  &  légèrement  dentelées.  Des 
aiffelles  des  feuilles  fortent  des  fleurs  ou  d'un  beau  rouge  ou  panachées, 
compofées  de  quatre  feuilles  inégales ,  dont  la  fupérieure  eft  voûtée  , 
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&  dont  l'inférieure  reffemble  à  une  chauffe  d'Hippocras  :  les  deux  laté- 
rales tombent  en  devant  en  manière  de  rabat ,  garnies  chacune  d'une 
oreillette.  A  la  fleur  fuccede  un  fruit  de  la  longueur  d'un  pouce ,  ayant 
la  forme  d'une  poire,  & compoféde plufieurs  pièces  affemblées  comme 
les  douves  d'un  tonneau.  Lorfque  ce  fruit  eft  mûr ,  auffi  tôt  qu'on  le 
touche  il  fe  détache  une  des  pièces;  les  autres,  par  une  force  élaftique, 
fe  roulent  fur  elles-mêmes  ,  &  la  graine  eft  lancée  aux  environs  ;  ainft 
toutes  les  parties  de  ce  fruit  paroiflent  tendues  comme  des  refforts,  que 
la  maturité  ou  le  conta£t  détendent.  C'eft  un  des  moyens  dont  la  Nature 
fe  fert  dans  certaines  plantes  pour  femer  les  graines. 

La  plante  connue  fous  le  nom  de  noli  me  tangere  ou  d'herbe  impatiente  , 
ou  de  merveille  à  fleur  jaune  ,  s'appelle  aufti  balfamine  fauvage  ou  des 
bois.  Sa  racine  eft  à  fleur  de  terre  &  fibreufe.  Sa  tige  eft  genouillée , 
creufe  ;  fes  feuilles  dentelées  &  alternes  ;  fes  fleurs  font  jaunes  &  fuc- 
cédées  de  fruits  longs,  menus,  noueux,  &  s'ouvrent  comme  ceux  de 
la  balfamine  ordinaire.  Cette  plante  croît  dans  les  bois ,  aux  lieux  hu- 
mides &  ombrageux  :  on  la  peut  placer  entre  les  plus  puiffans  diuréti- 
ques. M.  Boerhaave  affure  que  les  feuilles  de  cette  plante  ayant  été  em- 
ployées pour  des  lavemens  au  lieu  de  mercuriale  ,  à  laquelle  elles 
reffemblent  affez  ,  l'effet  en  a  été  très-pernicieux.  On  l'a  appellée  noli 
me  tangerc  ,  parce  que ,  quand  elle  eft  mûre ,  elle  a  cette  propriété 
finguliere,  que  pour  peu  qu'on  touche  aux  filiques  qui  contiennent  fa 
femence  ,  elles  s'ouvrent  &C  la  laiffent  échapper. 

BALTIMORE ,  iclerus.  On  en  diftingue  de  plufieurs  efpeces.  Ces 
oifeaux  font  à-peu-près  de  la  groffeur  du  pinçon;  ils  ont  la  tête,  la 
gorge,  les  parties  fupérieures  du  cou,  du  dos,  des  ailes,  d'un  beau 
noir  brillant ,  &  les  autres  parties  du  corps  d'un  très-bel  orangé.  On 
les  trouve  en  Virginie  &  à  Saint  -  Domingue.  Celui  du  Canada  eft 
appelle  baltimore  bâtard.  Le  baltimore  de  Saint-Domingue  a  les  cou- 
leurs un  peu  fombres  :  on  l'appelle  dans  cette  Ifle  le  fiffleur.  Le  balti- 
more vert  de  Plfle  de  Saint-Dominique  eft  regardé  comme  une  efpece 
de  troupiale  :  on  l'appelle  auffi  fiffleur. 

BALTRACAN.  Plante  qui  croît  dans  la  Tartarie  ,  dont  les  feuilles, 
dit-on,  reffemblent  à  celles  de  la  rave.  Sa  tige  eft  groffe  comme  le 
pouce,  haute  de  deux  pieds,  creufe  &  revêtue  d'une  écorce  verte- 
jaunâtre.  Son  fruit  s'ouvre  dans  la  faifon,  &  il  répand  alors  l'odeur 
de  l'oranger  :  il  contient  des  graines  femblables ,  pour  la  figure  ôc 
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l'odeur, à  celles  du  fenouil.  Les  Tartares  mangent  ce  fruit  pour  fe  fou- 
tenir  en  voyage. 

BAMBELE.  Efpece  de  petit  poiffon  blanc  du  genre  des  carpes ,  & 
qui  fe  trouve  dans  le  lac  de  Zurich.  Sa  longueur  eft  de  fix  à  fept  doigts 
au  plus.  Il  eft  remarquable  par  l'iris  de  fes  yeux,  qui  eft  de  couleur 
d'or  fafranée  ;  par  une  ligne  brune  qui  va  obliquement  de  la  tête  à  la 
queue,  où  fe  trouve  une  tache  noirâtre  ;  &  par  une  forte  de  caroncule 
jaune-rougeâtre  qui  fe  trouve  à  la  jointure  de  fes  nageoires. 

BAMBOCHE.  Voye{  à  tartich  Bois  de  Bambou. 

BAMBOU.  Voyei  les  mots  Bois  DE  Bambou  &  Voulou. 

BANANIER*  ou  FIGUIER  D'ADAM,  ou  figucira,  en  latin  mufa. 
C'eft  une  efpece  d'arbre  qui  croît  dans  les  pays  chauds  de  l'Aile,  de 
l'Afrique  &  de  l'Amérique,  &  dont  le  tronc  eft  de  la  grofleur  de  la 
cuiflê  d'un  homme,  &  couvert  de  plufieurs  écorces  écailleufes.  On 
n'y  diftingue  ni  écorce  ni  bois ,  proprement  dit;  on  ne  peut  reprc'fen^er 
le  tronc  que  comme  un  gros  rouleau  de  plufieurs  feuilles  couchées 
l'une  fur  l'autre.  Cette  groiîe  tige  s'élève  à  la  hauteur  de  dix  à  douze 
pieds:  on  l'abat  facilement  d'un  coup  de  fabre.  Ses  feuilles  font  plus 
longues  &  plus  larges  qu'aucunes  que  nous  connoifîions  ;  elles  ont  fix 
pieds  de  long  &  deux  de  large  :  deux  fuffifent  pour  envelopper  un 
homme:  elles  font  d'un  vert  fatiné  admirable,  minces,  &  fe  divifent 
aifément  dans  leur  largeur.  On  voit  cette  grande  plante  dans  les  ferres 
du  Jardin  du  Roi ,  mais  bien  inférieure  fans  doute  à  celles  qui  croifTent 
dans  leur  pays  natal  :  on  l'a  cependant  vu  fleurir  &  porter  du  fruit  en 
1744.  Du  fommet  de  cette  plante  s'élève  un  feul  &  grand  rameau, 
que  les  Indiens  nomment  régime.  Ce  rameau ,  de  la  grofleur  du  bras , 
a  la  forme  d'une  pomme  de  pin,  &  porte  des  fleurs  rougeâtres,  aux- 
quelles fuccedent  des  fruits  anguleux  au  nombre  de  cent  &  plus ,  qui 
font  de  la  grandeur  de  nos  concombres.  Ces  fruits  qui  font  en  grappes 
&  enfermés  dans  une  gaine  comme  au  palmier,  font  nommés  par  les 
Indiens  mufa  ou  banam  :  leur  couleur  eft  d'abord  verte  ,  enfuite  jau- 
nâtre étant  mûrs ,  mais  devenant  noire  quand  la  maturité  eft  paffée  : 
ils  font  fort  bons  à  manger,  ayant  la  chair  moëlleufe  ,  pleine  d'un  fuc 
humectant ,  &  d'un  goût  agréable  de  poire  6k  de  coing.  Ils  font  très- 
nourrhTans ,  mais  de  difficile  digeftion.  Les  Egyptiens  font  ufage  de  ces 
fruits  dans  les  âcretés  de  la  poitrine.  A  Cayenne ,  on  les  mange  cruds 
ou  cuits  au  four,  ou  coupés  en  trois  morceaux  fur  le  gril ,  ou  coupés 
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en  deux  &  féchés  au  foleil:  on  les  mange  auffi  au  vin,  à  l'eau,  au 
fel ,  ou  cuits  avec  de  la  graifle.  Dans  ce  même  pays ,  on  donne  le  nom 
d'embagnon  à  une  forte  de  bouillie  qui  fe  fait  avec  des  bananes.  Les 
habitans  de  la  Grenade  en  font  une  efpece  de  pain,  qui  eft  d'un  grand 
ufage  parmi  eux.  Enfin  on  en  fait  une  boiflbn  agréable  :  des  bananes 
cuites  avec  leur  peau  dans  de  l'eau  ,  la  rendent  fucrée  ;  après  avoir 
ôté  la  peau  ,  on  les  brafîe.  Cette  boiflbn  eft  très-nécefîaire  aux  Nègres. 

Quelques  Auteurs  croient  que  c'eft  ce  fruit  qu'apportèrent  à  Moïfe 
les  exprès  qu'il  envoya  à  la  découverte  dans  la  Terre  Promife  ,  &  que 
deux  hommes  avoient  peine  à  porter.  Dans  les  pays  où  croît  le  bana- 
nier, on  retire  des  fils  de  fa  tige  ,  en  lui  donnant  certaines  préparations. 

L'eau  qui  fort  du  corps  de  la  plante  ou  d'une  feuille  qu'on  romproit, 
eft  jaunâtre ,  &  laifle  au  linge  une  tache  qui  ne  s'efface  jamais  :  mêlée 
avec  le  jus  des  feuilles  du  pois  de  fept  ans,  qui  rend  une  belle  couleur 
verte  ,  elle  lui  donne  de  la  confiftance ,  &c  l'empêche  de  pâlir. 

On  lit,  dans  le  fécond  tome  de  CHiJloire  générale  des  Voyages ,  que  la 
banane ,  fruit  qui  croît  dans  l'Ifle  de  Madère ,  eft  eftimée  des  habitans 
avec  une  forte  de  vénération ,  comme  le  plus  délicieux  de  tous  les 
fruits  ;  jufqu'à  fe  perfuader  que  c'eft  le  fruit  défendu ,  fource  de  tous 
les  maux  du  genre  humain.  Pour  confirmer  cette  opinion ,  ils  allèguent 
la  grandeur  de  fes  feuilles ,  qui  ont  aflez  de  largeur  pour  avoir  fervi 
à  couvrir  la  nudité  des  premiers  Pères  du  genre  humain.  M.  de  Pré- 
fontaine dit  auffi  (  Maif  Rufl.  de  Cay.  )  que  les  Portugais  n'ofent  man- 
ger de  ces  fruits  par  fuperftition,  parce  qu'en  les  coupant  en  travers, 
ils  croient  dans  la  figure  qui  s'y  trouve  marquée ,  reconnoître  la  croix 
du  Chrift.  Ce  n'eft  qu'un  j\  Ce  même  Auteur  dit  que  dans  la  Guyanne 
il  y  a  deux  efpeces  de  bananiers ,  ou  deux  variétés  qui  différent  par  le 
fruit.  Le  fruit  de  l'une  s'appelle  pacobe  ou  bacove ,  &  on  lui  donne  le 
nom  de  figue.  Il  eft  plus  court,  plus  gros,  &  même  plus  délicat  que 
celui  de  la  banane ,  qui  eft  plus  long.  La  tige  du  bacovier  eft  en  dehors 
d'un  vert  taché  de  noir ,  celle  du  bananier  eft  toute  verte.  M.  de  Pré- 
fontaine  ajoute  qu'il  n'y  a  qu'une  figue  bacove  à  Cayenne,  mais  qu'il 
y  a  plufieurs  fortes  de  bananes  qu'on  diftingue  par  des  noms  différens  , 
&  qu'un  habitant  doit  avoir  de  toutes  fur  fon  habitation.  La  Jîmple  & 
îa  mufquée  font  celles  dont  les  Blancs  font  le  plus  d'ufage.  C'eft  une 
excellente  nourriture  :  les  Nègres  de  la  Grenade  ne  vivent  prefque  pas 
d'autre  chofe.  La  banane-cochon  eft  la  plus  groffe ,  &  quoique  moins 
Tome  I.  A  a  a 
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délicate,  fe  mange  avec  plaifir,  fur-tout  fi  elle  eft  cuite  au  four.  La 
guinga  fournit  moins  que  les  autres  :  elle  ne  rapporte  que  cinq  ou  fix 
fruits  par  régime,  les  autres  en  donnent  vingt-cinq  ou  trente.  Les  Sau- 
vages ,  pour  avancer  la  maturité  de  ces  fruits ,  les  enveloppent  dans 
des  feuilles  de  la  plante  même  ,  &  les  mettent  dans  un  trou  pratiqué 
au  coin  de  leurs  cafés  ;  quelques  jours  après  ils  les  retirent  mûrs  &  d'un 
beau  jaune.  On  voit  aux  Indes  Orientales  une  autre  forte  de  petite 
banane  appellée  banane  de  Jînge ,  parce  que  ces  animaux  en  font  très- 
friands  ;  elle  n'a  que  deux  à  trois  pouces  de  longueur  fur  cinq  à  fix 
lignes  de  diamètre:  c'eft  de  toutes  les  bananes  celle  dont  le  goût  eft 
le  plus  fin  &  le  plus  délicat.  Les  régimes  en  contiennent  jufqu'à  cent 
cinquante  &  plus.  Les  régimes  des  bananes  ont  cela  de  particulier, 
qu'ils  ne  mûrhTent  jamais  bien  tant  qu'ils  font  attachés  à  la  plante  ; 
il  faut  les  couper  verts,  &  leur  laifler  prendre  ainfi  toute  leur  matu- 
rité. Les  bœufs ,  moutons ,  &c.  aiment  beaucoup  les  tiges  des  bana- 
niers ;  &  comme  elles  confervent  long-temps  leur  fraîcheur ,  on  en 
embarque  fur  les  vaiffeaux  en  guife  de  fourrage ,  pour  la  nourriture  de 
ces  beftiaux,  dans  les  voyages  de  long  cours. 

Le  bananier  fe  multiplie,  comme  l'ananas,  par  des  œilletons  qui 
naiffent  au  pied.  Il  ne  porte  jamais  qu'une  feule  fois  ;  après  quoi ,  foit 
qu'on  le  coupe  ou  non ,  il  fe  flétrit  peu-à-peu  comme  un  rofeau ,  fe 
feche  &  tombe;  mais  fa  racine,  qui  eft  une  efpece  de  groffe  bulbe 
ronde  ,  a  bientôt  pouffé  d'autres  remettons ,  qui  dans  l'efpace  de  douze 
à  quatorze  mois  portent  du  fruit  &  meurent  enfuite.  Le  bananier  a 
toute  fa  grandeur  à  l'âge  de  neuf  mois  ;  fa  culture  exige  un  terroir 
humide  ,  gras  &  profond. 

BANC.  On  donne  ce  nom  à  des  lits  de  pierre  qui  s'élèvent  les  uns 
fur  les  autres,  tantôt  horizontalement,  comme  la  pierre  calcaire,  & 
tantôt  inclinés  à  l'horizon,  comme  ceux  de  l'ardoife.  On  ne  peut  fixer  ni 
la  hauteur ,  ni  la  largeur  du  banc  ;  elles  varient  l'une  &  l'autre ,  félon 
la  quantité  de  la  matière ,  la  profondeur ,  l'étendue  &  la  nature  de 
la  carrière. 

On  dit  aufîi  un  banc  de  fable,  c'eft  un  amas  de  fable  qui  s'élève  dans 
la  mer  vers  la  furface  de  l'eau;  celui  de  Terre-Neuve  eft  le  plus  grand 
qu'on  connoifle  ,  il  a  environ  cent  cinquante  lieues  de  long  fur  cin- 
quante de  large ,  &  n'a  au  deflus  de  lui  qu'environ  vingt  brafïes  d'eau. 
Ce  banc  n'eft  pas  dangereux  ;  les  Européens  y  font  la  pêche  de  la 
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morue.  Voye^  ce  mot.  On  dit  auffi  banc  de  baleines  8c  banc  de  perles. 
Voye^  Baleine  &  l'article  Nacre  de  Perles. 

BANCHE.  Efpece  de  pierre  tendre  6c  feuilletée,  qûe  M.  de  Rèaumur 
regarde  comme  de  la  glaife  durcie  par  la  vifcofité  des  eaux  de  la  mer. 
La  banche ,  à  fa  furface  fupérieure ,  eft  affez  dure  ;  plus  on  approche 
de  la  pure  glaife  ,  plus  elle  paroît  auffi  infenfiblement  s'approcher  de 
la  nature  de  cette  terre ,  6c  cela  par  degrés  fi  infenfibles ,  qu'il  n'eft 
pas  poffible  de  déterminer  précifément  où  la  banche  finit  6c  on  la  glaife 
commence.  La  banche  ,  de  grife  qu'elle  eft ,  devient  blanche  6c  dure 
lorfqu'elle  n'eft  plus  humeûée  par  l'eau.  Nous  avons  obfervé  que  la 
banche  (  celle  que  M.  de  Réaumur  a  défignée  fous  ce  nom ,  &.  qu'il 
dit  faire  partie  des  couches  de  terres  qui  bordent  certains  parages  ) 
eft  une  forte  de  marne  compofée  du  tritus  des  coquilles  mannes ,  6c 
de  glaife  ou  vafe  fine  de  la  mer  ;  le  tout  plus  ou  moins  endurci. 

BANDURA.  Voye^  Anramatique. 

BANGUE  ou  BANQUE.  Plante  qui  croît  dans  les  Indes ,  6c  qui  a 
beaucoup  de  reffemblance  avec  le  chanvre ,  6c  par  la  forme  de  fes 
feuilles,  6c  parce  qu'on  peut  filer  fon  écorce  comme  celle  du  chanvre. 

Les  Indiens  font  ufage  de  la  graine  de  cette  plante  de  diverfes  manières. 
Ils  la  pulvérifent  avec  de  l'opium  ,  de  l'aréca  6c  du  fu.cre ,  6c  prennent 
de  cette  compofition  lorfqu'ils  veulent  oublier  leur  chagrin ,  calmer 
leurs  maux  6c  dormir  fans  inquiétude.  Lorfqu'ils  veulent  être  joyeux 
&  facétieux ,  ils  mêlent  cette  graine  avec  du  mufc ,  de  l'ambre  6c  du 
fucre.  Cette  préparation  du  bangue  paroît  avoir  beaucoup  de  rapport 
avec  le  maflac  des  Turcs ,  dont  ils  font  ufage  en  plufieurs  maladies. 
On  dit  que  les  Indiens  mangent  des  feuilles  6c  de  la  graine  de  cette 
plante  pour  s'exciter  à  l'appétit ,  6c  fe  rendre  plus  habiles  à  l'acte  vé- 
nérien (  Lèmeri  ). 

Il  paroît  que  cette  même  plante  croît  au  Cap  de  Bonne-efpérance 
chez  les  Hottentots ,  où  elle  eft  connue  fous  le  nom  de  bakka.  C'eft 
un  chanvre  fauvage ,  que  les  Européens  fement  6c  y  cultivent  princi- 
palement pour  les  Hottentots  qui  l'eftiment  beaucoup.  Ils  en  font  ufage 
en  guife  de  tabac ,  lorfqu'ils  ne  peuvent  s'en  procurer ,  ou  ils  le  mêlent 
avec  leur  tabac ,  lorfque  la  provifion  vient  à  s'épuifer. 

BANTAME.  Les  Anglois  donnent  ce  nom  à  une  efpece  de  poule 
de  l'Ifle  de  Java ,  dont  la  chair  eft  un  bon  aliment  6c  très-fuceulente  ; 
c'eft  un  mets  excellent  pour  les  Infulaires  :  c'eft  la  même  que  les 
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Hollandoîs  nomment  demi-poule  d'Inde  :  elle  en  a  la  forme  ,  mais  elle  eft 
plus  petite.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  dans  ces  oifeaux  ,  c'eft  la  colère 
qui  les  anime  dans  les  combats  qu'ils  fe  livrent  mutuellement  ;  aufîi 
ne  les  éleve-t-on  que  pour  le  plaifir  de  les  faire  battre  enfemble.  Sou- 
vent ces  combats  font  fi  opiniâtres  &  fi  furieux ,  qu'ils  ne  finiffent 
que  par  la  mort  de  la  poule  vaincue.  foy^Coq  de  Bantam ,  à  V  ar- 
ticle Coq. 

BAOBAB.  Voyei  à  l'article  Pain  DE  SlNGE. 

BARALOU  ou  BAROULOU.  Voye^  Balisier. 

BARBARESQUE.  Voye{  à  la  fin  de  V article  Rat  PALMISTE. 

BARBASTELLE.  C'eft  un  efpece  de  chauve-fouris.  Voyez  ce  mot. 

BARBE.  Voyei  à  Varticle  Poil. 

BARBE  DE  BOUC.  Fbyei  au  motSERSin  Sauvage. 

BARBE  DE  JUPITER,  barba  Jovis.  Petit  arbriffeau,  haut  depuis 
deux  pieds  jufqu'à  quatre ,  qui  croît  dans  les  lieux  pierreux  &  mon- 
tagneux, proche  du  port  de  Cette  en  Languedoc.  Cette  plante,  dont 
l'af^.eû  eft  affez  agréable ,  a  une  tige  dure,  ligneufe ,  couverte  d'une 
écorce  lanugineufe ,  blanche ,  &  pouffe  affez  de  rameaux.  Ses  feuilles 
velues ,  de  couleur  argentine ,  font  rangées  comme  par  paires  fur  leurs 
côtes.  Ses  fleurs  petites ,  légumineufes ,  qui  reffemblent  à  celles  du  genêt, 
naiffent  aux  fommités  des  tiges  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  gouffes 
ovales,  contenant  chacune  une  femence.  Cette  plante  eft  apéritive. 

BARBE  DE  RENARD ,  tragacantha.  Petit  arbriffeau  épineux  qui 
croît  fréquemment  en  Afie ,  &  même  aux  environs  d'Alep ,  en  Candie , 
en  plufieurs  autres  lieux ,  Se  particulièrement  fur  le  mont  Ida.  Ses  tiges 
font  épaiffes  d'un  pouce ,  longues  de  deux  à  trois  pieds ,  couchées  en 
rond  fur  la  terre,  d'une  fubftance  fpongieufe.  Ses  rameaux,  qui  font 
hériffés  d'épines ,  font  dénués  de  feuilles  à  la  partie  inférieure ,  qui 
paroît  feche  &  comme  morte  :  la  partie  fupérieure  eft  chargée  de  petites 
feuilles  oppofées;  les  fleurs  font  petites  ,  légumineufes,  &  légèrement 
purpurines  ;  aux  fleurs  fuccedent  des  gouffes  velues ,  renflées ,  &  rem- 
plies de  petites  graines  de  la  figure  d'un  rein. 

Au  commencement  de  Juin  &  dans  les  mois  fuivans ,  il  découle  natu- 
rellement, ou  par  l'incifion  que  l'on  fait  au  tronc  &  aux  branches  de  cet 
arbriffeau;  il  découle,  .dis-je ,  en  manière  de  filet  ou  de  bandes  plus 
ou  moins  longues ,  roulées  &  repliées ,  ou  en  grumeaux  ,  un  fuc  gom- 
meux,  blanc  ou  gris,  luifant,  léger,  n'ayant  ni  goût,  ni  odeur,  qu'or* 
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appelle  gomme  adraganthe.  Lorfqu'on  la  met  tremper  dans  l'eau  ,  elle  fe 
gonfle  beaucoup  ,  &  paroît  comme  une  efpece  de  crème  glacée  :  c'eft 
ce  mucilage  de  gomme  adraganthe  que  l'on  emploie  en  Pharmacie  & 
chez  les  Confifeurs ,  pour  donner  du  corps  aux  comportions  dont  on 
veut  former  des  pilules ,  des  pâtes ,  des  tablettes ,  des  paftilles ,  &c. 
Gn  mêle  auffi  cette  gomme  avec  du  lait  pour  faire  des  crèmes  fouettées , 
&  l'on  y  joint  un  peu  d'eau-rofe  ou  de  fleurs  d'oranges. 

La  gomme  adraganthe  ,  prife  intérieurement ,  eft  humectante ,  rafraî- 
chiflante  ,  aglutinante  ,  propre  à  calmer  les  douleurs  de  colique ,  les 
ardeurs  d'urine  &  la  toux.  Lorfqu'on  veut  la  pulvérifer  promptement, 
il  faut  que  le  mortier  foit  chaud ,  afin  de  difliper  l'humidité  aqueufe 
qu'elle  contient. 

Les  Peintres  en  miniature  rendent  le  vélin  fur  lequel  ils  veulent 
peindre,  auffi  uni  qu'une  table  d'ivoire,  en  le  verniflant  avec  de  la 
gomme  adraganthe.  Pour  cet  effet,  ils  mettent  du  mucilage  de  cette 
gomme  dans  un  nouet  de  linge  fin ,  &  en  frottent  le  vélin.  Les  Teintu- 
riers en  foie  &  les  Gaziers  emploient  fouvent  cette  gomme  par  préfé- 
rence ,  pour  donner  de  la  confiftance  &:  un  luftre  particulier  à  leurs 
ouvrages. 

BARBE  DE  CHEVRE,  barba  capm  fioribus  oblongis.  Lapetite  barbe 
de  chèvre  eft  la  reine  des  pris.  Voyez  ce  mot. 

BARBES  DE  BALEINE;  Voye{  à  L'article  Baleine  du  Groenland. 

BARBES  DE  BALEINE  ou  Fanons.  Voyez  l'article  Baleine. 

BARBEAU.  Poiflbn  de  rivière  &  de  lac  d'eau  douce ,  du  genre  des 
carpes.  Il  eft  d'une  figure  oblongue  :  au  bout  de  fon  mufeau,  qui  eft  pointu 
&  cartilagineux ,  pendent  deux  barbillons  ,  d'où  lui  eft  venu  le  nom  de 
barbeau.  Il  n'a  point  de  dents  ;  la  fente  des  ouies  eft  petite ,  ce  qui  fait 
qu'il  vit  long-temps  hors  de  l'eau.  Ses  écailles  font  tendres  &  minces  ; 
lès  nageoires  du  ventre  font  jaunes,  &  celles  de  la  queue  font  rougeâ- 
tres.  Ce  poiflbn  pefe  ordinairement  deux  ou  trois  livres  ;  il  s'en  trouve 
dont  le  poids  va  à  huit  livres  &  plus.  Quand  il  eft  péché  dans  les 
eaux  pures ,  fa  chair  eft  d'un  très  -  bon  goût.  Les  anciens  Romains 
faifoient  un  grand  cas  de  ce  poiflbn,  qui  fe  plaît  plus  dans  les  riviè- 
res que  dans  les  lacs.  On  doit  éviter  en  tout  temps  de  manger  les 
œufs  du  barbeau,  car  ils  purgent  par  haut  &  par  bas,  quelquefois 
très-violemment,  fur-tout  dans  le  printemps.  Comme  ce  poiflbn  eft 
voraçe ,  il  fe  prend  facilement  à  la  ligne,  Son  fiel  eft  eftimé  très-propre 
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à  rétablir  la  vue  :  on  en  a  eu  un  exemple  bien  frappant  à  Paris  en  1767, 
dans  M.  Baradelle ,  Artifte  très-connu  pour  les  inftrumens  de  Mathéma- 
tiques. L'on  prétend  même  que  c'étoit  là  le  remède  qu'avoit  employé 
le  jeune  Tobie  pour  guérir  l'aveuglement  de  fon  pere.  Les  infectes ,  les 
petits  poiffons ,  même  ceux  de  fon  efpece ,  font  fa  nourriture  ordinaire. 
Quoique  rufé ,  il  fe  croit  fort  en  sûreté  s'il  a  fa  tête  cachée.  Il  e£t  moins 
gras  &  moins  bon  à  manger  en  hiver  qu'en  été.  On  lui  donne  le  nom  de 
barbillon  quand  il  eft  jeune  ,  &:  celui  de.  barbeau  quand  il  a  acquis  fa 
çrohTance. 

BARBEAU.  Voyt{  Bluet. 

BARBEAU  DE  MER.  Fbyei  Surmulet. 

BARBET.  Voyti  Chien. 

JJARBÏLLON.  Nom  donné  au  petit  barbeau.  Voyt^  Barbeau. 

BARBI-ROUSSA,  BARBI-RONSA  ou  BABY-ROSA.  Faux  fanglier 
des  Indes  Orientales ,  de  la  grandeur  du  ctrf,  dont  il  a  à-peu-près  la 
figure  ;  mais  il  a  le  mufeau  &  la  queue  du  fanglier ,  &  les  pieds  du  bouc  ; 
remarquable  fur-tout  par  quatre  énormes  défenfes  ou  dents  canines , 
dont  deux  fortent  de  la  mâchoire  fupérieure  ,  percent  les  lèvres ,  &  fe 
recourbent  en  arrière  jufqu'au  deffous  des  yeux ,  en  imitant  parfaite» 
ment  des  cornes  :  les  deux  autres  dents  font  plus  petites ,  &  fortent , 
comme  celles  du  fanglier ,  de  la  mâchoire  inférieure.  Ces  défenfes  font 
d'un  très-bel  ivoire ,  plus  net  &  plus  fin ,  mais  moins  dur  que  celui  de 
l'éléphant.  Cet  animal,  dit-on ,  fe  fufpend  la  nuit  par  fes  dents  à  une 
branche  fort  élevée  d'un  arbre ,  pour  dormir  en  sûreté  &  à  l'abri  des 
tigres  &  autres  animaux  fauvages  :  refte  à  concevoir  de  quelle  manière 
ce  quadrupède  grimpe  plus  facilement  fur  des  arbres  que  fes  ennemis, 
d'ailleurs  plus  agiles  &  plus  fouples  que  lui.  Il  paroît  plus  naturel  de 
dire  avec  M.  de  Bu  fon ,  que  le  barbi-roujfa  ne  s'accroche  ainfi  à  des 
branches  que  pour  repofer  fa  tête  ou  pour- dormir  debout.  Cette  habi- 
tude lui  eft  commune  avec  l'éléphant ,  qui  pour  dormir  fans  fe  coucher, 
foutient  fa  tête  en  mettant  le  bout  de  fes  défenfes  dans  des  trous  qu'il 
creufe  à  cet  effet  dans  les  murs  de  fa  loge. 

Le  barbi-rouffa  marche  en  troupe  ;  il  exhale  une  odeur  forte  qui  le 
décelé ,  ce  qui  fait  que  les  chiens  le  chaffent  avec  fuccès.  S'il  eft  pour- 
fuivi ,  il  fe  jette  à  l'eau  ,  où  il  nage  auffi  bien ^jue  le  canard,  plonge  de 
njême  ,  &  échappe  de  cette  manière  fouvent  aux  chaffeurs. 

Le  corps  du  barbi-roujfa  eft  couvert  en  partie  de  poils  très-doux  ai^ 
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toucher ,  courts ,  laineux  &;  femblables  à  la  laine  d'agneau  ;  les  poils  du 
dos  font  (oyeux  &C  plus  rudes.  Les  Indiens  trouvent  la  chair  de  cet 
animal  très-délicate  ,  la  plus  favoureufe  &c  la  meilleure  de  toutes  celles 
des  bêtes  fauvages.  Le  barbi-rouJJ'a  fe  trouve  en  Afie ,  dans  l'île  de  Bouro, 
une  des  Moluques. 

BARBOTE,  barbota.  Poiffon  de  rivière  &  de  lac,  remarquable  par 
un  barbillon  qu'il  a  au  bout  de  la  mâchoire  inférieure.  La  barbote  ajine 
nageoire  placée  proche  de  l'anus  ,  &  qui  s'étend  jufqu'à  la  queue  ;  elle? 
en  a  une  autre  plus  longue  fur  le  dos  ,  devant  celle-ci  une  plus  petite  , 
&  d'autres  proche  des  ouies.  Son  corps  eft  moucheté  de  roux  &  de  brun, 
fa  peau  unie  &c  gluante.  Rondelet  regarde  la  barbote  comme  une  efpece 
de  lote  ;  elle  lui  reflemble  beaucoup  ;  elle  a  le  bec  plus  mince ,  la  queue 
plus  menue  &  le  ventre  plus  gros  ;  elle  vit  de  même  dans  la  fange  tk. 
l'ordure.  La  chair  de  ce  poiflbn  eft  aflez  peu  eftimée  ;  mais  fon  foie  eft 
agréable  au  goût ,  &  grand  en  comparaifon  du  refte  du  corps  ;  fes  oeufs 
font  purgatifs  ,  ainfi  que  ceux  du  barbeau. 

BARBOtINE.  Voyei  Poudre  a  vers. 

BARBU  ,  bucco.  Genre  d'oifeau  dont  le  cara£tere  eft  d'avoir  quatre 
doigts  ,  deux  devant  &  deux  derrière  ,  le  bec  un  peu  courbé  &  compri- 
mé par  les  côtés.  On  en  diftingue  plufieurs  fortes ,  qui  toutes  ont  une 
efpece  de  barbe  à  la  bafe  du  bec,  &  compofée  de  plumes  roides 
comme  du  crin.  Il  y  a  le  barbu  de  Cayenne ,  celui  des  Philippines ,  celui 
des  Maynas ,  &c. 

BARBUE.  Foyei  Turbot. 

BARDANE ,  GLOUTERON  ou  HERBE  AUX  TEIGNEUX ,  en 
latin  bardana  ou  lappa.  C'eft  une  plante  qui  croît  naturellement  dans 
les  prairies  &  fur  les  chemins,  dont  la  racine  eft  blanche  en  dedans 
&  noirâtre  en  dehors  ,  d'une  faveur  douceâtre ,  terreufe  &  un  peu 
auftere  ;  elle  rougit  un  peu  le  papier  bleu.  Les  feuilles  de  la  bardane 
font  vertes  en-deflus  ,  blanchâtres  en-deflous ,  larges  ,  &  longues  d'un 
pied  &  plus.  Ses  fleurs  font  compofées  de  plufieurs  fleurons  purpurins , 
contenus  dans  un  calice  compofé  d'écaillés  ,  terminées  par  un  crochet 
qui  s'attache  aux  habits  lorfqu'on  en  approche.  Aux  fleurs  fuccede  une 
femence  à  aigrette. 

La  racine  de  cette  plante  eft  regardée  comme  un  excellent  fudoriflque, 
&  dont  la  déco&ion  eft  préférable  à  celle  de  la  feorfonere  dans  les  fièvres 
malignes  :  on  prétend  quç  fon  infufion  a  guéri  des  goutteux  ;  mais  elie 
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eft  bien  défagréable  à  boire.  Les  feuilles  de  bardane  font  réfolutives  ^ 
vulnéraires ,  &  doivent  leur  vertu  au  nitre  qu'elles  contiennent  ;  car 
étant  feches ,  fes  feuilles  fufent  fur  les  charbons.  Sa  femence  eft  un 
puiffant  diurétique.  On  appelle  aufli  la  bardane  ,  herbe  aux  teigneux , 
parce  qu'employée  extérieurement  elle  eft  très-utile  pour  la  gale.  On 
fe  fervoit  autrefois  de  fes  feuilles  pour  fe  mafquer  le  vifage  ,  ce  qui 
l'avoit  fait  nommer  perfonata.  La  petite  bardane  eft  le  glaiteron.  Voyez 
ce  mot. 

BARDEAU.  C'eft  le  nom  donné  au  mulet  provenant  du  cheval  & 
jde  l'âneffe.  Voye^  Mulet. 

BARGE,  capriceps  aut  limofa.  Oifeau  aquatique,  très-commun  en 
Egypte,  aflez  femblable  au  courlis.  Cet  oifeau,  très-délicat  à  manger, 
a  un  cri  qui  imite  celui  du  bouc  &  de  la  chèvre.  Il  cherche  à  vivre  la 
nuit  dans  les  marais  falugineux  ,  ainfi  que  font  la  plupart  des  oifeaux 
de  nuit.  La  barge  eft  d'un  genre  particulier  ;  on  en  diftingue  plufieurs 
efpeces  :  leur  caraûere  eft  d'avoir  quatre  doigts ,  trois  devant  &.  un  der- 
rière ;  le  bec  eft  fort  long  &  obtus  par  la  pointe.  Il  y  a  la  barge  grife  ; 
d'autres  font  ou  brunes  ou  roufîes  ,  tant  en  Europe  qu'en  Amérique  ;  la 
barge  blanche  fe  trouve  à  la  baie  d'Hudfon. 

BARNAQUE.  Voye^  Bernacle  &  Conque  anatifere. 

BARNET.  Nom  donné  par  M.  Adanfon  à  une  efpece  de  buccin  qui 
offre  une  fingularité  remarquable.  Toutes  les  vieilles  coquilles ,  dit- 
on  ,  foit  mâles ,  foit  femelles ,  fe  caftent  par  l'extrémité  du  fommet , 
lorfqu'elles  ont  atteint  le  nombre  d'onze  à  douze  fpires ,  de  manière 
qu'il  ne  refte  que  les  quatre  ou  cinq  fpires  d'en-haut  ou  de  fa  bafe.  Par 
quelle  mécanique  l'animal  peut-il  procurer  cette  rupture  dans  une  co- 
quille operculée ,  aufti  dure  &  aufli  épaifle  que  l'e$  celle-ci  dans  fa 
vieillefle  ? 

BAROUTOUS.  Voye^à  l'article  Tourterelle. 
BARRAS.  Voyei  Galipot. 

BARRIS  ou  HOMME  DES  BOIS ,  ou  ORANG-OUTANG.  Voyt^ 
Homme  sauvage  ,  V article  Singe  &  Orang-outang. 
BARROS.  Voyei  Bucaros. 

BARTAVELLE.  Efpece  de  perdrix  de  Savoie  &  de  Grèce.  Voyt^  à 
.^article  Perdrix. 

BASALTES.  Ce  nom  défigne  en  Minéralogie  une  efpece  de  pierre 
de  touche,  propre  à  éprouver  les  métaux,  &  qui  fetrouve  en  Lorraine, 
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en  Bohème  ,  en  Saxe,  en  Silène.  C'eft  une  pierre  dure  ,  dont  Pline  a 
parlé  le  premier  ,  &  qu'il  dit  fe  trouver  en  Ethiopie.  Quelques  Natura. 
liftes  modernes  regardent  comme  un  bafaltes  la  fameufe  pierre  de  Stolpen 
en  Mifnie  ,  près  de  Drefde  :  cette  pierre  ,  qui  a  diverfes  configurations 
&  grandeurs ,  efî  en  maffes  qui  fe  détachent  communément  en  mor- 
ceaux de  figure  quarrée.  On  a  auffi  trouvé  dans  le  lit  du  Rhin ,  proche 
Bonne  ,  un  véritable  bafaltes,  &  nous  en  confervons  un  bel  échantillon 
dans  notre  cabinet;  il  eft  à  fix  faces.  Telle  eft  encore  la  pierre  connue 
fous  le  nom  de  pavé  de  la  chauffée  des  Géants  (  bafanos  maximus  hiber- 
nicus  ) ,  &  que  l'on  voit  dans  le  Comté  d'Antrim  au  nord  de  l'Irlande. 
La  pofition  naturelle  des  morceaux  de  cette  forte  de  pierre ,  offre  en 
cette  contrée  un  fpedacle  digne  de  l'attention  des  Naturalift.es  :  qu'on 
fe  figure  une  immenfe  quantité  de  pierres  fort  obfcures ,  noirâtres  , 
pefantes ,  très-dures  ,  affez  liffes  en  leur  furface  extérieure ,  d'une  figure 
prifmatique  ou  polygone  communément  à  cinq  pans  ,  &  quelquefois  à 
fix ,  à  fept ,  rarement  à  huit ,  à  neuf,  à  trois  &Z  à  quatre  pans  :  chaque 
pierre  ordinairement  convexe  par  une  furface  &  concave  par  l'autre  , 
très-rarement  plane  par  les  deux  furfaces  :  plufieurs  de  ces  pierres  de 
la  même  configuration ,  empilées  perpendiculairement  à  l'horizon  les 
unes  fur  les  autres  ,  de  manière  que  ce  font  comme  autant  d'articula- 
tions qui  s'emboîtent,  s'engrènent  ou  fe  joignent  toujours  exactement 
pour  former  une  colonne.  Chaque  articulation  efl  facile  à  féparer.  Voilà 
la  première  efquiffe  de  ce  phénomène  auffi  curieux  que  fingulier.  On 
reconnoît  déjà  ce  qui  donne  à  ces  pierres  un  caractère  unique ,  leur 
nature  ,  leur  figure  ,  leur  pofition  ;  maintenant  qu'on  fe  figure  un  affem- 
blage  de  plufieurs  milliers  de  colonnes  dans  une  grande  étendue  de 
terrain,  &  qui  fait  une  digue  vers  l'Ecoffe;  autre  beauté  des  plus  frap- 
pantes. Chaque  articulation  ou  morceau  a  environ  dix-huit  pouces  de 
haut  &  vingt  de  large  ,  Se  même  plus.  Quant  à  la  différence  des  figures 
que  l'on  obferve  entre  quelques-unes  de  ces  pierres ,  ne  pourroit-on 
pas  dire  que  ceci  a  dépendu  de  la  différence  des  milieux ,  dans  lefquels 
les  matières  conftituantes  fe  feront  réunies  pour  s'y  criflallifer  ?  L'équi- 
libre des  fluides  ou  leur  agitation,  peut-être  des  interventions  acciden- 
telles de  corps  étrangers ,  auront  produit  ces  différences.  Quant  à  l'ef- 
pece  d'irrégularité  dans  les  affifes  continues  des  colonnes ,  c'eft.  un  fait 
plus  difficile  à  expliquer.  On  peut  dire  feulement  qu'elles  auront  pris 
leurs  hauteurs  par  intervalles  dans  l'eau  chargée  de  la  matière,  du 
Tome  I.  B  b  b 
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bafaltes;  &  comme  dans  une  même  maffe  chargée  de  crîftaux  de  roche  ou 
de  fels  ,  il  y  a  des  criftaux  plus  gros  ,  plus  grands  &  plus  réguliers  les 
uns  que  les  autres  ,  il  a  du  arriver  que  les  articulations  ayant  acquis 
chacune  dans  la  même  direction  plus  de  volume ,  les  colonnes  qui  en 
feront  compofées  dépafferont  les  autres  à  côté.  La  féconde  articulation 
fe  fera  criftallifée  fur  la  première  déjà  confolidée  ;  la  fuperflcie  con- 
vexe de  la  première  aura  donné  fon  empreinte  en  creux  dans  la  culaffe 
de  celle  du  deffus  ,  &  ainfi  de  fuite.  Cette  explication  fuppofe  des  dé- 
pôts affez  tranquilles  ,  ou  des  fluides  peu  agités  :  cependant  un  Obfer- 
vateur  très-connu,  M.  Def/narejl,  regarde  ces  criftallifations  comme  le 
produit  des  volcans ,  une  matière  graniteufe  comme  vitrifiée  ou  en 
fufion  ,  &  qui  en  fe  refroidifTant ,  a  dû  fe  criflailifer,  peut-être  fe  fêler, 
fe  divifer  en  morceaux  aufîi  réguliers  ;  il  a  trouvé  des  articulations  de 
bafaltes  en  Auvergne  ,  dans  des  endroits  qui  ont  autrefois  fubi  des 
éruptions  &  des  cataractes  de  feux  fouterrains  (  M.  Moment  a  aufïï 
trouvé  du  bafaltes  en  Languedoc  ).  Ce  dernier  fyftême  ne  laiffe  pas 
d'avoir  des  partifans.  Revenons  à  la  hauteur  des  colonnes  en  Irlande; 
il  y  en  a  depuis  trois  &  quatre  pieds  jufqu'à  trente  &  quarante  ;  on  n'en 
trouve  prefque  point  d'ifolées  ;  elles  forment  des  mafTes  énormes  ;  la 
plus  grande  efl  particulièrement  appellée  la  chauffée  des  géants,  l'autre 
porte  le  nom  de  jeu  a" orgue  ;  celle-ci  n'eft  compofée  que  de  foixante 
piliers ,  tandis  que  dans  celle  de  la  chauffée  on  en  compte  plus  de  trente 
mille.  Dans  les  baffes  marées  onobferve  que  cette  chauffée  s'avance  de 
cent  toifes  dans  la  mer  ,  &  il  eft  probable  que  fa  longueur  eft  beaucoup 
plus  conlîdérable.  On  eftime  fa  plus  grande  largeur  à  deux  cents  qua- 
rante pieds ,  &  fa  plus  petite  à  cent  vingt.  Du  côté  des  terres  on  trouve 
plufieurs  de  ces  colonnes  à  plufieurs  milles  à  la  ronde. 

Cette  pierre  eft  d'un  tiffu  ferré ,  fait  feu  avec  le  briquet ,  Se  prend 
un  beau  poli  ;  elle  eft  brillante  dans  fes  fractures  ;  on  n'y  découvre  point 
de  corps  étrangers  ;  fa  dureté  la  rend  difficile  à  être  travaillée  ;  elle  peut 
fervir  de  pierre  de  touche  pour  effayer  les  métaux  ;  elle  ne  fe  calcine 
point  au  feu  ordinaire,  y  acquiert  une  couleur  ferrugineufe  ,  &  fe 
convertit ,  à  l'aide  de  la  foude  dans  un  feu  violent ,  en  un  verre  noir. 
On  voit  trois  beaux  morceaux  de  bafaltes  d'Irlande  dans  le  cabinet  de 
Leyde  ,  &  feptà  huit  au  pied  du  grand  efcalierdu  Mufccum  à  Londres. 
V oyei  notre  Minéral ogie  &  le  Supplément  du  Dictionnaire  de  Chambers , 
au  mot  GiANTS-CauSEwAYS. 
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BASELLE,  bafella.  Plante  potagère  de  la  Guinée.  Cefl:  le  gandola 
àeYHort.-Malab.  On  la  mange  comme  lesépinards.  Les  Nègres  peignent 
en  violet  avec  fes  fruits. 

BASILIC  ,  ocimam.  Plante  des  plus  agréables  par  fon  odeur  fuave  &c 
aromatique.  On  en  connoît  de  plufieurs  fortes  ,  qui  croiffent  avec  ou 
fans  culture  :  c'eft  la  petite  efpece  que  Ton  élevé  communément  dans 
les  pots.  Les  fleurs  de  ce  genre  de  plantes  font  verticîllées,  difpofées 
en  épis  ,  fort  odorantes  ,  variées  en  couleur  fuivant  les  efpeces  ;  cha- 
cune de  ces  fleurs  eft  en  gueule  ,  la  lèvre  inférieure  eft  entière,  la  fupé- 
rieure  divifée  en  quatre  ;  le  calice  eft.  à  deux  lèvres ,  dit  M.  Deleu^e, 
L'efpece  de  bafilic  dont  on  fait  ufage  dans  les  fauces,  eft  le  bafilic  moyen, 
qui  s'élève  à  la  hauteur  d'environ  un  demi-pied ,  &  dont  les  feuilles 
refTemblent  à  celles  de  la  pariétaire.  Ces  plantes  annuelles  fleuriffent  en 
Juillet  &  Août:  l'excellence  de  leur  odeur  les  a  fait  nommer  bafilic  , 
comme  qui  diroit  plante  royale. 

Toutes  les  efpeces  de  bafilic  font  efîimées  cordiales  &  céphaliques  ; 
defTéchées  &  réduites  en  poudre ,  on  les  mêle  avec  les  autres  herbes  aro- 
matiques :  bien  des  perfonnes  s'accommodent  mieux  de  cette  poudre 
que  du  tabac ,  qui  leur  irrite  trop  les  fibrilles  nerveufes  de  la  membrane 
pituitaire.  L'infufion  de  cette  plante,  prife  comme  du  thé  ,  eft  très-uîile 
pour  les  douleurs  de  tête.  Il  y  a  des  Cuifiniers  affez  habiles  pour  em- 
ployer avec  tant  d'art  le  bafilic  ,  le  fcrpolet ,  la  /ariette ,  le  thim  ,  & 
quelques  autres  herbes  aromatiques  ,  que  les  mets  qu'ils  préparent  avec 
ces  aflaifonnemens,  font  auffi  agréables  au  goût,  que  s'ils  y  employoient 
les  épices  des  pays  étrangers  ,  auffi  ne  faut-il  pas  s'étonner  fi  quelques 
Epiciers  font  aujourd'hui  dans  l'ufage  de  faire  entrer  dans  leur  compofi- 
tion  d'épices  ces  fortes  d'aromates  indigènes  avec  les  exotiques. 

BASILIC.  Animal  fabuleux ,  que  l'on  mettoit  au  rang  des  dragons  & 
des  ferpens ,  &dont  on  prétendoit  que  le  feul  regard  donnoit  la  mort. 
On  débitoit  fur  cela  plufieurs  autres  contes  ,  qui  ne  méritent  point  qu'on 
en  parle.  Nous  nous  contenterons  feulement  de  dire  ici  que  le  bafilic 
que  les  Charlatans  &  les  Saltimbanques  expofent  tous  les  jours  avec 
tant  d'appareil  aux  yeux  du  Public  pour  l'attirer  &  lui  en  impofer,  n'eft 
qu'une  forte  de  petite  raie ,  qui  fe  trouve  dans  la  Méditerranée  ,  &  qu'on 
fait  defïecher  fous  la  bizarre  configuration  qu'on  y  remarque. 

BASSORA.  Poyei  Gomme  de  Bassora. 

BATATTE  ou  PATATTE.  On  va  réunir  dans  cet  article  le  topinam- 
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bour  &  la  pomme  de  terre ,  parce  qu'on  diftinguera  mieux  par  oppofition 
ces  plantes  ,  qui  toutes  font  originaires  de  l'Amérique ,  &  que  quelques 
Auteurs  ont  confondues  enfemble  ,  en  attribuant  ces  différens  noms  à 
une  feule  plante.  Cette  réunion  viendra  d'autant  plus  à  propos ,  que  ces 
plantes,  dont  la  grande  utilité  dépend  des  racines,  demandent  à-peu- 
près  la  même  culture.  Ce  qu'on  en  dira  ici  eft  en  partie  extrait  des 
obfervations  données  dans  le  Journal  Economique,  176a  ,  par  un  Cul- 
tivateur qui  a  défriché  un  domaine  près  l'Orient  en  Bretagne  ;  &  qui, 
pour  économifer  fur  les  dépenfes  d'une  entreprife  auffi  difpendieufe  ,  a 
commencé  à  y  cultiver  des  pommes  de  terre. 

La  batatte ,  ou  patatte ,  eft  un  convolvulus  dont  la  tige  eft  verte  &  ram- 
pante ,  &  pouffe  de  nouvelles  racines  chevelues  &  laiteufes.  Ses  feuilles 
font  d'un  vert  clair  en-deffus ,  &un  peu  blanchâtre  en-deffous,  le  plus  fou- 
vent  taillées  en  cœur  pointu  ;  fes  fleurs  font  petites,  vertes  extérieurement 
&  blanches  intérieurement,  femblables  parleur  forme  à  celles  duliferon. 
A  ces  fleurs  fuccede  un  fruit  qui  renferme  de  petites  graines.  La  batatte 
fe  multiplie  par  les  racines  ;  il  ne  s'agit  que  de  les  fendre  par  quartiers  & 
de  les  tranfplanter  ;  elles  reprennent  aifément.  Suivant  des  avis  reçus  de 
Stockolm  ,  la  culture  de  cette  plante  introduite  en  Suéde  par  la  Com- 
teffe  de  Gardie ,  y  réuffit  parfaitement  ;  on  en  fait  du  pain ,  de  l'amidon, 
de  la  poudre ,  &  l'on  en  tire  auffi  de  Peau-de-vie.  Cette  plante  n'aime 
que  les  pays  chauds  :  elle  vient  naturellement  entre  les  deux  Tropiques, 
en  Afie,  en  Afrique  &  en  Amérique  ;  on  en  cultive  auffi  en  Efpagne. 
Sa  racine  eft  tuberculeufe  ,  plus  ronde  que  longue,  d'un  jaune  plus  ou 
moins  rougeâtre.  La  patatte  cuite  dans  l'eau  ou  fous  la  cendre  ,  a  un 
goût  approchant  de  celui  du  marron.  C'eft  Yapichu  des  Péruviens. 

Pomme  de  Terre. 

La  Pomme  de  Terre  ,  folanum  tuberofum  efculentum  ,  pouffe  des 
tiges  anguleufes  de  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur,  des  rameaux  def- 
quels  fortent  des  feuilles  qui  font  conjuguées  ,  lanugineufes  &  décou- 
pées. Sa  fleur  eft  communément  gris  de  lin  &  monopétale  :  fes  fruits 
font  de  groffes  baies  charnues ,  à-peu-près  de  la  groffeur  de  nos  cerifes  : 
elles  deviennent  jaunes  en  mûriffant ,  &  contiennent  quantité  de  fe- 
mences.  Cette  plante  pouffe  en  terre  vers  fon  pied  trente  ou  quarante 
grofîes  racines  tuberculeufes  ,  qui  reffemblent  en  quelque  façon  à  un 
rognon  de  veau  ,  d'où  partent  les  tiges  <k  les  racines  blanches  &  che- 
velues. 
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Cette  plante  aime  les  pays  froids,  une  terre  meuble  &  un  peu  humide. 
Â  force  de  la  cultiver ,  on  parvient  bientôt  à  des  variétés  qui  pourroient 
paner  (mais  mal-à-propos)  pour  des  efpeces  originaires.  On  voit  de  ces 
racines  ou  tubérofités  ,  dont  les  unes  font  rouges  &  grottes ,  ce  font  les 
plus  communes  ;  d'autres  jaunesgtnt  blanchâtres.  Cette  plante  eft  origi- 
naire du  Chily ,  où  les  Naturels  l'appellent  papas  :  fa  racine  leur  fert 
de  pain  ;  ils  la  mangent  bouillie  ou  rôtie  ,  &  ne  la  confervent  qu'après 
l'avoir  expofée  au  foleil  ou  à  la  gelée.  On  verra  par  ce  qui  fuit ,  que  la 
pomme  de  terre  eft  peut-être  le  meilleur  préfent  que  nous  ait  fait  le 
Nouveau-Monde. 

On  doit  être  furpris  de  ce  que  ce  n'a  été  qu'au  commencement  du 
dix-feptieme  fiecle  ,  long-temps  après  la  découverte  de  l'Amérique  , 
que  les  Européens  ont  penfé  à  en  faire  ufage.  Les  Irlandois  commen- 
cèrent les  premiers  cette  culture.  La  Bretagne  eft  ,  après  l'Irlande , 
l'endroit  où  elle  croît  le  mieux.  De  l'Irlande  ,  la  culture  de  cette  plante 
a  paffé  bientôt  en  Angleterre  ,  de-là  fucceffivement  en  Flandre ,  en 
Picardie  ,  en  Franche-Comté  ,  en  Alface  ,  en  Bourgogne,  en  Languedoc 
&  autres  endroits  de  la  France  ;  enfin  en  Suifle  ,  où  depuis  vingt-cinq  à 
trente  ans  la  culture  s'en  eft  tellement  accrue  ,  que  cette  manne  fait  en 
hiver  l'a  nourriture  du  peuple  ,  fur-tout  des  enfans  ,  qui ,  comme  l'on 
fait ,  ne  deviennent  pas  des  hommes  moins  robuftes  que  nos  François 
nourris  avec  le  plus  beau  froment. 

La  culture  de  la  pomme  de  terre  n'a  pas  été  traitée  jufqu'à  préfent 
avec  autant  de  foin  qu'elle  le  méritoit.  Elle  eft  digne  d'attirer  l'attention 
du  Gouvernement  &  de  chacun  de  nos  Cultivateurs  modernes,  far-tout 
fi  l'on  fait  réflexion  à  la  grande  utilité  dont  elle  peut  être  en  cas  de 
difette  ;  &  avec  d'autant  plus  de  raifon  ,  qu'un  petit  efpace  de  terrain 
peut  fuftire  pour  produire  la  nourriture  d'une  famille  confidérable  ; 
car  par  la  culture  dont  on  parlera  plus  bas  ,  un  arpent  de  terre  qui  pro- 
duisit douze  quintaux  de  froment,  en  produiroit  deux  cents  de  pommes 
de  terre.  Dans  les  cas  mêmes  d'abondance  de  grains,  cette  plante,  tant 
par  fes  tiges  que  par  fes  racines ,  fournira  une  excellente  nourriture  à 
nos  animaux  domeftiques,  tels  que  chevaux,  vaches  ,  cochons  &  vo- 
lailles. La  culture  en  feroit  beaucoup  plus  lucrative  que  celle  des  menus 
grains  ;  d'autant  mieux  que  lorfque  les  chevaux  y  font  habitués ,  ils 
mangent  la  pomme  de  terre  avec  le  même  plaiiîr  que  l'avoine.  Cet  aliment 
étant  crud  paroît  un  peu  âcre ,  ôc  étant  cuit  un  peu  fade  ;  mais  des 
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perfonnes  qui  ne  demandent  qu'à  fe  fubftanter ,  s'y  accoutument  bientôt, 
avec  d'autant  plus  de  facilité ,  qu'il  n'eft  point  mal  faifant.  Des  Sybarites 
reprochent  à  la  pomme  de  terre  d'être  venteufes  ;  mais  qu'eft-ce  que  des 
vents  pour  les  organes  vigoureux  des  payfans  &  des  manœuvres  ?  On 
peut  faire  manger  généralement  à  toutes  fortes  de  volailles  les  pommes 
de  terre  cuites  ;  on  peut  de  même  les  faire  cuire  pour  commencer  à  y 
habituer  les  bœufs  ,  vaches ,  chevaux ,  moutons  &  cochons  ;  enfuite 
ils  en  viennent  à  les  manger  toutes  crues. 

Après  avoir  labouré  la  terre  ,  on  doit  fonger  à  la  fin  de  Février  ou 
au  commencement  de  Mars  ,  à  femer  les  pommes  de  terre.  On  met  les 
petites  tout  entières  à  deux  pieds  les  unes  des  autres  :  on  peut  couper 
les  groffes  pommes  par  tranches  ;  car  il  fuffit  qu'il  y  ait  fur  chacune  de 
ces  tranches  un  ou  deux  yeux  pour  qu'elles  puhTent  pouffer  (M.  Bour- 
geois dit  que  les  Cultivateurs  ont  cependant  obfervé  que  les  pommes  de 
terre  qu'on  coupe  par  tranches ,  &  les  petites  qu'on  plante  ,  ne  viennent 
jamais  auffi  groffes  que  lorfqu'on  fait  un  choix  des  plus  belles  &  des 
plus  groffes  pour  les  planter  ;  d'ailleurs  elles  produifent  moins  de  pom- 
mes latérales,  &  la  récolte  en  eff  beaucoup  moins  abondante).  On 
peut  faire  cette  femence  en  fe  fervant  d'une  charrue  qui  trace  les  rigo- 
les ,  à  laquelle  eff  attachée  une  trémie  ,  d'où  fortent  les  tronçons  de 
pomme  de  terre  ,  qui  fur  le  champ  font  recouverts  par  un  râteau 
qui  eft  attaché  à  la  charrue.  Vers  le  mois  d'Août,  on  peut  faucher  le 
feuillage  ,  que  les  beftiaux  mangent  très -bien  en  verd  ;  &  en  No- 
vembre ,  &C  dans  tout  le  cours  de  l'hiver  ?  on  peut  récolter  les  pommes 
de  terre. 

Suivant  l'Auteur  du  Mémoire  dont  nous  donnons  un  extrait,  la  pom- 
me de  terre  eft  nourriffante ,  légère  &  tempérante  :  elle  tient  le  ventre 
libre;  elle  eft  un  excellent  anti-feorbutique.  Les  Anglois  la  cultivent 
avec  foin  dans  toutes  leurs  Colonies ,  notamment  à  Sainte-Helene , 
&  la  préfèrent  à  toutes  les  autres  racines  qui  y  croiffent.  Nous  avons 
dit  ci-deffus  que  quand  les  hommes  fe  font  accoutumés  à  cette  nour- 
riture,  elle  plaît  au  goût,  fur-tout  fi  on  fait  cuire  ces  pommes  avec 
un  peu  de  lard.  On  peut  retirer,  dit  M.  Duhamel^  de  la  pomme  de 
terre,  une  farine  très-blanche  ,  laquelle,  mêlée  avec  celle  du  froment, 
fait  d'affez  bon  pain.  J'en  ai  mangé  ,  dit-il ,  où  il  n'étoit  entré  de  farine 
de  froment ,  que  ce  qui  avoit  été  néceffaire  pour  faire  lever  la  pâte. 
M.  Mujlel,  Chevalier  de  St.  Louis,  a  préfenté  en  1770,  à  la  Société 
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Royale  d'Agriculture  de  Paris  ,  du  pain  fait  avec  moitié  farine  de  fro- 
ment &  moitié  farine  de  pomme  de  terre  :  nous  goûtâmes  ce  pain  , 
qui  fut  trouvé  très-bon  <k  fans  fadeur.  Le  même  citoyen  fit  goûter  du 
pain  où  il  n'étoit  entré  que  très-peu  de  froment ,  &  il  fut  trouvé  excel- 
lent. Cet  ufage  de  la  pomme  de  terre  eft  fans  contredit  le  plus  utile  : 
il  eft  facile  d'y  réuflir  en  fuivant  la  méthode  imaginée  par  M.  Muflel. 
On  fe  fert  pour  cela  d'une  efpece  de  varlope  renverfée ,  en  un  mot , 
femblable  à  celle  des  tonneliers  ;  on  promené  fur  la  longueur  de  cette 
varlope,  garnie  de  fon  fer,  une  efpece  de  petit  coffre  fans  fond  & 
rempli  à-peu-près  aux  trois  quarts  de  pomme  de  terre,  que  l'on  a 
pelées  auparavant  ;  ces  pommes  font  recouvertes  d'une  planche  qui 
puiûe  facilement  entrer  dans  l'intérieur  du  coffre  ;  on  met  un  poids 
quelconque  fur  cette  planche,  afin  de  la  charger  &  de  la  faire  pefer 
fur  les  pommes:  la  planche  doit  être  percée  de  plufieurs  trous  ,  qui 
lahîent  un  pafTage  à  l'eau  que  l'on  verfe  de  temps  en  temps  pour  fa- 
ciliter l'opération.  A  l'aide  des  deux  mains  ,  on  fait  aller  &  venir  fur  la 
varlope  le  coffre  garni  de  pommes  de  terre  ;  ce  qui  s'en  trouve  rapé  à 
chaque  coup  de  main,  tombe  par  la  lumière  de  la  varlope  ,  en  une 
bouillie  que  reçoit  un  vafe  placé  defTous. 

En  veut-on  faire  du  pain,  on  incorpore  cette  bouillie  avec  telle 
quantité  que  l'on  veut  de  farine  de  froment,  ou  de  feigle ,  &c. 

M.  Muflel  obfervre  que  les  terres  qu'on  laifle  en  jachères  peuvent 
être  employées  à  la  culture  des  pommes  de  terre:  elle  améliorera  celle 
du  blé  ;  &  même  la  terre  déjà  bien  difpofée  par  le  remuage  qu'on  eft: 
obligé  de  faire  pour  leur  récolte  ,  n'exigera  qu'un  labour.  Que  d'avan- 
tages réunis  !  Maintenant  on  peut  confulter  \  Examen  chimique  des  pom- 
mes de  terres  y  par  M.  Parmentier,  Apothicaire  Major  des  Invalides. 
Heureux  celui  qui  confacre  fes  fueurs  au  bien  de  l'Etat  &  au  bonheur 
de  l'humanité! 

Topinambour. 

Le  topinambour,  corons  folis  parvo  flore,  tuherosâ  radice,  eft  une 
plante  dont  la  tige  eft  aflez  groffe ,  &  s'élève  à  la  hauteur  de  cinq 
à  fix  pieds.  Son  écorce  eft  verte ,  rude  au  toucher  ;  fes  feuilles  font 
larges  vers  la  queue ,  &  fe  terminent  en  pointe.  Sur  le  haut  des  tiges 
font  des  fleurs  radiées,  comme  nos  foleils  vivaces  de  jardin  ,  mais  plus 
petites.  Ses  racines  font  de  gros  tubercules  verdâtres,  qui  tiennent 
Couvent  de  la  figure  de  nos  poires;  mais  quelquefois  de  figure 
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irréguliere.  Ces  tubercules  pouffent  en  telle  abondance,  queux  pieds  en 
quarré  peuvent  en  donner  trois  à  quatre  boifleaux. 

Cette  plante  eft  originaire  de  l'Amérique  feptentrionale ,  &  natu- 
relle à  la  nouvelle  Angleterre:  elle  porte  rarement  graine  en  France, 
quoiqu'elle  y  fleurifle  ;  mais  elle  fe  multiplie  par  fes  racines  ,  &  fa 
culture  eft  la  même  que  celle  de  la  pomme,  de  terre  :  on  pourroit  prépa- 
rer fon  ccorce  comme  celle  du  chanvre.  Les  beftiaux  en  mangent  bien 
les  feuilles;  les  vers  à  foie  pourroient  même  s'en  nourrir.  On  peut  faire 
des  mèches  avec  la  moelle  des  tiges,  comme  on  en  fait  avec  celle  des 
rameaux  du  fureau. 

BATAULE.  Voyt{  Beure  de  Bambuck. 

BATRACHITE.  Voyei  Brontias. 

BATTELESSIVE  ou  BATTEQ'JEUE.  Foyei  Bergeronette. 

BAUBIS.  Efpece  de  chien  Anglois,  qui  fe  plaît  à  chaffer  le  renard, 
le  fanglier,  &;  autres  bêtes  d'une  odeur  forte.  Les  baubis  ont  le  nez 
dur  ,  &  font  comme  des  barbets  à  demi-poil,  plus  longs  &  plus  bas  de 
terre  que  les  autres  chiens.  Voye^  Chien. 

BAUD.  Nom  donné  à  une  race  de  chiens  courans,  qui  viennent  de 
Barbarie.  Ils  font  propres  à  la  chaffe  du  cerf:  la  plupart  font  blancs  & 
d'une  feule  couleur.  On  les  appelle  aufli  chiens  muets ,  parce  qu'ils  ceffent 
d'aboyer  quand  le  cerf  vient  au  change.  Baudir  les  chiens,  en  terme  de 
chaffe ,  c'eft  les  exciter.  Voye{  Chien. 

BAUDET.  Voyei  Ane. 

BAUDROIE  ou  GRENOUILLE  pêcheufe.  Voyei  Galanga  &  L'ar- 
ticle Diable  de  mer. 

BAUDRUCHE.  Nom  donné  à  la  pellicule  d'un  boyau  de  boeuf  ap- 
prêtée ,  dont  les  Batteurs  d'or  fe  fervent  pour  étendre  l'or,  &c.  Voye^ 
à  la  fuite  de  Vhlfiolrt  du  TAUREAU. 

BAVEUSE,  bavofa.  A  Antibes  l'on  donne  ce  nom  à  un  poiffon  de 
mer  qui  eft  toujours  couvert  d'une  bave  gluante  :  il  n'a  point  d'écaillés; 
il  eft  lifle  ÔC  moucheté  ;  il  a  le  dos  brun  &  le  ventre  blanchâtre  :  il  a 
fix  nageoires. 

B  AU  ME ,  balfamum.  On  ne  donnoit  autrefois  ce  nom  qu'à  l'arbre  d'où 
découle  le  baume,  nommé  en  latin  opobalfamum ,  dont  on  verra  l'hi- 
ftoire  au  mot  Baume  de  Judée,  ainfi  que  la  defcription  de  l'arbre 
d'où  découle  cette  liqueur  balfamique  &  réfineufe.  On  appelle  en  latin 
cet  arbre ,  balfamum  yerum,  Préfentement ,  ce  mot  baume  eft  devenu 

un 
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un  nom  générique ,  fous  lequel  on  comprend  non-feulement  le  baume 
de  Judée,  opobalfamum  ,  qui  découle  du  baumier,  mais  aufli  tous  les 
fucs  réfineux-balfamiques ,  foit  defléchés,  foit  liquides,  plus  commu- 
nément fluides  ou  molafTes ,  &  qui  approchent ,  par  leur  odeur  ou  par 
leur  vertu,  du  baume  de  Judée.  Tels  font  les  baumes  de  Copahu ,  de 
Tolu,  dw  Pérou,  Sic.  On  comprend  aufïi  fous  le  nom  de  baume,  les 
liqueurs  fpiritueufes  faites  par  l'art,  dont  les  vertus  font  vulnéraires ,  Se 
dans  lefquelles  il  entre  des  liqueurs  balfamiques,  telles  que  font  le 
baume  vulnéraire  de  Fioraventl  &  autres ,  dont  la  manière  de  les  pré- 
parer fe  trouve  dans  tous  les  Difpenfaires  de  Pharmacie.  Les  cl  :  ta  : 
n'ont  pas  manqué  d'appliquer  à  leurs  remèdes  le  nom  de  baume,  au- 
quel eft  attachée  l'idée  d'un  remède  excellent.  Le  baume  naturel  n'efl: 
qu'une  fubfîance  réfineufe,"huileufe ,  odoriférante  ,  provenant  des  inci- 
tons de  certaines  plantes  ou  arbres  :  les  réfines  ne  font  que  des  baumes 
xlerTéchés.  Voye^  Résine. 

BAUME  DE  L'AMÉRIQUE,  ou  BAUME  DE  CARTHAGENF, 
Voyei  Baume  de  Tolu. 

BAUME  DU  BRÉSIL.  Voye^  Baume  de  Copahu. 

BAUME  DE  CALABA.  Voyci  à  l'article  Baume  vert. 

BAUME  DU  CANADA ,  balfamum  Canadenfe ,  c'eft  une  réfine  plus 
ou  moins  liquide ,  très-limpide ,  prefque  fans  couleur  &  fans  odeur , 
mais  d'un  goût  de  térébenthine  la  plus  agréable  ,  ne  caufant  aucune 
naufée  :  on  s'en  fert  intérieurement,  &  de  préférence  à  toutes  autres 
fortes  de  térébenthines ,  dont  elle  eft  une  efpece.  Des  perfonnes  atta- 
quées d'abcès  internes ,  en  prennent  à  la  dofe  de  deux  gros  ,  foit  dans 
ïe  bouillon ,  foit  avec  l'huile  d'amandes  douces ,  ou  plus  ordinairement 
incorporée  avec  un  jaune  d'eeuf.  Cette  térébenthine,  ainfi  nommée 
baume,  à  caufe  de  fes  bons  effets  ,  découle  d'une  forte  de  fapin  appellée 
èpinette ,  fort  fembiable  à  la  perle ,  par  fon  port ,  &  qui  croît  dans 
le  Canada  &  dans  la  Virginie.  On  a  donné ,  dans  le  commerce ,  le  nom 
de  baume  dur ,  fapinette  de  Québec,  ou  de  réjine  épinette  du  Canada,  à 
cette  même  térébenthine  épaifïïe ,  parce  qu'elle  découle  d'une  forte  de 
fapin,  dont  les  feuilles  font  rangées  en  manière  de  dents  de  peignes  ou 
de  touches  d'épinette.  Voyez  à  l'article  Sapin. 

BAUME  A  COCHON,  ou  Sucrier  de  montagne,  terebinthus 
betulce  cortice.  P.  Plumier.  C'eft  une  liqueur  réfineufe  d'une  couleur 
6c  d'une  confxftance  femblables  à  celle  du  baume  de  Copahu;  elle  en 
Tome  I,  C  c  c 
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a  aufli  un  peu  l'odeur  &  la  faveur.  En  vieilliffant,  le  fucrier  rougit  un 
peu.  On  l'eftime  un  excellent  vulnéraire  appliqué  fur  les  plaies ,  &C 
pris  intérieurement  pour  les  maladies  de  poitrine.  Du  temps  des  pre- 
miers Navigateurs ,  lors  de  la  découverte  de  l'Amérique ,  où  croît  le 
fucrier,  ce  baume  y  étoit  déjà  d'un  grand  ufage:  on  prétend  que  les 
cochons  -  marrons ,  lorfqu'ils  ont  une  plaie  fur  le  dos  ,  vont  fe  frotter 
contre  l'arbre  pour  s'oindre  du  baume  qui  en  tranfude ,  &  que  de-là 
eft  venu  le  nom  de  baume  à  cochon.  On  l'a  appellé  auffi  fucrier,  parce 
qu'on  fait  avec  le  bois  de  l'arbre  les  douves  des  tonneaux  à  fucre- 
caffonade. 

BAUME  DE  COPAHU ,  ou  HUILE  COPAU  ,  balfamum  Brafi- 
lienfe  aut  copaiba.  Il  y  en  a  de  deux  efpeces ,  dont  l'une  eft  un  fuc 
réfineux,  de  la  confiftance  de  l'huile  ,  lorfqu'il  eft  récent,  mais  qui  de- 
vient tenace  avec  le  temps.  Il  eft  d'un  blanc  jaunâtre  ,  d'un  goût  amer  , 
acre ,  &  d'une  odeur  aromatique  :  c'eft  le  plus  agréable  &  le  plus  eftimé. 
L'autre  ,  qui  a  la  confiftance  du  miel,  &  une  odeur  pénétrante  ,  appro- 
chante de  celle  de  térébenthine  ,  eft  chargée  d'un  peu  de  liqueur  trouble, 
&  eft  extrait  des  rameaux  &  de  Pécorce  de  l'arbre  par  déco&ion.  On  le 
vendoit ,  il  y  a  quelques  années  ,  fous  le  nom  de  baume  Malpeyr  ou  Mal- 
paire  ,  du  nom  d'un  Epicier  de  Paris  qui  en  faifoit  un  gros  débit.  La  pre- 
mière efpece ,  au  contraire  ,  découle  par  incifion ,  quelquefois  à  la 
quantité  de  douze  livres  dans  l'intervalle  de  trois  heures ,  lorfque  le 
temps  eft  favorable,  du  tronc  de  l'arbre  Copahu.  Il  faut  que  l'incifion 
foit  profonde ,  perpendiculaire ,  &  de  fix  à  fept  pouces  de  longueur  ; 
on  gliffe  enfuite  dans  cette  fente  un  morceau  de  calebafle  ,  pour  diriger 
l'huile  balfamique  &  la  faire  tomber  dans  une  callebafle  entière.  Cette 
incifion  étant  couverte  aufli-tôt  que  l'écoulement  cefle  ,  avec  de  la  cire 
ou  de  l'argile ,  elle  répand  encore  fa  liqueur  rélineufe  en  affez  grande 
quantité ,  une  quinzaine  de  jours  après.  On  fait  l'incifion  en  Mars  ou  en 
Septembre. 

Cet  arbre  doublement  utile,  dontMarcgrave  (Defcript.  duBrèfil^in-fol. 
1 648  )  donne  l'hiftoire ,  s'appelle  copaiba  :  il  croît  dans  les  forêts  épaiffes 
qui  font  au  milieu  des  terres  du  Bréfil  ;  il  vient  aufti  dans  Plfle  de  Ma- 
ranhaon  ou  Maragnan ,  &  dans  les  Ifles  Antilles  voifines.  Il  s'élève  droit, 
devient  fort  gros ,  &  a  vingt-deux  pieds  de  haut  :  fes  racines  font  groffes 
&  nombreufes ,  fon  écorce  eft  épaiffe  ;  fon  bois,  d'un  rouge  foncé  ,  & 
parfemé  de  taches  qui  font  d'un  rouge  vif,  comme  celui  du  vermillon  > 
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a  la  dureté  du  hêtre  ;  aufli  efl-il  très-recherché  par  les  Menuifiers,  &  pour 
les  ouvrages  de  marqueterie,  à  caufe  de  fa  riche  couleur  :  ce  bois  fert 
aufîi  dans  la  teinture.  Ses  feuilles  font  nombreufes  &z  portées  fur  une 
aflez  grofle  queue  de  la  longueur  d'environ  deux  pouces.  Les  fleurs 
de  cet  arbre  font  compofées  de  cinq  pétales,  &  croiflent  à  l'extrémité 
des  rameaux;  à  ces  fleurs  fuccedent  des  gouffes  arrondies ,  qui  con- 
tiennent une  amande  de  la  groffeur  d'une  aveline  ,  dont  les  finges  font 
très-friands. 

Les  Portugais  apportent  le  baume  de  Copahu  en  Europe  du  Bréfil , 
de  Rio-de-.Taneïro  ,  de  Fernambouc  &:  de  Saint- Vincent ,  communé- 
ment dans  des  pots  de  terre  pointus  par  le  bout,  &  qui  contiennent 
encore  beaucoup  d'humidité  &  d'ordures  mêlées  dans  le  baume ,  mais 
dont  ils  le  purifient  ;  après  quoi  ils  le  mettent  en  baril  ou  en  eftagnon  de 
fer  blanc. 

On  fait  beaucoup  d'éloge  de  ce  baume  pris  intérieurement  depuis 
dix  gouttes  jufqu'à  trente  ,  dans  quelque  liqueur  convenable  ou  en 
pilules ,  foit  avec  la  poudre  de  reglifïe ,  foit  avec  celle  de  fucre ,  ou 
diffous  dans  un  jaune  d'œuf.  Outre  les  vertus  femblables  à  celles  des 
autres  baumes  que  poffede  le  baume  de  copahu,  il  a  de  plus  éminem- 
ment la  propriété  d'arrêter  le  cours  de  ventre  ,  la  dyflenterie  ,  les 
pertes  rouges  &  blanches  des  femmes  &  les  gonorrhées  ;  il  convient 
auffi  dans  le  feorbut,  mais  il  faut  ne  le  donner  qu'avec  connoiffance , 
loin  des  repas  ,  &  en  petites  dofes ,  autrement  il  irrite  les  tuniques 
délicates  des  premières  voies ,  Se  porte  le  fang  à  l'inflammation.  Ce 
baume ,  ainfi  que  l'obferve  M.  Bourgeois ,  a  encore  la  propriété  de 
purger  doucement  par  les  felles,  comme  la  térébenthine,  &:  de  pouffer 
fortement  par  les  urines;  ce  qui  le  rend  recommandable  pour  chafler  les 
glaires  &  les  graviers  arrêtés  dans  les  reins  &  dans  la  veille  ;  il  efl:  auffi 
utile  dans  Phydropifie  pour  rétablir  le  cours  des  urines. 

Ce  baume  efl:  admirable  pour  déterger ,  confolider  &  produire  la 
fynthefe  des  plaies  :  les  Juifs  s'en  fervent  après  la  circoncifion  pour 
étancher  le  fang.  Indépendamment  de  la  propriété  vulnéraire  &  aflrin- 
gente  qu'a  ce  baume ,  il  communique ,  de  même  que  la  térébenthine  , 
l'odeur  de  la  violette  à  l'urine  de  ceux  qui  en  font  ufage  intérieu- 
rement. 

BAUME  D'ÉGYPTE  ou  DU  GRAND  CAIRE.  Voye^  Baume 
de  Judée. 
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BAUME  FOCOT  ou  FAUX  TACAMACA.  Voyt^  à  l 'article  Résine 
Tacamaque. 

BAUME  DE  GALA  AD  ou  DE  GILEAD.  Voye[  Baume  de  Judée. 

BAUME  ou  HUILE  D'AMBRE  LIQUIDE.  V0ye^  Liquidambar. 

BAUME  DES  JARDINS  ou  MENTHE  DOMESTIQUE,  en  latin 
mentha  hortenfis ,  verticillata ,  ocymi  odore.  11  y  a  un  très-grand  nombre 
d'efpeces  de  menthe ,  qui  ont  toutes  les  mêmes  propriétés.  L'efpece 
que  l'on  cultive  dans  les  jardins ,  &  dont  on  met  les  feuilles  dans  la 
falade  ,  efl  d'une  odeur  des  plus  agréables.  Sa  vertu  balfamique  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  baume.- 

Cette  plante  pouffe  des  tiges  qui  s'élèvent  à  la  hauteur  d'un  pied  & 
plus,  carrées ,  velues  &  rougeâtres.  Les  feuilles  du  bas  font  oppofées 
&  arrondies  ;  celles  du  haut  font  plus  pointues  ,  les  fleurs  font  en 
gueule  ,  petites  ,  purpurines  ,  &  paroiffent  en  Juillet  &  Août. 

On  fait  infufer  les  feuilles  &  les  fleurs  de  cette  plante  dans  de  l'huile, 
&  eiles  lui  communiquent  une  vertu  balfamique ,  qui  la  rend  propre  pour 
toutes  fortes  de  plaies  &  de  contufions  :  toutes  les  menthes  en  général 
font  carminatives  ,  flomachiques  &  hépatiques  ;  mais  on  fait  ufage  par 
préférence  du  baume  des  jardins.  L'eau  de  cette  menthe  diftillée  efl  d'un 
grand  ufage  dans  la  Médecine  :  c'eft  un  excellent  remède  dans  toutes 
les  efpeces  de  coliques,  notamment  dans  celle  qui  efl  venteufe.  Elle 
arrête  le  cours  de  ventre  &  les  vomiffemens ,  &:  calme  les  douleurs  de  la. 
dyffenterie.  Voye^  Menthe, 

BAUME  DE  JUDÉE,  d'Egypte,  du  Grand  Caire  ,  de  la  Mec- 
que ,  de  Syrie,  de  Gilead  ,  de  Constantinople  ,  ou  BAUME 
BLANC  ,  en  latin  opobalfamum.  C'eft  une  réfine  liquide ,  d'un  blanc 
jaunâtre  ,  d'un  goût  acre  &  aromatique  ,  &  d'une  odeur  pénétrante  , 
approchante  de  celle  du  citron ,  d'une  faveur  amere  &  aftringente.  Com- 
me cette  liqueur  efl  précieufe  ,  on  la  falfifie  fouvent  avec  le  baume  de- 
Canada  &  l'huile  effentielle  du  citron  ,  ou  avec  de  la  térébenthine  fine  ou 
autres  drogues  ;  tromperie  qui  peut  fe  connoître  à  l'odorat  &  au  goût. 
Une  épreuve  pour  diftinguer  le  baume  blanc  nouveau  ,  qui  efl  toujours 
le  meilleur,  c'eft  de  verfer  de  ce  baume  dans  l'eau  ;  s'il  eft  nouveau ,  il 
fera  fluide  &  furnagera ,  quoique  verfé  de  haut ,  &  formera  une  pelli- 
cule fur  la  furface  de  l'eau ,  laquelle  fe  coagule  ,  &  on  le  retire  de  l'eau 
en  entier  &  très-laiteux  :  le  baume  qui  efl  vieux  a  beaucoup  plus  de 
confiflance ,  de  couleur,  &  va  tout  de  fuite  au  fond  de  l'eau. 
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Ce  baume  fi  précieux  pÊr  fon  ufage ,  tant  interne  qu'externe ,  eft  une 
réfine  qui  découle  par  incifion  pendant  la  canicule,  &  que  l'on  retire 
d'un  arbriffeau  que  l'on  appelle  baume  véritable  ,  balfamum  verum  len- 
tif ci  folio. 

Cet  arbriffeau  ,  qui  eft  toujours  vert ,  s'élève  à  la  hauteur  du  troène , 
porte  des  feuilles  Semblables  à  celles  du  lentifque ,  &  des  fleurs  purpuri- 
nes, odorantes,  blanches  &  en  étoiles  (  M.  H  aller  dit  que  cet  arbriffeau 
eft  effectivement  de  la  famille  des  térébinthes  &  des  lentifques  ).  Les 
femences  font  renfermées  dans  des  follicules  rougeâtres,  &  on  en  expri- 
me une  liqueur  jaune  ,  femblable  à  du  miel.  Le  véritable  pays  natal  de 
cet  arbre  précieux,  eft  l'Arabie  heureufe.  Il  a  été  auffi  cultivé  dans  la 
Judée  &  l'Egypte  ,  d'où  lui  eft  venu  le  nom  de  baume  de  Judée  ou  d'E- 
gypte, ou  baumier  du  Levant.  Lors  de  l'invafion  des  Turcs  dans  la  Judée  , 
ces  arbres  y  furent  détruits  ;  mais  un  Sultan  en  fît  apporter  de  l'Arabie 
heureufe  dans  fes  jardins,  où  ils  font  cultivés  foigneufement ,  &  gardés 
par  les  Janiffaires  ;  ce  qui  fait  que  ce  baume  mérite  plutôt  le  nom  de 
baume  du  Grand  Caire  que  celui  de  baume  de  Judée. 

Les  Anciens  ne  recueilloient  que  le  baume  qui  découloit  de  lui- 
même  ou  par  incifion ,  de  cet  arbriffeau  ;  mais  aujourd'hui  on  en  recueille 
de  trois  efpeces.  Celui  qui  découle  des  arbres  eft  très-rare  dans  ces  pays- 
ci,  parce  qu'il  eft  employé  par  les  Grands  de  la  Mecque  Se  de  Conjlan- 
tinople  :  l'autre  efpece  eft  celle  que  l'on  retire  à  la  première  ébullition  , 
&  qui  fumage  fur  l'eau ,  dans  laquelle  on  fait  bouillir  les  rameaux  & 
les  feuilles  du  baumier  :  cette  féconde  efpece  eft  comme  une  huile  lim- 
pide &  fluide ,  &  eft  réfervée  pour  l'ufage  des  Dames  Turques ,  d'E- 
gypte &  de  quelques  Afiatiques  ,  qui  s'en  fervent  pour  adoucir  &  blan- 
chir la  peau  du  vifage  &  de  la  gorge;  aufîi  ne  nous  parvient-elle  que  par 
le  moyen  des  Grands  qui  en  font  des  préfens.  L'huile  qui  furriage  après- 
la  première  ébullition ,  eft  plus  épaiffe ,  moins  odorante ,  elle  eft  appor- 
tée par  les  Caravanes  ;  &  c'eft  ce  baume  blanc  qui  eft  le  plus  commun. 
Les  Dames  qui  fe  fervent  de  ce  baume  parmi  nous  en  qualité  de  cof- 
métique  ,  en  font  par  art  le  lait  virginal  &  une  pommade  à  la  fultane  > 
qui  font  fort  eftimés  pour  l'embelliffement  de  la  peau. 

Comme  la  grande  vertu  de  ce  baume  pour  l'ufage  intérieur  ; 
dépend  de  parties  très -volatiles  ,  il  a  d'autant  plus  d'efficacité  ,  qu'il 
eft  plus  nouveau.  Les  Egyptiens  en  font  un  ufage  très-fréquent  ero 
Médecine  j  ils  en  prennent  tous  les  jours  un  demi-gros  ,  comme  W 


remède  le  plus  efficace  dans  la  contagion  de  la  pefte.  Il  eft  eftimé  alexi- 
pharmaque  &  employé  chez  eux  à  diverfes  maladies.  On  dit  que  les 
femmes  d'Egypte  fe  guériffoient  de  la  ftérilité ,  foit  en  L'avalant  ,  foit 
en  l'employant  en  fuppofitoire  ou  en  fumigation.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce 
baume  a  toujours  été  fort  recommandé  pour  guérir  les  plaies. 

Il  eft  inîéreffant  d'obferver  que  le  baume  de  la  Mecque,  ainfi  que  tous 
les  balfamiques  &réfineux,  font  très-utiles  pour  la  réunion  des  plaies 
où  il  n'y  a  que  folution  de  continuité ,  parce  qu'en  empêchant  le  con- 
tai de  Pair ,  ils  hâtent  la  réunion  qui  fe  feroit  faite  naturellement ,  mais 
plus  lentement.  Si  la  plaie  eft  accompagnée  de  contufions ,  qui  font 
ordinairement  fuivies  de  fuppuration ,  ces  baumes,  au  heu  d'être  utiles, 
font  défavorables  ,  parce  qu'alors  la  matière  qui  doit  s'écouler  étant 
retenue ,  augmente  par  fon  acrimonie  l'inflammation  de  la  partie  malade , 
6l  les  chairs  ne  peuvent  bien  fe  réunir  qu'après  la  fuppuration.  On  trouve 
dans  les  boutiques  des  Droguiftes  le  fruit  du  bàumier  fous  le  nom  de 
carpobalfamum,  &  le  bois  ,  ou  plutôt  l'extrémité  des  petites  branches  , 
fous  celui  de  xilobalfamum.  Quoique  productions  du  même  arbriffeau  , 
leurs  vertus  font  bien  inférieures  à  celles  du  baume  ;&  cependant  les 
Difpenfaires  recommandent  aux  Apothicaires  de  les  employer  toutes 
trois  dans  leur  plus  fameux  antidote  ,  qui  eft  la  Thériaque.  On  donne 
aufii  le  nom  de  baumier  à  une  efpece  de  peuplier.  Voyez  ce  mot. 

BAUME  DE  MOMIES ,  gummifunerum.  Nom  que  l'on  donne  aujour- 
d'hui dans  le  commerce  &  chez  les  Curieux ,  à  Vafphalte  ou  bitume  de 
Judée ,  parce  qu'on  l'employoit  dans  les  embaumemens  des  corps.  Voye^ 
Asphalte  &  [article  Momie. 

BAUME  DU  PÉROU ,  balfamum  Peruvianum,  On  en  diftingue  de 
quatre  efpeces  :  le  blanc  qui  eft  liquide  ,  le  roux  ou  rouge  qui  eft  fec,  & 
le  brun  ou  noir  liquide  ;  ils  tirent  cependant  tous  les  quatre  leur  origine 
du  même  arbre ,  que  l'on  appelle  hoit^iloxilt  ou  arbor  balfami  Indici, 
C'efl  le  capurciba  des  Brafiliens. 

Cet  arbre  eft  de  la  hauteur  du  citronier ,  &  porte  des  feuilles  qui  ont 
quelque  reffemblance  à  celles  de  V amandier  ;  fon  bois  eft  rouge  &  odo- 
riférant comme  le  cèdre  ;  fon  écorce  eft  cendrée ,  épaifTe  d'un  doigt  Se 
couverte  d'une  pellicule  roufsâtre  ;  fon  fruit  eft  de  la  grofTeur  d'un  pois, 
&  fe  trouve  à  l'extrémité  d'une  goufTe  étroite  de  la  longueur  d'un  doigt. 
Cet  arbre  croît  dans  les  pays  chauds  de  l'Amérique  méridionale ,  comme 
le  Pécou,  &  «lus  fréquemment  encore  dans  le  Mexique  &  dans  le 
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Bréûl ,  fur  les  rives  de  Rio-Janeyro.  11  découle  de  fon  écorce  ,  fur-tout 
après  un  tems  de  pluie,  &  dans  le  mois  de  Mars,  un  fuc  réfineux, 
fluide,  d'un  blanc  jaunâtre,  inflammable,  d'une  odeur  approchante  de 
celle  du  ftyrax  :  il  n'eft  alors  que  peu  coloré  ;  &  quelques  Naturels  du 
pays  en  confervent  en  cet  état  dans  des  bouteilles  bien  bouchées  :  on 
l'appelle  baume  d'incijîon.  Celui  que  l'on  trouve  dans  le  commerce ,  efl 
ordinairement  dans  des  coques  de  la  groffeur  du  poing ,  quiontfervi 
à  le  recevoir  :  voilà  le  baume  en  coques.  Lorfqu'il  découle  de  l'arbre ,  il 
efl  d'abord  mollafle  ;  mais  il  devient  fec  &  d'un  brun  rougeâtre  plus 
ou  moins  tranfparent.  On  nous  l'envoie  dans  des  boîtes  :  c'eft  le  baume 
dur  ou  fec. 

On  retire,  en  faifant  bouillir  dans  de  l'eau  l'écorcë  &  les  rameaux 
de  cet  arbre,  un  fuc  réfineux  tenace,  d'un  roux  qui  tire  fur  le  noir  , 
d'une  odeur  approchante  de  celle  du  benjoin  ;  c'eft  ce  dernier  qui 
porte  le  nom  de  baume  brun  ou  noir,  ou  de  baume  de  lotion.  On  doit 
rejetter  celui  qui  eft  abfolument  noir  &  qui  a  une  odeur  d'empyreume. 

Lemeri  nous  apprend  que  les  Indiens  ,  après  avoir  tiré  ce  baume 
brun  des  rameaux  de  l'arbre  ,  font  évaporer  la  décoûion  refiante  juf- 
qu'à  confiftance  d'extrait;  ils  y  mêlent  un  peu  de  gomme  ,  &  ils  en 
font  une  pâte  folide  dont  ils  forment  des  grains  de  chapelets  qui  demeu- 
rent noirs  &  odorans  ,  principalement  fi  après  les  avoir  formés,  on  les 
enduit  extérieurement  avec  un  peu  de  baume.  On  nous  apporte  beau- 
coup de  ces  chapelets  d'Efpagne  &  de  Portugal. 
-  On  eftime  le  baume  du  Pérou,  propre  aux  mêmes  ufages  que  le 
baume  de  Judée  ou  8 Arabie  :  il  eft  eftimé  extérieurement  pour  la  con- 
tufion  des  nerfs  :  fbn  odeur  vive  peut  quelquefois  affecter  la  tête.  En 
unifiant  un  peu  de  camphre  au  baume  noir ,  l'on  en  fait  un  fpécifique 
pour  les  engelures.  On  a  aufîi  quelquefois  contrefait  le  baume  du  Pérou 
en  faifant  bouillir  une  demi-once  de  fantal  rouge  dans  une  livre  &  demie 
d'huile  d'olive ,  puis  y  ajoutant  une  livre  de  cire  jaune  fondue ,  une  livre 
&:  demie  de  térébenthine  de  Venife  ,  &  une  once  de  baume  noir  du 
Pérou  ;  mais  ce  mélange  fe  reconnoît  facilement.  On  donne  auffile  nom 
de  faux  baume  du  Pérou  au  lotier  odorant.  Voyez  ce  mot. 

BAUME  DE  SAVANNE  ou  DE  PARA.  Nom  donné  à  une  plante 
appellée  bafilic.  Voyez  ce  mot. 

BAUME  DE  TOLU  ,  balfamum  Tolutanum ,  connu  aufïï  fous  le  nom 
de  Baume  de  l'Amérique,  Baume  de  Carthagene  ,  Baume 
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dur,  Baume  sec.  C'eft  un  fuc  réfineux ,  tenace ,  d'une  confiftance 
qui  tient  le  milieu  entre  le  baume  liquide  &  le  fec ,  tirant  fur  la  couleur 
d'or  ou  d'un  blond  roufsâtre  ,  d'une  odeur  qui  approche  de  celle  du  ben- 
join ;  d'un  goût  doux  &  agréable ,  ce  qui  le  fait  différer  effentiellement 
des  autres  baumes  qui  ont  une  faveur  acre  &  amere.  La  faveur  agréable 
de  celui-ci  le  rend  plus  propre  à  être  pris  intérieurement ,  ayant  fur-tout 
l'avantage  de  ne  point  exciter  de  naufée  comme  les  autres  baumes  ;  lorf- 
qu'il  eft  bien  fec  ,  il  eft  fragile  &  caftant. 

Ce  baume  découle,  comme  les  autres,  par  incifion  de  l'écorce  d'un 
arbre  qui  croît  dans  une  Province  de  l'Amérique  méridionale ,  fituée 
entre  Carthagene  &  Nombre  de  Dios  ,  pays  que  les  Indiens  appellent 
Tolu  ,  &  les  Efpagnols  Honduras.  Cet  arbre  a  quelque  refîemblance  aux 
bas  pins  ,  &  porte  des  feuilles  toujours  vertes  ,  femblables  à  celles  du 
caroubier.  Les  Indiens  en  recueillent  le  fuc  réfineux  lorfqu'il  découle  dans 
des  couis  ou  cuillers  faites  de  cire  noire ,  &  le  verfentdans  des  calebajfes. 
Les  Anglois  font  fur-tout  ufage  de  ce  baume  dans  la  phthifie  &  les  ul- 
cères internes.  En  général  il  a  les  mêmes  vertus  que  le  baume  de  Judée, 
Voyez  ce  mot. 

BAUME  VERT  ou  BAUME  DE  CALABA.  Efpece  d'arbre  appelle 
fouraa  à  Madagafcar  ^palomaria  aux  Philippines  ,  &  tamaca  aux  Ifles  de 
France.  11  donne  une  réfine  verdâtre  qui  eft liquide  au-deflusdu  vingtième 
degré  de  chaleur ,  &  qui  devient  concrète  &  cafTante  comme  une  réfine 
feche  au-deffous  de  ce  degré.  Voye^  Résine  tacamaque. 

BAUMIER.  Nom  donné  à  l'arbre  d'où  découle  la  réjine  tacamaquel 
Voyez  ce  mot. 

BAUQUE.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  en  Languedoc  à  une  efpece 
$  algue  à  feuilles  étroites ,  qui  croît  dans  les  étangs  falés  aux  environs  de 
Montpellier.  On  s'en  fert ,  dit  M.  Deleu^e ,  pour  fumer  les  terres  & 
pour  emballer.  Voyt{  Algue. 

BDELLIUM.  C'eft  une  gomme-réjîne  qui  vient  d'Arabie  &  des  Indes  : 
les  Auteurs  ne  s'accordent  point  fur  l'arbre  qui  la  produit.  Samuel  Dalc 
foupçonneque  c'eft  un  arbre  femblable  à  celui  qui  s'appelle  arbor  laîtef- 
cens  aculeata^foliis  quernis ,  Americana.  Quoi  qu'il  enfoit ,  l'expérience 
apprend  qu'une  partie  du  bdellium  fe  difTout  dans  l'eau ,  &  l'autre  dans 
l'efprit  de  vin  ;  que  toute  fa  fubftance  fe  diffout  dans  l'efprit  de  vin  tarta- 
ïifé  ,  dans  les  liqueurs  alkalines,  dans  le  vin  &  le  vinaigre.  Cette  gomme- 
réfine  eft  ou  en  lames  demi-tranfparentes  ,  de  couleur  grife-jaunâtre , 
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ou  en  maffes  d'un  brun  un  peu  roufsâtre  ;  elle  s'amollît  dans  la 
bouche  &  y  laifle  une  faveur  un  peu  amere  &  vapide  :  la  partie  réfi- 
neufe  s'enflamme  en  partie  fur  le  feu ,  &c  pétille  à  caufe  de  la  partie  faline 
aqueufe.  On  fait  peu  d'ufage  à  l'intérieur  du  bddllum ,  mais  on  l'emploie 
extérieurement  pour  refoudre  les  tumeurs  ,  déterger  les  plaies  &  les 
conduire  à  cicatrice. 

BE  ARF1SCH.  Infette  marin ,  très-malfaifant ,  &  nommé  ainfi  en  Nor- 
vège. Son  corps  eft  recouvert  d'une  écaille  blanchâtre  ,  dure,  brillante 
&  cornée  ,  divifée  en  deux  anneaux  de  cercles  ;  &  par  le  deflbus  &  du 
côté  plat,  il  a  douze  pattes.  Cet  infette  attaque  diverfes  fortes  de 
poiflbns  ,  &  fur-tout  la  morue.  Hijloire  Naturelle  de  Norwege. 

BECARDES.  M.  de  Buffon  donne  ce  nom  à  une  efpece  d'oifeaux  qui 
lui  a  été  envoyée  de  Cayenne  ,  l'une  fous  le  nom  de  pie-grieche  grife  , 
&  l'autre  fous  le  nom  de p'u-grieche  tachetée.  Ces  oifeaux  lui  paroiftent 
être  d'une  efpece  différente  de  nos  pie-grieches  d'Europe  :  il  les  nomme 
becardes  à  caufe  de  la  grofTeur  &  de  la  longueur  de  leur  bec ,  qui  eft  de 
couleur  rouge  ;  ces  becardes  différent  encore  de  nos  pies-grieches  en 
ce  qu'elles  ont  la  tête  toute  noire  ,  &  l'habitude  du  corps  plus  épaiflé  &Z 
plus  longue.  L'oifeau  qu'on  lui  a  envoyé  de  Madagafcar  fous  le  nom  de 
vanga  ,  lui  paroît  être  de  ce  genre. 

BEC  d'oiseau.  C'eft  cette  partie  de  la  tête  des  oifeaux  qui  leur  tient 
lieu  de  bouche  :  elle  eft  remarquable  ,  étant  faite  en  pointe  pour  fendre 
l'air  ,  &  étant  dure  &  de  la  nature  de  la  corne  pour  fuppléer  au  défaut 
de  dents  ;  cependant  il  y  a  des  oifeaux,  tels  que  les  plongeons  ,  dont  le 
bec  eft  dentelé  à-peu-près  comme  une  feie  :  l'ufage  de  ces  faillies  dents, 
car  elles  ne  font  point  logées  dans  des  alvéoles  comme  les  dents  des 
quadrupèdes ,  eft  de  retenir  le  poiffon  gliflant  que  l'oifeau  a  attrapé. 
D'autres  oifeaux  ont  le  bec  crochu  ou  arqué  pour  arrêter  &  déchirer  la 
proie.  Chez  ceux  qui  doivent  chercher  leur  nourriture  dans  les  endroits 
marécageux ,  le  bec  eft  long  &  mince  ;  au  contraire  chez  ceux  qui  la 
cherchent  dans  la  vafe ,  le  bec  eft  long  &  large.  Le  bec  des  oifeaux  leur 
fert  non- feulement  pour  prendre  leurs  alimens,  mais  ils  l'emploient  aufîi 
comme  arme  offenfive  ôtdéfenfive  ;  c'eft  avec  leur  bec  qu'ils  conftrui- 
fent  leur  nid,  qu'ils  donnent  à  manger  à  leurs  petits ,  &  qu'ils  arrangent 
leurs  plumes.  Quelques-uns ,  tels  que  les  perroquets ,  les  becs-croifés  , 
&c.  s'en  fervent  comme  d'une  main  pour  monter  le  long  des  arbres.  En 
un  mot ,  la  Nature  a  donné  aux  différens  oifeaux  des  becs  très-variés 
Jome  l,  D  d  d 
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pour  la  grandeur  &  pour  la  forme  ,  mais  appropriés  chacun  aux  befoins 
de  l'animal ,  ainfi  qu'on  aura  lieu  de  le  remarquer  à  la  description  des 
diverfes  efpeces  d'oifeaux.  Ce  tableau  eft  frappant  dans  les  cabinets 
des  Curieux ,  où  l'on  voit  réunis  un  grand  nombre  d'oifeaux.  Voye^ 
f article  Oiseau. 

Voici  les  dénominations  employées  par  les  Auteurs,  &  qui  concer- 
nent les  caractères  génériques  établis  ou  tirés  de  la  conformation  du 
bec  de  Poifeau  :  bec  en  toit,  rojlrum  umbricatum  ;  en  hameçon  ,  hamatum; 
en  faulx ,  falcatum  ;  partie  en  faulx,  partie  en  hameçon,  hamatojalca- 
tum  ;  bec  courbe  ,  arcuatum  ;  en  fautoir  ,  decuffatum  j  en  forme  d'alêne, 
fubulatum  ;  en  forme  de  couteau  ,  cultrutum  ;  en  forme  de  couteau  & 
voûté  ,  cultrato-gibberum  ;  en  forme  de  fpatule  ,  fpathulatum  ;  conique  , 
conicum  ;  conique  &  courbe ,  conico-incurvum. 

Bec  de  cire.  Nom  donné  au  fcnegali.  Voyez  ce  mot. 

Bec  en  ciseau,  rygchopf aller.  Genre  d'oifeau  dont  le  caractère  eft 
d'avoir  trois  doigts  antérieurs  palmés ,  &:  un  derrière  ifolé;  le  bec 
édenté ,  droit ,  applati  par  les  côtés  ;  la  mâchoire  inférieure  eft  beaucoup 
plus  longue  que  la  fupérieure ,  &  les  bords  font  fort  tranchans.  La  mâ- 
choire Supérieure  ,  quand  le  bec  eft  fermé,  fe  trouve  comme  emboîtée 
dans  l'inférieure.  Sa  queue  eft  fourchue  ;  il  rafe  l'eau  envolant  &  l'avale. 
Il  fe  nourrit  de  vers  ,  de  petits  poifTons  &  d'écreviffes.  On  trouve  cet 
oifeau  à  la  Louifiane  &  à  Saint-Domingue  ;  il  a  le  dos  noirâtre  ,  le 
ventre  &  la  poitrine  de  couleur  blanche ,  &  eft  de  la  groffeur  d'un 
pigeon  romain. 

Bec  courbé.  Voye{  Avocette. 

Bec  crochu.  Oifeau  de  la  Louifiane ,  qui  tire  fon  nom  de  la  forme 
crochue  de  fon  bec ,  qui  lui  fert  à  pêcher  les  écreviffes  dont  il  fait  fa 
nourriture  ,  &  qui  donnent  le  même  goût  à  fa  chair.  Son  plumage  eft 
d'un  gris  blanc. 

Bec  croisé  ,  loxia.  Genre  d'oifeau  un  peu  plus  gros  que  le  verdier , 
reconnoiffable  fur-tout  par  la  forme  finguliere  &  unique  de  fon  bec , 
lequel  eft  compofé  de  deux  pièces  courbées  à  leur  extrémité  en  fens 
contraire  l'une  de  l'autre ,  &  qui  fe  croifent  mutuellement  ;  ce  qui  a 
fait  donner  à  cet  oifeau  le  nom  de  bec  croifé.  La  fituation  de  ces  pièces 
n'eft  pas  toujours  la  même  dans  les  oifeaux  de  cette  efpece.  Il  y  en  a 
dont  la  pièce  fupérieure  paffe  à  droite  en  fe  croifant  avec  la  pièce  infé- 
rieure :  tk  dans  d'autres ,  elle  fe  trouve  à  gauche.  La  forme  de  ce  bec 
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fert  à  ces  oifeaux  à  fendre  par  le  milieu  les  pomma  de  fapin  ,  de  la 
femence  ou  amande  defquelles  ils  font  fort  friands  :  on  voit  cet  oifeau 
au  cabinet  du  Jardin  du  Roi.  On  dit  qu'il  change  trois  fois  de  couleur  par 
an ,  fuivant  les  faifons  de  l'année  ;  qu'il  eft  vert  en  automne  ,  jaune  en 
hiver ,  &  rougeâtre  au  printcms  ;  d'autres  aflurent  qu'il  pafie  par  cha- 
cune de  ces  couleurs  d'une  année  à  une  autre  :  fentiment  qui  paroît  aufïï 
vraifemblable ,  ce  changement  pouvant  très-bien  dépendre  autant  de  l'âge 
de  l'oifeau  que  de  la  mue.  Le  chant  de  cet  animal  eft  atfez  agréable , 
&  ne  fe  fait  entendre  que  pendant  l'hiver.  Il  fait  ordinairement  fon  nid 
fur  les  fapins.  Ces  oifeaux  font  communs  en  Allemagne  ,  en  Suéde  &C 
en  Norvège  ;  il  en  vient  aufli  quelquefois  fur  les  côtes  occidentales 
d'Angleterre ,  où  ils  font  grand  dégât  dans  les  vergers.  On  ne  compte 
qu'une  véritable  efpece  de  bec  croifé,  celle  dont  nous  venons  de  par- 
ler, loxia  verjicolor ,  dont  le  dos  eft  noirâtre  ,  la  poitrine  &  le  ventre 
font  d'un  brun  pourpre  ;  l'autre  n'en  eft  qu'une  variété ,  &c  s'appelle  le 
bec  croifé  roufsâtre ,  loxia  rufefcens.  Sa  tête  eft  afîez  rouge, 

Bec  a  cuillère.  Foye7_  Cuillère. 

Becf-AAL.  Voye{  à  £  article  TORPILLE. 

Bec  a  Faucon.  Nom  donné  à  la  moindre  efpece  de  tortue.  Sa  chair 
eft  de  mauvais  goût  &  mal-faine.  Son  écaille  eft  peu  eftimée. 

Bec-Figue  ,  ficedula.  Genre  de  petit  oifeau  à  peu-près  de  la  grofteur 
de  la  linotte  ,  qui  a  été  connu  des  Anciens  ,  &Z.  que  les  italiens  eftiment 
comme  un  mets  très-délicat. 

On  ne  peut  pas  aifément  diftinguer  cet  oifeau  par  la  defcription ,  parce 
qu'il  n'a  rien  de  tranché  dans  fes  couleurs;  auffi  a-t-on  donné  à  plufieurs 
fortes  d'oifeaux  le  nom  de  bec-figue. 

Il  y  en  a  une  efpece  qui  reffemble  aflez  par  tout  le  corps  à  nos  fau~ 
vettes ,  &  dont  le  chant  imite  affez  celui  du  rojjignol  &  de  la  fauvette. 
Cependant  le  caractère  du  bec-figue  eft  d'avoir  les  narines  découvertes 
comme  X alouette  ,  mais  le  doigt  poftérieur  eft  arqué.  Les  fauvettes  ap- 
partiennent au  genre  du  becfigue ,  ainfi  que  les  petits  oifeaux  appellés 
figuiers. 

Les  bec-figues  font  friands  de  figues  &  de  raiflns.  On  voit  de  ces  oifeaux 
en  Septembre  dans  les  lieux  où  il  y  a  beaucoup  de  ces  fruits  ;  ils 
deviennent  comme  de  petites  pelottes  de  graifTe  ,  &Z  font  alors  un  man- 
ger très-délicat.  A  Venife  on  en  fait  un  grand  commerce.  En  Novembre 
ces  oifeaux  s'en  retournent  par  troupes  en  Provence. 
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Dans  l'Ifle  de  Cayenne  il  y  a ,  dît-on ,  plufieùrs  efpeces  de  bec-figues  j 
qui  font,  pour  ainfi  dire ,  les  defbructeurs  des  papaies ,  des  goyaves,  des 
bacoves  &  des  bananes ,  dont  ils  fe  nourriffent. 

Bec  de  grue,  ou  herbe  a  l'esquinancie  ,  en  latin  géranium.  D'un 
très-grand  nombre  d'efpeces  qu'il  y  a  de  cette  plante ,  on  ne  fait  ufage 
en  Médecine  que  de  trois  ;  favoir ,  d'une  efpece  dont  les  feuilles  reffem- 
blent  à  celles  de  la  mauve;  c'eff.  le  géranium  columbinum  des  boutiques  , 
en  françois  pied  de  pigeon  ou  bec  de  grue,  qui  vient  en  abondance  dans  les 
prés  &  dans  les  jardins;  d'une  autre  nommée  herbe  à  Robert,  dont  les 
feuilles  font  découpées  comme  celles  de  la  matricaire,  &  ont  une  odeur 
de  panais ,  ou  plutôt  de  lamium.  Elle  croît  fur  les  vieux  murs  ,  fur  le 
tronc  des  arbres  que  l'on  a  coupés ,  dans  les  haies  &  fur  les  décombres. 
La  troifieme  efpece  ,  que  l'on  nomme  bec  de  grue  fanguin  ,  porte  des 
tiges  nombreufes,  rougeâtres ,  velues  &  noueufes,  hautes  d'une  coudée. 
Sa  racine  eft  épaiffe ,  rouge  &  fîbreufe  :  elle  pouffe  tous  les  ans  de  nou- 
velles racines  dans  les  forêts  &  les  buiffons.  Ses  feuilles  font  partagées 
en  cinq  lanières  découpées  jufqu'à  la  queue.  Toutes  ces  efpeces  de  gé- 
ranium portent  des  fleurs  en  rofe  de  couleur  purpurine  ,  petites,  excepté 
la  dernière  efpece  dont  les  fleurs  font  grandes.  La  fleur  eft  compofée 
d'un  calice  à  cinq  feuilles ,  d'une  corolle  à  cinq  pétales ,  de  dix  étamines 
réunies  à  leur  bafe  autour  d'un  piffil  à  cinq  fligmates.  Ces  plantes  font 
remarquables  par  leur  fruit,  qui  reffemble  à  un  bec  de  grue  marqué  de 
cinq  rainures.  Leur  graine  eft  jetée  dehors  quand  elle  eft  mure ,  par  le 
recoquillement  du  bec  des  capfules.  Ces  capfules  au  nombre  de  cinq, 
renfermant  chacune  une  femence  ,  dit  M.  Deleu^e,  font  attachées  à  la 
bafe  du  pivot  du  fruit,  &  furmontées  chacune  d'une  lame  éiaftique  pla- 
cée dans  une  des  rainures  du  pivot. 

Tourne/on  compte  foixante-dix-huit  efpeces  de  géranium  ;  &  Miller  en 
nomme  au  moins  quarante  qui  font  cultivées  en  Angleterre  dans  les  jar- 
dins des  Curieux  :  de  ce  nombre  il  y  en  a  plufieùrs  qui  le  méritent  par 
la  beauté  de  leurs  fleurs.  Tels  font  le  géranium  annuel  à  larges  feuilles  & 
à  fleurs  bleues  ;  le  géranium  à  petites  feuilles  &  à  grandes  fleurs  purpu- 
rines ;  le  géranium  d'Afrique  à  feuilles  d'oeillet  &  à  fleurs  d'écarlate  ;  le 
géranium  Africain  qui  s'élève  en  buiffon  ,  &  qui  efl  à  feuilles  de  mauve 
&  à  fleurs  d'un  rouge  de  carmin.  D'autres  efpeces  de  géranium  ,  outre  la 
beauté  de  leurs  fleurs,  répandent  dans  l'atmofphere,  après  le  coucher 
du  foleil,  une  odeur  fort  balfamique  ou  mufquée.  On  en  cultive  dans 
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les  ferres  chaudes  une  efpece  dont  les  feuilles ,  légèrement  preffees , 
biffent  aux  doigts  l'odeur  de  l'encens. 

Ces  diverfes  efpeces  de  géranium  font  d'excellens  vulnéraires  aftrin- 
gens,  fur-tout  ['herbe  à  Robert,  qui  eft  un  aftringent  très-tempéré.  L'infu- 
fion  de  fes  feuilles  dans  du  vin  arrête  toutes  fortes  d'hémorrhagies,  mais 
elle  n'eft  pas  fébrifuge  ,  comme  on  l'a  prétendu.  Le  bec  de  grue  fanguin , 
dont  les  feuilles  font  ftiptiques ,  &  dont  le  fuc  colore  en  rouge  le  papier 
bleu  aufli  vivement  que  Yalun,  arrête  le  fang  d'une  manière  furpre- 
nante;  aufti  les  gens  de  la  campagne  en  font-ils  grand  ufage  pour  leurs 
blemires.  On  donne  à  ces  plantes  le  nom  d'herbe  à  t efquinancie ,  parce 
qu'elles  font  utiles  dans  cette  maladie. 

Bec  de  hache.  Voye{  Pied  rouge. 

Bec  d'oie.  Nom  que  Ton  donne  au  dauphin.  Voye^  Varûcle  du  Dau- 
phin au  mot  Baleine. 

Bec-scie.  Oifeau  aquatique  de  la  Louifiane  ,  dont  le  bec  eft  réelle- 
ment dentelé  comme  la  lame  d'une  feie  :  les  dents  de  la  partie  fupérieure 
s'adaptent  exactement  avec  celles  de  la  partie  inférieure.  Cet  oifeau  ne 
vit  que  de  chevrettes,  dont  il  brife  les  écailles  fous  les  feies  de  fon  bec. 
La  chair  du  bec-feie  eft  d'un  bon  goût. 

Bec  a  spatule.  Voye{  Palette. 

Bec-tranchant  ,  alca.  Oifeau  aquatique  qui  fe  trouve  dans  la 
Province  d'Yorck  en  Angleterre.  Il  eft  plus  petit  que  le  canard.  Sa  tête 
&  la  partie  fupérieure  de  fon  corps  font  noirs ,  le  ventre  &  la  poitrine 
font  blancs.  La  mâchoire  fupérieure  eft  courbée  à  la  pointe  creufe  & 
penchante  fur  l'inférieure.  11  a  les  jambes  courtes  &  noires ,  ainfi  que  les 
pattes.  Le  doigt  de  derrière  manque  à  cet  oifeau.  Il  fait  fa  ponte,  couve 
fes  œufs  &  élevé  fes  petits  fur  le  haut  des  rochers  efearpés ,  le  long  des 
côtes  de  la  mer. 

BÉCASSE  ,fcolopax.  Genre  d'oifeau  de  paffage  ,  très-bon  à  manger, 
un  peu  moins  gros  que  la  perdrix -,  &  pourvu  d'un  long  bec  obtus  par  le 
bout  ;  fon  vol  eft  affez  pefant  :  le  roux  ,  le  noir  &  le  cendré  forment  fa 
couleur.  Il  a  quatre  doigts ,  trois  en  devant  &  un  derrière. 

Ces  oifeaux  fe  retirent  dans  l'été  fur  le  haut  des  montagnes  de  la 
Suiffe ,  de  la  Savoie,  des  Pyrénées,  des  Alpes.  L'hiver  ils  defeendent 
dans  la  plaine ,  &  on  en  voit  en  France  &  dans  tous  les  pays  voifins. 
Ils  s'envolent  par  paires,  Se  fréquentent  les  bois  humides  &  les  ruhTeaux 
près  des  haies ,  où  ils  trouvent  des  vers  dont  ils  font  leur  nourriture. 
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C'eft  le  foir  &  le  matin  que  les  bécafTes  volent  pour  chercher  leur  pi- 
corée ;  aufTi  eft-ce  l'heure  où  on  les  prend  dans  des  filets  à  la  paffée,  ou 
fur  le  bord  des  ruiffeaux  avec  des  lacets.  On  dit  qu'elles  viennent  & 
s'en  vont  par  des  temps  de  brouillard.  Il  en  refte  quelquefois  dans  le 
pays  ,  &  elles  y  pondent  ;  leurs  œufs  font  de  couleur  rougeâtre-pâle  , 
&  bigarrés  d'ondes  &  de  taches  bien  foncées.  Si  le  vol  de  cet  oifeau 
eft  pefant ,  il  trotte  à  terre  avec  une  grande  vîteffe ,  &  eft  déjà  bien 
loin  du  chaffeur  à  l'inftant  où  il  l'apperçoit.  La  chair  de  la  bécaffe 
eft  excellente  &  nourriffante  ;  auffi  cet  oifeau  eft>il  très  -  connu  fur 
nos  tables. 

On  a  vu  cependant  quelques  années  au  café  de  Southampton,  rue 
de  la  Chancellerie  à  Londres ,  une  bécaffe  blanche  confervée  dans  une 
boîte  de  verre.  Son  bec  étoit  jaunâtre,  ainfi  que  fes  jambes  &  fes 
pieds. 

BÉCASSE  DE  MER  ,  rujlicula  marina.  On  nomme  ainfi  un  oifeau 
de  mer  de  la  groffeur  Se  de  la  couleur  de  la  pie,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  aufTi  le  nom  de  pie  de  mer.  Cet  oifeau  a  le  bec  jaune ,  fort  & 
long;  il  eft  très -fréquent  fur  les  côtes  occidentales  d'Angleterre.  Sa 
chair  eft  noire  &  dure  ;  &  comme  il  fe  nourrit  de  patelles  ,  efpece  de 
coquillage  appellé  par  les  Naturalises  lepas ,  on  lui  a  donné  aufTi  le 
nom  d'kuitriers.  La  bécaffe  de  mer  paroît  être  le  kielder  des  Norvégiens. 
Cet  oifeau  eft  l'ennemi  juré  du  corbeau,  qu'il  attaque  à  coups  de  bec 
&c  qu'il  force  à  fe  retirer.  Les  habitans  de  Norvège  en  font  un  très- 
grand  cas  ,  à  caufe  qu'il  fait  la  guerre  à  un  oifeau  qui  leur  eft  nuifible. 

On  a  encore  donné  le  nom  de  bécaffe  de  mer  à  un  poiffon  marin  ,  qui 
eft  un  forte  de  bécune.  Voyez  ces  mots. 

BÉCASSE  ÉPINEUSE.  Coquillage  univalve,  cannelé  &  tubercule, 
que  les  Conchyliologiftes  eftiment  appartenir  au  genre  des  pourpres. 
Voyez  ce  mot. 

La  bécaffe  épineufe  eft  très-fragile,  fa  bouche  ovale  eft  bordée  d'un 
liferé  couleur  de  chair  vive.  Sa  robe  eft  grife  &  fauve;  elle  eft  armée, 
tout  le  long  de  fa  queue ,  d'un  grand  nombre  d'épines  courbées  &  ar- 
rangées en  dents  de  peignes  par  quatre  compartimens  :  il  y  en  a  une 
efpece  qui  n'a  point  d'épines,  &  que  l'on  nomme  feulement  tête  de 
bécaff. 

BÉCASSE  D'ARBRE.  Voyei  à  Carticle  Huppe. 

BECASSEAU ,  tringa.  Nom  donné  à  un  genre  d'oifeau  différent  de 
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celui  de  la  bécaffe  ,&  dontondiftingue  plus  de  vingt  efpecès.  Le  caraftere 
du  bécaffeau  eft  d'avoir  quatre  doigts  à  chaque  pied  ,  trois  devant  Se 
un  derrière  ,  le  bec  droit  jufqu'au  milieu  de  la  longueur,  &  un  peu 
obtus  &  légèrement  courbé  vers  la  pointe. 

Le  bécaffeau  vulgaire,  qui  porte  aufïï  le  nom  de  cul-blanc,  a  les 
pieds  verts ,  le  corps  brun  tacheté  de  blanc ,  le  cou  cendré  tacheté  de 
brun ,  &  eft  de  la  groffeur  du  pluvier  doré.  Les  ailes  étant  croifées 
font  prefque  de  la  longueur  de  la  queue  ,  les  ongles  font  noirâtres  : 
ce  bécaffeau  vit  folitaire,  excepté  dans  les  temps  qu'ils  s'apparient, 
alors  le  mâle  &  la  femelle  vont  de  compagnie  ;  ils  fréquentent  ordi- 
nairement le  bord  des  eaux. 

La  guignette  ,  le  chevalier ,  1' 'alouette  de  mer ,  la  maubêche,  le  combat" 
tant,  le  merle  d'eau  ,  la  grive  d'eau  ,  le  canut ,  appartiennent  à  ce  genre. 
Voye{  chacun  de  ces  mots. 

BÉCASSINE,  gallinago.  Oifeau  de  paffage ,  de  la  groffeur  à-peu-près 
delà  caille  ,  remarquable  par  la  longueur  de  fon  bec  qui  a  près  de  trois 
pouces.  Les  plumes  du  dos  de  cet  oifeau  font  de  la  couleur  de  celles 
de  l'alouette  ;  le  deffbus  de  la  gorge  &  des  ailes  eft  blanc  &  entre- 
mêlé agréablement  de  noir  dans  plurteurs  endroits.  L'iris  des  yeux  eft 
de  couleur  de  noifette  ,  les  pattes  font  d'un  vert  pâle  ,  les  doigts  font 
longs ,  &  féparés  dès  leur  naiffance.  La  becaffine  eft  du  genre  de  la 
bécaffe. 

Ces  oifeaux  font  paffagers,  au  moins  pour  la  plupart:  ils  vivent 
dans  des  lieux  marécageux  :  ils  fe  plaifent  fur  les  bords  des  petites 
mares  d'eau,  où  ils  cherchent  des  vers  &  d'autres  inlectes  à  l'aide  de 
leur  bec.  Ils  nichent  clans  les  marais.  La  femelle  pond  quatre  ou  cinq 
œufs.'  On  appelle  auffi  du  nom  de  bécaffeau  le  petit  de  cet  oifeau.  Lorf- 
que  la  bécafîine  prend  fon  effbr,  elle  jette  un  petit  cri:  elle  eft  fort 
difficile  à  tirer,  à  moins  qu'on  ne  choifilïe  l'inffant  où  elle  vole  en  ligne 
droite  ;  car  fon  vol  eft  le  plus  communément  très-finueux. 

On  voit  beaucoup  de  blcafjînes  dans  les  parties  méridionales  de  la 
France.  Elles  font  très-communes  en  Hollande  depuis  le  mois  de  Dé- 
cembre jufqu'à  l'entrée  du  printemps.  Celle  du  cap  de  Bonne-Efpérance 
a  en  quelque  forte  le  plumage  du  geai;  celle  de  Madras  a  le  plumage 
de  la  perdrix ,  &  le  doigt  poftérieur  eft  auffi  long  que  ceux  du  devant. 
La  bécafîine  d'Angleterre  ou  d'Ecoffe  a  au  contraire  le  doigt  poftérieur 
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fort  court.  C'en;  le  dunlmdes  Anglois.Labécafîîne  eft  un  mets  délicat  & 
fort  recherché. 

BECCABUNGA.  Cette  plante  eft  une  véronique  aquatique  qui  croit 
fur  le  bord  des  ruifleaux.  Ses  racines  font  fîbreufes ,  blanches  &  ram- 
pantes; fes  tiges  font  couchées  fur  terre,  fongueufes,  rougeârres  6c 
bianchues.  Ses  feuilles  font  d'un  vert  foncé,  épaiftes,  de  la  longueur 
d'un  pouce  ,  arrondies ,  oppofées  deux  à  deux.  Des  nœuds  des  tiges 
s'élèvent  des  pédicules  branchus  portant  quelques  fleurs  bleues,  fort 
jolies,  en  rofette,  découpées  en  quatre  parties,  dont  il  y  en  a  tou- 
jours une  plus  petite  ;  cara&ere  diftinfrif  des  véroniques  :  le  fruit  a  la 
figure  d'un  cœur.  On  fait  un  grand  ufage  de  cette  plante ,  ainfi  que 
d'une  autre  efpece  plus  petite  :  on  les  préfère  à  toutes  les  autres  plaines 
anti-fcorbutiques,  parce  qu'elles  font  moins  acres.  Mangée  en  faîade 
comme  le  crefîbn  de  fontaine ,  elle  eft  très-utile  aux  tempéramens  fecs 
&  chauds. 

BECCARD.  Voyei  Tacon. 

BECHARU.  Genre  d'un  oifeau  d'Amérique ,  connu  aufïï  fous  les  noms 
de  flamand  ou  flambant ,  &  de  phénicoptere.  Il  fe  fait  remarquer  dans 
les  cabinets  des  Curieux  par  fa  grandeur  &  fa  beauté.  Si  cet  oifeau  pou- 
voit  s'élever  dans  ce  pays ,  il  auroit ,  avec  juftice ,  le  pas  devant  le 
cygne ,  à  caufe  de  la  beauté  du  plumage  de  fes  ailes ,  dont  la  moitié  efl 
d'un  beau  noir ,  le  refte  eft  de  couleur  de  rofe  ou  pourpre  ;  celui  de 
la  tête ,  du  cou ,  du  ventre ,  des  cuiffes  &  de  la  queue  eft  blanc.  On  en 
voyoit,  il  y  a  deux  ans,  deux  à  la  Ménagerie  de  Verfailles,  ils  étoient 
jeunes  &  paroiflbient  frileux;  on  les  nommoit  flammingos. 

Leur  corps ,  qui  n'eft  pas  extrêmement  gros  à  raifon  de  la  hauteur 
de  l'oifeau ,  eft  monté  fur  de  très-hautes  pattes,  aflez  grêles  ;  &  la  tête 
eft  portée  fur  un  cou  très-long  &  très-délié ,  ce  qui  donne  bien  quatre 
pieds  de  hauteur  à  cet  oifeau.  La  queue  eft  fort  petite. 

On  dit  que  lorfque  les  phénicopteres  avancent  en  âge,  ils  deviennent 
rouges;  les  jeunes  ont  le  plumage  d'un  gris  clair.  Les  yeux  de  cet  oifeau 
font  très-petits  &  très-rouges;  &  fa  tête,  quoique  petite,  eft  armée 
d'un  bec  long ,  aflez  gros  ,  arqué  d'une  façon  fort  bifarre  ,  il  fait  tout- 
à-coup  le  crochet  dès  le  milieu  de  fa  longueur;  la  mâchoire  inférieure 
étant  plus  large  que  la  fupérieure  ,  celle-ci  s'emboîte  dans  l'autre  ;  fon 
bec  fort  dur  ÔC  noir  par  le  bout,  lui  fert  à  chercher  dans  les  marécages 
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les  vers  ,  crabes ,  poifïbns  ,  infe&es  &  graines  dont  il  fe  nourrit.  Comme 
cet  oifeau  aquatique ,  en  cherchant  ainfi  fa  nourriture ,  prend  néceflai- 
rement  de  la  boue  dans  fon  bec ,  la  Nature  a  garni  Tes  bords  de  ce  bec 
de  dents  femblables  à  celles  d'un  peigne ,  avec  lefquelles  il  retient  la 
graine,  &  rejette  en  même  temps  la  boue;  mais  quand  l'oifeau  veut 
manger ,  on  le  voit  tordre  fon  cou  &  donner  à  fa  tête  une  pofition  teîle 
que  la  partie  plane  de  la  mâchoire  fupérieure  touche  à  terre  ;  il  remue 
çà  &là  fa  tête,  &  par  ce  moyen  il  enlevé  fa  pâture.  Les  trois  doigts 
antérieurs  de  cet  oifcau  font  unis  par  des  membranes ,  ainfi  que  ceux 
des  oifeaux  aquatiques;  le  doigt  poftérieur  eft  ifolé. 

Ces  oifeaux  vivent  en  fociété.  Lorfqu'ils  font  à  terre,  ils  fe  rangent 
de  file  :  il  n'y  a  perfonne  qui,  à  une  certaine  diftance ,  ne  les  prît  pour 
un  mur  de  brique.  Pendant  qu'ils  cherchent  leur  nourriture  ,  il  y  en  a 
toujours  un  qui  fait  le  guet  &  avertit  les  autres  du  moindre  danger,  ce 
qui  les  rend  très-difficiles  à  joindre.  Si  cependant  on  peut  les  approcher 
en  fe  cachant,  &  que  l'on  en  tue  un  à  coup  de  fufil,  les  autres,  faifis 
d'étonnement ,  ne  s'envolent  point ,  quoiqu'ils  voient  la  mort  voler  au- 
tour d'eux. 

Comment  cet  oifeau  ,  avec  d'auffi  longues  pattes ,  pourra-t-il  fe 
placer  dans  fon  nid  pour  couver  en  fûreté  fes  œufs  ?  La  Nature  y  a 
pourvu.  Il  fait  fon  nid  dans  les  mares  ;  il  le  bâtit  de  boue  ,  &  lui  donne 
la  forme  d'un  cône  tronqué  ;  il  l'élevé  d'un  pied  &  demi  au-deffus  de 
l'eau  ,  &  y  creufe  à  la  partie  fupérieure  un  trou ,  dans  lequel  la  femelle 
pofe  fes  œufs  ,  qui  ne  paflent  pas  le  nombre  de  deux.  Lorfqu'il  les 
couve ,  il  pofe  fes  pieds  fur  la  terre  ,  &  fon  croupion  fur  le  nid. 

Les  jeunes  phénicopteres  s'apprivoifent  aflez  facilement.  Le  Pere 
Labat  nous  apprend  qu'en  Amérique  il  y  a  un  village  de  Nègres  où  ces 
oifeaux  font  regardés  comme  facrés  :  ils  s'y  raflemblent  par  milliers  fur 
les  arbres ,  &  y  font  un  bruit  qu'on  entend  d'un  quart  de  lieue  :  mal- 
heur à  un  étranger  qui  feroit  furpris ,  par  un  de  ces  Nègres  fuperltitieux , 
à  tuer  un  de  ces  oifeaux  facrés. 

La  chair  des  phénicopteres ,  quoique  marécageufe  ,  eft  très-bonne  ; 


la  langue  fur-tout  en  eft  excellente.  Outre  les  groffes  &  moyennes  plu- 


Dans  l'Iue  de  Cayenne ,  il  y  a  des  phénicopteres  auxquels  on  donne 
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le  nom  de  tococo  ;  leur  plumage  eft  d'une  couleur  de  feu  éclatant.  Les 
Indiens  en  font  des  colliers ,  des  bonnets ,  des  ceintures  &  autres  atours , 
dont  ils  fe  parent  très-fouvent.  On  voit  fufpendues ,  au  plancher  du 
Cabinet  du  Jardin  du  Roi,  plufieurs  de  ces  ceintures  éclatantes.  Les 
grofles  plumes  de  ces  oifeaux  font  excellentes  pour  les  clavecins.  On 
prétend  que  le  becharu  vient  quelquefois  en  hiver  fur  les  côtes  de  Pro- 
vence &  du  Languedoc.  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  L'Académie  des 
Sciences ,  Tome  III,  Part,  j  ,  page  43  ,  la  defcription  anatomique  d'un 
becharu.  On  prétend  que  cet  oifeau  fe  trouve  auffi  en  Afrique  & 
en  A  fie. 

BÉCKE  ou  COUPE-BOURGEON.  Voye^fon  article  à  la  fuite  du 
mot  Lisette.  # 

BECMARE  ,  rhinomacer.  Infecle  coléoptere  qui  reffemble  au  charen- 
fon  :  il  n'en  diffère  que  par  fes  antennes  qui  font  toutes  droites ,  &  leurs 
articles  qui  font  prefque  tous  auffi  longs  les  uns  que  les  autres.  Au  bout 
de  la  trompe  on  obferve  les  mâchoires  de  l'infec~te  ,  qui  font  fort  petites. 
On  trouve  le  becmare  fur  les  fleurs ,  le  chardon ,  le  charme  &  dans 
les  bois. 

BECONGUILLES.  Voyei  IpÉcacuanha. 

BECQUE-FLEUR  ou  QUINDÉ.  Nom  donné  au  Pérou  à  une  efpece 
de  colibri.  Voyez  ce  mot. 

BÉCUNE.  Efpece  de  brochet  de  mer,  qui  a  quelquefois  vingt  pieds  de 
longueur ,  &  eft  pour  lors  de  la  grofîeur  d'un  cheval.  Ce  poiffon  vorace 
&  hardi  fe  trouve  dans  la  rivière  des  Gallions ,  &  aux  Ifles  Françoifes 
de  l'Amérique.  Sa  mâchoire  eft  armée  de  deux  rangs  de  dents  longues  , 
&  û  tranchantes,  qu'il  coupe  tout  net  les  jambes,  ou  emporte  quel- 
quefois la  moitié  du  ventre  à  des  chevaux  &  autres  animaux  qui  paffent 
à  la  nage.  Comme  la  bécune  ,  lorfqu'elle  veut  mordre  ,  n*eft  point 
obligée  de  tourner  tout  fon  corps  de  côté  comme  le  requin ,  les  Sau- 
vages qui  tuent  à  coups  de  couteau  les  requins  &  les  pantoufiiers  , 
n'ofent  point  fe  jouer  à  attaquer  de  la  forte  ce  poifton  ;  car  en  paflant 
avec  une  vîtefle  extraordinaire  ,  il  pourroit  leur  emporter  d'un  coup 
de  dent ,  en  tournant  promptement  la  gueule  ,  un  bras ,  ou  une  jambe  , 
ou  la  tête. 

On  pêche  la  véritable  bécune  fur  la  côte  d'Or  en  Guinée  ,  fur  les 
rivages ,  avec  de  grands  filets ,  dans  les  mois  d'Oclobre  &  de  Novembre  : 
celle  que  l'on  trouve  fur  les  côtes  d'Amérique  fe  nomme  bécajfe 
de  mer. 
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La  chair  de  ce  poiffon  eft  ferme  ,  blanche  ,  d'un  goût  approchant  de 
celui  du  brochet  ;  mais  il  ne  faut  point  en  manger  fans  précaution  :  comme 
ce  poiffon  vorace  avale  goulûment  tout  ce  qu'il  rencontre  ,  il  lui  arrive 
quelquefois  d'avaler  des  pommes  de  mancenil'ur  ou  des  galères ,  qui, 
quoique  poifons  très-violens ,  ne  les  font  point  mourir  ;  mais  leur  chair 
en  contracte  le  venin  ,  &  donne  la  mort  à  ceux  qui  en  mangent.  Le 
moyen  le  plus  certain  de  s'affurer  fi  ce  poiffon  eft  empoifonné  ,  eft  de 
goûter  de  fon  foie  ;  s'il  efl  tant  foit  peu  amer,  &  que  fes  dents  foient 
noires ,  il  faut  rejetter  le  poiffon  comme  un  dangereux  poifon.  On  doit 
faire  la  même  épreuve  fur  les  poiffons  fujets  au  même  défaut. 

BÉDAUDE.  Efpece  de  chenille  épineufe  qui  fe  trouve  fur  l'orme  , 
&  que  l'on  nomme  ainfi ,  parce  qu'elle  eft  habillée  de  deux  couleurs. 
Sa  partie  antérieure  eft  d'un  cannelle  clair,  &  le  refte  du  deffus  de  fon 
corps  eft  d'un  blanc-jaunâtre.  Elle  fe  change  en  un  papillon  brun,  tacheté 
de  noir,  &  à  qui  la  découpure  finguliere  de  fes  aîles  a  fait  donner ,  dit 
M.  DeUu^e ,  le  nom  de  Robert  le  diable  ,  &  qui  eft  décrit  fous  le  nom 
de  double  c.  Voyez  ce  mot.  Il  y  a  auffi  la  cigale  bidaude.  Voyez  à 
l'article  Cigale. 

BEDEGUAR  ou  éponge  d'Eglantier.  V oyei  à  Vanicle  Rosier. 

BEHEMOT.  On  foupçonne  que  cet  animal  formidable ,  dont  Job  a 
parlé ,  eft  le  cheval  de  rivière  appellé  hippopotame.  Voyez  ce  mot.  Peut-être 
le  behemot  n'eft-il  autre  chofe  que  la  vache  marine  ;  car  on  prétend  que 
les  os  fo Miles  qui  fe  trouvent  en  Rufîie  &  en  d'autres  contrées  du  Nord, 
font  des  dents  d'un  bel  ivoire.  Les  Turcs  &  les  Perfans  font  des  manches 
de  poignards  &  des  poignées  de  fabre  avec  cet  ivoire ,  qui  peut  fouffrir 
le  poli.  Tout  ceci  convient  fort  aux  deux  grandes  dents  de  la  vache 
marine  &  à  celles  de  Yélipkant.  Voyez  ces  mots  &c  celui  Yvoire 

FOSSILE. 

BÉHEN.  C'eft  une  racine  dont  il  y  a  deux  efpeces, l'une  blanche  & 
l'autre  rouge.  Il  y  a  eu  grande  diverfité  de  fentimens  au  fujet  de  cette 
racine  ,  que  les  uns  attribuoient  à  une  plante  ,  les  autres  à  une  autre. 
L'illuftre  Tournefort  a  rapporté  de  l'Orient  la  femence  d'une  plante  qu'il 
a  femée  au  Jardin  du  Roi  fous  le  nom  de  jacée  orientale ,  qui  porte  des 
feuilles  femblables  à  la  patience ,  tk  des  fleurs  jaunes  :  on  a  reconnu 
cette  plante  pour  être  celle  qui  donne  le  béhen  blanc  des  Arabes.  L'ori- 
gine du  béhen  rouge  n'eft  point  encore  connue.  On  fait  préfentement 
peu  d'ufage  de  ces  racines ,  quoique  les  Arabes  difent  qu'elles  fortifient , 
•  E  e  e  1 
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engraifïent  Se  augmentent  la  femence.  L'une  &  l'autre  nous  viennent  du 
Levant.  M.  Haller  rapporte  que  le  favant  M.  Hydt  donne ,  dans  fon  livre 
fur  la  religion  des  Perfes  ,  deux  figures  des  deux  béhens  qui  ne  permet- 
tent pas  de  les  placer  parmi  les  jacées.  C'eft  plutôt  une  valériane  ou 
quelqu'autre  plante  à  petites  fleurs  pentapétoïdes,  rangées  en  ombelles. 
M.  de  Tourne/on  n'étoit  pas  aviez  inftruit  dans  les  langues  orientales  pour 
faifir  le  fens  des  Auteurs  Arabes. 

BEIDELSAR  ou  BEIDEL-OSSAR.  Efpece  d'apocin  ou  plutôt  d'af- 
clépias ,  dont  on  fait  beaucoup  d'ufage  en  Afrique  contre  la  fièvre  ,  &C 
fur-tout  contre  la  morfure  des  bêtes  venimeufes.  Les  Nègres  réduifent 
en  poudre  l'écorce  de  fa  racine ,  &  la  mêlent  avec  de  la  poudre  de  char- 
bon de  la  même  racine  :  ce  mélange  eft  un  excellent  cauflique  qui  ronge 
les  boutons  galeux  &  vénériens.  Voye^  Apocin. 

BÊLEMNITE.  Corps  foifile  ,  dur,  pierreux,  calcaire  ,  de  forme 
conique  ,  de  diverfes  grofTeurs  ,  &  que  l'on  trouve  dans  toutes  fortes  de 
lits  de  terre ,  de  fable  ,  de  marne  ou  de  pierre  ,  prefque  toujours  ac- 
compagné de  coquillages  ou  autres  dépouilles  de  l'Océan.  Dans  toutes 
les  langues  on  a  nommé  les  bélemnites  pierres  de  foudre  ou  de  tonnerre , 
dans  la  fauffe  fuppofition  qu'elles  étoient  formées  dans  les  nuées  ,  & 
qu'elles  tomboient  avec  la  foudre.  D'autres  les  ont  nommées  pierres  de 
linx ,  prétendant  qu'elles  fe  formoient  dans  l'urine  du  linx.  Les  Natu- 
ralises ne  font  point  d'accord  fur  l'origine  de  ce  fofîile  :  on  n'a  pas  en- 
core prouvé  d'une  manière  bien  décifive  ,  fi  c'eft  une  pétrification 
originaire  du  règne  animal.  Eft-ce  une  holothurie  foffile  ,  ou  une  forte 
iïorthocératite ,  ou  une  pointe  d'ourjïn  d'une  efpece  particulière  ,  ou  une 
dent  d'animal? 

Quant  à  leur  ftru&ure ,  on  peut  remarquer  que  les  bélemnites  font  en 
général  d'une  figure  fort  régulière  ,  quoique  de  formes  différentes 
entr'elles.  Les  unes  font  parfaitement  coniques ,  ou  reffemblent  au  fer 
d'une  flèche  ,  les  autres  prefque  cylindriques ,  &  les  autres  renflées  dans 
le  milieu  ou  en  fufeau ,  ou  comprimées.  (  M.  Vialet ,  de  la  Société  de 
Châlons ,  en  a  trouvé  près  de  cette  ville  une  à  deux  pointes  :  l'on  en  voit 
aufîi  deux  femblables  dans  notre  Cabinet ,  qui  ont  été  trouvées  prèsCaën). 
Leur  longueur  eft  depuis  deux  pouces  jufqu'à  huit  &  plus.  Leur  grofleur 
eft  depuis  celle  d'une  plume  à  écrire  jufqu'à  trois  ou  quatre  pouces  de  cir- 
conférence. Elles  ont  à  leur  furface  une  ou  plufieurs  cannelures  plus  ou 
moins  marquées  qui  régnent  depuis  la  bafe  jufqu'à  la  pointe.  Dans  leur 
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intérieur  on  obferve  un  petit  tuyau  ou  fiphon  pyramidal ,  qui  traverfe 
tout  le  cône  &  en  fait  l'axe  ,  &  la  matière  paroît  difpofée  en  rayons 
qui  divergent  du  centre  à  la  circonférence  ,  ainfi  qu'on  l'obferve  bien 
dans  celles  qui  font  caflees.  Elles  font  aufîi  toutes  compofées  de  couches 
circulaires ,  qu'on  peut  aifément  féparer  les  unes  des  autres,  en  mettant 
la  pierre  fur  un  charbon  ardent  ou  à  la  flamme  d'une  bougie  ,  &  la  plon- 
geant enfuite  dans  de  l'eau  froide.  Alors  il  en  fort  une  mauvaife  odeur  de 
corne  brûlée  ,  ou  d'urine  de  chat. 

C'efl  cette  conformation  organique  qui  a  déterminé  M.  Bourguet , 
dans  fes  Lettres  philofophiques  fur  la  formation  des  fels  &  des  criflaux ,  à 
regarder  les  bélemnites  comme  les  dents  de  quelques  animaux  ,  &  parti- 
culièrement comme  les  dents  droites  du  crocodile.  M.  le  Monnier ,  d'a- 
près d'autres  obfervations ,  les  regarde  comme  appartenantes  au  règne 
minéral. 

Enfin  dans  le  Dictionnaire  d'Oriclologie,  où  l'on  voit  une  afTez  longue 
differtation  fur  les  bélemnites ,  on  les  foupçonne  d'avoir  été  la  demeure 
&  d'avoir  été  formées  par  un  polype  articulé ,  ofTeux,  &:  doué  d'un  fiphon. 

D'après  cet  expofé  &  la  comparaifon  du  nombre  prodigieux  de 
bélemnites  que  nous  avons  pu  faire,  foit  dans  les  cabinets  ,  foit  en 
voyageant,  nous  ferions  tentés  de  croire  que  la  bélemnite  eft  un  coquil- 
lage droit ,  fans  fpirales,  mais  chambré  &  foffile,  d'autant  plus  que  toutes 
celles  qui  font  entières  ou  les  mieux  confervées,  ont  à  leur  bafe  une 
cavité  de  figure  conique  ,  plus  ou  moins  large  &  longue  ;  fouvent 
cette  cavité  eft  vide  ,  &  quelquefois  pleine  de  fable  ;  d'autres  fois  auffi 
on  y  trouve  une  alvéole  fort  curieufe  ,  étant  compofée  de  petites  cloi- 
fons  ou  coupes  orbiculaires  ,  convexes  en  deffus,  femblables  aux  verres 
des  montres  de  poche ,  empilées  l'une  dans  l'autre  ,  &  qui ,  toutes  en- 
femble ,  forment  un  cône  fort  analogue  ù  Yortkocératite.  Voyez  ce  mot. 
Ces  coupes  femblent  communiquer  entr'elles  par  un  petit  fiphon  ou  petit 
canal,  qui  fe  prolonge  dans  toute  la  longueur  de  l'axe  de  la  bélemnite. 

On  prétend  que  la  bélemnite  calcinée  eft  la  bafe  du  fameux  remède 
lithontriptique  de  Mademoifelle  Stefens  de  Londres.  Les  Allemands  la 
croient  bonne  contre  le  cauchemar. 

BELETTE ,  mujlela.  Joli  petit  quadrupède,  d'une  forme  alongée, 
très-bas  de  pattes  ,  &  qui  femble  fait  pour  fe  glifTer  &  s'infinuer  dans  les 
plus  petites  ouvertures.  Son  dos  &  les  côtés  du  corps  font  de  couleur 
rouffe  ;  la  gorge  &  le  ventre  font  blancs  ;  fa  tête  eft  alongée  ;  fes  oreilles 
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qui  font  courtes,  ont  de  fingulier  que  la  partie  poftérieure  de  la  conque 
eft  double,  c'eft-à-dire,  compofée  de  deux  panneaux  qui  forment  une 
forte  de  poche,  dont  l'entrée  eft  au  bord  de  la  conque. 

Cet  animai ,  qui  a  fix  dents  incifives  à  chaque  mâchoire  &  les  doigts 
onguiculés,  eft  aufii  commun  dans  les  pays  tempérés  &  chauds,  qu'il  eft 
rare  dans  les  climats  froids.  Comme  parmi  les  belettes  ordinaires  il  y 
en  a  quelques-unes  qui,  comme  Y  hermine ,  deviennent  blanches  pendant 
l'hiver ,  même  dans  notre  climat ,  cela  avoit  donné  lieu  de  les  confon- 
dre, &  de  les  prendre  pour  le  même  animal.  Il  eft  à  obferver  que  l'her- 
mine , ronfle  en  été,  blanche  en  hiver,  a  en  tout  temps  le  bout  de  la 
queue  noire  :  la  belette  au  contraire  ,  même  celle  qui  blanchit  en  hiver, 
a  le  bout  de  la  queue  jaune.  De  plus  l'hermine  ne  fe  trouve  qu'en  très- 
petit  nombre  dans  les  régions  tempérées  :  on  n'en  trouve  point  vers  le 
Midi;  mais  elles  font  très-abondantes  dans  le  Nord.  Voye{_  Hermine. 

La  belette  eft  fort  vive  &  fort  agile  :  elle  habite  dans  les  greniers,  les 
étables ,  &  fur-tout  dans  les  trous  en  terre.  Elle  eft  le  fléau  des  baffes- 
cours  &  du  gibier.  Elle  cherche  avec  avidité  les  œufs  de  poules  6c  de 
pigeons  pour  les  fucer.  Ce  petit  animal  tue  les  jeunes  poulets  &  les 
petits  poufïins ,  d'un  coup  de  dent  qu'il  leur  donne  à  la  tête  ,  &  les 
emporte  l'un  après  l'autre  dans  fon  trou.  Il  eft  très-friand  de  cervelle.  Il 
parcourt  les  champs ,  dévore  les  cailles  &  leurs  œufs.  Il  eft  fi  courageux 
&  fi  hardi ,  qu'il  attaque  des  animaux  plus  gros  que  lui ,  tels  que  de  gros 
rats  :  on  prétend  même  qu'il  leur  donne  la  chatte  de  quelque  efpece 
qu'ils  foient.  Il  furprend  les  taupes  dans  leur  trou  :  il  eft  affez  agile  &  affez 
fin  pour  attraper  des  fauve -fouris  &  des  oifeaux,  dont  il  fuce  le  fang. 
Il  n'entre  point  dans  les  ruches  comme  le  putois  &  la  fouine ,  n'étant 
point  friand  de  miel.  La  femelle  met  bas  au  printemps;  fes  portées  font 
de  quatre  ou  cinq  petits. 

Cet  animal  a  une  odeur  extrêmement  forte  &  défagvéable  :  on  dit 
cependant  qu'en  fe  frottant  fur  les  arbres  il  y  laiffe  une  efpece  d'humeur 
onûueufe ,  qui  fent  beaucoup  le  mufc  ;  ce  qui  pourroit  être ,  puifque 
l'odeur  du  mufc  elle-même  eft  très-défagréable  lorfqu'elle  eft  trop  con- 
centrée. La  belette  eft  fi  farouche  ,  qu'on  ne  peut  l'apprivoifer  :  elle 
s'agite  dans  fa  cage ,  tk  cherche  à  fe  cacher  ;  c'eft  pourquoi ,  fi  on  veut  la 
conferver ,  il  faut  mettre  dedans  un  paquet  d'étoupes ,  dans  lequel  elle 
puiffe  fe  fourrer. 

BÉLIER,  aries.  Ce  quadrupède  à  pied  fourchu  eft  le  mâle  de  la  brebis. 
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Il  porte  le  nom  d'agneau  dans  les  premiers  temps  de  fa  vie ,  &  prend  celui 
de  mouton ,  lorfqu'il  a  été  coupé. 

La  brebis  porte  auffi  les  noms  d'agneau  &  de  mouton  dans  les  mêmes 
circonftances.  Voye^  Agneau. 

On  peut  dire  en  quelque  forte,  que  les  moutons  font  des  animaux 
fa&ices ,  que  l'induftrie  humaine  a  façonnés  pour  en  tirer  plus  d'avan- 
tages. L'homme  a  joui  de  tout  fon  empire  fur  cette  efpece  d'animal ,  qui , 
fuivant  la  remarque  de  M.  de  Buffon,  ne  doit,  pour  ainfi  dire,  fon 
exilîence  qu'à  la  prote&ion  qui  lui  a  été  donnée.  Sans  le  fecours  de 
l'homme  ,  cet  animal  foible  feroit  devenu  &  deviendroit  encore  la  proie 
de  la  voracité  des  efpeces  qui  font  fes  ennemis  :  auffi  obferve-t-on  que 
l'on  ne  trouve  point  de  brebis  fauvages  dans  les  déferts ,  tandis  qu'on  -y 
retrouve  les  analogues  des  diverfes  autres  efpeces  d'animaux  domefii- 
ques.  Nons  difons  que  notre  brebis  domeftique ,  telle  qu'elle  eft  aujour- 
d'hui ,  ne  pourroit  fubfifter  d'elle-même,  c'eft-à-dire  fans  le  fecours  de 
l'homme  ;  mais  il  eft  également  certain  que  la  Nature  ne  l'a  pas  produite 
auffi  foible  qu'elle  l'eft  préfentement  :  cet  animal  a  donc  dégénéré  entre 
nos  mains ,  &  l'on  en  peut  reconnoître  la  fouche  primitive  dans  le  moujjlon 
qui  fe  trouve  en  Ruffie  ,  en  Tartarie ,  en  Perfe  ,  en  Syrie,  &c.  Voye^ 
Moufflon. 

De  tous  les  animaux  quadrupèdes  dans  l'état  de  domefticité ,  cette 
efpece  eft  la  plus  ftupide;  &  ce  qui  dans  les  animaux  ,  dit  l'illuftre  M.  de 
Buffon  ,  paroît  être  le  dernier  degré  de  la  timidité  ou  de  l'infenfibilité , 
la  brebis  fe  laifTe  enlever  fon  agneau  fans  le  défendre ,  fans  s'irriter ,  fans 
réfifter  &c  fans  marquer  fa  douleur  par  un  cri  différent  du  bêlement  ordi- 
naire. Mais  cet  animal ,  ajoute-t-il,  fi  chétif  en  lui-même,  fi  dénué  de 
qualités  intérieures,  eft  pour  l'homme  l'animal  le  plus  précieux,  celui 
dont  l'utilité  eft  la  plus  immédiate  &  la  plus  étendue  ;  feul,  il  peut  fuffire 
aux  befoins  de  la  première  néceffité  ;  il  fournit  tout  à  la  fois  de  quoi  fe 
nourrir  &  fe  vêtir ,  fans  compter  les  avantages  particuliers  qu'on  fait 
tirer  du  fuif,  du  lait,  de  la  peau,  &  même  des  boyaux,  des  os  &  du 
fumier  de  cet  animal ,  auquel  il  femble  que  la  Nature ,  n'ait  pour  ainfi 
dire  ,  rien  accordé  en  propre ,  rien  donné  que  pour  le  rendre  à  l'homme. 

Le  bélier  porte  fur  la  tête  des  cornes,  qui  viennent  fe  contourner  fur 
le  devant  en  forme  de  demi-cercle  :  elles  font  auffi  quelquefois  contour- 
nées en  fpirale ,  creufes  &  ridées.  On  connoît  l'âge  du  bélier  par  ces 
cornes:  elles  parohTent  dès  la  première  année ,  fouvent  dès  la  nahTance, 
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&  croifTent  tous  les  ans  d'un  anneau  jufqu'à  l'extrémité  de  fa  vie.  A  un 
an  les  béliers ,  les  brebis  &  les  moutons  perdent  les  deux  dents  du 
devant  de  la  mâchoire  inférieure  ;  car  ils  manquent  de  dents  incifives  à 
la  mâchoire  fupérieure.  Ils  perdent  le  refte  de  leurs  premières  dents 
jufqu'à  l'âge  de  trois  ans ,  où  elles  font  remplacées  par  d'antres  qui  font 
égales ,  affez  blanches ,  mais  qui ,  à  mefure  que  l'animal  vieillit ,  fe 
déchauffent  quelquefois,  s'émonflent ,  &  deviennent  inégales  &  noires. 

Il  n'y  a  que  l'amour,  dit  M.  de  Buffon  ,  qui  dans  les  animaux  eft  le 
fentiment  le  plus  vif  &  le  plus  général ,  qui  femble  donner  quelque 
vivacité  &  quelque  mouvement  au  bélier.  Il  devient  alors  pétulant  :  il 
fe  bat,  il  s'élance  contre  les  autres  béliers;  quelquefois  même  il  attaque 
fon  Berger.  Mais  la  brebis  ,  quoiqu'en  chaleur,  n'en  paroît  pas  plus 
animée ,  pas  plus  émue  :  elle  n'a  qu'autant  d'inftinc>  qu'il  en  faut  pour  ne 
pas  refufer  les  approches  du  mâle ,  pour  choifir  fa  nourriture,  &  pour 
reconnoître  fon  agneau.  L'inftin£t  eft  d'autant  plus  sûr ,  qu'il  eft  plus  ma- 
chinal ,  &  ,  pour  ainfi  dire ,  plus  inné.  Le  jeune  agneau  cherche  lui-même 
dans  un  nombreux  troupeau ,  trouve  &  faifit  la  mamelle  de  fa  mere  , 
fans  jamais  fe  méprendre. 

Il  y  a  des  efpeces  dans  la  Nature  où  la  femelle  peut  également  fervir 
à  des  mâles  d'efpeces  différentes ,  &  produire  de  tous  deux  ;  la  brebis 
produit  avec  le  bouc  aufîi  bien  qu'avec  le  bélier ,  &  produit  toujours 
des  agneaux  des  individus  de  fon  efpece  ;  le  bélier  ,  au  contraire  ne 
produit  point  avec  la  chèvre  ;  on  peut  donc  regarder  la  brebis  comme 
une  femelle  commune  à  deux  mâles  dirférens,  &  par  conféquent  elle 
conftitue  l'efpece  indépendamment  du  mâle. 

11  y  a  des  béliers  qui  n'ont  point  de  cornes  ;  on  en  voit  beaucoup  en 
Angleterre  ;  mais  ceux  qui  en  ont  paflent  pour  être  plus  ardens  &  plus 
propres  à  féconder  les  brebis.  On  doit  choifir  pour  couvrir  les  brebis, 
&  pour  fe  procurer  une  belle  race ,  les  béliers  qui  paroiflent  les  plus 
vigoureux  &  les  plus  propres  à  la  génération.  Tels  font  ceux  dont  les 
tefticules  font  les  plus  gros ,  qui  font  les  plus  garnis  de  laine  dans  les 
endroits  où  il  en  manque  ordinairement.  Ils  doivent  avoir  la  tête  grofte , 
le  nez  camus,  le  front  large,  les  yeux  noirs  &  gros,  les  oreilles  grandes, 
le  corps  long  &  élevé  ,  l'encolure  &  le  rable  large ,  le  ventre  grand ,  & 
de  belles  cornes,  quoique  ces  armes  les  rendent  dangereux  ou  incom- 
modes dans  un  troupeau  ;  mais  pour  les  empêcher  de  daguer ,  on  leur 
perce  les  cornes  près  des  oreilles,  à  l'endroit  où  elles  fe  courbent; 
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d'autres  foîs  on  attache  à  la  racine  des  cornes  un  morceau  de  planche 
garni  de  pointes  de  fer  tournées  du  côté  du  front,  qui  piquent  l'animal 
toutes  les  fois  qu'il  donne  un  coup  de  tête.  Les  brebis  dont  la  laine  eft 
la  plus  abondante ,  la  plus  touffue ,  la  plus  longue ,  la  plus  foyeufe  & 
la  plus  blanche,  font  auffi  les  meilleures  pour  la  propagation;  fur-tout 
fi  elles  ont  en  même  temps  le  corps  grand,  le  cou  épais  &c  la  démarche 
légère.  On  obferve  auffi  que  celles  qui  font  plutôt  maigres  que  grattes , 
produifent  plus  sûrement  que  les  autres.  On  ne  doit  permettre  au  bélier 
de  faire  ufage  de  fes  forces  qu'à  1  âge  de  trois  ans  ;  un  feul  peut  iuffire 
à  vingt-cinq  ou  trente  brebis.  Au  bout  de  huit  ans  il  n'en:  plus  guère 
propre  à  la  génération  de  l'efpece.  Alors  on  le  biftourne ,  afin  de  le 
faire  engraiffer  ;  mais  fa  chair  tient  toujours  un  peu  de  l'odeur  &  du 
goût  de  celle  du  bouc. 

Quoique  la  toifon  d'un  bélier  foit  entièrement  blanche ,  on  prétend 
qu'il  ne  produit  que  des  agneaux  tachetés  ,  lorfqu'il  a  la  moindre  tache 
à  la  langue  ou  au  palais.  On  ne  voit  en  France  que  des  moutons  blancs , 
bruns ,  noirs  &:  tachetés  ;  il  y  en  a  de  roux  en  Efpagne ,  &  de  jaunes 
en  Ecoffe. 

La  brebis  &  les  moutons  font  d'un  tempérament  très-délicat.  La  fa- 
tigue les  abat  ;  la  grande  chaleur ,  l'ardeur  du  foleil  les  incommodent 
autant  que  l'humidité ,  le  froid  &  la  neige  :  ils  font  fujets  à  un  grand 
nombre  de  maladies ,  dont  la  plupart  font  contagieufes.  Les  mauvaifes 
herbes  qu'ils  peuvent  rencontrer  dans  les  pâturages  y  contribuent  beau- 
coup ;  notamment  la  crapaudine  &  une  efpece  de  renoncule  ,  appellée 
par  les  payfans  douve,  &C  en  latin  ranunculus  longifolius palujlrïs  (  Gafp. 
Bauh.  Pin.  )  cependant  la  crapaudine  ,  fidtritis ,  ne  leur  eft  point  encore 
fi  dangereufe  que  cette  efpece  de  renoncule.  Les  moutons  font  quel- 
quefois tourmentés  par  un  infe&e  qui  dépofe  fes  œufs  dans  leur  nez. 
C'eft  un  Oestre.  Voye^V  article  Mouche  des  vers  du  nez  des  Moutons. 

Les  Bergers  appellent  du  nom  de  claveau  ou  clavelée,  ou  clavin  ,  une 
maladie  qui  fait  beaucoup  de  ravages  parmi  les  brebis  ;  c'eft  une  ef- 
pece de  petite  vérole  qui  eft  beaucoup  moins  dangereufe  dans  le  prin- 
temps &  l'automne  qu'en  été  &  en  hiver.  Cette  maladie  fe  manifefle 
par  des  pufhiles  ou  boutons  qui  s'élèvent  fur  tout  le  corps  de  Panimal , 
&  principalement  fur  les  parties  dénuées  de  laine.  L'éruption  eft  retar- 
dée ou  accélérée  félon  la  température  de  l'air ,  la  force  &  l'âge  des 
bêtes,  &  que  le  troupeau  eft  plus  ou  moins  nombreux.  En  un  mot  les 
Tome  I.  Fff 
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périodes  &  les  circonftances  de  cette  maladie  ont  beaucoup  de  refîem- 
blance  avec  ceux  de  la  petite  vérole  qui  affecte  les  hommes.  Confultez 
le  Traité  intitulé  :  Médecine  des  Bêtes  à  laine.  11  paroît  que  le  véhicule 
de  ce  venin  contagieux ,  de  même  que  de  la  plupart  des  maladies  épi- 
démiques  ou  épizootiques ,  eft  l'air.  En  effet  une  brebis  attaquée  du  virus 
variolique ,  communique  très-rapidement  ce  mal  à  tout  un  troupeau. 
Une  obfervaîion  bien  digne  de  remarque ,  c'eft  que  tous  les  agneaux  qui 
naiffent  de  brebis  infeclées ,  ne  font  point  attaqués ,  même  en  tetant 
leur  mere  durant  tout  le  cours  de  la  maladie.  Ces  agneaux  n'auroient- 
îls  pas  eu  la  maladie  dans  le  ventre  de  la  mere  ?  Dos  que  le  clavin  fe 
manifefte ,  la  brebis  devient  trifte  &  languiflante  ;  il  faut  auffi-tôt  la 
mettre  dans  une  étable  à  part,  vafte,  plus  aérée  en  été  qu'en  hiver.  Il 
faut  faire  prendre  du  foufre  ou  de  Tafia  fœtida  en  poudre  à  l'animal , 
à  la  dofe  d'une  demi  once  mêlée  avec  du  fon  &  un  peu  de  fel  marin. 
L'un  de  ces  remèdes  agit  par  tranfpiration ,  &  l'autre  par  les  urines» 
Il  faut  auffi  faire  ufage  d'un  féton  enduit  de  bafiîicum.  On  propofe 
aujourd'hui  d'inoculer  le  clavin  à  l'inftar  de  l'inoculation  de  la  petite 
vérole. 

Les  brebis  mettent  bas  difficilement  :  auffi  eft- on  fouvent  obligé 
d'aider  à  leur  accouchement  :  elles  avortent  fréquemment,  tk  deman- 
dent beaucoup  plus  de  foins  qu'aucun  des  autres  animaux  domeftiques. 
On  ne  laifte  point  teter  à  l'agneau  le  premier  lait  contenu  dans  les  ma- 
melles de  fa  mere, parce  que  ce  lait,  dit-on,  eft  gâté,  &  feroit  beaucoup 
de  mal  à  l'agneau  ;  mais  c'eft  une  erreur. 

La  faifon  de  la  chaleur  des  brebis  eft  depuis  le  commencement  de  No- 
vembre juf  qu'à  la  fin  d'Avril.  Cependant  elles  ne  biffent  pas  de  concevoir 
en  tout  temps ,  fi  on  leur  donne  ,  auffi  bien  qu'au  bélier,  des  nourritures 
qui  les  échauffent,  comme  de  l'eau  falée  &  du  pain  de  chenevis.  Elles 
portent  cinq  mois ,  &  mettent  bas  au  commencement  du  fixieme  :  elles 
ne  produifent  ordinairement  qu'un  agneau  ,  &  quelquefois  deux.  Dans 
les  climats  chauds  elles  peuvent  produire  deux  fois  par  an  ;  mais  en 
France  &  dans  les  pays  plus  froids  ,  elles  ne  produifent  qu'une  fois  par 
année.  En  été  on  peut  traire  les  brebis  deux  fois  par  jour,  &  une  fois 
en  hiver':  on  fait  avec  leur  lait  d'excellens  fromages ,  fur-tout  en  le  mê- 
lant avec  celui  de  vache. 

Les  brebis  &  les  moutons  aiment  beaucoup  le  fel,  qui  leur  eft  en  effet 
très-favorable  ;  car  on  a  obfervé  que  quelques  troupeaux  avoient  été 
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garantis  de  maladies  contagieufes  par  l'ufage  du  fel,  ainfique  des  trou- 
peaux de  vaches  &  autres  bêtes  à  cornes;  ce  fel  produit  un  effet  mer- 
veilleux ;  il  leur  facilite  la  digeftion  ;  &:  ces  animaux  extraient  de  la 
même  quantité  d'herbes  une  plus  grande  quantité  de  fubftance  nutritive, 
ce  qui  leur  procure  une  plus  grande  abondance  de  lait.  On  eft  dans  l'ufage 
en  Languedoc  de  ne  donner  du  fel  aux  beftiaux  que  pendant  l'hiver.  La 
quantité  qui  leur  fuffit  eft  une  livre  de  fel  en  huit  jours  pour  vingt  mou- 
tons :  on  a  foin  de  les  empêcher  de  boire  le  refte  du  jour  où  ils  ont 
mangé  du  fel  ;  ils  ont  enfuite  un  grand  appétit.  Les  laines  des  moutons 
qui  ufent  de  fel ,  font  plus  belles  &  meilleures.  Il  n'y  a  que  le  Gouver- 
nement qui  puifîe  faciliter  cet  ufage  important ,  en  diminuant  le  prix  du 
fel;  ce  feroit  une  perte  paffagere  quitourneroit  en  plus  grand  émolument. 
V oyei  le  Tome  I  des  Mémoires pré/entés  à  t  Académie  Royale  des  S ciences. 

La  chair  des  moutons  qui  paiffent  dans  un  terrain  fec  &  dans  des 
pacages  ou  prés  falés  ,  acquiert  un  goût  des  plus  agréables  (  tels  font 
les  moutons  de  Dieppe  ,  connus  fous  le  nom  de  moutons  de  pré  falé  ; 
ceux  de  Ganges  en  bas  Languedoc  ,  &  ceux  de  la  plaine  de  la  Crau  en 
Provence  ).  Auffi  dans  quelques  bergeries  a-t-on  foin  de  mettre  dans 
quelqu'endroit  un  fac  de  fel  ou  une  pierre  falée ,  que  les  moutons  vont 
tous  lécher  tour-à-tour. 

Rien  ne  contribue  plus  à  l'engrais  des  moutons  que  l'eau  prife  en 
grande  quantité  ;  &  rien  ne  s'y  oppofe  davantage  que  l'ardeur  du  foleil; 
mais  ceux  qui  les  ont  engraiffés  de  cette  manière ,  &  même  de  toute 
autre  ,  doivent  s'en  défaire  auffi-tôt  qu'ils  font  engraiffés  ;  car  on  ne 
peut  jamais  les  engraiffer  deux  fois  ,  &  ils  périffent  tous  par  la  maladie 
du  foie. 

La  caftration  doit  fe  faire  à  l'âge  de  cinq  ou  fix  mois ,  ou  même  un 
peu  plus  tard ,  au  printemps  ou  en  automne  dans  un  tems  doux.  Cette 
opération  peut  fe  pratiquer  de  deux  manières.  La  plus  ordinaire  lé  fait 
par  incifion  en  enlevant  les  teflicules  ;  mais  on  peut  auffi  Amplement 
lier  avec  une  corde  les  bourfes  au-deffus  des  teflicules  ;  &c  l'on  détruit 
par  cette  compreffion  les  vaiffeaux  fpermatiques. 

Tous  les  ans  on  fait  la  tonte  de  la  laine  des  moutons,  des  brebis  & 
des  agneaux.  Dans  les  pays  chauds ,  oîi  l'on  ne  craint  pas  de  mettre 
l'animal  tout-à-fait  à  nud ,  l'on  ne  coupe  pas  la  laine ,  mais  on  l'arrache , 
&  on  en  fait  fouvent  deux  récoltes  par  an.  En  France  &  dans  les  cli- 
mats plus  froids,  on  fe  contente  de  tondre  les  moutons  une  fois  par 

Fffî 


412  BEL 

an.  Le  temps  le  plus  favorable  eft  au  mois  de  Mai  ;  latoifona  le  temps  de 
recroître  pour  garantir  les  moutons  du  froid  de  l'hiver.  La  laine  du  cou 
&du  dos  des  moutons  eft  de  la  première  qualité  :  celle  qui  recouvre  les 
autres  parties  eft  moins  bonne.  La  laine  blanche  eft  plus  eftimée  que  celle 
qui  eft  colorée ,  parce  qu'à  la  teinture  elle  peut  prendre  toutes  fortes 
de  couleurs.  La  laine  lifle  vaut  mieux  que  la  laine  crépue. 

Les  laines  d'Italie ,  d'Efpagne  de  même  d'Angleterre ,  parlent  pour 
être  plus  fines  que  les  laines  de  France,  &  la  France  fe  voit  néceffitée 
d'acheter  fort  cher  de  l'Etranger  des  laines  longues ,  blanches ,  fines  & 
foyeufes  qu'elle  pourroit  tirer  de  fon  propre  fonds  ,  ainfi  que  le  prouve 
un  bon  Citoyen  dans  un  Mémoire  qui  a  pour  titre  :  Conjîdérations  fur 
les  moyens  de  rétablir  en  France  les  bonnes  efpeces  de  bêtes  à  laines.  Cet 
objet  mérite  tellement  d'attirer  notre  attention  par  fa  grande  utilité  & 
par  fon  importance  pour  la  richefle  de  l'Etat ,  que  l'on  va  préfenter  un 
tableau  raccourci  des  vues  de  ce  Patriote. 

La  France  ,  ainfi  que  le  prouve  très-bien  cet  Auteur ,  a  été  en  poffef- 
fion  ,  pendant  près  de  fix  fiecles ,  de  produire  d'excellentes  laines  de 
toutes  les  qualités ,  &  fi  belles ,  que  l'Etranger  étoit  obligé  de  venir" 
fe  fournir  en  France  des  laines  &  même  des  étoffes  dont  il  avoit  befoin. 
Elle  a  perdu  cet  avantage  depuis  que  PEfpagne  &  l'Angleterre ,  la  Hol- 
lande &  la  Suéde  ont  eu  le  fecret  de  perfectionner  la  qualité ,  &  d'au- 
gmenter la  quantité  -de  leurs  laines  par  l'importation  d'une  race  étran- 
gère meilleure  que  celle  du  pays. 

L'avantage  qu'a  eu  la  France  autrefois ,  elle  le  peut  recouvrer.  Le 
climat  &  les  pâturages  qui  influent  tant  fur  la  qualité  des  laines  ,  font 
les  mêmes  qu'autrefois ,  peut-être  même  ces  derniers  font-ils  perfection- 
nés. Les  véritables  moyens  à  employer  font  d'importer  &  démultiplier 
en  France  de  bonnes  efpeces  de  moutons ,  &  des  races  choifies  & 
appropriées  au  climat  &  à  l'efpece  de  pâturage  des  Provinces  où  on  les 
renouvellera  ;  car  on  a  dans  la  France  plufieurs  fortes  de  climats,  6k  qui 
font  pour  le  moins  aufli  avantageux  pour  élever  les  moutons  ,  que  ceux 
des  voifins  qui  nous  ont  fupplantés.  Les  foins  que  l'on  prendra  de  ces 
animaux  influent  auffi  beaucoup  fur  la  beauté  de  leurs  laines. 

Il  eft  utile  He  détruire  un  préjugé  enraciné  depuis  long-temps ,  &  de 
montrer  dans  le  dernier  degré  d'évidence  que  la  France  pofîede  des 
laines  de  la  même  qualité  que  celles  d'Angleterre.  L'Auteur  ,  d'après 
lequel  nous  parlons  ,  s'eft  affuré,  par  un  examen  exatt,  que  la  laine  des 
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plus  beaux  montons  de  Flandre ,  eft  d'une  qualité  femblable  à  celle  d'An- 
gleterre ,  en  longueur ,  en  blancheur  &  en  fineffe.  Après  avoir  fait  paffef 
par  un  Ouvrier  intelligent  une  peau  en  fuin  d'un  mouton  de  la  meilleure 
efpece  des  environs  de  Lille  en  Flandre ,  il  obferva  que  lorfqu'on  enle- 
voit  la  fuperficie  de  la  toifon  où  la  fiente  avoit  féjournë  ,  &  qui  avoir, 
une  couleur  jaune-fale  ,  le  refte  étoit  d'une  blancheur  éclatante.  Les 
flocons  de  la  mere  laine  de  cette  toifon  avoient  fept  pouces  de  lon- 
gueur ;  encore  faut-il  obferver  que  l'on  avoit  tué  l'animal  cinq  mois 
avant  le  temps  de  la  tonte  :  les  filets  de  la  laine  préfervée  reiTembloient 
à  de  la  foie  blanche ,  tant  ils  étoientfïns  &  luifans.  Cette  laine  comparée 
à  celle  d'Angleterre  filée  ,  car  on  ne  la  reçoit  jamais  autrement  en  droi- 
ture ,  ne  préfenta  pas  la  moindre  différence  en  qualité.  Il  fuit  donc  de 
ces  obfervations ,  que  l'on  pourroit  recueillir ,  fans  fortir  du  Royaume , 
en  tenant  les  bêtes  à  laine  proprement,  &  en  en  prenant  les  foins 
néceffaires  ,  des  laines  aufïï  longues ,  aufîi  blanches  &Z  aufîi  fines  que 
celles  d'Angleterre. 

Le  François  ayant  la  manie  de  préférer  les  matières  étrangères  à  qua- 
lité égale  à  celles  de  fon  crû,  les  Marchands  font  convenus  dans  le 
commerce  de  vendre  fous  le  nom  de  laine  d'Angleterre  la  belle  laine  de 
Flandre  triée  ,  qui ,  ainfl  que  celle  d'Angleterre  ,  fe  vend  jufqu'à  cent 
fous  la  livre.  Les  Hollandois  en  ufent  de  même  ,  &  on  a  recours  à  la 
même  fupercherie  pour  certaines  étoffes  de  foie. 

S'il  exifte  quelque  légère  différence  entre  nos  belles  laines  de  Flandre 
8c  celles  d'Angleterre ,  c'eft  que  les  nôtres  ne  prennent  pas  aum*  bien 
la  teinture  de  couleur  de  feu  que  celles  d'Angleterre  ,  défaut  qui  difpa- 
roîtra  dès  qu'on  aura  foin  de  tenir  proprement  les  bêtes  à  laine. 

On  peut  faire  de  toutes  les  qualités  de  laines  deux  claffes  principales  , 
&  rapporter  toutes  les  laines  courtes  à  la  claffe  des  laines  d'Efpagne  f 
les  longues  à  la  claffe  de  celles  d'Angleterre.  Le  Rouffillon,  le  Langue- 
doc ,  le  Berry  ,  font  des  qualités  d'Efpagne  ;  les  moutons  de  ces  Pro- 
vinces donnent  ordinairement  quatre  livres  d'une  laine  qui  diffère  peu 
de  celle  que  donnent  les  moutons  des  plaines  de  Ségovie  en  Efpagne. 
Les  moutons  Flandrins  ,  qui  font  notre  efpece  la  plus  groffe  ,  donnent 
depuis  huit  jufqu'à  dix  livres  de  laine  de  la  même  efpece  que  celle  d'An- 
gleterre. En  jetant  ainfi  un  coup  d'œil  général  fur  les  diverfes  Provinces 
du  Royaume  ,  on  voit  qu'elles  font  propres  à  nourrir  diverfes  efpeces 
de  moutons. 


Comme  il  y  aune  analogie,  un  rapport  effentlel  entre  les  pâturages  , 
la  laine  &  la  chair  des  moutons ,  il  faut  néceffairement  affortir  les  pâtu- 
rages à  chaque  efpece  de  moutons.  L'efpece  de  mouton  choifie ,  que 
l'on  fera  paître  fur  le  penchant  des  collines,  fur  les  peloufes  d'herbes 
fines ,  donnera  une  laine  fine ,  courte  &  très-belle.  L'efpece  dont  la 
corpulence  demande  une  nourriture  plus  fubftantielle,  donnera  dans 
des  pâturages  abondans  &  fous  un  climat  favorable,  une  laine  longue, 
belle  <k  foyeufe.  La  France  pourroit  donc  fe  paffer  de  tout  fecours 
étranger  en  perfectionnant,  multipliant  les  bonnes  racts,  fupprimant 
les  moindres ,  &  appropriant  chaque  efpece  de  mouton  au  climat  &L  à  la 
nourriture  qui  lui  eft  propre. 

Un  coup  d'ceil  jeté  fur  la  manière  dont  les  Etrangers  s'y  font  pris 
pour  nous  fupplanter  dans  cette  efpece  de  commerce ,  fera  peut-être 
très-propre  à  ranimer  notre  émulation ,  &  à  nous  faire  profiter  de  leurs 
leçons  pour  recouvrer  notre  ancienne  fupériorité. 

Vers  le  milieu  du  quatorzième  fiecle ,  Dom  Pedre  IV,  Roi  de  Ca- 
mille ,  ayant  appris  qu'il  y  avoit  en  Barbarie  des  moutons  qui  faifoient 
à  leurs  propriétaires  un  grand  profit ,  fit  venir  en  Efpagne  un  certain 
nombre  de  cette  belle  efpece  de  béliers  ék  de  brebis ,  voilà  l'origine  des 
belles  laines  de  Caftille.  Cette  race  de  moutons  tranfportée  en  Efpagne 
réuffit  affez  bien  pendant  deux  fiecles.  Le  Cardinal  Ximenès  la  voyant 
dégénérer ,  fit  venir  de  nouveau  des  béliers  de  Barbarie  de  la  plus  belle 
efpece.  En  Miniftre  intelligent,  il  eut  foin  d'exciter  parmi  les  Efpagnols 
une  noble  émulation  pour  le  foin  des  troupeaux,  enforte  qu'encore 
aujourd'hui  des  Chefs  de  familles  très-difiinguées  fe  font  un  plaifir  de 
vifiter  eux-mêmes  leurs  troupeaux,  &  que  le  jour  delà  tonte  ,  jour 
d'une  nouvelle  fource  de  richeffe ,  eft  célébré  par  des  fêtes.  Les  Efpa- 
gnols fe  fouviennent  que  les  Rois  étoient  autrefois  propriétaires  de  la 
plus  grande  partie  de  ces  troupeaux:  de-là  ce  grand  nombre  d'ordon- 
nances, de  lois  pénales,  de  privilèges  &C  d'immunités  ,  établis  fous  diffé- 
rens  règnes  pour  la  confervation  &  le  gouvernement  des  troupeaux;  de- 
là cet  ancien  Tribunal  formé  fous  le  titre  de  Confeil  du  grand  troupeau 
royal.  C'en1  par  une  telle  attention  que  les  moutons  rapportent  annuel- 
lement dans  le  tréfor  plus  de  trente  millions  de  réaux:  aufîi  les  Rois 
d'Efpagne  dans  leurs  ordonnances  les  appellent-ils  le  précieux  joyau  de 
la  Couronne.  Tout  cela  annonce  de  quelle  importance  eft  pour  la  Nation 
ce  genre  de  riçhefTes.  La  Nature  s'embellit  &:  fe  perfectionne  fous  la 
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main  du  riche  pofTeiîeur  ;  cette  émulation  de  foutenir  la  bonne  race  des 
moutons  par  le  choix  des  béliers,  eli  même  devenue  en  Efpagne  une 
forte  de  jalonne  fi  grande ,  qu'on  a  vu  de  riches  particuliers  payer  juf- 
qu'à  deux  cents  ducats  un  excellent  bélier.  Ce  font  ces  mêmes  foins  qui 
leur  procurent  des  chevaux  d'une  fi  belle  forme,  &  d'une  taille  fi  élé- 
gante. Voye{  à  f article  Cheval. 

Au  quinzième  fiecle ,  Edouard  IV,  Roi  d'Angleterre,  fît  venir,  avec 
la  permiffion  du  R.oi  d'Efpagne  ,  trois  mille  bêtes  blanches  de  cette  belle 
race  de  moutons  dont  on  vient  de  parler.  Par  la  fagelTe  de  l'adminiftra- 
tion,  l'Angleterre,  au  bout  de  quelques  années,  fut  peuplée  de  cette 
précieufe  efpece.  On  forma  des  écoles  de  bergers ,  on  leur  donna  les 
inftru&ions  néceffaires  ,  on  parvint  par  degrés  à  habituer  les  moutons 
qui  paffoient  d'un  climat  fous  un  autre  bien  différent ,  à  l'upporter  le 
froid  de  l'hiver  en  plein  air  au  milieu  d'un  parc.  L'Angleterre  nous 
fupplanta  alors  par  les  foins  qu'avoit  eus  le  prédéceffeur  d'Edouard , 
d'attirer  en  Angleterre  les  ouvriers  François.  La  Reine  Elifabeth  eut 
l'attention  de  renouveller  cette  race  de  moutons  pour  l'empêcher  de 
dégénérer. 

Toutes  les  laines  d'Angleterre  ne  font  pas  de  la  même  beauté  ;  les 
Anglois  ont  trois  fortes  de  bêtes  à  laine  ;  l'efpece  commune  qui  eft 
l'ancienne  ,  &  dont  les  toifons  ne  valent  pas  mieux  que  nos  grolTes  laines 
de  Picardie  :  l'efpece  bâtarde  produite  par  les  béliers  d'Efpagne  &  les 
brebis  d'Angleterre,  dont  la  laine  tient  le  milieu  pour  la  bonté;  &  enfin 
la  troifieme  efpece  qui  eft  celle  d'Efpagne.  Il  eft  digne  de  remarque  que 
le  féjour  des  bêtes  Efpagnoies  en  Angleterre  a  fait  changer  leur  laine 
de  nature.  Elle  eft  beaucoup  plus  longue ,  mais  moins  fine  que  celle 
d'Efpagne,  apparemment  par  la  nature  des  pâturages  &  du  climat.  Elle 
eft  aufli  plus  blanche  &  plus  nette ,  parce  qu'on  y  a  attention  de  tenir 
les  troupeaux  plus  proprement  qu'en  Efpagne.  Une  des  caufes  en  gé- 
néral qui  peut  contribuer  le  plus  à  la  beauté  &  à  la  blancheur  des  laines , 
c'eft  la  méthode  de  laver  la  toifon  fur  le  corps  des  moutons,  fur-tout 
lorfqu'on  fait  ufage  d'eau  favonneufe ,  telle  qu'en  donnent  quelques 
fontaines;  ce  lavage  purifie  parfaitement  bien  les  laines. 

Au  fiecle  paffé  les  Hollandois  convaincus  par  l'exemple  des  pigeons, 
des  poules-d'Inde  &  d'autres  animaux  tranfplantés,  que  les  efpeces  de 
la  vafte  contrée  des  Indes  Orientales ,  accoutumées  une  fois  à  l'air  de 
l'Europe,  y  deviennent  plus  fécondes  U  y  multiplient  à  fouhaît, 
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tranfporterent  des  Indes  Orientales  une  efpece  de  béliers  &  de  brebis, 
haute ,  alongée ,  groffe  de  corfage ,  &  dont  la  laine  égaloit  prefque  les 
laines  d'Angleterre  en  fineffe  &  en  bonté.  Cette  race,  tranfplantée  dans 
le  Texel  &  dans  la  Frife  Orientale,  y  réuflit  au  point  que  les  femelles 
donnoient  quatre  agneaux  par  année.  En  général  l'expérience  a  tou- 
jours démontré  que  les  moutons  profperent  lorfqu'ils  font  accoutumés 
au  froid ,  &  qu'ils  ne  fouifrent  point  d'altération  en  pafîant  d'un  pays 
chaud  dans  un  pays  froid.  Il  en  eft  tout  autrement ,  lorfqu'on  les  tranf- 
porte  d'un  climat  froid  fous  un  ciel  beaucoup  chaud. 

Dans  le  Texel  on  retire  de  ces  moutons  tranfplantés  des  Indes  Orien- 
tales, des  toifons  qui  donnent  depuis  dix  jufqu'à  feize  livres  d'une  laine 
longue,  fine  &foyeufe,  dont  on  fait  commerce  fous  le  nom  de  laine 
d'Angleterre.  Les  Hollandois  permirent  aux  Flamands  de  tranfporter quel- 
ques bêtes  Indiennes  aux  environs  de  Lille  &  de  Varneton;  elles  y  réuf- 
firent  fibien ,  que  toute  l'efpece  tranfplantée  des  Indes  en  prit  le  nom  de 
moutons  Flandrins. 

Les  Suédois,  quoique  fous  un  climat  plus  rigoureux,  ont  auffi  tranf- 
porté  chez  eux  des  bêtes  à  laine  de  la  meilleure  efpece  d'Angleterre  & 
d'Efpagne  ;  &  par  les  foins  qu'ils  en  ont  pris  ,  ils  recueillent  préfentement 
des  laines  au/îi  belles  que  celles  d'Angleterre  &  d'Efpagne.  Voyez  le 
Difcours  fur  la  race,  des  Brebis  à  laine  fine»  prononcé  par  M.  Alftroemer 
dans  l'Académie  Royale  de  Stockolm,  le  15  Avril  1770.  Ce  difcours 
eft  rempli  de  recherches  très-favantes  &  très-curieufes. 

De  femblables  exemples  ne  doivent-ils  pas  nous  animer?  Que  l'on 
multiplie  cette  efpece  de  mouton  Flandrin,  qu'on  en  conferve  la  race 
pure  &  fans  mélange ,  qu'on  la  répande  dans  toutes  les  Provinces  où 
elle  peut  trouver  à  fe  nourrir,  &  on  fe  procurera  par  la  fuite  des  mou- 
tons couverts  d'une  belle  laine  &  en  grande  quantité  ;  car  le  mouton  a 
ordinairement  près  d'un  tiers  de  laine  de  plus  que  le  bélier  &  la  brebis. 
Que  l'on  multiplie  dans  le  Cotentin,  prefqu'Ifle  de  la  Normandie,  l'ef- 
pece de  bêtes  à  laine  d'Angleterre  :  la  nature  du  pâturage ,  la  difpofi- 
tion  du  lieu ,  tout  annonce  qu'on  y  recueillera  une  laine  pareille  à  celle 
des  plus  belles  toifons  d'Angleterre.  Que  l'on  répande  enfuite  ces  ef- 
peces  dans  les  différentes  Provinces  ,  fuivant  la  nature  de  leur  climat. 

C'eft  dans  l'original  même  qu'il  faut  voir  les  caufes  qui  ont  fait  dé- 
générer jufqu'ici  les  meilleures  efpeces  de  moutons  dans  nos  différentes 
Provinces ,  les  abus  qui  ont  nui  à  la  perfection  des  laines  de  France  ,  & 
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les  divers  môyens  propofés  fur  l'exemple  des  étrangers  pour  rétablir 
cette  branche  de  commerce  ;  tels  font  les  foins  de  former  des  écoles 
de  bergers ,  &  ce  qui  concerne  les  parcs  &  les  étables.  Cet  objet ,  d'un 
détail  abfolument  économique,  deviendroit  ici  trop  long.  Les  vues  de 
cet  excellent  citoyen  pourroient  peut-être  devenir  auflï  très-utiles, 
appliquées  à  une  autre  efpece  d'animaux  domeftiques ,  dont  on  retire 
déjà  tant  d'avantages,  je  veux  parler  de  la  chèvre  &  du  bouc.  Voyez  à 
l'article  Bouc. 

La  France  ne  tirant  pas  tout  le  profit  poflible  de  fon  propre  fonds , 
&  employant  beaucoup  de  matières  dans  fes  manufactures ,  eft  obligée 
de  tirer  aufli  des  laines  du  Levant  par  la  voie  de  Marfeille.  Smyrne  & 
Conftantinople  fourniffent  les  meilleures.  La  laine  nouvelle  eft  toujours 
préférable,  parce  que,  gardée  dans  le  magafin  ,  elle  jaunit  &  devient 
huileufe.  Lorfqu'on  embarque  la  laine  du  Levant ,  il  faut  qu'elle  foit 
extrêmement  feche ,  de  peur  que  l'humidité  ne  s'y  mette  &  ne  l'échauffé. 

On  donne,  dans  le  commerce,  le  nom  de  laine  de  chevron,  à  une  forte 
de  laine  noire  ,  rouffe  ou  grife  ,  que  l'on  tire  du  Levant  :  la  noire  eft  la 
plus  recherchée  ;  elle  entre  dans  la  fabrique  des  chapeaux.  On  diftingue 
aifément  cette  laine  parmi  les  autres  ,  par  la  perfedion  de  fa  couleur, 
par  fa  fmefle  ,  par  fon  odeur,  qui  approche  de  celle  du  mufc,  odeur 
qu'elle  retient  des  chèvres  fur  lefquelles  on  la  tond.  Il  fembleroit  qu'on 
devroit  plutôt  lui  donner  le  nom  de  poil  de  chevron.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  toutes  les  nations  qui  trafiquent  au  Levant ,  enlèvent  de  cette 
marchandife.  Voye^  pour  l'hiftoire  de  la  chèvre ,  le  mot  Bouc.  Il  nous 
refte  maintenant  à  faire  mention  de  quelques  efpeces  de  moutons  qui 
méritent  encore  d'être  connus  ;  tels  que  le  mouton  d'Iflande  ,  celui  des 
îles  Danoifes ,  ceux  du  cap  de  Bonne-Efpérance ,  &c. 

Les  moutons  d'Iflande  font  petits  ;  ils  ont,  dit  M.  Anierfon,  le  même 
fort  que  les  chevaux  du  pays,  c'eft-à-dire  qu'il  n'y  a  point  d'étable  pour 
eux  ni  en  été,  ni  en  hiver.  Cette  efpece  de  mouton  refte  toujours  en 
pleine  campagne ,  où  ils  fe  mettent  à  couvert  fous  les  éminences  des 
rochers ,  ou  dans  les  creux  des  montagnes,  &  fe  nourrilTent  comme  ils 
peuvent,  étant  pour  ainli  dire  abandonnés  à  eux-mêmes. 

Ils  vivent  toujours  avec  les  chevaux ,  qu'ils  fuivent  par-tout  en 
hiver ,  pour  profiter  dans  les  fortes  gelées  du  peu  de  moufle  qui  refte 
à  découvert  dans  les  creux  que  les  chevaux  font  pour  eux-mêmes  dans  la 
neige ,  &  où  les  moutons  n'auroient  pu  atteindre  à  caufe  de  la  foiblefle 
Tome  /.  Ggg 
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de  leurs  jambes:  on  a  même  fouvent  obfervé  que,  tourmentés  par  la 
faim ,  ils  mangent  le  crin  des  queues  des  chevaux ,  ce  qui  leur  forme 
bientôt  une  égagropile  dans  Peftomac.  Quand  il  neige  avec  un  grand 
vent ,  ils  quittent  les  montagnes  ,  &  courent  comme  s'ils  vouloient  de- 
vancer le  vent  ;  ils  prennent  alors  la  route  de  la  mer,  &  s'y  jettent 
quelquefois  ;  en  forte  qu'il  en  périt  fouvent  de  grandes  quantités.  Si  au 
contraire  ils  fe  trouvent  furpris  par  une  neige  fubite ,  &  fi  confidérable , 
qu'ils  en  foient  prcmptement  couverts,  alors  ils  fe  joignent  en  très- 
grandes  troupes ,  en  mettant  leurs  têtes  enfemble ,  &  reftent  immobiles 
en  préfentant  le  dos  3%  neige  ;  fouvent  ils  y  périffent  par  le  froid.  La 
faim  les  oblige  quelquefois  de  fe  ronger  réciproquement  la  laine  ,  pcup 
fe  foutenir  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  fecourus.  Les  payfans  connoiffent 
l'endroit  où  fe  tient  la  troupe ,  par  la  vapeur  qui  s'en  élevé.  La  laine  de 
ces  moutons  eft  fort  groffe  &  rude  ;  on  ne  la  tond  jamais  ,  mais  elle  fe 
renouvelle  tous  les  ans  vers  la  S.  Jean  ,  après  avoir  formé  fur  le  dos  de 
l'animal  une  couverture  compofée  de  fils  entortillés ,  qui  tombe  d'elle- 
même  tout  à  la  fois  comme  une  peau  fuperncielle.  Pour  recueillir  leurs 
toifons,  on  les  affemble  en  leur  donnant  la  chaffe.  Un  berger,  accom- 
pagné de  chiens  bien  dreffés  ,  monte  fur  une  colline,  &  ayant  donné  le 
lignai  avec  fa  corne,  les  chiens  fe  détachent  chacun  de  fon  côté,  & 
chafient  les  moutons  de  tous  les  endroits,  en  les  forçant  d'entrer  dans 
un  certain  parc  immenfe ,  qui  eft  fort  large  fur  le  devant ,  &  qui  fe  ré- 
trécit peu-à-peu  vers  l'autre  extrémité.  Forcés  dans  ce  retranchement, 
il  efl  aifé  de  les  dépouiller  d'une  fourrure  qui  ne  tient  plus  à  leur  peau. 

Toutes  les  efpeces  de  moutons  d'Iflande  ont  les  cornes  extrêmement 
grandes  &  entortillées  ou  tournées  en  fpirale  ;  il  y  en-  a  qui  en  ont 
deux,  quelquefois  quatre  Ôt  quelquefois  cinq ,  &  une  feule ,  dit-on ,  qui 
fort  droite  de  la  tête  en  avant.  Au  contraire  les  autres  bêtes  à  cornes 
des  autres  pays  n'en  ont  point  du  tout  quand  elles  font  tranfplantées 
dans  cette  île.  Les  cornes  font  d'un  grand fervice aux  moutons  d'Iflande, 
pour  les  défendre  contre  les  oifeaux  de  proie  de  toute  efpece  qui  abon- 
dent dans  ce  pays  défert. 

Il  y  a  cependant  certains  endroits  de  l'iflande  où  le  commerce  confiée 
principalement  en  moutons  ;  les  payfans  gardent  chez  eux  les  brebis  , 
&  envoient  les  béliers  à  la  montagne. 

Dans  l'automne ,  lorfqu'il  s'agit  de  tuer  des  moutons  pour  les  vaîf- 
feaux  qui  font  à  la  rade,  on  les  chaffe,  par  le  moyen  des  chiens,  en 
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pféfence  des  Juges ,  afin  que  chacun  puifTe  retirer  la  bête  qui  porte  (a 
marque. 

Les  moutons  des  îles  Danoifes  ou  de  Feroë  font  vagabonds  comme 
ceux  d'Iflande  ;  ils  fe  retirent  dans  l'hiver  fous  les  rochers ,  &  ils  s'y 
tiennent  ferrés  entre  eux  autant  qu'il  eft  pofiible  :  ceux  qui  font  bien 
échauffés  au  dedans  de  la  troupe ,  vont  relever  de  temps  en  temps  ceux 
qui  font  en  dehors ,  &C  qui  vont  à  leur  tour  s'échauffer  pour  en  relever 
enfuite  d'autres.  Quand  la  terre  eft  gelée  &  couverte  de  neige  ,  au 
point  qu'ils  ne  peuvent  plus  atteindre  la  bruyère  ou  la  moufle  avec 
leurs  pieds ,  ils  fe  mangent  la  laine  les  uns  aux  autres ,  &  fe  foutiennent 
par  là  jufqu'au  dégel;  dans  l'été  leur  pâturage  eft  aflez  bon. 

Les  moutons  du  cap  de  Bonne-Efpérance  font  fort  nombreux  ;  leur 
chair  eft  de  bon  goût  :  les  pauvres  emploient  la  graiffe  de  ces  animaux 
au  lieu  de  beurre.  La  queue  de  ces  moutons,  ainfi  que  de  ceux  de 
Madagafcar ,  pefe  quinze  à  vingt  livres. 

Les  moutons  des  côtes  d'Yeman  &  de  Zeila  ont  la  laine  du  corps 
blanche ,  &  celle  de  la  tête  noire  :  il  leur  pend  à  l'extrémi'é  du  dos  une 
groffe  maffe  de  chair ,  d'où  fort  une  queue  femblable  à  celle  du  cochon 
de  lait.  Les  moutons  de  la  Gambra  ont  une  queue  fi  groffe,  fi  graffe  & 
fi  pefante ,  que  les  Bergers  font  obligés  de  la  foutenir  fur  une  efpece  de 
petit  chariot ,  pour  aider  l'animal  à  marcher.  La  queue  des  moutons 
des  Eleuthas  en  Tartarie  ,  pefe  jufqu'à  quatre-vingts  livres  :  ils  ont  une 
boffe  fur  le  nez  comme  les  chameaux,  &  les  oreilles  pendantes.  Quel- 
ques-unes de  ces  bêtes  ont  jufqu'à  fix  cornes  de  différentes  formes. 

Les  moutons  de  la  côte  de  Malaguette  ont  une  crinière  affez  femblable 
à  celle  du  lion  :  ceux  de  la  côte  d'Or  ont  du  poil  au  lieu  de  laine  ;  c'eft 
ce  qui  a  fait  dire  à  Artus,  qu'en  ce  pays  le  monde  eft  renverfé:  les 
hommes  y  ont  de  la  laine ,  &  les  moutons  du  poil.  Les  moutons  de 
Guinée  ont  un  bêlement  abfolument  différent  de  celui  de  nos  moutons  : 
ils  font  différens  auffi  par  leur  poil  brun  &  noir. 

Les  moutons  de  la  baie  de  Sambras  font  fort  grands  &  d'une  extrême 
beauté;  ils  ont  aufîi,  au  lieu  de  laine,  un  poil  femblable  à  celui  des 
chèvres  :  le  tour  de  leur  queue  a  près  de  deux  pieds. 

Les  moutons  de  l'Indoftan  &  de  la  Perfe  ont  une  laine  courte  &  très- 
fine  ,  qui  tombe  d'elle-même  en  certains  temps. 

Dans  l'Afrique ,  on  donne  le  nom  de  moutons  de  cinq  quartiers  à  un 
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animal  qui  diffère  de  nos  moutons  par  fes  cornes  &  par  fa  queue  quî 
eft  groffe  &  ronde ,  &  qui  s'alonge  à  mefure  qu'il  s'engraiffe. 

L'on  a  toujours  remarqué  dans  ces  contrées  étrangères,  ainfi  que 
dans  les  nôtres ,  que  plus  les  climats  font  froids  &  peu  herbeux ,  plus 
les  moutons  font  couverts  d'une  laine  roide  ,  peu  blanche ,  courte  &C 
mauvaife  ;  mais  que  plus  les  climats  font  doux  ou  tempérés ,  &  les 
pâturages  abondans ,  plus  la  laine  des  moutons  &  le  poil  des  chèvres 
font  fins  ,  fouples ,  longs  de  bonne  qualité.  Une  autre  confidération, 
c'eft  que  fi  un  mouton  refte  toute  l'année  dans  le  même  endroit,  & 
pendant  les  nuits  d'hiver  enfermé  dans  une  bergerie  bien  clofe  ,  fa  laine 
fera  groffiere  ;  au  lieu  que  fi  un  mouton  vit  toujours  en  plein  air  (au 
moins  dans  une  étable  ouverte  nuit  &  jour  ,  &  dont  la  litière  foit  bien 
propre  &  enlevée  tous  les  huit  ou  quinze  jours  )  ,  &  qu'il  voyage  deux 
fois  l'année  ,  fa  laine  fera  fine,  ainfi  qu'on  le  pourroit  pratiquer  dans 
le  Dauphiné,  dans  la  Provence ,  dans  le  Languedoc  &  d'autres  Provinces 
méridionales,  où  les  pacages  montueux  &  les  herbages  font  convena- 
bles ,  obfervant  toutefois  de  ne  leur  faire  pafler  l'hiver  que  dans  les 
plaines  tempérées  ,  &:  que  le  berger  ne  les  laifle  pas  manquer  de  fel  ;  ce 
qui  fert  beaucoup  à  entretenir  la  fanté  des  moutons ,  &  à  rendre  leur 
conftitution  plus  ferme  lorfqu'ils  paiffent  fur  des  terres  argilleufes  ; 
car  fi  la  terre  de  leur  pâturage  eil  un  débris  de  terre  calcaire ,  ils  dédai- 
gnent le  fel  ;  &  en  effet  ils  n'en  ont  pas  befoin.  On  ne  peut  encore  qu'ap- 
prouver ceux  qui  lavent  par  intervalles  le  corps  des  moutons  avec  une 
eau  chargée  de  terre  favonneufe. 

Dans  deux  Mémoires  lus  à  l'Académie  des  Sciences  en  1768  &  17(39 , 
M.  Daubmton  rapporte  les  expériences  qu'il  a  faites  pour  conflater  les 
avantages  réels  qui  réfultent  de  tenir  les  bêtes  à  laine  en  plein  air  pen- 
dant l'hiver ,  fans  qu'il  leur  arrive  même  aucun  accident.  Il  démontre 
que  la  fueur  eft  plus  à  craindre  pour  les  animaux  ruminans  que  pour  les 
autres ,  parce  qu'elle  fufpend  ou  diminue  la  fecrétion  de  la  férofité  du 
fang  qui  eft  néceffaire  pour  la  rumination.  Les  bêtes  à  laine  étant  en 
fueur  lorfqu'elles  ruminent,  ont  une  double  évacuation  de  férofité:  alors 
leur  corps  fe  deffeche ,  le  fang  s'epaifîit  &  s'échauffe  ,  l'animal  devient 
altéré,  il  boit  plus  qu'il  ne  convient  à  fon  tempérament:  l'excès  de 
îranfpiration  &  de  chaleur  prive  la  laine  d'une  partie  de  fa  nourriture  , 
ou  la  fait  croître  trop  promptemenî  ,  pour  qu'elle  prenne  affez  de 
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confiftance.  Ainfi  en  logeant  nos  bêres  à  laine  clans  des  étables  oh  elles 
fuent  en  été  &  en  hiver,  par  des  foins  mal  entendus  ,  par  une  dépenfe 
inutile  &  même  nuifible  ,  nous  altérons  leur  fanté  Se  nous  gâtons  leur 
laine.  La  Nature  a  vêtu  ces  animaux  ,  de  façon  qu'ils  n'ont  pas  befoln  de 
couvert.  Le  froid  ,  la  pluie,  ni  les  injures  de  l'air  dans  nos  climats  ,  ne 
leur  font  point  de  mal  :  ils  ne  craignent  que  la  grande  chaleur.  M. 
Daubcnton  a  fait  parquer  en  plein  air  ,  nuit  &  jour,  fans  aucun  abri,  un 
petit  troupeau  pendant  tout  l'hiver  de  1768.  Ces  animaux,  tous  de  la 
race  des  bêtes  à  laine  de  l'Auxois  ,  étoient  placés  dans  un  lieu  expofé 
au  Nord ,  Se  l'un  des  plus  froids  du  canton  ;  ils  ont  éprouvé  des  gelées 
qui  ont  fait  defeendre  le  thermomètre  de  Réaumur  jufqu'à  quatorze 
degrés  &C  demi  au-defTous  de  la  congélation  ;  ils  ont  été  expofés  à  des 
vents  très-froids  &  très-violens ,  à  des  pluies  continuelles  ,  à  des  brouil- 
lards ,  au  givre  &  à  la  neige  ;  ils  ont  fubi  toutes  fortes  d'épreuves  des 
intempéries  de  l'air ,  &  cependant  ils  ont  été  plus  fains ,  &  même  par  la 
fuite  plus  vigoureux  que  ceux  que  l'on  avoit  renfermés  dans  des  étables. 
L'épaiffeur  de  la  laine  ,  fon  fuint ,  empêchent  l'eau  de  la  pluie  de  péné- 
trer jufqu'à  la  peau  de  l'animal ,  &  la  partie  de  la  laine  qui  fe  mouille  efl 
bien  plutôt  féchée  au  grand  air  que  dans  les  étables.  Des  brebis  ont  mis 
bas  lors  de  ces  fortes  gelées,  &les  agneaux ,  comme  les  mères,  n'en  ont 
eu  aucun  mal.  Notre  Obfervateur  prétend  qu'en  gouvernant  ainfi  les 
bêtes  à  laine ,  il  n'y  a  point  de  moyen  plus  sûr  pour  les  maintenir  en  bonne 
fanté,  pour  leur  donner  de  la  vigueur  ,  pour  les  préferver  de  la  plupart 
des  maladies  auxquelles  elles  font  fujettes ,  pour  donner  un  meilleur 
goût  à  leur  chair  &  pour  rendre  la  laine  plus  blanche ,  plus  abondante  &Z 
de  meilleure  qualité.  A  la  force  du  raifonnement  fe  joint  ici  l'authenti- 
cité des  faits  :  ce  font  des  innovations  dont  on  démontre  le  fuccès  au 
doigt  &c  à  l'œil.  Les  économes  vraiment  citoyens  doivent  mettre  en  pra- 
tique un  exemple  auffi.  palpable  :  il  n'y  a  qu'à  gagner  ,  puifque  l'on 
augmentera  la  vigueur  du  bétail  &  la  bonne  qualité  de  la  laine;  fa  quan- 
tité ,  &  les  peaux  font  auffi  plus  grandes  &  plus  fortes.  Voilà  le  meil- 
leur moyen  pour  relever  l'efpece  des  bêtes  à  laine  en  France,  y  multi- 
plier, y  maintenir  de  bonnes  races,  &  procurer  à  la  Nation  les  laines 
néceflaires  pour  fes  manufactures.  Nous  pouvons  attefter,  comme  té- 
moins oculaires,  que  les  Anglois,  les  EcofTois ,  leslrlandois  ne  retirent 
à  l'étable  en  aucun  temps  leurs  moutons  &  autres  beuiaux.  11  y  a  feule- 
ment quelques  endroits  où  on  les  met  à  demi- abri ,  mais  en  plein  champ, 
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au  moyen  de  toîts  foutenus  par  des  perches ,  &  où  l'on  arrange  des  rate< 
liers  que  l'on  garnit  de  bons  fourrages;  mais  c'efl  uniquement  quand  la 
terre  eft  couverte  de  neige. 

En  Agronomie  on  donne  aufïï  le  nom  de  bélier  au  premier  des  douze 
fignes  du  Zodiaque.  Voye7^  le  mot  Constellation. 

BELLE-DAME.  Efpece  de  papillon  diurne  très-beau ,  très-agile ,  qui 
voltige  toujours  fur  les  fleurs  du  chardon,  fur  les  cirfuim ,  &  s'en  nour- 
rit. Ses  premières  aîles  font  dentelées  ,  de  couleur  brune ,  &  panachées 
en  blanc  &  noir  ;  les  fécondes  portent  la  figure  de  cinq  yeux  fur  leur  fur- 
face  inférieure  qui  eft  marbrée  de  gris ,  de  brun  &  de  blanc.  Ce  papillon 
vient  d'une  chenille  épineufe  ,  grife  ,  avec  une  raie  jaunâtre  fur  le  dos. 

BELLE-DAME,  bdla-dona  autfolanum  lethale  ,  feu  maniacum.  Plante 
qui  s'élève  à  la  hauteur  de  deux  coudées ,  reffemblante  à  \zmorelled.s  jar- 
dins ,  mais  plus  grande  &  plus  velue.  Ses  fleurs  font  en  cloches,  décou- 
pées en  cinq  quartiers,  rayées,  un  peu  velues ,  d'un  pourpre  noirâtre  : 
aux  fleurs  fuccedent  des  fruits  prefque  fphériques ,  mous  ,  femblables  à 
un  grain  de  raifin  ,  noirs ,  luifans ,  remplis  d'un  fi;c  vineux. 

Cette  plante  croît  affez  volontiers  autour  de  Chantilly,  à  neuf  lieues 
de  Paris;  elle  fe  trouve  autour  des  forêts,  le  long  des  murailles  &  des 
haies  ombragées:  il  eft  utile  de  la  connoître,  car  l'ignorance  des  effets 
de  fon  fruit  a  été  fatale  à  plus  d'une  perfonne.  Il  eft  parlé  de  jeunes 
Anglois  qui ,  prefTés  de  la  foif  dans  un  voyage ,  mangèrent  imprudem- 
ment des  baies  de  bdla-dona  ;  ils  moururent  fous  dans  un  demi-affou- 
piffement.  De  deux  jeunes  gens  qui  dans  le  jardin  des  plantes  de  Leyde 
mangèrent  deux  ou  trois  de  ces  baies,  l'un  mourut  le  lendemain  ,  & 
l'autre  fut  très-mal.  On  eft  d'abord  attaqué  d'un  court  délire  ;  on  fait  des 
éclats  de  rire  &  différentes  gefïiculations  même  audacieufes  ;  enfuite 
on  tombe  dans  une  véritable  folie ,  après  cela  dans  une  flupidité  fem- 
blable  à  celle  d'une  perfonne  ivre  furieufe ,  &  qui  ne  dort  pas  ;  enfin  l'on 
meurt.  On  trouve  dans  le  Recueil  périodique  de  Médecine ,  Août  1759 ,  une 
obfervation  remarquable  au  fujet  de  deux  jeunes  filles  qui  furent  frap- 
pées de  manie  &  des  fymptomes  précédens ,  pour  avoir  mangé  deux 
à  trois  baies  de  morelle  furieufe  ,  &  qu'un  Médecin  guérît  par  l'ufage  de 
l'émétique  en  lavage. 

Le  vinaigre  ,  le  fuc  de  limon ,  &  en  général  tous  les  acides ,  pafTent 
pour  être  les  contre-poifons  de  toutes  les  efpeces  dangereufes  de  mo- 
relle. Les  feuillesde  la  bdla-dona  appliquées  extérieurement  encataplafme, 
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font  réfolutives.  Ces  remèdes  affoupiffans  ne  doivent  pas  être  appliqués, 
même  à  l'extérieur ,  fans  beaucoup  de  précaution. 

M.  Gataker  ,  Chirurgien  de  Londres  ,  vient  de  communiquer  des 
Obfervations  fur  l'ufage  intérieur  du  folanum  :  on  y  lit  que  M.  Lamber- 
gen  ,  Profeffeur  à  Groningue ,  a  publié  en  1754  l'hiltoire  d'un  cancer 
guéri  avec  le  folar.um  UthaU  ou  la  bella-dona  (  belle- dame)  ;  ce  qui  donna 
lieu  à  M.  Gataker  de  travailler  fur  cette  plante.  11  commença  par  le 
folanum  de  jardin  ou  lamorelle,  dont  il  prit  lui  même  l'infufion  avant 
de  la  donner  à  fes  malades.  Il  y  trouva  à-peu-près  les  mêmes  vertus  que 
dans  le  folanum  lethale.  Son  ufage ,  dit-il ,  guérit  les  ulcères  les  plus  invé- 
térés, ramollit  les  parties  adjacentes  ,  &  diflipe  les  éruptions  feorbu- 
tiques  :  un  grain  de  cette  feuille  infufé  dans  une  once  d'eau  bouillante  , 
pouffe  par  la  tranfpiration  &  les  urines.  La  déco&ion  de  deux  grains 
manque  rarement  de  faire  vomir  :  notre  Auteur  confeille  de  ne  com- 
mencer que  par  l'infufion  d'un  demi-grain  de  la  feuille  ,  de  fe  mettre 
enfuite  au  lit ,  &  de  continuer  un  peu  plus  long-temps  l'ufage  du  remède. 
M.  de  HalUr  obferve  ici  que  l'ufage  interne  de  la  bella  -  dona  eff  entiè- 
rement tombé.  C'eft,  dit-il ,  un  poifon  violent  &  narcotique,  qui  a  pu 
diminuer  l'irritabilité  des  fibres  ;  mais  il  prétend  qu'il  ne  change  pas  la 
nature  des  fucs  corrompus. 

Les  Italiens  ont  donné  à  cette  plante  le  nom  de  bdla-dona ,  qui  ligni- 
fie belle-dame  ;  parce  que  les  Dames  d'Italie  font  avec  le  ûic  ou  l'eau 
diftillée  de  cette  plante,  un  fard  dont  elles  fe  frottent  le  vifage  pour  blan- 
chir la  peau.  Des  Peintres  en  miniature  font  macérer  le  fruit  de  cette 
plante ,  &  en  préparent  un  très-beau  vert.  Voyc{  Morelle. 

BELLE-DE-JONC.  Voye{  à  V article  Plante. 

BELLE-DE-NUIT.  Plante  que  Ton  cultive  pour  l'ornement  des 
jardins  dans  l'automne,  &  que  quelques-uns  rapportent  au  genre  de  la 
plante  appellée  jalap. 

La  belle-de-nuit  elt  originaire  du  Pérou  ;  auffi  l'appelle-t-on  quel- 
quefois merveille  du  Pérou.  On  lui  donne  le  nom  de  belle-de-nuit , 
parce  que  fes  fleurs  ne  commencent  à  s'épanouir  qu'à  l'approche  de  la 
nuit  :  l'impreffion  des  rayons  de  la  lumière  les  fait  refermer.  C'eff  parmi 
les  végétaux  une  petite  maîtreffe,  qui  dérobe  aux  ardeurs  du  foleil  & 
à  l'éclat  de  la  lumière  la  délicateffe  de  fes  couleurs  :  le  jour  la  bleffe  ; 
mais  lorfqu'ii  vient  à  baiffer  ,  elle  déploie  fes  richeffes ,  fes  fleurs  fe 
développent ,  elle  étale  dans  un  parterre  fes  grâces  Ik  fes  atour§. 
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Cette  plante  s'éîeve  à  la  hauteur  de  deux  pîeds.  Ses  feuilles  font 
d'un  beau  vert ,  fes  fleurs  font  en  entonnoir ,  de  couleur  rouge  ou 
jaune ,  ou  mêlée  de  blanc.  Aux  fleurs  fuccede  le  fruit  qui  a  la  forme 
d'une  capfule  à  cinq  angles. 

On  prétend  que  la  racine  dont  on  fait  ufage  dans  les  boutiques  fous 
le  nom  de  jalap  ,  fe  tire  d'une  plante  affez  femblable  à  la  belle-de-nuit, 
&  qui  n'en  diffère  que  parce  que  fon  fruit  eft  plus  ridé  :  c'eft  une  efpece 
de  lïferon  d'Amérique.  On  prétend  encore  que  la  plus  grande  différence 
qui  exifte  entre  ces  deux  plantes ,  dépend  fans  doute  de  celle  qu'apporte 
le  climat  ;  car  la  racine  de  la  helle-de-nu'u ,  quoique  cultivée  en  Europe, 
eft  auffi  purgative  à  la  dofe  de  deux  gros.  Cependant  M.  H  aller  &  d'au- 
tres Botaniftes  inftruits ,  difent  que  le  jalap  eft  la  racine  d'une  efpece 
de  convolvule  d'Amérique ,  au  lieu  que  la  belle-de-nuit  eft  d'un  genre 
très  -  différent  des  convolvules  par  le  fruit,  &  par  la  pofition  de  la 
fleur. 

BELLES-DE-JOUR..  Nom  donné  aux  plantes  dont  les  fleurs  ne  s'ou- 
vrent que  le  matin ,  &  fe  ferment  à  l'approche  de  la  nuit  ;  telles  font  les 
fleurs  du  genre  des  malvacées.  Voyez  ce  mot. 

BELLUGE  ou  BELOUGA.  C'eft  le  grand  ejlurgeon.  Voyez  ce  mot. 

BELUGO  Voye{  Milan  marin. 

BELVEDERE  ou  BELLE-A-VOIR.  On  prétend  que  c'eft  un  chéno- 
pode.  Dodonee  la  nomme  ofyris.  Par  fes  feuilles  elle  reflemble  un  peu 
à  la  linaire  ,  &  eft  auffi  commune  à  la  Chine  que  le  faule  :  fa  racine  efl 
flbreufe  ;  fes  tiges  font  droites  ,  fort  rameufes  ,  cannelées ,  rougeâtres 
vers  le  fommet ,  &  s'élèvent  en  Avril  &  Mai  à  la  hauteur  de  trois  à 
quatre  pieds  :  fes  branches  forment  naturellement  une  pyramide  :  fes 
feuilles  font  vertes  ,  étroites ,  longuettes  ,  pointues  ,  peu  velues ,  atta- 
chées fans  queue  le  long  des  rameaux  :  fes  fleurs  font  compofées 
chacune  de  cinq  pétales  difpofés  en  rofe  ,  &  de  plufieurs  étamines  :  il 
leur  fuccede  des  femences  menues  &  noirâtres  :  elles  mûriffent  en 
automne. 

Cette  plante  eft  en  vigueur  en  été  ,  &  eft  très-agréable  à  la  vue.  Le 
Dodfeur  Marquée ,  dans  fon  Dictionnaire  portatif  des  Herboriftes ,  lui 
attribue  une  vertu  apéritive  ,  déterfive  ,  atténuante  ,  propre  pour  enle- 
ver les  obftrutïions  du  foie  &  de  la  rate  ,  foit  qu'on  l'emploie  intérieu- 
rement ,  foit  qu'on  l'applique  extérieurement. 

Le  P.  du  Halde ,  dans  une  de  fes  lettres  datée  de  Pékin ,  &  inférée 

dans 
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dans  le  Recueil  des  Lettres  édifiantes ,  fait  connoître  particulièrement 
les  vertus  de  cette  plante.  Les  Botaniftes  François  n'en  font  pas  beau- 
coup de  cas.  Cette  plante  fe  nomme  en  chinois  fao-tcheou-tfao  ou  kive , 
c'eft-à-dire  plante  pour  les  balais.  L'Herbier  Chinois  cite  les  vertus  fans 
nombre  de  cette  plante. 

BELZEBUT.  Efpece  de  finge  cercopithèque  qu'on  voit  au  Jardin  du 
Roi ,  &  qui  a  paru  à  Paris  aux  yeux  du  Public  fous  le  nom  de  bel{ebut. 
Voyez  Cercopithèque ,  &  fur-tout  l'article  Singe,  où  le  belzebut 
eft  amplement  décrit. 

BEN.  Petite  noix  de  figure  tantôt  oblongue  ,  tantôt  arrondie  ou 
triangulaire,  couverte  d'une  coque  blanchâtre  ,  fragile,  contenant  une 
amande  blanchâtre  afîez  groffe  ;  on  l'apporte  d'Egypte. 

C'en1  le  fruit  d'un  arbre  appellé  glans  unguentaria ,  dont  on  voit  la 
figure  dans  VHortus  Farnejianus  :  arbre  que  Selon,  dit  reflembler  au 
bouleau ,  l'avoir  vu  auprès  d'une  montagne  d'Arabie  que  l'on  appelle 
Pharagou ,  dans  le  chemin  qui  conduit  du  Caire  au  mont  Sinaï.  Cet  arbre 
porte  deux  fortes  de  feuilles,  l'une  Ample  &  l'autre  branchue  ;  la  feuille 
branchue  eft  allez  femblable  à  un  petit  rameau  de  genêt  ;  ces  rameaux 
de  feuilles  en  portent  d'autres  petites  à  leurs  nœuds. 

On  retire  par  expreflion  de  l'amande  de  la  noix  de  ben  une  huile 
épahTe  &  une  autre  huile  effentielle  âcre  ,  d'où  dépend  la  vertu  que 
l'on  attribue  à  ces  noix  d'exciter  le  vomiffement  &  de  purger.  Mais 
comme  elles  troublent  l'eftomac  &  qu'elles  ont  même  quelque  chofe  de 
cauftique ,  on  en  a  aboli  l'ufage  parmi  nous  :  on  ne  fe  fert  qu'extérieu- 
rement de  l'huile  tirée  par  expreflion  pour  corriger  les  vices  de  la  peau, 
&  cette  huile  eft  prefque  toujours  figée. 

Les  Parfumeurs  recherchent  beaucoup  cette  dernière  efpece  d'huile 
de  ben,  parce  qu'elle  eft  très-propre  pour,  tirer  l'odeur  des  fleurs  odo- 
rantes ,  puifqu'à  peine  fe  rancit-elle  jamais  ;  la  raifon  en  eft,  dit  M.  Bue 
quet,  qu'elle  eft  éloignée  de  la  fluidité ,  état  favorable  à  la  fermentation, 
&  qu'étant  fans  odeur,  elle  n'altère  point  les  odeurs  des  fleurs.  Pour 
cet  effet ,  on  prend  un  vaiffeau  de  verre  ou  de  terre  ,  large  en-haut, 
étroit  par  le  bas;  on  y  arrange  de  petits  tamis  de  crin  par  étage  ;  enfuite 
on  met  des  fleurs  par  lits  fur  ces  tamis  ,  &  fur  ces  fleurs  du  coton  cardé 
imbibé  d'huile  de  ben.  Cette  huile  fe  charge  de  l'efprit  refteur  des  fleurs 
en  quoi  confifte  l'odeur  :  on  remet  ce  même  coton  fur  de  nouvelles 
Tome  I,  H  h  h 
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fleurs  ;  on  exprime  enfuite  l'huile  du  coton  ,  &  elle  a  l'odeur  de  Huile 
ejentielle  de  ces  plantes. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  grolTe  noix  de  ben  triangulaire ,  qui  s'appelle 
mouringou.  C'eft  le  fruit  d'un  arbre  qui  croît  abondamment  dans  les 
fables  du  Malabar,  de  Ceylan  ,  moringa  Zeylanica  ,  foliorum  pinnis 
finnatis ,  fiore  majore  ,/rucîu  angulofo.  Les  Indiens  le  cultivent  dans  leurs 
jardins ,  à  caufe  de  fa  femence  que  l'on  envoie  vendre  comme  les  fèves 
au  marché.  Cet  arbre  eft  haut  d'environ  quatre  toifes,  &  gros  d'environ 
cinq  pieds.  Son  écorce  eft  blanchâtre  en  dedans  &  noirâtre  en  dehors^ 
d'une  odeur  &  d'un  goût  de  raifort  fauvage.  L'écorce  des  branches  eft 
verte ,  &  celle  des  racines  jaunâtre.  Les  feuilles  font  ailées ,  &  les  fleurs 
qui  parohTent  en  Juin ,  font  difpofées  en  grappes  éparfes  à  l'extrémité 
des  tiges.  A  ces  fleurs  fuccedent  des  gouffes  cylindriques ,  cannelées  , 
à  trois  panneaux  ,  dont  les  amandes  font  mûres  vers  la  fin  de  l'année. 
Les  Indiens  préparent  des  pilules  antifpafmodiques  avec  les  feuilles  , 
l'écorce  de  la  racine  &  les  fruits,  ffort.  Malab.  Tom.  VI ,  page  k>  , 
tab.  il. 

BENARI.  Efpece  d'Ortolan  pafTager  en  Languedoc,  qui  devient  très- 
gras  ,  &  qu'on  fert  fur  les  grandes  tables  comme  un  mets  des  plus  ex- 
quis. Voye{  Ortolan. 

BENGALI.  Nom  donné  à  de  petits  oifeaux  du  genre  des  moineaux  : 
il  y  en  a  de  bruns ,  à  ventre  bleu  &  de  piquetés.  Ces  petits  bipèdes 
font  d'une  forme  charmante ,  du  plumage  le  plus  agréable ,  de  la  grofïeur 
de  la  linotte  :  ils  habitent  l'Aile  ,  mais  notamment  le  royaume  de  Ben- 
gale ,  ce  qui  les  a  fait  appeller  Bengalis  :  ceux-ci  ont  le  deffus  du  corps 
d'un  joli  gris  Se  le  refte  bleu ,  au-deffus  des  yeux  une  tache  pourpre  ; 
ceux  de  Java  font  piquetés  de  petits  points  blancs  fur  un  plumage 
rouge  différemment  nuancé  ,  comme  du  nougat  :  on  les  appelle 
amandava. 

BENJOIN,  ben^onium.  C'efl  une  réfine  feche,  dure  ,  fragile,  inflam- 
mable ,  d'une  odeur  fuave  &  pénétrante  ,  fur-tout  lorsqu'on  la  brûle. 
Cette  réfine  découle  naturellement  ou  par  incifion  d'un  grand  arbre 
appel  lé  bdipf,  lequel  croît  au  royaume  de  Siam  &  dans  les  Ifles 
de  Java  &  de  Sumatra.  M.  Linneus  le  place  parmi  les  lauriers.  Voyez 
ce  mot. 

Quand  l'arbre  qui  donne  le  benjoin  a  cinq  ou  fix  ans ,  on  lui  fait  des 
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incifions  à  la  couronne  du  tronc;  c'eft  delà  que  découle  cette  excel- 
lente réfine  ,  qui  efl  d'abord  blanche ,  mais  qui  devient  enfuite  grifâtre  , 
d'un  rouge  brun ,  maculé  comme  des  amandes  caflees  ou  du  nougat , 
ce  qui  la  fait  appeller  benjoin  amygdaloïde  ou  amande.  Si  on  fépare  cette 
réfine  dans  le  temps  convenable  ,  elle  eft  belle  &  brillante  ;  mais  fi 
elle  refte  long-temps  à  l'arbre  ,  elle  devient  brune  ,  &  il  s'y  mêle  des 
ordures.  Voilà  ce  qui  fait  la  différence  des  deux  fortes  de  benjoins 
en  forte  &  en  larmes,  qu'on  trouve  dans  les  boutiques. 

On  ne  retire  pas  plus  de  trois  livres  de  benjoin  d'un  même  arbre. 
Comme  les  jeunes  arbres  donnent  plus  de  réfine  que  les  vieux ,  les 
habitans  ne  les  biffent  pas  croître  au-delà  de  fix  ans ,  à  compter  de  l'in- 
flant  qu'ils  commencent  à  donner  de  la  réfine. 

Le  benjoin  fe  fublime  en  fleurs  argentées  ,  lorfqu'on  le  tient  fur  le 
feu  dans  une  cucurbite  entourée  de  fable  &  couverte  d'un  cornet  de 
papier.  Les  fleurs  de  benjoin  font  le  fel  effentiel  que  l'on  retire  par  la 
fublimation.  Ce  fel  aune  faveur  acide  très-marquée  ;  il  rougit  le  firop- 
de  violettes  ,  ôc  fait  effervefcence  avec  lesalkalis.  Les  fels  neutres  qu'il 
forme  avec  eux  ,  n'ont  pas  encore  été  bien  examinés.  Ce  fel  de  benjoin 
paroît  être  l'acide  de  ce  baume  rendu  concret  par  une  portion  de  fon 
huile.  Cesfleurs  de  benjoin  font  employées  dans  les  parfums,  en  Médecine 
pour  les  maladies  du  poumon,  &dans  la  Chirurgie  pour  réfuter  à  la 
gangrené  :  on  prétend  qu'elles  enlèvent  les  taches  de  rouffeur.  La  réfine 
en  nature  ,  diffoute  dans  de  l'efprit  de  vin ,  donne  une  teinture  dont 
quelques  gouttes  jettées  dans  de  l'eau,  la  rendent  trouble  &  laiteufe; 
c'efl  ce  que  quelques-uns  appellent  lait  virginal.  Les  Dames  en  font 
ufage.  à  la  toilette  comme  d'un  cofmétique.  Le  benjoin  en  nature  efl 
aufîi ,  félon  M.  Bourgeois ,  un  très-bon  remède  dans  la  phthifie  pour 
fondre  &  déterger  les  ulcères  tuberculeux  du  poumon  ;  il  efl  moins 
a&if  &  ftimulant  que  les  fleurs  qui  font ,  dit-il ,  très-efficaces  dans 
l'aflhme  pituiteux. 

On  donne  le  nom  de  benjoin  françois  à  VImpératoire.  Voyez 
ce  mot. 

BENÊT  ou  BENOIT.  Nom  donné  à  un  poifTon  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance ,  de  la  longueur  &  de  1'épaiffeur  du  bras  :  le  benêt  efl  vanté 
pour  fa  beauté  :  fes  écailles  font  grandes ,  d'un  pourpre  luifant ,  avec 
des  raies  de  couleur  d'or  :  fes  yeux  font  couleur  de  feu  ,  &  fa  queue 
d'un  beau  rouge.  Lorfqu'il  efl  dépouillé  de  fes  écailles ,  tout  l'éclat  de 
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fa  couleur  pourpre  fe  trouve  auffi  fur  fa  peau.  Sa  chair  eft  d'une  teinte 

de  cramoifi ,  &  cette  couleur  lui  refte  après  avoir  été  bouilli  à  l'eau. 
La  chair  de  ce  poiffon ,  qui  pefe  entre  fix  &  huit  livres ,  eft  d'un  très- 
bon  goût  &  facile  à  digérer. 

BENITIER.  Nom  donné  à  une  coquille  de  la  famille  des  peignes  :  fes 
oreilles  font  égales  :  la  valve  inférieure  eft  très-convexe,  &  la  fupé- 
rieure  un  peu  concave.  Voye^  Peigne. 

BENOITE ,  Galiot  ou  Recize  ,  en  latin  cariophyllata  vulgarls.  C'eft 
une  plante  dont  la  racine  eft  un  peu  fibreufe,  &  qui,  lorfqu'elle  croît 
dans  un  lieu  fec  &  chaud  ,  &  qu'on  la  recueille  au  printemps,  a  une 
légère  odeur  de  clou  de  girofle.  Sa  couleur  eft  brune-noirâtre  ;  fes  tiges 
font  hautes  d'une  coudée  ,  velues  ,  branchues  &  alternes.  Les  fleurs  de 
cette  plante  nahTent  au  fommet  des  rameaux  &  font  en  rofe ,  de  couleur 
d'or ,  compofées  de  cinq  pétales  &  de  plufieurs  étamines  attachées  au 
bord  intérieur  du  calice  ;  il  leur  fuccede  une  tête  fphérique  compofée 
de  plufieurs  femences  velues  ,  terminées  chacune ,  dit  M.  Deleu^e ,  par 
un  filet  recourbé  par  le  bout.  Ce  filet  eft  plus  alongé  dans  d'autres  ef- 
peces ,  &  garni  de  poils  qui  le  font  refTembler  à  une  plume.  Les  feuilles 
fupérieures  de  la  benoîte  font  d'un  vert  foncé ,  découpées  en  trois  lobes  , 
&  accompagnées  de  deux  petites  ailes  à  la  bafe  de  la  queue. 

Cette  plante  croît  dans  les  haies ,  dans  les  bois  &  dans  lés  lieux 
incultes  aux  environs  de  Paris.  La  racine  fraîche  contient  beaucoup  de 
fel  volatil ,  ce  qui  la  rend  très-utile  dans  les  obftruftions  de  la  tête  : 
lorfqu'elle  eft  feche ,  elle  contient  moins  de  ces  parties  volatiles  ,  & 
eft  plus  aftringente.  L'infufion  de  cette  racine  dans  du  vin  occaftonne  la 
fueur  ,  Se  donnée  au  commencement  du  friflbn ,  facilite  la  guérifon  des 
fièvres  intermittentes.  On  prétend  qu'un  fachet  de  cette  même  racine 
coupée  par  morceaux ,  &  mis  dans  un  tonneau  de  bière ,  empêche 
cette  liqueur  de  s'aigrir.  Toujours  eft-il  vrai  que  la  tifane  faite  avec 
toute  la  plante ,  eft  un  vulnéraire  très-utile  dans  les  chûtes  ,  &  dans 
lous  les  cas  où  il  y  a  à  craindre  qu'il  n'y  ait  intérieurement  du  fang 
extravafé. 

BEORIou  DANTE  ou  TAPIR.  Voyt^  Manipouris. 
BEPOLE.  Voyei  NiMBO. 

BERBE.  Efbece  de  quadrupède  de  la  Guinée,  C'eft  la  Fojfane. 
yoyez  ce  mot. 

BERBERIS.  Foyei  Épine-VINETTE, 
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BERCE  ou  FAUSSE  Brànc-ursine  ,fphondilïum  vulgare,  furfutum, 
C'eft  une  plante  qui  croît  dans  les  prairies  humides,  &  fleurit  en  Mai 
&  Juin.  Sa  racine  efl:  charnue  &  pleine  d'un  fuc  jaunâtre;  elle  pouffe 
une  tige  creufe ,  cannelée ,  qui  foutient  des  feuilles  couvertes  en  deffus 
&en  deffous  d'un  duvet  affez  fin,  &  découpées  en  plufieurs  parties  qui 
font  affez  reffemblantes  à  celles  du  panais.  On  a  donné  à  cette  plante 
le  nom  de  branc-urjlne ,  parce  qu'on  a  cru  lui  trouver  quelque  reffem- 
blance  avec  les  pieds  d'un  ours.  Ses  fleurs  font  en  ombelles ,  blanches 
ou  purpurines  ,  à  cinq  pétales  inégaux  ;  il  leur  fuccede  des  graines 
applaties,  rayées  fur  le  dos. 

Les  feuilles  de  la  berce  font  émollientes.  Lafemence  &  les  racines 
font  incifives  &  apéritives.  La  racine  appliquée  en  cataplafme  difïïpe 
les  callofités.  Les  Polonois  &c  les  Lithuaniens  font  avec  fes  feuilles  &  fa 
femence  une  forte  de  boiffon  qu'ils  appellent  parjl,  &  qui  tient  lieu  de 
bière  aux  pauvres  gens.  Les  lapins  font  friands  des  feuilles  de  cette 
plante.  On  fait  quelquefois  ufage  du  fuc  de  cette  plante  afpiré  par  le 
nez  avec  de  l'eau  de  marjolaine,  pour  faire  couler  la  pituite  lorsqu'on 
efl  enchifrené;  mais  Olaus  Borrichius  dit  dans  les  actes  de  Copenhague, 
en  avoir  vu  des  effets  très-fâcheux:  le  vifage  groffit  prodigieufement, 
&  la  perfonne  efl:  attaquée  de  vertiges,  d'infomnie  ,  &c.  M.  Haller  dit 
que  les  membranes  blanches  de  l'intérieur  des  tiges  fifluleufes  de  la 
berce , macérées  &  diftillées,  donnent  un  efprit  inflammable,  que  les 
Rufîiens  préparent  dans  le  Kamtfchatka.  On  vante  la  berce ,  dit  le  même 
Auteur,  pour  guérir  la  plica  Polonica.  Voici,  fuivant  M.  Steller,  l'u- 
fage  &  les  propriétés  de  cette  plante  chez  les  Kamtfchadales  : 

La  berce  leur  efl:  d'un  aufîi  grand  ufage  que  la  farane.  Voyez  ce  mot. 
Ils  en  mettent  dans  leurs  tartes  &  leurs  foupes ,  &c  ne  peuvent  s'en 
paffer  dans  leurs  cérémonies  fuperftitieufes  :  elle  efl:  au  nombre  de  leurs 
plantes  douces.  Lorfque  les  Ruffes  fe  furent  établis  dans  ce  pays ,  ils 
remarquèrent  qu'on  pouvoit  tirer  de  la  berce  une  liqueur  fpiritueufe  ,  & 
c'efl:  la  feule  eau-de-vie  qu'on  y  vend  aujourd'hui  pnbliquement.  La 
berce  y  efl:  très-commune.  Les  habitans  la  cueillent  &  la  préparent  de 
la  manière  fuivante  :  ils  coupent  les  pédicules  des  feuilles  à  l'endroit 
de  leur  infertion,  ils  les  ratifient  avec  un  coquillage,  &  en  font  des 
paquets  de  dix  chacun;  dès  que  ces  paquets  commencent  à  fentir ,  ils 
les  enferment  dans  un  fac ,  &  il  s'y  forme  une  pouffiere  douce  qui  pro- 
vient vraifemblablement  du  fuçre  ou  fuc  de  la  moelle  de  la  plante.  Cette 
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prétendue  plante  fucrie ,  comme  ils  l'appellent,  approche,  difent-ils , 
du  goût  de  la  régliffe  :  elle  eft  affez  agréable. 

Ce  font  les  femmes  qui  en  font  la  récolte  ;  elles  font  néanmoins  obli- 
gées de  mettre  des  gants  ;  car  fon  fuc  eft  fi  acre  &  fi  cauftique ,  qu'il  fait 
élever  des  ampoules  fur  la  chair  par-tout  où  il  tombe.  Quand  les  Rufies 
veulent  en  manger  dans  la  faifon  du  printemps,  ilsfe  contentent  de  la 
mordre,  &  prennent  garde  d'y  toucher  avec  les  lèvres.  M.  Stdkr  dit 
avoir  vu  des  perfonnes  qui,  pour  n'avoir  pas  pris  cette  précaution ,  ont 
eu  les  lèvres,  le  menton ,  le  nez  &  les  joues  couvers  de  puftules;  & 
quand  elles  crèvent,  l'enflure  ne  fe  diffipe  qu'au  bout  de  huit  jours. 

Pour  retirer  de  Peau-de-vie  de  cette  plante  ,  on  met  plufieurs  braffées 
de  berce  dans  un  petit  vaiffeau  qu'on  place  dans  un  lieu  chaud  ,  où  on 
le  laine  jufqu'à  ce  que  la  liqueur  fermente,  ce  qu'elle  ne  tarde  pas  à 
opérer;  Se  fouverrt en  cafîant  le  vaifleau.  Après  en  avoir  préparedau très 
de  la  même  manière,  on  les  mêle  enfemble,  &  le  tout  fermente  au 
bout  de  vingt-quatre  heures.  On  met  les  herbes  &  la  liqueur  qu'elles 
ont  produites  dans  une  chaudière  que  l'on  couvre  feulement  avec  un 
chapiteau  de  bois ,  auquel  on  adapte  un  canon  de  fufil.  La  première 
liqueur  qui  en  fort  a  la  force  de  l'eau-de-vie.  Cette  eau-de-vie  coho- 
bée,  c'eft-à-dire  diftillée  une  féconde  fois,  produit  un  efprit  qui  corrode 
le  fer.  Ce  font  les  riches  du  pays  qui  ufent  de  cet  efprit  re&ifîé  ;  le  peu- 
ple fe  contente  de  la  première. 

Le  marc  qui  refle  dans  l'alambic  fert  à  faire  fermenter  de  nouvelles 
infufions;  quelquefois  on  le  donne  au  bétail  pour  Pengraifler.  Il  con- 
vient d'obferver  que  Peau-de-vie  qu'on  retire  de  la  plante  fans  l'avoir 
ratifiée ,  jette  dans  la  mélancolie  ceux  qui  en  boivent ,  &  leur  caufe 
des  délires.  Suivant  les  remarques  de  M.  Steller,  cette  eau-de-vie  efl 
très-pénétrante  &  contient  un  efprit  acide  qui  noircit  &  coagule  le 
fang.  Elle  enivre  pour  peu  qu'on  en  boive ,  &  rend  le  vifage  noir  :  il 
fufïït  d'en  avaler  quelques  dragmes  pour  avoir  pendant  toute  la  nuit  des 
fonges  affligeans ,  &  le  lendemain  des  inquiétudes  &  des  frayeurs , 
telles  qu'on  fe  croit  être  menacé  de  grands  malheurs;  &  ce  qui  eft  très- 
extraordinaire  ,  c'eft  que  notre  Auteur  a  vu  des  gens  qui  ayant  bu  de 
l'eau  froide  le  lendemain  qu'ils  s'étoient  enivrés  avec  cette  eau-de-vie, 
font  retombés  dans  une  ivreffe  qui  les  empêchoit  de  fe  pouvoir  tenir  de- 
bout. Les  habitans  fe  lavent  les  cheveux  avec  le  fuc  qu'ils  tirent  de 
çette  plante  au  printemps  pour  fe  garantir  de  la  vermine,  &  trouve#t 
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que  ce  remède  eft  le  feul  qui  leur  réuflifle.  Parmi  les  Kamtfchadales , 
ceux  qui  veulent  avoir  des  enfans,  ne  mangent  point  de  la  berce  fer- 
mentée  ,  dans  la  perfuafion  oh  ils  font  que  cette  plante  ainfi  préparée 

éteint  la  puiffance  reproductive  Tel  eft  l'extrait  du  détail  hiftorique 

fur  la  berce  par  M.  Sceller.  Que  de  propriétés  étranges  &  oppofées  ! 
Cette  berce  eft-elle  bien  la  nôtre?  Eft-ce  le  climat  ou  la  préparation 
qui  lui  donnent  de  telles  vertus  ?  On  lui  a  donné  le  nom  de  fphondilium  , 
parce  que  fa  femence  a  l'odeur  défagréable  du  fphondile,  efpece  de  ver 
qui  ronge  les  racines  des  plantes.  On  donne  aufli  le  nom  de  berce  à  la 
gorge-rouge  &  à  la  plante  qui  donne  Vopopanax.  Voyez  ces  mots  &C 
grande  Berce. 

BERGAMOTTE.  Voye^  Citronier. 

BERGE.  Nom  donné  aux  rochers  élevés  à  pic  fur  l'eau.  Il  y  a  fur 
la  côte  de  Poitou  des  rochers  que  l'on  appelle  les  berges  cfOlonne. 

BERGERONETTE,  Hoche  queue,  Vatemare  ,  Battelessive 
&  Lavandière  ,  en  latin  moiacilla.  On  donne  ces  divers  noms  à  un. 
petit  oifeau  du  genre  du  bec-figue ,  &  dont  il  y  a  trois  efpeces  différentes , 
l'une  noire  &  blanche  ,  l'autre  jaune,  &i  la  troifieme  cendrée.  Ces  jolies 
efpeces  d'oifeaux,  qui  fréquentent  les  rivières  &  les  prairies,  faivent 
les  troupeaux  dans  les  champs,  &  fe  font  remarquer  par  le  branle- 
ment  continuel  de  leur  queue ,  qui  eft  fourchue  &  plus  longue  que 
leur  corps,  d'où  leur  eft  venu  le  nom  de  haujfe-queue  ou  hoche-queue , 
ou  batte-queue:  ils  font  de  la  forme  la  plus  élégante  ,  'oient  rarement, 
&  ne  vont  jamais  loin  fans  fe  repofer.  IL  fe  nourriflent  de  petits  vers  & 
d'infectes  aquatiques.  Ces  oifeaux  nichent  dans  les  blés ,  font  leur  nid 
avec  des  brins  d'herbes,  &  mettent  dans  le  fond  une  couche  de  poils 
qu'ils  ramaffent  à  la  fuite  des  beftiaux.  La  femelle  fait  d'une  feule  ponte 
quatre  ou  cinq  œufs  parfemés  de  taches  ck  de  lignes  brunes  difpofées 
irrégulièrement.  Il  y  aufli  la  bergeronette  de  Java,  celle  du  cap  de 
Bonne-Efpérance  ck  celle  Madras.  Leur  plumage  eft  peu  varié. 
BERICHOT.  C'eftle  roitelet.  Voyez  ce  mot. 

BERIL,  beryllus.  Nom  que  les  Anciens  ont  donné  à  l'aiguë- marine 
des  Modernes,  &  à  plufieurs  autres  efpeces  de  pierres  précieufes  qui 
portent  préfentement  d'autres  noms.  Le  beril  tenoit  le  huitième  rang  fur 
le  pectoral  du  Grand-Prêtre  Juif.  Voye^  Aigue-marine. 

BERLE  ou  ACHE  D'EAU  ,  apiutn  palujlre  ,  foliis  oblongis ,  aut Jium. 
C'eft  une  plante  aquatique  qui  croît  dans  les  ruiiTeaux  comme  le  crejfon 
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de  fontaine.  Ses  racines  font  noueufes,  rampantes,  blanches  &  fibreufes; 
Ses  tiges  font  cannelées,  droites  &  branchues.  Ses  feuilles  font  rangées 
par  paire  fur  une  côte  terminée  par  une  feule  feuille  :  elles  ont  une 
faveur  âcre.  Ses  fleurs  font  blanches ,  en  rofes ,'  difpofées  en  ombelles , 
auxquelles  fuccedent  de  petits  fruits  arrondis ,  compofés  de  deux  graines 
acres ,  odorantes.  M.  Deleu^e  obferve  qu'à  la  naiffance  de  l'ombelle  gé- 
nérale &de  chacune  de  fes  fubdivifions  eft  une  fraife  de  feuilles  courtes 
rabattues.  Cette  plante  eft  anti-fcorbutique  :  on  la  mange  en  falade:  on 
la  prefcrit  dans  les  bouillons  apéritifs,  lorfqu'ils  s'agit  de  rétablir  le 
reffort  des  folides  &  la  fluidité  des  liqueurs.  La  berle  diffère  de  Tache 
ordinaire,  qui  n'efl:  qu'une  efpece  de  céleri  fauvage  Voye7^  Céleri. 

BERNACLE  ou  BERNACHE  en  Bretagne.  Conque  anatifere  ,  efpece 
de  coquillage  multivalve  des  plus  fmguliers,  qui,  félon  les  obfervations 
de  Néedham ,  paroît  tenir  beaucoup  des  polypes  à  panaches.  Voye^  ce 
qu  'il  en  cjl  dit  au  mot  Conque  ANATIFERE.  Le  nom  de  bernache  fe  donne 
auffi  à  une  efpece  d'oie,  bernicla.  Voyez  OIE  Nonnette 

BERNARD  L'HERMITE  ou  LE  SOLDAT,  cancdlus.  Animal  crufta- 
cée  qui  reffemble  beaucoup  à  ïécrévijj'e  ou  à  la  langoujle,  mais  dont  la 
partie  poftérieure  n'eft  point  recouverte  d'écaillés.  La  Nature  lui  a 
donné  Pinitinct  de  fe  réfugier  dans  des  coquilles  vides  qu'il  rencontre , 
&  de  s'en  approprier  une  pour  un  an ,  plus  ou  moins  grande  ,  félon  le 
degré  de  fon  accroiliement  annuel.  Quelquefois  il  fe  loge  dans  les  too- 
phytes  qui  ont  des  cavités  propres  à  le  recevoir,  ou  dans  d'autres  corps 
qu'il  trouve  convenables  pour  mettre  les  parties  molles  de  fon  corps  à 
l'abri  de  tout  ce  qui  pourroit  le  bleffer ,  &  affez  légers  pour  qu'il  puiffe 
fe  déplacer  avec  fa  loge ,  lorfqu'il  veut  changer  de  lieu. 

On  donne  à  cet  animal  le  nom  de  bernard  Vhermite ,  parce  qu'il  vit  fo- 
îitaire  dans  fa  cellule  ;  &  celui  de  foldat,  parce  qu'il  eft  dans  fa  coquille 
comme  un  foldat  dans  fa  guérite. 

C'eft  par  le  moyen  de  les  groffes  pattes,  femblables  à  celles  des  icni&, 
vijfes,  qu'il  fe  crampone  fur  le  fable ,  &  qu'en  repliant  fon  corps ,  il  fait 
avancer  fa  coquille  :  elles  lui  fervent  auffi  à  faifir  les  petits  poiffons  & 
les  infectes  dont  il  fe  nourrit.  Lorfqu'il  entend  quelque  bruit ,  il  fe  retire 
fi  avant  dans  fa  coquille  ,  qu'on  la  prendrait  pour  une  coquille  vide. 

Cet  animal  ne  fort  de  fa  coquille  que  pour  dépofer  fes  œufs ,  & 
chercher  fur  le  rivage  une  nouvelle  coquille;  car,  àmefure  qu'il  prend 
de  l'accroiflement,  la  première  coquille  qu'il  avoitchoifie  devient  trop 

petite. 
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petite.  Ceft  un  fpe&acle  aflez  agréable  de  voir  un  de  ces  foldats  occupé 
à  chercher  un  nouveau  domicile.  Dès  qu'il  rencontre  une  coquille ,  il 
fort  de  fon  ancienne  ,  &  il  effaie  ce  nouveau  logement.  Si  elle  n'eft  pas 
proportionnée ,  il  va  plus  loin  en  chercher  une  autre ,  jufqu'à  ce  qu'il  en 
trouve  une  qui  lui  convienne.  L'a-t-il  trouvée ,  il  fourre  fon  derrière 
nud  dedans  avec  grande  précipitation ,  &  fait  gaiment  trois  ou  quatre 
caracolles  fur  le  rivage.  Ce  cynique,  fi  l'on  peut  parler  ainfi ,  roule 
la  coquille  d'autrui  comme  fon  propre  tonneau.  S'il  arrive  que  deux 
foldats  s'arrêtent  à  la  même  coquille ,  il  fe  livre  un  combat ,  èc  le  foible 
obligé  de  céder  au  plus  fort,  abandonne  la  coquille  ,  qui  devient  le  prix 
du  vainqueur. 

On  trouve  le  bernard  Vhermiu  fur  le  bord  de  la  mer  dans  la  boue  ; 
mais  il  paroît  qu'il  y  en  a  aufli  de  terrejlres ,  qui  n'ont  rien  de  marin  que 
la  coquille  :  ceux-ci  fe  nourriflent  de  feuilles.  C'eft  une  erreur  de  penfer 
que  chaque  efpece  de  foldat  foit  attachée  à  une  efpece  de  coquille  ; 
chacun  choiût  celle  qui  lui  convient  le  mieux,  &  c'eft  toujours  dans 
celles  qui  font  tournées  en  vis.  Lorfqu'on  prend  ce  cruftacée,  il  jette 
un  petit  cri ,  &  tâche  de  faifir  avec  fa  ferre  celui  qui  veut  le  prendre  ; 
s'il  l'attrape  ,  il  le  pince  furieufement ,  &  lui  caufe  de  grandes  douleurs. 
Le  meilleur  moyen  de  lui  faire  lâcher  prife ,  eft  de  chauffer  fa  coquille  ; 
c'eft  même  aufli  le  moyen  de  l'en  faire  fortir  ;  car  on  ne  l'en  retire  pas 
facilement. 

En  Amérique  il  y  a  des  foldats,  caracol  -foldado ,  qui  ont  trois  h 
quatre  pouces  de  longueur.  Les  habitans  les  mangent  &  les  trouvent 
très-bons  ;  mais  on  dit  qu'ils  font  pernicieux  pour  les  étrangers.  On 
trouve  -dans  leur  coquille  environ  une  demi-cuillerée  d'eau  claire ,  qui 
cft  un  remède  fouverain  contre  les  puftules  ,  qu'excite  fur  la  peau  le 
lait  du  mancénillier,  efpece  d'arbre.  Voyt^  MancÉnillier. 

Lorfque  les  Sauvages  pèchent  un  certain  nombre  de  ces  cruftacées, 
ils  les  enfilent  &  les  expofent  au  foleil  pour  en  faire  fondre  la  graifle , 
qui  fe  convertit  en  une  efpece  d'huile ,  dont  la  vertu  efl:  admirable  pour; 
les  rhumatifmes,  auxquels  ils  font  fujets. 

BESONS.  Foyei  "  Article  Bouc. 

BESTEG,  terra  pinguis.  Nom  que  les  Mineurs  Allemands  donnent  à 
une  terre  on&ueufe  de  différentes  couleurs ,  qui  paroît  être  la  même 
que  celle  que  des  Minéralogifles  ont  nommée  bejlieg ,  &  dont  la  dé- 
couverte annonce,  de  même  que  le  quart{gras,  la  proximité  des  filons  -, 
Tomt  Z  Iii 
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car  cette  terre  les  accompagne  toujours  &  indique  leur  richeffe. 

BÉTAIL.  Nom  donné  à  toutes  les  efpeces  de  quadrupèdes  dont 
l'homme  fe  fert ,  foit  pour  fa  nourriture,  foit  pour  la  culture  des  terres. 
On  diftribue  les  beftiaux  en  bêtes  à  corne,  tels  que  les  bœufs  &  les 
vaches  ;  ou  en  bêtes  à  laine ,  tels  font  les  moutons ,  les  brebis  ,  les 
houes  &  les  chèvres. 

BÊTE,  befiia.  On  entend  par  ce  mot  un  animal  brute,  affranchi  des 
lois  de  la  raifon  ,  qui  conferve  fon  être  particulier  &  fon  efpece  par 
l'attrait  du  plaifir ,  &  par  l'inftinfl:  du  befoin.  La  bête  veut  &  agit  ;  mais 
toutes  les  fonctions  qui  marquent  de  l'intelligence  font  bornées  chez 
elle.  Elle  fubit ,  comme  nous ,  la  mort ,  mais  fans  la  connoître.  La  bête. 
eft.  comme  un  infiniment  actif  qui  exécute  &  fuit  les  volontés  de 
l'homme.  Voyez  au  mot  Homme,  la  différence  de  la  bête  avec  l'efpece 
humaine.  Voyez  auffi  au  mot  Animal  ,  la  progrefîion  comparée  dans 
l'échelle  des  différens  genres  d'animaux. 

BÊTE  A  LA  GRANDE  DENT.  Voyc^  Vache  marine. 

BÊTE  A  DIEU.  Voye{  Coccinelle. 

BÊTE  A  FEU.  Voye^  à  Ûarticle  MOUCHE  LUISANTE. 

BÊTE  NOIRE.  Nom  que  les  Boulangers  donnent  au  fearabée  noi- 
râtre qui  fe  rencontre  dans  la  farine.  Voye^  Scarabée. 

BÊTE  PUANTE.  C'eft  le  nom  d'un  animal  qui  eft  fort  commun  à  la 
Louifiane;  il  eft  aum"  plus  petit  qu'un  chat  de  huit  mois.  Le  poil  du 
mâle  eft  d'un  très-beau  noir  ;  celui  de  la  femelle  eft  mêlé  de  blanc  :  il 
a  les  oreilles  &  les  pattes  d'une  fouris.  Cet  animal,  foible  &ç  très-lent 
dans  fa  démarche ,  a  été  pourvu  par  la  Nature  d'une  finguliere  arme 
défenfive.  Lorfqu'on  eft  prêt  de  l'atteindre  en  le  pourfuivant ,  il  lance 
fon  urine  fur  celui  qui  le  pourfuit;  &  elle  eft  d'une  odeur  fi  forte  &  fi 
fuffoquant«5,  qu'aucun  homme  &  aucun  animal  n'ofe  en  approcher ,  ou 
l'on  eft  obligé  de  fe  retirer  pour  reprendre  haleine ,  ce  qui  donne  le 
temps  à  la  bête  puante  de  s'éloigner  par  la  fuite.  Recommence-t-on  à  la 
pourfuivre,  elle  lâche  une  féconde  dofe  &  continue  ainfi  de  fe  défendre 
en  retraite  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  trouve  en  fureté.  De  plus  ,  cette  odeur 
infupportable  eft  fi  tenace ,  qu'elle  ne  fe  diffipe  que  très-difficilement.  Ce 
qu'il  y  a  de  remarquable  ,  c'eft  que  cependant  cet  animal  ne  fe  nourrit 
que  de  fruits  &  de  différentes  graines.  La  bête  puante  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance  ,  qui  eft  le  blaireau  puant ,  fe  fert  de  la  même  rufe.  Voyei 
Blaireau  puant. 


BET  435 
BÊTES  ROUGES.  Petits  animaux  d'une  belle  couleur  rouge ,  luifans, 
&  de  la  gro fleur  de  la  pointe  d'une  épingle.  Ces  infetl  es  fe  font  tellement 
multipliés  à  la  Martinique  &  dans  les  autres  îles  de  l'Amérique ,  qu'on 
ne  fauroit  faire  un  pas  fans  en  être  fort  incommode ,  à  moins  qu'on  ne 
foit  dans  les  bois:  on  les  trouve  par-tout  &  par  milliers  fur  la  terre  nue , 
comme  fur  les  plantes  ,  mais  particulièrement  dans  les  favanes  ou 
♦  prairies.  Quand  on  s'y  promené ,  on  eft  aufîi-tôt  affailli  de  ces  petites 
bêtes  partout  le  corps.  Elles  montent  quelquefois  jufques  dans  les 
cheveux.  Elles  s'attachent  à  la  chair,  où  elles  enfoncent  leur  trompe 
pour  fucer  ;  cette  piqûre  fait  naître  aufli-tôt  une  petite  enflure  enflam- 
mée ,  &  qui  caufe  les  plus  cuifantes  démangeaifons.  Comme  il  eft 
prefque  impoflîble  d'y  réfifter  fans  fe  gratter,  il  en  réfulte  fou  vent  des 
ulcères  qui  font  toujours  dangereux ,  &  longs  à  guérir.  Pour  fe  délivrer 
des  bêtes  rouges ,  on  fe  lave  avec  de  l'eau  dans  laquelle  on  mêle  du 
jus  de  citron,  ou  de  l'eau-de-vie  ,  ou  du  taffia.  Ces  animaux,  quoi- 
qu'un peu  moins  dangereux  que  les  chiques ,  s'attachent  encore  à  la 
peau  des  animaux  ,  notamment  à  ceux  qui  font  à  la  pâture ,  &  leur 
caufent  aufîî  une  démangeaifon  fi  cruelle,  fi  épouvantable,  que,  pour 
s'en  délivrer,  ils  fe  frottent  contre  les  pierres  6c  les  arbres ,  comme  s'ils 
vouloient  fe  déchirer.  Voye^  Chjques. 

BÉTEL  ,  BÉTRE  ou  TEMBOUL  ,  betela-codi.  Ceft  une  plante  qui 
croît  dans  les  lieux  maritimes  aux  Indes  Orientales.  Elle  s'attache,comme 
le  lierre ,  aux  arbres  voifins.  Ses  feuilles  reffemblent  à  celles  ducitromer, 
&  ont  un  petit  goût  d'amertume.  Ses  fruits  reffemblent  à  la  queue  d'un 
lézard  ou  d'un  loir.  On  cultive  cette  plante  comme  la  vigne. 

Les  Indiens  mâchent  prefque  toujours  de  ces  feuilles ,  qu'ils  mêlent 
avec  dè  Varéca,  du  cardamome ,  des  girofles  ,  du  caté  ou  autres  aromates, 
&  des  écailles  d'huîtres  calcinées  ;  ce  qui  donne  à  leur  falive  &c  à  leurs 
lèvres  une  couleur  rouge  enfanglantée ,  qui  nous  déplairoit  beaucoup. 
Cette  compofition  raréfie  la  pituite ,  fortifie  Peftomac ,  raffermit  les 
gencives,  &  donne  à  leur  haleine  une  odeur  très-agréable.  On  prétend 
que  ,  fans'  l'ufage  du  bétel  >  ils  auroient  naturellement  l'haleine  fort 
puante. 

Lorfqu'on  fe  quitte  pour  quelque  temps ,  on  fe  fait  préfent  de  bétel, 
que  l'on  offre  dans  une  bourfe  de  foie.  On  n'ofe  parler  à  un  homme  de 
dignité ,  fans  avoir  du  bétel  dans  la  bouche.  Les  femmes ,  &  fur-tout  les 
femmes  galantes ,  en  font  grand  ufage ,  &  le  regardent  comme  un  puif- 
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fant  attrait  pour  l'amour.  On  mâche  du  bétel  pendant  les  vifites  ;  on  en 
tient  à  la  main  ;  on  s'en  offre  en  fe  faluant  &  à  toute  heure ,  comme 
nous  faifons  ici  de  la  poudre  du  tabac.  Une  boîte  à  bétel  eft  ordinaire- 
ment garnie  des  drogues  fuivantes  :  i°.  de  feuilles  de  bétel ,  2°.  de  chaux 
de  coquilles  ;  30.  de  noix  d'areque  ;  40.  de  caté-cambé ,  ou  caté  Indien  ; 
6°.  de  cardamome;  70.  da  feuilles  de  tabac.  Par  ce  moyen,  chacun 
affaifonne  fa  feuille  de  bétel  fuivant  fon  goût.  Le  grand  uiage  qu'en  font 
les  Indiens  leur  carie  les  dents  de  bonne  heure  ;  fouvent  ils  n'en  ont 
plus  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  On  lit  néanmoins  dans  Y  Encyclopédie  , 
que  l'ufage  du  bétel  devroit  être  préféré  au  tabac,  au  moins  pour  l'o- 
deur; &que  li  les  dents  s'en  trouvoient  mal ,  l'eftomac  en  feroit  plus 
fain&  plus  fort;  car  il  y  a  dans  ce  pays-ci  plus  de  gens  qui  manquent 
par  l'eftomac  que  par  les  dents. 

BÉTOINE,  betonica.  C'eft  une  plante  qui  croît  communément  dans 
les  bois  des  environs  de  Paris.  Sa  racine  eft  de  la  groffeur  du  pouce  , 
fibreufe  &  amere.  Ses  tiges  quadrangulaires  s'élèvent  à  la  hauteur 
d'une  coudée.  Ses  feuilles  font  d'un  verd  foncé  ,  ridées ,  dentelées  tout- 
autour  ,  d'une  odeur  aromatique  ,  oppofées  deux  à  deux,  &  laifîant 
entre  fes  feuilles  beaucoup  d'intervalle  de  la  tige  à  nud.  Ses  fleurs  font 
en  gueule ,  purpurines  &  difpofées  en  épis.  La  lèvre  fupérieure  eft  peu 
concave,  échancrée  par  le  bout.  Ses  graines  font  arrondies,  brunes, & 
renfermées  dans  une  capfule  qui  étoit  le  calice  de  la  fleur,  &  le  calice 
eft  à  cinq  pointes  égales. 

Les  feuilles  &  les  fleurs  de  cette  plante  font  d'un  grand  ufage  en  Mé- 
decine :  elles  font  apéritives,  réfolutives,  céphaliques  &  vulnéraires. 
Leur  déco&ion  eft  utile  dans  les  migraines  &  engourdifTemens  des 
membres:  on  prétend  que  plufieurs  goutteux  ont  été  guéris  par  l'ufage 
continué  des  feuilles  ôc  fleurs  de  bétoine ,  accompagné  d'un  régime 
approprié. 

Les  parties  fubtiles  odorantes  qui  s'élèvent  de  cette  plante  lorfau'elle 
eft  verte ,  font  fi  vives  ,  que  l'on  dit  que  les  Jardiniers  &  autres  gens 
arrachant  de  la  bétoine  ,  devinrent  ivres  &  chancelans ,  comme  s'ils 
avoient  bu  du  vin.  Aufti  M.  Haller  dit-il  que  la  bétoine  ayant  une  odeur 
de  lamium,  en  a  apparemment  les  effets,  qui  ne  peuvent  être  céphali- 
ques ;  &  que  les  Anciens  avoient  une  plante  du  nom  de  bétoine  ,  dont 
on  a  attribué  les  vertus  à  la  nôtre",  qui  pourroit  bien  être  très-différente 
de  celle  des  Anciens. 
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Les  racines  de  bétoine  purgent  par  haut  &  par  bas ,  effet  bien  diffé- 
rent de  celui  des  feuilles  tk  des  fleurs  ;  ce  qui  prouve  que  les  diverfes 
parties  d'une  même  plante  peuvent  avoir  des  vertus  différentes,  fuivant 
la  nature  des  lues  qu'elles  contiennent  &  la  différence  d'organifation. 

BÉTOINE  D'EAU.  Voye^  Scrophulaire  aquatique. 

BÉTOIRES.  Nom  donné  dans  les  campagnes  à  des  trous  peu  larges 
&  peu  profonds  en  apparence ,  qui  abforbent ,  dans  les  terrains  où  il 
s'en  trouve,  l'eau  de  la  pluie  fans  la  dégorger.  Voye{  l'article  Rivière 
inféré  à  la  fuite  du  mot  Fontaine.  La  bétoire  eft  une  forte  d'abîme  ou 
de  gouffre  aquatique.  Voy  e^  Abîme. 

BETTE  ou  POïRÉE ,  bua.  Plante  potagère  dont  on  diftingue  plu- 
iieurs  efpeces  :  favoir  la  bette  ou  poirée  blanche  ou  réparée ,  &  la  rouge , 
qu'on  appelle  aum*  betterave.  Ces  plantes  portent  des  fleurs  à  étamines , 
auxquelles  fuccedent  des  fruits  prefque  fphériques  ,  qui  contiennent 
deux  ou  trois  graines.  Les  feuilles  de  ces  plantes  font  larges  ,  épaiffes 
&  fucculentes.  Les  unes  font  blanches  ,  les  autres  rouges  ;  ce  font  les 
côtes  des  feuilles  de  poirée  blanche  que  l'on  nomme  cardes. 

Les  cardes  poirées  fe  replantent  au  mois  d'Avril  &  de  Mai:  ce  ne 
font  que  les  pieds  de  poirée  replantés  en  planche  ,  qui  pouffent  de 
grandes  fanes  ,  ayant  dans  le  milieu  un  coton  blanc  &  épais  ;  &  ce 
coton  eft  la  véritable  carde  qui  fert  aux  potages  &  aux  entremets. 

Les  racines  de  betterave  font  groffes  &  alongées.  Il  y  en  a  de  rouges 
&  de  jaunes:  on  les  mange  coupées  par  tranches  en  falade  ,  après  les 
avoir  fait  cuire  :  les  jaunes  font  les  plus  délicates.  On  prétend  que  l'ef- 
pece  qui  eft  rouge ,  donne  à  l'urine  cette  couleur.  Les  feuilles  de  poirée 
font  émollientes  :  le  fuc  de  la  racine,  pris  par  le  nez,  excite  l'éternuement; 
mais  cette  errine  a  été  fatale  à  une  jeune  perfonne  ,  qui  en  fouffrit  des 
douleurs  cruelles  dans  la  tête  qui  enfla  prodigieufemeat.  Malgré  cette 
propriété  de  la  bette,  M.  Margraf  en  a  tiré,  ainfi  que  de  la  racine  du 
chervis  ,  un  fel  effentiel  qui  eft  un  véritable  fucre. 

BETTERAVE.  Voye^  d-deffus  Bette. 

BEURRE  DE  BAMBUK  ou  BATAULE.  C'eftune  efpece  de  graine 
que  les  Maures  &  les  Nègres  du  Sénégal  recueillent  d'un  arbre  qui  croît 
dans  le  pays  de  Bambuk,  &  dans  quelques  autres  endroits  fur  les  bords 
du  Sénégal. 

L'arbre  qui  produit  le  fruit  dont  on  tire  cette  graiffe  eft  d'une  groffeur 
médiocre,  Ses  feuilles  font  petites,  rudes,  ôi  rendent  un  jus  huileux 


43*  B  E  U  B  E  Z 

lorfqu'on  les  preffe.  Le  tronc  de  l'arbre  même  donne  auffi  par  incifion 
un  peu  de  cette  liqueur  graffe.  Son  fruit  eft  rond1,  de  la  groffeur  d'une 
noix  &  couvert  d'une  coque  ,  avec  une  petite  peau  feche  &  brillante.  Il 
eft  d'un  blanc  rougeâtre ,  ferme  comme  le  gland ,  huileux  tk  d'une  odeur 
aromatique.  Le  noyau  de  ce  fruit  eft  de  la  groffeur  d'une  mufcade  ,  & 
contient  une  amande. 

Les  Nègres  font  paffionnés  pour  ce  fruit.  Après  en  avoir  féparé  une 
partie  qui  tient  de  la  nature  du  fuif ,  ils  pilent  le  refte ,  &  le  mettent  dans 
l'eau  chaude.  Il  fumage  pour  lors  une  graiffe  qui  leur  tient  lieu  de  heure 
&  de  lard.  Les  Européens  qui  en  mangent  ne  le  trouvent  pas  différent 
du  lard,  à  l'exception  d'une  petite  âcreté  qui  n'eft  pas  défagréable.  Cette 
graiffe ,  fans  être  auffi  blanche  que  celle  du  mouton,  a  la  même  confi- 
ftance.  Les  Nègres  l'emploient  &  la  préfèrent  à  l'huile  de  palmier  pour 
les  douleurs  de  nerfs.  Hijloire  des  Voyages  ,  tome  II. 

BEURRE  DE  PIERRE.  Voye^  à  l'article  Alun. 

BEZETTA.  Foyei  la  fin  de  l'article  Co  CHENILLE. 

BÉZOARD  ou  CALCUL  D'ANIMAL ,  calculas  animalis.  Pierre  qui 
fe trouve  dans  le  corps  de  certains  animaux,  &  dans  différentes  parties, 
telles  que  l'eftomac ,  le  canal  falivaire ,  les  inteflins,  la  véficule  du  fiel, 
la  veffie  &  les  reins.  Ces  divers  bézoards  différent  par  la  forme  &  le 
volume  ;  il  y  en  a  qui  reffemblent  à  une  feve  ,  d'autres  font  ronds  ou 
oblongs  ,  ou  ovoïdes ,  tantôt  unis,  tantôt  raboteux ,  &c.  Il  y  en  a  depuis 
la  groffeur  d'un  pois  jufqu'à  celle  de  la  tête  d'un  adulte  ;  mais  on  les 
connoîtra  mieux  en  les  examinant  dans  les  Cabinets  des  Curieux,  que 
par  les  deferiptions  qu'on  en  pourroit  donner. 

On  diftingue  principalement  les  bézoards  en  orientaux  &  en  occiden- 
taux. Les  gables  ou  chèvres  des  Indes  donnent  le  bézoard  oriental  ;  Vyfard 
ou  chamois,  ou  la  chèvre  du  Pérou  ,  donne  le  bézoard  occidental;  les 
chèvres  domejliques  donnent  les  bézoards  ordinaires.  Ceux  qui  viennent 
d'Egypte  ,  de  Perfe ,  des  Indes  ,  de  la  Chine  ,  font  tirés  d'une  efpece  de 
bouc.  Il  y  a  auffi  les  bézoards  du  cayman  ,  du  porc-épic,  du  fanglier, 
du  finge-douc,  de  la  tortue,  de  l'éléphant,  du  cheval,  du  mulet,  du 
rhinocéros ,  de  la  vigogne ,  du  chien,  du  bœuf,  du  caftor,  de  l'homme. 

Les  bézoards  font  compofés  de  couches  concentriques  ,  de  couleur 
verdâtre  ou  olivâtre,  tachetées  de  blanc  dans  leur  épaiffeur.  Toutes  les 
lames  n'ont  pas  la  même  couleur  ni  la  même  épaiffeur  :  elles  s'écra- 
fent  facilement  fous  la  dent,  ont  une  faveur  glutineufe,  urineufe  ,  &c 
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donnent  une  légère  teinte  à  la  falive.  On  remarque  prefque  toujours  au 
centre  du  bézoard  quelques  corps ,  tels  que  des  pailles ,  du  poil  ,  des 
grains ,  du  bois,  des  noyaux ,  &c.  Ces  corps  ont  fervi  de  point  d'appui 
pour  la  formation  des  couches.  Lesbézoards  forment  quelquefois  comme 
les  géodes,  en  les  agitant  ;  effet  produit  par  le  corps  dur  qui  avoit  fervi 
de  point  d'appui ,  &  qui  s'eft  détaché. 

On  attribue  au  bézoard ,  fur  tout  à  l'oriental ,  de  grandes  vertus  fudo- 
rifîques  :  on  croit  qu'il  chafle  les  venins  hors  du  corps.  Ces  bézoards  font 
d'autant  plus  chers ,  qu'ils  font  plus  gros.  Comme  les  vrais  bézoards 
font  très-chers,  on  en  a  fait  de  factices.  Par  exemple  ,  les  comportions 
nommées  pierres  de  Goa  ou  de  Malacca  ,  font  de  faux  bézoards.  Voici 
la  manière  dont  on  s'y  prend. 

On  fait  avec  des  ferres  d'écrevi/fes  de  mer  ,  des  coquilles  dliuîtres 
broyées  fur  le  porphyre ,  du  mufc  &:  de  Y  ambre  gris  ,  une  pâte  que  l'on 
réduit  en  boulettes ,  de  la  forme  des  bézoards ,  &  qu'on  roule  enfuite 
dans  des  feuilles  d'or.  Ceux  qui  veulent  imiter  davantage  les  vrais 
bézoards  ne  les  recouvrent  point  de  feuilles  d'or.  Cette  fupercherie 
feroit  cependant  utile  pour  imiter  les  bézoards  de  bœuf ,  s'il  étoit  vrai, 
comme  on  le  lit  dans  une  obfervation  des  Ephémérides ,  que  les  bézoards 
de  bœuf  ont  une  couleur  d'or  &  un  brillant  métallique ,  lorfqu'on  a  enlevé 
les  premières  couches.  On  diftingue  ces  bézoards  factices  en  imprimant 
une  trace  fur  un  morceau  de  papier  frotté  de  cerufe  ,  de  craie  eu  de 
chaux  ;  fi  la  trace  devient  d'un  jaune  verdâtre  ou  olivâtre ,  c'efl  la  marque 
que  le  bézoard  eû  naturel  ;  du  moins  jufqu'à  préfent  on  n'a  pu  donner 
cette  propriété  aux  bézoards  factices.  Les  bézoards  naturels  s'imbibent 
d'eau  &  d'efprit  de  vin,  troublent  ces  liqueurs,  &  font  effervefeence 
avec  les  acides. 

On  peut  regarder  comme  des  efpeces  de  bézoards  les  pierres  nom- 
mées improprement  yeux  d'ecreviffes  ,  les  différentes  fortes  d'égagmpiks. 
Voyez  ce  mot.  Quant  aux  perles,  ce  font  des  efpeces  d'exoftofes  na- 
crées. 

De  tous  les  bézoards,  celui  du  porc-epic  (piedra  del  porco),  eû  le 
plus  cher.  Il  eft  gras  &  favonneuxà  l'œil  &  au  toucher,  d'une  couleur 
verdâtre  ou  jaunâtre  :  en  en  trouve  auffi  de  rougeâtres  &  de  noirâtres. 
On  auroit  peine  à  croire  le  cas  qu'on  en  fait  en  Hollande.  Nous  avons 
vu  un  de  ces  bézoards ,  de  la  groffeur  d'un  petit  œuf  de  pigeon ,  chez  un 
Juif  à  Amfterdam ,  qui  le  vouloit  vendre  fix  mille  livres.  On  les  loue 
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dans  ce  pays  &  en  Portugal  dix  livres  dix  fols  (  un  ducat  )  par  jour  aux 
gens  qui  fe  croient  attaqués  de  contagion,  &  qui  s'en  préfervent  en 
les  portant  en  amulette  ,  de  même  qu'on  fait  en  Allemagne  des  pierres 
d'aigle ,  pour  faciliter  l'accouchement  ;  de  l'aimant  en  France  ,  pour  gué- 
rir de  la  fièvre;  du  jade  en  Efpagne ,  pour  préferver  de  la  gravelle. 
Voilà  un  tableau  affez  frappant  de  la  fuperftition&  des  folies  de  l'imagi- 
nation humaine.  Voy ei  Pierre  de  Porc- épic. 

Le  bézoard  d'Allemagne  eft  le  béipard  de  poil ,  plus  connu  fous  le 
nom  à'igagropile.  Voyez  ce  mot. 

BÉZOARD  fossile. Pierre  arrondie  ,  de  couleur  cendrée,  compo- 
fée  de  couches  concentriques ,  friables ,  depuis  la  groffeur  d'une  aveline 
jufqu'à  celle  d'un  œuf  d'oie.  Au  centre  de  cette  pierre  eft  quelquefois 
un  grain  de  fable  ,  une  petite  coquille  ,  ou  un  morceau  de  charbon  de 
terre.  Une' de  ces  matières  a  fervi  de  noyau,  de  point  d'appui,  &  ve- 
nant à  rouler  fur  des  terres  molles,  à  demi-trempées,  elle  s'eft  ainfi 
accrue  par  couches  roulées  comme  une  pelotte  de  rubans.  On  en 
trouve  dans  divers  terrains  près  de  Montpellier  &  de  Compoftelle  :  les 
plus  gros  fe  rencontrent  en  Sicile  &  dans  le  fleuve  de  Dezhuatlan  à  la 
Nouvelle-Efpagne.  Les  Italiens  vantent  beaucoup  cette  pierre  contre 
le  poifon ,  &c. 

BÉZOLE.  Poiffon  bleuâtre  ,  plus  petit  que  le  lavant ,  remarquable 
par  fa  paupière  qui  forme  un  angle  aigu  ;  il  fe  trouve  dans  les  lacs  de 
Laufanne  &C  de  Genève. 

BIBBY.  Arbre  qui  croît  dans  l'ifthme  de  l'Amérique.  On  dit  que  c'eft 
une  efpece  de  palmier  ;  il  eft  de  la  groffeur  de  la  cuiffe  d'un  homme  : 
fon  tronc  eft  droit  &  haut  de  foixante  à  foixante-dix  pieds ,  fans  bran- 
ches ni  feuilles  jufqu'au  fommet.  Cet  arbre  eft  chargé  de  pointes.  Son  bois 
eft  dur  ,  &  noir  comme  l'encre.  Son  fruit,  qui  eft  de  la  groffeur  d'une 
noix  mufcade  ,  blanchâtre  &  huileux ,  croît  au-deffous  &  tout  autour 
de  l'endroit  où  les  branches  commencent  à  pouffer.  Les  Indiens  ne  font 
pas  dans  l'ufage  de  couper  l'arbre  bibby  quand  il  eft  vieux  ,  mais  ils  le 
brûlent  pour  en  avoir  le  fruit  qu'on  fait  cuire  ,  afin  d'en  exprimer  l'huile 
dont  ils  fe  fervent  pour  fe  frotter  :  ils  y  mêlent  de  la  couleur  pour  fe 
peindre  le  corps. 

Lorfque  cet  arbre  eft  jeune,  on  y  fait  une  incifion,  d'où  il  découle 
dans  une  feuille  roulée  en  forme  d'entonnoir ,  un  jus  qui  reffemble  à 
du  pétillait ,  d'un  goût  aigrelet ,  affez  agréable  ,  que  les  Indiens  boivent 

après. 
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fcprès  l'avoir  laîffé  repofer  pendant  quelques  jours.  Les  Anglois  donnent 
aum*  à  ce  fuc  le  nom  de  bïbby. 

BIBION.  Nom  que  l'on  donne  à  la  mouche  de  Saint-Marc.  Voyez 
•■ce  mot. 

BIBLîOLITÈS.  On  donne  ce  nom  aux  pierres  qui  portent  l'empreinte 
<les  feuilles  de  végétaux.  On  en  trouve  en  différens  endroits  ,  notamment 
dans  le  Piémont  &C  à  (Eninghen. 

BICHE  eft  la  femelle  du  cerf.  Voyez  ce  mot.  M.  Delcu^e  obferve 
qu'on  a  donné  aum"  le  nom  de  biche  à  un  infefte  coléoptere  du  genre  du 
cerf  volant,  &  qui  en  diffère  principalement  par  la  forme  de  les  pin- 
ces ,  qui ,  au  lieu  d'être  longues  &c  rameufes ,  font  petites ,  faites  en 
croiffant,  &  font  feulement  garnies  chacune  d'un  petit  denîicule.  La 
grande  biche  infe&e  eft  un  peu  moins  grande  que  le  cerf  volant ,  auquel 
elle  reffemble  pour  la  couleur.  La  petite  n'a  que  la  moitié  de  fa 
grandeur 

BICHON ,  catellus.  Petit  chien  dont  le  nez  eft  court ,  le  poil  long  & 
fort  délié.  Voye{  Chien. 

BIDET.  Petit  cheval  qu'on  trouve  en  quantité  à  Ouëffan  en  Baffe- 
Bretagne.  On  en  voit  d'une  petitefle  extrême  en  Chine  ,  &  dont  la  forme 
eft  très-belle.  Voye^  Cheval. 

BIEVRE.  Foye{  Castor.  On  donne  auffi  le  nom  de  bievre  à  un 
harle ,  dont  le  bec  eft  long ,  menu  ,  dentelé  &  crochu  par  le  bout.  Sa 
tête  eft  groffe  &  de  couleur  fauve  ,  avec  une  crête  de  plumes  fur  le, 
cou.  Ses  jambes  &  fes  pieds  font  rougeâtres.  Sa  queue  eft  ronde  comme 
celle  des  oifeaux  de  rivière.  Cet  oifeau  fait  un  grand  dégât  dans  les  ri- 
vieresoù  il  y  a  du  poiffon.  V0ye{  Harle. 

BIGARADIER.  Voye{  Oranger. 

BIGARREAUTIER.  Voyei  Cerisier. 

BIGNONE ,  bignonia.  Le  nom  de  bignone  a  été  donné  à  plufieufs 
efpeces  de  végétaux  ,  à  une  forte  de  jafmin ,  à  l'ébene  verte ,  &  à 
une  plante  grimpante  jufqu'à  la  cime  des  plus  grands  arbres,  en  cou- 
vrant fouvent  leur  tronc.  Elle  croît  dans  l'Amérique  feptentrionale  , 
au  Canada  &  dans  la  Floride.  Ses  feuilles  font  ailées  &  formées  de 
plufieurs  lobes  dentelés  :  fes  fleurs  qui  paroiffent  en  été  font  rouges  ; 
comme  monopétales  ;  mais  en  s'ouvrant  elles  fe  divifent  en  cinq  parties. 
Aux  fleurs  fuccedent  en  Août  d^s  fruits  en  coftes  longues  de  trois  pou- 
ces :  les  femences  font  ailées  &  plates, 

Tome  h  Kkk 
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Il  y  a  un  bignonia  que  l'on  cultive  dans  les  jardins  de  la  Caroline  ; 
&  qui  a  été  tranfplanté  avec  fuccès  en  Angleterre  :  il  ne  s'élève  que 
d'environ  huit  pieds:  fon  écorce  eftaflez  unie  ;  fonbois  peu  dur ,  comme 
fpongieux;  fes  feuilles  ont  quelque  reffemblance  à  celles  dulilas,mais 
infiniment  plus  grandes  ;  fes  fleurs  font  blanchâtres  ,  tachetées  de  pour- 
pre Se  de  raies  jaunes  :  les  fruits  font  de  grandes  coffes  rondes,  groffes 
comme  le  doigt  Se  longues  de  plus  d'un  pied ,  qui  s'ouvrent  dans  la 
maturité  ,  Se  biffent  voir  les  graines  couchées  ou  tuilées  les  unes  fur 
les  autres. 

BIHOREAU  ouROUPE  AU,  pfeudo-nycïicorax.  Cette  efpece  de  héron 
fréquente  les  marais  :  on  le  trouve  fur  les  côtes  de  Bretagne  ;  il  eft  à-pc-u- 
près  de  la  groffeur  d'une  corneille,  coiffé  d'un  noir  changeant  en  vert, 
ayant  fur. le  finciput  une  petite  bande  blanche;  de  l'occiput  partent 
trois  plumes  d'un  très-beau  blanc  ;  un  blanc  tirant  un  peu  fur  le  cendré 
distingue  la  partie  fupérieure  Se  les  côtés  du  cou  ;  les  épaules  font  d'un 
vert  foncé-obfcur  ;  le  refte  du  corps  en  deffus  eft  cendre ,  Se  le  deffous 
blanc.  Le  véritable  nyclorax  des  Grecs,  ou  le  vrai  corbeau  de  nuit,  eft 
la  hulotte.  Voyez  ce  mot. 

BIJON.  Voyei  TÉRÉBENTHINE. 

BILIMBI.  Petit  arbre  fort  commun  dans  les  jardins  de  Malabar  ;  c'efl 
le  billingbing  de  Bontius ,  Se  le  malus  indica  fructu  pentagono  des  Bota- 
nistes François  :  il  croît  à  la  hauteur  de  huit  à  dix  pieds  ;  il  porte  abon- 
damment fleurs  Se  fruits  toute  l'année  ,  depuis  la  première  année  de  fa 
plantation  jufqu'à  la  feizieme.  Le  fruit  du  bilimbi  efl  pentagone ,  Se 
poffede  les  mêmes  vertus  médicinales  que  le  citron ,  mais  fa  racine 
excite  le  vomiffement  ,  Se  la  décodion  de  fes  feuilles  provoque 
la  fueur. 

BILLONS.  Vqyei  à  t  article  GARANCE. 

BINOCLE.  Nom  que  l'on  donne  dans  YHiJloire  abrégée  des  Infectes  des 
environs  de  Paris  à  une  efpece  d'animal  aquatique  qui  s'attache  aux 
poifïbns.  Plufieurs  autres  animaux  qui  s'attachent  aux  poiffons  de  mer  , 
paroifTent  être  de  ce  genre  ;  auffi  Baker  en  a-t-U  donné  plufieurs  figures 
fous  le  nom  de  poux  des  poiffons. 

On  va  réunir  aufli  fous  cet  article  les  petits  animaux  que  l'Auteur 
de  l'Abrégé  des  Infe&es  appelle  monocle ,  parce  que  ce  font  deux  genres 
d'animaux  qui  fe  rapprochent  beaucoup.  Le  monocle  a  été  décrit  par 
Swammerdam  ,  fous  le  nom  de  Puce  aquatique  arborefeente  ,  pulex 
arborefeens. 
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La  puce  aquatique  ou  le  monocle ,  ou  PERROQXJET  D'EAU  ,  que 
l'on  trouve  dans  les  eaux  des  mares  &  des  baflins  ,  eft  un  animal  très- 
petit  ,  qui  n'a  guère  plus  d'une  ligne  de  longueur.  Tous  les  animaux  de 
ce  genre  font  très-finguliers  &  très-reconnoiffables  par  des  cara&eres 
qui  leur  font  propres.  Ils  ont  des  antennes  branchues ,  qui  font  garnies 
de  poils ,  ce  qui  les  fait  paroître  touffues.  Ces  antennes  leur  fervent 
comme  de  bras  pour  nager  :  ils  s'avancent  &  s'élèvent  dans  l'eau  comme 
par  bonds  &  en  fautillant  ;  ce  qui  les  a  fait  nommer  puces  d'eau  ,  &  arr 
borefeentes  à  caufe  de  la  ramification  de  leurs  antennes.  A  l'aide  de  leurs 
fix  pattes  &  de  leur  queue  ,  dont  la  forme  varie ,  fimple  dans  quelques 
efpeces ,  fourchue  dans  d'autres  ,  mais  toujours  mobile  &  qui  leur  fert 
d'aviron ,  ils  exécutent  dans  l'eau  diverfes  fortes  de  mouvemens.  Un 
des  caracleres  de  ces  petits  animaux ,  c'eft  celui  de  n'avoir  qu'un  feul 
œil ,  ainfi  que  l'a  obfervé  M.  Geo/roi  ;  ce  qui  les  lui  a  fait  nommer 
monocle  ,  quoique  cependant  Swammerdam  ait  cru  en  voir  deux.  Ces 
animaux  font  tous  ovipares  ;  &  leur  corps  ,  plus  ou  moins  ferme  &  dur, 
eft  fi  tranfparent ,  que  l'on  voit  leurs  ceufs  à  travers  de  la  peau.  On  en 
voit  quelques-uns  qui  portent  ces  ceufs  à  l'extérieur  fufpendus  en  paquets 
à  leurs  côtés.  Obfervés  dans  des  bocaux  pleins  d'eau,  on  les  voit  fe  dé- 
faire de  chacun  de  ces  paquets  à  la  fois  ou  féparément. 

Les  puces  d'eau  font  des  animaux  fi  petits  ,  qu'ils  n'ont  pas  befoin  de 
prendre  beaucoup  de  nourriture  ;  aufli  ne  font-ils  point  carnafïiers  :  il 
paroît  qu'ils  ne  fe  nourrhTent  que  du  débris  des  plantes  ,  &  c'eft  proba- 
blement la  différence  de  la  couleur  des  fucs  de  ces  plantes  qui  donne  à 
ces  animaux  la  différence  des  couleurs  qu'on  leur  voit.  On  obferve , 
du  moins  dans  plufieurs  efpeces  ,  qu'ils  varient  du  blanc  au  vert  &  au 
rouge  plus  ou  moins  foncé.  C'eft  la  multitude  de  ces  vers-infe&es  dans 
certaines  eaux  qui  les  a  fait  paroître  quelquefois  rouges  comme  du 
fang ,  &  a  porté  la  terreur  dans  l'efprit  du  peuple.  Cette  prétendue 
tranfmutation  d'eau  en  fang  fe  remarque  en  tout  pays  ,  &  notamment 
en  Suéde  ,  oh,  dit  M.  Linneus ,  l'un  des  trois  étangs  qui  fe  voient  dans 
le  jardin  d'Upfal  ,  &  dans  lequel  il  n'y  a  point  de  plantes  aquatiques  , 
paroît  toujours  fe  changer  en  fang  au  temps  du  folftice  d'été  ,  fur-tout 
par  le  tems  calme;  alors  tous  les  matins  ,  ajoute  le  même  Auteur  ,  cet 
étang  paroît  de  tous  les  quatre  coins  comme  fi  l'on  y  avoit  répandu  de 
la  poudre  à  canon.  Cette  poudre  voyage  peu-à-peu  des  bords  au 
centre  ,  comme  autant  d'armées,  marchant  en  bon  ordre  ,  &  au  bout 
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de  quelques  heures  elle  s'arrête  &c  s'affemble  toute  au  centre  de  Fétangi 
L'eau  fur  laquelle  cette  poudre  a  pafle ,  paroît  couverte  d'une  pelli- 
cule grifâtre  ,  &  prefqu'imperceptible  :  fi  l'on  araaffe  un  peu  de  cette 
poudre  dans  une  cuiller ,  on  voit  avec  étonnement  que  tout  eft.  en. 
vie,  &  compofé  de  millions  de  vers-infectes  que  M.  de  Géer  a  parfai- 
tement bien  décrits  ck  deffinés  fous  le  nom  de  podura  aquatica.  En 
même  temps  on  voit  fous  l'eau  une  fubftance  fanguine  qui  rougit  l'eau, 
où  elle  fe  trouve  ,  &  la  fait  paroître  de  couleur  de  chair  :  cette  fubftance 
eft  tantôt  plus  ,  tantôt  moins  folide  ;  elle  fe  diffout  quelquefois  &  de- 
vient invifible ,  pendant  qu'une  autre  nouvelle  prend  fa  place.  L'eau- 
en  eft  alors  fi  remplie  ,  que  perfonne  n'ofe  s'en  fervir  pour  la  cuifinei> 
Vers  neuf  ou  dix  heures  du  matin ,  tout  femble  fe  diffoudre  Se  difpa- 
roître  ;  mais  le  même  phénomène  fe  renouvelle  vers  le  foir.  On  l'obferve 
auffi  de  grand  matin,  fur-tout  quand  il  a  plu  pendant  la  nuit.  Auffi-tôt 
que  l'eau  croupit,  elle  devient  trouble;  alors  ces  vers-infectes  y  trou- 
vent abondamment  de  la  nourriture.  On  ne  peut  que  s'étonner  de  la 
quantité  inconcevable  de  ces  petits  animaux  &  de  leur  multiplication 
rapide  par  millions.  Trop  foibles  par  nature ,  ils  deviennent  la  proie  des 
canards  qui  en  font  leurs  meilleurs  repas. 

Ces  monocles  fervent  aufli  de  pâture  à  plufieurs  infe£tes  aquatiques  ? 
&  même  aux  polypes,  qui  les  entrelacent  dans  leurs  bras,  &  les  avalent 
enfuite.  H  y  a  cependant  quelques  efpeces  de  monocles  qui  font  renfer- 
més dans  une  coquille  bivalve ,  &  qui  par  conféquent  ne  peuvent  de- 
venir  la  proie  des  polypes.  Ce  monocle  refte  dans  fa  coquille  ,  fi  on  le 
tire  de  l'eau.  Cette  coquille  s'entr'ouvre  en  deffous  ,  l'animal  fait  fortic 
fes  antennes ,  à  l'aide  defquelles  il  nage  très-vite  dans  l'eau  de  côté  & 
d'autre,  cherchant  un  corps  folide  pour  s'y  arrêter,  &  c'eft  alors  qu'il 
fait  ufage  de  fes  pattes  pour  marcher,  en  les  alongeant  par  l'ouverture  ' 
de  fa  coquille.  On  trouve  volontiers  ces  vers-infectes  dans  les  ruiffeaux 
bourbeux  Sc.dans  les  eaux  dormantes.  Lorfque,  dans  un  verre  de  cette 
eau,  on  met  quelques  gouttes  d'eau-de-vie,  ils  meurent  fur  le  champ 
$c  tombent  au  fond.  Voye^  Pucerons  branckus, 

Le  binocle  ou  le  peu,  de-s  poijfons ,  a  beaucoup  de  reffemblance  avec 
l'infecte  que  l'on  vient  de  décrire  :  il  en  diifere,  parce  qu'ila  deux  yeux 
biendiitincls  ;  ce  qui  l'a  fait  nommer  binocle.  Il  eft  pourvu  d'antennes 
qui  ne  font  point  garnies  de  poils  latéraux.  Sa  queue  eft  fourchue  dans 
quelques  efpeces,  &  en  plumet  dans  d'autres:  fon  corps  eft  recouvert 
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a'écailles.  Les  infe&es  de  ce  genre  ont  en  général  une  figure  qui  les  fait 
îeflembler  en  petit  aux  crabes  de  mer ,  fur-tout  à  l'efpece  appellée  crabe, 
des  Moluqucs,  &  qu'on  voit  dans  les  cabinets.  Voye^  Pou  de  Poissons. 

Les  binocles  vivent  dans  l'eau  ;  mais  ils  font  voraces  :  ils  s'attachent 
aux  poiffons ,  qu'ils  fucent  fortement  parle  moyen  des  organes  (fuçoirs) 
placés  à  la  partie  inférieure  de  leur  corps.  On  en  voit  des  efpeces  qui 
ont  près  d'un  pouce  de  longueur;  d'autres  moins:  on  en  voit  peu  dans 
les  eaux  des  environs  de  Paris  :  mais  beaucoup  fur  les  pohTons  de  mer, 

BIONDELLA»  Voye^  à  l 'article  Bois  genti. 

BIOURNEAU  ou  BIGOURNEAU.  Voyei  Vignot. 

BIPEDE  eft  un  animal  qui  a  deux  pieds.  Voye^  Oiseau. 

BIRCKHAHN.  Foye^  à  l'article  Coq  des  Bruyères. 

BISEMUS.  Nom  donné  en  Siléfie  à  la  mufaraigne.  Voyez  ce  mot. 

BIS-ERGOT,  Cet  oifeau  a  été  envoyé  à  M.  de  Buffon  fous  le  nom 
de  perdrix  du  Sénégal  ;  mais  elle  lui  paroît  avoir  plus  de  rapport  avec 
les  francolins  qu'avec  les  perdrix ,  foit  par  fa  groffeur ,  foit  par  la  lon- 
gueur du  bec  &  des  aîles  ,  foit  par  fes  éperons.  Il  donne  à  cet  oifeau  le 
nom  de  bis-ergot,  parce  qu'il  a  à  chaque  pied  deux  ergots  ou  plutôt 
deux  tubercules  de  chair  dure  &  calleufe ,  &  qui  lui  paroît  faire  une 
efpece  Se  une  race  particulière, 

BISET.  Voyei  Pigeon. 

BISMUTH  wifmuthum.  Demi-métal  connu  auffi  fous  le  nom  d'e'tai/f 
de  glace ,  &  qu'on  a  fouvent  qualifié  de  marcafiîte  par  excellence.  Cette 
fubftance  ?  dans  l'état  de  régule,  paroît  formée  d'un  aflemblage  de 
feuillets  groupés  en  cubes  ou  en  {tries  ,  fort  pefans  &  caffans.  Sa  cou- 
leur approche  de  celle  de  l'étaîn.  Le  caraftere  diftin&if  de  la  mine  de 
bifmuth  elî  de  préfenter  ,  lorfqu'elle  a  été  expofée  à  l'air,  les  couleurs 
variées  de  la  gorge  de  pigeon,  telle  eft  la  mine  appellée  fleurs  de  bif- 
muth. La  vraie  mine  de  bifmuth  eft  minéralifée  fou-vent  par  l'arfenic.1* 
Elle  contient  ordinairement  ou  du  cobalt  ou  de  l'argent ,  mais  en  très-- 
petite  quantité.  Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  mines  de  bifmuth  ,  que  l'on 
trouve  dans  la  Saxe ,  dans  la  Bohème ,  dans  la  Suéde ,  &c.  &  qui  varient1 
en  couleur,  ainfi qu'on  peut  le  voir  dans  les  ouvrages  des  Mineralo-/ 
gifles;  Il  y  en  a  de  grifes,  de  bleuâtres  &  brillantes ,  &c* 

Ce  demi-métal  fe  fonda  la  fimple  flamme  d'une  bougie;  par  confé- 
quent  il  facilite  la  fulion  des  autres  métaux ,  mais  il  les  rend  auffi  cafians 
que  lui  ;  mêlé  au  cuivre  dans  la  fonte  ,.il  le  blanchît,  ainfi  que  l'étain  v 
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qu'il  rend  plus  fonore.  Il  donne  même  à  ce  dernier  une  confiftance  qui 
approche  de  celle  de  l'argent ,  ainfi  qu'on  l'obferve  dans  l'étain  d'An- 
gleterre, qui,  dit-on,  eft  allié  d'un  mélange  de  bifmuth,  de  régule 
d'antimoine ,  &  même  d'une  portion  de  cuivre.  Lorfque  l'on  fond  le 
bifmuth  avec  l'argent ,  l'étain  &  le  plomb  ,  il  rend  ces  métaux  plus 
propres  à  s'amalgamer  avec  le  mercure  ;  &  fi  on  paffe  l'amalgame  à  la 
peau  de  chamois ,  on  remarque  que  le  mercure  entraîne  viliblement 
avec  lui  beaucoup  plus  de  métal  qu'il  n'auroit  fait  fans  cela.  On  dit 
même  que  c'eft  un  moyen  que  certaines  gens  emploient  pour  augmenter 
le  poids ,  ou  plutôt  la  quantité  apparente  du  mercure.  La  propriété 
qu'a  le  bifmuth  de  s'unir  à  toutes  les  fubftances  métalliques  ,  même  les 
plus  dures  (  excepté  le  zinc  )  ,  lui  a  mérité  quelquefois  le  nom  d'aimant 
des  métaux.  Le  bifmuth  eft  volatil  :  expofé  au  feu  il  s'en  élevé  des 
fleurs  en  flocons  qui  font  la  terre  métallique  privée  de  prefque  tout 
phlogiftique. 

On  retire  du  bifmuth ,  en  le  diffolvant  par  l'acide  nitreux  &  le  pré- 
cipitant par  la  fimple  addition  de  l'eau  ,  une  chaux  blanche  que  l'on 
nomme  blanc  de  bifmuth  ,  blanc  d'Efpagne  ou  blanc  de  perles.  Lorfque 
cette  chaux  eft  bien  édulcorée ,  elle  donne  un  beau  blanc  éclatant , 
qu'on  fait  entrer  dans  la  compofition  d'un  fard  dont  les  Dames  font 
ufage  à  la  toilette  pour  fe  blanchir  la  peau.  Comme  ce  fard  n'eft  qu'une 
chaux  métallique  ,  qui  fe  charge  très-facilement  du  phlogiftique  réduit 
en  vapeurs  ,  &  qu'elle  devient  noirâtre  par  cette  addition  ,  les  femmes 
fardées  avec  ce  blanc  courent  rifque  de  voir  leur  blanc  fe  changer  en 
noir,  fi  elles  s'expofent  aux  vapeurs  phlogiftiquées  qui  s'exhalent  des 
matières  en  putréfaction  ,  des  latrines  ,  du  foufre ,  du  foie  de  foufre  , 
de  l'ail  écrafé  ,  &c.  ainfi  l'avantage  de  ce  fard  eft  contrebalancé  par  de 
grands  défauts ,  fans  compter  celui  de  dégrader  &  de  gâter  confidéra- 
blementla  peau  à  la  longue.  Puifque  ce  fard,  ainfi  que  tous  ceux  qu'on 
peut  employer  ,  altèrent  la  peau  des  jeunes  perfonnes  ,  &  ne  réparent 
point  les  ruines  du  vifage  ,  voici  ce  qu'il  faut  mettre  en  ufage  ,  dit  un 
Auteur  moderne  :  «  des  grâces  fimples  &  naturelles  ,  le  rouge  de  la 
»  pudeur ,  l'enjouement  &  la  complaifance  :  voilà  le  fard  de  la  jeu- 
»  neffe.  Pour  la  vieilleffe ,  il  n'eft  point  de  fard  qui  puiffe  l'embellir  que 
»  l'efprit  &  les  connoiflances  ».  Voy.  maintenant  V article  Pierre  a  fard. 
Le  bifmuth  ditfous  dans  l'acide  nitreux  donne  une  encre  de  fympathie. 
On  écrit  fur  du  papier  avec  cette  duTolution ,  &  il  n'en  refte  pas  la 
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moindre  empreinte  apparente.  Que  l'on  étende  enfuite  légèrement  fur 
le  papier,  avec  un  pinceau  ,  du  foie  de  foufre  dirions  dans  l'eau,  à 
l'inftant  l'écriture  devient  lifible  ,  effet  produit  par  le  phlogiftique  du 
foufre  qui  reffufcite  le  métal  en  s'uniffant  avec  Lui ,  &  lui  fait  reprendre 
fa  couleur  naturelle. 

BISON ,  bos  jubatus.  Efpece  de  bœuf  qui  fe  trouve  dans  les  con- 
trées méridionales  &  feptentrionales ,  &  qui  a  uneboffe  fur  le  dos.  Cet 
animal  peut  être  regardé  comme  une  variété  de  M  aurochs ,  qui  eft  le 
taureau  fauvage  ;  car  ces  animaux  produifent  enfemble.  Le  bifon  eft  le 
chef  de  la  race  fecondaire  provenue  de  \  aurochs;  il  eft  auffi  le  chef  des 
bœufs  à  bofTe.  Cette  boffe  du  bifon ,  ainfi  que  celle  de  toutes  les  efpeces 
de  bœufs  boiras ,  n'eft  qu'une  excroiffance ,  une  efpece  de  loupe ,  un 
morceau  de  chair  tendre  ,  aum*  bonne  à  manger  que  la  langue  des  bœufs. 
Il  y  a  de  ces  boffes  qui  pefent  jufqu'à  quarante  ou  cinquante  livres. 
Foyei  au  mot  Aurochs  ,  la  manière  dont  on  prouve  que  le  bifon  n'eft 
qu'une  variété  du  taureau  fauvage.  En  1769  nous  avons  vu  à  Paris  un 
de  ces  animaux  vivans.  Il  avoit  été  pris  en  1763  dans  l'Amérique  fep- 
tentrionale ,  au  nord  du  Miffiffipi ,  près  de  la  petite  rivière  Arreco  :  le 
propriétaire  nous  affura  que  peu  de  temps  avant  fon  départ,  cet  animal , 
qui  étoit  du  fexe  mâle ,  avoit  couvert  deux  vaches  appartenant  au 
Gouverneur  du  lieu  ;  mais  qu'il  ne  favoit  pas  ce  qui  en  étoit  provenu  : 
il  nous  affura  encore  que  ces  animaux  vont  dans  les  bois  par  troupes  de 
dix ,  jufqu'à  vingt ,  tous  l'un  après  l'autre  ,  &  que  la  femelle  eft  plus 
grande  que  le  mâle  ;  que  la  chair  en  eft.  bonne  &  d'un  excellent  goût 
de  venaifon  ;  qu'ils  courent  fort  vite  ,  &  qu'étant  pourfuivis  ils  jettent 
en  arriéré  toutes  les  pierres  qu'ils  rencontrent  ;  qu'ils  joignent  en  cer- 
taines circonftances  à  la  force  le  courage  &  la  férocité  ;  qu'il  eft  très- 
difficile  de  réduire  leur  inftincl:  naturel,  qui  eft  infiniment  moins  brut  que 
celui  de  nos  bœufs  domeftiques  ;  qu'on  avoit  encouru  plufieurs  dan- 
gers lorfqu'on  força  le  bifon  qui  fe  voyoit  à  Paris  ,  à  paffer  les  mers , 
&  qu'on  avoit  éprouvé  les  mêmes  difficultés  pour  le  débarquer  en 
Europe  ,  ce  fut  en  Hollande  ;  &  comme  il  refufoit  quelquefois  de 
marcher,  &  qu'il  s'efforçoit  de  maltraiter  fes  conducteurs  ,  le  proprié- 
taire prit  le  parti  de  l'enfermer  dans  une  forte  cage  en  bois  ,  pofée  fur 
quatre  roues ,  &  tirée  par  des  chevaux. 

Nous  avons  examiné  en  Nafuralifte  cet  anima1  pendant  fon  fé,'our  à 
Paris:  ce  bifon  arraché  des  mains  de  la  vieille  Nature,  devenu  captif, 
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fon  caractère  pétulant  s'eft  flétri  ou  adouci  par  l'efclavage,  par  les  mau- 
vais traitemens  &C  par  le  befoin;  on  l'a  dompté  en  quelque  forte;  il 
annonce  une  manière  d'intelligence ,  de  docilité  &  d'éducation  :  ily  avoit 
des  momens  on  il  paroiffoit  affectionné  &  feniible  à  l'afpect  &  à  la  voix 
de  fon  maître:  dans  les  inftans  où  la  Nature  lui  faifoit  fentir  l'effervef- 
cence  du  rut ,  il  en  annonçoit  le  befoin  ou  le  defir  avec  vigueur  &  fu- 
reur :  il  mugiffoit  tantôt  d'une  manière  lamentable,  &c  tantôt  il  ru giffoit 
un  peu  à  la  manière  du  lion,  &  alors  il  s'efforçoit  de  rompre  fes  liens, 
donnoit  des  coups  de  tête  contre  un  poteau ,  avec  un  tel  choc  que  fes 
cornes  en  étoient  mutilées. 

Nous  avons  mefuré  exactement  ce  quadrupède:  la  ligne  horizontale,' 
latéralement,  depuis  le  mufeau  jufqu'àla  queue  ou  au  jarret,  étoit  de 
neuf  pieds  deux  pouces  (  il  faut  obferver  qu'il  porte  fa  tête  dans  une 
polition  alongée  )  ;  la  hauteur  prife  du  garot  ou  du  fommet  de  la  boffe 
fufqu'à  la  pointe  du  fabot  ou  pied  antérieur,  étoit  de  cinq  pieds  quatre 
pouces;  la  hauteur,  prife  au  niveau  ou  à  l'origine  de  la  queue  jufqu'au 
bout  du  fabot  ou  pied  poftérieur,  étoit  de  trois  pieds  dix  pouces;  la- 
groffeur,  mefurée  par  le  garot  &  le  fanon,  avoit  dix  pieds  de  circon- 
férence; la  groffeur,  prife  entre  les  faufTes  côtes  &  les  cuiffes,  étoit 
de  cinq  pieds  &  demi;  la  ligne  diagonale  de  la  tête,  depuis  la  bafe  des 
cornes  jufqu'au  bout  du  mufeau,  étoit  de  vingt-trois  pouces;  la  largeur 
du  front ,  entre  les  cornes ,  étoit  de  feize  pouces  &  demi.  Les  cornes 
font  petites  (  eu  égard  au  volume  du  hïfon  comparé  avec  nos  bœufs 
domeftiques)  ,  d'un  brun  grisâtre  depuis  la  bafe  jufqu'au  milieu  de  leur 
longueur ,  &  noirâtres  dans  le  refte  de  leur  longueur  jufqu'à  la  pointe. 
Ces  pointes  de  cornes  font  éloignées  l'une  de  l'autre  de  deux  pieds.  La 
pofition  ou  la  direction  de  ces  cornes  eft  à-peu-près  la  même  qu'à  nos 
bœufs. 

Ce  quadrupède  coloffal ,  qui  femble  n'offrir  que  des  difformités ,  des 
jnonftruofités,  eft  cependant  un  animal  d'une  beauté  furprenante;  fon 
enfemble  produit  tout  à  la  fois  à  l'œil  &  à  l'efprit  l'étonnement  &  l'ad- 
miration ;  fa  tête ,  qui  eft  paffablement  groffe  à  proportion  du  corps  , 
paroît  d'un  volume  prodigieux  par  la  quantité  &  la  longueur  du  poil  brun- 
fauve  dont  elle  efl;  garnie ,  on  diroit  d'une  couronne  de  poils  ;  d'autres 
poils  plus  foyeux,  très-longs,  doux  au  toucher  &  luftrés,  forment  en- 
deçà  du  bourrelet  de  1a  mâchoire  inférieure  &  fur  les  abajoues,  une 
Js.arbe  -merveilleufe.  Ces  mêmes  poils  garniffent  auiiï  le  gofier ,  le 
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Fanon,  le  dedans  des  jambes  antérieures  jufqu'au  genou.  Ses  épaules  &c 
fon  cou  font  couverts,  ainfi  que  la  boffe,  d'un  poil  dru,  long,  comme 
crépu  ,  mais  fin  &  extrêmement  doux  au  toucher.  Cette  manière  de 
chevelure  forme  une  fourrure  très-chaude,  &  donne  au  bifon  l'afpetL 
noble  &:  impofant  du  lion:  auffi  l'a-t-on  appelle  bos  jubatus:  les  Sau- 
vages l'ont  nommé  muthufufa.  Les  oreilles  ne  font  pas  fort  grandes, 
le  long  poil  de  la  tête  les  cache  prefque  entièrement;  leur  pofition  eft: 
affez  droite  :  près  des  cornes  elles  paroiffent  comme  pliffées ,  prefque 
pointues  &  garnies  de  poil  ras.  Ses  yeux  qui  font  grands ,  orbiculaires  , 
bruns  &  bleuâtres  au  milieu  ,  fur  une  cornée  blanche,  manifeftent  d'une 
manière  prompte  &  pathétique  la  douceur  ou  la  colère.  Autour  des 
paupières ,  de  la  largeur  de  deux  doigts  en  deffus  &  de  trois  en  deffous, 
la  peau  eft  d'un  noir  fauve ,  rafe  ,  fans  poil.  Le  nez  nud ,  fort  large  ,  d'un 
noir  fauve.  Les  narines  font  fort  grandes,  Se  par  le  haut  beaucoup  plus 
éloignées  l'une  de  l'autre  que  par  le  bas.  Quand  cet  animal  ouvroit  la 
bouche ,  on  comptoit  huit  dents  incifives  &  très-blanches  à  la  mâchoire 
inférieure.  Lorlqu'on  préfentoit  à  ce  bifon  un  morceau  de  pain,  il  fai- 
foit  fortir  fa  langue ,  qui  eft  longue,  épaiffe , noirâtre  ,  &  alors  il  attiroit 
&  laififlbit  le  pain,  en  formant  un  crochet  avec  fa  langue.  A  la  moitié 
du  dos  s'élève  une  boffe  (  qui  eft  une  vafte  maffe  )  qui  s'abaiffe  latéra- 
lement &c  vers  la  tête.  La  partie  de  cette  boffe  qui  eft  perpendiculaire 
à  l'omoplate,  eft  la  plus  élevée.  Ses  jambes  font  affez  courtes.  Le  bas 
des  jambes  antérieures,  c'eft- à-dire  depuis  le  genou,  la  partie  pofté- 
rieure  du  corps ,  eft  en  été  rafe ,  &  la  peau  d'un  noir  fauve.  En  hiver 
le  derrière  du  corps ,  la  croupe  &  les  cuiffes ,  font  garnis  d'un  poil  court 
&  affez  doux  :  il  n'y  a  que  ce  poil  qui  tombe  au  moment  de  la  mue.  Sa 
queue  eft  longue  de  feize  pouces,  rafe  ,  mais  garnie  par  le  bout  de  crins 
fort  doux ,  &  qui  pendent  à  la  longueur  de  huit  pouces.  La  croupe  eft 
très-emiée.  Les  fabots  font  pointus,  noirâtres,  ainfi  que  l'ergot. 

On  donne  auffi  au  bifon  le  nom  de  bœuf  Illinois ,  parce  que  les  prai- 
ries de  ce  pays  font  couvertes  de  bœufs  à  boffe.  Les  femmes  des  Illinois 
n'ont  d'autres  occupations  que  de  préparer  le  poil  de  ces  fortes  de 
bœufs ,  &  d'en  faire  des  jarretières ,  des  ceintures  &  des  facs.  Ces  peu- 
ples ont  l'art  auffi  de  préparer  les  peaux  des  bifons,  de  les  rendre  fort 
Couples  &  blanches  :  ils  y  tracent  des  compartimens  de  différentes  cou- 
leurs. On  voit  une  de  ces  peaux  dans  l'un  des  cabinets  de  curiofités  à 
Chantilly. 
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BISSUS  ou  POIL  DE  NACRE ,  byfus  animalis ,  eft  le  nom  que  l'on 
donne  à  des  filamens  d'une  efpece  de  foie  brune ,  &  longs  d'environ  cinq 
ou  fix  pouces ,  dont  la  pinne  marine  fe  fert  pour  s'attacher  &  fe  fixer 
aux  corps  contre  lefquels  elle  veut  s'arrêter.  Ils  lui  fervent  comme 
autant  de  cordages  pour  fe  foutenir ,  de  même  que  font  les  moules.  Ces 
fils,  vus  au  microfeope,  paroifTent  creux,  &  donnent,  quand  on  les 
brûle,  une  odeur  urineufe  comme  la  foie.  Le  biffas  de  la  pinne  marine 
eft  propre  à  l'ourdiffage  ,  &  plus  précieux  que  la  laine.  Les  plus  habiles 
Critiques  n'ont  pas  encore  bien  éclairci  ce  que  les  Anciens  entendoient 
par  le  biffus.  Comme  ils  confondoient  fous  ce  nom  les  cotons,  les 
ouattes,  même  l'amiante  ,  en  un  mot  tout  ce  qui  fe  fîloit  &  étoit  plus 
précieux  que  la  laine ,  il  n'eft  pas  aifé  de  dire  ce  que  c'étoit ,  &  s'ils  n'en 
tiroient  point  de  la  pinne  marine. 

Au  refte  on  voit  communément  en  Italie  &  en  Corfe  des  camifoles,' 
des  bonnets,  des  gants,  des  bas  &  autres  ouvrages  fabriqués  avec  le 
biffus  des  pinnes  marines.  L'on  a  de  la  peine  à  foutenir  la  chaleur  de 
tels  vêtemens ,  que  l'on  eftime  fpécifiques  pour  les  rhumatifmes  &  la 
goutte.  Ces  ouvrages  feroient  peut-être  plus  recherchés  fi  la  foie  étoit 
moins  commune.  Avant  de  filer  ce  biffus,  on  le  laiffe  quelques  jours 
dans  la  cave  afin  qu'il  s'hume&e  &  fe  ramolliffe  ;  enfuite  on  le  peigne 
pour  en  féparer  la  bourre  &  les  autres  ordures,  &  on  le  file  comme 
la  foie.  Il  eft  bon  d'obferver  que  ce  biffus  ne  prend  point  la  teinture 
fans  en  être  altéré.  Voye{  Pinne  marine,  &  les  Mém.  de  VAcad.  des 
Scienc.  ann.  iyi^.^  page  204. 

BISSUS,  byjfus.  Genre  de  plante  qui  a  l'apparence  d'une  poufîiere 
ou  de  filets  fimpîes  cylindriques ,  tantôt  ramifiés  ,  tantôt  en  réfeau ,  fou- 
vent  articulés,  &  plus  ou  moins  longs.  On  n'y  découvre  aucunes  ra- 
cines, ni  feuilles,  ni  fleurs,  ni  fruits.  Michel  Boccone  &  Dilkn  n'ont 
donné  rien  de  fatisfaifant  fur  les  graines  des  biffus  ou  fur  la  manière 
dont  ils  fe  reproduifent.  M.  Adanfon  dit  avoir  élevé  pendant  quinze 
mois  des  touffes  de  cette  plante  dans  des  bocaux ,  &  avoir  reconnu  affez 
clairement  que  chaque  articulation  féparée  naturellement  ou  par  l'art, 
végétoit  comme  une  graine ,  &  produifoit  une  plante  toute  femblable 
à  fa  mere.  On  a  un  exemple  de  ce  genre  de  plante  fi  fingulier  dans 
le  Conferva.  On  en  trouve  qui  reffemblent  à  un  amas  de  fils  de  foie ,  à 
un  tapis,  à  une  peau  de  bête  à  poil,  à  une  toifon  de  brebis,  à  un  mor- 
ceau de  drap,  ou ,  enfin  à  une  toile  d'araignée.  Voye^  Conferva,  M. 
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ff aller  dît  avoir  vu  les  articulations  d'un  petit  biffas  vert,  &  qu'elles  fc 
détachent  effectivement;  mais  on  doit  à  M.  Adanjon  l'expérience  qui 
prouve  que  cette  plante  eft  vivipare,  comme  de  certains  polypes. 

BISSUS  MINÉRAL.  Nom  donné  à  Wimianu.  Voyez  ce  mot. 

BISTORTE,  bijlorta.  Cette  plante  eft  ainfi  nommée ,  parce  que  fa 
racine  oblongue  &  noueufe  eft  plus  ou  moins  repliée  fur  elle-même 
à  la  manière  du  ferpent.  Elle  pouffe  des  feuilles  longues  ;  larges  & 
pointues  comme  celles  de  la  patience  :  fes  tiges  s'élèvent  à  la  hauteur 
d'un  pied,  &  foutiennent  des  fleurs  à  étamines  de  couleur  purpurine, 
rangées  en  épi  &  formées  d'une  corolle  fans  calice  divifée  en  cinq 
quartiers  ,  &  portant  huit  étamines.  A  ces  fleurs  fuccedent  des  femences 
à  trois  coins.  La  racine  de  la  biftorte  eft  brune  en  dehors ,  rougeâtre 
en  dedans  :  elle  a  une  vertu  balfamique  vulnéraire  &  aftringente  ;  elle  eft, 
auffi  alexipharmaque.  On  nous  l'apporte  feche  des  pays  chauds ,  où 
cette  plante  croît  dans  les  lieux  humides  &  montagneux. 

BISTOURNÉE.  Voyei Dévidoir. 

BISULCE.  Foyei  Quadrupède. 

BITARDE  ou  BISTARDE.  Voye^  Outarde. 

BITIN.  Serpent  maculé  des  montagnes  de  l'île  de  Cuba  ,  &  d'un 
afpect  horrible ,  d'une  groffeur  fi  monftrueufe  ,  quoique  court ,  qu'il 
eft ,  dit-on  ,  en  état  de  donner  la  chatte  aux  bœufs  &  aux  fangliers  ;  il 
les  arrête  ,  &  en  fait  au  befoin  fa  nourriture.  Seba  en  cite  de  trois  efpe- 
ces  :  la  première  s'appelle  le  ferpent  du  Mexique ,  &  eft  le  furieux  fer- 
pent de  la  nouvelle  Efpagne  ;  la  deuxième  &  la  troifieme  efpeces,  font 
les  vipères  mâles  &  femelles  de  Ceylan.  Foye^  Seba,  Tkefaur.  2.  tah. 
2  4.710.  2% 

BITUME,  bitumen.  Les  bitumes  font  des  matières  huileufes  &  mi- 
néralifees ,  qu'on  rencontre  dans  le  fein  de  la  terre  fous  une  forme 
fluide  ,  &  nageant  quelquefois  à  la  furface  des  eaux  ,  ou  fous  une 
forme  tantôt  mollaffe  ,  tantôt  concrète ,  &  plus  ou  moins  folide. 

On  ne  connoît  qu'une  feule  efpece  de  bitume  liquide  ;  c'eft  la  pétrole 
ou  huile  de  pierre ,  ainfi  nommée  parce  qu'elle  découle  des  fentes  des 
rochers  ;  car  il  paroît  que  ce  qu'on  nomme  naphte  n'eft  autre  chofe 
que  la  pétrole  la  plus  fluide  ,  la  plus  blanche  &  la  plus  pure.  Voye^ 

PÉTROLE. 

Les  bitumes  folides  font  le  fuccin,  le  jayet  ou  jais,  Yafphalte  &  le 
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charbon  de  terre  :  il  y  en  a  de  mollafïes  comme  la  pijjafphalte.  Voyez 
chacun  de  ces  articles. 

L'origine  des  bitumes  ,  queflion  intéreffante  ,  fur  laquelle  les  Natu- 
ralisées ne  font  point  d'accord ,  nous  a  engagé  à  obferver  foigneufement, 
toutes  les  fois  que  nous  avons  yifité  des  minières  bitumineufes  ,  les 
différentes  fubftances  &  les  fingularités  dans  l'ordre  où  elles  s'y  trou- 
voient.  Plufieurs  phénomènes  nous  ont  déjà  paru  expliqués  dans  notre 
Minéralogie  :  on  y  lit  que  l'origine  .des  bitumes  paroît  due  à  des  végé- 
taux enfevelis  dans  la  terre  par  des  révolutions  locales.  Cette  opinion 
eû.  nouvellement  appuyée  par  des  expériences  chimiques ,  préfentées 
fous  un  feul  point  de  vue  dans  le  Dictionnaire  de  Chimie ,  où  l'on 
tâche  de  démontrer  que  les  bitumes  font  le  réfultat  des  fubftances  végé- 
tales ,  qui  ont  été  amenées  à  ces  différens  états  de  pétrole  ,  de  fuccin  , 
&c.  par  leur  union  avec  les  acides  minéraux,  &  par  leur  long  féjour 
dans  les  entrailles  de  la  terre  ;  carilefr.  bien  démontré  qu'il  n'y  a  pas 
un  feul  corps  d'une  origine  bien  décidément  minérale ,  dans  lequel  on 
-—  trouve  un  feul  atome  d'huile,  puifqu'il  n'y  en  a  pas  même  dans  le  fou- 
fre  ,  celle  de  toutes  les  fubftances  minérales  qui  approche  le  plus  des 
bitumes. 

L'analyfe  chimique  démontre  que  les  bitumes  ,  ainfî  que  toutes  les 
matières  huileufes  concrètes  du  règne  végétal  &  animal,  font  compofés 
d'huile  &  d'acide.  Ils  différent  des  réfines  par  leur  folidité  qui  eft  plus 
confidérable ,  par  leur  indiffolubilité  dans  Pefprit-de-vin ,  &  par  quel- 
ques autres  cara&eres  chimiques  ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  le 
Di&ionnaire  de  Chimie.  Entre  les  bitumes  ,  il  y  en  a  d'affez  compares 
pour  fe  tailler  &  fe  polir  :  tels  font  le  fuccin  &  le  jayet.  Voye^  ces 
mots. 

Les  bitumes  étant  très  inflammables  &  Irès-abondans ,  on  les  regarde 
comme  une  des  caufes  de  la  flamme  perpétuelle  des  volcans  ,  &  de  tous 
ces  autres  phénomènes  défaftreux  qui  ont  donné  lieu  à  tant  de  differ- 
tations ,  &  qui  méritent  bien  de  fixer  encore  l'attention  des  Savans. 
Foye{  Volcans. 

BITUME  DES  ARABES.  C'efl  un  compofé  de  poix  minérale  &  de 
poix  végétale.  Voye^  Pissasphalte. 

BITUME  DE  JUDÉE.  Voye^  Asphalte. 

BIVALVES ,  bivalvia.  Nom  que  l'on  donne  aux  coquilles  à  deux 
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battans ,  telles  que  les  huîtres ,  les  moules ,  &c.  Il  y  a  des  bivalves  de 
mer  dont  les  pièces  font  inégales  ;  d  autres  les  ont  égales  ck  fcmblables 
l'une  à  l'autre.  Les  premiers  font  les  huîtres  de  notre  pays  ;  les  autres 
font  la  mere-perle  ,  la  moule  ,  &c.  Parmi  les  bivalves  ,  il  y  en  a  dont 
les  deux  pièces  ferment  exa&ement  de  tous  côtés ,  comme  la  came , 
le  peigne  ;  clans  d'autres,  les  deux  pièces  ne  fe  touchent  qu'en  partie  , 
&:  laiflent  une  ouverture  à  chaque  bout ,  comme  le  coutelier.  Voye^ 
Coquille. 

BIXA.  Arbriffeau  épineux  du  Bréfil ,  qui  croît  à  la  hauteur  du  citron- 
nier. Sa  feuille  efl:  verte  &  hérifTée  ,  affez  femblable  à  celle  de  l'orme  : 
l'écorce  du  tronc  &  des  branches  efl:  d'un  jaune  rougeâtre  ;  on  en  fait 
des  cordes  auffi  bonnes  que  celles  de  chanvre.  Le  bois  du  bixa  efl: 
blanc,  &  fi  compacte  ou  tellement  dur,  qu'on  prétend  qu'il  en  fort  du 
feu  comme  d'un  caillou  lorfqu'on  le  frappe  rapidement.  Ses  fleurs  font 
en  rofe  &  de  couleur  rouge  ,  compofées  de  dix  étamines  &  d'un  piflil  : 
la  corolle  efl:  de  dix  pétales  portés  par  un  calice  à  cinq  dentelures  ;  il 
leur  fuccede  des  gouffes  de  la  groffeur  d'une  amande  ,  &c  hériffées  de 
filets  :  elles  s'ouvrent  dans  le  printemps  par  la  maturité  ;  elles  contien- 
nent beaucoup  de  petits  grains  d'un  beau  rouge  ,  dont  la  fécule  donna 
à  l'eau  une  couleur  du  carmin  le  plus  vif  :  on  s'en  fert  pour  arrêter  le 
cours  de  'ventre.  Des  Américains  emploient  ce  rouge  pour  peindre 
leur  corps  :  c'efl-là  une  de  leurs  parures.  La  racine  efl:  d'un  goût  fort, 
mais  agréable  :  les  Indiens  s'en  fervent  au  lieu  de  fafran. 

BLAIREAU  ou  TAISSON  ,  en  latin  taxus  ou  mêles.  Le  blaireau  qui 
reffemble  au  chien  par  le  mufeau ,  a  le  corps  gros  Se  raccourci ,  le  cou 
court,  les  oreilles  courtes,  arrondies,  affez  femblables  à  celles  du 
rat  domeflique ,  le  poil  long  &  rude  à  peu-près  comme  des  foies  de 
cochon.  Le  dos  de  cet  animal  efl:  mêlé  de  noir  ck  de  blanc ,  ce  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  de  grifart  :  les  poils  de  deffous  le  ventre  font 
prefque  noirs ,  ce  qui  efl  affez  remarquable;  car  dans  prefque  tous  les 
animaux  le  poil  du  ventre  efl:  d'une  couleur  moins  foncée  que  celle 
du  dos.  Il  a  des  carafteres  tranchés  qui  lui  font  propres  &  dignes  de 
remarque  :  tels  font  les  bandes  alternatives  qu'il  a  fur  la  tête  ,  &  l'efpece 
de  poche  qu'il  a  fous  la  queue.  Cette  poche  ne  pénètre  guère  qu'à  un 
pouce  de  profondeur  ;  il  en  fuinte  continuellement  une  liqueur  onc- 
tueufe  d'affez  mauvaife  odeur,  qu'il  fe  plaît  à  fuçer  :  fa  queue  efl:  courte 
&  garnie  de  poils  longs  ck  forts. 
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Le  blaireau ,  dît  M.  de  Buffon ,  eft  un  animal  pareffeux ,  défiant , 
folitaire  ,  qui  fe  retire  dans  les  lieux  les  plus  écartés ,  dans  les  bois 
les  plus  fombres ,  &  s'y  creufe  une  demeure  fouterraine  ;  il  lemble 
fuir  la  fociété ,  même  la  lumière ,  &  pafle  les  trois  quarts  de  fa  vie 
dans  ce  féjour  ténébreux ,  dont  il  ne  fort  que  pour  chercher  fa  fub- 
fiftance.  Le  renard  qui  n'a  pas  la  même  facilité  que  lui  à  creufer  la  terre  , 
tâche  de' profiter  de  fes  travaux  :  ne  pouvant  le  contraindre  par  la 
force ,  il  l'oblige  par  adreffe  à  quitter  fon  domicile ,  en  l'inquiétant , 
en  faifant  fentinelle  ,  en  l'infeûant  même  de  fes  ordures  ;  enfuite  il 
s'en  empare ,  l'élargit ,  l'approprie  &  en  fait  fon  terrier.  Le  blaireau 
va  à  quelque  diftance  de-là  fe  creufer  un  nouveau  gîte ,  dont  il  ne 
fort  que  la  nuit ,  dont  il  ne  s'écarte  guère  ,  &  où  il  revient  dès  qu'il 
fent  quelque  danger:  il  n'a  que  ce  moyen  de  fe  mettre  en  fureté  ,  car 
il  ne  peut  échapper  par  la  fuite  ;  il  a  les  jambes  trop  courtes  pour 
pouvoir  bien  courir.  Lorfqu'il  eft  furpris  par  les  chiens  ,  il  fe  jette  fur 
le  dos  &  fe  défend  courageufement  &c  jufqu'à  la  dernière  extrémité  , 
avec  fes  griffes  &  fes  dents  qui  font  de  profondes  bleffures  ;  quel- 
quefois il  s'accule  comme  le  fanglier  &  fe  lance  comme  lui  fur  les 
chiens.  Sa  peau  eft  fi  dure  qu'elle  eft  peu  fenfible  à  leurs  morfures  : 
on  dit  cependant  que  pour  peu  qu'on  le  frappe  fur  le  nez,  il  en  meurt. 

Les  blaireaux  tiennent  toujours  leur  domicile  propre  ,  ils  n'y  font 
jamais  leur  ordure.  On  trouve  rarement  le  mâle  avec  la  femelle  : 
îorfqu'elle  eft  prête  à  mettre  bas  ,  elle  coupe  de  l'herbe ,  en  fait 
une  efpece  de  fagot  qu'elle  traîne  entre  fes  jambes  jufqu'au  fond  du 
terrier  ,  on  elle  fait  un  lit  commode  pour  elle  &  pour  fes  petits. 
C'eft  en  été  qu'elle  met  bas,  &  fa  portée  eft  ordinairement  de  tfois 
ou  quatre  petits.  Lorfqu'ils  font  devenus  un  peu  grands ,  elle  leur  ap- 
porte à  manger  pendant  la  nuit  ;  elle  déterre  les  nids  des  guêpes  & 
en  emporte  le  miel  ;  elle  leur  apporte  des  lapereaux,  mulots  ,  lézards , 
fauterelles ,  œufs  d'oifeaux ,  tout  ce  qu'elle  peut  attraper.  Elle  les  fait 
fouvent  fortir  fur  le  bord  du  terrier ,  foit  pour  les  alaiter ,  foit  pour 
leur  donner  à  manger. 

La  chaffe  du  blaireau  eft  un  peu  laborieufe  ;  il  n'y  a  guère  que  les 
bajfets  à  jambes  torfes  quipuiffent  entrer  dans  leurs  terriers.  Le  blaireau  fe 
défend  en  reculant,  &  éboule  de  la  terre  afin  d'arrêter  ou  d'enterrer  les 
chiens.  Lorfqu'on  juge  que  les  chiens  l'ont  acculé  jufqu'au  fond ,  on 
fe  met  à  ouvrir  le  terrier  par  deffus  ;  on  ferre  le  blaireau  avec  des 
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tenailles ,  &  enfuite  on  le  mufelle  pour  l'empêcher  de  mordre. 

Les  jeunes  s'apprivoifent  aifément  ,  ainfi  que  l'a  obfervé  M.  de 
Bujfon  :  ils  jouent  avec  les  petits  chiens  <k  fuivent  comme  eux  la  per- 
sonne qu'ils  connoiffent  &  qui  leur  donne  à  manger  ;  mais  ceux  que 
l'on  prend  vieux ,  demeurent  toujours  fauvages.  Ils  ne  font  ni  mal- 
faifans,  ni  gourmands  comme  le  renard  &  le  loup,  &  cependant  ils 
font  carnaffiers  ;  ils  mangent  de  tout  ce  qu'on  leur  offre  ;  ils  préfèrent 
la  viande  crue  à  tout  le  refte  :  ils  dorment  la  nuit  entière  &  les  trois 
quarts  du  jour,  fans  être  cependant  fujets  à  l'engourdiffement  pendant 
l'hiver,  comme  les  marmotes  ou  les  loirs.  Les  blaireaux  font  fujets  à 
la  gale  :  les  chiens  qui  entrent  dans  leurs  terriers  prennent  le  même  mal, 
à  moins  qu'on  n'ait  grand  foin  de  les  laver. 

L'efpece  de  blaireaux  ,  originaire  des  climats  tempérés  de  l'Europe 
ne  s'eft  guère  répandue  au-delà  de  l'Efpagne  ,  de  la  France ,  de  l'L- 
talie ,  de  l'Allemagne  §c  de  la  Pologne,  de  la  Suéde;  &  elle  eft  par- 
tout affez  rare.  Il  n'y  a  que  peu  ou  point  de  variétés  dans  l'efpece , 
&c  même  elle  n'approche  d'aucune  autre  par  les  caractères  finguliers 
dont  on  a  parlé  plus  haut. 

La  chair  du  blaireau  n'eft  pas  abfolument  mauvaife  à  manger ,  & 
l'on  fait  de  fa  peau  des  fourrures  grofîieres  ,  des  colliers  pour  les 
chiens ,  des  couvertures  pour  les  chevaux. 

BLAIREAU  puant  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  M.  de  Buffon 
regarde  cet  animal  décrit  fous  ce  nom  par  Kolbe ,  comme  une  efpece 
tout-à-fait  différente  du  blaireau.  Cet  animal  eft  le  plus  grand  peteur, 
le  plus  grand  veffeur  &  le  plus  puant  animal  qu'il  y  ait  fous  le  foleil , 
dit  le  P.  Labat.  Cette  puanteur  eft  même  la  meilleure  défenfe  que 
la  Nature  lui  ait  donnée  contre  fes  ennemis  ;  car  dès  qu'il  fent  fon 
ennemi  affez  près  de  lui ,  il  lui  lance  en  fuyant  une  bouffée  d'odeur 
fi  déteftable  ,  qu'elle  étourdit  l'animal ,  &  l'oblige  de  fe  retirer.  La 
bête  puante  de  la  Louijîane  fe  défend  à  peu-près  de  même  en  lançant  fon 
urine.  Voye^  Bête  puante. 

BLANC  DE  BALEINE.  Voyei  Cachalot  à  tarticle  Baleine. 

BLANC-NEZ.  Nom  donné  à  la  petite  guenon  à  lèvres  blanches.  Voye^ 

MOUSTAC. 

BLANC  D'ESPAGNE ,  BLANC  DE  PERLE  ou  BLANC  DE 
BISMUTH.  Voyei  Bismuth.  On  donne  auffi  le  nom  de  blanc  d'Ef- 
pagne  à  de  la  craie  très-friable. 
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BLATTAIRE.  C'eft  Vherbes  aux  mines.  Voyez  ce  mot; 

BLATTE  DE  CONSTANTINOPLE ,  blatta  By^antina.  Non  donné 
au  couvercle  ou  opercule  cartilagineux  d'une  coquille  univalve,  oblon- 
gue ,  dont  la  fubftance  reffemble  aflez  à  de  la  corne  :  il  y  en  a  de  très- 
grands  qu'on  nomme  feuilles  de  laurier  :  cet  opercule  étoit  autrefois  fort 
en  ufage  pour  fumiger  la  matrice,  &  enfuppofitoire.  Il  y  a  eu  de  grandes 
difputes  entre  les  Naturaliftes  ,  pour  favoir  li  le  blatta  étoit  le  couvercle 
de  la  pourpre  .nurex ,  ou  fi  ce  n'étoit  pas  Vongle  odorant.  Tout  ce  que 
nous  pouvons  dire  ici ,  c'eft  que  les  divers  blatta  que  nous  avons  eu 
occafion  de  voir  ,  font  des  opercules   de  buccin.  Voye^  Ongle 

©DORANT. 

BLATTE  ,  blatta.  Nom  que  l'on  a  donné  à  plufieurs  fortes  d'infedes 
de  nature  très-différente ,  tels  que  les  vers  qui  naiflent  dans  les  oreilles  ; 
ceux  qui  rongent  les  étoffes  font  très-connus  fous  le  nom  de  teigne. 
Voyez  leur  hiftoire  au  mot  Teigne.  Suivant  M.  Linneus,  on  ne  doit 
réunir  fous  le  nom  de  blatte  que  les  infedes  dont  les  antennes  font  lon- 
gues ,  filiformes,  dont  les  fourreaux  des  ailes  font  mous  &  comme  mem- 
braneux, &  dont  la  poitrine  eft  applatie  &  arrondie.  Ces  infedes  cou- 
rent afTez'VÎte  ;  ils  ont  cinq  articles  aux  deux  premières  paires  de  pattes, 
&  quatre  feulement  à  la  dernière  ;  ils  font  aflez  hideux  à  la  vue ,  & 
remarquables  fur-tout  par  deux  appendices  en  forme  de  longues  véfi- 
cules  ridées  &  placées  aux  deux  côtés  de  l'anus  :  quelques-unes  de  ces 
efpeces  d'infedes  volent,  fur-tout  les  mâles  ;  car  la  femelle  n'ayant 
que  des  moignons  d'ailes  fort  courts  ,  ne  peut  aucunement  voler.  Une 
autre  diftindion,  c'eft  que  les  étuis  débordent  le  ventre  d'un  bon  tiers 
dans  les  mâles ,  &  nullement  dans  les  femelles. 

La  larve  des  blattes  ne  diffère  guère  de  l'infede  parfait  que  par  le 
défaut  total  d'ailes  &  d'étuis.  Cette  larve  fe  nourrit  de  farine  ,  dont 
elle  eft  très-vorace  ;  à  fon  défaut  elle  ronge  à  la  campagne  les  racines 
des  plantes.  C'eft  de  ce  même  genre  qu'eft  ce  fameux  kakkerUc  des  Ifles 
de  l'Amérique  ,  qui  dévore  fi  avidement  les  provifions  des  habitans. 
Foye{  Kakkerlac.  Cetinfede,  ainfi  que  nos  blattes  ,  fuit  le  jour  & 
la  lumière  :  tous  ces  infedes  fe  tiennent  cachés  dans  des  trous  dont  ils 
ne  fortent  que  pendant  la  nuit. 

Du  nombre  des  blattes  font  les  infedes  qu'on  trouve  fur  les  lunettes 
des  latrines ,  dans  les  bains ,  dans  les  boulangeries ,  dans  les  étuves  , 
dans  les  çuiftnes.  Ils  font  très-fréquens  dans  les  poêles  des  Finlandois , 

où 
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où  ils  rongent  leur  pain  pendant  la  nuir.On  trouve  aufli  cetinfeûe  dans 
les  cafés  des  Lapons  :  il  y  en  a  une  efpece  qui  fe  loge  entre  les  écailles 
des  poiffons  que  l'on  fait  deffécher  fans  être  falés. 
BLAVÉOLE.  Voyi{  Bluet. 

BLÉ  ou  BLED ,  ou  FROMENT ,  tritkum.  C'eft  fans  contredit  de 
toutes  les  plantes  la  plus  précieufe  à  l'humanité  :  c'eft  elle  qui  dans 
nos  climats  fait  la  nourriture  de  la  plus  grande  partie  du  genre  humain  ; 
elle  eft  ,  ainfi  que  les  autres  dons  du  Créateur  ,  un  bien  toujours 
-renaifîant ,  fe  rajeuniflànt ,  fe  perpétuant  fans  cette  pour  la  confervation 
de  l'efpece  humaine.  Quelle  fécondité  furprenante  dans  chacun  de  fes 
grains  !  quelle  nourriture  plus  falutaire  6c  plus  appropriée  à  nos 
organes  ,  fur  -  tout  depuis  que  l'art  a  trouvé  le  moyen  de  faire  de 
ces  grains  une  nourriture  légère  !  L'origine  de  cette  plante  &  de  fa  cul- 
ture fe  perd  prefque  dans  l'origine  du  monde  ;  peut-être  a-t-elle  été 
d'abord  foulée  aux  pieds ,  &  n'étoit-elle  point  plus  remarquable  qu'un 
fimple  gramen  :  la  culture  l'aura  amenée  au  point  de  perfection  où  on 
la  voit  ;  car  on  obferve  tous  les  jours  que  l'Auteur  de  la  nature  a 
donné  à  l'homme  une  forte  d'empire  &  un  pouvoir  prefque  créateur 
fur  les  fruits ,  fur  les  fleurs  &  fur  plufieurs  autres  productions  natu- 
relles ;  il  les  embellit ,  les  perfectionne ,  les  rend  prefque  méconnoiffa- 
bles  par  la  beauté  qu'il  leur  procure  à  force  de  foins  &  de  travaux 
affidus ,  &  par  fa  fagacité  à  mettre  à  profit  les  moyens  que  lui  préfente 
la  nature.  C'eft.  une  forte  de  récompenfe  utile  &  agréable,  accordée  à 
l'homme  pour  le  fruit  de  fes  travaux. 

Quel  que  fût  le  blé  dans  fon  origine ,  que  l'on  pourroit  peut-être 
connoître  par  voie  de  dégénération  ,  c'eft  préfentement  une  plante  qui 
pouffe ,  d'une  racine  compofée  de  fibres  déliées ,  plufieurs  tuyaux  de 
quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur ,  plus  ou  moins  gros ,  félon  la  nature 
du  fol ,  &  félon  que  le  grain  a  été  femé  plus  ou  moins  clair.  Ces  tuyaux 
font  garnis  d'efpace  en  efpace  de  noeuds  qui  leur  donnent  de  la  force. 
Ils  font  creux  en  dedans ,  &  garnis  au  dehors  de  feuilles  longues ,  étroi- 
tes ,  femblables  à  celles  du  chiendent.  Ils  foutiennent  à  leur  extrémité 
des  épis  longs ,  où  naiffent  des  fleurs  par  petits  paquets  ,  compofées 
d'étamines auxquelles  fuccedent  des  grains  ovales,  moufles  par  les  deux 
bouts,  convexes  fur  le  dos  &  fillonnés  de  l'autre  côté  ,  de  couleur  jaune 
en  dehors  ,  remplis  en  dedans  d'une  matière  blanche  farineufe  ,  avec 
laquelle  on  fait  le  pain.  Ces  grains  font  enveloppés  dans  les  écailles 
Tome  L  M  m  m 
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qui  ont  fervi  de  calice  à  la  fleur  ,  &  qu'on  appelle  la  balle  du 
froment. 

De  tout  temps  les  travaux  des  cultivateurs  ont  tendu  à  recueillir  la 
plus  grande  quantité  pofîible  de  blé  dans  un  efpace  donné  ,  parce  que 
deftiné  à  la  nourriture  de  l'homme  ,  fon  excellence  le  rend  la  matière 
d'un  commerce  néceflaire  qui  ajoute  encore  à  fon  prix.  L'on  peut  avan- 
cer que  la  fécondité  des  blés  dans  une  terre  nouvelle  tient  quelquefois 
du  prodige. 

Pline  dit  qu'un  des  Intendans  d'Augufte  lui  envoya  d'un  canton 
d'Afrique  où  il  réfidoit,  une  curiofité  affez  furprenante;  c'étoit  un  pied 
de  blé  qui  contenoit  quatre  cents  tiges  ,  toutes  provenues  d'un  feul  & 
&  même  grain  de  blé  ;  fi  ce  fait  eft  vrai ,  on  peut  dire  que  ce  font-là 
de  ces  phénomènes  curieux  où  la  Nature  fignale  fon  exceflive  libéralité. 
Cette  terre  n'étant  plus  aufiï  riche  préfentement  en  principes  nutritifs, 
les  chofes  ont  bien  changé  depuis  ;  car ,  fuivant  le  rapport  exa&  d'un 
Voyageur  Anglois ,  nommé  Thomas  Shaw  ,  un  boiffeau  de  froment  n'y 
rapporte  aujourd'hui  que  douze ,  ou  tout  au  plus  que  dix-huit  boiffeaux, 
encore  dans  le  meilleur  terrain  ;  au  lieu  qu'autrefois  il  rapportoit  cin- 
quante boiffeaux  ,  &  pour  la  fécondité ,  un  grain  ne  produit  que  douze , 
quinze  ou  vingt  tiges  ,  quelquefois  cinquante  ;  mais  cela  eft  extrêmement 
rare.  Voye{  Blé  de  miracle. 

M.  Bucho{,  dans  la  cinquième  lettre  fur  les  végétaux,  dit  avoir  vu 
dans  les  mains  d'un  Laboureur  à  Caftelnaudary  en  Languedoc ,  une  trouffe 
de  blé  compofée  de  cent  dix-fept  tiges;  cette  trouffe  lui  parut  de  l'ef- 
pece  qu'on  nomme  triticum  arijlis  longioribus  ,/picd  albâ.  Les  tiges  avoient 
cinq  pieds  de  hauteur ,  plus  folides  &plus  groffes  que  celles  du  froment 
ordinaire.  Chaque  épi  contenoit  foixante  grains ,  &  la  troufTe  e»  tout 
fept  mille  vingt  grains.  Nous  avons  vu  dans  un  petit  terrain  du  Faux- 
bourg  Saint-Antoine  à  Paris ,  toutes  les  trouffes  d'un  blé  qu'on  avoit  fait 
tremper  dans  une  liqueur  végétale  avant  de  le  femer  ,  &  qui  étoient 
toutes  compofées  de  foixante  à  quatre-vingts  épis.  Il  faut  croire  que  la 
macération  appropriée  ouvre  les  conduits  des  germes  multipliés  dans 
chaque  grain,  &  les  développe.  Cette  grande  multiplication  tiendroit- 
elle  au  principe  de  la  fuperfétation  ? 

En  France  il  n'y  a  rien  de  décidé  fur  la  multiplication  du  blé  :  cepen- 
dant on  peut  dire  en  général ,  que  dans  les  terres  médiocres  un  boiffeau 
de  blé  trié  rend  deux  ou  trois  boiffeaux ,  dans  les  bonnes  terres  huit  &c 
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dix ,  dans  les  meilleures  douze ,  &  par  extraordinaire  quinze  ;  mais  tout 
cela  eft  fujet  à  des  variations  infinies. 

Les  récoltes  font  plus  ou  moins  abondantes ,  fuivant  que  la  faifon  a 
été  plus  ou  moins  favorable  ,  félon  la  bonté  des  terres  ,  &  fuivant  les 
préparations  que  lui  donne  le  cultivateur  intelligent.  Ces  prépara- 
tions de  la  terre  varient  fuivant  la  nature  du  terrain,  que  chaque  éco- 
nome doit  étudier.  En  général  la  bafe  de  l'agriculture  eft  que  la  terre 
foit ,  avant  de  femer ,  bien  préparée  par  les  labours  &  par  les  engrais  , 
tels  que  marne,  fumiers  &  autres.  Il  faut  qu'elle  foit  nettoyée  de  toute 
herbe  étrangère  qui  enleveroit  la  nourriture  aux  blés  ,  &c  lui  conferver 
le  plus  qu'il  eft  polîible  fon  état  d'humidité  fi  favorable  à  la  végétation  : 
moyen  où  l'on  ne  peut  parvenir  qu'en  faififîant  l'inftant  propre  à  faire 
parler  la  herfe  fur  la  terre.  Les  blés  pouffent  alors  avec  vigueur ,  don- 
nent en  abondance  de  beaux  grains  ;  ÔC  lorfque  la  faifon  devient  favo- 
rable ,  on  fait  d'amples  récoltes. 

La  méthode  ordinaire  des  Laboureurs  avant  de  femer  le  blé ,  eft  de 
donner  un  premier  labour  à  la  terre  qui  a  rapporté  de  l'avoine ,  & 
dès-lors  la  terre  refte  en  jachère ,  c'eft-à-dire ,  fans  qu'on  lui  faffe  rien 
rapporter  pendant  une  année  ,  afin  qu'elle  profite  des  influences  de  l'at- 
mofphere  ,  &  qu'elle  recouvre  de  nouveaux  fels.  Lorfque  la  rerre  s'eft 
repofée  ainfi  pendant  une  année  ,  on  y  feme  le  blé  vers  le  mois  d'Oûo- 
bre  ,  après  avoir  eu  foin  de  donner  deux  ou  trois  labours ,  fuivant  la 
nature  de  la  terre ,  pendant  l'année  de  repos.  Le  grand  art  eft  de  femer 
bien  également ,  afin  que  les  racines  des  blés  fe  répandant  également 
fur  la  furface  de  la  terre  ,  puiffent  également  tirer  leur  nourriture  :  on 
fait  rapporter  à  la  terre  qui  a  donné  du  blé  cette  année ,  de  l'avoine 
l'année  fuivante  ,  &  à  la  troifieme  année  on  la  laifle  repofer. 

M.  Duhamel,  ce  citoyen  fi  éclairé  Se  fi  zélé  pour  le  bien  public ,  pro- 
pofe ,  d'après  M.  Tull ,  une  nouvelle  culture  des  terres  très-ufitée  en 
Angleterre ,  la  grande  école  de  l'Agriculture  ;  méthode  fur  laquelle  M# 
Duhamel&t  plufieurs  bons  citoyens  ont  fait  un  nombre  infini  d'expériences. 
Voici  une  légère  idée  de  cette  nouvelle  méthode  qui  paroît  avoir  de 
très-grands  avantages  ,  &  dont  le  but  eft  de  difpofer  le  blé  de  manière 
à  extraire  de  la  terre  &  de  l'atmofphere  la  plus  grande  quantité  de 
nourriture  poffible  ,  &  de  profiter  des  labours  donnés  à  propos. 

Lorfqu'on  veut  femer ,  par  exemple ,  un  arpent ,  la  terre  ayant  été 
préparée  par  les  labours  nécefïaires ,  on  lauTe  fur  le  bord  de  la  pièce 
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deux  pieds  de  terre  fans  la  femer  ;  on  feme  enfuîte  avec  un  femoir  fais 
exprès ,  &  qui  feme  avec  égalité  ,  trois  rangées  de  froment  qui  occu- 
pent deux  pieds  de  largeur  ,  parce  que  les  grains  des  rangées  fe  trouvent 
éloignés  de  fept  à  huit  pouces.  On  laiffe  enfuite  quatre  pieds  de  terre 
fans  y  mettre  de  femence  :  de  ces  quatre  pieds  de  terre  ,  deux  l'année 
fuivante  feront  femés  en  blé ,  &  les  deux  autres  de  même  ,  la  troifieme 
année.  Après  ces  quatre  pieds  de  terre  laifTés  fans  femence  ,  on  feme 
encore  trois  rangées  de  froment ,  &  ainfi  de  fuite  dans  toute  l'étendue 
de  l'arpent  :  on  a  foin  au  printemps  de  vifiter  les  rangées,  Se  d'arracher 
les  pieds  de  blé  gui  font  plus  près  les  uns  des  autres  que  de  quatre  à 
cinq  pouces ,  &  de  donner  aux  plates  bandes  qui  font  entre  les  rangées  - 
avec  une  charrue  faite  expres  un  premier  labour,  ce  qui  fait  taller  le 
blé ,  au  point  que  chaque  grain  qui  dans  l'ancienne  méthode  n'auroit 
donné  que  deux  ou  trois  tuyaux  ,  en  produit  depuis  douze  jufqu'à  vingt, 
qui  portent  tous  de  gros  épis.  Lorfque  le  blé  des  rangées  eft  en  épis  > 
on  lui  donne  un  fécond  labour  qui  lui  tait  prendre  de  la  nourriture ,  ea 
forte  qu'il  fleurit  &  défleurit  prornptement,  &  s'il  furvient  des  chaleurs , 
il  mûrit  fubitement. 

Selon  cette  méthode,  la  terre  étant  toujours  dégagée  d'herbes  étran- 
gères ,  la  plante  profite  de  toutes  les  influences  de  l'atmofphere.  Il 
réfulte  de  diverfes  expériences ,  qu'un  arpent  ainfi  cultivé  rapporte  un 
tiers  de  plus  de  blé  que  fuivant  'a  méthode  ordinaire,  &  quelquefois 
le  double  par  la  longueur  &  la  groffeur  des  tuyaux  &  la  quantité  de 
beaux  grains  qu'ils  contiennent.  On  fait  entrer  en  ligne  de  compte  dans 
cette  méthode  le  prix  qu'il  en  coûteroit  pour  les  fumiers  que  l'on  em- 
ploie très-pe u  ,  &  la  moindre  quantité  de  femence  qu'on  eft  obligé 
d'employer.  On  a  l'avantage  de  recueillir  trois  ans  de  fuite  du  blé , 
dont  le  rapport  eft  plus  grand  que  celui  de  l'avoine  ;  car  la  récolte 
d'avoine  n'eft  eftimée  que  le  tiers  de  celle  du  froment.  C'eft  dans  le 
livre  de  la  culture  des  terres  par  M.  Duhamel ,  qu'il  faut  voir  un  détail 
plus  ample  de  cette  méthode,  de  fes  avantages,  de  la  réponfe  aux 
objections  faites  contre  cette  nouvelle  culture. 

Quoique  cette  méthode  ait  parfaitement  bien  réufli  à  quelques  cul- 
tivateurs, les  difficultés,  dit  M.  Duhamel,  fe  multiplient  à  mefure  qu'on 
veut  la  pratiquer  plus  en  grand.  Un  payfan  n'éprouvera  aucun  embarras- 
à  la  pratiquer  lui-même  ,  &  fûrement  il  fe  procurera  des  avan- 
tages réels;  le  fermier  au  contraire  qui  doit  faire  prefque  toutes  fes 
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opérations  avec  des  charrues ,  y  trouvera  plus  d'embarras.  La  difficulté 
fe  réduit  cependant  à  avoir  l'adreffe  d'exécuter  le  labour  dans  des 
bandes  de  terre  qui  ont  tout  au  plus  trois  pieds  &  demi  de  largeur. 
Gn  ne  doit  pas  efpérer  d'y  réuflir  dans  les  terres  trop  difficiles  à 
cultiver.  Les  vrais  principes  de  l'agriculture  étant  démontrés  dans  cette 
nouvelle  méthode  ,  après  avoir  apperçu  le  but  où  il  faut  parvenir  ? 
c'eft  à  chacun  d'imaginer  les  moyens  d'y  atteindre. 

Des  circonltances ,  qui  naifîent  de  la  diitribution  des  terres,  rendent 
dans  certains  endroits  cette  méthode  impratiquable.  Une  branche  de 
cette  nouvelle  culture  qui  eft  plus  aifée  à  pratiquer,  &  qui  pour  cette 
raifon  eft  déjà  adoptée  par  plufieurs  cultivateurs  ;  c'eft  l'ufage  du 
nouveau  femoir  qui  épargne  beaucoup  de  femence  par  la  manière  dont 
il  la  répand  ,  &  procure  une  meilleure  récolte. 

On  a  obfervé  plus  haut  que  l'on  feme  le  blé  en  automne,  il  levé 
fort  vite  &  a  dlià  pris  du  corps  avant  l'hiver ,  auquel  il  réfifte  ordi- 
nairement très-bien ,  &  cette  faifon  lui  eû  très-fav  orable  pour  lui  faire 
pouffer  une  plus  grande  quantité  de  racines.  Si  on  ne  femoit  le  blé 
qu'en  Mars ,  ils  ne  réuffiroit  pas  ;  auffi  dans  la  terrible  année  de  1709 , 
les  blés  ayant  été  gelés  par  une  alternative  continuelle  de  gelées  & 
de  dégels  ,  on  fema  en  Mars  une  autre  efpece  de  blé  que  Ton  nomme 
Ul  barbu.  Voyez  ci-après  Blé  de  Mars. 

Nous  voyons  tous  les  jours  que  prefque  chaque  plante  eft  appro- 
priée à  chaque  climat  :  c'eft  donc  ici  que  l'économie  de  la  Providence 
eft  remarquable  ,  en  ce  que  notre  blé,  l'aliment  d'une  partie  de  l'ef- 
pièce  humaine  ,  foutient  également  les  deux  extrêmes ,  le  chaud  &  le 
froid.  Il  croît  aufli-bien  en  Ecoffe  &  en  Danemarck  ,  qu'en  Egypte 
&  en  Barbarie, 

Maladies  du  Blé. 

Avant  que  le  blé  parvienne  à  fa  parfaite  maturité ,  il  eft  fujet  à 
plufieurs  inconvéniens  &  à  plufieurs  maladies.  Lorfque  fon  épi  com- 
mence à  fe  former  ,  il  furvient  quelquefois  des  vents  fi  impétueux, 
qu'ils  brifent  ou  plient  la  paille  du  tuyau  ;  alors  la  feve  ne  peut  plus 
monter  dans  l'épi,  le  grain  ne  prend  plus  de  nourriture,  ne  fe  rem- 
plit point  de  farine  ,  il  refte  petit  &  menu  ,  c'eft  ce  qu'on  nomme  des 
blés  retraits.  La  même  chofe  arrive  lorfque  les  blés  ont  été  nourris, 
d'humidité ,  &C  que  fur  le  champ  il  furvient  de  grandes  chaleurs  qui 
deffechent  la  paille  &  le  grain  ;  il  mûrit  fans  être  rempli  de  farine  3. 
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ce  que  l'on  appelle  blés  échaudés  &  retraits.  Si  les  vents  ou  les  pluies 
qui  font  ainfi  verfer  les  blés  furviennent  lorfque  le  grain  eft  déjà  formé, 
il  n'en  réfulte  point  le  même  inconvénient.  Au  refte  ,  ces  efpeces  de 
blé  font  de  très-bon  pain,  mais  deux  facs  de  blé  retrait  ne  fourniflent 
quelquefois  pas  plus  de  pain  qu'un  fac  de  blé. 

La  rouille  (rubigo)  eft  une  maladie  des  blés  qui  confifte  en  une  fubf- 
tance  ronfle  pulvérulente  de  couleur  de  rouille  ,  qui  bouche  les  pores 
des  feuilles  &  des  tuyaux  du  froment  ,  &  empêche  de  croître  les 
parties  de  la  plante  qui  en  font  attaquées.  Si  la  rouille  attaque  la  plante 
avant  que  les  tuyaux  foient  formés ,  le  mal  n'eft  pas  grand ,  il  croît 
d'autres  feuilles  ;  mais  fi  elle  attaque  les  jeunes  tuyaux  ,  la  moiflbn 
en  fouffre  ,  à  moins  qu'il  ne  furvienne  une  pluie  abondante  qui  dé- 
tache la  rouille  &  lave  tous  les  tuyaux  :  on  attribue  cette  maladie  à 
des  brouillards  fecs  fuivis  d'un  foleil  ardent.  La  rouille  qui  fe  trouve 
aufli  fur  les  feuilles  du  rofier  &  fur  celles  du  tithymale  à  feuilles  de 
cyprès ,  reconnoît  la  même  caufe  que  le  givre.  Voyez  ce  mot. 

La  coulure  eft  une  autre  forte  de  maladie  des  blés  ;  on  la  reconnoît 
lorsqu'au  lieu  de  trouver  les  épis  remplis  de  bons  grains  dans  toute 
leur  longueur ,  on  en  trouve  l'extrémité  dépourvue ,  ou  lorfqu'ils  ne 
contiennent  que  de  petits  grains  fans  farine.  Cette  maladie  eft  occa- 
fionnée  par  un  défaut  de  fécondation  ;  s'il  furvient  des  pluies  abondantes 
&  de  gros  vents  lorfque  le  blé  eft  en  fleur ,  toutes  les  pouflieres  des 
étamines  font  enlevées  par  ces  fluides  ,  &  la  graine  qui  n'a  point  été 
fécondée  refte  petite  &  fans  farine.  On  prétend  aufli  que  la  vivacité 
des  éclairs  fait  couler  les  blés.  M.  Duhamel  a  vu,  après  de  grands 
orages  ,  des  arbres  perdre  toutes  leurs  feuilles  ,  &  d'autres  mourir 
fans  qu'ils  paruflent  avoir  été  frappés  du  tonnerre.  La  gelée  qui  atta- 
que les  épis  les  fait  aufli  couler. 

La  nielle  &  le  charbon  font  deux  maladies  qui  rendent  les  blés  noirs. 
Ces  maladies  ont  été  fouvent  confondues  ;  elles  ont  cependant  des 
caraûeres  qui  leur  font  propres  ,  &  qui  doivent  les  faire  diftinguer 
l'une  de  l'autre.  11  eft  vrai  que  dans  les  années  où  les  grains  font  in- 
fectés de  nielle  ,  on  trouve  ordinairement  beaucoup  de  charbon. 

La  nielle  eft  une  maladie  qui  détruit  totalement  le  germe  &  la  fubf- 
tance  du  grain.  Toute  la  partie  farineufe  du  grain  &  fon  enveloppe 
font  réduits  en  une  poufliere  noire  &  de  mauvaife  odeur  ,  qui  n'a  nulle 
connftance.  Cette  poufliere  légère  eft  facilement  emportée  par  les 
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vents  &  tevée  par  les  plaies  :  elle  ne  peut  donc  point  faire  de  tort 
aux  grains  fains  que  l'on  enferme  dans  la  grange  ,  &  il  ne  paroît  pas 
même  que  cette  pouffiere  foit  contagieufe  comme  celle  du  charbon. 

La  maladie  de  la  nulle  peut  fe  reconnoître  dès  les  mois  de  Mars  & 
d'Avril ,  lorfque  l'épi  eft  encore  tout  près  des  racines  &  n'a  que  deux 
lignes  de  longueur  :  en  le  développant  on  voit  que  l'embryon  étoit  déjà 
noir.  Lorfque  l'épi  fort  enfuite  des  enveloppes  des  feuilles  ,  il  paroît 
menu  &  maigre  :  les  enveloppes  des  grains  font  tellement  amincies , 
que  la  pouffiere  noire  fe  manifefte  au  travers. 

Il  y  a  eu  grande  diverfité  de  fentimens  fur  la  véritable  caufe  de 
cette  maladie  ,  qui  paroîtroit  être  la  même  que  celle  du  givre.  Les 
expériences  de  M.  Aimm  lui  ont  fait  conclure  que  la  moififfure  efl  une 
des  caufes  de  la  nielle.  Après  avoir  examiné  plufieurs  grains  d'orge, 
&  avoir  mis  à  part  ceux  fur  lefquels  il  appercevoit  des  taches  noires , 
lefquelles  taches  à  la  loupe  fe  montroient  couvertes  de  moififfure , 
il  fema  ces  grains .  qui  tous  produisent  des  épis  niellés  ;  tandis  que 
des  autres  grains ,  les  uns  ou  ne  levèrent  point ,  ou  ne  produilirent 
point  de  nielle  {Voye^  les  Mémoires  pré/entés  à  L 'Académie ,  Tom.III, 
ij6o  ,  pag.  8$  ,  &  Tom.lV,  pag.  3  65  ).  Cependant  les  expériences  de 
M.  Tillet  nous  affurent  que  la  moififfure  ne  fe  communique  nullement, 
même  en  faupoudrant  les  grains  avec  cette  pouffiere  noire  ,  &  qu'elle 
eft  due  à  un  vice  interne  que  la  blancheur  du  calice  ou  de  l'enveloppe 
extérieure  de  la  fleur ,  nous  indique  exifter  avant  fon  développement. 
On  a  remarqué  dans  le  maïs  &  dans  l'œillet  fauvage  ,  que  ce  mal 
commence  par  les  anteres ,  &  pourroit  bien  être  une  maladie  diffé- 
rente ;  car  dans  les  autres  plantes  il  commence  par  le  receptable  de 
la  fleur ,  fous  la  forme  de  petits  points  noirs  qui  gagnent  peu-à-peu 
les.  autres  parties  de  la  fleur,  la  corolle  &  les  étamines,  fans  attaquer 
autrement  le  piftil  qui  avorte  cependant  pour  l'ordinaire. 

Le  remède  pour  prévenir  cette  maladie  ,  eft  celui  qui  convient  à  la 
maladie  des  blés  charbonnès  dont  on  va  parler. 

Le  charbon  (  ufiilago  ) ,  que  l'on  nomme  auffi  carie  ou  bojfc ,  eft  une 
maladie  beaucoup  plus  funefte  &  contagieufe  aux  blés  que  la  nielle. 
Les  épis  attaqués  du  charbon  font  d'abord  affez  difficiles  à  diflinguer  des 
épis  fains  ;  mais  lorfque  la  fleur  des  blés  eft  paffée ,  ils  prennent  une 
couleur  d'un  vert  foncé  tirant  furie  bleu,  &  deviennent  enfuite  blan- 
châtres. Lorfqu'on  vient  à  preffer  ces  grains,  qui  à  l'extérieur  parohTent 
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très-fains ,  on  les  trouve  remplis  d'une  matière  grafîe  pulvérulente , 
brune,  tirant  fur  le  noir ,  &  de  mauvaife  odeur ,  comme  la  pouffiere  de 
la  veffe  de  loup.  Une  partie  des  grains  charbonnés  eft  écrafée  par  le 
fléau;  leur  pouffiere  noire  infecte  les  bons  grains  &  s'attache  principa- 
lement aux  poils  qui  font  à  l'extrémité  du  grain  oppofée  au  germe  ,  ce 
que  les  Fermiers  défignent  en  difant  que  ce  blé  a  le  bout.  Ces  grains  ainfi 
infectés  donnent  à  la  farine  une  couleur  violette  &  un  goût  défagréable. 
On  a  obfervé  que  la  nielle  endommage  les  grains  béaucoup  plutôt  que  le 
charbon. 

La  véritable  caufe  de  la  maladie  du  charbon  n'eft  pas  encore  bien 
connue  jufqu'à  préfent.  Quoi  qu'il  en  foit,  l'expérience  démontre  que 
cette  maladie  eft  contagieufe  ;  &  il  a 'paru  que  les  pailles  infectées  de 
frette  pouffiere,  mais  qui  n'étoient  point  réduites  en  fumier,  commu- 
niquoient  cette  maladie  aux  grains.  La  contagion  eft  encore  plu§  fen- 
fible ,  lorfqu'on  mêle  avec  de  la  terre  de  la  poudre  d'épis  charbonnés. 
M.  Aimen  affure  avoir  procuré  cette  maladie  par  la  pouffiere  de  veffe 
de  loup.  De  nouvelles  obfervations  à  cet  égard  pourroient  donner  lieu 
à  une  découverte  très-importante ,  d'autant  mieux  que  cette  maladie  fe 
communique  aux  grains  d'autres  plantes ,  comme  l'ivraie  ,  &  récipro- 
quement. La  pouffiere  noire  fi  contagieufe  pour  le  froment ,  ne  l'eft  ni 
pour  le  feigle,  ni  pour  Y  orge  carré.  Le  blé  de  miracle  ou  de  Smyrne,  efl 
moins  fufceptible  de  cette  maladie  que  les  autres  grains,  mais  les  blés 
de  Mars  en  fouffrent  de  grands  dommages ,  ainfi  que  le  forgo  ou  grand 
millet ,  &  la  perjîcaire  brûlante, 

A  une  année  abondante  en  charbon,  il  en  fuccede  une  autre  où  on 
n'en  trouve  prefque  pas  :  la  raifon  en  efl  que  les  grands  hivers  faifant 
fans  doute  périr  les  pieds  affectés  du  charbon,  ils  arrêtent  les  progrès 
que  cette  maladie  pourroit  faire  fans  cette  heureufe  circonftance.  On 
peut  prévenir  cette  maladie  ,  en  chautant  le  grain  avant  de  le  femer  , 
ç',eft-à-dire  en  le  lavant  dans  une  forte  leffive  de  cendre  mêlée  d'un  peu. 
de  chaux. 

Uergot  ou  le  clou  efl  une  autre  maladie  différente  de  la  nielle  &  du 
charbon ,  qui  attaque  quelquefois  le  froment ,  mais  plus  communément 
le  feigle.  Voyez  ce  qui  en  eft  dit  à  l'article  Seigle. 

Les  Cultivateurs  ont  obfervé  qu'un  des  meilleurs  moyens  pour  fe 
garantir  des  blés  noirs,  efl  de  leffiver  la  femence  dans  de  l'eau  de  chaux, 
Cette  méthode,  quoique  très-bonne,  eft  quelquefois  infuffifante  :  le 

mieux 
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mieux  eft  d'avoir  recours  à  de  fortes  lefïïves  alkalines ,  telles  que  celles 
de  la  fonde  ,  de  la  potaffe ,  des  cendres  gravelées ,  ou  des  cendres  ordinai- 
res ,  ou  bien  à  nne  forte  faumure  de  fel  marin ,  dans  lefquelles  on  fait  parler 
le  blé  en  le  tenant  dans  des  corbeilles  ,  ainfi  qu'il  refaite  des  expériences 
qui  en  ont  été  faites  à  Trianon  par  M.  Tillet ,  par  ordre  de  Louis  XV. 
M.  Duhamel  penfe  que  l'eau  de  la  leffive  qui  a  fervi  à  blanchir  le  linge  , 
en  la  fortifiant  avec  un  peu  de  fonde  6c  doublant  la  dofe  de  chaux , 
produiroit  les  mêmes  effets. 

Un  Cultivateur  intelligent  a  appris  par  l'expérience  que  la  bonne 
préparation  &  l'excellente  culture  que  l'on  donne  aux  terres  avant  de 
femer ,  garantit  aufïî  beaucoup  des  blés  niellés.  La  plus  fùre  méthode 
pour  s'en  préferver ,  eft  de  changer  de  femence ,  &C  l'on  eftime  la  meil- 
leure celle  qui  vient  dans  les  terres  fortes. 

Il  y  a  des  années  où  la  paille  du  blé  eft  parfemée  de  taches  noires  ;  on 
croit  que  ces  taches  font  des  excrémens  d'infectes  qui  attaquent  la  paille. 
Si  ces  infectes  n'endommagent  la  paille  que  lorfque  l'épi  eft  formé ,  ils 
ne  font  point  de  tort ,  mais  plutôt  ils  rendent  le  blé  retrait  en  intercep- 
tant la  nourriture.  Les  récoltes  font  donc  plus  ou  moins  abondantes , 
félon  que  les  faifons  ont  été  plus  ou  moins  favorables ,  &  que  ces 
caufes  de  deftruction,  ainfi  que  quelques  autres,  telles  que  les  mulots, 
vers  &  autres,  n'ont  point  eu  lieu. 

On  fait  que  le  blé  eft  une  plante  robufte  qui  réfifte  très-bien  à  la 
gelée  ;  on  obferve  même  que  les  récoltes  font  plus  abondantes  lorfqu'il 
y  a  eu  des  gelées ,  qui ,  empêchant  l'herbe  de  pouffer ,  donnent  aux  ra- 
cines le  temps  de  pouffer,  de  croître  davantage ,  &de  fournir  enfuite 
un  fùc  plus  abondant.  On  lit  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Stoc- 
kolm,  qu'on  a  obfervé  que  le  blé  qui  avoit  patte  l'hiver  fous  la  neige 
battue  &  fcellée ,  donnoit  une  récolte  plus  belle  &  plus  abondante  ;  ce 
qui  indiqueroit  qu'il  feroit  peut-être  très-favorable  de  fouler  la  neige 
avec  des  rouleaux.  Ces  bons  effets  font  attribués  à  ce  que  la  gelée  pé- 
nètre plutôt  fous  de  la  neige  battue  ,  que  fous  celle  qui  ne  l'eft  pas. 

Les  caractères  diftin&ifs  d'un  beau  blé,  font  d'être  pefant,  compacte, 
bien  mûr ,  d'un  jaune  clair ,  brillant ,  fec ,  confervant  néanmoins  une  forte 
de  fraîcheur,  ce  que  les  Marchands  appellent  avoir  de  la  main.  Le  blé 
retrait  fe  diftingue  au  premier  coup  d'oeil:  on  reconnoît  que  le  blé  a 
été  mouillé ,  lorfqu'il  eft  d'un  blanc  mat. 

Une  année  trop  humide ,  ainfi  qu'une  année  trop  feche ,  font  contraires 
Tome  I.  N  n  n 
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au  blé  ;  l'année  trop  feche  diminue  la  quantité  ,  car  les  blés  font 
petits  ;  l'année  trop  humide  eft  préjudiciable  à  la  qualité  &  non  à  la 
quantité.  On  reconnoît  encore  la  bonté  des  blés  à  la  quantité  d'eau  que 
boit  la  farine  lorfqu'on  la  pétrit.  Mais  une  des  méthodes  les  plus  fûres 
pour  diftinguer  les  bons  blés,  &  à  laquelle  ont  recours  les  Boulangers  , 
c'eft  de  comparer  leur  pefanteur  fpécifique.  Le  blé  le  plus  pefant  à  vo- 
lume égal,  eft  toujours  le  meilleur;  car  il  eft  bon  de  faire  remarquer 
que  même  le  blé  mouillé  a  une  pefanteur  abfolue  moindre  que  le  blé 
bien  fec.  Cette  différence  eft  même  fi  confidirable  ,  qu'un  feptier  de  bon 
blé  &  bien  fec  pefera  deux  cents  quatre-vingts  livres ,  au  lieu  qu'un  fep- 
tier de  blé  mouillé  n'en  pefera  que  deux  cents  quarante. 

La  France  efl  de  toutes  les  contrées  la  plus  fertile  en  froment  de 
toutes  efpeces  ,  principalement  dans  les  Provinces  qui  environnent 
Paris;  entr'autres  l'ifle  de  France,  la  Brie,  le  Hurepoix,  la  Beauce  & 
le  Vexin. 

Lorfque  le  blé  a  été  récolté ,  battu  &  mis  dans  les  greniers ,  il  demande 
des  foins  pour  pouvoir  être  confervé,  car  il  efl  fujet  à  être  attaqué  par 
des  ennemis  très-dangereux,  tels  que  rats  ,/ouris,  teignes,  charançons 
&  vers  de  blé.  Voyez  ces  mots. 

Confervation  du  blé. 

Le  charançon ,  le  plus  grand  deftru&eur  du  blé,  fe  nourrit  de  fa  fub- 
ftance  farineufe:  cet  infecte  fe  multiplie  quelquefois  fi  prodigieufement, 
fur -tout  lorfqu'on  a  mis  les  blés  en  grange  avant  d'être  parfaitement 
fecs,  qu'il  réduit  une  grande  quantité  de  blé  en  fon,  &  qu'on  eft  obligé 
de  fe  défaire  de  ces  blés  &  de  les  vendre  à  bas  prix.  Voye^  Cha- 
rançon. 

La  teigne  eft  un  petit  papillon  brun  qui  dépofe  fur  les  tas  de  blé  des 
œufs  d'où  fortent  des  vers  qui  s'enveloppent  fous  des  grains  de  blé 
qu'ils  réuniffent  &  qu'ils  détruifent.  Ils  communiquent  de  plus  au  blé 
une  odeur  défagréable ,  qu'on  défigne  en  difant  que  le  blé  a  l'odeur  de 
mite. 

Tous  les  moyens  propofés  jufqu'à  préfent  pour  garantir  les  blés  des 
charançons ,  font  ou  infuffifans  ou  impraticables ,  malgré  les  recherches 
qui  en  ont  été  faites  par  les  Naturalises ,  par  les  Phyficiens  &  par  les 
Amateurs  du  bien  public.  L'expérience  faite  par  M.  Duhamel ,  de  ren- 
fermer du  blé  attaqué  des  charançons  dans  une  caiffe  verniffée  d'huile 
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effentieîle  de  térébenthine ,  où  les  charançons  fe  font  très-bien  main- 
tenus, donne  lieu  de  fe  méfier  de  ces  prétendus  moyens  de  les  faire 
périr  ou  de  les  chaffer  avec  des  décochions  d'ail  ou  d'autres  plantes 
d'une  odeur  forte  &  défagréable.  La  feule  vapeur  du  foufre  les  fait 
périr,  mais  communique  au  blé  une  odeur  défagréable.  Si  quelqu'un 
poffédoit  le  précieux  fecret  de  garantir  les  blés  de  ces  infecles  deftruc- 
teurs,  dans  les  greniers  de  conftru&ion  ordinaire ,  l'amour  de  l'humanité 
devroit  l'engager  à  le  divulguer. 

L'ufage  ordinaire ,  qui  ne  fait  que  diminuer  le  mal  fans  le  détruire 
dans  fa  fource,  eft  de  remuer  le  blé  fréquemment ,  de  le  cribler  &  de 
le  pafler  fur  un  grillage  de  fil  de  fer  en  plan  incliné ,  dont  les  fils  font 
affez  ferrés  pour  que  le  bon  grain  ne  fafle  que  couler  deffus ,  tandis 
que  le  grain  vermoulu  &  les  charançons  paflent  entre  les  fils ,  font  reçus 
dans  une  poche  de  peau,  &  fe  trouvent  ainfi  féparés  d'avec  les  bons 
grains.  Dans  quelques  Provinces  on  mêle  des  grains  de  millet  avec 
les  blés ,  parce  qu'on  a  remarqué  que  les  charançons  s'attachent  par 
préférence  à  ces  grains.  On  a  enfuite  un  crible  fait  exprès ,  fur  lequel 
on  jette  les  blés  qui  y  font  retenus ,  &  le  millet  avec  fa  poufîîere  patte 
à  travers.  Dans  l'Ouvrage  qui  a  remporté  le  prix  propofé  par  la  Société 
d'Agriculture  de  Limoges  ,  fur  la  manière  de  détruire  les  charançons  , 
on  lit  que  ces  infe&es  aimant  la  tranquillité ,  pour  peu  qu'on  les  inquiète 
en  remuant  le  blé  ,  &  qu'ils  ne  fe  fentent  pas  en  fûreté ,  ils  percent  les 
grains  où  ils  ont  pris  naiffance,  ils  fortent ,  ils  les  quittent,  &  cherchent 
à  fe  procurer  un  autre  abri.  C'eft  fur  quoi  font  fondés  la  plupart  des 
bons,  effets  qui  réfultent  du  pellage  du  blé  ;  dès  qu'on  le  remue  vigou- 
reufement  à  la  pelle ,  ces  înfecles  commencent  à  fuir  ;  ils  grimpent 
même  aux  murailles ,  lorfqu'il  s'y  en  trouve  d'oppofées  à  leur  paffage  9 
&  dès  qu'ils  font  parvenus  a  la  hauteur ,  ils  s'en  précipitent  fans  rien 
craindre  ,  à  caufe  de  la  folidité  de  leur  cuiraffe  ;  après  leur  chute  on 
les  voit  quelquefois  immobiles ,  non  par  rufe  ou  pour  contrefaire  les 
morts ,  comme  il  leur  arrive  quelquefois  ,  mais  par  étourdiffement  ; 
ils  en  reviennent  peu-à-peu  dans  l'intervalle  de  deux  minutes ,  &  ils 
continuent  leur  marche  du  côté  où  rien  ne  s'oppofe  à  leur  paffage 
&  à  leur  fuite.  On  eft  quelquefois  étonné  de  voir  fortir  des  effaims 
de  charançons  d'un  tas  de  blé ,  qui  peu  auparavant  avoit  paru  bien 
fain ,  &  qui  cependant  eft  prefqu'à  moitié  rongé.  Les  charançons  n'ai- 
ment pas  feulement  la  tranquillité ,  mais  encore  l'obfcurité.  Ils  fuient 
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conflamment  la  lumière ,  &  s'ils  habitent  de  préférence  le  coté  du  midi  £ 
il  n'en  eft  pas  moins  vrai  qu'ils  affectent  l'endroit  du  grenier  le  plus 
abrité ,  le  plus  reculé ,  le  plus  obfcur.  Voilà  le  principal  motif  pour 
lequel  les  charançons  fe  plaifent  dans  le  blé ,  pour  y  faire  leur  ponts 
&  s'en  nourrir.  Les  grains  de  ce  végétal  fort  rapprochés  par  leur  pe- 
titefle,  les  dérobent  entièrement  à  la  clarté  du  jour,  à  une  profondeur 
cependant  peu  confidérable  ,  à  deux  ou  trois  pouces  au  plus.  Dans 
l'hiver  ces  animaux  relient  tapis,  &  fans  bouger,  dans  des  trous  où  ils 
ne  mangent  pas.  Dès  le  mois  d'Avril  ils  fe  mettent  en  quête  ;  vers  les 
fept  heures  du  matin  ils  mangent  avec  avidité  &  fans  relâche ,  ce  qui 
prouve  leur  befoin;  en  cette  faifon  ils  ne  pourroient  pas  même  refter 
huit  jours  fans  prendre  de  nourriture,  ils  quittent  volontiers  le  blé 
quand  ils  trouvent  un  autre  aliment  plus  tendre  ,  de  leur  goût ,  &  la 
liberté  du  choix.  Ils  ne  préfèrent  le  blé  que  pour  y  dépofer  leurs  œufs. 
Au  printemps  &  en  été,  le  grain,  par  fa  fermeté,  par  fa  configuration  3 
par  fa  petiteffe ,  eft:  de  toutes  les  fubftances  peut-être  la  plus  propre 
pour  conferver  leurs  petits,  depuis  la  ponte  jufqu'à  leur  métamorphofe, 
L'on  a  obfervé  qu'on  ne  trouve  guère  dans  le  blé  que  des  charan- 
çons jeunes.  Ceux-ci  ne  s'en  vont  qu'après  avoir  dépofé  à  leur  tour  une 
ponte,  &  leurs  générations  en  font  de  même.  Pour  cela  la  femelle  fait 
une  piqûre  (  avec  fa  trompe  ,  qui  eft  compofée  d'anneaux  &  armée 
d'un  dard)  ,  à  la  peau  du  grain,  qui  la  tient  un  peu  foulevée  en  cet 
endroit,  tk  y  forme  une  éruption  prefqu'infenfible.  Ces  fortes  de  trous 
ne  font  point  perpendiculaires  à  la  furface  du  grain ,  mais  ils  font 
obliques  ou  même  parallèles.  La  femelle  ne  dépofe  ordinairement  dans 
îe  grain  de  blé  qu'un  œuf,  au  plus  deux.  Dans  les  grains  des  végétaux 
qui  font  plus  volumineux,  elle  y  en  dépofe  trois  &  quatre  :  leur  mul- 
tiplication eft  prodigieufe.  On  a  démontré  que  deux  charançons ,  un 
mâle ,  l'autre  femelle ,  peuvent  produire  depuis  le  1 5  Avril  jufqu'au 
15  Septembre,  tant  par  eux  que  par  leurs  générations,  fix  mille  qua- 
rante-cinq individus.  Les  jeunes  vers  une  fois  éclos  ,  s'enfoncent  dans  le 
cœur  du  grain,  en  rongeant  toujours  devant  eux;  les  avenues  de  ces 
trous  font  toujours  remplies  par  les  excrémens  qu'ils  laiffent  après 
eux,  &  qui  ne  différent  prefque  point  en  couleur  ni  en  confiftance  de 
la  fubftance  du  grain  :  on  diroit  d'une  poudre  grenue  que  l'on  recon- 
noît  en  la  froiffant  entre  les  doigts.  Le  charançon  fortant  de  l'état  de 
nymphe,  eft  tout  blanc,  comme  tranfparent;  mais  bientôt  il  acquiert 
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de  la  donfiftance  &  une  couleur  de  châtain-clair ,  tant  qu'il  refte  dans 
le  grain.  Eft-il  expofé  à  l'air ,  il  devient  brun.  On  ne  peut  trop  admi- 
rer, quand  on  fe  fert  d'un  microfcope  ,  la  manière  avec  laquelle  le 
charançon  fait  fon  trou  pour  fortir  du  grain  où  il  a  fubi  fes  dévelop- 
pemens.  Le  mécanifme  du  bout  de  fa  trompe  eft  fort  fingulier.  On  croit 
y  voir  deux  efpeces  de  mâchoires  tout-à-fait  noires,  qui  s'ouvrent  ho- 
rizontalement,  &  raclent  avec  une  vîtefle  &  une  activité  étonnantes. 
Confultez  le  Journal  d'Hijloire  Naturelle  par  M.  l'Abbé  Rozier.  Mois  de 
Janvier  lyyz* 

La  Méthode  qu'on  emploie  ordinairement  dans  la  plupart  des  Pro- 
vinces pour  conferver  les  blés ,  eft  fujette  à  des  déchets  ÔC  à  des  frais 
confidérables ,  &c  demande  des  bâtimens  fpacieux  lorfqu'on  veut  en 
conferver  de  grandes  quantités  ;  fans  compter  qu'il  eft  expofé  à  la 
rapacité  d'un  très-grand  nombre  d'animaux.  M.  Duhamel  a  imaginé  une 
forte  de  machine  qu'il  appelle  un  grenier  de  conferv ation  ,  &  qui  mérite, 
par  fon  utilité ,  la  plus  férieufe  attention  &  les  plus  grands  éloges.  Cette 
machine  a  l'avantage,  i°.  de  renfermer  une  très-grande  quantité  de 
froment  dans  le  plus  petit  efpace  poiïïble  ;  i°.  d'empêcher  qu'il  ne 
fermente,  qu'il  ne  s'y  échauffe,  qu'il  n'y  contracte  un  mauvais  goût; 
30.  de  le  garantir  de  la  rapine  des  rats  ,  des  fouris ,  des  oifeaux  ,  fans 
l'expofer  à  être  endommagé  par  les  chats  ;  40.  de  le  préferver  des 
mites,  des  teignes ,  des  charançons ,  &  de  toute  efpece  d'infed~te;  50.  de 
le  conferver  auffi  long-temps  qu'on  voudra,  &  cela  fans  frais  &  fans 
embarras.  On  va  donner  une  légère  idée  de  ces  curieufes  recherches  ; 
mais  c'eft  dans  fon  Traité  de  la  confervation  des  grains ,  qu'il  faut  voir  ce 
détail  fi  intéreflant. 

M.  Duhamel  a  donné  des  defcriptions  de  greniers  de  toutes  fortes  de 
grandeurs  ,  depuis  celui  qui  fuffit  pour  la  fubfiftance  d'une  famille  9 
jufqu'à  celui  qu'il  faudroit  pour  l'approvifionnement  d'une  ville  entière. 
Voici  l'idée  d'un  grenier  de  moyenne  grandeur,  propre  à  contenir- 
mille  pieds  cubes  de  froment  :  il  eft  bon  d'obferver  que  pour  les  con- 
ferver fuivant  l'ufage  ordinaire,  il  faudroit  un  grenier  de  cinquante- 
neuf  pieds  de  long  fur  dix-neuf  de  large.  Le  grenier  dont  il  s'agit  doit 
être  fait  à-peu-près  comme  une  grande  caiffe,  à  laquelle  on  donne  treize' 
pieds  en  quarré  fur  fix  de  haut:  on  fait  avec  de  fortes  planches  les  côtés 
&  le  fond  :  on  la  pofe  fur  des  chantiers.  A  quatre  pouces  de  ce  premier 
fond,  on  en  fait  un  autre  de  deux  rangs  de  tringles  qui  fe  croifent  2 
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angles  droits;  on  le  recouvre  d'une  forte  toile  de  crin,  qui  empêche  le 
blé  de  s'échapper ,  &  laifle  à  l'air  un  paffage  libre.  A  la  partie  fupérieure 
de  cette  caifle  ,  on  fait  un  couvercle  plein  ,  pour  empêcher  les  fouris 
&  autres  animaux  d'y  entrer  :  on  y  pratique  feulement  quelques  trous 
qui  s'ouvrent  &  fe  ferment  à  volonté  :  on  met  le  bled  dans  cette  grande 
caiffe  ;  &  pour  le  conferver,  on  fait  jouer  des  foufflets.  Un  homme  peut 
faire  jouer,  à  l'aide  d'un  levier,  deux  de  ces  foufflets  imaginés  par  M. 
Haks,  &  auxquels  il  a  donné  le  nom  de  ventilateur.  Ce  foufflet,  appliqué 
{\  heureufement  par  M.  Duhamel  à  fon  grenier  de  confervation ,  afpire 
l'air  extérieur  ,  & ,  par  le  moyen  d'un  porte-vent ,  introduit  l'air  par  un 
trou  pratiqué  au  fond  de  la  caifle.  L'air,  pouffé  vivement  dans  l'efpace 
qui  fe  trouve  entre  les  deux  fonds ,  traverfe  rapidement  le  grain ,  fe 
charge  de  l'humidité,  &  fort  par  les  ouvertures  du  couvercle fupérieur: 
le  vent  traverfe  fi  puiffamment  le  froment ,  qu'il  élevé  des  grains  jufqu'à 
un  pied  de  hauteur. 

Comme  dans  nos  pays  &  dans  tous  les  pays  feptentrionaux  les  blés 
font  toujours  humides ,  M.  Duhamel  exige,  avant  de  mettre  le  grain 
dans  le  grenier  de  confervation ,  de  lui  donner  deux  préparations  :  la 
première,  celle  du  nettoiement  ;  la  féconde  ,  celle  de  le  faire  paffer  à 
l'étuve.  La  manière  dont  nous  avons  dit  que  l'on  s'y  prenoit  commu- 
nément pour  la  confervation  des  grains,  continuée  pendant  une  année, 
fuffit  lorfqu'on  ne  met  que  peu  de  grains  dans  le  grenier  de  confervation; 
mais  lorfque  la  quantité  de  blé  efl:  grande  ,  après  avoir  paffé  le  grain  à 
travers  les  cribles ,  on  peut  le  laver  dans  l'eau ,  &  le  mettre  fécher  dans 
une  étuve.  Le  blé  y  perd  toute  fon  humidité  :  la  chaleur  de  l'étuve  fait 
périr  les  teignes  fans  exterminer  les  charançons;  mais  toutes  les  expé- 
riences donnent  lieu  de  penfer  qu'ils  ne  peuvent  fe  multiplier  dans  le 
grenier  de  confervation ,  parce  que  le  blé  y  efl:  tenu  dans  un  état  de 
fraîcheur  contraire  à  leur  multiplication. 

Un  Fermier  qui  n'auroit  que  mille  pieds  cubes  de  froment  à  confer- 
ver, peut  conftruire  à  peu  de  frais  une  petite  étuve  de  cinq  à  fix  pieds 
en  quarré  avec  des  claies  ,  &  l'échauffer  par  le  moyen  d'un  grand  four- 
neau de  tôle  où  il  mettroit  du  charbon.  On  ne  dépenfe  que  pour  vingt 
à  trente  fous  de  bois  pour  étuver  deux  cents  pieds  cubes  de  froment. 
La  chaleur  de  l'étuve  pour  le  parfait  deflechement,  doit  être  de  cin- 
quante à  foixante  degrés  ;  on  reconnoît  que  ta  blé  efl:  bien  fec ,  lorf- 
qu'en  le  caffant  fous  la  dent ,  il  rompt  comme  un  grain  de  riz ,  fans  que 
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la  dent  y  faffe  imprefïion.  C'eft  dans  les  fources  même  qu'il  faut 
puifer  un  plus  grand  détail  de  tous  ces  objets. 

Malgré  les  grandes  difficultés  qui  fe  rencontrent  dans  la  confervation 
des  grains,  on  a  l'exemple  d'un  magafin  dans  la  citadelle  de  Metz,  où 
le  blé  s'eft  confervé  dans  fon  entier  pendant  cent  trente-deux  ans ,  ainfi 
qu'on  l'apprit  par  la  date  marquée  fur  le  blé  même.  En  1707,  on  en  fit 
du  pain  qui  fut  trouvé  très-bon  ;  le  Roi  en  mangea  &  plufieurs  per- 
fonnes  de  fa  Cour.  Toutes  les  circonftances  favorables  fe  trouvèrent 
fans  doute  réunies  pour  la  confervation  de  ce  grain.  Il  s'étoit  formé 
fur  fa  furface  une  croûte  qui  contribua  le  plus  à  fa  confervation.  On  dit 
qu'à  Metz  les  habitans  font  dans  l'ufage  de  conferver  ainfi  du  blé  dans 
des  magafins  fouterrains ,  ayant  grand  foin  d'y  former ,  par  le  moyen 
de  la  chaux,  une  croûte  fuperficielle.  Le  blé  qui  eft  fur  la  furface  du 
tas ,  germe ,  &  pouffe  une  tige  qui  périt  l'hiver.  Après  cela  on  eft  sûr 
que  le  tas  de  blé  fe  confervera:  on  n'y  regarde  plus  que  lorfque  la 
néceflité  preffe  les  habitans. 

Dans  toute  l'Afrique  on  conferve  les  grains  dans  des  puits  très-pro- 
fonds ,  creufés  au  milieu  des  rochers  ,  &  qui  font  fecs  en  tout  temps  : 
les  Arabes  les  nomment  matamores.  L'entrée  de  ces  puits  eft  fort 
étroite  ;  ils  vont  en  s'élargiffant  ;  on  en  tapiffe  le  fond  avec  de  la  paille 
feche  avant  que  d'y  jeter  le  grain  :  lorfqu'ils  font  pleins,  on  les  ferme 
d'une  manière  bien  fimple ,  avec  de  petits  morceaux  de  bois  bien  entre- 
lacés, fur  lefquels  on  rejette  du  fable  ,  &  par-deffus  quatre  pieds  de 
bonne  terre  en  talus,  afin  que  l'eau  de  pluie  n'y  féjourne  pas.  Les  blés 
fe  confervent  dans  ces  fouterrains  un  temps  confidérable  fans  fe  gâter 
ni  fe- corrompre.  Il  arrive  même  quelquefois  que  les  propriétaires, 
qui  ont  tout  à  craindre  fous  une  domination  arbitraire  &c  defpotique , 
n'en  ofent  faire  aucun  ufage ,  &  qu'on  ne  les  retrouve  que  plufieurs 
années  après  leur  mort. 

En  Ukraine  &  dans  le  grand  Duché  de  Lithuanie ,  les  habitans  ne 
ferrent  leurs  blés  que  dans  des  puits  femblables.  Mais  ils  ont  foin  de  ne 
point  les  ouvrir  tout  d'un  coup ,  &  de  les  éventer  par  degrés ,  fans 
quoi  il  en  fortiroit,  dit-on,  des  exhalaifons  fi  meurtrières,  qu'elles 
étoufferoient  tous  ceux  qui ,  par  ignorance  ou  par  mégarde ,  fe  trouve- 
roient  expofés  à  cette  ouverture  :  c'eft  ce  que  l'on  apprend  de  M, 
De/landes ,  dans  fon  Traité  fur  la  manière  de  conferver  les  grains.  Voyc^ 
V article  FARINE, 
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BLÉ  D'ABONDANCE.  Voye^  Blé  de  miracle. 
BLÉ  BARBU  ou  SORGO.  Voye^  aux  articles  Millet  &  Blé  de 
Mars. 

BLÉ  DE  GUINÉE.  Voye^  Millet. 

BLÉ  D'INDE  ou  BLÉ  D'ESPAGNE.  Voy&i  Blé  de  Turquie. 

BLÉ  ERGOTÉ  ou  CORNU.  Voy^  l'article  Seigle. 

BLÉ  DE  MAR.S.  C'eft  une  efpece  de  petit  froment  qu'on  ne  feme 
qu'au  printemps ,  &  que  l'on  récolte  dans  la  même  faifon  que  le  blé 
ordinaire  qu'on  a  femé  en  automne.  Il  y  en  a  de  deux  efpeces  ;  l'une 
quia  des  barbes  ,  &  que  l'on  nomme  blé  barbu;  &  l'autre  qui  eft  ras. 
Tous  les  deux  donnent  une  bonne  farine ,  mais  rendent  peu.  Ces  efpeces 
de  blé  ont  été  d'une  grande  réflburce  en  1709  ;  comme  les  blés  furent 
gelés,  on  fema,  après  l'hiver ,  de  ces  blés,  qui  donnèrent  leurs  épis  en 
abondance  au  mois  d'Août  ;  au  lieu  que  le  blé  d'automne  ,  que  l'on 
femeroit  en  Mars  ,  ne  donneroit  que  peu  de  tuyaux  &  des  épis  fort 
petits,  dans  lefquels  le  grain  feroit  à  peine  formé ,  à  moins  qu'après  le 
printemps  il  ne  furvînt  un  temps  des  plus  favorables  pour  le  froment. 

La  paille  du  blé  barbu  diffère  effentiellement  de  celle  du  blé  ordinaire  ; 
car  elle  eft  pleine  de  moelle ,  &  n'eft  creufe  que  vers  le  pied  ;  aufïi  cette 
efpece  de  blé  étant  fur  pied ,  eft-il  moins  lu  jet  à  être  attaqué  par  les  infe- 
cles  ;  ou  fi  la  paille  l'eft,  le  grain  n'enfouffre  point ,  &  eft  toujours  plein, 
dur  &  pefant. 

Dans  les  hivers  doux ,  les  blés  de  Mars  ne  périffent  point;  &  dans  ce 
cas  ceux  qu'on  a  femés  en  automne  viennent  plus  beaux ,  &  donnent 
plus  de  grains  que  ceux  qu'on  a  femés  vers  le  printemps.  Ces  blés  font 
auffi  fujets  à  la  nielle  que  les  blés  ordinaires. 

Deux  raifons  empêchent  les  Fermiers  de  femer  beaucoup  de  ces  blés 
de  Mars  ;  l'une,  parce  que  quand  ils  font  à  leur  maturité ,  ils  s'égrennent 
trop  aifément  ;  &  la  féconde ,  parce  que  s'il  falloit  femer  leurs  blés  dans 
le  temps  de  Mars  ,  ils  ne  pourroient  fuffire  à  tous  leurs  travaux.  Il  eft 
cependant  effentiel  que  les  Fermiers  en  recueillent  une  certaine  quantité 
pour  fervir  de  réflburce  dans  les  cas  malheureux. 

BLÉ  DE  MIRACLE,  tricicumfpicâ multiplici.  G.  Bauk. Cette  efpece 
de  blé  ,  qu'on  nomme  auffi  blé  de  Smyrne ,  d! 'abondance  ou  de  Provi- 
dence, produit,  outre  l'épi  principal ,  des  épis  latéraux.  Il  n'eft  pas  rare 
de  voir  destroufles  de  ce  blé  compofées  de  trente-fix  tuyaux  ou  chalu- 
meaux ,  6c  chaque  chalumeau  avoir  dix  épis ,  dont  l'un  occupe  le  milieu. 

Tous 
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Tous  ces  épis  de  chaque  chalumeau  réunis  forment  un  volume  plus  gros 
qu'un  œuf  de  poule  ordinaire.  Chaque  épi  contient  trente  ,  trente-cinq 
à  quarante  grains,  &  le  total  des  dix  épis  eft  de  trois  cents  cinquante 
grains  ou  environ  ,  &le  produit  total  des  trente-fix  brins  ou  chalumeaux 
fera  de  douze  mille  fept  cents  quatre-vingts  grains  ,  ou  environ ,  pour 
la  fécondité  d'un  feul.  C'eft  fans  doute  de  ce  blé  dont  le  Gouverneur  de 
Byzance  envoya  à  Néron  une  troufle  compofée  de  trois  cents  quarante 
tiges.  C'eft  probablement  le  même  que  Pline  cite ,  tk  dont  nous  avons 
fait  mention  à  l'article  Blé  froment.  De  fept  livres  de  femence  ,  on 
en  a  retiré  quatre  cents  trente  livres  de  grains  dont  on  a  fait  da 
bon  pain.  Suivant  M.  Bourgeois  ,  on  grue  le  blé  de  Smyrne  comme 
l'orge  &  l'avoine,  &  on  en  fait  d'excellentes  foupes;mais  ce  grain  ne 
peut  réufïîr  que  dans  les  terres  fubftantielles ,  bien  amendées  &  bien 
cultivées,  parce  qu'il  demande  beaucoup  de  nourriture;  femé  dans  des 
terres  trop  maigres  ou  trop  feches ,  il  n'a  prefque  pas  d'épis  rameux.  On 
feme  ce  blé  en  automne.  Mais  étant  femé  en  Mars  ,  lorfque  la  faifon 
devient  favorable,  c'eft-à-dire,  lorfqu'elle  eft  chaude  &  légèrement 
humide ,  il  produit  davantage  que  le  blé  de  Mars ,  que  l'on  feme  au  prin- 
temps. Ce  blé  a  encore  un  avantage  fingulier,  c'eft  de  n'être  pas  fujet 
au  charbon  :  on  a  feulement  la  précaution  de  l'enfoncer  avec  la  herfe  un 
peu  plus  avant  que  le  blé  ordinaire,  parce  qu'il  prend  plus  de  racines.  II 
ne  doit  pas  être  femé  fi  dru  que  le  froment.  HuitboiiTeaux  fuffifent  pour 
enfemencer  un  arpent.  Ce  feroit  bien  ici  le  cas  dédire,  O  fortunatos  ni- 
mium  ,fuajï  bona  nôrint  agricolas.  On  connoît  aufïî  un  défavantage  dans 
ce  blé,  c'eft  que  les  lièvres  en  font  fort  friands  lorfqu'il  eft  jeune,  Se 
qu'ils  le  détruifent  prefque  entièrement ,  fi  on  n'a  pas  foin  de  les  éloigner; 
&  quand  il  eft  à  fa  maturité  ,  la  force  de  fa  paille  eft  telle ,  que  les  oi- 
feaux  s'y  perchent  &  en  dévorent  tous  les  grains  :  on  eft  pour  lors  obligé 
d'avoir  recours  à  des  épouvantails.  Les  gelées  fortes  lui  font  aufli  quel- 
quefois préjudiciables.  Le  blé  de  miracle  eft  à-peu-près  de  la  même  grof- 
feur  que  le  blé  de  Mars  ;  mais  fon  poids  excède  d'un  douzième  celui  du 
froment  ordinaire.  Au  refte  le  blé  deSmyrne,  fuivant  M.  Adanfon,  peut 
être  qualifié,  préférablement  à  toute  autre  plante ,  tfefpece  nouvelle.  C'eft: 
une  monftruofité  par  excès  &  plus  confiante  dans  la  multiplication  qu'au- 
cune autre  ;  néanmoins  fi  on  néglige  fa  culture ,  il  rentre  bientôt  dans  l'ef- 
pece  dont  il  eft  originaire,  laquelle  eft  en  épi  funple  &  régulièrement 
conformé. 

Tome  /.  O  o  O 
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BLÊ  NOIR.  Voyei  Sarrasin. 

BLÉ  DE  PROVIDENCE.  Voyt^  Blé  de  miracle: 

BLÉ  DE  SMYRNE.  Voyt^  Blé  de  miracle. 

BLÉ  DE  TURQUIE  ou  BLÊ  D'INDE ,  connu  aufïî  fous  le  nom  de 
mais.  On  donne  à  cette  plante  curieufe  &C  utile  le  nom  de  blé  d'Inde. , 
frumentum  Indicum  ,  parce  qu'elle  tire  fon  origine  des  Indes  ,  d'où  elle 
fut  apportée  en  Turquie  ,  trhicum  Turclcum ,  &  de-là  dans  toutes  les 
autres  parties  de  l'Europe  ,  de  l'Afrique  &  de  l'Amérique.  On  donne  à 
cette  plante  ,  dans  l'Angoumois  &  dans  le  Limoufin  où  on  en  cultive  , 
le  nom  de  blé  d'Efpagne.  Maïs  efl  le  nom  Américain. 

Cette  plante  pouffe  une  groffe  tige  roide ,  haute  de  fix  pieds ,  8c 
pleine  d'une  moelle  blanche  qui  a  le  goût  fucré.  Elle  porte  fur  le  même 
pied  des  fleurs  mâles  &  femelles  :  les  fleurs  mâles  font  au  fommet  de 
l'épi ,  compofées  de  trois  étamines  ,  &  formées  d'un  grand  nombre  de 
panicules.  Des  nœuds  des  tiges  fortent  des  tuniques  compofées  de  plu- 
fieurs  feuilles  ;  &  du  fdmmet  de  ces  tuniques  ,  il  fort  de  longs  filamens 
qui  font  autant  de  piflils ,  au  bas  defquels  font  les  embrions  de  chaque 
graine.  Lorfque  les  étamines  font  mûres ,  elles  s'ouvrent  &  fécondent 
ces  piflils  qui  font  au-deflbus.  Les  feuilles  du  blé  d'Inde  font  d'un  beau 
vert ,  très-longues  ,  larges  de  trois  ou  quatre  pouces  ,  &  femblables  à 
celles  du  rofeau.  Ses  racines  font  nombreufes ,  dures ,  blanchâtres 
&  fîbreufes. 

La  tige  fraîche  de  cette  plante  contient  un  fuc  de  même  que  la 
canne  à  fucre  :  on  en  peut  faire  un  firop  très-doux,  &  qui  a  le  véritable 
goût  du  fucre.  On  propofe,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  d'effayer 
s'il  ne  pourroit  point  fe  criflallifer  comme  le  fuc  de  la  canne  à  fucre.  Les 
Américains  tirent  aufîï  un  bon  parti  des  tiges  defféchées  ;  ils  les  taillent 
en  plufieurs  filamens ,  dont  ils  font  des  paniers  &  des  corbeilles  de  diffé- 
rentes formes  &  grandeurs. 

L'épi  du  maïs  croît  par  degrés  ,  quelquefois  jufqu'à  la  groffeur  du 
poignet,  &  à  la  longueur  d'un  pied.  A  mefure  qu'il  grofîit  &  qu'il  mûrit , 
il  écarte  les  tuniques  Se  paroît  jaune  ,  rouge ,  violet ,  bleu  ou  blanc  , 
fuivantl'efpece  :  celle  à  grains  jaunes  eft  la  plus  eftimée.  Lorfqu'on  feme 
cette  plante  en  plein  champ ,  comme  le  blé ,  elle  ne  rapporte  qu'un 
épi  ;  mais  fi  on  la  feme  par  touffes  à  dix-huit  pouces  de  diflance  les  unes 
des  autres  ,  fes  racines  prenant  plus  de  nourriture  ,  elle  rapporte  plu- 
fieurs grappes.  Ces  grains  de  blé  font  de  la  groffeur  d'un  pois  ,  &  ils 
multiplient  prodigieufement  ;  celui  qui  croît  dans  les  Indes ,  rapporte 
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quelquefois  des  épis  qui  ont  fept  cents  grains.  Ce  blé  donne  une  farine 
blanche  ,  lorfqu'elle  eft  féparée  du  fon,  &  on  en  fait  du  pain  affez  agréa- 
ble ,  mais  qui  eft  pefant  ,  &  qui  n'eft  bon  que  pour  les  eftomacs 
vigoureux  &  les  perfonnes  qui  y  font  habituées  de  jeuneffe.  Cette  fa- 
rine ,  mêlée  en  petite  quantité  ,  comme  d'une  huitième  partie ,  avec  de 
la  farine  de  froment ,  donne  au  pain  un  goût  favoureux. 

Les  avantages  que  l'humanité  retire  de  ce  grain  font  infinis.  Une  grande 
partie  des  hommes  &  des  animaux  privés  en  font  leur  nourriture.  Cette 
plante  eft  cultivée  avantageufement  dans  les  quatre  parties  du  Monde  : 
elle  eft  un  objet  intéreffant  de  commerce  dans  la  Bourgogne ,  la  Franche- 
Comté  ,  la  Brefle ,  où  on  engraiffe  des  volailles  qui  profitent  à  vue  d'oeil 
avec  cette  feule  nourriture  :  les  chapons  de  Breffe  fi  fort  en  réputation, 
&  qui  pefent  dix  à  douze  livres,  en  font  preuve.  Cette  nourriture  fait 
prendre  aux  cochons  un  lard  ferme  :  les  fameux  cochons  de  Naples  qui 
pefent  jufqu'à  cinq  cents  livres  ,  ne  font  engraifles  qu'avec  ce  grain.  La 
chair  des  pigeons  de  volière  qu'on  en  nourrit ,  eft  blanche ,  tendre ,  & 
leur  graiffe  eft  ferme  &  favoureufe. 

Ce  blé  ,  qui  ne  demande  à  être  femé  qu'après  l'hiver ,  peut  être  quel- 
quefois d'une  grande  reflburce  :  on  le  mange  &  on  le  prépare  de  diverfes 
manières.  Les  Indiens  en  mangent  les  grains  en  vert  comme  les  petits 
pois  ,  ou  grillés  ou  bouillis.  On  le  mêle  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  avec 
la  farine  du  blé  pour  en  faire  du  pain  :  on  en  fait  aufti  de  la  bouillie. 
On  a  même  trouvé  le  moyen  d'en  faire  un  mets  délicat  ;  on  cueille  les 
jeunes  grappes  lorfqu'elles  font  de  la  groffeur  du  petit  doigt ,  &  encore 
vertes  ;  on  les  fend  en  deux ,  &  on  les  fait  frire  avec  de  la  pâte  comme 
des  artichauts.  On  les  confit  aufîi  dans  du  vinaigre  comme  des  cornichons , 
&  ils  font  très-agréables  dans  la  falade.  Les  Américains  retirent  de  ces 
grains  pilés  &c  macérés  dans  de  l'eau  ,  une  liqueur  vineufe  qui  enivre  , 
&  dont  on  peut  extraire  un  efprit  ardent. 

Le  blé  de  Turquie  fe  plaît  principalement  dans  les  terres  grattes 
&  fortes  :  le  binage  que  l'on  donne  au  pied  de  la  tige ,  fait  qu'elle  pouffe 
avec  vigueur.  Lorfque  les  feuilles  font  grandes  ,  &  que  la  poufîiere  fé- 
condante eft  diffipée,on  coupe  une  partie  des  feuilles  ,  ainfi  que  la  tête 
de  la  tige,  afin  que  la  plante  prenne  plus  de  corps. 

BLENDE  ,  galena  inanis  aut  pfcudo-galena.  Subftance  minérale.  Ce 
mot ,  dans  le  langage  des  Mineurs  Allemands ,  fignifie  une  fubftance  qui 
aveugle  ou  qui  trompe  ,  parce  qu'il  y  en  a  qu'on  prendroit  au  premier 
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coup  d'œil  pour  de  la  mine  de  plomb ,  tant  leur  tîffu  eft  également 
feuilleté  ou  compofé  de  lames  de  différentes  grandeurs  ,  &  difpofées  de 
manière  à  produire  quelquefois  des  cubes.  Meffieurs  Pott  &c  Margrajf, 
de  l'Académie  de  Berlin  ,  &  dont  l'autorité  eft  d'un  grand  poids  en 
Chimie  ,  ont  examiné  cette  fubftance  :  il  réfulte  de  leurs  obfervations , 
fur-tout  de  celles  de  M.  Margraff,  que  la  blende  eft  une  vraie  mine  de 
zinc  ;  qu'on  peut  s'en  fervir  comme  de  la  calamine  pour  convertir  le 
cuivre  rouge  en  laiton.  Elle  a  une  forte  de  conformité  extérieure  avec 
la  galène  ou  mine  de  plomb  cubique.  Outre  le  zinc,  elle  contient  du 
foufre  &  de  l'arfenic ,  quelquefois  même  de  l'argent;  mais  qu'il  eft  très- 
difficile  d'en  féparer,  à  caufe  des  parties  arfenicales  &  volatiles  avec 
lefquelles  il  eft  combiné.  La  blende  fe  trouve  dans  prefque  toutes  les 
mines  en  Allemagne ,  en  Suéde ,  Sec.  fous  différens  états  de  couleur , 
de  dureté  Se  de  denfité  ,  &  avec  différentes  propriétés  particulières  ; 
l'une  eft  fort  femblable  à  de  la  corne  ,  &  s'appelle  horn-blende  ;  une 
autre  eft  noire  ,  lamelleufe  ,  à  petites  écailles  ,  luifante  comme  la  poix , 
&  porte  le  nom  de  pech-blende.  On  en  rencontre  encore  une  efpece  qui 
eft  brune ,  jaunâtre  ou  rougeâtre ,  quelquefois  criftallifée  èktranfparente 
comme  la  mine  d'argent  rouge  :  celle-ci  eft  rare  Se  paroît  phofphorique  , 
fi  on  la  frotte  dans  l'obfcurité  ;  elle  abonde  en  foufre;  tandis  que  celle 
qui  eft  grife  Sz  jaunâtre  ,  participe  beaucoup  de  l'arfenic  ;  il  y  en  a  aufti 
de  ftriée.  M.  Deleu{e  obferve  que  prefque  toutes  les  blendes  font  effer- 
vefeence  avec  les  acides  ;  calcinées  elles  deviennent  rouges  ou  grifes. 
On  en  compte ,  dit-il ,  deux  efpeces  principales.  La  première ,  de  cou- 
leur obfcure  ou  noire  ,  a  pour  variétés  Yhorn-blende  &la  pech-blende  dont 
il  eft  parlé  ci-deflus  ,  &  qui  font  teflulaires  ;  la  flrahl-bknde ,  qui  eft  à 
écailles  en  parallelogrames  ,  &  quelques  autres.  La  féconde  eft  rou- 
geâtre ,  dont  il  eft  parlé  à  la  fin  de  cet  article.  Voye{  Calamine 
&  Zinc. 

BLETE ,  en  latin  blitum.  Plante  très-commune,  qui  croît  dans  les  terres 
graffes ,  dans  les  potagers  ,  6k  dont  on  connoît  deux  efpeces  générales  ; 
l'une  blanche  &c  l'autre  rouge.  La  première  croît  jufqu'à  la  hauteur  de 
quatre  pieds.  Sa  racine  eft  longue  &  grofle  comme  le  pouce  ,  &  d'un 
goût  fade.  Sa  tige  eft  ferme  ,  blanche  &  rameufe.  Ses  feuilles  font  fem- 
blables  à  celles  de  la  poirée.  Ses  fleurs  font  petites  ,  à  étamines ,  ver- 
dâtres  ;  il  leur  fuccede  des  femences  oblongues  ,  qui  ont  beaucoup  de 
rapport  à  celle  de  Yatriplex.  La  deuxième  efpece,  qui  çft  rouge,  un 
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peu  noire ,  ne  diffère ,  pour  ainfi  dire ,  de  la  précédente  que  par  la 
couleur  &  par  la  petiteffe  de  fes  feuilles  ,  qui  font  quelquefois  fembla- 
bles  à  celles  du  folanum.  On  eftime  leurs  vertus  humectantes,  rafraî- 
chiflantes  &  émollientes. 

BLEU  D'ÉMAIL  ou  BLEU  D'AZUR  ,  ou  BLEU  DE  COBALT. 
Voye{  L'article  AzUR  &  le  mot  COBALT. 

BLEU  D'INDE.  Voyei  Indigo. 

BLEU  DE  MONTAGNE  ,  cceruleum  montanum.  Minéral  ou  efpece 
de  pierre  bleuâtre  ,  tirant  un  peu  fur  le  vert-d'eau  ,  &  aflez  femblable 
au  lapis- Lapilli ,  ou  à  la  pierre  Arménienne  £  Europe.  Voyez  ces  mots. 

Le  bleu  de  montagne  diffère  cependant  de  ces  fubftances ,  parce  qu'il 
eft  plus  tendre  ,  plus  léger  ,  plus  poreux  &  plus  caffant  :  en  un  mot ,  il 
ne  peut  recevoir  le  poli ,  &  fa  couleur  ne  réfute  point  de  même  au 
feu.  Il  ne  faut  pas  confondre  la  mine  de  cuivre  ,  appellée  bleu  de  mon- 
tagne, avec  celle  qui  eft  connue  fous  le  nom  de  mine  de  cuivre  apurée  ;  le 
bleu  de  montagne  eft  toujours  graveleux ,  pierreux  ,  fouvent  lamel- 
leux  fuperficiellement ,  quelquefois  étoilé  ,  plus  communément  folide. 

On  trouve  cette  fubftance  minérale  en  Sibérie  ,  en  France ,  en  Italie  , 
en  Allemagne ,  &  fur-tout  dans  le  Tirol  &  la  Saxe  ,  près  des  lieux  où 
il  y  a  des  mines  de  cuivre.  On  la  regarde  aujourd'hui  comme  une  terre 
colorée  par  un  ocre  cuivreux  :  quoique  l'on  fâche  que  cette  couleur 
bleue  n'appartient  pas  feulement  aux  mines  de  cuivre  ;  car  l'expérience 
a  appris  que  le  fer,  furchargé  d'une  plus  grande  quantité  de  phlogifti- 
que ,  donne  auffi  avec  Palkali  minéral  cette  couleur  ;  tel  eft  le  bleu  de. 
Prujfe  ou  de  Berlin  ;  &  on  dit  que  les  Hollandois  l'imitent ,  en  faifant 
fondre  du  foufre  ,  &  y  mêlant  du  vert- de-gris  pulvérifé. 

On  réduit  cette  pierre  en  poudre  ;  on  la  broie  pour  l'employer 
en  peinture  en  détrempe  ;  mais  ce  bleu  dans  la  peinture  à  l'huile  eft 
fujet  à  devenir  verdâtre  ,  tout  au  contraire  du  bleu  d'émail ,  qui  eft 
fort  vif  au  jour ,  &  qui  paroît  gris  aux  lumières.   Voye^  Cendres 

BLEUES. 

BLEU  D'OUTREMER.  Voyt^  Lapis-Lazuli. 

BLEU  DE  PRUSSE  du  Commerce.  Ce  n'eft  point  une  production 
de  la  Nature  ,  c'eft  une  compofition  tirée  du  fer ,  &c.  Confultez  le 
Dictionnaire  de  Chimie.  Le  bleu  de  Pruffe  naturel  eft  un  fer  qui  s'eft 
uni  avec  l'alkali  minéral  &  le  principe  inflammable.  Cette  fubftance 
préparée  par  les  mains  de  la  Nature ,  eft  fort  rare. 
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BLEUET.  Nom  que  l'on  donne  en  Canada  à  ¥  Airelle.  Voyez  ce 
mot. 

BLONGIOS  ,  ardeola.  Oifeau  du  genre  des  hérons.  C'eft  le  petit 
butor  ^Edwards  ;  il  n'eft  pas  plus  gros  qu'une  grive  ,  &  il  habite  les 
marais  de  la  Suiffe.  On  en  diftingue  deux  efpeces  :  la  première  a 
le  bec  d'un  vert-jaunâtre ,  le  deflus  du  corps  d'un  noir  vert-brillant 
&  un  peu  doré ,  à  l'exception  de  la  partie  lupérieure  du  cou ,  qui 
eft  d'un  gris  fauve ,  &  dont  les  plumes  font  longues  :  un  blanc  mêlé 
d'une  légère  teinte  de  fauve  marque  le  bas-ventre  ;  celles  de  la  poi- 
trine font  quelquefois  mêlées  ou  variées  de  grandes  taches  noires.  La 
féconde  efpece  de  blongios  eft  coiffée  d'un  noir  verdâtre  ,  avec  des 
bords  couleur  de  marron  fur  le  front  ;  tout  fon  plumage  eft  d'un 
roux  plus  ou  moins  foncé.  Il  y  a  un  blongios  tout  tacheté  ,  ardeola 
navia  :  on  foupçonne  que  c'eft  la  femelle  de  la  première  efpece. 

BLUET,  cyanus.  Cette  plante  eft  connue  aufti  fous  les  noms  à'aubi- 
foin ,  blavéole ,  péroole ,  barbeau  &  cajje-lunette.  Elle  croît  communé- 
ment dans  les  blés.  Sa  racine  eft  îigneufe  &  garnie  de  fibres.  Ses  tiges 
font  hautes  d'une  coudée  ,  anguleufes ,  creufes  ,  cotonneufes  &  bran- 
chues.  Ses  feuilles  inférieures  font  découpées  profondément  &  fort 
menues  :  les  autres  font  longues  ,  garnies  de  nervures.  Elle  eft  re- 
marquable par  fes  fleurs  à  fleurons  de  différentes  fortes  ;  ceux  qui 
occupent  le  centre  de  la  fleur  font  plus  petits  que  les  autres  ,  & 
partagés  en  cinq  lanières  ;  ceux  de  la  circonférence  font  partagés  en 
deux  lèvres.  Les  bluets  font  ordinairement  d'une  belle  couleur  bleue. 
On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins ,  où  elle  devient  double  par 
la  culture  ;  &  par  la  femence  qui  eft  oblongue  &  aigretée  ,  on  obtient 
beaucoup  de  variétés  :  on  en  a  à  fleurs  blanches  ,  couleur  de  chair , 
purpurines  ,  panachées  ,  qui  font  fort  agréables  à  la  vue  par  leur 
élégance.  On  retire  par  la  diftillation  des  fleurs  du  bluet ,  une  eau 
qui  diffipe  la  rougeur  &  l'inflammation  des  yeux  ;  comme  cette  eau 
eft  bonne  pour  éclaircir  la  vue  ,  on  lui  a  donné  le  nom  d'eau  de  cajfe- 
lunette.  M.  Haller  dit  qu'on  a  imaginé  en  Angleterre  de  faire  une  cou- 
leur de  miniature  bleue  de  fleurs  de  bluet ,  comme  on  l'a  fait  jaune 
avec  le  fafran  :  l'opération  eft  aflez  difficile  ;  il  faut  faire  une  efpece 
de  gâteau  avec  les  fleurons  de  bluet ,  qu'il  faut  fécher  avec  beaucoup 
de  précautions. 

BLUETTE.  Quelques-uns  ont  donné  ce  nom  à  la  pintade ,  oifeau 
d'Afrique.  Voye^  Pintade. 
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BOA.  Serpent  aquatique  dont  Jonjîon  parle,  &  qu'on  dit  être  d'une 
groffeur  fi  démefurée  ,  qu'il  peut  avaler  un  bœuf  tout  entier.  Un  tel 
animal,  s'il  exifte,  doit  être  le  fléau  de  Fefpece  animale  dans  les  pays 
qu'il  habite ,  fi  la  clalTe  des  animaux  lui  fert  feule  d'aliment  :  on  pré- 
tend qu'il  fuit  les  troupeaux  de  bœufs ,  &  qu'il  fuce  avec  plaifir  les 
mamelles  des  vaches  ,  étant  très-friand  de  lait.  Lémeri  dit  qu'il  s'en 
trouve  quelquefois  dans  laCalabre  ,  èk  qu'on  en  tua  un  fous  le  règne 
de  l'Empereur  Claude  ,  dans  le  ventre  duquel  on  trouva  un  enfant 
qu'il  avoit  avalé  entier. 

BOBAQUE.  Animal  quadrupède  qui  refTemble  un  peu  au  lapin  ,  & 
dont  le  poil  eft  de  la  couleur  de  celui  du  blaireau.  Il  n'a  que  quatre 
dents  ,  deux  en  haut  &  deux  en  bas.  On  le  trovive  autour  du  fleuve 
Niéper.  Le  bobaque  fe  terre  comme  le  lapin  :  on  dit  qu'il  fait  dans 
Ion  trou  provifion  d'herbes  feches  pour  l'hiver  :  on  l'apprivoife ,  & 
fes  manières  font  des  minauderies  qui  font  autant  de  plaifir  que  celles 
du  finge. 

Les  bobaques  font  des  animaux  hermaphrodites  ,  dit-on  ;  mais  cela 
eft  plus  que  douteux.  Ils  font  fi  rufés  ,  que  lorfqu'ils  fortent  pour 
paître  dans  la  plaine,  il  y  en  a  un  qui  fait  fentinelle  ,  &  qui  au  moindre 
bruit  fiffle  pour  avertir  les  autres  de  ce  qu'il  découvre  ,  &  chacun  fe 
fauve  dans  fon  trou.  Des  Auteurs  placent  cet  animal  dans  le  genre  des 
marmotes.  Voyez  ce  mot. 

BOCCA  D'INFERNO.  Nom  donné  en  Italie  à  un  météore  qui  paroît 
fouvent  aux  environs  de  Bologne ,  lorfqu'il  fait  obfcur.  Ce  font  des 
exhalaifons  enflammées  ,  auxquelles  les  gens  du  pays  attribuent  la 
malice  de  chercher  à  égarer  les  voyageurs.  Les  gens  du  peuple  en 
difent  autant  parmi  nous  de  ce  qu'on  appelle  feux  jokts.  Voyez  ce 
mot. 

BŒUF  A  BOSSE.  Voyer^  Bison. 
BŒUF  DES  ILLINOIS.  Voyc^  Bison. 
BŒUF  D'AFRIQUE.  Voye{  Bufle. 

BŒUF  DOMES  TIQUE.  C'eft  le  taureau  châtré.  Voy^  Taureau. 
BŒUF  GUERRIER.  Koyii  Bakeleys. 

BŒUF  DE  MER.  Voye^  Phocas.  On  donne  encore  le  nom  de 
bœuf  marin  au  lamentin ,  &  à  une  efpece  de  raie  à  tubercules.  Voyez 
ces  mots. 

BŒUF  SAUVAGE,  Foyei  à  tartkU  TAUREAU, 
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BŒUF  appellé  TAUREAU  VOLANT.  Voyt^  Cerf  du  Brésil. 
BOGGO.  Nom  donné  par  les  Nègres  de  la  Côte  d'Or  au  mandrill. 
Voyez  ce  mot. 

BOGUE.  Poiffon  qui  fréquente  le  bord  des  mers ,  de  la  longueur 
à-peu-près  d'un  pied ,  dont  le  corps  eft  renflé  ,  la  tête  courte ,  les 
yeux  fi  grands  qu'ils  occupent  prefque  toute  la  tête.  Ce  poiffon  a , 
comme  la  dorade  ,  deux  nageoires  auprès  des  ouies ,  &  deux  au- 
deffus.  Sa  queue  eft  compofée  de  deux  nageoires  triangulaires  ;  & 
on  remarque  fur  fon  corps  de  légers  traits  ,  qui  s'étendent  de  la  tête 
à  la  queue  ,  dont  les  uns  femblent  être  dorés ,  les  autres  argentés. 

On  mange  de  ces  poiffqns  en  Italie  :  leur  chair  eft  d'un  goût  agréable, 
&;  convient  aux  eftomacs  les  plus  délicats. 

BOICININGUA  ou  SERPENT  A  SONNETTE.  Ce  ferpent ,  com- 
mun aux  deux  Indes ,  &  particulièrement  dans  les  occidentales ,  eft  aufti 
dangereux  par  fon  poifon,  que  fmgulier  par  fa  fonnette,  &  défagréable 
par  fon  odeur.  C'eft  le  cafcavel  des  Portuguais  ,  &  le  tangedor  des 
Efpagnols. 

Ce  ferpent  n'a  guère  plus  de  fix  à  huit  pieds  de  longueur ,  Se  eft 
de  la  groffeur  du  bras.  Sa  tête  eft  plate  en  deflus ,  étroite  ou  ovale 
fur  le  devant,  &  s'élargit  en  arrière  vers  le  corps.  Les  narines  rondes, 
creufes ,  font  près  de  la  gueule ,  un  peu  plus  bas  que  les  yeux.  Ses 
yeux  font  étincelans,  d'un  brun  foncé,  &  pouvant,  comme  les  chats, 
concentrer  la  lumière  dans  fes  yeux  au  moyen  de  deux  tuniques , 
qui  Vapprochent  l'une  de  l'autre.  Sa  langue  eft  noire ,  flexible ,  fourchue 
en  devant ,  &  renfermée  dans  un  étui  au  fond  de  la  gueule.  Le  deflus 
de  la  tête  de  ce  ferpent  eft  joliment  figuré  de  raies  noires  tranfverfes 
&  latérales ,  de  la  même  couleur  de  celles  du  cou  qui  font  au  nombre 
de  deux.  Les  écailles  du  dos  &  des  côtés  du  ventre,  font  enlofange, 
d'un  brun  clair  au  milieu  ,  avec  une  bordure  noire  &  une  de  jaune 
fale.  Les  écailles  du  ventre  font  grisâtres ,  entremêlées  de  quelques- 
unes  noires.  Les  figures  de  lofange  du  dos  s'effacent  infenfiblement 
vers  la  queue  ,  où  les  écailles  noires  deviennent  d'un  gris  de  fouris 
plus  ou  moins  nuancé.  Les  écailles  deflbus  la  queue  font  blanchâtres. 
De  même  que  chez  tous  les  ferpens  les  écailles  du  dos  &  du  ventre 
font  plus  larges  ,  plus  grandes  que  celles  de  la  queue ,  du  cou  &  de 
la  tête. 

Sa  cafcabcllc  ou  fonnette  eft  placée  à  l'extrémité  de  la  queue  ;  c'eft 

un 
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un  affemblag'e  d'anneaux  d'une  fubftance  de  corne  très-mince,  fonores, 
emboîtés  enfemble ,  &  attachés  à  un  mufcle  de  la  dernière  vertèbre 
de  cet  animal.  Chaque  articulation  eft  mobile ,  &  ,  félon  M.  Vofmaërt 
intérieurement  compofée  de  trois  offelets  qui  tiennent  l'un  à  l'autre 
d'une  manière  admirable.  On  dit  que  l'on  connoît  l'âge  de  ce  ferpcnt 
par  le  nombre  des  grelots  ou  oflelets  de  fa  fonnette  ,  parce  qu'il  lui 
en  croît  un  tous  les  ans.  La  Nature  a  voulu  que  ce  dangereux  animal 
ne  pût  cacher  fa  marche  ;  car  il  ne  peut  fe  remuer  fans  faire  entendre 
fa  fonnette. 

Il  fe  tranfporte  au  milieu  des  rochers  avec  une  vîteffe  incroyable  ; 
apparemment  à  caufe  des  points  d'appui  qu'il  rencontre  à  chaque  inftant  ; 
fur  terre  il  marche  plus  lentement,  &  même  la  lenteur  de  fa  courfe  ne 
lui  permet  pas  de  pouvoir  y  pourfuivre  les  hommes;  mais  fa  rapidité 
eft  extrême  fur  l'eau,  où,  quand  il  nage,  il  reffemble  exactement  à 
une  veffie.  Il  y  a  autant  de  danger  à  l'attaquer  fur  cet  élément ,  qu'il 
y  a  d'imprudence  de  refter  fur  le  tillac  des  petits  vaiffeaux  ,  quand  il 
nage  auprès  :  il  s'y  lance  avec  tant  de  vîteffe  ,  qu'il  n'eft  plus  poffible 
d'éviter  fes  morfures. 

Ce  reptile  eft  vorace  ;  mais  il  n'eft  furieux  &  terrible  que  lorfqu'il 
pleut,  ou  qu'il  eft  tourmenté  par  la  faim.  Alors  il  pouffe  des  fifflemens 
qui  tiennent  beaucoup  du  bruit  que  font  les  cigales.  Suivant  les  observa- 
tions de  M.  Kalm ,  de  l'Académie  de  Suéde  ,  la  mâchoire  de  ce  ferpent 
eft  garnie  de  quantité  de  dents  canines  ;  il  y  en  a  quatre  entr'autres  éga- 
lement longues  &  aiguës ,  qui  peuvent  fortir  &  fe  renfermer  dans  la 
mâchoire  ,  comme  les  griffes  des  chats  qui  fortent  de  leur  enveloppe 
&  y  rentrent  tour-à-tour  (La  forme  ,  tant  des  dents  venimeufes  que 
des  autres,  ainfl  que  celle  de  toute  la  tête  difféquée,  eft  parfaitement 
repréfentée  &  décrite  par  le  Docteur  Mcad.  Voyez  MechanicaL  Account 
cf  Poifons.  Lond.  ly^j  ).  Les  Indiens  difent  qu'on  voit  fouvent  le  fer- 
pent à  fonnette  entortillé  autour  d'un  arbre ,  les  yeux  fixés  en  haut  fur 
quelque  écureuil ,  qui ,  après  avoir  manifefté  fa  frayeur  par  fes  cris  & 
fon  agitation,  tombe  enfin  au  pied  de  l'arbre ,  &  eft  dévoré  fur  le  champ. 
M.  Vofmaïr  qui  a  fait  à  la  Haye  de  nouvelles  expériences  fur  les  effets 
mortels  de  la  morfure  d'un  boiciningua  qu'il  avoit  en  vie ,  dit  que  les 
animaux  qu'on  lui  jetoit  dans  fa  cage,  oifeaux,  fouris,  témoignoient 
une  grande  frayeur  de  ce  reptile;  d'abord  ils  cherchoient  à  fe  tapir 
dans  un  coin ,  enfuite  ils  couroient  comme  faifis  des  angoiffes  de  la 
Tome  A,  P  p  p 
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mort,  à  la  rencontre  de  leur  ennemi  qui  ne  ceflbit  de  Tonner  de  fa  queue. 
Watfon  décrit  fort  agréablement  cette  faculté  attra&ive ,  ce  charme  in- 
vincible qu'on  attribue  aux  boicininguas  quand  ils  regardent  fixement 
leur  proie ,  &  au  moyen  de  laquelle  tous  les  animaux  devroient  comme 
accourir ,  ou  tomber  d'eux-mêmes  dans  leur  gueule  béante. 

Ces  ferpens  fe  raffemblent  tous  aux  approches  de  l'hiver ,  &  parlent 
cette  faifon  enfevelis  fous  terre  ou  dans  les  fentes  des  rochers ,  &  ne 
reparoiffent  qu'au  printemps.  Les  Indiens  faififfent  ce  temps ,  où  ils  font 
foibles  &  encore  engourdis ,  pour  les  détruire.  Des  Nègres  ou  Efclaves 
qui  favent  les  furprendre  quand  ils  font  entortillés ,  ou  ,  comme  ils 
difent,endormis}les faififfent très-promptement près  delà  tête  ;  le  ferpent 
veut  fe  débattre  autour  du  bras ,  mais  fes  mouvemens  font  infructueux. 
C'eft  ainfi  qu'on  les  prend  en  vie.  De  tous  les  ferpens  qui  croillent  dans 
l'Amérique  feptentrionale ,  le  boïciningua  qui  s'y  trouve  auffi,  eft  celui 
qui  franchit  le  plus  grand  efpace  ;  cependant  cet  efpace  ne  s'étend  jamais 
au-delà  de  la  moitié  de  fon  corps.  Se  replier  en  cercle  ,  s'appuyer  fur 
fa  queue ,  s'élancer  fur  fa  proie  ,  la  bleffer  &  fe  retirer ,  n'eft  pour  lui 
qu'un  inftant.  On  a  cru  remarquer  que  le  bruit  de  leurs  grelots  eft  au- 
tant l'effet  de  la  crainte  que  de  la  colère ,  &  leur  fert  auffi  pour  appeller 
leurs  femelles  au  temps  de  l'accouplement. 

Ces  ferpens  ne  pondent  pas  un  auffi  grand  nombre  d'ceufs  que  les 
autres  ;  par  conféquent  ils  ne  multiplient  pas  tant  ;  mais  en  échange  ils 
vivent  plufieurs  années.  Les  Indiens  en  mangent  la  chair,  qu'ils  trouvent 
très-bonne;  mais  qui  devient  un  poifon  lorfque  l'animal  s'eft  mordu, 
comme  il  lui  arrive  quelquefois  dans  fa  fureur. 

Dans  les  Tranfa&ions  philofophiques ,  l'on  trouve  une  ample  differ- 
fation  renfermant  plufieurs  expériences  que  le  Capitaine  Hall  a  faites 
dans  la  Caroline ,  touchant  les  effets  de  la  morfure  du  boïciningua  fur 
divers  animaux.  Il  fit  attacher  à  un  piquet  un  ferpent  à  fonnette  ,  long 
d'environ  quatre  pieds.  Trois  chiens  en  furent  mordus.  Le  premier  en 
mourut  en  moins  d'un  quart  de  minute.  Le  fécond ,  mordu  peu  de 
temps  après,  mourut  au  bout  de  deux  heures  dans  des  convulfions. 
Le  troifieme  ,  mordu  une  demi-heure  après  ,  fubit  l'effet  vifible  du 
venin  au  bout  de  trois  heures  feulement.  Quatre  jours  après  une  fem- 
blable  expérience ,  mourut  un  chien  en  une  demi-minute ,  &  un  autre 
enfuite  dans  quatre  minutes.  Un  chat  fut  trouvé  mort  le  lendemain. 
Huit  jours  après  une  grenouille  mordue  mourut  en  deux  minutes,  (te, 
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un  poulet  de  trois  mois ,  dans  trois  minutes.  Quelque  tems  après  on 
mit  auprès  de  ce  boiciningua  un  ferpent  commun  blanc  ,  fain  &  vigou- 
reux ;  ils  fe  mordirent  l'un  l'autre,  te  ferpent  à  fonnette  répandit  même 
quelques  gouttes  de  fang,  néanmoins  le  ferpent  blanc  mourut  en  moins 
de  huit  minutes ,  &  l'autre  ne  donna  aucun  figne  de  maladie.  On 
agita  affez  le  boiciningua  pour  le  forcer  à  fe  mordre  lui-même ,  ce 
qui  réuffit ,  &  en  moins  de  douze  minutes  il  mourut.  Ceci  nous  pa- 
roît  fort  furprenant. 

Le  poifon  du  ferpent  à  fonnette ,  ou  ferpent  à  crefcelle  (  à  crefcefelle  ) 
eft  fi  violent  qu'il  réduit  la  perfonne  qui  en  a  été  mordue  dans  l'état  le 
plus  fâcheux  :  il  furvient  une  enflure  générale  ;  la  bouche  s'enflamme  , 
&  ne  peut  contenir  le  volume  de  la  langue ,  tant  elle  eft  enflée.  Une 
foif  dévorante  accable  le  malade  :  s'il  boit ,  il  eft  perdu  ;  la  plus  petite 
goutte  d'eau  hâte  fa  mort ,  &  redouble  les  tourmens  de  fon  agonie. 
Parmi  ceux  qui,  blefTés  par  le  boiciningua ,  ont  le  bonheur  de  guérir, 
il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  porte  toute  fa  vie  les  marques  de  fon  trifte 
accident.  Les  uns  reftent  jaunes  ,  ou  gardent  jufqu'à  la  mort  des  taches 
qui  confondent  leurs  traits.  Ceux  qui  paroifTent  parfaitement  guéris, 
reffentent  pendant  une  ou  deux  années ,  aufîi  vivement  que  les  premiers 
jours  qu'il  ont  été  mordus ,  de  violentes  douleurs ,  accompagnées  d'en- 
flure. Le  remède  le  plus  préfent  contre  la  morfure  de  ce  ferpent,  dont 
fafTent  ufage  les  Américains  ,  eft  d'en  écrafer  la  tête  ,  dont  ils  font  un 
emplâtre.  D'autres  fois  ils  appliquent  fur  la  plaie  ,  après  l'avoir  fcari- 
fiée ,  la  racine  d'une  plante  qu'ils  appellent  fanguine,  du  nom  de  la  cou- 
leur rouge  de  fon  fuc. 

La  racine  de  collinfonia  (  de  vipérine  ),  ainfi  que  quelques  autres, 
eft  très-efficace.  L'huile  d'olive,  le  beurre,  appliqués  fur  la  bleffure 
&  pris  intérieurement,  font,  de  même  que  le  fel  commun,  du  nombre 
de  remèdes  indiqués  par  M.  Ralm. 

Quelque  dangereux  que  foit  ce  reptile,  un  très -léger  coup  de  ba- 
guette frappé  fur  fon  dos,  le  fait  mourir  incontinent.  Les  fignes  de  mort 
font  fouvent  équivoques  dans  les  autres  efpeces  de  ferpens;  mais  par 
le  filence  de  la  fonnette  de  celui-ci ,  on  eft  fur  qu'il  ne  refpire  plus.  Les 
animaux  les  plus  féroces  tremblent  à  leur  tour  devant  d'autres  animaux  ; 
l'ennemi  le  plus  cruel  de  ce  ferpent ,  eft  le  cochon- maron ,  qui  le  recher- 
che &  le  dévore  avec  avidité  fans  en  être  incommodé.  Aufîi,  lorfqu'on 
veut  cultiver  un  champ  occupé  par  ces  reptiles,  commence-t-on  par 
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y  renfermer  des  cochons-marons.  Voye{  le  Journal  Encyclopédique ,  Ocî. 
iy6z.  Nous  préfumons  que  la  graille  qui  eft  un  corps  infenfible ,  &  dont 
l'arrangement  eft  bien  différent  chez  le  porc  que  chez  les  autres  ani- 
maux, eft  un  moyen  pour  que  la  morfure  du  bolclnlngua  n'altère  que 
peu  ou  point  Fefpece  du  cochon.  On  a  encore  obfervé  que  par-tout  où 
croît  le  pouliot  fauvage ,  ou  ditlame  de  Virginie ,  on  ne  voit  point  de 
bolciningua.  Voyez  maintenant  à  l'article  Serpent  à  fonnette. 

On  voit  dans  la  galerie  du  Collège  Royal  de  la  Société  de  Londres, 
une  couleuvre  à  fonnette  de  la  Caroline.  Dans  l'ïfle  de  Ceylan  on  trouve 
auffi  une  efpece  de  vipère  à  queue  fonnante  ou  à  chaînons. 

BOICUAIB  A.  Serpent  du  pays  des  Incas ,  long  d'environ  vingt  pieds , 
noir  dans  la  moitié  antérieure  de  fon  corps  &  jaunâtre  dans  le  refte. 
Cet  animal  fait  une  guerre  perpétuelle  aux  autres  ferpens  &  les  dévore , 
fur-tout  une  efpece  de  ferpent  à  fonnette.  11  n'en  contrade  pour  cela  aucun 
venin  dans  fa  chair ,  puifque  les  Indiens  le  mangent,  dit-on ,  fans  crainte. 

BOIGUACU.  Serpent  des  Indes  &  du  Mexique ,  qui  a  vingt  pieds  de 
long.  Sa  tête  eft  groffe  ,  fon  corps  de  couleur  grife ,  &  tacheté  de  blanc. 
Ses  narines  font  très-élevées.  Sa  lèvre  fupérieure,  faite  en  forme  de 
fcie ,  eft  couverte  d'écaillés.  Sa  queue  eft  courte.  M.  Llnneus  dit  qu'il 
n'a  point  de  dents  canines  dans  la  gueule.  Les  Indiens  fe  fervent  de  la 
dépouille  de  cet  animal  pour  fe  couvrir.  Les  Sauvages  fe  nourriffenî 
de  fa  chair.  Le  bolguacu  eft  peu  venimeux;  mais  extrêmement  dangereux 
en  ce  qu'il  butine  comme  le  giboya.  Voyez  ce  mot. 

BOJOBI.  Magnifique  ferpent  du  Ceylan ,  diftingué  par  fes  babines  ; 
fon  regard  eft  affreux.  C'eft  une  efpece  de  cobra.  Voyez  ce  mot. 

BOIS.  Ce  terme  a  deux  grandes  acceptions  :  ou  il  fe  prend  pour  un 
grand  canton  de  terre  planté  d'arbres  propres  à  la  conftruûion  des  édi- 
fices, au  charronnage  ,  au  fciage,  au  chauffage,  &c.  ou  pour  cette  ma- 
tière dure  que  nous  fournit  l'intérieur  des  arbres  &  arbriffeaux.  Le  bois 
proprement  dit  (  lignum  ),  varie  de  pefanteur,  de  denfité,  de  dureté 
dans  les  divers  arbres,  &  même  dans  les  mêmes  efpeces  d'arbres  qui 
ont  crû  dans  différens  terrains ,  ou  dans  des  climats  différens.  La  denfité 
du  bois  a  toujours  un  rapport  avec  le  temps  de  fon  accroiffement  :  les 
arbres  qui  croiffent  le  plus  lentement  ont  le  bois  le  plus  dur,  au  con- 
traire des  autres.  Les  couches  ligneufes  commencent  d'abord  par  être 
molles  &  tendres  avant  d'acquérir  la  folidité  qu'elles  ne  prennent  que 
peu-à-peu  ;  &  comme  elles  s'appliquent  extérieurement  les  unes  fur 


B  O  I  485 

les  autres ,  il  s'enfuit  que  les  intérieures ,  dans  un  arbre  bien  lain ,  font 
plus  dures  &  plus  colorées  que  les  extérieures  :  ce  font  ces  couches 
intérieures  que  l'on  appelle  bois  ;  les  couches  extérieures  ,  qui  font  plus 
tendres  &  communément  d'une  couleur  différente ,  s'appellent  aubier; 
ainfi  l'aubier  n'eft  qu'un  bois  plus  tendre ,  qui  n'a  pas  encore  acquis 
toute  fa  folidité,  mais  qui  en  eft  fufce-ptible  ,  comme  on  le  verra  ci- 
après.  L'aubier  n'eft  bien  diftinft  que  dans  les  bois  durs ,  comme  l'ébene , 
le  gayac ,  la  grenadille ,  même  le  chêne  &  le  pin ,  &c.  Dans  les  arbres 
mous  au  contraire ,  qui  ne  peuvent  pas  prendre  beaucoup  de  folidité , 
tels  que  le  tilleul ,  le  bouleau ,  l'aune  ,  le  ceiba ,  le  baobab ,  &c.  il  n'y  a 
pas  d'aubier,  ou,  pour  mieux  dire,  il  n'y  a  pas  de  bois,  parce  que  le 
corps  ligneux  refte  toujours  dans  fon  premier  état  d'aubier ,  fans  jamais 
fe  durcir.  C'eft  cet  aubier  qu'attaquent  &  rongent  les  chenilles ,  les 
fcarabées  ,  les  papillons,  les  larves  de  phalène  &  autres  infe&es  qui 
s'y  logent  &  s'en  nourriftent.  Les  arbres  vigoureux  ont  plus  d'aubier , 
mais  en  moindre  nombre  de  couches,  que  ceux  qui languiffent.  Le  chêne 
a  communément  depuis  fept  jufqu'à  vingt-cinq  de  ces  couches,  qui  fe 
rejettent  dans  l'emploi  que  l'on  fait  de  ce  bois  pour  la  Menuiferie. 

La  nature  différente  des  bois,  dont  les  uns  fe  confervent  mieux  dans 
l'eau,  d'autres  dans  l'air,  les  rend  propres  à  divers  ufages.  Il  y  en  a  qui 
font  fufceptibles  d'un  beau  poli  &:  d'une  grande  divifibilité ,  ainfi  qu'on 
le  voit  dans  les  ouvrages  de  placage.  Plus  les  bois  ont  de  dureté,  de 
folidité,  meilleurs  ils  font  pour  toutes  fortes  d'ouvrages ,  &  fur-tout 
pour  le  pilotage  &  la  menuiferie.  Les  Allemands,  chez  qui  les  Hollan- 
dois.vont  chercher  leurs  bois  de  menuiferie,  ont  un  fecret  bien  fimple 
pour  leur  procurer  ces  qualités.  Au  printemps,  lorfque  la  feve  monte 
en  abondance  ,  on  enlevé  l'écorce  qui  fe  détache  très-facilement ,  &  on 
les  laiffe  fur  pied  ainfi  pendant  toute  l'année.  Le  printemps  fuivant  ils 
pouffent  encore  quelques  bourgeons,  des  feuilles,  des  fleurs  &  même 
des  fruits  (  la  féconde  année  il  ne  paroîtroit  point  de  fruits)  :  &  lors  de 
la  faifon  de  la  coupe  on  abat  ces  arbres,  qui  pour  lors  fourniffent  un 
bois  bien  meilleur  par  la  durée.  Suivant  les  expériences  qu'en  a  faites 
M.  de  Buffbn,  l'aubier  de  l'arbre  ainfi  écorcé  &  laiffé  fur  pied ,  devient 
aufli  dur  que  le  cœur,  il  augmente  de  force  &  d'intenfité;  par  confé- 
quent  cet  aubier,  qui  auroit  été  perdu,  devient  propre  à  être  travaillé 
comme  le  refte  du  bois,  &  n'eft  point  alors  plus  fujet  que  lui  à  la  pi- 
qûre des  vers, 
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La  connoiffance  de  la  force  des  bois ,  auxquels  on  fait  fupporter  tous 
les  jours  des  fardeaux  énormes,  étant  un  objet  important  d'utilité,  a 
mérité  l'attention  des  yeux  philofophiques  du  favant  Académicien  que 
nous  venons  de  citer.  Il  a  fait  fur  ce  fujet  un  très-grand  nombre  d'expé- 
riences, dont  on  peut  voir  un  ample  détail  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie. Suivant  fes  obfervations ,  la  force  du  bois  n'efl  pas  propor- 
tionnelle à  fon  volume:  une  pièce ,  double  pour  la  groffeur  d'une  autre 
d'égale  longueur,  efl  beaucoup  plus  du  double  plus  forte.  Le  bois  de 
même  nature ,  qui  dans  le  même  terrain  a  crû  le  plus  vîte ,  efl  le  plus 
fort  ;  celui  qui  a  crû  plus  lentement ,  dont  les  cercles  annuels  font  plus 
minces, efl  moins  fort.  La  force  du  bois  efl  proportionnelle,  à  fa  pe- 
fanteur.  De  deux  pièces  de  même  groffeur  &  longueur ,  la  plus  pefante 
eû  la  plus  forte,  à-peu-près  dans  la  même  proportion  qu'elle  efl  plus 
pefante.  Une  pièce  de  bois  chargée  fimplement  des  deux  tiers  du  poids 
capable  de  la  faire  rompre,  ne  rompt  pas  d'abord,  mais  bien  au  bout 
d'un  certain  temps.  Il  réfulte  de  ces  ingénieufes  expériences ,  que  dans 
un  bâtiment  qui  doit  durer  long-temgs,  il  ne  faut  donner  au  bois  tout  au 
plus  que  la  moitié  de  la  charge  qui  peut  le  faire  rompre. 

Il  convient  de  citer  ici  une  expérience  de  M.  Faggot  de  Suéde,  qui 
prouve  que  le  bois ,  lorfqu'il  efl  imprégné  d'alun ,  n'efl:  plus  inflam- 
mable: ce  moyen  sûr  pour  garantir  les  bois  de  charpente  de  l'action  du 
feu ,  confifle  à  les  faire  féjourner  quelque  temps  dans  une  eau  qui  a 
difïbus  ou  du  vitriol  ou  de  l'alun ,  ou  même  un  autre  fel  qui  ne  foit 
point  chargé  de  parties  inflammables  :  par  ce  même  procédé  on  garantit 
le  bois  de  la  pourriture,  fur-tout  fi,  après  l'imprégnation,  on  enduit 
ce  bois  de  goudron  ou  de  peinture.  M.  Salberg  prétend  que  du  bois 
qui  auroit  été  trempé  dans  un  fimple  bain  de  vitriol ,  ne  feroit  point 
infedé  d'infeûes ,  que  les  punaifes  n'y  logeroient  point,  &  que  la  graine 
des  champignons  n'y  germeroit  jamais.  Mémoires  de  Stockolm ,  tome  I. 
'740. 

Quel  objet  plus  intéreffant  que  la  confervation  des  bois  ou  forêts 
qui  nous  refient,  &  le  renouvellement  de  ceux  qui  font  détruits  en 
partie  !  Aufïi  M.  de  Buffon  en  a-t-il  fait  le  fujet  de  fes  expériences.  Il  efl 
d'ufage  de  conferver  dans  les  coupes  des  bois ,  des  baliveaux  que  l'ex- 
périence déjà  trop  longue  montre  être  d'une  mauvaife  qualité.  De 
plus ,  fuivant  les  obfervations  de  M.  de  Buffon ,  ils  font  beaucoup  de 
tort  au  taillis.  Dans  deux  cantons  voifms  de  bois  taillis ,  placés  à  la 
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même  expofition  dans  un  terrain  femblable  ,  la  gelée  a  fait  un  fi  grand 
tort  à  un  bois  taillis  furchargé  de  baliveaux  de  quatre  coupes ,  qu'il  a 
été  devancé  de  cinq  ans  fur  douze  par  les  bois  taillis  voifms ,  où  il  n'y 
avoit  que  les  baliveaux  de  la  coupe  actuelle  :  effet  pernicieux ,  qu'on 
ne  peut  attribuer  qu'à  l'ombre  &  à  l'humidité  occafionnée  par  les  bali- 
veaux. On  ne  doit  pas  compter  fur  les  glands  que  fourniffent  les  bali- 
veaux pour  regarnir  les  bois  ;  car  ,  de  cette  grande  quantité  qui  en 
tombe,  à  peine  en  leve-t-il  quelques-uns.  Le  défaut  d'air  ,  les  eaux  qui 
dégouttent  des  arbres ,  la  gelée  qui  eft  plus  vive  à  la  furface  de  la  terre  , 
tous  ces  obftacles  réunis  détruifent  le  plant  dans  fa  naiffance.  Si  l'on 
voit  quelques  arbres  de  brin  dans  les  taillis  ,  ils  ne  viennent  que  de 
graine,  car  le  chêne  ne  multiplie  pas  de  rejetons,  &  ne  pouffe  pas  de 
la  racine  ;  il  eft  à  remarquer  que  ces  arbres  de  brin  étant  éloignés  des 
baliveaux  ,  ne  doivent  leur  naiffance  qu'à  des  geais ,  mulots  ou  autres 
animaux ,  qui  y  ayant  apporté  ces  grains  pour  leur  nourriture  ,  les  y 
ont  laiffés. 

La  manière  de  tirer  d'un  taillis  tout  l'avantage  &  tout  le  profit 
poffible ,  n'eft  pas  la  méthode  ordinaire  de  mettre  les  taillis  en  coupe 
réglée  ;  méthode  qui  fans  doute  doit  fa  faveur  à  fa  grande  commodité. 
Pour  la  coupe  des  bois ,  il  faut  avoir  égard  à  la  nature  du  terrain  ;  on 
gagne  à  attendre  dans  les  bons  terrains;  mais  il  faut  les  couper  fort  jeunes 
dans  les  terrains  où  il  n'y  a  pas  de  fond.  Il  eft  effentiel  d'obferver  que , 
dans  les  premières  années ,  le  bois  croît  toujours  de  plus  en  plus  ;  que 
la  production  d'une  année  furpaffe  celle  de  l'autre,  jufqu'à  ce  que  par- 
venu à  un  certain  âge  ,  fon  accroiffement  diminue.  L'économe  doit 
donc- faim*  ce  point ,  ce  maximum ,  pour  tirer  de  fon  bois  tout  le  profit 
poffible. 

L'expérience  a  encore  appris  à  M.  de  Bu  fon  que  le  foin  que  l'on  prend 
de  nettoyer  &:  de  bien  cultiver  le  terrain  où  l'on  veut  faire  des  femis  ou 
plantations,  eft  plus  nuifible  que  profitable;  ordinairement,  dit- il,  on 
dépenfe  pour  acquérir  ;  ici  la  dépenfe  nuit  à  l'acquifition.  La  meilleure 
manière  de  réuflir  à  faire  croître  du  bois  dans  toutes  fortes  de  terrains , 
eft  d'y  femer  des  épines  ,  des  buiffons  ;  &  par  une  culture  d'un  ou  deux 
ans,  d'amener  le  terrain  à  Vétat  d'une  non-culture  de  trente  ans.  Tous 
ces  buiffons  font  autant  d'abris  qui  garaniiffent  les  jeunes  plantes ,  brifent 
la  force  du  vent ,  diminuent  celle  de  la  gelée ,  &  les  défendent  contre 
l'intempérie  des  faifons.  Un  terrain  couvert  de  bruyères  eft  un  bois  à 
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moitié  fait ,  &  qui  peut-être  a  dix  ans  d'avance  fur  un  terrain  net  &T 
bien  cultivé.  On  peut  femer  dans  certaines  terres  de  l'avoine  avec  les 
glands  ,  elle  garantit  le  plant  dans  fon  enfance. 

Dans  les  deux  premières  années ,  l'accroiflement  du  plant  va  toujours 
en  augmentant  ;  mais  le  plus  fouvent  dès  la  troilieme  il  va  en  diminuant, 
&  il  continueroit  de  fuite  dans  les  années  fuivantes  ;  il  faut  faifir  cet 
inftant  pour  couper  le  jeune  plant  jufqu'auprès  de  terre,  fur-tout  dans 
les  terres  fortes.  L'arbre  étant  ainfi  coupé,  toute  la  feve  fe  porte  aux 
racines  ,  en  développe  les  germes;  de  tendres  &  herbacées  qu'elles 
étoient,  elles  deviennent  fortes,  &  pénètrent  dans  le  terrain;  il  fe  forme 
une  grande  quantité  de  chevelu  ,  d'où  partent  autant  de  fuçoirs  ;  l'arbre 
pompe  abondamment  des  fucs  nourriciers  ;  &  dès  la  première  année  , 
il  donne  un  jet  plus  vigoureux  &  plus  élevé ,  que  ne  l'étoit  l'ancienne 
tige  de  trois  ans.  Par  cette  méthode  facile  &  peu  coûteufe \  on  fupplée 
aux  labours ,  &  on  accélère  de  plufieurs  années  le  fuccès  d'une  planta- 
tion. Lorfque  les  jeunes  plants  ont  été  gelés ,  le  vrai  moyen  de  les  ré- 
tablir ,  eft  de  les  couper  de  même  ;  on  facrifie  trois  ans ,  pour  n'en  pas 
perdre  dix  ou  douze. 

Pour  tirer  aufli  tout  l'avantage  poffible  d'un  terrain  ,  il  faut  entre- 
mêler les  arbres  qui  tirent  leur  nourriture  du  fond  de  la  terre ,  avec 
ceux  qui  la  tirent  de  la  furface.  On  trouvera  tous  ces  détails  impor- 
tants dans  les  Mémoires  donnés  par  M.  de  Buffon ,  &  inférés  dans  ceux 
de  l'Académie  des  Sciences,  années  1738  &C  1739.  Voye^  aujji  les  mots 
Forêt  &  Taillis. 

Quant  à  la  manière  dont  le  bois  fe  forme  &  fe  développe ,  voye^ 
Arbre. 

BOIS  AGATIFIÉ.  Voye[  à  V article  PÉTRIFICATIONS. 

BOIS  D'AGOUTY  du  BOIS  LÉZARD.  Aux  îles  Françoifes  l'on  a 
donné  ce  nom  à  un  arbre  affez  grand  &  mal-fait ,  dont  le  fruit ,  qui  eft 
comme  une  petite  noifette  ,  fert  quelquefois  de  nourriture  au  petit 
animal  nommé  agouty.  Voyez  ce  mot.  Le  bois  de  cet  arbre,  qui  eft 
Vyattouhai  de  Carrere ,  dure  long-temps  en  terre. 

BOIS  D'AIGLE.  Voyt7^à  V article  Bois  d'AloÈS. 

BOIS  D'ALOÈS ,  agallochurn.  Ceft  le  bois  d'un  arbre  qui  croît  à  la 
Cochinchine  ,  &  qui  eft  absolument  différent  de  la  plante  dont  on  retire 
le  fuc  d'aloès  purgatif,  fi  ufité  dans  les  boutiques. 

On  diftingue  trois  efpeçes  de  bois  d'aloès.  La  première  eft  le  calambac 

des 
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des  Indiens  ou  tambac ,  nommé  en  latin  agallochum  prœjlantijfîmum.  C'eft 
un  bois  réfîneux  ,  qui  cède  en  quelque  forte  fous  les  dents  comme  la 
cire.  Il  a  une  faveur  un  peu  amere  &  aromatique  :  il  fe  fond  fur  les 
charbons  comme  la  réfine  ,  &  répand  une  odeur  des  plus  fuaves  ;  aufli 
eft-il  très-recherché  des  Orientaux  ,  fur-tout  par  les  Grands  de  la  Chine, 
duMogol  &  du  Japon  ,  où  il  fe  vend  prefque  au  poids  de  l'or.  Les 
Chinois  en  brûlent  dans  leurs  temples.  Lorfqu'ils  veulent  recevoir  une 
perfonne  avec  magnificence  ,  &  qu'ils  veulent  faire  des  feftins  fomp- 
tueux ,  ils  font  mettre  des  petits  morceaux  de  ce  bois  dans  des  caffo- 
lettes  ,  dont  l'odeur  fuave  embaume  les  appartenons  ,  quand  on  les 
approche  des  perfonnes  qu'on  veut  honorer;  ces  caûolettes  font  cou- 
vertes d'une  grande  toilette  de  foie  ,  pour  qu'elles  ne  perdent  rien  de 
leur  parfum ,  qui  outre  fon  odeur  agréable  ,  a ,  dit-on,  la  propriété  de 
fortifier  le  cerveau,  le  cœur  &  l'eftomac,  de  ranimer  les  efprits,  chaffer 
le  mauvais  air,  &  réfifter  au  venin.  Ce  bois  eft  fi  précieux  ÔC  fi  recher- 
ché dans  ces  pays,  qu'il  n'en  vient  prefque  point  ici.  Les  Grands  du 
pays  s'en  font  faire  des  poignées  de  fabre ,  &  divers  petits  ouvrages. 

La  féconde  efpece  de  bois,  d'aloès ,  &  qui  eft  celle  que  l'on  trouve 
dans  les  boutiques ,  nous  eft  apportée  en  morceaux  de  diverfes  grofteurs, 
pefans ,  d'un  rouge  brun ,  parfemés  de  lignes  réfineufes  Se  noirâtres  , 
remplis  de  petits  trous ,  dans  lefquels  eft  contenue  une  réfine  roufsâtre 
&  odorante  :  ce  bois ,  mis  fur  des  charbons  ardens  ,  répand  une  odeur 
affez  agréable.  On  apprend  des  Chinois  &  des  Siamois  que  le  calambac 
&  le  bois  d'aloès  viennent  des  montagnes  inacceflibles  de  la  Cochin- 
chine  ,  &  de  la  Province  de  Junam.  On  ne  retire  du  calambac  des 
arbres ,  que  lorfqu'ils  commencent  à  vieillir  :  la  réfine  fe  raflemble  alors 
en  plus  grande  quantité  aux  environs  des  nœuds.  Ce  font  ces  morceaux 
épars  çà  &  là  dans  l'arbre  ,  que  l'on  fépare  &  qui  font  fi  précieux.  Le 
calambac  le  plus  réfîneux  &  le  plus'odorant,  fe  retire  du  tronc  près  la 
racine.  Il  refte  indécis  fi  le  bois  d'aloès  eft  la  partie  du  bois  qui  refte 
lorfqu'on  a  féparé  le  calambac ,  ou  fi  c'eft  le  bois  d'un  autre  arbre.  Les 
Anglois  vantent  ces  efpeces  de  bois  pour  la  guérifon  de  la  goutte  & 
des  rhumatifmes. 

La  troifieme  efpece  de  bois  d'aloès  ,  que  l'on  nomme  caLimbouc  ou 
bois  d'aiglî ,  croît  au  Mexique  :  il  eft  léger ,  peu  réfîneux,  d'une  odeur 
agréable  ,  d'un  brun  verdâtre  &  d'une  faveur  amere.  On  fait  ufage 
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de  ce  bois  en  marquetterie ,  pour  des  ouvrages  fculptés ,  des  cha- 
pelets ,  &c. 

Le  bois  d'aloès  a  été  ainfi  nommé  ,  à  caufe  de  fon  amertume  qui  tire 
fur  celle  de  l'extrait  d'aloès. 

BOIS  AMER  DE  SURINAM.  Voyt^  Bois  de  Quassie. 

BOIS  D'ANIS.  Voye{  Anis  de  la  Chine  &  fanide  Avocat. 

BOIS  DE  BAMBOU ,  tabaxifera  ;  arundo  arbor.  Cet  arbre  eft  nommé 
par  les  Chinois  tchou-tft ,  &  par  les  Européens  bambou.  C'elt  une  efpece 
de  rofeau  des  pays  maritimes  des  Indes  orientales ,  Se  dont  les  racines 
pouffent  plufieurs  tiges ,  lefquelies  en  fortant  de  terre  paroiffent  fous 
la  forme  d'une  groffe  afperge  naiffante  :  il  croît  quelquefois  à  la  groffeur 
d'un  arbre  :  communément  il  eft  de  la  groffeur  de  la  cuiffe  par  la  bafe , 
&  va  toujours  en  diminuant  jufqu'à  fon  fommet ,  qui  porte  une  pani- 
cule  de  fleurs.  Cette  tige  s'élève  perpendiculairement  &  rapidement 
depuis  vingt  jufqu'à  trente ,  &  même  plus  de  quarante  pieds  de  hauteur. 
Son  bois  eft  creux  &  moelleux  en  dedans ,  &  divifé  par  des  nœuds 
très-durs  ;  de  ces  noeuds  fortent  des  rejetons,  creux  auffi  en  dedans; 
la  tige  eft  armée  à  l'extérieur  de  quelques  épines  oblongues.  Il  faut  ce- 
pendant obferver  que  les  épines  ou  piquans  noirs  font  uniquement  fur 
les  enveloppes  circulaires  placées  entre  les  nœuds,  &  ces  piquans  tom- 
bent avec  les  enveloppes.  Chaque  enveloppe  s'ouvre  à  mefure  que  le 
jet  fe  développe  ,  &  tombe  quelque  temps  après  avoir  fait  place  aux 
feuilles  &  aux  branches. 

Lorfque  ces  jets  font  tendres  &  nouveaux ,  ils  font  d'un  vert  brun , 
prefque  folides ,  contenant  une  moelle  fpongieufe ,  que  les  Indiens  fucent 
avec  avidité ,  à  caufe  de  fa  faveur  agréable.  Au  bout  de  quelque  temps 
ces  jets  deviennent  d'un  blanc  jaunâtre  &  luifant.  Il  découle  alors  natu- 
rellement de  leurs  nœuds,  une  liqueur  qui  fe  coagule  par  l'ardeur  du 
foleil ,  &  forme  des  larmes  dures  &  Fragiles.  Ces  larmes  font  une  efpece 
de  fucre  naturel ,  qui  eft  le  tabaxir  des  Anciens.  Les  Perfes  ,  les  Turcs 
&  les  Arabes  lui  donnent  encore  le  même  nom  &  celui  de  Saccar- 
Mambu,  Il  paroît  que  les  Anciens  n'ont  connu  d'autre  fucre  que  ce 
fucre  naturel ,  qui  découloit  de  lui-même  du  bambou  ou  de  la  canne  à 
fucre  :  on  eft  porté  à  croire  qu'ils  ont  abfolument  ignoré  l'art  de  retirer 
par  expreftion  le  fucre  des  cannes  à  fucre. 

Au  fommet  &  des  nœuds  des  rejettons  du  bambou  qui  a  atteint  fa 
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hauteur ,  fortent  fuccefîîvement  des  feuilles  vertes,  cannelées ,  longues 
d'un  empan  ,  larges  d'un  pouce  près  de  la  queue  ,  Se  fe  terminant  en 
pointe  :  ces  feuilles  ,  dont  les  beftiaux  font  friands ,  fontfuivies  de  bran- 
ches principales  qui  fe  garnirent  à  leur  tour  de  plufieurs  autres  petites 
branches.  Les  feuilles  font  attachées  aux  branches  &  jamais  au  tronc. 
Le  bas  de  la  tige  eft  fans  branches  :  les  fleurs  refîemblent  aux  épis  du 
froment  :  les  jeunes  rejetions  du  bambou  fonttrès-fucculens ,  ainfi  qu'on 
l'a  dit ,  &  font  la  bafe  d'une  célèbre  compolition ,  que  l'on  appelle  achat 
ou  ackiar,  &  qui  eft  recherchée  comme  délicieufe  dans  les  Indes  &c  en 
Europe. 

Les  Médecins  Arabes  ,  Indiens ,  Perfans  &  Turcs  font  un  grand  cas 
de  ce  fucre  naturel  qui  découle  du  bambou  ,  ils  l'elliment  très-utile  dans 
les  inflammations  internes  &  externes,  &  l'on  dit  qu'il  fe  vend  en  Arabie 
au  poids  de  l'argent.  La  raifon  pour  laquelle  on  ne  voit  plus  dans  les 
boutiques  de  ce  fucre  naturel ,  c'eft  que  depuis  que  l'art  a  appris  aux 
hommes  la  manière  de  tirer  une  plus  grande  quantité  de  fucre  des  cannes 
en  les  coupant  &  en  les  exprimant  ,  il  eft  arrivé  que  les  Indiens  ont 
coupé  tous  les  ans  les  rofeaux ,  &  en  ont  planté  d'autres  à  leur  place  ; 
&  comme  il  ne  reftoit  plus  de  vieux  rofeaux  qui  fuffent  remplis  du  fucre 
de  plufieurs  années  ,  l'opération  de  la  Nature  a  été  troublée  ;  &  par  ce 
moyen  le  fucre  naturel  des  Anciens  s'eft  perdu;  du  moins  tel  eft  le  fenti- 
ment  des  Auteurs  de  la  matière  médicale. 

Le  bambou  fe  multiplie  beaucoup  par  la  racine ,  de  laquelle  il  s'élève 
une  touffe  rameufe  à  la  manière  de  quelques  efpeces  de  gramen,  ou 
plus  naturellement  à  la  manière  des  cannes  de  l'Europe  ;  car  il  eft  du 
même  genre  que  la  canne.  Nous  avons  dit  que  le  bambou  croît  prompte- 
ment.  Il  furpaffe  tous  les  autres  rofeaux  en  hauteur  &c  groffeur. 

Nous  voyons  avec  quelle  facilité  certaines  plantes  fe  naturalifent  ;  & 
paffant  de  climats  en  climats  ,  y  croiffent  par  la  fuite  ,  comme  fi  elles 
étoient  dans  leur  pays  natal.  Le  bambou  qui  croît  à  la  Chine ,  fe  retrouve 
en  Afrique  ,  &  a  été  porté  à  la  Martinique  &z  à  Saint-Domingue ,  où  il 
croît  très-bien.  Le  rofeau  eft  d'un  ufage  infini  clans  ces  Colonies  ;  on  en 
fait  des  pieux  pour  entourer  les  champs  ,  &  il  arrive  fouvent  que  ces 
efpeces  de  haies  deviennent  vivantes ,  les  pieux  prenant  quelquefois 
racine;  on  en  fait  des  chevrons,  des  fabliers  ,  &  des  faîtages  pour  les 
cafés  à  Nègres  ;  en  les  refendant  on  en  retire  de  la  latte  ,  du  cercle  & 
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du  clifiage  pouf  ces  cafés.  En  un  mot  on  peut  dire  que  cette  production 

eft  une  des  plus  utiles  qui  ait  été  tranfportée  aux  Ifles. 

Le  bois  de  bambou  ,  quoique  très-facile  à  fendre  ,  eft  très-difficile  à 
couper  :  il  eft  fort  dur  &  ferme  ;  les  Indiens  en  font  des  bateaux ,  des 
pilotis  pour  foutenir  de  petites  maifons  faites  du  même  bois,  &  qu'on 
bâtit  fur  les  canaux;  toutes  fortes  de  meubles  &d'uftenfiles  pour  l'ufage 
de  leurs  cuifines  &  de  leurs  tables;  les  bâtons  fur  lefquels  les  efclaves 
portent  cette  efpece  de  litière  qu'on  appelle  polanquia  ou  palanquin;  ils 
coupent  ce  bois  en  fils  déliés  &  en  font  des  nattes ,  des  ouvrages  de 
vannerie  ,  des  boîtes  &  divers  ouvrages  aflez  propres.  Ce  bois  eft  fi  dur , 
que  lorfque  les  Indiens  veulent  fumer  du  tabac  ou  allumer  leurs  gargou- 
lis ,  ils  en  frottent  deux  morceaux  ,  &  fans  que  ce  bois  s'enflamme  ni 
étincelle  ,  une  feuille  feche  qu'on  applique  demis ,  prend  feu  à  l'inftant. 
On  en  fait  auffi  des  plumes  à  écrire. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  bambou.  Voye{  Voulou.  Les  petits  jets 
font  les  cannes  que  l'on  appelle  bamboches  ,  qu'on  voit  en  Europe  chez 
les  Merciers.  On  fait  à  la  Chine  une  grande  quantité  de  papier  avec  la 
pellicule  ou  le  liber  qui  enveloppe  le  bois  de  bambou  ;  la  plupart  des 
livres  imprimés  à  la  Chine  font  de  ce  papier.  Le  fucre  dont  on  fait  un 
fi  grand  ufage ,  fe  retire  de  la  canne  à  fucre  :  on  la  cultive  dans  plufieurs 
Colonies,  &  elle  fait  un  objet  confidérable  de  commence.  Voye\  Canne 
a  Sucre. 

BOIS  DE  BAUME.  Voye^  Baume  de  Judée. 

BOIS  BENOISTFIN.  Aux  Antilles  on  donne  ce  nom  à  une  arbre  d'une 
aflez  belle  venue,  grand  &  gros.  On  s'en  fert  pour  faire  des  meubles. 
Ce  bois  a  les  veines  plus  rouges  que  celles  du  bois  fatiné;  le  fond  en  eft 
jaunâtre.  Voye^  Bois  de  Féroles. 

BOIS  BLANC  DE  LA  GUYANE.  Aux  Mes  ,  &  notamment  dans 
l'Inhme  d'Amérique,  on  donne  ce  nom  à  V arbre  de  Saint-Jean  &  au 
bois  de  favane  dont  il  eft  parlé  dans  l'article  Poirier  fauvage.  Voyez 
ces  mots. 

BOIS  DE  BRÉSIL ,  lignum  Brafdianum.  C'eft  un  bois  dont  on  fait 
grand  ufage  en  teinture ,  &c  qui  a  été  ainfi  nommé ,  à  caufe  qu'on  l'a 
tiré  d'abord  du  Bréfil ,  Province  de  l'Amérique.  On  le  furnomme  diffé- 
remment ,  fuivant  les  divers  lieux  d'où  il  vient  ;  auffi  y  a-t-il  le  brifil 
de  Fernambouc  ,  le  bréfil  du  Japon  ,  le  bréfil  de  Lajnon ,  le  bréfil  de  Sainte- 


Marthe ,  &  enfin  le  bréjîllet ,  qu'on  apporte  des  Mes  Antilles.  Ces  diffé- 
rentes fortes  de  bois  n'ont  point  de  moelle  ,  fi  l'on  en  excepte  le  bréfil 
du  Japon.  L'arbre  dont  on  tire  ce  bois  ,  croît  dans  les  forêts  ;  il  s 'eft  na- 
îuralifé  chez  les  Orientaux  ;  il  eft  toujours  tortu&  raboteux.  Ses  feuilles 
ont  quelque  reffemblance  avec  celles  du  buis.  Ses  fleurs  font  petites  , 
unies  plufieurs  enfemble,  femblables  à  celles  du  muguet ,  mais  plus  odo- 
rantes &  d'une  belle  couleur  rouge.  Les  fruits  qui  leur  fuccedent  font 
plats ,  rougeâtres ,  &  contiennent  deux  femences  d'un  rouge  luifant , 
femblables  à  celles  de  nos  citrouilles;  l'écorce  de  ce  bois  eft  rougeâtre 
&  épineufe.  Ce  bois  eft  recouvert  d'un  aubier  fi  épais  ,  que  d'un  arbre 
de  la  groffeur  d'un  homme ,  lorfqu'on  en  a  enlevé  l'aubier ,  à  peine  refte- 
t-il  une  bûche  de  la  groffeur  de  la  jambe. 

Le  bréfil  de  Fernambouc  eft  le  plus  eftimé  pour  la  teinture  :  fa  bonté 
fe  reconnoît  à  fa  pefanteur ,  &  lorfque ,  après  avoir  été  éclaté  ,  de  pâle 
qu'il  étoit ,  il  devient  rougeâtre  ;  &  que  mâché ,  il  laiffe  un  goût  fucré. 
On  emploie  ce  bois  pour' teindre  en  rouge  ;  mais  c'eft  une  fauffe  cou- 
leur qui  difparoît  aifément.  On  le  fait  bouillir  dans  de  l'eau  pour  en  ex- 
traire la  couleur  rouge. 

On  retire ,  par  le  moyen  de  l'alun  ,  du  bréfil  de  Fernambouc  une 
efpece  de  carmin  :  on  en  fait  aufti  de  la  lacque  liquide  pour  la  minia- 
ture ,  &  du  faux  beçetta.  Voye^  ce  mot  à  la  fuite  de  l'article  COCHENILLE. 
Le  bois  de  Bréfil  étant  dur ,  prend  bien  le  poli ,  &  eft  très-propre 
pour  les  ouvrages  du  tour. 

BOIS  CACA  ou  BOIS  DE  MERDE.  Grand  arbre  fort  commun 
dans  la  Cayenne  ,  &  dont  le  bois  eft  de  peu  de  durée  en  terre.  L'odeur 
qu'il  répand  quand  on  le  coupe ,  lui  a  fait  donner  le  nom  fous  lequel 
il  eft  connu.  Cette  odeur  s'évapore  en  féchant.  Cet  arbre  eft  le  kavalam 
de  YHort.  Malab.  Son  écorce  eft  unie  ,  blanche  ,  fa  feuille  longue  ,  & 
fon  fruit  eft  une  petite  graine  verte. 

BOIS  DE  CAMPÊCHE ,  Bois  d'Inde  ,  ou  Bois  de  la  Jamaïque  , 
lignum  Indicum.  C'eft  Y hcematoxilum  de  Linneus.  Ce  bois  dont  on  fait 
ufage  en  teinture  pour  les  couleurs  noires  &  violettes ,  &  pour  les  gris , 
eft  fourni  par  un  grand  arbre  qui  croît  en  Amérique  ,  dans  l'île  de  Sainte- 
Croix  ,  à  la  grande  Terre  de  la  Guadeloupe  ,  à  la  Grenade ,  aux  Grena- 
dins ,  à  Marie-Galante  ,  au  gros  Morne  de  la  Martinique ,  au  quartier 
des  Tartanes  ;  fes  feuilles  font  aromatiques  &  ont  quelque  reffemblance 
avec  celles  du  laurier  ordinaire ,  ce  qui  l'a  fait  nommer  aufli  laurier 
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aromatique  ;  mifes  dans  les  fauces ,  elles  leur  donnent  un  goût  femblable 
à  celui  de  plufieurs  épices.  On  prétend  que  fes  fleurs  qui  font  en  petits 
bouquets ,  blanches  &  rougeâtres  vers  l'extrémité ,  paroiffent  deux  fois 
chaque  année.  Aux  fleurs  fuccedent  des  fruits  de  la  groffeur  d'un  pois , 
qui  renferment  des  graines  odorantes  ,  d'un  goût  piquant ,  femblable  à 
un  mélange  de  cannelle  ,  de  girofle  &  de  mufcade.  On  connoît  ce  fruit 
en  Angleterre  fous  le  nom  de  graine  des  quatre  épices  ;  il  efl  propre  à 
affaiffonner  les  fauces.  Les  ramiers  ,  les  grives  ,  les  perroquets  font 
avides  de  ces  graines.  Si  on  en  met  à  digérer  dans  l'eau-de-vie  ,  on  en 
retire  par  la  diftillation  une  liqueur  d'une  odeur  agréable  ,  qui  devient 
délicieufe  au  goût ,  &  propre  à  fortifier  l'eflomac ,  en  y  ajoutant  une 
quantité  fufHfante  de  fucre.  Cette  liqueur  eft  très-eflimée  dans  les  îles. 

Le  bois  de  cet  arbre  efl  dur ,  compact ,  d'un  beau  brun  marron  ,  tirant 
quelquefois  fur  le  violet  &  fur  le  noir  :  on  en  voit  à  fond  brun  tacheté 
de  noir  très-régulierement  ;  on  en  fait  des  meubles  très-précieux  ,  car 
il  prend  un  très-beau  poli ,  &  ne  fe  corrompt  jamais  :  les  Luthiers  em- 
ploient ce  bois  ,  qui  a  quelquefois  le  coup-d'ceil  de  l'écaillé ,  pour  faire 
des  archets.  On  s'en  fert  dans  la  teinture  :  fa  décoction  efl  fort  rouge  , 
lorfqu'on  fait  ufage  d'alun  ;  mais  fi  on  n'y  en  ajoute  point ,  la  décoction 
devient  jaunâtre ,  &C  au  bout  de  quelque  temps  noire  comme  de  l'encre  : 
aufîï  fait-on  ufage  de  cette  décoction  pour  adoucir  &  velouter  les  noirs  ; 
c'efl  ce  vélouté  qui  fait  tout  le  mérite  des  noirs  de  Sedan. 

BOIS  A  CANON.  Voyei  Ambaiba. 

BOIS  CAPUCIN  ou  BOIS  SIGNOR.  Très-grand  arbre  du  pays  de 
Cayenne  ,  que  l'on  peut  regarder  comme  une  efpece  de  balatas  (voyei 
ce  mot*)  ,  mais  d'un  grain  plus  fin.  Son  bois ,  quoique  bon  pour  bâtir, 
efl  encore  de  peu  d'ufage  :  peu  d'habitans  le  connoiffent ,  quoique  les 
quartiers  de  Ko  &  de  Provat  en  foient  affez  fournis.  On  en  doit  même 
la  connoiffance  à  des  Indiens  fugitifs  du  Para.  Mai/.  Ru/î.  de  Cayen. 

BOIS  DE  CAVALAiM.  Il  a  l'odeur  fétide  d'excrémens  humains ,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  bois  de  merde  dans  les  pays  chauds.  Voye^ 
Bois  Caca. 

BOIS  DE  CAYAN.  Voye^  Simarouba. 

BOIS  DE  CHANDELLE ,  Bois  de  Citron  ,  ou  Bois  de  Jasmin, 
lignum  citri.  Ces  noms  font  donnés  au  même  arbre  à  caufe  de  fes  di- 
verfes  propriétés.  Cet  arbre  efl  grand ,  &  croît  en  Amérique  fur  les 
.bords  de  la  mer  ;  fes  feuilles  reffemblent  à  celles  du  laurier  ;  il  porte 
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des  fleurs  femblables  à  celles  de  Y  oranger ,  mais  elles  ont  une  odeur  de 
jafmin  ;  à  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  noirs  de  la  groffeur  des  grains 
de  poivre.  Son  bois  efl:  compact ,  pefant ,  réfîneux  ;  *aufli  les  Indiens  le 
coupent  par  éclats,  &  s'en  fervent  pour  s'éclairer  la  nuit ,  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  bois  de  chandelle.  Sa  belle  couleur  citrine  le  rend 
propre  à  faire  de  beaux  ouvrages  de  marqueterie  ;  il  prend  avec  le 
temps  un  poli  aufli  beau  que  celui  du  coco  :  à  la  beauté  de  la  couleur 
il  réunit  une  odeur  approchante  de  celle  du  citron. 

Il  paroît  que  le  bois  de  rofe  de  la  Guyanne  efl:  le  même  arbre  :  on  le 
nomme  aufli  bois  citron  &  bois  jaune  aux  îles  ;  c'eft  Yarbor  ligno  citrino 
rofam  fpirante  de  Barrere  :  fon  bois  efl:  de  couleur  de  citron  ,  ayant  une 
petite  odeur  de  rofe  ;  fa  feuille  a  l'odeur  de  citronnelle  ,  &  quand  on 
la  fait  bouillir  avec  le  bois  de  crabe ,  elle  donne  à  l'eau  une  odeur  qui 
tient  du  citron  &  de  la  cannelle  :  cette  liqueur  efl:  agréable  à  boire.  Les 
Naturels  l'emploient  aufli  dans  les  bains  contre  les  effervefcences  de 
fang ,  appellées  échauboulures. 

BOIS  DE  LA  CHINE.  Voye^  au  dernier  article  du  mot  Bois  DE 
Palixandre. 

BOIS  DE  CHYPRE.  Voyei  Bois  de  Rose. 

BOIS  CITRON.  Foye{  à  la  fin  de  l'article  Bois  DE  CHANDELLE. 

BOIS  DE  CLOU  DU  PARA.  Voye^  Cannelle  giroflée. 

BOIS  DE  COULEUVRE  ou  BOIS  COULEUVRÉ  ,  lignum  colubri- 
num.  C'eft  une  racine  ligneufe ,  de  la  grofleur  du  bras ,  qui  renferme 
fous  une  écorce  brune  ,  marbrée  ,  un  bois  dur  ,  compati: ,  fans  odeur , 
d'un  goût  acre  &  amer.  On  appelle  cette  racine  bois  de  couleuvre ,  parce 
que  l'on  dit  que  ce  bois  guérit  la  morfure  des  ferpens ,  ou  ,  félon 
d'autres ,  à  caufe  de  l'écorce  des  racines  qui  efl:  marbrée  comme  la 
peau  des  ferpens.  On  nous  apporte  ce  bois  des  îles  de  Samar  ou  Soloo, 
&L  de  Timor.  Cet  arbre  porte  une  efpece  de  noix  vomique  ,  beaucoup 
plus  petite  que  la  noix  vomique  ordinaire  ;  mais  qui  lui  reflemble  par  la  • 
confiftance ,  le  goût  &  la  couleur.  Quoique  quelques  perfonnes  fafîent 
beaucoup  d'éloges  de  ce  bois  pour  les  fièvres  intermittentes ,  il  ne  pa- 
roît cependant  pas  exempt  de  dangers  ;  car  on  fait  mention  de  perfonnes 
qui ,  en  ayant  fait  ufage ,  ont  été  faifies  de  tremblement  &  de  ftupeur , 
fymptômes  prefque  femblables  à  ceux  qui  font  produits  par  la  noix  vo- 
mique. Voyez  ce  mot.  Le  bois  de  couleuvres  des  Antilles  efl  une  efpece 
d'arum.  Voyez  l'article  PiÉ  de  Veau. 
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BOIS  DE  CRABE  ou  DE  CRAVE.  Voyt^  Cannelle  giroflée. 
BOIS  DE  CRANGANOR.  Foyc\  Pavate. 

BOIS  DE  DENTELLE.  C'eft  un  bois  fort  léger,  très  -  fpongieux , 
tendre  ,  un  peu  blanchâtre  &  des  plus  curieux.  Aux  îles  Philippines  & 
aux  Manilles  oîi  croît  cet  arbre  ,  on  retire  d'entre  l'écorce  &  l'aubier 
un  réfeau  femblable  à  de  la  dentelle  :  c'eft  le  liber  de  l'arbre  ;  le  tiffu  en 
paroît  entrelacé  ;  il  eft  blanc ,  fin  &  fort.  Les  Dames  des  îles  Manilles 
font  ufage  de  cette  dentelle  pour  leurs  voiles.  Foye\  Lagetto. 

BOIS  DUR  DU  CANADA.  Voyt{  Charme  &  Acacia  commun. 

BOIS  A  ENIVRER  LE  POISSON.  Foyei  Arbre  a  enivrer  les 
Poissons  ,  &  l'article  Conani. 

BOIS  D'EBENE.  F0ye{  Ebfne. 

BOIS  ÉPINEUX  DES  ANTILLES.  C'eft  le  bois  du  plus  grand  des 
arbres  de  ce  pays  ,  mais  aufiî  le  plus  tendre  de  tous  les  bois  ;  ce  qui  le 
fait  nommer  fromage  de  Hollande.  Cet  arbre  ,  au  rapport  du  P.  du  Tertre, 
croît  avec  une  promptitude  finguliere  :  un  bâton  de  la  groffeur  du  bras 
mis  dans  une  bonne  terre  ,  eft  au  bout  de  quatre  ans  de  la  hauteur  de 
nos  grands  chênes  ,  &  deux  hommes  auroient  peine  à  l'embrafTer  :  cet 
arbre  doit  être  nécessairement  des  plus  tendres ,  puifque  ,  comme  nous 
l'avons  dit  au  mot  Bois  ,  il  y  a  une  proportion  entre  la  dureté  des  bois 
&  le  temps  de  leur  accroiflement.  Son  écorce  eft  verte  6c  épaiffe ,  Se 
couverte  d'un  très  -  grand  nombre  d'épines.  Ses  feuilles  nombreufes , 
femblables  à  celles  du  manioc ,  fourniffent  un  bel  ombrage. 

Il  eft  digne  de  remarque  ,  qu'avant  de  pouffer  aucune  feuille ,  il  porte 
fon  fruit ,  qui  eft  une  petite  forte  de  callebaffe  de  la  groffeur  d'un  œuf, 
de  la  longueur  du  doigt  ;  elle  eft  toute  remplie  d'un  coton  gris-brun ,  & 
doux  comme  de  la  foie.  Quoiqu'on  le  néglige ,  je  crois ,  dit  le  P.  du 
Tertre  ,  qu'on  pourroit  s'en  fervir  au  moins  à  faire  des  matelas. 

Il  croît  aufll  aux  Antilles  un  petit  arbriffeau  épineux  ,  dont  l'écorce 
eft  noirâtre  au-dehors  ,  mais  dont  le  bois  eft  d'un  beau  jaune  ,  &  peut 
fournir  en  teinture  une  belle  couleur  jaune  fafranée.  Les  Sauvages  font 
ufage  de  fon  infufion  pour  guérir  les  vieux  ulcères.  Le  bois  épineux  qui 
fe  trouve  dans  la  baie  de  Rio- Janeiro  au  Bréfil,  porte  auffi  une  efpece 
d'ouatte  ou  de  coton  dans  fon  fruit. 

BOIS  DE  FER ,  lignum  ferri.  Ce  bois  eft  ainfi  nommé  à  caufe  de  fa 
dureté  :  il  nous  eft  apporté  de  l'Amérique  en  groffes  pièces.  Il  eft 
très-pefant,  va  au  fond  de  l'eau,  de  couleur  rougeâtre  ou  obfcure, 
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Se  on  l'emploie  pour  des  ouvrages  de  menuiferie  :  11  prend  un  très- 
beau  poli.  Les  Indiens  en  font  divers  inftrumens.  Dans  la  Guyane, 
l'arbre  du  bois  de  fer  eft  grand  ;  mais  ce  qui  eft  fingulier  ,  c'eft  que 
fon  bois ,  quoique  dur  ,  ne  peut  être  d'aucun  ufage  dans  les  bâtimens, 
parce  qu'il  eft  trop  fujet  aux  poux  de  bois.  L'écorce  de  ce  bois  a 
une  faveur  aftringente  :  elle  eft  de  couleur  cendrée  en  dehors ,  rouf- 
sâtre  en  dedans  &  fans  odeur.  Les  Indiens  font  ufage  de  cette  écorce 
râpée  dans  les  maladies  oii  il  faut  exciter  la  tranfpiration.  L'arbre  du 
bois  de  fer  fe  voit  dans  les  ferres  du  Jardin  du  Roi. 

Il  croît  auffi  à  la  Chine  ,  dans  la  Province  de  Quang-Tong ,  une 
efpece  de  bois  de  fer ,  qui  en  a  la  couleur ,  &  qui  eft  fi  dur ,  qu'au 
rapport  du  P.  du  Halde ,  les  Chinois  en  font  des  ancres  pour  leurs 
yaiffeaux  de  guerre.  En  Amérique  les  Sauvages  en  font  leurs  flèches. 
BOIS  DE  FERNAMBOUC.  Voye^  Bois  de  Brésil. 
BOIS  DE  FÉROLES  ou  BOIS  MARBRÉ  ,  Ferolia  arbor,  ligno  in 
modum  marmoris  variegato  :  Barr.  Grand  arbre  de  Cayenne  &  des 
Antilles  ;  il  eft  fort  touffu ,  fon  bois  eft  comme  jafpé  ou  comme  parfemé 
de  taches  qui  reffemblent  à  celles  d'un  marbre  veiné  de  rouge  ;  ce  qui 
lui  a  fait  auffi  donner  le  nom  de  bois  marbré.  M.  de  Préfontaine  dit 
qu'il  conferve  le  nom  de  bois  de  féroles  ,  parce  qu'il  a  été  trouvé  pour 
la  première  fois  dans  une  habitation  de  M.  de  Féroles  ,  alors  Gou- 
verneur de  Cayenne:  c'eft  ,  dit  il  ,  le  bois  le  plus  recherché  pour 
les  ouvrages  de  marqueterie  &  pour  différens  meubles  :  le  fond  en 
eft  blanc.  Quand  le  fond  en  eft  jaunâtre  ,  on  l'appelle  bois  benoijl  fin: 
c'eft  le  même  arbre  que  le  bois  fatiné ,  ou  une  variété  ;  &  on  lui 
donne  ces  différens  noms,  fuivant  les  couleurs  ,  les  nuances  &  d'autres 
accidens  qu'on  y  remarque ,  &c  qu'il  offre  étant  coupé  à  différentes 
hauteurs. 

BOIS  DES  FIEVRES.  Voye^  Quinquina. 

BOIS  A  FLAMBEAU.  Nom  donné  au  bois  rouge  par  la  propriété 
qu'a  fon  écorce  de  brûler  &  de  faire  l'office  d'un  flambeau.  Voye{ 
Bois  rouge. 

BOIS  FOSSILE  ,  lignum  inhumatum  ,  eft  communément  du  bois  non 
dénaturé  ,  qui  s'eft  trouvé  enfeveli  à  différentes  profondeurs  par  des 
éboulemens  de  terre  &  d'autres  déplacemens  qui  font  occafionnés  par 
différentes  caufes  ,  foit  par  des  torrens  ,  foit  par  des  inondations , 
foit  par  des  tremblemens  de  terre  ou  par  d'autres  révolutions  de  la 
Tome  /,  Rrr 
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nature.  On  peut  citer  en  exemple  une  forêt  entière  qu'on  a  décou- 
verte ces  années  dernières  dans  les  marais  du  Comté  de  Lancaftre  en 
Angleterre  :  les  arbres  s'y  trouvent  couchés  l'un  auprès  de  l'autre , 
&  étendus  fous  une  terre  molle ,  fpongieufe  &  noire  ,  à  la  profondeur 
de  trois  pieds  ou  environ.  Ces  arbres  font  la  plupart  entiers  ou  flétris 
de  coups  de  haches  ;  mais  ils  font  aufli  noirs  &  aufïi  durs  que  l'ébene. 
On  eft  porté  à  croire  que  cette  forêt  fouterraine  a  été  enfevelie  du 
temps  que  les  Romains  conquirent  l'Angleterre.  En  1754,  des  gens 
du  lieu  fouillant  parmi  ces  arbres  ,  trouvèrent  un  cadavre  humain 
très-bien  confervé  :  fes  habits  qui  étoient  auffi  entiers  que  le  corps, 
ont  fait  juger  que  c'étoit  quelque  voyageur  qui  ,  en  paffant  par  ce 
marais,  y  a  été  englouti;  &  l'on  eftime  que  l'accident  peut  être  arrivé 
depuis  un  fiecle.  Tous  les  jours  des  ChafTeurs  s'enfoncent  en  parcou- 
rant la  furface  de  ce  terrain  mou  Se  poreux  ;  ils  fe  meurtrhTent  même 
les  jambes  contre  les  branches  de  ces  arbres  fouterrains.  Un  ruiffeau 
grofîi  par  les  pluies  ayant  entraîné  ,  en  fe  débordant ,  plus  de  huit 
arpens  de  la  furface  de  la  terre  d'un  de  ces  marais ,  donna  l'occalion 
de  cette  découverte. 

Il  eft  digne  de  remarque  que  la  plupart  des  terrains  bourbeux  ont 
la  propriété  de  conferver  les  bois ,  &c.  témoins  quelques  pilotis  de 
l'ancien  pont  d'Orléans  ,  &  ce  tronc  d'arbre  trouvé  parmi  les  fouilles 
de  la  gare  de  Paris  :  ces  bois  font  noirs ,  très-durs  &  femblabîes  à 
ceux  de  Lancaftre.  On  a  vu  à  Paris  quantité  de  cannes  faites  des  pilotis 
du  pont  d'Orléans. 

En  1768  on  découvrit,  en  creufant  les  fondations  des  nouveaux  murs 
de  Nanci ,  un  chêne  d'environ  cinquante  pieds  de  longueur  fur  cinq  de 
diamètre  ;  ce  chêne  étoit  entièrement  de  couleur  d'ébene  ,  néanmoins 
îrès-fain ,  à  l'exception  de  quelques  noeuds  qui  fe  trouvoient  changés 
en  une  efpece  de  charbon  foffile.  Il  eft  probable  que  cet  arbre  y  étoit 
enterré  depuis  plufieurs  fiecles ,  &  qu'il  n'a  été  entièrement  couvert 
de  terre  qu'à  la  lêhgue  par  le  changement  de  lit  de  la  rivière  de  Meur- 
trie ,  qui  pafle  actuellement  à  près  de  trois  cents  toifes  de  l'endroit 
marécageux  oii  il  s'eft  trouvé ,  &C  cil  il  étoit  enfoncé  environ  à  cinq 
pieds  de  profondeur. 

BOIS  BE  FUSTET  ,  connus  coriara.  L'arbriffeau  qui  donne  ce  bois, 
croît  en  Italie  &  dans  les  Provinces  méridionales  de  la  France  ,  &  ,  à 
ce  qu'il  paroît ,  auffi  à  la  Jamaïque.  Ses  feuilles  font  ovales ,  arrondies 
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par  le  bout  :  fes  fleurs  d'un  vert  obfcur ,  viennent  dans  des  touffes 
de  filamens  rameux.  Lorfquele  bois  de  cetarbriffeau  eft  d'un  beau  jaune 
&  agréablement  veiné ,  les  Ebéniftes  &c  les  Luthiers  l'emploient  à 
différens  ouvrages.  Ce  bois  ,  garni  de  fon  écorce  ,  donne  en  teinture 
un  jaune  ,  mais  qui  n'eft  point  folide.  Les  Teinturiers  l'emploient 
auffi  pour  les  couleurs  vertes  ,  en  faifant  paffer  dans  le  bain  de  gaude 
les  étoffes  qui  fortent  de  la  cuve  de  paflel.  Sa  feuille  eft  employée 
chez  les  Corroyeurs. 

BOIS  A  GAULETTES.  ArbrifTeau  très-commun  dans  le  pays  de 
Cayenne  :  c'eft  le  coubouliroua  de  Carrere  (  Franc.  Equinoft.  ).  Il  eft 
droit ,  &  a  environ  neuf  à  dix  pieds  de  hauteur  :  on  en  fend  le  bois 
en  morceaux  très-minces,  &  on  leur  donne  le  nom  de  gaulâtes  ;  elles 
fervent  pour  tapiffer  les  murailles.  Voyez  la  Mai/.  Rufl.  de  Cayenne. 

BOIS  GENTI  ,  Mézéreon  ou  Garou  ,  ou  Trentanel  ,  ou 
THYMELÉE;  thymelea  aut  Laureola  mas  ;  Tourne/.  C'eft  un  petit  arbrif- 
feau  dont  il  y  a  plufieurs  efpeces  que  l'on  cultive.  Ces  arbriffeaux 
font  des  efpeces  de  lauréoles  qui  croiffent  bien  dans  les  pays  chauds, 
fur-tout  dans  les  environs  de  Cortone  ,  où  ils  font  appelles  biondella 
par  les  gens  du  pays  ;  ils  portent  au  fommet  de  leurs  rameaux  des 
bouquets  de  fleurs  en  forme  de  tuyau  ,  évafées  en  haut  &  découpées 
en  quatre  parties  oppofées  &  contenant  huit  étamines.  Les  uns  ont 
des  fleurs  rouges  ,  les  autres  des  fleurs  blanches ,  d'autres  des  fleurs 
d'un  rouge  pâle  ;  elles  parohTent  avant  les  feuilles.  Cet  arbriffeau  fe 
trouve  auffi  dans  les  bois  de  la  partie  feptentrionale  de  l'Europe  ,  ôc 
jufques  dans  la  Lapcnie.  Il  fe  plaît  aux  expofitions  du  Nord ,  &  fur- 
tout  à  l'ombre  ;  il  fe  multiplie  de  bouture  &  de  graine.  On  le  plante 
dans  les  terres  franches ,  humides  &  mêlées  de  fable  ou  de  pierrailles. 

Ces  arbuft.es  donnent  des  baies  ou  fruits  de  la  groffeur  de  ceux  du 
myrte ,  ovales ,  remplis  d'un  fuc  fort  âcre  &  cauftique  ;  rouges  lorf- 
qu'ils  font  mûrs  ,  caufant  des  diarrhées  &  des  douleurs  très-vives  dans 
les  entrailles  ;  on  en  prépare  avec  de  la  viande  un  appât  pour  faire 
mourir  les  loups  &  les  renards  ,  mais  les  perdrix  &  autres  oifeaux 
en  font  très-friands  ,  &  n'en  font  point  incommodés.  Le  bols  genti 
annonce  le  printemps  par  fes  fleurs  qui  font  très  jolies,  &  qui  s'épa- 
nouiffent  dès  le  commencement  de  Mars.  La  beauté  ,  la  durée  &  la 
bonne  odeur  de  ces  fleurs  font  un  ornement  dans  les  jardins.  Tous 
les  mènerions  font  de  violens  purgatifs  dont  on  ne  fait  plus  d'ufage 
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fînon  en  Turquie!  L'écôrce  du  garou  à  feuille  de  lin ,  appliquée  fur  le 
bras  ,  tient  lieu  d'un  cautère.  Cette  écorce  eft  lifle ,  épaiffe  &  jau- 
nâtre. Ses  racines  font  jaunes,  mollafles,  courtes  &  liftes.  Ses  feuilles 
font  longues  ,  étroites  ,  verdâtres  en  deflus  &  bleuâtres  en  defîbus, 
On  perce  quelquefois  les  oreilles ,  &  on  y  introduit  un  petit  morceau 
de  bois  de  cet  arbre  pour  attirer  la  férofité.  Les  Teinturiers  fe  fervoient 
autrefois  de  ce  bois  pour  colorer  en  jaune  ou  en  vert ,  en  le  faifant 
bouillir  avec  le  paftel  indigoté.  Voye^  Malherbe. 
BOIS  DE  CIROFLE  ou  Bois  de  Crave.  Voye{  Cannelle 

GIROFLÉE. 

BOIS  DE  GRENADILLE.  Voyez  à  C  article  Ebene. 

BOIS  DE  LA  JAMAÏQUE.  Voyei  Bois  de  Campêche. 

BOIS  DE  JASMIN.  Voyei  Bois  de  Chandelle. 

BOIS  JAUNE.  Voye?^  Tulipier.  On  donne  auflî  ce  nom  au  bois 
citron.  Voyez  ce  mot. 

BOIS  IMMORTEL,  corallodendron  triphyllum  Âmericanum  ,  fpino- 
fum,  flore  ruberrimo  ;  Barr.  Arbre  de  la  Guyane  qui  vient  aifément  de 
bouture  ,  &  qui  eft  excellent  par  fcs  épines  pour  faire  des  entourages 
ou  haies.  Toutes  les  parties  de  cet  arbre  font  ftomachiques.  Les  Nè- 
gres en  font  ufage  dans  l'eau  ferrée.  On  l'a  nommé  bois  immortel,  parce 
qu'il  eft  d'un  très-bon  ufage ,  &  dure  très-long-temps  étant  employé. 

BOIS  D'INDE.  Voyei  Bois  de  Campêche. 

BOIS  INDIEN.  Nom  que  l'on  donne  à  Cayenne  à  une  grofte  liane, 
dont  la  racine  battue  &  jetée  dans  l'eau  des  trous  des  favanes  a  la 
propriété  d'enivrer  le  poifîbn.  Voye{  Liane  &  Conani-Franc. 

BOIS  JOLI.  Ceft  le  bois  genti.  Voyez  ce  mot. 

BOIS  DE  LETTRES  ,  lignum  litteratum.  Arbre  de  la  Guyane ,  dont 
les  feuilles  reffemblent  à  celles  du  laurier  :  le  bois  eft  beau ,  luifant , 
très-dur ,  à  fond  rouge  &  moucheté  de  noir.  Il  y  en  a  dont  le  fond  eft 
jaune.  L'un  &  l'autre  s'emploient  en  meubles  ,  fur-tout  pour  des  mon- 
tans  de  chaife ,  parce  que  le  cœur  eft  très-petit ,  n'excédant  pas  trois  à 
quatre  pouces  de  diamètre.  Le  jaune  fert  plus  ordinairement  de  canne 
aux  Nègres.  Ce  bois  eft  fort  recherché  en  Europe  par  les  Ébéniftes.  On 
dit  que  c'eft  le  même  que  le  bois  tapiré.  Voyez  ce  mot. 

BOIS  LÉZARD.  Voyei  Bois  d'Agouty. 

BOIS  LONG.  Arbre  laiteux  ,  qui  eft  le  pao  comprido  des  Portugais 
du  Para.  Son  fuc  acre  &  corrofif  eft  fi  dangereux  pour  les  yeux  ,  qu'on 
ne  peut  trop  prendre  de  précautions  quand  on  taille  le  tronc  :  ce  fuc 
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s'épaiffit  fans  aucun  mélange ,  &  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  du 
bois  de  feringue  qui  produit  la  réjine  élajlique.  Voyez  ce  mot.  Cet  arbre 
eft  très-rare  dans  la  Guyane ,  &  n'y  eft  connu  fous  aucun  nom.  Mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  iy5i  ,  p.  316  &  332,  pl.  iC). 

BOIS  DE  LUMIERE  ou  Pala  de  Luz.  On  donne  ce  nom  en  Ef- 
pagne  à  une  plante  qui  s'élève  ordinairement  de  la  hauteur  de  deux 
pieds;  elle  eft  compofée  de  plufieurs  tiges  qui  fortent  d'une  racine  com- 
mune; ces  tiges  font  droites  &  unies  jufqu'au  fommet,  où  elles  pouffent 
de  petits  rameaux  garnis  de  feuilles  très-menues  ;  ces  tiges  font  à-peu- 
près  égales  :  elles  ont  environ  trois  lignes  de  diamètre  ;  lorfqu'on  a 
coupé  cette  plante ,  elle  s'allume  quoique  toute  verte ,  &  donne  une 
lumière  auffi  forte  que  celle  d'un  flambeau.  Ce  phénomène ,  tel  qu'on 
l'expofe,  paroît  hors  de  vraifemblance  :  il  eft  vrai  que  des  plantes 
qui  abondent  en  fubftance  huileufe,  inflammable,  volatile,  peuvent 
s'enflammer  ;  mais  il  faut  exciter  cette  flamme  en  y  approchant  la  lu- 
mière, comme  on  le  fait  à  la  fraxinelle,  voyez  DiCTAME  BLANC  ;  ou 
bien  il  faudroit  fuppofer  que  le  frottement  occafionné  en  la  coupant , 
fut  affez  violent  pour  déterminer  la  plante  à  l'inflammation.  Obfervez 
encore  que  cette  plante  croît  dans  les  paramos  du  Pérou  :  ce  font  des 
efpeces  de  plaines  extrêmement  froides,  &  communément  couvertes 
de  neige  ,  qui  fe  trouvent  entre  les  fommets  des  montagnes  qui  forment 
les  Cordilieres  des  Andes. 

BOIS  MAKAQUE.  Grand  arbre  des  Antilles  &  de  peu  de  durée  : 
il  eft  plein  de  trous.  L'arbre  eft  ainfi  appellé ,  parce  que  l'efpece  de 
finge  makaque  préfère  fon  fruit  à  tout  autre. 
BOIS  MARBRÉ.  Voye^  Bois  de  Féroles. 
BOIS  DE  MÈCHE.  Voyei  Karatas  &  Ouàye. 
BOIS  DE  MERDE.  Voye^  Bois  caca. 
BOIS  MINÉRALISÉ.  Voye^  à  l'article  MINÉRAUX. 
BOIS  DES  MOLUQUES ,  lipinm  Molucenfe.  C'eft  le  bois  d'un  arbre 
qui  croît  aux  Ifles  Moluques  dans  la  mer  des  Indes  {crotum  Tiglium, 
Linn.fp.  )  ;  fes  feuilles  reffemblent  à  celles  de  la  mauve  ,  tk  fon  fruit  à 
une  aveline  :  il  eft  de  couleur  noirâtre ,  enveloppé  d'une  écorce  molle. 
Les  habitans  de  ce  pays  font  un  cas  particulier  de  cet  arbre ,  dont  le 
bois  eft  purgatif,  vermifuge  ,  alexipharmaque  ;  ils  le  cultivent  avec 
foin  dans  leurs  jardins,  &  en  font  fi  jaloux,  qu'ils  ne  le  laiffent  voir 
qu'avec  peine  aux  Etrangers  :  auffi  ce  bois  eft-il  très-rare  en  France  :  les 
habitans  le  nomment  pan&ya  ou  panoma, 
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BOIS  NÉPHRÉTIQUE  ,  ilgnum  nephreticum  aut  pertgrinum.  C'eft  un 
bois  d'un  jaune  pâle,  pefant,  d'un  goût  acre  &c  un  peu  amer,  dont  l'é- 
corce  efl:  noirâtre  :  le  cœur  du  bois  efl  d'un  rouge  brun.  Ce  bois  a  une 
fingularité  remarquable  :  lorfqu'on  a  fait  infufer  dans  de  l'eau  le  véri- 
table bois  néphrétique ,  l'eau  mife  dans  un  vafe  tranfparent ,  paroît  d'un 
beau  jaune  fi  on  la  regarde  en  tenant  le  vafe  entre  fon  œil  &  la  lu- 
mière ;  mais  fi  on  tourne  le  dos  au  jour ,  l'eau  paroitra  bleue  ;  effet 
qu'il  faut  vraifemblablement  attribuer  aux  parties  colorantes ,  qui  font 
conftituées  de  manière  à  laifler  paffer  les  rayons  jaunes  comme  un 
tamis,  &C  à  réfléchir  les  rayons  bleus  que  l'œil  ne  peut  appercevoir 
que  lorfqu'il  efl  entre  le  vafe  &  la  lumière.  Si  l'on  mêle  une  liqueur 
acide  dans  le  vafe,  la  couleur  bleue  difparoît  fur  le  champ;  &  de  quel- 
que manière  qu'on  regarde  l'eau ,  elle  a  toujours  alors  la  couleur  d'or  ; 
aufli-tôt  que  Ton  y  ajoute  un  fel  alkali ,  la  couleur  bleue  lui  efl  rendue. 
Tous  ces  effets  fi  finguliers  font  produits  par  les  divers  arrangemens  des 
parties  colorantes ,  6c  leurs  combinaifons  avec  les  matières  falines. 

L'arbre  dont  on  retire  ce  bois  ,  efl:  le  guilandina  moringua;  Linn.fpl 
&l  croît  en  Amérique,  dans  la  nouvelle  Efpagne.  Ses  feuilles  reffemblent 
à  celles  des  pois  chiches.  L'infufion  de  ce  bois  efl:  apéritive ,  &  utile , 
dit-on,  dans  la  néphrétique ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  ce  nom  ;  on  l'eftime 
suffi,  très-fébrifuge.  Quoique  bien  des  perfonnes  faflent  de  grands  éloges 
de  cette  infufion  pour  diffoudre  la  pierre ,  les  Auteurs  de  la  matière 
médicale  doutent  fort  de  cette  vertu.  S'il  exiftoit  quelque  diffolvant 
véritable  de  la  pierre  ,  ce  feroient  les  favons ,  qui ,  compofés  de  parties 
falines  &  huileufes,  font  propres  à  diffoudre  les  parties  confirmantes  de 
la  pierre. 

Comme  ce  bois  efl  peu  uflté ,  on  le  trouve  rarement  dans  le  com- 
merce :  des  Marchands  de  mauvaife  foi  lui  fubftituent  fouvent  l'aubier 
du  gayac  d'Europe. 

Le  bois  néphrétique  d'Europe  efl:  le  bouleau.  Voyez  ce  mot. 

BOIS  D'OR  DU  CANADA.  Voye^  à  Vanicle  Charme. 

BOIS  DE  LA  PALILE.  Voye^  à  L'article  Sang-Dragqn. 

BOIS  DE  PALIXANDRE  ou  BOIS  VIOLET ,  lignum  violaccuml 
C'efl  un  bois  que  les  Hollandois  nous  envoient  des  Indes  en  groffes 
bûches.  Il  réunit  à  une  odeur  douce  &  agréable  une  belle  couleur  tirant 
fur  le  violet ,  &  enrichie  de  marbrures  :  ce  bois  efl  d'autant  plus  eftimé, 
que  fes  veines  tranchent  davantage.  Comme  fon  grain  efl  ferré ,  il  efl 
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fufceptible  de  prendre  un  poli  luifant  :  il  eft  propre  au  tour  &  à  la 
marqueterie.  On  en  fait  grand  ufage  pour  les  bureaux,  les  bibliothèques 
&  autres  ouvrages.  C'eft  de  ce  bois  que  les  Luthiers  font  la  plupart  des 
archets  de  violon. 

Il  nous  vient  encore  par  la  voie  de  Hollande,  une  autre  efpece  de 
bois  de  couleur  rougeâtre  tirant  fur  le  violet,  propre  à  la  marqueterie; 
mais  il  fe  ternit  aifément,  &  il  eft  trop  fujet  à  fe  fendre,  fi  on  n'a  foin 
HLs  le  cirer  de  temps  en  temps  :  on  le  nomme  improprement  Bois  de  la 
Chine  ;  car  on  prétend  que  l'arbre  dont  on  le  retire  ,  ne  croît  que  dans 
le  continent  de  la  Guyane  en  Amérique.  C'efc  le  fpartium  arboreum 
trifolium  ligno  violaceo.  Barr. 

BOIS  PÉTRIFIÉ  ou  DENDROLITE ,  lithoxilon.  Foyei  à  /' article 

PÉTRIFICATION. 

BOIS  POUILLEUX.  Voye^  à  l'article  ARBRE. 

BOIS  DE  PTISANE.  Dans  le  pays  de  Cayenne  on  donne  ce  nom  à  la 
liane  feguine:  on  en  prend  une  ou  deux  poignées,  que  l'on  mêle  avec  force 
citrons ,  pour  faire  tremper  les  malingres.  Voye^  à  C  article  Liane. 

BOIS  PUANT.  Voyc?^  Anagyris. 

BOIS  DE  QUASSIE,  quafiîa  amara.  Il  nous  vient  d'un  arbre  qui 
croît  dans  les  forêts  de  Surinam ,  &z  porte  le  nom  d'un  efclave  nègre 
nommé  Quafii  qui  l'avoit  découvert,  &  s'en  fervoit  avec  fuccès  pour 
guérir  les  fièvres  malignes  de  fes  camarades  dans  la  colonie  de  Surinam, 
dont  l'air  chaud  &  humide  eft  très-mal  fain. 

Les  fleurs  de  quaffie,  dit  M.  Linneus ,  font  difpofées  en  grappes  à 
l'extrémité  des  branches,  &  ont  le  port  &  le  volume  des  fleurs  de  la 
fraxinelle  ;  le  calice  eft  court  &  compofé  de  cinq  pièces.  Les  pétales 
font  auffi  au  nombre  de  cinq.  Les  filets  des  étamines  font  au  nombre 
de  dix,  fur  montés  de  fommets  oblongs,  &  qui  ont  une  pofition  à-peu- 
près  horizontale.  Il  leur  fuccede  cinq  femences  de  forme  ovale. 

La  tige  de  l'arbre  eft  cylindrique  &  cendrée ,  peu  rameufe.  Les  jeunes 
pouffes  ont  l'écorce  verte  &  très-légérement  pointillée  de  blanc.  Les 
feuilles  font  alternes,  compofées  de  trois  ou  quatre  rangs  de  folioles 
fans  pétales ,  mais  de  forme  ovale. 

La  racine  du  quaffie  eft  groffe  comme  le  bras ,  blanchâtre  en  dedans, 
&  jauniffant  à  l'air.  Elle  eft  toute  en  aubier  ,  &  l'on  ne  peut  pas  en 
féparer  la  moelle:  fon  écorce  eft  fine,  grife,  raboteufe,  &  comme 
gercée  en  quelques  endroits.  Cette  racine ,  feule  partie  en  ufage  de 
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l'arbre ,  n'a  point  d'odeur  ;  elle  eft  d'une  amertume  extrême ,  durable , 
fans  avoir  la  ftipticité  du  quinquina.  On  eftime  ce  bois  très  -  balfa- 
mique  ,  &  propre  ,  par  fon  amertume  ,  à  réfifter  aux  acides  &  à  la 
putréfaction  ,  les  deux  principaux  deftru&eurs  des  végétaux  &  des 
animaux.  On  s'en  fert  dans  l'Amérique  pour  les  fièvres  intermittentes  , 
continues,  malignes  &  putrides.  On  le  prend  en  poudre  ,  &  plus  effica- 
cement en  décoction.  Un  gros  de  cette  racine  râpée  fuffit  pour  une  livre 
ou  chopine  de  vin  ;  on  peut  auffi  fe  fervir  d'eau  au  lieu  de  vin.  Il  n'y  a 
que  peu  d'années  que  ce  remède  s'eft  introduit  dans  la  Médecine  de 
l'Europe.  On  fe  fert  auffi  de  fa  teinture  au  vin  contre  la  goutte  &  pour 
fortifier  l'eftomac.  On  en  prend  deux  cuillerées  à  foupe  avant  le  repas. 

BOIS  QUINQUINA  ,  malpighia  latifolia  cortice  fanguineo.  Barr.  On 
ne  fait  point ,  dit  M.  de  Préfontaine ,  ce  qui  a  fait  donner  à  ce  bois  le  nom, 
de  quinquina ,  avec  lequel  il  ne  paroît  avoir  aucun  rapport.  Cet  arbrif- 
feau  croît  naturellement  dans  les  grandes  favanes  ,  ou  prairies  abandon- 
nées depuis  long-temps  dans  la  Guyane.  Barrere  ajoute  qu'on  s'eft  fervi 
quelquefois ,  dans  ladyflenterie ,  du  bois  &c  de  l'écorce  de  cet  arbriffeau, 
avec  le  même  fuccès  que  du  fimarouba.  Voyez  ce  mot. 

M.  Deleu7^e  dit  que  les  fleurs  de  cet  arbre  &  des  autres  plantes  du 
genre  des  malpighia ,  font  à  dix  étamines  &t  trois  piftils ,  &  ont  dix 
nectaires  en  dehors  du  calice. 

BOIS  DE  ROSE ,  lignum  rhodium  ;  ainfi  nommé  à  caufe  de  fon 
odeur  ,  qui  approche  de  celle  de  la  rofe  :  on  l'appelle  auffi  bois  de 
Rhodes  ou  bois  de  Chypre,  parce  qu'il  croît  dans  ces  îles,  ainfi  que  dans 
celles  de  Canarie,  auffi  bien  qu'au  Levant ,  le  long  du  Danube,  &  à 
la  Martinique  où  on  le  nomme  auffi  afpalath. 

Il  y  a  diverfité  de  fentimens  fur  l'arbre  dont  on  retire  ce  bois  aro- 
matique, qui  eft  de  couleur  de  feuille  morte ,  dur  ,  tortueux  &  rempli 
de  veines ,  qui ,  par  leurs  variétés ,  forment  des  compartimens  agréa- 
bles. Les  Antilles  en  fourniffent  beaucoup  :  il  eft  très-propre  pour  le 
tour  &  pour  la  marqueterie ,  parce  qu'il  reçoit  très -bien  le  poli ,  ainfi 
qu'on  en  peut  juger  par  les  jolis  meubles  qui  décorent  nos  appartemens 
&  nos  cabinets  :  il  eft  d'un  jaune  pâle  ,  &  qui  devient  roux  avec  le 
temps;  il  eft  réfineux,  dur,  arner  &  parfemé  de  nœuds:  fon  aubier  eft 
blanc  &  fans  odeur.  Quelques-uns  croient  que  c'eft  le  même  que  le  bois 
citron.  Voyez  ce  mot. 

Les  Hollandois  retirent ,  par  la  diftillation  du  bois  de  rofe ,  une  huile 

très-pénétrante  ^ 


B  O  I  w 

très-pénétrante ,  que  l'on  peut  fubftituer  à  l'huile  efTentielle  de  rofe 
dans  les  baumes  apople&iques ,  céphaliques.  Les  Parfumeurs  font  ufage 
de  ce  bois  de  rofe,  à  caufe  de  fon  odeur. 

Il  y  a  une  efpece  de  bois  de  Rhodes ,  ayant  peu  d'odeur,  qui  croît  à  la 
Jamaïque  :  quelques  perfonnes  le  prennent  pour  le  bois  de  rofe  ,  quoi- 
qu'à  bien  examiner  il  en  diffère.  L'illuftre  Naturalise  Sloane  dit  que  le 
tronc  de  cet  arbre  eft  blanc  en  dedans,  &  que  ce  bois  étant  brûlé,  répand 
une  odeur  très-agréable.  Ses  fleurs  font  blanches,  en  bouquet, comme 
celles  du  fureau.  Ses  fruits  reffemblent  aux  baies  du  laurier. 

Il  croît  à  la  Chine  un  bois  de  rofe  nommé  tfetan  ,  qui  eft  d'une  très- 
grande  beauté.  Sa  couleur  eft  d'un  noir  tirant  fur  le  rouge  ,  rayé  &  femé 
de  veines  très-fines  qu'on  diroit  être  peintes  :  c'eft  Yeryjïfceptum  de 
quelques-uns.  Les  ouvrages  faits  de  ce  bois  font  fi  eftimés ,  qu'ils  fe 
vendent  plus  cher  que  ceux  auxquels  on  applique  le  vernis.  Du  Ha/de. 

BOIS  ROUGE  OU  BOIS  DE  SANG,  terebinthus  procera  balfamifem 
rubra.  Barr.  C'eft  le  bois  d'un  très-grand  arbre  qui  croît  en  Amérique 
près  du  golfe  de  Nicaragua  &  dans  les  environs  de  Cayenne.  Il  eft  d'un 
très-beau  rouge  ;  mais  il  s'éclaircit  &  devient  gris  à  la  longue.  Son 
écorce  qui  eft  grife  d'abord,  devient  rouge  en  féchant ,  tant  en  dehors 
qu'en  dedans.  Les  Indiens  fe  fervent  quelquefois  de  cette  couleur  pour 
colorer  certains  ouvrages.  Ce  bois  eft  cher  ;  ils  s'en  fervent  cependant 
pour  s'éclairer ,  de  même  qu'on  emploie  le  pin  dans  les  Pyrénées. 

BOIS  SAINT.  Foyei  Gayac. 

BOIS  DE  SAINTE-LUCIE  ou  PADUS.  Voye^  Mahalep  à  V  article 
Cerisier. 

BOIS  DE  SANG.  Voye{  Bois  rouge. 

BOIS  SATINÉ.  Bel  arbre  des  Antilles  ;  c'eft  le  même  que  le  bois  de 
féroles.  Voyez  ce  mot.  On  emploie  fon  bois  en  marqueterie  :  il  a  le 
fond  rouge ,  veiné  de  jaune.  Le  bois  fatiné  d'Europe  eft  le  prunier.  Voyez 
ce  mot. 

BOIS  DE  SAVANE.  Voye^  Poirier  sauvage. 
BOIS  DE  SAXAFRAS.  Voye^  Sassafras. 
BOIS  DE  SERINGUE.  Foyel  à  l'article  RÉSINE  ÉLASTIQUE." 
BOIS  SIGNOR.  Voyei  Bois  capucin. 
BOIS  DE  TACAMAQUE,  Foye^  Tacamaque. 
BOIS  TAPIRÉ.  Grand  arbre  de  la  Colonie  de  Cayenne ,  dont  le 
£œur  du  bois  eft  mêlé  de  rouge  &  de  jonquille  :  on  en  fait  des  meubles 
Jome  h  S  f  f 
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dans  le  pays  ;  &  comme  ce  bois  a  une  excellente  odeur ,  il  la  commu- 
nique au  linge  qu'on  renferme  dans  les  armoires  faites  de  ce  bois.  L'on 
commence  à  nous  apporter  de  ce  bois  en  Europe  pour  l'ufage  des 
Ebéniftes. 

BOIS  VEINÉ.  Coquille  univalve  du  genre  des  murex  ,  à  qui  l'on 
donne  ce  nom ,  parce  que  fa  couleur  imite  celle  du  bois  veiné.  V oye{ 
Murex. 

BOIS  VERT,  ainfi  nommé  de  fa  couleur.  C'eft  le  bois  d'un  petit 
arbriffeau  qui  croît  à  la  Guadeloupe  ;  il  vient  pour  l'ordinaire  en  buif- 
fon ,  &  porte  de  petites  feuilles  affez  femblables  à  celles  du  buis.  Cet 
arbriffeau  n'eft  prefque  jamais  plus  gros  que  la  cuiffe  :  fon  bois  ,  qui  a 
beaucoup  d'aubier  blanc,  eft  d'un  vert  brun  ,  noirâtre,  entremêlé  de 
quelques  veines  jaunes  ;  il  fe  polit  comme  Yéberie ,  &  noircit  fi  bien  avec 
le  temps ,  que  les  Ebéniftes  le  font  paffer  pour  de  véritable  ébene.  On 
dit  que  les  Teinturiers  en  font  ufage  pour  teindre  en  vert  naiffant.  Les 
Hollandois  le  cherchent  comme  un  objet  de  commerce. 

BOIS  VIOLET.  C'en-  le  Bois  de  Palixandre.  Cependant  les 
Ebéniftes  appellent  plus  particulièrement  bois  violet,  celui  dont  les 
veines  tranchent  davantage  &  font  plus  vives.  Voy&\  Bois  de  Pa- 
lixandre. 

BOLETUS  CERVINUS.  Nom  donné  à  une  efpece  de  champignon 
charnu ,  à  furface  en  réfeau  , plein,  fans  cavité  en  deffous.  Voye^  Cham- 
pignon. 

BOLS ,  TERRES  BOLAIRES  ou  SIGILLÉES.  Ce  font  de1  vraies  ar- 
giles; mais  ilparoît  qu'on  a  affecté  finguliérement  ces  noms  à  celles  qui 
s'attachent  &  hapent  fortement  en  empâtant  la  langue  ,  de  même  qu'à 
certaines  argiles  remplies  d'une  grande  quantité  de  terre  ferrugineufe , 
&  colorées  par  cette  terre  d'une  manière  uniforme  en  jaune  ou  en  rouge, 
&c. 

Il  y  a  une  efpece  de  terre  boUire  de  couleur  de  chair ,  que  l'on  voit  avec 
étonnement  avoir  été  de  tous  temps  célèbre  parmi  les  hommes  ,puifque 
du  temps  même  &  Homère  &  d' 'Hérodote ,  on  ne  la  tiroit  de  la  terre  qu'a- 
vec de  grandes  cérémonies.  On  nous  apporte  cette  terre  fous  la  forme 
de  paftilles  convexes  d'un  côté,  &  applaties  de  l'autre  par  fimpreffion 
du  cachet  que  chaque  Souverain  des  lieux  où  il  fe  trouve  aujourd'hui 
des  bols ,  y  fait  appofer ,  moyennant  un  tribut ,  ce  qui  lui  conferve  le 
nom  de  terre  Jîgillée.  Autrefois  les  Prêtres  y  imprimoient  l'image  d'une 
chèvre,  fymbole de  Diane. 
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On  volt  en  Allemagne  dans  les  boutiques  plufieurs  efpeces  de  terres 
figillées,  marquées  de  cachets  différens.  La  plus  grande  partie  de  la  terre 
Jîoillce,  que  l'on  nomme  auffi  terre  de  Lemnos,  parce  qu'on  la  tire  de  cette 
île,  appellée  aujourd'hui  Stalirnene,  eft  marquée  du  fceau  du  Grand  Sei- 
gneur. Le  Gouverneur  de  l'île  en  vend  auffi  une  partie  atuc  Marchands, 
fur  laquelle  il  imprime  fon  fceau. 

Les  Anciens  ont  beaucoup  vanté  cette  terre ,  dont  on  ne  fait  aujour- 
d'hui prefque  po..nt  d'ufage  :  les  cérémonies  qu'on  employoit  pour  la 
tirer  de  la  terre,  ne  contribuoient  pas  peu  à  augmenter,  dans  l'efprit  du 
peuple  toujours  crédule,  l'idée  de  fa  vertu.  Ils  la  regardoient  comme 
un  alexipharmaque ,  comme  un  remède  très-utile  à  la  dylTenterie  ,  & 
propre  à  refermer  les  plaies  récentes;  effets  qui,  quoique  très-foibles, 
pouvoient  être  produits  par  l'acide  vitriolique ,  qui  eft  contenu  dans  les 
terres  argileufes.  Henckel  dit  que  l'ufage  de  ces  terres  eft  propre  à  en- 
gendrerez à  augmenter  les  calculs,  de  même  que  le  talc  que  les  Chinois 
brûlent,  &  qu'ils  boivent  mêlé  avec  du  vin ,  comme  un  remède  propre  à 
prolonger  la  vie.  Il  eft  étonnant  que  les  terres  bolaires  foient  toujours 
d'un  ufage  auffi  familier  dans  la  Médecine.  Il  eft  reconnu  que  les  acides 
n'agiffent  point  fur  les  terres  graiïes  ;  fi  ces  diffolvans  ne  peuvent  les  atta- 
quer ,  il  n'y  a  guère  lieu  de  croire  que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  l'efto- 
mac  produifent  cet  effet.  Nous  dirions  volontiers ,  avec  la  plus  faine 
partie  des  Médecins  inftruits,  qu'on  peut  regardercomme  un  abus  l'ufage 
des  terres  bolaires  &  des  terres  figillées.  Effectivement,  fi  elles  ne  fe 
dilïolvent  point  dans  les  premières  voies ,  elles  ne  peuvent  que  fatiguer 
l'eftomac  fans  parler  dans  l'économie  animale.  S'il  s'en  diffout  une  partie, 
c'eft  une  preuve  que  la  terre  bolaire  étoit  mêlée  d'une  portion  de  terre 
calcaire  ;  &  alors  il  vaudroit  mieux  employer  des  terres  abforbantes  , 
telles  que  la  craie  lavée,  les  yeux  d'écreviffes ,  &c.  Si  c'eft  à  la  partie 
ferrugineufe  qu'on  attribue  les  vertus  des  terres  figillées ,  il  feroit  beau- 
coup plus  fimple  d'employer  des  remèdes  martiaux. 

On  a  des  bols  &  des  terres  figillées  de  plufieurs  autres  contrées  ,  & 
ces  bols  font  auffi  plus  ou  moins  vantés.  La  terre  de  Mafia  ,  près  de  Lis- 
bonne ,  a  la  réputation  de  guérir  les  cancers.  Celle  de  Saint- Ulrich  a 
dit-on,  la  vertu  de  chafferles  rats;  &  celle  duChaw  au  Pérou  paffe  pour 
rendre  les  femmes  fécondes.  En  Allemagne  les  terres  bolaires  ont  encore 
beaucoup  de  crédit. 

Sff  i 
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On  met  au  rang  des  bols  une  terre  du  Mogol  de  couleur  grife  tirant  fur 
le  jaune,  que  l'on  nomme  terre  dePatna  ;  on  en  fait  des  pots,  des  bouteilles, 
des  carafes  que  l'on  nomme  gargoulettes  ,  capables  de  contenir  une  pinte 
de  Paris ,  mais  fi  minces  &  û  légères,  que  le  foufïle  de  la  bouche  les  fait 
rouler  çà  ék  là  fur  le  parquet.  On  prétend  que  l'eau  y  contracte  un  goût 
&  une  odeur  agréables  ,  ce  qui  n  a  point  lieu  dans  ces  pays-ci ,  lorfqu'on 
veut  répéter  l'expérience  dans  ces  vafes.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  vafe 
s'humecte  infenfiblement ,  ck  après  que  les  Dames  Indiennes  ont  bu  l'eau 
qu'il  contenoit,  elles  le  mangent  avec  plaifir,  &  principalement  quand 
elles  fontenceintes;  car  alors  elles  aiment  aveefureur  cette  terre  dePatna; 
&  fi  on  ne  les  obfervoit  point ,  dit  plaifamment  Lémeri,  il  n'y  a  point  de 
femme  grofïe  au  Mogol,  qui  en  peu  de  temps  n'eût  grugé  tous  les  plats, 
les  pots ,  les  bouteilles,  les  coupes  &  autres  vafes  de  la  maifon.  On  dit 
qu'en  Efpagne  on  fait  ufage  d'une  efpece  de  terre  qui  a  prefque  les 
mêmes  vertus  ,  &  qu'on  nomme  bucaros.  Voyez  ce  mot.  Le  bol  £  Ar- 
ménie ,  fi  célèbre  comme  ingrédient  de  la  grande  thériaque ,  eft  d'un 
rouge-brun.  Il  s'en  trouve  d'affez  femblable  auprès  de  Saumur. 

Les  Naturalises  diftinguent  encore  plufieurs  autres  efpeces  de  terres 
bolaires  par  leur  couleur;  ainfi  qu'ils  donnent  à  beaucoup  d'argiles  des 
epithetes  qui  indiquent  leur  couleur,  comme  argiles  blanches,  argiles 
grifes ,  argiles  bleues.  Mais  toutes  ces  dénominations,  comme  le  dit  avec 
raifon  l'Auteur  du  Dictionnaire  de  Chimie,  ne  donnent  que  fort  peu  oit 
même  point  du  tout  de  connoiflances  fur  la  vraie  nature  des  duTérentes 
argiles  naturelles.  Ne  feroit-il  pas,  dit-il,  plus  avantageux  d'examiner 
d'une  manière  plus  particulière,  &  fur-tout  par  des  épreuves  chimiques , 
quelles  font  les  matières  hétérogènes  dont  le  mélange  altère  dans  les 
différentes  argiles  naturelles  la  pureté  de  la  terre  argileufe ,  limple  &: 
primitive  ,  à  laquelle  elles  doivent  tout  ce  qu'elles  ont  de  propriétés 
argileufes ,  &  de  leur  donner  des  noms  qui  indiquaient  ces  matières  hé- 
térogènes ,  ou  du  moins  celles  d'entr'elles  qui  dominent ,  en  y  joignant , 
li  l'on  veut ,  la  couleur  de  l'argile  ?  Dans  ce  plan  de  nomenclature ,  on 
auroit  les  argiles  blanches  ,  fableufes  ,  micacées  ou  calcaires  ;  les  argiles 
grifes  OU  bleues ,  pyritenfes  ;  les  argiles  jaunes  OU  rouges  ,  ferrugineufes  ; 
les  argiles  noires  ou  bitumineufss.  Ces  obfervaîions  judicieufes  prouvent 
combien  la  Chimie  peut  répandre  de  lumière  dans  l'Hiitoire  Naturelle 
fur  l'objet  préfent  ck  fur  une  infinité  d'autres,  particulièrement  dans  ta 
Minéralogie. 
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Comme  cet  article  a  une  liaifon  intime  avec  celui  de  la  gîaife  &  de 
l'argile  ,  voye{  Argile  &  Glaise. 

BOM,  borna.  Grand  ferpent  du  Bréfil  &  du  pays  d'Angola  ,  qui  fait 
unbruit  fingulier  en  rampant ,  &  dontil  eft  parlé  dans  YHi/Ioire  Gênerait 
des  Voyages. 

BOMBARDIER  ou  CANONIER.  Nom  donné  à  une  efpece  de  bu- 
prefte  qui  fait  par  l'anus  une  explofion  femblable  à  un  coup  de  feu.  Cet 
infecte  que  M.  Solander  a  fait  connoître  le  premier,  eft  de  moyenne 
groffeur  &  de  l'efpece  des  vers  luifans  :  voici  la  phrafe  qui  défigne  fes 
caractères  ,  cicindela  ,  capite ,  thorace ,  pedibufque  rufis  ,  elytris  nigro-cœru- 
leis.  Le  bombardier  aies  yeuxfaillans  &  d'un  bleu  noirâtre  ;  fes  cornes 
font  courtes.  Il  a  la  tête  ,  l'eftomac  ,  le  ventre  &  les  pattes  d'un  rouge 
mat  :  l'extrémité  des  pattes  de  derrière  eft  d'un  bleu  foncé.  Les  étuis  de 
fes  ailes  ont  une  largeur  inégale  &  des  pointes  obtufes.  C'eft  vers  le 
commencement  d'Avril  que  cet  infecte  fort  de  terre  ;  il  refte  d'abord 
caché  fous  des  pierres  ;  mais  lorfqu'il  fe  met  en  marche ,  il  va  toujours 
en  fautant  &  fans  faire  ufage  de  fes  ailes  ;  fi  on  le  touche  ,  il  jette  auffi- 
tôt  par  l'anus  ,avec  un  bruit  prefque  femblable  à  celui  d'une  arme  à  feu, 
une  fumée  qui  paroît  d'un  bleu  fort  clair.  L'Obfervateur  avoue  que  dans 
la  frayeur  que  lui  caufa  pour  la  première  fois  cette  explofion ,  il  lâcha 
l'infecte  ;  mais  que  dès  qu'il  en  eut  trouvé  un  autre  ,  &  qu'il  l'eut  pris  , 
l'animal  tira  fon  coup  comme  le  premier.  M.  Solander  familiarifé  avec 
l'artillerie  de  ces  petits  animaux  ,  s'avifa  de  chatouiller  celui-ci  avec 
une  épingle  fuf  le  dos  ,  &  il  tira  jufqu'à  vingt  coups  de  fuite.  Etonné 
de  voir  tant  d'air  contenu  dans  un  fi  petit  corps  ,  il  ouvrit  l'infecte  j 
&  il  lui  trouva  vers  l'anus  une  petite  veflie  affaiffée.  Cette  veffie  eft 
donc  l'arfenal  foudroyant  de  cet  infecte  ,  qui  eft  lui-même  une  efpece 
de  petite  baftille ,  dont  la  manœuvre  pétulante  &  fans  effet  nuifible  , 
mérite  l'attention  de  l'Obfervateur.  Cet  animal  a  un  ennemi  qui  lui  donne 
continuellement  la  chaffe  ,  c'eft  le  grand  carabus  décrit  dans  la  Faun, 
Suecic.  de  Linntus.  Quand  le  tireur  eft  fatigué  par  les  pourfuites  du  ca- 
rabus (  qui  eft  un  autre  buprefte  ) ,  il  fe  couche  devant  fon  ennemi. 
Celui-ci ,  la  bouche  béante  ,  &  les  pinces  ouvertes,  eft  tout  prêt  à  dé- 
vorer fa  proie  ;  mais  àl'inftant  qu'il  s'apprête  à  fauter  fur  elle,  le  tireur 
lâche  fon  coup  de  bombe  ,  &  le  carabus  effrayé  recule.  Le  bombardier 
pourfuivi  cherche  à  mettre  le  chafîeur  en  défaut ,  &  s'il  eft  affez  heureux 
pour  trouver  un  trou  ,  il  échappe  cette  fois  au  danger  ;  autrement  le 
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carabus ,  qui  revient  toujours  à  la  charge  ,  le  prend  par  la  tête ,  le  coupe 
&£  l'avale.  M.Solander  eft  furprîs  que  cet  infecte  qui  a  des  ailes,  ne 
cherche  pas  à  fe  fauver  en  volant  ;  mais  il  ajoute  que  cet  infe&e  fait  ap- 
paremment comme  l'oie  qui ,  dit-on,  vole  devant  l'épervier ,  &  ne  fait 
que  fauter  devant  le  renard.  M.  Solandér  vient  de  nous  faire  connoître 
une  autre  forte  d'infe&e  fort  fihgulier  :  c'eft  une  chenille  qui  mange  de 
la  foupe  &c  d'autres  chofes  graflès. 

BONASUS.  Efpece  de  taureau  que  l'on  trouve  en  Péonie  ,  de  la 
groffeur  de  notre  taureau  domcjlique ,  mais  dont  le  cou  eft  depuis  les 
épaules  jufques  fur  les  yeux  couvert  d'un  long  poil ,  bien  plus  doux 
que  le  crin  du  cheval.  Cet  animal  vient  originairement  de  Y  aurochs  ,  qui 
eft  le  taureau  fauvage  ,  animal  fupé rieur  au  bonafus  pour  la  grandeur 
&  pour  la  force.  Voye^ ,  au  mot  Aurochs  ,  toute  la  variété  des  bœufs 
&  les  caufes  de  leur  dégénération.  Le  bonafus  eft  une  efpece  de  bïfon. 
Voyez  ce  mot. 

BONDRÉE  ou  GOIRAN  ,  butuo  apivorus.  Cet  oifeau  de  proie  a 
tant  de  reffemblance  avec  la  bufe  ,  qu'à  moins  de  les  comparer  bien 
foigneufement ,  il  eftaifé  de  les  confondre.  Ces  deux  efpeces  ,  quoique 
voifines ,  &  quoiqu'ayant  beaucoup  de  caractères  communs,  offrent 
cependant  des  traits  de  différence  dans  le  naturel ,  dans  le  caraftere  , 
dans  les  habitudes  ,  fufHfans  pour  conftituer  deux  efpeces.  La  bondrée 
eft  à-peu-près  aufti  groffe  que  la  bufe  ;  elle  a  vingt-deux  pouces  de 
longueur  depuis  le  bout  du  bec  jufqu'à  celui  de  la  queue ,  &  dix-huit 
pouces  jufqu'à  celui  des  pieds;  fes  ailes,  lorfqu'elles  font  pliées,  s'éten- 
dent au-delà  des  trois  quarts  de  la  queue  ;  elle  a  quatre  pieds  deux 
pouces  d'envergure  ;  fon  bec  eft  un  peu  plus  long  que  celui  de  la  bufe  ; 
la  peau  nue  qui  en  couvre  la  bafe  eft  jaune  ,  épahTe ,  inégale  ;  les  narines 
font  longues  &  courbées  ;  lorfqu'elle  ouvre  le  bec ,  elle  montre  une 
bouche  très-large  &  de  couleur  jaune  ;  l'iris  des  yeux  eft  d'un  beau 
jaune  ;  les  jambes  &  les  pieds  font  de  la  même  couleur  ,  &  les  ongles 
qui  ne  font  pas  très-crochus ,  font  forts  <k  noirâtres  ;  le  fommet  de  la 
tête  paroît  large  &  applaîi  ;  il  eft  d'un  gris  cendré.  Ces  oifeaux  ,  ainfi 
que  les  bufes ,  compofent  leurs  nids  avec  des  bûchettes,  &  les  tapiflent 
de  laine  à  l'intérieur  ;  c'eft  fur  elle  qu'ils  dépofent  leurs  œufs  ,  qui  font 
d'une  couleur  cendrée  &  marquetés  de  petites  taches  brunes.  Quelque- 
fois ils  occupent  des  nids  étrangers;  on  en  a  trouvé  dans  un  vieux  nid  de 
milan.  Ils  nourriflent  leurs  petits  de  chryfalides,  &  particulièrement  de 
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celles  de  guêpes.  On  a  trouvé  des  têtes  &  des  morceaux  de  guêpes  dans  un 
nid  où  il  y  avoit  deux  petites  bondrées  :  elles  font  dans  ce  premier  âge 
couvertes  d'un  duvet  blanc,  tacheté  de  noir;  elles  ont  alors  les  pieds  d'un 
jaune  pâle  ,  &  la  peau  qui  eft  fur  la  bafe  du  bec  blanche.  On  a  aufïï 
trouvé  dans  l'eftomac  de  ces  oifeaux  qui  eft  fort  large  ,  des  grenouilles 
&des  lézards  entiers.  La  femelle  eft,  dans  cette  efpece  ,  comme  dans 
toutes  celles  des  grands  oifeaux  de  proie ,  plus  grofTe  que  le  mâle;  & 
tous  deux  piettent  &  courent,  fans  s'aider  de  leurs  ailes  ,  auflî  vite  que 
nos  coqs  de  baffe-cour.  Labondrée  eft  moins  commune  que  la  bufe  ;  fa 
manière  ordinaire  de  chafTer,  eft  de  fe  placer  fur  les  arbres  en  plaine  , 
pour  épier  fa  proie.  Elle  prend  les  mulots  ,  les  lézards,  les  grenouilles, 
les  chenilles  &  autres  infecles.  Elle  ne  vole  guère  que  d'arbre  en  arbre, 
&  de  buiffon  en  buiflbn ,  toujours  bas  &  fans  s'élever  comme  le  milan , 
auquel  du  refte  elle  refTemble  affez  par  le  naturel,  mais  dont  on  pourra 
toujours  la  diftinguer  de  loin  &  de  près,  tant  par  fon  vol  que  par  fa 
queue ,  qui  n'eft  pas  fourchue  comme  celle  du  milan.  Comme  la  bondrée 
eft  grafTe  en  hiver ,  &  que  fa  chair  alors  eft  affez  bonne  à  manger ,  on 
tâche  dans  cette  faifon  de  prendre  cet  oifeau  au  piège. 
BONDUC.  Voyc{  Pois  de  terre. 

BON-HENRI  ou  ÉPINARD  SAUVAGE ,  bonus-henricus ,  dut  chcno- 
podium  folio  triangulo.  Plante  à  fleurs  à  étamines  ,  affez  fembîable ,  pour 
la  figure  extérieure ,  aux  épinards,  &  qu'on  peut  leur  fubftituer ,  étant 
également  émolliente  &  laxative.  On  dit  que  fes  feuilles  écrafées  &  ap- 
pliquées en  cataplafme  fur  les  plaies  nouvelles ,  les  cicatrifent  prompte- 
ment ,  réunifiant  le  double  avantage  de  nettoyer  les  ulcères  &  les 
plaies.  On  trouve  fréquemment  cette  plante  dans  les  lieux  incultes 
&  les  mafures.  Des  perfonnes  la  cultivent  aufli  avec  les  herbes 
potagères. 

Le  bon-henri ,  dit  M.  Deleu^e ,  eft  du  genre  appellé  patte  d'oie.  Sa 
racine  eft  épaiffe,  âcre  &  amere.  Ses  tiges  font  hautes  d'un  pied  &c  plus, 
creufes  ,  cannelées  &  garnies  de  feuilles  alternes ,  triangulaires ,  fans 
dentelures  dans  leur  contour,  portées  fur  de  longs  pédicules  &  renfon- 
cées à  leur  infertion.  Ses  fleurs  naiffent  en  épis  au  bout  des  branches. 

BON-HOMME.  Voye^  Bouillon  blanc. 

BONITE.  Poiflbn  fort  commun  dans  la  mer  Atlantique ,  d'une  couleur 
affez  approchante  de  celle  des  maquereaux ,  auxquels  il  refTemble  àufïï 
pour  le  goût  ;  mais  il  en  diffère  beaucoup  par  la  grandeur;  il  a  jufqu'à 
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deux  ou  trois  pieds  de  longueur.  Son  corps  eft  fort  épais ,  charnu  &  cou- 
vert d'une  petite  écaille  fi  ferrée ,  qu'à  peine  l'apperçoit-on.  Quatre  raies 
jaunâtres  qui  naiffent  du  côté  de  la  tête ,  régnent  le  long  du  corps  à 
diftance  à-peu-près  égale ,  &  fe  réunifient  à  la  queue.  La  bonite  a  l'œil 
grand  &  vif. 

Ces  poiffons  fe  trouvent  plutôt  en  pleine  mer  que  près  des  côtes: 
ils  vont  en  troupe,  &  la  mer  en  eft  quelquefois  prefque  toute  couverte, 
on  les  prend  à  la  fouine  ,  au  trident  &  de  diverfes  autres  manières.  Si 
l'on  attache  une  ligne  à  la  vergue  du  vaiffeau  lorfqu'il  vogue ,  &  qu'on 
l'amorce  avec  deux  plumes  de  pigeon  blanc,  on  a  le  plaifir  de  voir  les 
bannîtes  s'élancer  fur  ces  plumes  qu'ils  prennent  pour  un  poiffon  vo- 
lant, &  fe  prendre  ainfi  à  l'hameçon. 

Quoique  les  bonites  des  mers  d'Amérique  &  d'Europe  foient  un 
excellent  manger ,  on  dit  que  la  chair  de  celles  que  l'on  pêche  dans  les 
mers  d'Angola  eft  très-pernicieufe.  Les  Nègres  de  la  Côte  d'Or  mettent 
ce  poiffon  au  rang  de  leurs  Dieux  ou  Fétiches. 

BON1TON,  amia.  Poiffon  de  mer  qui  reffemble  au  thon  par  la  forme 
du  corps ,  par  les  nageoires  &  par  la  queue  ;  il  a  le  ventre  gros  &  argen- 
té ,  le  dos  bleu  &  luifant ,  la  queue  mince  &  faite  en  forme  de  croif- 
fant  ;  fa  mâchoire  eft  armée  de  dents  redoutables  ;  fans  être  aufti  fort 
que  Yadane ,  il  eft  peut-être  plus  à  craindre.  C'eft  dans  l'eau  douce  qu'il 
fe  plaît  davantage  ;  il  remonte  les  rivières  &  y  parle  l'été  ;  il  fe  nourrit 
de  poiffon ,  &  fa  chair  acquiert  de  la  délicateffe  &  du  goût. 

BONNE -DAME.  Foye{  Arroche. 

BONNET -CHINOIS.  Efpece  de  guenon  qui  paroît  être  une  variété 
du  malbrouck.  Voyez  ce  mot. 

BONNET  DE  NEPTUNE.  C'eft  un  fongipore  de  forme  arrondie. 
Sa  partie  convexe  eft  quelquefois  terminée  par  une  efpece  de  tuber- 
cule en  façon  de  bouton,  d'où  partent  en  tous  fens  des  lames  minces 
fort  ferrées ,  dont  les  dentelures  faillantes  forment  de  diftance  en  di- 
ftance de  petits  tubercules  comme  étoilés ,  qui  leur  font  donner  le  nom 
de  grand  bonnet  de  Neptune,  ou  h  mitre  Polonoife.  Les  efpeces  ordinaires 
font  plus  petites,  &  n'ont  point  ces  tubercules  étoilés  ,  mais  quelque- 
fois des  boucles  irrégulieres.  La  partie  concave  du  bonnet  de  Neptune  eft 
garnie  de  ftries  granuleufes ,  quelquefois  pointues.  On  donne  aufti  le 
nom  de  bonnet  de  Neptune  à  une  efpece  d'éponge ,  dont  l'organifation 
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imite  celle  du  fongipore  décrit  ci-deffus.  Voyt{  les  mots  Madrépore 
&  Fongipore. 

BONNET  DE  PRÊTRE  ou  FUSAIN,  en  latin  evonimus.  C'eft  un 
arbriffeau  dont  le  bois  eft  dur ,  &  toutefois  facile  à  fendre  ,  de  couleur 
jaunâtre  pâle.  Sa  tige  eft  droite.  Les  branches  encore  jeunes  paroiffent 
quadrangulaires,  parce  que  l'écorce  ,  félon  M.  Deleu?e,  eft  marquée  de 
quatre  lignes  rougeâtres  un  peu  élevées.  Les  feuilles  font  ovales  ,  fine- 
ment dentelées  par  les  bords  ,  vertes  &  pofées  deux  à  deux  fur  les 
branches.  Les  fleurs  font  petites ,  couleur  d'herbe  ,  compofées  de  quatre 
ou  cinq  feuilles  &  d'autant  d'étamines  avec  unfeul  piftil.  Aux  fleurs  fuc- 
cedent  des  fruits  membraneux  relevés  de  quatre  ou  cinq  côtes  de  cou- 
leur rouge ,  compofés  de  quatre  capfules  qui  renferment  chacune  une 
femence  de  couleur  fafranée  en  dehors. 

Cet  arbriffeau  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  fix  à  fept  pieds ,  croît  natu- 
rellement dans  les  haies  ;  fon  bois  eft  employé  pour  faire  des  lardoires 
&  des  fufeaux ,  ce  qui  l'a  fait  nommer  fufain.  Il  fleurit  à  la  fin  de  Mai , 
&  eft  propre  à  mettre  dans  les  remifes  ou  les  bofquets  d'agrément.  La 
belle  couleur  rouge  de  fes  fruits  forme  un  affez  bel  afpetl  en  automne. 

On  diftingue  plufieurs  autres  efpeces  ou  variétés  du  fufain;  favoir, 
le  fufain  à  fruit  blanc  ;  celui  à  fleur  rouge  qui  fe  trouve  en  Hongrie,  en 
Moravie  &  dans  la  baffe  Autriche;  le  fufain  à  larges  feuilles  ou  le  grand 
fufain  ;  celui  de  Virginie ,  dont  il  y  a  deux  efpeces  ,  l'un  qui  quitte  fa 
feuille,  &  l'autre  qui  demeure  toujours  vert.  On  dit  que  les  feuilles  & 
les  fruits  du  fufain  font  pernicieux  au  bétail ,  &  que  deux  ou  trois  de 
ces  fruits  purgent  violemment.  Heureufement  tout  le  bétail  a  de  la  ré- 
pugnance pour  cet  arbriffeau  ;  les  infectes  mêmes  ne  s'y  attachent  pas. 
La  poudre  des  capfules  du  fufain  répandue  fur  les  cheveux  &  fur  les 
habits  tue  les  poux.  On  tire  une  teinture  rouge  de  l'enveloppe  des  grai- 
nes. En  faifant  bouillir  les  baies  du  fufain  dans  une  leftive  ,  elles  peuvent 
fervir  à  donner  aux  cheveux  une  couleur  blonde.  Son  bois  qui  eft  jaune , 
obéit  au  cifeau ,  &  eft  quelquefois  employé  dans  les  ouvrages  de  fculp- 
ture.  On  fait  avec  des  baguettes  de  fufain  des  crayons  noirs  pour  les 
Deffmateurs.  Pour  cet  effet  on  prend  un  petit  canon  de  fer  que  l'on 
bouche  par  les  deux  bouts,  on  le  remplit  de  baguettes  de  fufain,  on  le 
met  dans  le  feu  ,  &  le  fufain  s'y  convertit  en  un  charbon  tendre  &  très- 
propre  pour  les  efquiffes.  Lorfque  l'on  taille  ces  crayons ,  il  faut  faire  la 
pointe  fur  un  des  côtés  pour  éviter  la  moelle. 
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BOOBY.  Oifeau  de  l'Ifle  de  Tabago  où  il  fe  trouve  en  fi  grande 
quantité ,  qu'un  feul  homme ,  dit-on ,  peut  en  prendre  mille  en  un  jour.  Le 
booby  eft  à-peu-près  de  la  groffeurck  de  la  figure  d'un  chapon.  Autant 
cet  animal  eft  ftupide ,  autant  fon  plumage  eft  beau. 

BOOGOO.  Nom  qu'on  donne  à  la  Côte  d'Or  au  mandrill ,  grande 
cfpece  de  babouin.  Voye^  Babouin. 

BOOSCHATTE  ou  Rat  des  bois.  Nom  donné  par  les  Hollandois 
aufarigue,  efpece  de  didelphe.  Voyez  ce  mot. 

BORAMETZ.  Voye^  Agneau  Tartare  ou  de  Scythie. 

BORAX  (a).  Le  borax  eft  un  fel  d'un  grand  ufage  en  Médecine  ,  8c 
très-employé  par  divers  Artiftes. 

Les  Naturaliftes  le  défignent  comme  un  fel  fofïile;  des  Chimiftes  le 
placent  aufli  dans  le  règne  minéral.  Des  Commerçans  prétendent  que 
cette  fubftance  n'efl  point  un  corps  naturel,  mais  un  produit  de  l'art. 
Divers  Auteurs  ont  dit  que  le  borax  naifïbit  ou  fe  trouvoit  dans  des 
mines  de  cuivre  en  Afie  ,  dans  les  mines  d'or  &  d'argent  des  grandes 
Indes  &  de  la  Tartarie,  &  fur-tout  dans  l'Ifle  deCeylan.  Malgré  tous  les 
travaux  qu'on  a  tentés  fur  ce  fel  pour  en  découvrir  la  nature ,  &  quoi 
qu'en  aient  penfé  ou  foupçonné  la  plupart  des  Écrivains  ck  des  Artifles  , 
il  paroît  qu'on  eft  toujours  fort  incertain  fur  l'origine  ck  le  raffinage 
du  borax. 

Je  me  propofe  de  donner  ici  non-feulement  une  bonne  defcription 
du  tinkal  ck  des  différentes  efpeces  de  borax  connues  dans  le  Com- 
merce ,  mais  encore  leur  origine  ,  leur  ufage ,  la  manière  de  raffiner 
le  borax  à  l'inflar  des  Hollandois  ,  ck  de  difcuter  quelques  points 
chimiques  ,.  tendant  à  éclaircir  ou  à  confirmer  les  notions  que  nous 
avons  de  la  nature  êk  de  la  formation  de  ce  fel  fingulier.  Le  borax  brut, 
ou  crud  ck  grofïîer ,  tel  qu'il  nous  vient  de  l'Inde  orientale ,  refïemble 


(a)  Les  détails  dans  lefquels  je  vais  entrer,  font  longs  à  la  vérité  ;  mais  comme 
ils  ont  été  lus  en  forme  de  Mémoire  en  1766  à  l'Académie  Royale  de  Sciences ,  & 
que  ce  Mémoire  a  été  égaré  ,  perdu  dans  les  mains  de  l'un  des  Commiflaires  chargé 
de  l'examiner  ,  &  qu'en  1773  M.  Cadet  ayant  été  nommé  en  place  de  feu  M.  Baron  , 
pour  en  faire  le  rapport  conjointement  avec  M.  Bourdelin  ,  d'après  lequel  rapport 
fait ,  l'Académie  ayant  conclu  que  l'on  ne  feroit  qu'un  extrait  de  ce  Mémoire  pour 
être  inféré  dans  l'Hiftoire  de  ladite  Académie,  j'ai  cru  que  mes  Lecleurs  ne  me  fauroient 
pas  mauvais  gré  de  trouver  ici  la  totalité  de  mes  recherches  Si.  de  mon  travail  fur  le 
borax. 
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à  une  terre  grisâtre  ,  grumeleufe  ,  affez  pefante  ,  d'une  Aiveur  de 
fucre  ,  &  d'alkali  de  foude  ou  de  fel  marin.  Dans  cet  état  il  contient 
beaucoup  de  corps  étrangers  ,  différemment  colorés ,  terreux  &  pier- 
reux. Il  n'eft  pas  rare  d'y  trouver  des  criftaux  d'un  borax  à  demi- 
tranfparent,  verdâtres  &  comme  rhomboïdaux.  On  nomme  ce  fel  borax 
gras  &  brut  de  Ûlnde. 

On  trouve  aufli  dans  le  Commerce  du  borax  en  pain  ;  il  reffemble 
à  du  fucre  peu  tranfparent  &  candi ,  ou  à  un  amas  de  criftaux  confus 
de  tartre  vitriolé.  On  le  nomme  borax  en  rocher  de  la  Chine. 

L'autre  efpece  de  borax  eft  affez  tranfparent ,  luifant ,  d'un  blanc 
mat,  d'une  figure  octogone  &  dure ,  ck  qui ,  au  coup  d'oeil,  reffemble 
affez  à  l'alun.  On  le  nomme  borax  raffiné  d'Hollande ,  borax  depuratus , 
albus ,  oclangularis  Wallerii  {a).  Son  goût  eft  d'abord  affez  doux; 
il  devient  enfuite  âcre-piquant  ;  mis  fur  des  charbons  embrafés ,  fon 
odeur  qui  efl  fuave  au  commencement  ,  devient  enfuite  alkaline  6c 
urineufe. 

Le  raffinage  du  borax  eft  une  efpece  de  manipulation  que  les 
Hollandois  annoncent  comme  un  fecret  ;  mais  ils  s'en  font  fait  trop 
gratuitement  un  privilège  exclufif.  Je  peux  dire  d'avance  qu'il  en  eft. 
du  raffinage  du  borax  comme  de  celui  du  camphre.  Pendant  combien 
de  temps  n'a-t-on  pas  dit  que  le  camphre  ne  fe-pouvoit  purifier  que 
par  la  fimple  liquéfaction  ?  Quelques-uns  cependant  foupçonnoient 
que  cette  réfine  fi  finguliere  pouvoit  être  purifiée  par  la  fublimation  : 
tant  d'incertitudes  auroient  dû  faire  tenter  l'expérience  ,  mais  chacun 
parloit  le  langage  de  fon  Auteur  ,  il  n'y  avoit  que  les  Hollandois 
qui  favoient  feuls  profiter  de  notre  trop  crédule  complaifance ,  jufqu'au 
moment  (en  1761),  où  j'ai  communiqué  à  l'Académie  des  Sciences 
que  le  véritable  procédé  du  raffinage  du  camphre  brut ,  fe  réduifoit 
à  une  feule  fublimation ,  au  procédé  que  j'ai  décrit  avec  les  détails 
néceffaires  pour  accélérer  &  faciliter  l'opération.  Si  l'on  eût  tenté  en 
France  la  purification  du  borax  brut  de  l'Inde  ,  &  qu'on  l'eût  rendue 
publique  ,  on  fauroit  qu'on  en  peut  faire  le  raffinage  fans  l'interven- 
tion de  l'eau  de  chaux  vive  &  d'autres  matières ,  qu'on  a  prétendu 
ou  ignorer  ou  foupçonner.  Enfin  on  fauroit  déjà  que  la  purification 


{a)  J'ai  expofé  aux  yeux  de  l'Académie  ces  différentes  efpeces  de  borax ,  &  toutes 
Les  expériences  que  j'ai  faites  fur  ce  fel. 
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du  borax  eft  fondée  fur  le  même  procédé  ufité  pour  les  autres  fels 
que  l'on  purifie  par  la  voie  de  la  diffolution ,  flltration ,  évaporation 
&c  criftallifation. 

Etant  à  Amfterdam,  un  riche  Négociant  de  cette  ville  me  fit  entrer  dans 
un  de  ces  fameux  laboratoires  ,  où  l'on  ne  fait  des  opérations  de  Chimie 
qu'en  grande  quantité  :  la  théorie  eft  bannie  de  ces  efpeces  d'atteliers, 
la  pratique  feule  conduit  la  main  d'un  ouvrier  qui  ne  manque  jamais 
de  réufïïr,  &  de  produire  à  fon  maître  un  bénéfice  dont  la  fpéculation 
lui  tient  lieu  de  toutes  réflexions  phyfiques.  Ce  fut  dans  ce  laboratoire 
Hollandois  où  je  puifai  diverfes  inftru&ions  ,  dont  je  rendrai  compte 
dans  un  infiant. 

Le  borax  brut  nous  eft.  apporté  de  Bengale  &  d'Ormus  ;  on  en 
trouve  auffi  dans  la  grande  Tartarie. 

De  tous  les  vaiffeaux  Européens  qui  mouillent  dans  le  Bengale , 
ce  font  ceux  des  Hollandois  qui  apportent  le  plus  de  borax  ;  je  fais 
même  que  ce  qu'en  apportent  quelquefois  les  François  ou  les  Anglois, 
eft.  aulîi-tôt  revendu  à  quelques  Négocians  d' Amfterdam  qui  ont  l'art 
de  le  purifier.  Les  Vénitiens  ont  eu  les  premiers  la  réputation  de 
raffiner  ce  fel  ;  mais  ils  prétendent  que  la  longue  guerre  des  Turcs 
avec  les  Perfans  ayant  interrompu  toute  efpece  de  commerce  dans 
les  Echelles  du  Levant ,  ceux  qui  avoient  à  Venife  l'art  de  raffiner 
le  borax  des  Indes  ,  manquant  de  matière  à  borax  ,  périrent  de  mifere, 
&  emportèrent  avec  eux  le  fecret.  Que  ce  fait  foit  ou  non,  toujours 
efl-il  vrai  que  les  Vénitiens  &  tous  les  Européens  tirent  aujourd'hui 
&:  uniquement  le  borax  raffiné  des  Droguifies  d'Hollande,  6c  que 
ceux-ci  font  un  myflere  de  la  manière  de  le  raffiner. 

L'Auteur  du  Dictionnaire  du  Citoyen  dit  à  cet  égard  que  le  grand 
fecret  des  Hollandois  efl  l'économie  &  leur  application  à  rendre  la 
main-d'œuvre  à  très-bon  marché  ,  pour  empêcher  les  autres  nations 
de  tenter  la  même  chofe  ,  fecret  qu'ils  appliquent  efrè&ivement  à 
plufieurs  autres  objets  de  commerce  ,  tels  que  la  préparation  du  mi- 
nium ^  du  cinabre  y  du  fublimê  corroflf,  les  huiles  de  mufcades ,  de  girofle  , 
de  boisderofe,  de  fajff a/ras,  de  i_e do  a  ire  ,  de  coulilawan  ,  de  cannelle, 
&  de  plufieurs  autres  matières  ,  dont  ils  font  feuls  le  commerce  à 
l'exclufion  de  toutes  autres  nations.  Je  reviens  au  borax  ,  comme  étant 
la  feule  matière  que  je  me  fuis  propofé  de  traiter. 

La  quantité  de  borax  brut  qui  m'a  parlé  par  les  mains ,  ou  que  j'ai 
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eu  occaffon  de  voir  dans  les  magafins  de  Marfeille  ,  de  Londres , 
d'Amfterdam  &  de  plufieurs  autres  endroits  de  l'Europe  ,  joint  au 
récit  de  plufieurs  Négocians  Arméniens  ,  &c  Voyageurs  inflrnits  que 
j'ai  entendus  dans  mon  dernier  voyage  ,  tant  en  Angleterre  qu'en 
Hollande  ,  tout  me  porte  à  dire  que  le  borax  fe  tire  par  lixiviation 
d'une  terre  graffe  &  faline  ,  laquelle  fe  trouve  en  manière  de  dépôt 
dans  des  efpeces  de  puits  creufés  exprès  en  certains  cantons  de  la 
Perfe  &  du  Mogol ,  &  où  l'on  n'a  l'art  de  purifier  ce  fel  qu'à  demi, 
même  à  l'aide  d'une  féconde  diffolution.  Le  procédé  ufité  dans  l'Inde 
pour  cette  première  purification  de  borax  appellé  borax  gras  brut  de 
l'Inde  ,  diffère  peu  de  ce  qu'on  lit  dans  le  premier  volume  de  notre 
Minéralogie  ,  première  édition,  tyGx  t  pag.  344  &c.  d'après  la  lettre 
qui  m'avoit  été  écrite  en  1754  d'Hifpahan.  Voici  le  précis  de  cette  lettre  : 
Le  borax  tire  fon  origine  d'une  terre  grisâtre,  fablonneufe  ,  graffe, 
que  l'on  trouve  en  Perfe  &  dans  le  Mogol ,  proche  des  torrens  de 
Radziaribron ,  &  notamment  au  bas  des  montagnes  de  Purbeth  ,  d'où 
il  découle  une  eau  mouffeufe  ,  laiteufe  ,  acre  ,  lixivielle  &  comme 
favonneufe.  Lorfque  la  terre  eft  dure  &  par  monceaux ,  on  l'expofe 
à  l'humidité  de  l'air ,  où  elle  s'amollit  &  devient  marbrée  en  fa  fuper- 
ficie.  Cette  terre  ou  pierre  à  borax ,  &  cette  eau,  font  les  matrices, 
les  matières  premières  du  borax.  On  ramaffe  aufîi  une  eau  de  la 
cohfiffance  d'une  gelée  très-claire  qui  fe  trouve  en  Perfe  dans  des 
foffes  très-profondes ,  près  d'une  mine  de  cuivre  jaune  ;  cette  liqueur 
a  un  œil  verdâtre ,  &  la  faveur  d'un  fel  fade.  On  mélange  la  pierre 
à  borax  avec  l'eau  favonneufe  &  la  liqueur  gélatineufe  ;  on  les  lefîive; 
on  fait  évaporer  la  liqueur  jufqu'à  confiftance  requife  ;  puis  on  la 
verfe  à  demi-refroidie  dans  des  foffes  enduites  de  glaife  blanchâtre; 
on  couvre  ces  foffes  d'un  toît  ou  chapeau  enduit  de  la  même  matière. 
Au  bout  de  trois  mois  on  trouve  un  dépôt  terreux,  grisâtre,  d'une 
faveur  vifqueufe ,  faline  &  nauféabonde  ,  entremêlée  de  quelques 
criftaux  plus  fales  ,  verdâtres  &  affez  opaques  ;  quelquefois  auffi  le 
dépôt  eft  grisâtre  &  peu  tenace  ,  mais  d'un  goût  plus  alkalin.  On 
diffout  auffi  ce  dépôt  terreux  &  falin  ;  on  procède  comme  ci-dcffus; 
on  verfe  la  liqueur  dans  une  autre  foffe  femblable  à  la  première,  & 
deux  mois  après  l'on  y  trouve  encore  un  dépôt  terreux ,  mais  plus 
falin ,  rempli  d'un  plus  grand  nombre  de  criftaux  plus  réguliers ,  demi- 
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tranfparens.  Tel  eft  le  borax  qu'on  apporte  en  Europe  fous  le  nom 
de  borax  brut. 

Celui  qui  m'a  afïuré  en  1766  que  ce  procédé  eft  toujours  le  même 
dans  l'Inde  ,  m'a  dit  auffi  que  le  produit  des  fbffes  à  borax  des  diftritts 
de  Patna ,  du  Décan ,  de  Vifapour  ,  de  Golconde  &  de  quelques  autres 
contrées  du  Mogol  ,  étoit  porté  à  Bengale  ;  tandis  que  le  produit 
des  foffes  de  Schiras ,  de  Kerman  &  de  quelques  autres  lieux  de  la 
Perfe  ,  étoit  porté  à  Gomnon  ,  ou  Bender-Abaffy.  Le  même  Narrateur 
m'affura  qu'avant  la  guerre  des  Turcs  contre  les  Perfans  ,  les  Armé- 
niens alloient,  par  Smirne  ,  près  l'ancienne  Babylone ,  où  il  y  avoit  auffi 
des  puits  ou  foffes  à  borax ,  &  que  là  ils  achetoient  le  borax  brut , 
&  l'apportoient  aux  Vénitiens  ,  qui  alors  avoient  l'art  de  le  raffiner  ; 
il  me  montra  auffi  un  borax  naturel ,  qu'il  me  dit  fe  trouver  tantôt 
dans  des  cavernes  en  Perfe  ,  &  tantôt  dans  un  lac  du  grand  Thibet 
(a).  Ce  borax  natif  qu'il  me  donna,  eft  blanchâtre,  formé  par  cou- 
ches ,  &  un  peu  fableux  ,  d'un  goût  très-alkalin  &  peu  fucré  ,  ou 
moins  fade  que  le  borax  ordinaire  :  on  l'appelle  fel  de  Perfe.  En  cet 


{a)  M.  Bïnot ,  Chirurgien  fur  l'un  des  vaiffeaux  de  la  Compagnie  des  Indes ,  a 
communiqué  les  détails  fuivans  à  M.  Balliere  ,  de  l'Académie  de  Rouen  (  à-peu-près 
dans  le  même  temps  que  nous  avons  lu  ce  Mémoire  )  :  m 

«  Le  borax  eft  un  fel  foflîle  qu'on  tire  d'un  endroit  du  Royaume  du  grand  Thibet, 
»  nommé  Sembul.  Il  y  a  dans  ce  lieu-là  un  grand  lac  de  cinq  lieues  de  tour  ou  environ. 
5>  Dans  un  certain  temps  de  l'année  ,  les  gens  du  pays  débouchent  des  égouttoirs 
3>  qu'ils  ont  pratiqués  pour  faire  fortir  du  lac  autant  d'eau  qu'il  leur  eft  poflible  :  il  en 
j>  refte  ordinairement  deux  ou  trois  pieds.  Alors  fept  ou  huit  hommes  fe  jettent  à 
3>  l'eau  après  s'être  bien  bouché  la  bouche  &  les  oreilles  :  fans  cette  précaution  , 
•»  cette  eau  leur  feroit  enfler  tout  le  corps  ,  ce  qui  arrive  fouvent.  Ils  fe  rangent  en 
»  file  dans  l'eau  ,  &  tous  raclent  avec  les  mains  6k  les  pieds  pour  détacher  le  borax 
3>  qui  eft  au  fond.  Ils  le  mettent  enfuite  dans  des  bourfes  pour  le  bien  laver  en  le 
j>  frottant  entre  les  mains.  Ils  le  font  paffer  ainfi  de  main  en  main  jufqu'au  dernier 
■>■>  homme ,  qui  met  ce  borax  dans  un  grand  vafe  attaché  à  un  poteau  au  milieu  du 
»  lac.  Quand  ce  vafe  eft  plein  ,  ils  mettent  le  tout  dans  une  outre  ou  fac  de  peau  , 
»  &  au  moyen  d'une  corde ,  ils  tirent  le  borax  hors  du  lac  ,  fans  y  faire  d'autres 
j>  préparations.  On  ne  trouve  pas  autre  chofe  dans  ce  lac.  Il  y  a  feulement  auprès  de 
»  cet  endroit  une  minière  d'or.  En  partant  de  Négral  pour  aller  à  Sembul ,  lieu  du 
»  borax ,  il  faut  marcher  entre  le  Levant  &  la  Tramontane  ;  le  chemin  eft  à-pe\£ 
«>  près  de  trois  cents  litues  ».  (Ce  borax  ne  feroit-il  pas  un  natron)? 
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ftat  il  ne  peut  fouder  ;  il  lui  manque  l'on&ueux  du  tinkal  qu'on  lui 
donne  à  volonté  (<z)  ;  c'eft  de  ce  fel  dont  les  femmrs  Tartares  fe 
fervent  quelquefois  pour  adoucir  la  peau  des  bras  &  du  vifage. 

On  me  fit  en  même  temps  obferver  la  forme  &c  la  nature  des  inftru- 
mens  dont  on  fe  fervoit  dans  le  laboratoire  Hollandois  :  j'examinai  d'a- 
bord le  tamis  à  filtrer  ;  le  tifTu  de  fa  toile  étoit  ourdi  entièrement  de  fils 
très-fins  de  cuivre  jaune  :  cette  circonftance  jointe  à  la  nature  &  à  l'em- 
placement du  réfervoir  qui  contient  la  liqueur  comme  gélatineufe  ,  Se 
dont  il  eft  fait  mention  ci-defïus ,  me  firent  un  peu  réfléchir  fur  l'origine 
de  la  partie  terreufe  &  de  la  portion  verte  cuivreufe  ,  foupçonnée  par 
les  uns,  &  comme  démontrée  par  M.  Cadet.  C'eft  cette  même  couleur 
verte  du  borax  brut  qui  a  fait  dire  à  prefque  tous  les  Auteurs  que  le 
borax  naiffoit  dans  différentes  mines  de  cuivre  ;  on  a  même  avancé  qu'un 
tel  borax  étoit  préférable  pour  les  Arts  à  celui  qui  fe  droit  des  autres 
mines. 

Examinons  maintenant  fi  les  Hollandois  ajoutent  ou  diminuent  la  dofe 
du  cuivre  dans  la  purification  qu'ils  font  du  borax ,  ck  fi  les  artifans  qui 
font  ufage  de  ce  fel ,  emploient  également  celui  qui  eft  tranfparent  fans 
couleur ,  très-raffiné  ,  &c  celui  qui  eft  un  peu  tranfparent  verdâtre  ,  & 
qui  contient  plus  de  cuivre  en  apparence. 

Dans  le  laboratoire  déjà  cité  j'appris  : 

i°.  Qu'ils  diftinguoient  deux  fortes  de  borax  brut,  l'un  apporté  par 
mer  de  Gomnon  &  de  Bengale  ,  c'étoit  le  plus  commun.  L'autre  étoit  un 
borax  de  caravane ,  apporté  par  terre  de  Bender-AbafTy  à  Hi'fpahan ,  & 
jufqu'au  Gihlan.  Là  on  l'embarque  fur  la  mer  Cafpienne  jufqu'à  Aftracan, 
&  deJà  on  l'apporte  par  terre  à  Pétersbourg ,  ck  de  Pétersbourg  par  mer  à 
Amfterdam.  Le  borax  de  caravane  eft  prefque  tout  encriftaux  verdâtres. 


{a)  Cette  fubftance  onftueufe  eft  le  tinkal  même ,  cette  matière  dont  le  borax 
brut  eft  mélangé  ,  &  qui  étoit  inconnue  aux  Chimiftes  &  aux  Naturaliftes.  Cependant , 
en  1741  ,  M.  Knoll  ,  qui  étoit  à  Tranquebar,  envoya  à  M.  Languis  ,  Profefieur  à 
Hall  ,  de  la  mine  du  borax  &  du  fel  qui  en  avoit  été  tiré  ,  avec  du  favon  &  du  verre 
qui  en  avoient  été  faits.  M.  Pou  ,  Chimifte  de  Berlin  ,  fit  par  la  fuite  des  recherches 
fur  la  terre  fablonneufe  &  lixivielle  du  borax  }  &  découvrit  qu'elle  contenoit  en  effet 
un  fel  alkali  terreftre.  Voye^Voit  ,  de  lorace  ,  p.  f.  Mais  on  ignore  toujours  la  ma- 
nière dont  le  tinkal  fe  fait  avec  un  alkali  terreftre  ,  &  peut-être  M.  Knoll  aura-t-il 
4ouné  de  plus  grands  éclaircùTemens  fur  cette  importante  matière. 
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z°.  Que  cent  livres  de  borax  brut  de  l'Inde  ne  donnoîent  que  quatre- 
vingts  livres  de  borax  purifié. 

3°.  Que  ce  fel ,  dans  fon  état  d'impureté  ,  eft  fi  difficile  à  fe  diffou- 
dre  dans  l'eau  ,  qu'il  faut  s'y  prendre  jufqu'à  huit  &  quelquefois  douze 
reprifes  ,  &  verfer  à  chaque  fois  le  double  du  poids  d'eau  chaude  ,  pour 
en  extraire  ou  féparer  toute  la  matière  purement  faline. 

4°.  Que  parce  moyen  onpouvoit  obtenir  huit  &  douze  criftallifations 
de  borax,  différentes  entr'elles  par  la  couleur,  la  figure,  la  tranfparence, 
la  pefanteur  &  l'excès  des  propriétés. 

5°.  Qu'avant  de  procéder  à  la  diffolution  du  borax  brut ,  on  enreti- 
roit  tout  ce  qui  paroiffoit  trop  hétérogène  ,  purement  terreux  &c  absolu- 
ment pierreux. 

6°.  Que  pour  difpofer  la  fubftance  faline  à  fe  diffoudre  plus  facilement, 
il  étoit  important  de  la  faire  macérer  pendant  huit  jours  avec  un  poids 
égal  d'eau  chaude. 

7°.  Qu'on  verfoit  chaque  diffolution  toute  bouillante  fur  un  tamis  à 
fils  de  laiton ,  lequel  tamis  étoit  adapté  à  l'ouverture  d'un  filtre  de  laine 
taillé  comme  la  chauffe  d'Hypocras. 

8°.  Que  les  premières  leffives  fe  faifoient  avec  lenteur ,  &  étoient 
r oufsâtres.  Les  dernières  étoient  au  contraire  peu  colorées ,  &  exi- 
geoient  peu  de  temps. 

9°.  Que  les  inftrumens ,  tels  que  jattes ,  baflines  ck  chaudières ,  étoient 
de  plomb. 

io°.  Que  l'aliment  du  feu  qu'ils  employoient  pour  ces  opérations, 
ctoit  la  tourbe  du  pays  de  Gouda. 

1 1°.  Qu'on  verfoit  la  liqueur  très-chaude  &  évaporée  à  petit  feu  dans 
un  vafe  de  plomb ,  fait  comme  un  très-grand  creufet  ;  lequel  vafe  étoit 
à  l'abri  &  entouré  de  beaucoup  de  paille  hachée  fort  menu  ,  &  couvert 
d'un  rond  de  bois  plombé  en  fa  partie  inférieure  ,  &  garni  de  nattes  de 
rofeau  &  de  toile  en  fa  partie  fupérieure.  Ces  précautions  ,  me  dit- on  , 
font  des  moyens  fûrs  pour  que  la  liqueur  reftant  long-temps  chaude  & 
très-fluide ,  les  corps  hétérogènes  s'y  précipitent  plus  facilement ,  &  que 
la  criftallifation  fe  faffe  lentement  &  plus  régulièrement  :  cette  dernière 
opération  qui  me  parut  fuivant  les  principes  de  Part ,  exige  vingt  jours 
de  temps  ;  voilà  tout  ce  que  j'ai  vu ,  tout  ce  que  j'ai  appris  en  Hollande 
fur  cette  matière. 

On 
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On  m'avertit  auflî  qu'il  y  avoit  une  douzième  condition  requife ,  ab- 
folument  néceflaire  pour  le  raffinage  du  borax.  Cette  condition  devoit 
être  la  bafe  du  fecret.  Etoit-ce  l'addition  d'une  eau  de  chaux  vive  ?  On 
a  prétendu  en  Europe  que  ce  pouvoit  être  la  bafe  du  myftere.  Nous 
verrons  dans  un  moment  que  fi  l'on  n'avoit  pas  été  fi  longtemps  dans  une 
forte  d'indifférence  au  fujet  de  ce  fel ,  il  étoit  facile  de  dévoiler  tout  le 
fecret  que  les  Hollandois  affe&ent  de  cacher ,  &  acquérir  par-là  une 
connoiflance  de  plus  fur  la  fubftance  faline  que  nous  traitons. 

De  retour  à  Paris ,  j'ai  tenté  quelques  expériences  fur  le  raffinage  & 
la  nature  du  borax.  J'ai  lu  d'abord  toutes  les  analyfes  que  d'habiles  Chi- 
mifles  François  ont  fait  de  ce  fel.  J'ai  reconnu  que  M.  Hombergeft  le  pre- 
mier qui  a  retiré  le  fel  fédatif  fublimé  du  borax ,  en  diftillant  ce  fel  avec 
l'acide  vitriolique  ;  que  M.  Lémery  le  fils  a  découvert  qu'on  pouvoit 
suffi  retirer  le  fel  fédatif  du  borax  par  les  acides  nitreux  &  marins  ;  que 
M.  Geoffroy  a  trouvé  le  moyen  de  l'obtenir  par  l'évaporation  &  la  crif- 
tallifation  :  il  a  auflî  démontré  le  premier  que  le  borax  contient  la  bafe 
du  fel  marin  ;  que  le  célèbre  M.  Baron  paroît  être  le  premier  qui  ait 
bien  connu  la  nature  du  borax  ;  non-feulement  il  a  prouvé  qu'il  étoit 
poffible  d'obtenir  le  fel  fédatif  du  borax  ,  en  fe  fervant  des  acides  mi- 
néraux, mais  encore  à  l'aide  des  acides  végétaux  ;  il  a  même  démontré 
que  ce  fel  exiftoit  tout  formé  dans  le  borax  ,  &  que  le  borax  n'efl  au- 
tre chofe  qu'un  compofé  de  fel  fédatif  &  d'alkali  du  fel  marin ,  &  qu'en 
combinant  le  fel  fédatif  avec  la  bafe  du  fel  marin ,  on  refaifoit  du  borax  ; 
que  l'illuftre  M.  Bourdelin  a  fait  un  très-grand  travail  pour  décompofer 
le  fel  fédatif  ;  enfin  ,  que  M.  Cadet  efl:  le  premier  qui  ait  cru  reconnoître 
dans  le  borax  l'exiftence  du  cuivre  déguifé  par  un  principe  arfénical  Se 
une  terre  vitrifiable ,  terre  qui  avoit  déjà  été  analyfée  par  M.  Pott,  Chi- 
nùfte  de  Berlin  ,  &  dont  les  procédés  fur  cette  matière  étant  différens 
de  ceux  de  M.  Cadet ,  ont  dû  nécessairement  amener  à  des  réfultats  dif- 
férens. 

D'après  tant  de  travaux  faits  fur  la  même  matière  par  d'auflî  grands 
Maîtres  ,  je  ne  devois  tenter  aucunes  opérations,  ni  répéter  aucunes 
des  expériences  déjà  décrites.  Qu'il  me  foit  permis  d'avouer  que  l'exif- 
tence du  cuivre  reconnue  par  M.  Cadet  comme  partie  conflituante  & 
eflentielle  à  la  nature  du  borax ,  me  paroifToit  fi  finguliere ,  que  j'ai  ofé 
defirer  voir  par  mes  yeux  un  tel  phénomène. 

On  doit  bien  préfumer  que  pour  cette  opération  je  devois  être  fur 
Tome  /.  V  v  v 
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du  borax  que  j'employerois ,  &  il  me  falloit  donc  en  purifier  moi  même, 
&  en  même  temps  effayer  &  découvrir  ,  ou  plutôt  m'aflurer  du  raffi- 
nage du  borax.  Voici  mon  travail  : 

J'ai  pris  fix  livres  de  borax  brut  de  Bengale  ;  j'en  ai  retiré  quelques 
graviers  de  granité  qui  s'y  trouvoient ,  &  tous  les  corps  durs  abfolu- 
ment  pierreux  ,  il  y  en  avoit  fix  onces.  J'ai  verfé  furie  borax  trié  &  mis 
dans  une  terrine  de  grès  deux  livres  d'eau  bouillante  ;  le  mélange  étant 
bien  remué  avec  une  fpatule  de  bois  dur  ,  je  l'ai  laiflé  macérer  pendant 
huit  jours  ;  au  bout  de  ce  temps  j'ai  verfé  trente  livres  d'eau  bouillante 
fur  la  même  maffe  faline ,  que  je  remuai  long-temps  avec  la  fpatule;  je 
îaiffai  un  peu  repofer  ;  je  filtrai  la  lefïïve  encore  chaude  à  travers  d'un 
morceau  de  drap  appellé  blanchct.  Je  verfai  fur  le  dépôt  falin  qui  reftoit 
fur  le  blanchet  quinze  livres  de  nouvelle  eau  bouillante  ,  enfin  fix  autres 
livres  fur  le  deuxième  dépôt ,  &  quatre  livres  fur  le  troifieme  ;  alors  la 
terre  qui  refla  me  parut  infipide  ,  je  la  mis  à  part  :  j'en  parlerai  dans  un 
inflant. 

Je  mêlai  les  différentes  difTolutions  dans  une  terrine  de  grès  placée 
dans  un  bain  de  fable ,  &  j'évaporai  jufqu'à  Tinflant  où  des  flocons  falins 
partoient  en  abondance  du  fond  de  la  terrine  vers  la  fuperficie  de  la 
liqueur.  Je  portai  ainfi  la  terrine  avec  fon  bain  de  fable  dans  un  endroit 
bien  clos;  je  la  couvris  d'une  autre  terrine  chaude  ,  gueule  contre 
gueule  ;  j'entourai  promptement  &  avec  foin  cet  appareil ,  de  gros 
linges  que  j'avois  fortement  chauffés  ;  par  ce  moyen ,  j'ai  obtenu  au 
bout  de  vingt  jours  (  huit  m'eufTent  fuffi  ) ,  des  cryftaux  tranfparens  fans 
couleur,  à  fix  pans  tronques  par  les  deux  bouts  ,  &  d'une  groffeur 
proportionnée  à  la  quantité  de  borax  brut  que  j'avois  employée. 

Il  efl  peut-être  important  de  dire  qu'avant  de  retirer  l'excédent  de  la 
liqueur  qui  ne  s'étoit  pas  cryftallifée  ,  j'obfervai  avec  furprife  un 
rhomb  de  rayons  qui  divergeoient  très-réguliérement  du  centre  à  la 
circonférence.  Ces  rayons  étoient  les  rudimens  &  la  route  de  la  ma- 
tière déjà  cryftallifée  &  de  celle  à  cryftallifer  ;  ils  étoient  auffi  plus  gros, 
plus  multipliés  du  côté  où  la  terrine  avoit  été  le  moins  couverte ,  par 
conféquent  plutôt  refroidie  ;  c'efl  auffi  de  ce  même  côté  où  il  y  avoit 
le  plus  de  cryflaux ,  mais  en  même  temps  moins  réguliers.  Cette 
obfervation  juflifie  les  Hollandois  du  foin  qu'ils  ont  de  faire  refroidir  la 
liqueur  par  degrés  infenfibles,  &  de  ne  la  pas  porter  fubitement  au  frais, 
comme  il  efl  d'ufage  chez  la  plupart  des  Chimifles ,  à  deffein  d'accélérer 
la  cryflallifation  de  leurs  fels, 
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Craignant  que  mon  borax  raffiné  n'eût  fouffert  quelque  dfcompofi- 
tîon,  quelque  altération  ,  en  un  mot  qu'il  ne  contînt  pas  effentiellement 
autant  de  cuivre  que  M.  Cadet  en  a  reconnu  dans  celui  que  les  Hollan- 
dois  nous  envoient  fous  le  nom  de  borax  raffine  ;  d'ailleurs  inftruit  par 
état,  que  des  artifans  de  Paris  faifoient  moins  de  cas  d'un  borax  raffiné 
par  des  particuliers  de  cette  Capitale,  fous  prétexte  qu'il  pétille  trop 
dans  le  feu  ,  qu'il  a  une  couleur  auffi  verdâtre  que  celui  d'Hollande  eft 
blanc,  &  qu'il  ne  brafe  pas  auffi  bien,  ni  ne  vitrifie  pas  fi  facilement, 
je  craignois  que  le  principe  de  cette  couleur  verte  vifible  dans  le  borax 
raffiné  à  Paris  ,  invifible  ,  mais  reconnue  par  M.  Cadet ,  dans  celui 
d'Hollande  ,  je  craignois  ,  dis-je ,  que  mon  borax  n'eut  pas  les  mêmes 
propriétés  qu'on  defire  en  Médecine  ,  en  Chimie,  pour  la  teinture  ,  <k. 
dans  la  Métallurgie.  Voici  ce  que  j'ai  fait  à  cet  égard  : 

Mon  borax  raffiné  réduit  en  poudre ,  s'eft  affez  bien  diffous  dans  l'es- 
prit de  vin  ;  arrofé  de  vinaigre  ,  il  n'a  point  fermenté ,  il  m'a  paru  avoir 
conftamment  toutes  les  propriétés  d'un  fel  neutre  ;  il  n'a  produit  d'efFer- 
vefeence  qu'étant  diffous  dans  l'eau,  &  en  lui  aflbciant  peu-à-peu  les 
acides  nitreux,  ou  marins  ,  ou  vitrioliques.  Ces  combinaifons  m'ont 
donné  des  liqueurs  d'un  jaune  laiteux,  &  affez  analogues  à  celles  qui 
réfultent  de  l'alkali  du  fel  marin,  faturé  féparément  par  chacun  des  trois 
acides  minéraux.  J'ai  tiré  de  celui  qui  étoit  combiné  avec  l'acide  vitrio- 
lique,  la  fubftance  faline  connue  fous  le  nom  de  fel  fêdatif  ou  fel  narco- 
tique de  vitriol.  Mon  borax  expofé  fur  le  charbon  enflammé ,  s'y  eft 
liquéfié  &  a  bourfouflé  ;  l'odeur  me  parut  d'abord  fuave ,  &  enfuite 
alkaline  urineufe.  Le  borax  mis  dans  un  creufet ,  s'y  eft  converti  en 
une  maffe  vitriforme.  Ce  verre  falin  &  tendre  diffous  dans  de  l'eau  , 
mis  enfuite  à  évaporer  jufqu'à  pellicule  ,  le  borax  a  repris  fa  première 
forme  cryftalline.  Ces  cryftaux  avoient  la  môme  propriété  qu'avant  de 
fubir  l'a&ion  du  feu ,  la  même  qualité  fondante  &  vitrifiante  ;  diffous  de 
nouveau  Se  arrofés  d'alkali  très-volatil ,  ils  n'ont  donné  aucune  teinte 
bleue.  Cette  expérience  eft  la  pierre  de  touche  ordinaire  pour  recon- 
noître  fi  une  fubftance  contient,  ou  non,  du  cuivre. 

Mais  comme  la  le£ture  des  Mémoires  de  M.  Cadet  fur  le  borax ,  m'an- 
nonçoit  que  le  cuivre  étoit  non-feulement  déguifé ,  mafqué  dans  ce  fel 
par  un  principe  arfenical ,  mais  encore  qu'il  y  entroit  comme  partie 
effentielle  à  fa  manière  d'être,  &  n'ofant ,  pour  les  raifons  que  j'ai 
expofées,  me  rendre  à  une  telle  affertion,  ayant  d'ailleurs  exécuté  mes 
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opérations  avec  le  borax  le  moins  vert ,  &  ayant  banni  tous  inffmmens 
cuivreux,  tout  m'engageoit  à  répéter  les  expériences  décrites  par  l'A- 
cadémicien,  d'autant  plus  que  M.  Modell,  Chimille  renommé  à  Péters- 
bourg ,  n'a  jamais  pu  découvrir  quel  étoit  le  principe  de  la  couleur 
verte  du  borax  brut.  Indépendamment  des  expériences  faites  par  M. 
Cadet ,  &  que  j'ai  répétées  ,  j'en  ai  tenté  un  grand  nombre  d'autres  que 
je  ne  rougirai  pas  de  rapporter:  elles  pourroient  paroître  fingulieres, 
£  je  n'expofois  ici  quelles  ont  été  mes  réflexions  fur  le  borax ,  telles 
que  les  différences  entre  la  cryflallifation ,  &  la  couleur  du  borax  brut 
&  du  borax  purifié;  je  me  fuis  fait  cette  objection  :  Le  borax  feul  ne 
donne  point  à  la  flamme  de  l'efprit  de  vin  une  teinte  verte ,  tandis  que 
le  fel  fédatif,  tiré  par  la  combinaifon  du  borax  &  de  l'acide  vitriolique, 
donne  avec  l'efprit  de  vin  une  flamme  d'un  vert  de  cuivre  rouillé.  Ce 
phénomène  ne  dépendroit-il  point  d'une  portion  de  cuivre  qui  fe  trou- 
veroit  unie  à  l'huile  de  vitriol,  acide  minéral  que  l'on  retire  fouvent 
des  pyrites  fulfureufes ,  un  peu  martiales ,  mais  qui  contiennent  quel- 
quefois aufïi  du  cuivre  ? 

i°.  J'ai  pris  du  même  acide  vitriolique  dont  je  m'étois  fervi  pour 
extraire  le  fel  fedatif ,  j'ai  verfé  deffus  de  l'alkali  volatil ,  &  il  n'a  point 
paru  de  teinte  bleue. 

2°.  L'alun  dont  l'acide  paroît  être  vitriolique  ,  uni  au  borax  ,  l'un  & 
l'autre  réduits  en  poudre  &  enveloppés  dans  un  papier  blanc  que  j'ai 
trempé  enfuite  &  en  cet  état  dans  de  l'efprit  de  vin ,  puis  préfenté  à 
une  bougie  allumée  ,  la  flamme  n'a  point  paru  verte. 

3°.  Le  fel  de  Glauber  eft  compofé  de  l'acide  vitriolique ,  &  de  la 
bafe  alkaline  du  fel  marin ,  telle  qu'on  la  démontre  dans  le  borax  :  j'ai 
fait  un  mélange  du  fel  de  Glauber  avec  le  borax ,  j'ai  procédé  comme 
ci-deffus  ,  la  flamme  n'a  point  changé  de  couleur. 

,4°.  D'après  les  mêmes  confidérations ,  j'ai  eflayé  le  borax  avec  le 
tartre  vitriolé,  avec  le  fel  de  cuifine  ,  avec  le  gypfe  de  Montmarre;  la 
flamme  a  toujours  été  confiante,  c'efl-à-dire  fans  couleur  cuivreufe. 

5°.  Les  vitriols  naturels  blancs  &  verts ,  mais  très-purs ,  pulvérifés 
féparément  avec  le  borax  ou  fans  borax,  &  jetés  dans  de  l'efprit  de  vin 
enflammé  ,  n'ont  point  altéré  la  couleur  de  fa  flamme. 

6°.  Les  vitriols  du  commerce  contiennent  tous  plus  ou  moins  de 
parties  cuivreufes  :  auffl  ont-  ils  donné ,  étant  unis  au  borax ,  une  couleur 
verte  a  la  flamme  de  l'efprit  de  vin.  Le  vitriol  blanc  faclice,  Se  noa 
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mêlé  avec  le  borax,  n'a  cependant  point  altéré  la  flamme.  Le  vitriol 
vert  factice  non  uni  au  borax,  en  a  fait  autant;  le  vitriol  bleu  fa&ice 
non  pulvérifé  avec  le  borax ,  a  feul  donné  à  la  flamme  de  l'efprit  de  vin 
une  teinte  légère  de  vert. 

70.  J'ai  traité  ces  mêmes  fubfhncesfolides;  tantôt  avec  le  borax  d'Hol- 
lande ,  tantôt  avec  celui  que  j'avois  raffiné;  enfin  je  me  fuis  fervi ,  au  lieu 
d'efprit  de  vin  ordinaire ,  tantôt  de  l'éther  vitriolique  ,  &  tantôt  de  la 
liqueur  vitriolique  d'Hoffmann  ;  toutes  mes  expériences  n'ont  rien  offert 
de  plus.  Je  conviendrai  cependant  qu'en  jettant  dans  de  l'éther  enflammé 
le  fel  fédatif  préparé  avec  mon  borax ,  la  couleur  verte  paroît  infiniment 
plus  belle  qu'avec  l'efprit  de  vin. 

D'autres  expériences  faites  tant  chez  moi  que  chez  divers  artifans, 
m'ont  affuré  que  le  borax  que  j'avois  raffiné ,  vitrifioit  très-promptement 
les  pierres ,  facilitoit  finguliérement  la  tufion  de  l'or ,  de  l'argent  &  du 
cuivre  (  Comme  le  borax  a  la  propriété  de  pâlir  l'or  dans  fa  fufion , 
les  Affineurs  ont  foin  de  joindre  à  ce  flux  ou  fondant ,  du  nitre  ou  du 
fel  ammoniac ,  qui  maintient  l'or  dans  fa  couleur  naturelle  ).  On  l'a  aufïï 
employé  avec  fuccès  pour  brafer  &  fouder  ces  métaux  les  uns  avec 
les  autres,  même  avec  le  fer.  Un  Teinturier ,  très-habile  dans  fon  art , 
m'a  affuré  qu'il  donnoit  éminemment  de  l'éclat  aux  étoffes  de  foie  ,  &C 
qu'il  lui  paroifîbit  avoir  au  moins  toutes  les  qualités  du  plus  beau 
borax  d'Hollande  :  on  s'en  eft  fervi  avec  fuccès  pour  blanchir  des 
dentelles. 

Je  reviens  à  la  liqueur  refiante  de  la  première  criftallifation  :  je  l'ai 
fait  évaporer  affez  rapidement  au  degré  d'ébullition  6c  au  bain  de  fable. 
J'ai  tranfvafé  la  liqueur  dans  une  terrine  que  j'ai  couverte  d'un  fimple 
papier  gris  ,  je  l'ai  portée  au  frais ,  &  j'ai  obtenu  au  bout  de  trois  jours 
des  criftaux  moins  tranfparens  ,  tumultuairement  groupés,  en  un  mot 
femblables  au  borax  de  la  Chine  que  les  Hollandois  nous  vendent  fous  le 
nom  de  borax  dcmi-reffiné.  Non  content  de  ces  imitations  des  différentes 
fortes  de  borax  plus  ou  moins  raffiné,  j'aidiffous  de  nouveau  du  borax  gras 
brut:]e  n'ai  paffé  la  diffolution  que  par  un  tamis  de  crin,  &  je  n'ai  obtenu 
que  des  criftaux  confus,  colorés  &  affez  obfcurs  ;  ainfi  Ton  peut  dire  que 
le  borax  demi-raffiné  des  Chinois ,  travaillé  en  Chine  ou  dans  le  Ben- 
gale ,  diffère  de  celui  qui  efr,  raffiné  en  Hollande  ,  moins  par  les  corps 
étrangers  qu'on  feroit  en  droit  d'y  foupçonner,  vu  fon  opacité  &  fa 
différence  de  crifîallifation ,  que  parce  que  ces  efpeces  de  criftaux  ne 
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contiennent  pas  efTentiellement  tout  ce  qui  entre  dans  la  compofition 
d'un  borax  bien  clair  ,  6c  fait  fuivant  les  principes  de  l'art.  Mais  ceci 
demande  une  explication  plus  détaillée  &  des  exemples. 

Nous  avons  vu  que  le  borax  brut  terreux  contient  des  crifîaux  de  ce 
même  fel,  &  qu'ils  font  d'un  vert  de  poireau,  prefqae  opaques  &  rhom- 
boïdaux  ;  nous  avons  vu  auffi  que  le  borax  raffiné  eft  au  contraire  en 
crifîaux  afïez  traniparens ,  &:  d'une  figure  communément  octogone.  J'ai 
pris  dei  crifiaux  de  borax  verdâtres  &  opaques,  je  les  ai  diffous,  & 
j'en  ai  obtenu  par  Pévaporation  des  crifiaux  d'un  vert  plus  clair ,  plus 
purs ,  mais  rhomboïdaux. 

J'ai  diffous  une  partie  de  ces  mêmes  crifîaux  verdâtres ,  &  fans  en  fé- 
parer  la  terre  vifqueufe  &  faline  qui  leur  fert  comme  de  matrice  ,  & 
j'en  ai  obtenu  des  crifiaux  oftogones  ;  donc  la  terre  faline  du  borax  eft 
effentielle  à  la  nature  &  à  la  configuration  de  ce  fel ,  indépendamment 
des  autres  précautions  requifes ,  lorfqu'on  veut  avoir  des  crifiaux  bien 
réguliers  ,  précautions  qui  dépendent  de  la  quantité  du  diffolvant ,  de 
la  force  du  feu  ,  du  degré  d'évaporation,  de  l'équilibre  que  la  liqueur 
éprouve  en  fe  refroidiffant  ;  de  fonrefroidiffement  même  &  de  plufieurs 
autres  circonfîances  que  les  gens  de  l'art  fentent  de  refte ,  mais  que  les 
Chinois ,  ou  plutôt  les  Bengalois ,  &  d'autres  nations  méprifent  ou 
ignorent. 

Des  Chimifîes  ,  difons  plutôt  les  ouvriers  du  laboratoire  Hollandois 
dont  j'ai  parlé,  m'ont  dit  auffi  que  les  dernières  crifîallifations  de  leur 
borax  raffiné  étoient  opaques  ou  ronfles  ,  parce  qu'ils  n'y  portoient  pas 
autant  d'attention  que  pour  la  première  criftallifation  ,  &  qu'ils  ven- 
doient  ce  borax  terne  pour  du  borax  demi-raffiné  de  Chine ,  mais  qu'il 
falloit  bien  fe  donner  de  garde  de  le  confondre  avec  le  véritable  tinkal, 
cette  drogue  fi  recherchée  dans  l'Inde  orientale  ,  &  dont  les  Auteurs  ont 
parlé  avec  beaucoup  d'obfcurité.  Le  tinkal  eft  le  tyncar  des  Arabes;  le 
borax  raffiné  eft  le  vnpov  ^dvpayjn  des  anciens  Grecs  ;  le  borich  des  Hé- 
breux (car  le  nattr  ou  nather  des  Hébreux  eft  le  natron  ;  &  quand  les 
anciens  Grecs  fe  fervoientdu  natron ,  ils  difoient  feulement  vnpov);  le 
^pJ.So^oXAet  ou  le  PwpetzM  des  Grecs  modernes  ;  le  baurach  ou  bora  des 
Arabes  ;  le  boreck  des  Perfans  ;  le  borax  des  Latins,  &  le  burach  des  Turcs. 
Enfin  le  tinkal n'eft,  à  proprement  parler,  que  la  terre  vifqueufe  & 
faline  du  borax ,  celle  qui  fert  de  matrice  aux  criftaux  de  ce  fel  encore 
brut.  On  m'a  affuré  que  le  tinkal  eft  infiniment  plus  efficace  pour  la  fonte 
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des  pierres ,  &  pour  brafer  &  fonder  les  métaux.  J'en  ai  propofé  l'ex- 
périence à  unChauderoimier ,  elle  lui  a  très-bien  réufli.  On  m'a  dit  en- 
core que  le  ti/ikaleû  plus  efficace  en  Médecine  que  le  borax.  Je  fais  aufïï 
que  les  Apothicaires  d'Allemagne  achètent  beaucoup  de  borax  brut ,  & 
l'emploient  ainfi  pour  les  maladies  des  femmes  (<z). 

J'ai  examiné  la  terre  que  j'ai  ramaffée  fur  les  filtres  de  laine  &  de 
papier  ;  elle  eil  légère,  d'un  gris  blanchâtre  ,  tenace, d'un  goût  vifqueux, 
comme  infipide  ;  je  l'ai  expofée  à  l'air  libre  pendant  un  mois;  elle  a 
augmenté  fenfiblement  de  poids ,  &  la  faveur  propre  au  borax  s'y  eft 
décélée  de  nouveau  ;  phénomène  qui  me  confirme  de  plus  en  plus  que 
la  matrice  terreufe  des  fels ,  celle  qui  eft  comme  partie  intégrante  du 
fel  même ,  fe  convertit  peu-à-peu  en  fubftance  faline.  11  en  faut  feulement 
excepter  la  terre  abfolument  pure ,  &  qui  n'a  point  été  attaquée  ou  com- 
binée ,  elle  refte  élémentaire. 

Maintenant  nous  favons  d'où  fe  tire  le  borax ,  &  comment  on  s'y 
prend  pour  l'extraire  &  le  purifier.  Nous  pouvons  déformais  le  raffiner 
nous-mêmes  ;  nous  avons  intérêt  de  partager  avec  les  Hollandois  le 
commerce  lucratif  de  ce  fel. 

Peut-être  que  li  l'on  faifoit  beaucoup  d'expériences  fur  les  terres 
glaifeufes  de  la  nature  de  celles  de  l'alun  ,  ou  de  la  marne  combinée  avec 
des  fubftances  alkalines,  &c.  parviendroit-on  à  découvrir  en  Europe  des 
matériaux  propres  à  faire  en  grand  le  borax. 

Si  j'avois  plus  de  temps  à  moi ,  je  continuerois  mon  travail  fur  cet 
objet.  Trop  heureux  fi  je  pouvois  parvenir  à  une  découverte  fi 
importante  pour  le  progrès  de  la  Chimie ,  ck  fi  utile  pour  le  commerce 
de  ma  patrie  ! 

Nous  avons  déjà  l'exemple  d'un  particulier  de  Drefde ,  qui  découvrit 
en  1755  dans  TEle&orat  de  Saxe  une  terre  minérale  dont  il  compofa 
un  borax  propre  à  la  foudure  &  à  fondre  l'or  &  l'argent.  Les  Commif- 
faires  que  le  Gouvernement  avoit  chargés  d'en  faire  l'examen  ,  ont  jugé 

(  )  Le  borax  eft  eftimé  comme  un  excellent  apéritif ,  propre  à  divifer  &  atténuer 
les  humeurs  épaiffes  6k  vifqueufes  ;  on  en  fait  un  ufage  fréquent  dans  la  fuppreffion 
des  règles  des  femmes ,  &  des  lochies.  On  le  regarde  aufti  comme  un  cofmétique 
propre  à  blanchir  le  teint ,  &  à  faire  difparoître  les  taches  de  roufleur.  Nous  avons 
dit  que  c'eft  avec  le  borax  &  l'acide  minéral  ,  connu  fous  le  nom  d'huile  de  vitriol, 
qu'on  obtient  le  fel  fédatif  à'Homberg,  qui  eft  fort  eftimé  pour  calmer  les  effervefcen- 
ces  &  les  reyêries  ,  dit  M.  Bourgeois. 
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que  ce  borax  avoit  toutes  les  propriétés  de  celui  qu'on  raffinoit  autre- 
fois à  Venife  (  a  ). 

Tout  ce  que  j'ai  rapporté  dans  cet  article  ,  tend  à  confirmer  de  plus 
en  plus  les  connoiffances  que  nous  avions  déjà  fur  le  borax  ;  favoir  : 

i°.  Que  la  matière  première  du  borax  eû.  foiîile,  Se  fe  trouve  en 
Perfe  Se  dans  le  Mogol. 

20.  Que  la  terre  graffe  Se  vifqueufe  qui  englobe  le  borax ,  entre 
effentiellement  dans  la  compofition  de  ce  fel. 

3°.  Qu'on  peut  purifier  ce  fel  à  l'aide  de  l'eau  pure ,  Se  que  l'eau 
de  chaux  vive  y  paroît  inutile  ,  d'autant  plus  que  fi  l'on  verfe  de 
l'eau  de  chaux  dans  la  lefîive  filtrée  du  borax  ,  il  fe  fait  aufîi-tôt  un 
dépôt  grifatre  qui  annonce  une  forte  de  décompofition  ,  laquelle  me 
paroît  être  de  la  nature  de  la  terre  tinkal.  Le  point  nécefTaire  à  fa 
criftallifation  s'annonce  par  des  flocons  falins ,  femblables  à  ceux  du  fel 
fédatif  fublimé. 

4°.  Que  le  borax  eû  un  véritable  fel  neutre  ;  il  ne  tombe  point  en 
déliquefeence  ,  mais  en  efflorefcence. 

5°.  Qu'il  fe  fond,  fe  calcine  Se  fe  vitrifie  ,  fans  fe  décompofer. 

6°.  Qu'en  raifon  de  fa  terre  ,  ce  fel  exige  beaucoup  plus  d'eau  pour 
entrer  en  diflolution ,  qu'il  n'en  retient  dans  l'état  de  criftallifation. 
J'ajoute  qu'il  femble  que  par  des  difTolutions  réitérées  ,  on  réduit 
prefque  toute  la  bafe  de  ce  fel  on&ueux  à  un  état  comme  terreux. 

7°.  Que  la  bafe  du  borax  eft  alkaline ,  terreufe  Se  minérale ,  & 
qu'elle  a  beaucoup  de  rapport  avec  l'alkali  du  fel  marin,  Se  notam- 
ment avec  le  natron  d'Egypte. 

8°.  Que  la  portion  de  principe  cuivreux  qui  fe  trouve  caché  dans 
toutes  les  efpeces  de  borax ,  n'efî:  point  un  être  de  raifon ,  Se  qu'il  y 
exifte ,  Se  que  s'il  n'y  efî.  point  efTentiel ,  au  moins  il  ne  nuit  point 
à  fes  propriétés  ;  en  un  mot  que  fon  origine  eft  due  autant  Se  même 


(a)  M.  Baumé  a  donné  en  1767  un  procédé  pour  fabriquer  du  borax ,  lequel  confrfte 
à  faire  digérer  Téparément  de  la  graiffe  avec  des  matières  vitrifîables  très-atténuées , 
telles  que  du  fable  ,  de  la  terre  d'alun  ,  de  l'argile  &  du  quartz  ,  &  un  peu  d'eau. 
Voyez  ce  procédé  qui  a  occafionné  quelques  difcufllons  chimico-polémiques  dans 
l' Avant-Coureur,  an.  1767  ,  mois  de  Décembre  &  fuivans.  Lémeri ,  Traité  des  Drogues, 
dit  que  l'on  fait  un  borax  artificiel  avec  du  nitre  fixé  par  les  charbons ,  de  l'alun  & 
de  l'urine.  On  fait  cuire  le  tout  enfemble  jufqu'à  ficcité ,  &  l'on  y  ajoute  ,  dit-il ,  d'au- 
tres matières  ,  fuivant  l'idée  qu'on  a  dans  le  travail, 

plus 
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plus  à  une  efpece  d'intervention  locale ,  qu'au  produit  des  uftenfiles 
dont  on  s'eft  fervi  pour  la  purification  ordinaire  de  ce  fel ,  &  dont  nous 
avons  fait  mention. 

90.  Que  la  différence  des  criftaux  de  borax  raffiné ,  comparés  à 
ceux  du  borax  brut ,  dépend  de  la  terre  tinkal  qui  fe  trouve  combi- 
née dans  le  borax  purifié ,  tandis  qu'elle  fert  prefqu'uniquement  d'enve- 
loppe aux  criftaux  de  borax  brut. 

io°.  Enfin,  que  la  matière  grade,  faline ,  terreufe  &  vitrefcible  du 
borax  brut ,  eft  le  tinkal  li  célébré  des  Chinois ,  & ,  jufqu'à  ce  jour  , 
fi  peu  connu  en  Europe. 

BORDELIERE ,  balkrus.  PohTon  du  genre  des  carpes ,  fort  fem- 
blable  à  la  brème ,  &  très-commun  dans  tous  les  lacs  de  la  Suéde  :  il 
fe  tient  toujours  au  bord  de  l'eau;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
bordcliere.  L'iris  de  fes  yeux  eft  très-blanche.  Son  corps  eft  couvert  de 
petites  écailles  minces  ,  de  couleur  noirâtre.  M.  Deleu^e  dit  qu'on 
compte  quarante  rayons  à  la  nageoire  qui  eft  entre  l'anus  &  la  queue. 
11  n'a  ni  dents  ni  langue,  mais  les  os  de  fa  mâchoire  font  durs,  &  fon 
palais  charnu. 

BORSUC.  Nom  que  l'on  donne  en  Pologne  au  blaireau.  Voyez 
ce  mot. 

BOSTRICHE ,  bojlrichus.  Infefte  coléoptere ,  dont  les  antennes  en 
marie  compofée  de  trois  articles  font  pofées  fur  la  tête  ,  qui  n'a  point 
de  trompe.  Son  corcelet  velu  eft  d'une  forme  cubique  ,  excepté  fur  le 
devant,  où  eft  un  enfoncement  qui  reçoit  la  tête  comme  un  camail. 
Ses  pieds  font  épineux.  Hijloire  des  Infectes  des  environs  de  Paris.  Le 
boftriche  eft  très-rare. 

BOTANIQUE.  C'eft  une  partie  de  l'Hiftoire  Naturelle  ,  qui  a  pour 
objet  la  connoiffance  du  règne  végétal  en  entier  ;  ainfi  cette  feience 
traite  de  tous  les  végétaux  &  de  tout  ce  qui  a  un  rapport  immédiat 
avec  ces  corps  organifés.  On  ne  peut  parvenir  à  connoître  l'économie 
végétale,  fi  l'on  n'eft  inftruit  de  la  manière  dont  les  germes  des  plantes 
fe  développent  ,  &  de  ce  qui  concerne  leur  accroiflement  &  leur 
multiplication,  de  leur  organifation  en  général,  de  la  ftru&ure  de  cha- 
cune de  leurs  parties  en  particulier ,  du  mouvement  &  de  la  qualité 
de  la  feve  ;  enfin  fi  on  ne  fait  en  quoi  le  terrain  &  le  climat  peuvent 
influer  fur  les  plantes. 

Le  détail  de  la  Botanique  eft  divifé  en  trois  parties  principales; 
Tome  I.  X  x  x 
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favoir ,  la  nomenclature  des  plantes ,  leur  culture  Se  leurs  propriétés.  Les 
deux  premières  ne  doivent  nous  occuper  qu'autant  qu'elles  peuvent 
contribuer  à  faire  valoir  la  troifieme ,  mais  malheureufement  il  paroît 
par  l'état  préfent  de  la  Botanique  &  par  l'expérience  du  paffé,  que 
l'on  s'eft  appliqué  à  la  nomenclature  par  préférence  aux  autres  parties 
de  cette  feience  :  il  eft  même  à  craindre  ,  ainfi  qu'il  eft  dit  dans  l'Ency- 
clopédie, que  cette  conduite  ne  foit  un  obftacle  à  l'avancement  de  la 
Botanique.  Pour  s'en  convaincre ,  il  faut  examiner  quelle  eft  l'utilité 
que  l'on  a  retirée  de  la  feule  nomenclature  des  plantes,  pouffée  au  point 
de  perfection  que  des  Botaniftes  fe  font  efforcés  de  lui  donner. 

Quelques  Obfervateurs  ont  diftingué  environ  dix-huit  à  vingt  mille 
efpeces  de  plantes ,  en  comptant  toutes  celles  qui  ont  été  obfervées 
tant  dans  le  nouveau  que  dans  l'ancien  continent  (favoir,  trois  mille 
en  France  &  en  Angleterre ,  deux  mille  en  Efpagne ,  en  Italie  &  dans 
le  pays  du  nord  de  l'Europe  ,  deux  mille  dans  les  Pays  Orientaux ,  mille 
depuis  le  Canada  jufqu'au  Mifliflîpi ,  autant  depuis  le  Miflîffipi  jufqu'à 
Surinam ,  autant  dans  les  Ifles  de  l'Amérique  ,  autant  dans  le  Bréfil  &C 
le  Pérou  ,  autant  fur  la  côte  de  Barbarie  &  une  partie  de  l'Egypte  , 
autant  au  cap  de  Bonne-Efpérance  ,  autant  dans  l'Ifle  de  Ceylan  &  fur 
la  côte  de  Malabar,  autant  dans  les  Ifles  Moluques ,  autant  dans  les 
Ifles  Philippines  &  la  Chine  ).  Si  l'on  avoit  parcouru  toute  la  terre  , 
on  en  auroit  vraifemblablement  trouvé  cent  mille  &  plus ,  à  en  juger 
par  proportion  de  ce  qui  vient  d'être  dit.  C'eft  d'après  une  telle  com- 
paraifon  que  M.  Adanfon  a  ajouté  au  dénombrement  fait  ci-deffus  des 
plantes  connues,  le  calcul  fuivant  de  vingt -cinq  mille  plantes.  Cet 
Auteur  dit  pofitivement  que  tout  l'intérieur  connu  de  l'Afrique  peut 
fournir  au  moins  cinq  mille  plantes  ;  l'intérieur  de  l'Afie  ,  trois  mille  ; 
la  grande  &  belle  Ifle  de  Madagafcar ,  quatre  mille  ;  les  Ifles  de  France  y 
Rodrigue  &c  autres  adjacentes ,  mille  ;  Surinam  &  Cayenne ,  deux  mille  ; 
l'Amérique  méridionale  depuis  le  Bréfil  jufqu'à  la  Terre  de  Feu ,  quatre 
mille  ;  les  montagnes  du  Pérou ,  deux  mille  ;  les  Ifles  de  la  mer  du  Sud  , 
mille  ;  enfin  les  terres  Auftrales  qui  reftent  à  découvrir ,  &  qui  peuvent 
égaler  une  des  quatre  parties  du  monde  connu,  trois  mille. 

On  remarque  en  général  que  plus  on  approche  des  climats  chauds, 
plus  il  y  a  d'efpeces  différentes  de  plantes  ,  &  plus  la  totalité  eft  abon- 
dante. 

C'eft  fur  les  parties  de  la  floraifon  ou  de  la  fructification  que  les  fyftê- 
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mes  botaniques  les  plus  vantés  font  établis  ;  mais  ce  fyfteme  eft-îl  celui 
de  la  Nature  ?  il  faut  cependant  convenir  que  cette  manière  de  diftin- 
guer  les  plantes  eft  un  art  facile  &  ingénieux  qui  doit  furprendre  ceux 
qui  ne  font  pas  dans  l'habitude  d'exercer  leurs  yeux  &  leur  mémoire.' 
L'appareil  fcientifîque ,  connu  fous  le  nom  de  phrafe  botanique ,  en  in- 
diquant les  caractères  naturels  de  la  plante ,  n'eft  pas  moins  utile.  C'eft 
par  une  fuite  de  ces  indications  que  les  Botaniftes  ont  tiré  des  Etrangers 
l'orme,  le  plane,  le  marronnier,  le  pêcher,  l'abricotier,  le  rofier  &c 
tant  d'autres  que  l'on  a  naturalifés  chez  nous.  Tous  les  différens  objets 
d'agriculture  font  bien  dignes  d'occuper  les  hommes ,  &  principalement 
ceux  qui  fe  font  voués  à  la  Botanique,  tk  c'eft  ce  que  font  continuelle- 
ment quelques  Savans  de  ce  fiecle.  En  effet ,  n'eft-ce  pas  par  de  telles 
obfervations  que  l'on  a  reconnu  les  changemens  opérés  par  le  climat  ou 
par  la  culture  dans  les  plantes  potagères ,  dans  les  plantes  d'agrément  Se 
dans  les  fromens  ?  C'eft  ainfi,  par  exemple ,  que  l'on  a  obfervé  que  le 
tabac  &  le  ricin,  qui  forment  des  arbriffeaux  vivaces  en  Afrique,  ne 
font  qu'herbacés  &  annuels  en  Europe.  La  Nature  paroît  encore  moins 
confiante  &  plus  diverfe  dans  les  plantes  que  dans  les  animaux.  Il  y  a , 
dit  M.  Adanfotiy  des  quadrupèdes  &  des  oifeaux  parmi  lefquels  l'ac- 
couplement de  deux  efpeces  différentes  ne  produit  rien  :  il  y  en  a  d'au- 
tres où  il  donne  une  efpece  bâtarde ,  mais  qui  ne  peut  fe  reproduire , 
&  périt  dès  la  première  génération.  Les  végétaux  franchiffent  le  pas , 
&  forment  au  lieu  de  mulets  des  efpeces  vraies  &  franches  ,  qui  fe  re- 
produifent  fuivant  les  lois  ordinaires  à  leur  génération  ,  jufqu'à  ce  que 
de  nouvelles  caufes  les  fafîent  ou  rentrer  dans  leur  premier  état ,  ou 
dans  un  troifieme  état,  différent  de  celle  des  deux  premières.  Voye^  t 'ar- 
ticle Plante. 

BOTRYS.  Plante  dont  on  diftingue  deux  efpeces  principales  ;  l'une 
croît  en  Efpagne  le  long  des  ruiffeaux ,  &  l'autre  eft  originaire  du 
Mexique. 

1°,  Le  botrys  vulgaire  ou  piment ,  chenopodium  amhrojïoides ,  folio  Ji- 
nuato,  eft  ainfi  nommé ,  à  caufe  de  fon  odeur  aromatique;  cette  plante 
pouffe  une  tige  qui  s'élève  d'un  pied  ou  environ ,  elle  foutient  des  feuil- 
les découpées  comme  celles  du  chêne ,  mais  traverfées  de  veines  rou- 
ges ,  &  portées  fur  de  longues  queues  rouges.  Ses  fleurs  font  à  étamines, 
petites,  gluantes,  difpofées  en  épis  au  haut  des  tiges  &c  des  rameaux, 
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Aux  fleurs  fuccedent  des  graines  femblables  à  celles  de  la  moutarde, 
mais  plus  petites. 

Toute  la  plante  eft  enduite  d'un  mucilage  réfineux ,  qui  tache  les 
mains  quand  on  la  cueille  ;  elle  a  une  faveur  acre  &  aromatique.  Par 
fes  particules  fubtiles ,  elle  divife  &  incite  les  humeurs  épaiflies;  ce  qui 
la  rend  utile  dans  la  toux  &  dans  l'afthme  humide  :  elle  eft  carminative  ; 
appliquée  extérieurement,  elle  eft  utile  pour  les  tranchées  qui  furvien- 
nent  après  l'accouchement.  Les  Dames  Vénitiennes  regardent  le  botfys 
comme  un  remède  infaillible  contre  les  accès  de  la  paflion  hyftérique. 

2°.  Le  botrys  du  Mexique,  que  l'on  élevé  dans  les  jardins  &  que  l'on 
a  cru  être  le  vrai  thé ,  a  une  faveur  aromatique  qui  approche  de  celle 
du  cumin.  Ses  feuilles  font  d'un  vert  pâle ,  aflez  femblables  à  celles  de 
l'arroche.  Ses  fleurs  reflemblent  à  .celles  de  la  première  efpece.  Elle 
eft  fudorifique  ,  carminative  ,  utile  dans  l'afthme  &  les  obftrudions.  On 
l'appelle  aufli  thé  du  Mexique. 

On  aflure  que  cette  plante ,  femée  avec  le  blé ,  tue  les  vers  qui  font 
nuifibles  au  grain. 

M.  Haller  dit,  avec  raifon,  que  le  piment ,  pimienee ,  eft  le  nom  du 
capjicum.  Voye^  Piment  DE  GUINÉE.  Le  botrys  ordinaire  ,  dit-il,  vient 
en  abondance  en  Suifle  dans  les  graviers;  celui  du  Mexique  fe  familia- 
rife  aifément  avec  notre  climat.  L'odeur  de  l'un  &  de  l'autre  eft  très- 
forte  ;  celle  du  Mexique  me  répugne  beaucoup.  On  l'a  en  effet  donné 
comme  une  efpece  de  thé  à  Rome,  fur  une  reflernblance  très-légere, 
&  on  en  a  recommandé  l'infufion  contre  les  maux  de  reins  &  les  dou- 
leurs que  caufe  la  pierre. 

BOUBACH.  Animal  quadrupède  qui  vit  fur  les  confins  de  la  Pologne 
&  de  la  Mofcovie ,  &  qui ,  félon  la  defcription  des  Voyageurs ,  eft  une 
efpece  de  blaireau  remarquable  par  la  fingularité  de  fes  combats  à  la 
manière  des  hommes.  M.  Haller  dit  que  le  boubach  eft  du  genre  des 
marmotes  :  &  il  paroît  que  le  boubach  eft  le  bobaque.  Voyez  ce  mot. 

BOUC ,  hircus.  Le  bouc  eft  le  mâle  de  la  chèvre.  Il  diffère  du  bélier  en 
ce  qu'il  eft  couvert  de  poils  &  non  pas  de  laine ,  &  en  ce  que  fes  cornes 
ne  font  pas  autant  contournées  que  celles  du  bélier.  De  plus,  il  porte 
fous  le  menton  une  longue  barbe ,  &  il  répand  une  mauvaife  odeur.  Du 
refte  c'eft  un  aflez  bel  animal,  quoique  fort  puant;  il  eft  très-vigoureux 
&  très-chaud  ;  il  pafle  même  pour  le  fymbolede  la  lafciveté.  En  effet, 
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un  feul  peut  fufRre  à  plus  de  cent-cinquante  chèvres.  Mais  cette  ardeur 
qui  le  confume  ,  ne  dure  que  trois  ou  quatre  ans ,  &  ces  animaux  font 
énervés,  &  même  vieux,  à  l'âge  de  cinq  ou  fix  ans. 

Il  y  a  des  boucs  qui  n'ont  point  de  cornes  ;  ils  n'en  font  pas,  dit-on, 
moins  bons  pour  la  génération ,  &  font  même  préférables  dans  un  trou- 
peau, parce  qu'ils  font  moins  pétulans  &C  moins  dangereux. 

La  chèvre  a ,  de  même  que  le  bouc ,  un  toupet  de  barbe  fous  le 
menton,  &  de  plus,  deux  glands  ou  efpeces  de  grofles  verrues  qui  lui 
pendent  fous  le  cou.  Sa  queue  eft  très-courte  ,  ainfi  que  celle  du  bouc. 
Notre  efpece  de  chèvre  eft  remarquable  par  la  longueur  de  fes  deux 
pis  qui  lui  pendent  fous  le  ventre.  Cet  animal  étant  devenu  domeftique, 
a  acquis  diverfes  couleurs  ;  auffi  voit-on  des  chèvres  blanches ,  noires  , 
fauves ,  &  d'autres  couleurs  :  il  y  en  a  qui  ont  des  cornes  ,  d'autres  n'en 
ont  point. 

La  chèvre,  dit  M.  de  Buffbn,  a  de  fa  nature  plus  de  fentiment  &  de 
reflource  que  la  brebis  ;  elle  vient  à  l'homme  volontiers  :  elle  fe  fami- 
liarife  aifément  :  elle  eft  fenfible  aux  carènes ,  &  capable  d'attachement  : 
elle  eft  auffi  plus  forte,  plus  légère,  plus  agile  &  moins  timide  que  la 
brebis  :  elle  eft  vive,  capricieufe  ,  lafcive  &  vagabonde  ;  ce  n'eft  qu'avec 
peine  qu'on  la  conduit  &  qu'on  la  réduit  en  troupeau  :  elle  aime  à  s'é- 
carter dans  les  folitudes:  à  grimper  fur  les  lieux  efcarpés,  à  fe  placer, 
&  même  à  dormir  fur  la  pointe  des  rochers  &  fur  le  bord  des  préci- 
pices. Toute  la  foupleffe  des  organes  &  tout  le  nerf  de  fon  corps ,  fuf- 
fïfent  à  peine  à  la  pétulance  &  à  la  rapidité  des  mouvemens  qui  lui  font 
naturels.  Elle  eft  robufte ,  aifée  à  nourrir;  prefque  toutes  les  herbes  lui 
font  bonnes,  &  il  y  en  a  peu  qui  l'incommodent.  Cependant  elle  eft 
fujette  à-peu-près  aux  mêmes  maladies  que  la  brebis,  à  l'exception  de 
quelques-unes.  Elles  s'expofe  volontiers  aux  rayons  les  plus  vifs  du 
foleil,  fans  que  fon  ardeur  lui  caufe  ni  étourdiflement  ni  vertige  comme 
à  la  brebis. 

Les  chèvres  entrent  en  chaleur  aux  mois  de  Septembre,  O&obre  & 
Novembre  ;  elles  portent  cinq  mois,  de  mettent  bas  au  commencement 
du  fixieme.  Elles  allaitent  leurs  petits  pendant  un  mois  ou  cinq  femaines. 
Elles  ne  commencent  à  produire  que  depuis  l'âge  d'un  an  ou  dix-huit 
mois,  jufqu'à  fept  ans.  Elles  ne  mettent  bas  ordinairement  qu'un  che- 
vreau ,  quelquefois  deux,  très-rarement  trois,  &  jamais  plus  de  quatre. 
Elles  n'ont  point ,  non  plus  que  la  brebis ,  de  dents  inciiives  à  la 
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mâchoire  fupériéure  ;  elles  ont,  ainfi  que  les  bœufs  &  les  moutons, 
quatre  eftomacs ,  &  elles  ruminent. 

Dans  la  plupart  des  climats  chauds  on  nourrit  des  chèvres  en  grande 
quantité.  En  France  elles  périroientfi  on  ne  les  mettoit  pas  à  l'abri  pen- 
dant l'hiver.  Il  paroît  cependant  que  celles  qui  font  habituées  au  froid; 
pourvu  qu'il  ne  foit  pas  auiïi  excefiif  qu'en  Iflande  ,  y  réfiftent  bien  , 
quoiqu'elles  ne  multiplient  pas  tant  dans  les  pays  froids. 

On  peut  commencer  à  traire  les  chèvres  quinze  jours  après  qu'elles 
ont  mis  bas  ;  elles  donnent  du  lait  en  très  -  grande  quantité  pendant 
quatre  à  cinq  mois  foir  &  matin ,  &  même  plus  que  la  brebis.  Les  chè- 
vres font  fi  familières,  qu'elles  fe  biffent  aifément  teter,  même  par  les 
enfans  qui  les  appellent,  &  pour  lefquels  leur  lait  eft  une  très-bonne 
nourriture.  Elles  font,  comme  les  vaches  &  les  brebis,  fujettes  à  être 
tetées  par  la  couleuvre  ;  &c  encore,  dit-on,  par  un  oifeau  connu  fous  le 
nom  de  tette-chevre  ou  crapaud  volant,  quoique  cependant  cet  oifeau  ne 
paroiffe  faire  fa  nourriture  que  d'infecles,  ainfi  que  l'hirondelle.  Voye^ 
Crapaud  volant. 

Les  chèvres  d'Héraclée ,  ainfi  qu'on  le  lit  dans  la  Matière  médicale  ,' 
font  de  la  taille  de  nos  moutons,  &  ont  de  petites  cornes.  Leur  poil  eft 
plus  blanc  que  la  neige,  allez  long,  mais  plus  délié  qu'un  cheveu.  On 
ne  les  tond  pas  comme  les  brebis ,  mais  on  leur  arrache  le  poil.  La  chair 
en  eft  aufîi  délicate  que  celle  du  mouton,  •&  ne  fent  point  la  fauvagine 
comme  celle  de  la  chèvre  ordinaire.  Tous  les  plus  fins  camelots  fi  efti- 
més ,  font  faits  de  la  laine  de  ces  chèvres. 

Les  Chèvres  d'Angora  &  de  Syrie  font  de  la  même  efpece  que  les 
nôtres,  car  elles  fe  mêlent  &  produifent  enfemble,  même  dans  nos 
climats.  La  tête  de  bouc  d'Angora  eft  ornée  de  cornes  agréablement 
contournées.  La  femelle  en  porte  aufli ,  mais  d'une  forme  différente. 
Il  y  a  eu  de  ces  chèvres  à  la  Ménagerie  du  Roi  ;  &  on  voit  avec 
plaifir  ces  animaux  peints  de  la  manière  lapins  élégante  dans  le  recueil  de 
l'Hiftoire  Naturelle  qui  eft  dans  le  Cabinet  des  Eftampes  à  la  Bibliothèque 
Royale.  Ces  chèvres ,  ainfi  que  prefque  tous  les  animaux  de  Natolie  &  de 
Syrie ,  ont  le  poil  très-blanc ,  très-long ,  très-fourni ,  bien  frifé  &  fi 
fin ,  qu'on  en  fait  des  étoffes  aulfi  belles  &  aufîi  luftrées  que  nos  étoffes 
de  foie.  C'eft  de  ce  poil  précieux  qu'on  fait  le  beau  camelot  de  Bruxel- 
les. D'après  ce  qu'on  vient  de  dire ,  il  paroît  que  les  chèvres  d'Héraclée 
fe  rapprochent  beaucoup  des  chèvres  d'Angora  ou  Angouri  (  Angora 
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eft  l'ancienne  Ancyre  dans  PAfie  mineure  ,  aujourd'hui  Natolie.  Le  cli- 
mat a  fans  doute  la  propriété  de  rendre  le  poil  des  animaux  plus  doux 
&  plus  long.  C'eft  de-là  que  viennent  les  chats  d'Angora ,  que  nos  Dames 
appellent  angola ,  parce  que  le  nom  eft  plus  doux  à  prononcer  :  ce  qui 
a  induit  quelques  Naturalises  en  erreur.  Angola  eft  un  grand  pays  d'Afri- 
que dans  le  Congo  ;  il  n'en  vient  point  de  chats  ). 

Ce  font  les  chèvres  de  Barbarie ,  de  l'Afie  mineure  &  des  Indes  ,  qui 
fourniffent  la  plus  grande  quantité  de  ce  beau  poil  de  chèvre  ,  avec  le- 
quel on  fait  des  étoffes.  Cette  marchandife  eft  fujette  à  être  altérée 
frauduleufement  parle  mélange  de  la  laine  avec  le  fil  de  chèvre.  Cette 
forte  de  chèvre  donne  aufïï  trois  fois  plus  de  lait  que  les  nôtres  ;  le 
fromage  en  eft  meilleur  :  elle  porte  ordinairement  deux  chevreaux.  Son 
poil  eft  très-fin  &  bien  fourni.  On  dit  que  les  Anglois  &  les  Hollandois 
en  tirent  bon  parti.  Nous  en  avons  en  Provence  où  leurs  chevreaux 
s'appellent  béfons. 

La  chèvre  commune  en  Europe ,  le  chamois  ,  le  bouquetin  ,  ne  font 
point  originaires  en  Amérique  ;  ils  y  ont  été  tranfportés  d'Europe.  Ils 
ont,  ainfi  que  la  brebis  ,  dégénéré  dans  cette  terre  nouvelle  ;  ils  y  font 
devenus  plus  petits;  la  laine  des  brebis  s'eft  changée  en  un  poil  rude  , 
comme  celui  de  la  chèvre. 

La  chèvre  eft  un  animal  pour  le  moins  aufîî  utile  que  la  brebis;  aufïï 
M.  de  Biiffbn  dit-il  que  l'on  peut  regarder  en  quelque  forte  la  chèvre 
ainfi  que  l'âne  ,  comme  des  efpeces  auxiliaires  qui  pourroient  à  bien  des 
égards  remplacer  la  brebis  &  le  cheval,  &  nous  fervir  aux  mêmes 
ufages  dans  le  cas  où  ces  deux  précieufes  efpeces  viendroient  à  nous 
manquer.  Ces  efpeces  auxiliaires  font  même  plus  agreftes ,  plus  robuftes 
que  les  efpeces  principales. 

Que  de  richeffes  ne  retirons-nous  pas  de  ces  animaux  domeftiques  l 
La  chèvre  nous  donne  un  lait  qui  tient  le  milieu  entre  le  lait  de  vache 
&  le  lait  d'ânefïe  :  il  eft  moins  épais  que  le  premier  ,  &  moins  féreux 
que  le  fécond  ;  ce  qui  le  rend  très-propre  aux  tempéramens  pour  lef- 
quels  le  lait  de  vache  feroit  trop  pefant,  &  celui  d'âneffe  trop  aqueux. 
Son  ufage  eft  très-propre  à  rétablir  les  enfans  en  chartre ,  &  à  donner 
de  l'embonpoint  aux  perfonnes  qui  feroient  extrêmement  maigres  fans 
en  être  incommodées.  Le  lait  de  la  chèvre  a  une  petite  qualité  aftrin- 
gente  ,  parce  que  cet  animal  fe  plaît  à  brouter  les  bourgeons  des  chênes 
&  autres  plantes  aftringentes ,  ce  qui  communique  à  /on  lait  cette 
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propriété  :  auffi  eft-il  utile  dans  les  maladies  confomptives ,  accompa- 
gnées de  cours  de  ventre  féreux.  Ces  propriétés  des  plantes  dont  l'ani- 
mal fe  nourrit ,  fe  communiquent  tellement  au  lait  malgré  tous  les 
couloirs  &  tous  les  filtres  au  travers  defquels  il  paffe ,  que  le  lait  d'une 
chèvre  a  qui  l'on  adonné  des  purgatifs  ,  avalé  par  une  nourrice,  purge 
doucement  tk  fuffifamment  l'enfant  qu'elle  allaite.  Il  efl  donc  effentiel, 
lorfqu'onboit  le  lait  d'une  chèvre  ,  d'avoir  attention  à  ne  lui  faire  brouter 
que  des  herbes  dont  les  fucs  foient  bénins  &  modérés  ;  car  elles  font 
friandes  des  tytimales,  dont  le  fucre  efl  acre  &  cauftique.  On  fait  avec 
le  lait  de  chèvre  des  fromages  excellens. 

La  barbe  du  bouc  croît  d'une  fi  grande  longueur ,  qu'on  s'en  fert  pour 
faire  des  perruques  en  la  mêlant  avec  des  cheveux.  Les  Chandeliers 
font  un  grand  ufage  du  fuif  de  cet  animal.  On  prépare  les  peaux  de  bouc 
tk.  de  chèvre  de  différentes  manières  :  on  les  rend  auffi  douces  tk  auffi. 
moëlleufes  que  celles  de  daim  ,  tk  elles  font  d'une  aufîi  bonne  qualité. 
On  les  prépare  auffi  en  chamois  &  en  marroquin  rouge  &  noir.  Le  plus 
beau  tk  le  meilleur  marroquin  rouge  vient  du  Levant  :  on  le  rougit  avec 
de  la  laque  tk  autres  drogues  :  on  le  paffe  en  fumac  ou  en  galle ,  tk  à 
l'alun.  Le  plus  beau  marroquin  noir  vient  de  Barbarie.  Ces  marroquins 
font  d'autant  meilleurs  ,  qu'ils  font  plus  hauts  en  couleur,  d'un  beau 
grain,  doux  au  toucher  ,  tk  qu'ils  n'ont  point  d'odeur  défagréable.  On 
prépare  auffi  des  marroquins  dans  plufieurs  villes  de  France  tk  d'Efpagne  ; 
mais  ils  n'ont  ni  la  bonté  ni  la  durée  des  précédens. 

On  dit  que  le  bouc  s'accouple  volontiers  avec  la  brebis ,  &  le  bélier 
avec  la  chèvre ,  tk  que  ces  accouplemens  font  quelquefois  prolifiques  ; 
cependant  on  ne  voit  point  que  le  produit  de  ces  accouplemens  foit 
bien  connu  :  nous  fommes  un  peu  mieux  informés  des  jumars,  c'eft-à- 
dire  du  produit  de  la  vache  &  de  Y  âne ,  ou  de  la  jument  &  du  taureau. 
Voyez  Jumar. 

BOUC  DAMOISEAU.  M.  Vofmaèrz  donné  tout  récemment  l'hiftoire 
naturelle  de  ce  joli  petit  quadrupède  ruminant  tk  originaire  de  Guinée. 
Il  efl  connu  chez  la  plupart  des  Naturalises  fous  le  nom  de  chèvre  de 
Grïmm  ,  ainfi  appellé  ,  parce  que  Grimm  efl  le  premier  qui  en  ait  fait 
mention.  M.  Brijfon  le  nomme  chevrotin  d'Afrique  ,  tragulus  Africanus, 
page  $y  ,  n°.  4,  M.  Vojmaèr  l'a  appellé  houe  damoifeau ,  à  caufe  de  la 
grande  délicateffe  de  cet  animal.  Il  a  la  grandeur  d'un  chevreau  de  deux 
mois  ;  fes  membres  font  bien  proportionnés,  &  fes  jambes ,  quoique 
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■minces  &  grêîes ,  très-bien  amorties  au  corps.  A  la  courfe  cet  animai 
ne  le  cède  à  aucun  de  fon  efpece.  Sa  tête  eft  belle  &  reflemble  aflez  à 
celle  d'un  chevreuil.  Les  narines  ont  la  forme  de  croiflans  alongés.  Les 
bords  du  mufeau  font  noirs.  La  lèvre  fupérieure  ,  fans  être  fendue  ,  fe 
divife  en  deux  lobes.  Le  menton  a  peu  de  poil ,  mais  plus  haut  on  leur 
voit  de  chaque  côté  une  efpece  de  petite  mouftache ,  &  fous  le  gofier 
une  verrue  garnie  de  poils.  La  langue  eft  arrondie. 

Les  cornes  font  droites,  pyramidales  ,  noires,  finement  fillonnées 
Se  longues  d'environ  trois  pouces,  ornées  en  leur  bafe  de  trois  anneaux, 
qui  s'élèvent  un  peu  en  arrière  vers  le  corps  ;  la  pointe  en  eft  aiguë.  Les 
poils  du  front  font  un  peu  plus  longs  que  les  autres ,  rudes ,  gris  , 
hérifles  à  l'origine  des  cornes ,  entre  lefquelles  le  poil  fe  redrefle  encore 
davantage  ,  &  y  forme  une  efpece  de  toupet  pointu  Si  noir,  d'où  def- 
cend  une  bande  de  poil  de  même  couleur  qui  vient  fe  perdre  dans  le  nez 
également  noir. 

Les  oreilles  font  grandes  &  ont  en  dehors  trois  cavités  qui  fe  dirigent 
du  haut  en  bas.  Les  yeux  font  vifs ,  pleins  de  feu ,  aflez  grands  &  d'un 
brun  foncé.  Le  poil  des  paupières  eft  noir,  long  &  ferré.  Des  deux  côtés, 
entre  les  yeux  &  le  nez  ,  fe  montre  une  foflette  nue  &  noire  ;  elle  a 
une  propriété  remarquable  &  finguliere  ;  elle  fait  d'abord  reconnoître 
cet  animal.  Vers  le  milieu  de  cette  cavité  ,  qui  eft  comme  calleufe  &c 
toujours  humide ,  découle  une  petite  quantité  d'une  liqueur  vifqueufe  , 
jaunâtre  ,  odorante  ,  qui  avec  le  temps  fe  durcit  &  devient  noire.  L'ani- 
mal femble  fe  débarrafler  de  temps  à  autre  de  cette  matière  excrémentir 
tielle ,  car  on  la  trouve  comme  collée  aux  bâtons  de  fa  loge. 

Le  cou  eft  peu  long ,  couvert  par  le  bas  d'un  poil  aflez  roide  ,  d'un 
gris  jaunâtre ,  tel  que  celui  de  la  tête  ,  mais  blanc  au  gofier ,  gris  au 
ventre  &  blanchâtre  vers  les  cuifTes.  Le  poil  du  corps  eft  noir  &  roide  , 
quoique  doux  au  toucher.  Les  jambes  font  noirâtres  près  des  fabots.  Les 
genoux  font  ornés  d'une  raie  noire.  C'eft  la  même  couleur  des  fabots, 
qui  font  pointus  &  liftes. 

La  queue  eft  fort  courte  ,  blanche  en  defîus  ,  marquée  d'une  bande 
noire. 

Les  parties  de  la  génération  font  fortes  ;  le  ferotum  eft  gros  ,  noir 
pendant  entre  les  jambes  ;  le  prépuce  eft  ample. 

La  femelle  du  bouc  damoifeau  ne  porte  point  de  cornes  ;  mais  , 
Tome  /.  Yyy 
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fuivant  le  témoignage  de  Grlmm  ,  elle  a  fur  la  tête  une  touffe  de 

poils  droits. 

Ces  animaux  font  d'un  naturel  fort  timide  ;  le  moindre  mouvement , 
&  fur-tout  le  tonnerre ,  les  effraie.  Si  on  les  pourfuit ,  ils  donnent  à  con- 
noître  leur  épouvante ,  en  foufflant  du  nez  fubitement  &  avec  force. 
Cependant  ils  s'apprivoifent  peu-à-peu.  Quand  on  les  appelle  par  leur 
nom  du  pays ,  tetje  (  qui  dérive  de  tettig ,  c'eft-à-dire  net  ou  propre  ) , 
ils  fe  laiffent  volontiers  gratter  la  tête  &  le  cou.  Ils  aiment  effective- 
ment la  propreté  ;  auffi  ne  leur  voit-on  jamais  la  moindre  ordure  fur 
le  corps  ;  ils  fe  grattent  fouvent  à  cet  effet  de  l'un  de  leurs  pieds  de 
derrière.  La  taille  fvelte ,  les  jambes  minces ,  &c.  dénotent  dans  ces 
animaux  une  agilité  extraordinaire  ;  fouvent  ils  tiennent  une  de  leurs 
jambes  antérieures  élevée  &:  recourbée  ,  comme  s'ils  étoient  prêts  à 
courir ,  ce  qui  leur  donne  un  air  agréable  ;  ils  s'élèvent  avec  grâce 
fur  leurs  pieds  poftérieurs  pour  prendre  les  alimens  qu'on  leur  préfente, 
BOUC  DE  HONGRIE  ou  SAÏGA.  Efpece  moyenne  entre  les  chè- 
vres &  les  gazelles.  Voye{  Saïga. 

BOUC  SAUVAGE ,  Bouc-Etain  ou  Bouquetin  ,  hircus fylvejlrls, 
Efpece  de  bouc  fauvage  qui  habite  les  Alpes  de  laSuiffe  &  de  la  Savoie, 
fur-tout  près  des  Glaciers.  Voyez  ce  mot.  Il  furpaffe  en  grandeur  le  bouc 
domeftique  ,  décrit  fous  le  feul  nom  de  bouc.  Ses  cornes  font  brunes  , 
noires ,  longues  ,  un  peu  recourbées  en  arc  fur  le  dos ,  très-fortes  ,  mar- 
quées dans  toute  leur  longueur  par  des  éminences.  Ses  jambes  font  me- 
nues ;  fon  poil  eft  de  couleur  fauve. 

Les  bouquetins  vont  par  petits  troupeaux  de  douze  ou  quinze  ;  ils 
font  fi  légers  à  la  courfe ,  qu'ils  paffent  facilement  par-deffus  les  rochers 
les  plus  efearpés.  S'il  leur  arrive  en  fautant  de  fe  précipiter ,  ils  tom- 
bent fur  leurs  cornes  &  ne  fe  font  aucun  mal.  Lorfqu'on  chaffe  ces  ani- 
maux fur  les  montagnes  ,  &  qu'ils  font  au  large ,  ils  fe  ruent  fur  les  chaf- 
feurs  ;  mais  lors ,  dit-on  ,  qu'ils  n'ont  pas  affez  d'efpace  pour  fe  tourner, 
ils  perdent  courage  &  fe  laiffent  prendre. 

Les  payfans  de  Suiffe  fe  fervent  dans  leurs  maladies  du  fang  de  bou- 
quetin comme  d'un  excellent  fudorifique  :  ils  font  même  fécher  de  ce 
fang ,  le  mettent  dans  des  veffies  ,  &  le  vendent  affez  cher.  Ce  fang  eft 
d'autant  plus  adif  ,  que  l'animal  s'eff  nourri  de  plantes  abondantes  en 
.parties  volatiles.  On  en  faifoit  autrefois  plus  d'ufage  dans  le  traitement 
des  pleuréfies.  ;  mais  aujourd'hui  il  n'eft  guère  employé  que  par  les  gens 
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de  la  campagne  qui  craignent  les  faignées  ,  &  auxquels  il  réuflit  très- 
bien. 

On  trouve  dans  les  boucs fauvages  ,  lorfqu'ils  commencent  à  vieillir, 
une  efpece  de  bézoard  :  on  dit  que  fi  l'on  n'a  pas  foin  de  le  retirer  dès 
que  l'animal  eft  tué  ,  il  difparoît  par  une  prompte  difîblution.  Quoique 
ce  bézoard  foit  fort  mou  lorfqu'on  le  retire ,  il  acquiert  à  l'air  une  grande 
dureté.  Voyt^  Bézoard. 

BOUCAGE  ,  BOUCQUETINE  OU  PlMPRENELLE  SAXIFRAGE  &  BLAN- 
CHE ,  tragofelinum.  C'eft  une  plante  qui  pouffe  des  feuilles  dentelées  , 
attachées  le  long  d'une  côte.  Ses  tiges  rameufes  foutiennent  de  petites 
fleurs  blanches  en  ombelles  ,  nues  ou  fans  fraife ,  difpofées  en  fleurs  de 
lys.  A  ces  fleurs  fuccedent  des  femences  jointes  deux  à  deux.  11  y  en  a 
plufieurs  efpeces  qui  font  apéritives  ,  dêterfives ,  vulnéraires  &  fudori- 
£ques.  Lémeri  dit  que  l'on  trouve  en  certains  lieux  fur  les  racines  de  la 
grande  efpece  de  boucage  ,  des  grains  rouges  qu'on  a  nommés  cochenille 
fylvejlre  ou  cochenille  de  graine  ,  mais  improprement.  Voye^  COCHE- 
MLLE.  M.  Halhr  obferve  qu'il  y  a  une  efpece  de  tragofdinum  dans  le 
Brandebourg ,  qui  eft  remplie  d'un  fuc  bleu.  L'efpece  commune  étoit 
avec  la  mille-feuille ,  la  plante  favorite  de  Stahl  ;  il  en  tiroit  une  teinture 
vulnéraire  &  incifive ,  dont  il  fe  fervoit  quand  il  falloit  ranimer  l'eftomac 
&  le  ton  des  fibres. 

BOUCARDE.  Coquille  bivalve  appellée  cœur  de  bœuf.  Voyez  ce 
mot. 

BOUCHE.  C'eft  cette  partie  de  la  tête  qui  eft  compofée  des  lèvres, 
des  gencives  &  des  dents  ,  du  dedans  des  joues  &  du  palais  :  toutes  ces 
parties  ,  excepté  les  dents ,  font  tapiffées  d'une  tunique  glanduleufe 
qui  fe  continue  fur  toute  la  furface  interne  des  joues.  Les  glandes  de 
cette  tunique  féparent  une  forte  de  falive  qui  fert  à  entretenir  dans  la 
bouche  l'humidité  &  la  fouplefle. 

M.  Derkam  obferve  que  dans  les  animaux  zoophages  la  bouche  ou 
gueule  eft  large  &  taillée  profondément ,  pour  brifer  plus  aifément  une 
nourriture  dure  ,  d'un  gros  volume  &  qui  réfifte.  Dans  ceux  qui  vivent 
d'herbes ,  elle  eft  taillée  moins  avant  &z  étroite.  Celle  des  infe&es  eft 
très-remarquable  :  dans  les  uns  elle  eft  en  forme  de  pinces  pour  faifir  , 
tenir  &  dichirer  la  proie  ;  dans  d'autres  elle  eft  garnie  de  mâchoires  & 
de  dents  pour  ronger  6c  arracher  la  nourriture ,  &  pour  traîner  des  far- 
deaux :  dans  quelques-uns  elle  eft  pointue  pour  percer  &  bleffer  cer- 

Yyy  z 


54o  B  O  U 

tains  animaux  &  fucer  leur  fang ,  ou  pour  perforer  la  terre  &  même 
le  bois  le  plus  dur ,  &  jufqu'aux  pierres  même  ,  afin  d'y  pratiquer  des  re- 
traites &  des  nids  pour  les  petits.  La  bouche  ou  bec  des  oileaux  n'en; 
pas  moins  remarquable  ,  étant  fait  en  pointe  pourfendre  l'air ,  &c.  Voye^ 
Ce  qui  en  ejl  dit  au  mot  Bec. 

BOUCLIER  ,peltis.  Nom  donné  par  M.  Geoffroi  à  un  genre  d'infe&es^ 
à  caufe  de  leur  forme  qui  imite  affez  celle  des  boucliers  des  Anciens.  Les 
efpeces  de  ce  genre  différent  des  caffides  ,  parce  que  leur  tête  déborde 
&  paroît  au  dehors ,  au  lieu  que  dans  les  caffides  la  tête  eft  tout-à- 
fait  cachée  fous  le  corcelet.  Le  caractère  des  boucliers  eft  d'avoir  les 
antennes  de  plus  en  plus  groftes  ,  en  avançant  de  la  bafe  vers  l'extrémité 
&  en  même  temps  perfoliées  ou  compofées  de  lames  tranfverfes  enfi- 
lées par  le  milieu  ,  &  d'avoir  le  corcelet  affez  plat  &  bien  bordé ,  ainfi 
que  les  étuis.  Les  larves  des  boucliers  ont  fix  pattes,  font  affez  vives  , 
brunes  ,  dures  ,  prefqu'écailleufes  ,  applaties  &  plus  étroites  vers  la 
queue  qu'à  la  tête.  On  les  trouve  dans  les  corps  d'animaux  morts  &  à 
moitié  gâtés  ;  c'eft-là  qu'elles  fe  nourriffent ,  qu'elles  croiffent  &  qu'elles 
fe  métamorphofent  ;  c'eft  aufîi  dans  les  mêmes  endroits  que  l'on  trouve 
fouvent  Finfe&e  parfait ,  qui  fe  nourrit  de  ces  charognes  &  y  dépofe 
fes  œufs. 

BOUE ,  lutum,  eft  en  général  un  amas  d'ordures  &de  terre  atténuées 
par  le  frottement  des  voitures  ,  &  détrempées  par  l'eau.  La  boue  des 
villes  contient  beaucoup  plus  de  fer  que  celles  des  campagnes  ;  auffi  eft- 
elle  d'une  couleur  noirâtre  &  pefante.  Voye^  Limon. 

BOUFRON.  Foyei  Sèche. 

BOUILLEROT.  Voye^  Goujon. 

BOUILLON  BLANC ,  Molêne  ,  Bon-Homme  ,  en  latin  verbafeum: 
C'eft  une  plante  bifannuelle  qui  pouffe  une  tige  à  la  hauteur  de  quatre 
à  cinq  pieds,  couverte  d'une  efpece  de  coton.  Ses  feuilles  font  grandes^, 
molles ,  cotonneufes ,  blanches  des  deux  côtés.  Les  fleurs  font  difpo- 
fées  en  rameaux  ,  en  rofe  ,  d'un  beau  jaune  &  à  cinq  étamines  (  M. 
Ddeu{e  obferve  que  la  corolle  des  verbafeum  eft  monopétale ,  découpée 
en  rofette  un  peu  irréguliere  ,  ou  à  cinq  pièces  inégales)  ;  il  leur  fuc- 
cède  des  coques  ovales ,  terminées  en  pointe.  Cette  plante  fleurit  en 
Juin  ,  Juillet ,  Août ,  le  long  des  chemins. 

Toute  la  plante  eft  adouciffante  ,  vulnéraire  &  déterfive.  Ses  fleurs 
font  principalement  employées  dans  les  tifannes  adouciftantes  ,  les 
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dysenteries  ,  la  colique  &  le  tenefme.  Ses  feuilles  pilées  &  réduites  en 
une  efpece  d'onguent  avec  de  l'huile  ,  font  excellentes  dans  les  plaies  ré- 
centes ainfi  que  les  emploient  les  payfans.  Son  ufage  ,  tant  interne  qu'ex- 
terne, eft  propre  pour  les  hémorrhoïdes  èklesdémangeaifonsde  la  peau, 

BOUILLON  SAUVAGE.  Voye^  Sauge  en  Arbre. 

BOUIS.  foyeiBuis. 

BOULEAU,  betula.  Ceft  un  arbre  qui  vient  affez  haut  lorfqu'on 
le  laiffe  croître  ,  &  ce  n'eft  qu'un  arbriffeau  lorfqu'on  le  tient  en  taillis. 
Il  a  plufieurs  écorces.  L'extérieure  eft  épaiffe  ,  raboteufe  ,  blanchâtre  ; 
la  féconde  eft  mince  ,  lifte  ,  luifante  ,  unie.  Quelques-uns  ont  penfé  que 
les  Anciens  ,  avant  le  fiecle  d'Alexandre  le  Grand  ,  &  même  depuis  les 
Gaulois  ,  fe  fervoient  de  cette  dernière  &  fine  écorce  comme  de  papier, 
fur  lequel  ils  écrivoient  ou  gravoient  leurs  penfées  avec  un  poinçon.  Le 
bois  du  tronc  eft  blanc  ;  fes  feuilles  font  arrondies  ,  pointues ,  dentelées 
à  leur  contour  ,  un  peu  épahTes  ,  odorantes  ,  d'une  faveur  amere.  Cet 
arbre  porte  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs  femelles ,  féparées  &  attachées 
à  différentes  parties  de  l'arbre.  Les  fleurs  mâles  font  difpofées  en  forme  de 
chaton  fur  un  filet  commun  ,  &  compofées  de  petites  étamines ,  favoir 
quatre  dans  chaque  fleur ,  &  trois  fleurs  fur  un  même  calice.  Les  fleurs 
femelles  paroiffent  fous  la  forme  d'un  cône  écailleux.  Les  jeunes  fruits 
pouffent  en  même  temps  que  les  chatons  &  fur  les  mêmes  branches ,  mais 
dans  des  endroits  féparés.  Chaque  fruit  contient  dans  fa  maturité  des  fe- 
mences  applaties  &  ailées. 

Quoique  le  bouleau  fe  plaife  particulièrement  dans  les  bonnes  terres 
humides ,  il  vient  cependant  auffi  dans  les  terrains  ftériles  :  on  l'a  vu 
r.éufîir  dans  des  endroits  où  tous  les  autres  arbres  périffoient.  Linneus 
fait  mention  du  bouleau  nain  qui  fe  plaît  fur  les  hautes  montagnes  les 
plus  arides  de  la  Laponie  ,  &  n'exige  prefque  aucun  fond  de  terre.  Il 
n'a  qu'un  à  deux  pieds  de  hauteur ,  &  fupporte  bien  le  froid  des  hivers 
les  plus  rigoureux.  Lorfque  le  bouleau  de  France  eft  à  la  hauteur  des 
taillis ,  on  en  fait  des  paniers,  des  corbeilles  &  des  cerceaux  pour  les 
tonneaux  &  pour  les  cuves.  Son  bois  eft  recherché  pour  faire  des 
fabots.  Tout  le  monde  fait  que  l'on  fait  des  balais  d'un  bon  ufage  avec 
les  jeunes  branches  de  cet  arbre.  Linder  donne  une  manière  de  faire 
avec  les  feuilles  de  bouleau  une  couleur  jaune  propre  à  la  peinture.  Les 
feuilles  du  bouleau  noir  de  la  Laponie  donnent  une  plus  belle  couleur 
que  celles  de  notre  pays.  Les  femences  du  bouleau  nain  fervent  de 
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nourriture  aux  Umings.  Voyez  ce  mot.  On  peut  retirer  des  chatons  de 
cet  arbre ,  une  efpece  de  cire  ,  par  un  procédé  femblable  à  celui  qu'on 
emploie  pour  en  retirer  des  graines  de  Y  arbre  de  cire.  Voyez  ce  mot. 

Les  Canadiens  font  avecl'écorce  d'une  efpece  de  bouleau,  de  grands 
canots  qui  durent  long-temps ,  &  qu'ils  appellent  pirogues.  En  Suéde  Se 
en  Laponie  on  en  couvre  les  maifons ,  &  l'on  en  fait  des  efpeces  de 
bouteilles.  On  peut  vrailemblablement  attribuer  cette  efpece  d'incorrup- 
tibilité de  l'écorce  à  la  p  irtie  réfine ufe  dont  elle  eft  remplie  ;  aufîi  les 
habitans  des  Alpes  en  font- ils  des  torches  qui  brûlent  &  les  éclairent 
très-bien.  En  Norwege  ,  l'écorce  intérieure  du  bouleau  fert  à  tanner 
les  peaux,  &  à  faire  des  filets  &  des  voiles  pour  des  barques.  Le  bouleau 
blanc  acquiert  une  telle  groiTeur  chez  les  Kamtfchadales ,  que  l'on  en 
conftruit  des  chaloupes  d'une  feule  pièce.  Le  bouleau  de  ce  pays  eft 
beaucoup  plus  rempli  de  nœuds  &  d'excroifiances  que  ceux  d'Europe. 
Les  habitans  fe  fervent  de  ces  nœuds  pour  faire  des  afliettes,  des  tafTes 
&  des  cuillers.  Us  en  font  aufîi  grand  ufage  de  l'écorce  ,  qu'ils  dépouillent 
lorfqu'elle  eft  encore  verte ,  &  après  l'avoir  coupé  menue  comme  le 
vermicelle,  ils  en  mangent  avec  le  caviar  fec.  Dans  tous  les  villages  de 
cette  péninfule,  on  voit  toujours  les  femmes  occupées  à  hacher  cette 
écorce  avec  leurs  haches  d'os  ou  de  pierre.  On  la  fait  encore  fermenter 
avec  le  fuc  ou  la  feve  du  même  arbre  ,  &c  cette  boiffon  eft  fort  de  leur 
goût. 

Sur  la  fin  de  l'hiver ,  le  bouleau  eft  plein  de  fuc ,  &  répand  des  larmes. 
Van-Htlmont  obferve  à  ce  fujet  une  chofe  curieufe.  Si  on  fait  une 
incifion  à  cet  arbre  près  de  la  racine  ,  la  liqueur  qui  en  fort  eft  de  l'eau 
pure  &  infipide  :  fi ,  au  contraire ,  on  perce  jufqu 'au  milieu  une  branche 
de  la  groffeur  de  trois  doigts ,  il  en  découle  une  liqueur  qui  a  plus  de 
faveur ,  qui  eft  légèrement  acide  6c  agréable  :  elle  eft  vantée  pour  le 
calcul  des  reins  &  de  la  veffie  ,  &  pour  le  piflement  de  fang.  Il  faut  re- 
cueillir cette  liqueur  avant  que  les  feuilles  paroiflent;  car  lorfqu'elles 
font  venues,  elle  n'eft  plus  fi  agréable  :  lorfqu'elle  a  fermenté  ,  elle 
devient  bonne  à  boire  ,  &  comme  vineufe  ;  elle  a  une  agréable  odeur, 
&:  peut  fe  conferver  une  année  dans  des  vaifleaux  bien  fermés,  avec  un 
peu  d'huile  par  deffus.  Les  Bergers  fe  défalterent  fouvent  dans  les 
forêts  avec  cette  liqueur  ,  fortant  des  mains  de  la  nature  :  un  feul 
rameau ,  dit-on,  donne  quelquefois  en  un  jour  plus  de  huit  ou  dix  livres 
de  cette  liqueur:  on  aflure  qu'elle  enlevé  les  taches  du  vifage ,  fi  on  l'en 
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lave  plufieurs  fois  par  jour ,  &  qu'on  le  laifle  fécher  fans  l'efliiyer. 

BOULET  DE  CANON,  pekia  fruclu  maximo  globofo.  Barr.lA.  de 
Préfontaine ,  Mai/.  Rujl.  de  Cayenne ,  dit  que  la  grofleur  &  la  forme 
fphérique  du  fruit  de  cet  arbre  ,  lui  a  fait  donner  par  les  Créoles  le  nom 
de  boulet  de  canon.  L'écorce  de  ce  fruit  eft  épaifle,  dure ,  jaunâtre ,  madrée 
de  gris  :  la  chair  ou  pulpe  contient  plufieurs  noyaux  qui  font  du  bruit 
les  uns  contre  les  autres,  en  remuant  le  fruit  lorfqu'il  eft  defleché.  Les 
Sauvages  aiment  ce  fruit  ;  mais  les  Blancs  n'en  font  ufage  que  dans  les 
maladies  de  poitrine.  La  feuille  de  cet  arbre  eft  lifte  :  fa  nervure  prin- 
cipale s'étend  jufqu'à  fon  extrémité  ;  les  autres  font  aflez  diftantes  entre 
elles ,  &  obliques. 

Pi/on  dit  qu'il  y  en  a  une  autre  efpece  que  les  Portugais  nomment 
fetbn ,  dont  le  bois  ne  fe  pourrit  jamais ,  &  qui  feroit  très-propre  à  faire 
des  canots.  Voye^  la  figure  de  l'arbre  &  du  fruit  dans  l' Appendix  de 
Marcgrave ,  page  293. 

BOULETTE.  Voye^  Globulaire,  On  donne  auffi  le  nom  de  bou- 
lette au  chardon  échinope.  Voyez  ce  mot. 

BOUQUETIN.  Voyei  Bouc  sauvage. 

BOURAGINÉES  ,  borragines  aut  afperifoliœ.  Les  Botaniftes  donnent 
ce  nom  à  une  famille  de  plantes  qui  paroiflent  tenir  un  milieu  entre  les 
apocins  &  les  labiées.  La  plupart  font  herbacées  &  vivaces  par  leurs 
racines.  Il  y  en  a  peu  d'annuelles  ,  &  quelques-unes  forment  des  ar- 
bres au  arbrifleaux  qui  quittent  tous  leurs  feuilles  dans  l'année.  Leurs 
racines  font  rameufes  &  garnies  de  fibres  :  leurs  tiges  &c  branches  font 
rondes ,  les  feuilles  rudes  au  toucher  :  les  fleurs  font  hermaphrodites , 
complettes  ,  monopétales  ,  à  cinq  étamines  &  un  piftil,  &  fuccédées  par 
quatre  femences.  Ces  plantes  comprennent  la  confoude  ,  la  cynoglojfe, 
Vhéliotrope  ,  la  pulmonaire  ,  la  buglofe  ,  l'herbe  aux  vipères  ,  le  gremil ,  &c. 
Voye[  ces  mots.  La  plupart  font  mucilagineufes ,  prefque  fans  goût  & 
fans  odeur  :  étant  deftechées  ,  elles  fufent  comme  le  nitre  fur  les  char- 
bons ardens. 

BOURDAINE  ou  BOURGENE  ,  ou  AUNE  NOIR ,  frangula.  C'eft 
un  grand  arbrifleau  du  genre  du  nerprun  ,  &  qui  croît  principalement 
dans  les  lieux  humides  &  les  bois  taillis.  Il  porte  des  fleurs  en  rofe  , 
auxquelles  fuccedent  des  baies  rondes  ,  divifées  par  une  rainure  qui  les 
fait  paroître  comme  doubles  ,  vertes  d'abord  ,  enfuite  rouges  &  noires 
lorfqu'elles  font  mûres.  Ses  feuilles  font  d'un  beau  vert ,  aflez  femblables 
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à  celles  de  l'aune ,  mais  plus  noirâtres ,  placées  alternativement  fur 
les  branches.  Son  écorce  eft  noire  en-dehors,  d'un  jaune  fafrané  en- 
dedans.  Le  bois  de  cet  arbre  eft  blanc  &c  tendre  ;  on  le  réduit  en  un 
charbon  léger,  fort  fec,  &  eftimé  le  meilleur  pour  la  fabrique  de  la 
poudre  à  canon. 

Il  eft  permis  au  CommhTaire-Général  des  Poudres  &  à  fes  Commis; 
de  faire  exploiter  dans  les  bois  du  Roi  &  autres ,  tant  de  bourdaines 
qu'il  leur  plaît ,  depuis  l'âge  de  trois  ans  jufqu'à  quatre  ,  &  en  quelque 
temps  qu'ils  le  jugent  à  propos ,  après  toutefois  en  avoir  obtenu  la  per- 
miffion  des  Officiers  des  Eaux  ôc  Forêts  ,  &  avoir  appelle  les  Gardes  à 
la  coupe. 

Un  quintal  de  ce  bois ,  dit  M.  Duhamel ,  qui  coûte  à-peu-près  quatre 
francs ,  ne  produit  que  douze  livres  de  charbon.  Il  y  a  des  Provinces 
où  les  Cordonniers  ne  font  point  d'ufage  d'autres  bois  pour  les  chevilles 
de  fouliers.  La  féconde  écorce ,  fur-tout  celle  de  la  racine  de  cet  arbrif- 
feau  ,  eft  amere  ,  un  peu  gluante  ,  apéritive  ,  &  employée  par  les  gens 
de  la  campagne  dans  l'hydropifie  &les  fièvres  intermittentes  ;  elle  purge 
lorfqu'elle  eft  defféchée  ;  elle  eft  émétique  quand  elle  eft  verte.  M.  Hal- 
ler  dit  qu'on  peut  tirer  une  huile  de  la  graine  de  l'aune  noire  ;  elle  fert  à 
entretenir  la  lampe.  Les  baies  de  cet  arbre ,  étant  vertes ,  peuvent  fervir 
à  teindre  en  vert  des  étoffes  de  laine.  L'écorce  teint  en  jaune. 

BOURDON,  bombylius.  Voye^àla  fuite  du  mot  Abeille,  V  article 
des  Abeilles-Bourdons. 

BOURDONNEUR.  Nom  donné  au  colibri.  Voyez  ce  mot. 

BOURGEON;  Ce  n'eft ,  à  proprement  parler  ,  que  la  tige  ou  la 
branche  de  l'arbre  en  raccourci.  Il  fe  trouve  placé  de  plufieurs  manières 
différentes  fur  les  plantes.  Voye^  aux  mots  Plante  ,  Arbre,  &c. 

BOURG-ÉPINE.  Foyei  Nerprun. 

BOURRACHE  ,  borrago.  C'eft  une  plante  des  plus  ufitées  en  Méde- 
cine ,  &  que  l'on  cultive  dans  prefque  tous  les  jardins.  Sa  racine  eft 
blanche ,  de  la  grofleur  du  doigt ,  d'une  faveur  vifqueufe  ;  fa  tige  eft 
velue  ,  creufe  ,  haute  d'une  coudée.  Ses  feuilles  font  d'un  vert  foncé , 
hériflees  de  pointes  fines  &  faillantes  ,  oppofées  à  la  baffe  &  alternes 
dans  le  haut  :  au  fommet  des  rameaux  naiftent  des  fleurs  d'une  belle 
couleur  bleue ,  en  rofe  d'une  feule  pièce  ,  femblables  à  la  molette  d'un 
éperon  :  à  ces  fleurs  fuccedent  quatre  femences  noires  ,  ayant  la  figure 
d'une  tête  de  vipère. 
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La  bourrache  ,  dît  M.  Haller ,  eft  naturellement  vifqueufe  ,  &  le 
lieu  où  elle  prend  naiflance  ,  lui  procure  des  parties  qui  la  rendent  foi- 
blement  favonneufe. 

Le  lue  de  bourrache  clarifié  ,  évaporé  au  bain  marie  ,  en  confiftance 
de  miel  épais ,  eft  du  nombre  de  ceux  qu'on  nomme  extraits  favon- 
neux  ,  parce  qu'ils  fe  diffolvent  en  partie  dans  l'efprit  de  vin.  Le  fuc 
de  bourrache  ,  diftillé  à  feu  nud  ,  fe  bourfouffle  confidérablement , 
donne  un  peu  de  flegme  infipide  ,  qui  eft  bientôt  fuivi  d'un  efprit 
alkali  volatil  très-pénétrant  ;  il  paiTe  enfuite  ime  huile  empireumatique 
fétide  &c  pefante  ;  il  refte  un  charbon  fort  léger  qui  fe  réduit  aflez 
difficilement  en  cendres  ;  ces  cendres  lefîivées  donnent  un  alkali  fixe 
déliquefcent  ;  tel  que  le  fourniffent  la  plupart  des  végétaux  ;  le  charbon 
lui-même  lefïïvé  avant  l'incinération  fournit  beaucoup  de  nitre ,  quel- 
que peu  de  fel  marin  &c  un  fel  alkali  fixe  déliquefcent. 

ïl  eft  clair,  dit  M,  Bucquet ,  que  de  tous  ces  principes  il  n'y  avoit 
dans  le  fuc  de  bourrache  que  le  flegme  ,  la  partie  huileufe ,  le  nitre, 
le  fel  marin  ,  l'alkali  fixe  &  la  partie  terreufe.  A  l'égard  de  l'alkali 
volatil ,  il  eft  le  produit  du  feu  qui  l'a  formé  aux  dépens  de  l'alkali 
fixe  &  de  l'huile  ,  puifque  ce  produit,  quoique  très-volatil ,  ne  paffe 
qu'après  le  flegme  ,  &  quand  la  décompofition  eft  déjà  avancée  ; 
d'ailleurs  de  quelque  manière  qu'on  opère  pour  féparer  les  fels  con- 
tenus clans  le  fuc  de  bourrache ,  on  n'y  trouve  jamais  d'alkali  volatil. 

Cette  plante  divife  les  humeurs  épaifTes  &  gvoffieres  ,  rend  le  fang 
plus  fluide  .,  rétablit  les  fecrétions  &  excrétions  ,  &  eft  utile  dans 
toutes  les  maladies  où  il  faut  éviter  les  remèdes  chauds.  Les  fleurs 
de  bourrache  font  au  nombre  des  fleurs  cordiales  ;  mais  lorfqu'elles 
font  feches ,  elles  n'ont  guère  de  vertu  ;  au  Mi  dans  l'hiver  ordonne- 
t-on  préférablement  les  racines  de  la  bourrache,  parce  qu'étant  fraîches 
elles  ont  toute  leur  vertu. 

BOURRE.  Nom  donné  au  poil  de  plusieurs  quadrupèdes,  comme 
taureaux,  bœufs,  vaches,  veaux,  bufles  ,  cerfs,  chevaux,  &c.  On 
le  détache  par  le  moyen  de  la  chaux  ou  on  le  rafe  avec  un  long 
couteau ,  de  demis  leurs  peaux  ou  cuirs ,  lorfqu'on  les  prépare  dans 
les  tanneries  ou  en  mégie.  La  bourre  fert  à  garnir  des  felles  ,  des 
bâts  ,  des  chaifes  ,  des  tabourets ,  des  banquettes  ,  &c.  Poyei  r article 
Poil. 

Il  y  a  aufli  la  bourre  de  foie  :  c'eft  la  filofelle  ou  fieuret ,  c'eft-à-dire 
Tome  I,  Zzz 
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cette  partie  de  la  foie  qu'on  rebute  au  dévidage  des  cocons  ,  mais 
qu'on  a  l'art  de  filer  &  de  mettre  en  écheveaux  comme  la  belle  foie. 
On  en  fait  des  padoues  ,  des  ceintures ,  des  lacets ,  du  cordonnet , 
&c.  Voye^  à  tartick  Ver  a  soie. 

BOURSE  A  BERGER  ou  TABOURET ,  burfa pafioris.  Cette  plante 
croît  naturellement  dans  les  chemins ,  dans  les  lieux  incultes  &  déferts. 
Sa  racine  blanche  &  fibreufe  pouffe  une  tige  qui  s'élève  à  la  hauteur 
d'une  coudée.  Ses  feuilles  inférieures  font  découpées  comme  celles 
du  piffenlit  ;  celles  qui  embraffent  la  tige  font  plus  petites ,  garnies 
d'oreilles  à  leurs  bafes.  Ses  fleurs  font  petites,  blanches,  en  croix, 
&  naiffent  au  fommet  des  rameaux  :  à  ces  fleurs  fuccede  un  fruit 
applati ,  en  forme  de  petite  bourfe  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  bourfe  à  pajîeur. 

Cette  plante  eft  mife  par  quelques  Médecins  au  rang  des  rafraî- 
chiffantes  &  des  vulnéraires  aftringentes  ;  elle  eft  regardée  comme 
fpécifique  dans  le  piffement  de  fang  :  la  plante  pilée  ou  une  tente  de 
charpie  trempée  dans  fon  fuc  ,  arrête  les  hémorrhagies  des  narines  ; 
la  plante  fraîche  pilée  &  appliquée  fur  les  plaies  récentes ,  arrête  le 
fang  &  prévient  l'inflammation.  Mais  M.  HalUr  regarde  le  tabouret 
comme  l'aftringent  le  plus  foible  de  fa  claffe  crucifère,  &  n'eft,  dit- il, 
point  en  ufage. 

BOUSIER  ou  BOUZIER,  copris.  Le  caractère  de  ce  genre  d'infede 
eft  d'avoir  les  antennes  en  maffe  à  feuillets  ,  &  de  n'avoir  point 
d'écuffon  entre  les  étuis  ,  à  l'endroit  de  leur  origine  ou  de  leur 
attache  avec  le  corfelet.  C'eft  par  ce  dernier  caractère  qu'ils  différent 
des  fearabées  proprement  dits  ;  outre  ce  cara&ere  particulier,  tous 
les  infecles  de  ce  genre  ont  un  certain  port  que  leur  donnent  leurs 
longues  pattes ,  celles  fur-tout  de  la  dernière  paire  font  fort  longues; 
en  forte  qu'il  femble  que  ces  animaux  foient  montés  fur  des  échaffes: 
quelques  efpeces  ont  une  corne  fur  la  tête,  d'autres  en  ont  deux; 
leur  ufage  n'eft  pas  aifé  à  déterminer  ,  peut-être  leur  fervent-elles 
pour  s'enfoncer  plus  aifément  dans  les  bouzes  de  vaches ,  les  fientes 
d'animaux  &  les  immondices  les  plus  fales ,  où  on  les  trouve  ordi- 
nairement. C'eft-là  que  ces  infedes  dépofent  leurs  œufs ,  que  leurs 
larves  s'éclofent ,  croiffent  &  s'y  métamorphofent.  On  en  diflingue 
de  plufieurs  fortes  ,  connues  fous  les  noms  de  capucin ,  hotuntot  9 
l'araignée  ,  &C. 
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BOUTARQUE  ou  POUTARGUE.  Dans  les  pays  méridionaux 
on  donne  ce  nom  à  une  préparation  d'œufs  de  poiffon.  Voye^  à  V article 
Muge. 

BOUT  DE  PETUN,  crotophagus.  Genre  d'oifeau  dont  on  diftingue 
deux  efpeces  que  l'on  trouve  à  Cayenne.  La  première  efpece  de  ces 
oifeaux  eft  de  la  groffeur  d'un  geai ,  &  l'autre  comme  un  merle.  Le 
plumage  eft  d'un  noir  violet ,  bordé  de  vert.  Le  bec  eft  court  & 
comprimé  :  on  diftingue  fur  la  mâchoire  fupérieure  quelques  plumes 
femblables  à  du  crin.  Ces  oifeaux  ,  dit  -  on ,  vivent  en  famille ,  & 
font  leur  nid  dans  les  haies  ;  ce  nid  eft  affez  grand  pour  contenir 
cinquante  œufs  qu'ils  couvent  de  concert  enfemble. 

BOUSSEROLE.  Voye^  Raisin  d'ours. 

BOUTIS.  Efpece  de  rat  fauvage  de  la  Côte  d'Or  en  Afrique,  très- 
eftimé  chez  les  Nègres  par  le  goût  exquis  qu'ils  trouvent  à  fa  chair, 
mais  très  -  redoutable  en  revanche  par  le  dommage  incroyable  qu'il 
caufe  à  leurs  magafins  de  millet  &  de  riz  ;  dans  une  feule  nuit ,  un 
feul  de  ces  animaux  fait  dans  un  champ  de  blé  le  même  ravage  que 
cent  rats  :  non  content  de  manger  au  point  de  mourir ,  ce  dévafta- 
teur  renverfe  &  détruit  tout  ce  qui  n'a  pu  être  la  proie  de  fa  gour- 
mandife. 

BOUTON  D'ARGENT.  Nom  donné  à  la  ptarmique  à  fleurs 
doubles. 

BOUTON  DE  MER.  Nom  que  l'on  donne  à  Vourjin.  Voyez  ce 
mot. 

BOUTON  D'OR  &  BOUTON  BLANC.  Voye^  Immortelle  & 
Ptarmique. 

BOUTON  &  BOURGEON.  Voye{  ces  mots  dans  le  tableau  alpha* 
bêtique  ,  &c.  de  l'article  PLANTE. 

BOUVIER.  Voyei  Gobeur  de  Mouches. 

BOUVIER  ou  PETEUSE,  bubulcula.  Efpece  de  poiffon  de  rivière 
du  genre  des  carpes,  couvert  de  grandes  écailles  de  couleur  argentine, 
perlée  ,  quoique  fe  tenant  communément  dans  la  vafe  ;  long  de  trois  à 
quatre  doigts  ,  plat  tk  large  d'un  bon  pouce  ;  fa  gueule  eft  petite , 
fans  dents  ;  fa  queue  eft  fourchue  &  rougeâtre.  On  l'eftime  apéritif 
&  bon  à  manger.  Les  Picards  l'appellent  rofiere. 

BOUVREUIL  ou  PIVOINE ,  pyrrhula.  Genre  d'oifeau  un  peu  plus 
gros  que  le  moineau  appellé  pierrot ,  &  que  fes  couleurs  mâles  &c 
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foncées  rendent  agréable  :  le  deffous  du  cou  &  le  dos  font  de  couleur 
cendrée  ,  très-légérement  teinte  de  roux.  Le  mâle  a  toute  la  poitrine 
d'une  belle  couleur  rouge  ;  fon  bec  eft  noir,  court,  fort  ;  la  bafe  du 
bec  inférieur  eft  contournée  en  forme  de  croiffant,  &  recouverte  de 
la  pièce  fupérieure  qui  déborde  un  peu.  Ses  ongles  font  noirs  ,  &: 
fes  pieds  bruns. 

Cet  oifeau  ,  pendant  le  printemps  ,  fait  un  grand  dégât  dans  le3 
vergers  ;  il  aime  beaucoup  les  premiers  boutons  qui  précèdent  les 
feuilles  &  les  fleurs  des  pommiers ,  poiriers  ,  pêchers  &  autres  arbres , 
auxquels  il  caufe  de  grands  dommages.  On  l'élevé  facilement  en  cage  : 
il  eft  fufceptible  d'une  belle  éducation  ;  il  apprend,  fans  beaucoup  de 
peine ,  à  imiter  le  fon  de  la  flûte  ,  &  à  répéter  des  airs.  Son  chant 
=eft  agréable,  mais  cependant  moins  que  celui  de  la  linotte.  On  dit  que 
la  femelle  chante  aiiffi  bien  que  le  mâle  :  fi  cela  eft  vrai,  c'eft  une 
cïes  exceptions  que  la  Nature  fe  plaît  à  mettre  aux  règles  générales , 
pour  répandre  plus  de  variétés  dans  fes  produ&ions. 

Des  Auteurs  font  mention  du  bouvreuil  noir,  du  bouvreuil  blanc,  du 
bouvreuil  jaunâtre  £  Hambourg  ,  &  qui  vit  d'infecfes  ;  c'eft  le grimper eau 
■d'Hambourg ,  d'Albin.  Il  y  a  aiuTi  des  bouvreuils  étrangers  à  l'Europe  : 
on  en  trouve  de  noirs  dans  le  Mexique  &  en  Afrique  ,  de  bleus 
dans  le  Bréfti  &  la  Caroline  ,  de  violets  à  Bahama ,  &c  de  hupés  en 
Amérique. 

BOYAUX.  Nom  donné  aux  inteftins.  Il  y  a  des  animaux  dont  les 
boyaux  font  utiles  dans  le  Commerce  ,  après  avoir  été  préparés  par 
les  Boyaudiers.  Tout  le  monde  connoît  les  cordes  de  violon ,  de  baffe 
&  d'autres  inftrumens  de  Mufique.  Voyez  la  manière  dont  les  Oui- 
vriers  s'y  prennent  pour  fabriquer  les  cordes  à  boyau  ,  à  la  fin  de 
l'article  Agneau  ,  &  dans  le  Diclion.  des  Arts  &  Métiers. 

BRACELETS ,  àrmilke.  On  voit  dans  les  Cabinets  ces  ornemens  des 
Anciens  :  ils  paroifTent  avoir  été  du  goût  de  prefque  toutes  les  Nations. 
On  les  a  portés  autrefois  au  haut  du  bras ,  quelquefois  aufti  onmettoit 
de  femblables  anneaux  aux  jambes.  Ils  ont  été  des  marques  arbitraires 
d'honneur  ou  d'efclavage  ;  c'étoient  quelquefois  des  récompenfes  de  la 
valeur.  Il  y  en  a.  eu  de  fer ,  d'ivoire  ,  d'argent ,  de  cuivre  jaune  6c  de 
lames  d'or.  On  a  trouvé  à  Store,  près  de  l'Ifle  Adam,  dans  un  endroit 
appellé  le  camp  de  Jules  Céfar,  des  fquelettes  humains  qui  avoient  encore 
des  haufle-cols,  des  bracelets  &  des  anneaux  d'un  cuivre  comme  doré.., 
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où  l'on  fufpendoit  des  bulles  d'or  ou  d'argent.  Les  Sauvages  en  ont  de 
coco  ou  de  coquilles.  On  fait  que  le  goût  du  luxe  &  de  la  parure  n'eft 
pas  moins  vif  chez  les  Sauvages  que  parmi  les  hommes  policés.  N'a-t-on 
pas  vu  des  peuples  barbares  vendre  leurs  parens ,  même  leurs  pères , 
leurs  mères ,  leurs  femmes  &c  leurs  enfans  pour  pofTéder  des  bracelets 
de  verrerie  ?  &c. 

BRADYPE.  royei  Paresseux. 

BRAI.  Voyé{  Poix  liquide  aux  articles  Pin  &  Sapin.  Le  brai  fec 

eft  Varcançon. 

BRANCHES.  Voye^  ce  mot  dans  le  tableau  alphabétique ,  &c,  à  l 'article 
Plante. 

BRANC-URSINE.  Voyt^  Acanthe. 

BRASIL.  Les  Mineurs  Anglois  donnent  ce  nom  à  une  marcafîite  fou- 
vent  lamelleufe ,  mais  unie  &  femblable  au  laiton  ou  au  cuivre  jaune. 
Voyei  Marcassite. 

BRASSICA1RES.  Ce  font  les  papillons  du  chou.  Voyc^  Chenille 

DU  CHOU. 

BRÉANT  ou  BRUANT.  Oifeau  de  la  groffeur  du  pin/on,  dont  le 
chant  eft  fort  agréable.  Les  mâles  font  prefque  tous  d'un  vert  jaunâtre , 
à  l'exception  de  quelques  parties  des  ailes  &  de  la  queue,  leurs  jambes 
font  d'un  rouge  couleur  de  chair.  La  femelle  tire  fur  le  gris,  &  pond 
quatre  ou  cinq  œufs.  Le  bréant  eft  un  de  ces  oifeaux  qui ,  par  fon  édu- 
cation privée  ,  eft  admis  dans  l'intérieur  de  nos  maifons.  Son  chant  ré- 
pand la  gaieté  dans  nos  appartenons.  On  élevé  cet  oifeau  facilement 
en  cage ,  en  le  nourriffant  de  navette  &  de  chenev'u 
•  BREBIS.  Foyei  Bélier. 

BRÉCHITE  ou  GOUPILLON  DE  MER.  M.  Guettard donne  ce  nom 
à  un  foflïïe  qui  pourroit  être  regardé  comme  une  forte  d'arrofoir  marin , 
mais  d'une  efpece  finguliere.  Le  carattere  générique  de  ce  polypite  ou 
polipier  foifile  ,  eft  d'être  d'une  figure  conique,  &  d'être  percé  de  trous  et* 
fon  fommet,  d'avoir  des  crêtes  circulaires  &  des  ftries  longitudinales. 

BREHAIGNE.  Mot  populaire  qui  exprime  que  la  biche  ou  un  autre 
individu  femelle,  n'engendre  point. 

BREME,  brama.  Poiffon  du  genre  de  carpes,  mais  plus  applati,  dont 
la  tête  eft  petite  &  le  corps  a  plus  de  largeur  perpendiculaire.  Son  dos 
eft  arqué  &  aigu  ;  la  ligne  latérale  eft  courbe.  La  nageoire  du  dos ,  dit  M» 
£>eleu{e ,  a  douze  rayons  ;  celle  de  l'anus  en  a  vingt-fept.  Ce  poiffon  Ce 
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plaît  dans  les  lacs  remplis  de  fange  &  à  l'embouchure  de  la  Seine.  Sa 
chair  eft  molle ,  graffe  :  il  y  a  des  gens  qui  la  trouvent  bonne. 

On  pêche  dans  l'Elbe  trois  efpeces  différentes  de  brèmes ,  parmi 
lefquelles  il  y  en  a  une  dont  la  chair  efl  d'un  très-bon  goût.  La  première 
efpece  de  ces  brèmes  fe  plaît  plus  dans  les  étangs  &  les  réfervoirs  ,  que 
dans  les  rivières  ,  mais  dans  les  endroits  où  il  y  en  a  trop ,  les  carpes  ne 
profitent  pas. 

BRÈME  DE  MER  ou  BRAME.  Poiffon  de  mer  qui  ne  s'écarte  guère 
du  bord,  &  qui  eft  environ  de  la  longueur  d'une  coudée.  Ce  poiffon 
efl  très-bon  à  manger ,  ainfi  que  la  brêmt  Chinoife.  L'une  ÔC  l'autre  paffent 
pour  être  des  efpeces  de  dorades.  Voyez  ce  mot. 

Les  Hottentots  pèchent  beaucoup  de  ces  brèmes,  qu'ils  prennent 
rarement  dans  le  filet,  mais  feulement  lorfque  la  tempête  les  fait  venir 
par  bandes  fur  le  rivage.  Les  Pêcheurs  Européens  &  Hottentots  les  font 
venir  auprès  de  l'hameçon  en  fifflant  &  faifant  grand  bruit. 

A  l'occafion  de  la  brème  de  mer ,  on  lit  dans  YHiJloire  générale  des  Voya- 
ges, qu'un  Matelot  voulant  prendre  un  poiffon  qu'il  croyoit  être  une 
brème,  l'avoit  à  peine  touché,  qu'il  pouffa  un  grand  cri,  fe  plaignant 
d'avoir  perdu  l'ufage  de  la  main.  Un  autre  fe  moquant  de  lui ,  &  pref- 
fant  ce  poiffon  du  pied  qu'il  avoit  nud,  fa  jambe  demeura  aufïi-tôt  fans 
mouvement.  Lorfque  cet  engourdiffement  fut  paffé,  quelques  mauvais 
plaifansappellerentle  Cuifinier  qui  étoit  fous  le  pont  du  vaiffeau,  &  lui 
dirent  de  prendre  ce  poiffon  pour  le  préparer  ;  il  le  prit  des  deux  mains 
&  le  laiffant  tomber  auffi-tôt ,  il  s'écria,  en  gémiffant,  qu'il  fe  croyoit 
attaqué  d'une  paralyfle.  Si  ce  poiffon  n'étoit  pas  une  efpece  de  torpille , 
il  faudroit  dire  que  la  torpille  n'eft  pas  le  feul  poiffon  qui  produife  cet 
effet  fingulier.  Voyez,  au  mot  Torpille,  la  manière  dont  on  rend  rai- 
fon  de  ce  phénomène.  Voye^  aujji  Anguille  de  Cayenne. 

BRESILLET.  Voye{  à  l'article  Bois  de  Brésil. 

BRINDONES.  Fruit  qui  croît  aux  Indes  Orientales,  &  dont  les  Por- 
tugais ont  fait  pendant  long-temps  un  commerce  affez  confidérable ,  fa 
pulpe  étant  d'ufage  en  teinture ,  &  fon  écorce  fervant  à  la  confection 
du  vinaigre  de  ce  pays.  Le  brindones  efl  rougeâtre  en  dehors,  &  d'un 
rouge  de  fang  en  dedans.  Il  conferve  toujours  fa  couleur  intérieure, 
ainfï  que  fon  goût,  qui  eft  affez  acre;  mais  à  mefure  qu'il  mûrit,  il 
devient  noirâtre  à  l'extérieur.  On  en  mange  quelquefois ,  mais  rare- 
ment. Ray,  Hijl.  Plant. 
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BRISE -OS.  Voyei  *  ^^ticU  Chiendent.  On  a  donné  auffi  le  nom 
de  brife-os  à  l'oifeau  orfraye.  Voyez  ce  mot. 

BRISSOIDES  ou  BRISSITES.  Nom  donné  à  un  genre  d'ourfin  de- 
venu foffile.  Voye^  l'article  OURSIN. 

BROCARD  DE  SOIE.  Nom  donné  à  une  coquille  du  genre  des  rou- 
leaux. Sa  couleur  eft  gris  de  Un  nué  de  couleur  de  chair ,  à  bandes  lon- 
gitudinales de  taches  d'un  rouge-brun ,  en  forme  de  réfeau ,  &c  à  deux 
zones  de  grandes  taches  de  môme  couleur.  Sa  tête  eft  applatie,  &  les 
orbes  en  font  un  peu  tuberculeux.  Voye^  Rouleaux. 

BROCHET ,  lucius.  Poiffon  de  lacs ,  d'étangs  &  de  rivières.  Il  eft  re- 
marquable par  fa  tête  longue,  de  figure  finguliere,  applatie  dans  fa  partie 
antérieure  depuis  les  yeux  jufqu'au  bout  du  bec,  de  forme  quarrée  & 
percée  de  petits  trous.  Sa  mâchoire  inférieure  eft  plus  longue  que  la 
fupérieure ,  &  armée  de  petites  dents  très  -  aiguës ,  il  n'y  en  a  point  à  la 
fupérieure ,  mais  il  y  en  a  deux  rangs  fur  le  palais.  Le  ventre  du  bro- 
chet eft  évafé  &  large.  Il  aie  dos  obfcur,  la  queue  fourchue,  la  ligne 
latérale  aflez  droite  ,  fon  ventre  tacheté  de  points  blancs  &  luifans ,  fes 
yeux  enfoncés  dans  leur  orbite. 

M.  Dileu^e.  obferve  que  le  brochet  eft  du  genre  des  poifTons  à  na- 
geoires molles:  celle  du  dos  eft  placée  tout  près  de  la  queue,  &  il  a 
quatorze  côtes  à  la  membrane  des  ouies. 

Ce  poillon  n'aime  nullement  les  eaux  falées  ;  il  ne  fe  trouve  que  rare- 
ment aux  embouchures  des  rivières,  à  moins  qu'il  n'y  foit  porté  par 
l'impétuofité  de  l'eau  ;  alors  il  devient  maigre  &  fec.  Il  eft  très-vorace, 
détruit  les  autres  poiflbns  ,  fuit  les  carpes  dans  le  temps  où  elles  fraient, 
pour  avaler  leur  frai.  Ces  poifTons  font  fi  carnafîiers ,  qu'ils  s'efforcent 
d'avaler  d'autres  poifTons  prefqu'aufli  gros  qu'eux  ;  ils  commencent  par 
la  tête  ,  &  ils  attirent  peu-à-peu  le  refte  du  corps  ,  à  mefure  qu'ils  digè- 
rent ce  qui  eft  dans  leur  eftomac.  On  a  vu  de  ces  poifTons  d'égales  for- 
ces vouloir  fe  dévorer  l'un  l'autre  ,  &  venir  expirer  tous  les  deux  fur  le 
rivage,  l'un  dans  la  gueule  de  l'autre.  Le  brochet  avale  avidement  la 
grenouille  &  même  le  crapaud;  mais  il  revomit  ce  dernier,  ainfi  qu'on 
en  a  fait  l'expérience.  On  dit  qu'il  n'attaque  point  les  grottes  perches , 
parce  qu'elles  font  armées  d'aiguillons  qu'elles  hériffent  ;  mais  d'autres 
aflurent  qu'il  les  prend  entravers ,  &  les  ferre  jufqu'à  les  étouffer. 

La  femelle,  lorfqu'elle  veut  jeter  fon  frai,  s'éloigne,  dit-on,  du  lieu 
où  elle  a  coutume  de  demeurer,  de  peur  que  fes  œufs  ne  foient  dévorés 
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par  d'autres  brochets:  ce  qui  paroît  affez  vraîfemblable ,  vu  que  les 
mâles  des  autres  poiffons  pourfuivent  les  femelles  qui  font  prêtes  à 
mettre  bas  ,  pour  en  avaler  les  œufs  aufîi-tôt  qu'ils  font  jetés. 

Dans  bien  des  pays  on  fe  garde  bien ,  lorfqu'on  empoiffonne  un 
étang ,  d'y  jeter  du  brocheton  ;  car  il  s'en  trouve  toujours  affez  fans 
qu'on  y  en  ait  mis.  On  croit  que  cela  vient  de  ce  que  les  œufs  de 
brochet  fe  collent  aux  pattes  ou  aux  cuiffes  du  héron,  s'en  détachent 
enfuite  lorfqu'il  vient  à  la  pêche  dans  un  étang,  &  le  peuplent  ainfi 
de  frai  de  brochets.  On  eft  dans  Fufage ,  dans  certains  pays ,  d'enfer- 
mer les  brochets  dans  des  caiffes  de  bois  qu'on  laiffe  flotter  fur  les 
étangs  ,  &  dans  lefquelles  on  les  engraifTe  en  leur  jetant  de  la  nour- 
riture. 

Le  brochet  eft  rufé ,  il  fe  tient  comme  à  l'affût  contre  le  courant  de 
l'eau  ,  &  lorfqu'il  apperçoit  quelque  proie ,  il  fe  jeté  defliis  avec  avi- 
dité. On  dit  que  ce  poiffon  vit  très-long-temps  :  on  cite  pour  preuve 
celui  que  Frédéric  II  jeta  dans  un  étang  avec  un  anneau  d'airain  ;  on 
affure  que  ce  brochet  fut  retrouvé  deux  cents  foixante-deux  ans  après  ; 
mais  ce  récit  a  bien  l'air  d'une  fable.  Le  brochet  eft  aufïi  un  des  poiffons 
qui  entend  le  mieux.  On  en  a  vu  dans  le  vivier  du  Louvre ,  du  temps  de 
Charles  IX ,  qui ,  quand  on  crioit  lupuk ,  Lupule  9  fè  montroit  &  venoit 
prendre  le  pain  qu'on  lui  jetoit. 

Les  brochets  différent  entr'eux  pour  la  grandeur  &  pour  la  couleur^ 
fuivant  l'âge  Se  les  lieux  ;  il  n'eft  pas  rare  d'en  voir  qui  ont  jufqu'à 
deux  ou  trois  coudées  de  longueur.  M.  Darcy  nous  a  dit  avoir  vu  chez 
le  Prince  Lobkovit^  en  Bohême ,  deux  brochets  qui  pefoient  chacun 
cinquante  livres  ,  &  qui  furent  fervis  fur  la  table  de  S.  A.  S.  Mon- 
feigneur  le  Prince  de  Conti.  On  a  trouyé  quelquefois  des  tœnia  attachés 
aux  inteflins  de  ce  poiffon. 

On  appelle  le  petit  brocheton,  lanceron  ou  lançon  ;  le  moyen,  celui 
qui  eft  gros  comme  le  poing ,  brochet  ou  poignard  ;  &  le  gros ,  qui  a  plus 
de  dix-huit  pouces  entre  œil  &  bat ,  broch:t  carreau. 

La  fécondité  de  ce  poiffon  eft  merveilleufe  :  on  a  compté  dans  un 
brochet  femelle  jufqu'à  cent  quarante-huit  mille  œufs.  Ces  œufs  ex- 
citent des  naufées  &  purgent  violemment  :  auffi  les  gens  du  peuple  s'en 
fervent-ils  quelquefois  pour  fe  purger. 

La  chair  du  brochet  eft  ferme  ;  ceux  des  lacs  &  des  grandes  ri- 
vières font  les  plus  eftimés.  On  les  prépare  de  plufieurs  manières,  ai| 

court-bouillon , 
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court-bouillon  ,  à  la  fauce  d'anchois  &  à  laPolonoife  ;  on  les  frit,  on  les 
met  en  ragoût  ou  on  les  farcit.  Il  y  a  des  brochets ,  ainfi  que  quelques  au- 
tres poiffons ,  auxquels  on  a  trouvé  en  même  temps  des  œufs  &  une  laite, 
d'oïi  l'on  peut  conclure  qu'ils  font  hermaphrodites.  Comme  ce  poiflbn 
eft  fort  vorace ,  &  que  par  conféquent  il  court  beaucoup ,  la  pêche 
en  eft  fort  facile  ;  il  fe  prend  de  lui-même  dans  les  filets ,  ou  mord 
à  l'hameçon. 

On  emploie  en  Médecine  les  mâchoires  &  la  graifle  de  brochet  : 
cette  dernière  eft  fort  en  ufage  dans  bien  des  pays ,  &  on  en  oint  la 
plante  des  pieds  pour  détourner  les  catarrhes  &  pour  appaifer  la  toux. 
La  mâchoire  inférieure  ,  eft,  dit-on,  fpécifique  dans  la  pleuréfie.  Ces 
mâchoires  ont  donné  le  nom  aux  pillulœ  de  mandibula  lucii. 

BROCHET  DE  MER.  Voyei  Bécune. 
.  BROCHET  DE  TERRE.  Nom  donné  à  une  efpece  de  lézard  des 
Antilles.  Il  reflemble  un  peu  au  brochet  de  rivière  :  il  a  quinze  pouces 
de  long,  &  eft  de  couleur  grife  argentée  :  il  fait  beaucoup  de  bruit 
pendant  la  nuit.  Il  habite  les  rochers.  N'eft-ce  point  une  efpece  de 
falamandre  ?  Voyez  ce  mot. 

BROCOLI.  V oye^  à  V article  CHOU-FLEUR. 

BRONTIAS.  Pierre  fort  célèbre  chez  les  Anciens,  qui  la  nom- 
moient  auffi  batrachite  &  chelonite.  Ils  prétendoient ,  mais  fans  aucun 
fondement,  qu'elle  tomboit  des  nuages  avec  la  grêle.  Le  brontias  n'eft 
qu'une  pyrite  fulfureufe  martiale ,  brunâtre  à  l'extérieur ,  ftriée  du 
centre  à  la  circonférence.  Il  y  en  a  de  différentes  grofleurs.  Voye^ 
t article  PYRITES. 

BROU.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  la  coque  verte  de  la  noix.  Voye^ 
à  l'article  NOYER. 

BROUILLARD.  Efpece  de  météore  compofé  de  vapeurs  &  d'exha- 
laifons ,  que  la  chaleur  des  rayons  du  foleil  élevé  infenfiblement  de 
la  furface  de  la  terre  &  des  eaux ,  &  qui  retombent  enfuite  lente- 
ment de  la  région  de  l'air ,  enforte  qu'elles  y  parohTent  comme  fuf- 
pendues. 

Les  brouillards  ne  font  le  plus  fouvent  compofés  que  de  parties 
aqueufes  ,  alors  ils  n'ont  point  de  mauvaife  odeur  ,  &  ne  font  point 
nuifibles  à  la  fanté  ;  mais  quelquefois  ils  font  mêlés  d'exhalaifons , 
comme  cela  eft  aflez  ordinaire  dans  les  pays  iulfureux  &  marécageux; 
alors  ils  ont  une  mauvaife  odeur ,  &  font  très-mal  fains.  Selon  M. 
Tome  I,  A  A  a  a 


554  B  R  O  BRU 

Bourgeois ,  les  brouillards  froids  &  glacés  de  l'hiver  font  prefque  tou- 
jours nuifibles  à  la  fanté  ,  quoiqu'ils  ne  foient  point  chargés  d'exhalai- 
Ibns  fulfureufes  &  putrides  ,  parce  qu'ils  diminuent  &  fuppriment  en 
partie  la  tranfpiration  infenfible.  Lorfqu'ils  durent  plufieurs  femaines , 
on  voit  ordinairement  régner  à  leur  fuite  des  maladies  épidémiques 
îrès-dangereufes.  Lorfque  le  brouillard  eft  compofé  d'exhalaifons ,  & 
qu'il  eft  tombé ,  on  trouve  quelquefois  fur  la  furface  des  eaux  une 
pellicule  rouge ,  &  même  allez  épaiffe. 

En  général  les  brouillards  font  plus  fréquens  en  hiver  qu'en  aucun 
autre  temps,  &  plus  fenfibles  le  foir  &  le  matin:  lorfqu'ils  paroiffent, 
l'air  eft  calme  &  tranquille,  mais  ils  fe  diffipent  dès  que  le  vent  vient 
à  fouffler. 

Quand  les  années  font  pîuvieufes ,  il  tombe  fouvent  en  France  des 
brouillards  gras ,  que  l'on  croit  caufer  aux  blés  la  maladie  que  l'on 
nomme  nielle.  Le  feigle  fur-tout  fe  corrompt  à  un  tel  point,  que  le 
pain  dans  lequel  on  en  met ,  occafionne  quelquefois  la  gangrène.  Voye^ 
au  mot  Blé  l'article  des  maladies  du  blé ,  ainfi  qu'au  mot  Seigle  les 
maladies  de  ce  grain. 

Les  brouillards  ne  font  que  de  petits  nuages  placés  dans  la  plus 
baffe  région  de  l'air ,  &  les  nuages  ne  font  que  des  brouillards  qui  fe 
font  élevés  plus  haut. 

Les  objets  qu'on  voit  à  travers  le  brouillard,  paroiffent  plus  grands 
&.plus  éloignés  :  effet  produit  par  la  réfraction  de  la  lumière.  Si  le 
brouillard  eft  fort  délié  &  difperfé  dans  une  grande  étendue  de  l'atmos- 
phère, on  peut  alors  envifager  le  foleil  à  nud  fans  en  être  incommodé  ; 
mais  alors  cet  aftre  paroît  pâle  ,  tandis  que  le  refte  de  Patmofphere  eft 
bleu  &  ferein.  Les  Matelots  donnent  le  nom  de  brume  au  brouillard  qui 
fe  voit  fur  mer. 

BROUSSIN  D'ERABLE.  V0yt^  Erable. 

BRUANT,  emberi^a.  Genre  de  petit  oifeau  à  quatre  doigts,  trois 
devant  &  un  derrière,  le  bec  conique  &  aigu,  la  mâchoire  fupérieure 
eft  intérieurement  armée  d'un  petit  tubercule  offeux ,  qui  fert  à  ces 
oifeaux.  pour  brifer  les  graines  dont  ils  fe  nourriffent.  Le  bruant  com- 
mun fait  fon  nid  à  terre  ,  &C  eft  plus  jaunâtre  que  fa  femelle.  Il  y  a 
encore  le  bruant  de  haie  ,  emberi^a  fepiaria ,  &  le  bruant  des  prcs  ;  leur 
queue  eft  quelquefois  fourchue.  Le  bruant  du  Canada  eft  quelquefois 
tout  bleu  ;  celui  du  Bréfil  eft  jaunâtre  ;  celui  de  Saint-Domingue  eft 


elivâtre ,  mais  celui  de  Surinam  eft  d'un  gris  tacheté  de  rouge.  M. 
BriJJon  place  les  ortolans  dans  le  genre  du  bruant.  Voyei  Ortolan. 

BRUCHE ,  bruchits.  Genre  d'infe&e  coléoptere ,  à  antennes  filifor- 
mes ,  dont  le  corcelet  &  le  corps  font  arrondis  en  boffe.  On  trouve 
ces  infectes  dans  les  tas  de  feuilles  feches ,  dans  le  foin  &  dans  les 
herbiers ,  même  dans  les  animaux  confervés  dans  les  cabinets  des  Cu- 
rieux. On  en  trouve  une  efpece  qui  n'a  point  d'aîles ,  mais  dont  les 
étuis  font  réunis  &  immobiles.  La  chryfalide  de  la  bruche  eft  fine 
&c  foyeufe. 

BRUGNON  ou  BRIGNON.  C'eft  une  efpece  de  pêcbe.  Voyt^  Pê- 
cher. Dans  le  commerce  de  T'Epicerie  on  donne  le  nom  de  brugnoles 
à  des  prunes  de  Provence  féchées  au  foleil  :  elles  nous  viennent  dans 
des  boîtes  à  confitures.  V-oyei  à  l'article  Prunier. 

BRUIA  &  CALI,  ou  CALIE.  Oifeaux  envoyés  de  Madagafcar  à 
M.  de  Buffon:  le  premier  eft  la  femelle,  &  le  dernier,  le  mâle.  Par 
leur  petiteffe  ils  fe  rapporteroient  à  notre  écorcheur  d'Europe;  cepen- 
dant ils  en  différent  affez  pour  être  regardés  comme  oifeau  d'une 
efpece  différente. 

BRUINE,  eft  une  petite  pluie  fort  fine  qui  tombe  très-lentement. 
Lorfqu'il  ne  fait  point  de  vent,  la  pefanteur  fpécifique  de  ces  petites 
gouttes  d'eau  n'eft  prefque  pas  différente  de  celle  de  l'air  ,  fur-tout 
quand  la  diffolution  de  la  nuée  commence  par  le  bas.  Voye^  Pluie. 

BRULEBEC.  Voye^  Scandebec. 

BRULOT.  A  la  Louifiane  on  donne  ce  nom  aux  chiques  &  aux 
bêtes  rouges.  Voyez  ces  mots. 

BRUMAZAR  eft ,  félon  Beccher ,  une  matière  onttueufe ,  formée 
par  les  vapeurs  &  exhalaifons  fulfureufes  &  mercurielles  qui  viennent 
des  entrailles  de  la  terre ,  &  qui  mifes  en  mouvement  par  une  cha- 
leur continuelle,  s'unifient  étroitement.  Cet  Auteur  dit  que  perfonne 
ne  veut  admettre  pareille  chofe  dans  les  métaux,  quoiqu'on  l'y  ap- 
perçoive  clairement  :  c'eft ,  félon  lui,  la  matière  première  des  métaux,' 
&  le  ferment  qui  les  conduit  à  la  perfection.  Voye^  l'article  MÉTAUX 
&  celui  de  MlNES. 

BRUME.  Voye^  Brouillard  &  Ver  a  tuyau. 

BRUN-ROUGE.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  à  une  efpece  d'ochre 
ferrugineux  ,  &  dont  on  fait  ufage  dans  la  Peinture ,  fok  à  l'huile ,  foit 
en  détrempe.  Voye^  OcHRE, 

AAaa  a 
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BRUNELLE,  brunella.  Plante  qui  croît  dans  les  prairies,  ainfi  que 
la  bug/e,de  laquelle  elle  diffère  peu  au  premier  afped.  Mais  la  diffé- 
rence eft  facile  à  faifir  par  la  fleur,  qui  dans  la  brunelle  eft  d'une  feule 
pièce  en  gueule  ,  &  dont  la  lèvre  fupérieure  eft  en  cafque  ;  au  lieu  que 
dans  la  bugle,  à  la  place  de  la  lèvre  fupérieure  ,  il  n'y  a  que  des  dente- 
lures ;  M.  Deleu{c  dit  aufli  que  les  filets  des  étamines  font  fourches 
par  le  haut  en  deux  petits  filets  ,  dont  l'un  porte  l'anthère.  Le  nom  de 
cette  plante  dérive  de  l'Allemand  ,  dit  M.  Haller ,  &  indique  que  fon 
infufion  eft  bonne  dans  les  maux  de  gorge  ;  elle  a  aufli  la  propriété  de 
raffermir  les  dents  vacillantes  par  la  falivation  mercurielle.  Elle  eft  em- 
ployée dans  les  dyfTenteries  6c  autres  excrétions  fanguines.  Ses  au- 
tres propriétés  font  les  mêmes  que  celles  de  la  bugle.  Voyez  ce  mot. 

BRUNETTES.  Nom  que  les  Curieux  donnent  à  quelques  efpeces  de 
coquillages  de  la  famille  des  rouleaux.  Voye^  ce  mot. 

BRUSC.  Voye{  Genêt  épineux. 

BRUTE.  C'eft  la  bête.  Voyez  ce  mot. 

BR.UYERE  ,  en  latin  erica.  C'eft  une  plante  dont  il  y  a  plufieurs  ef- 
peces; les  unes  s'élèvent  très-peu  ,  les  autres  s'élèvent  en  petits  arbrif- 
fgaux.  Les  bruyères  fleuriffent  vers  les  mois  de  Juin  &  Juillet ,  &  font 
voir  de  petites  fleurs  en  cloche  fort  jolies ,  6c  diverfement  colorées 
fuivant  les  efpeces.  Elles  font  à  huit  étamines  ,  dit  M.  Deleu^e  ;  le  ca- 
lice eft  à  quatre  feuilles ,  6c  la  corolle  monopétale  partagée  plus  ou 
moins  profondément  en  quatre  quartiers.  Leur  piftil  devient  dans  la  fuite 
un  fruit  ordinairement  arrondi ,  qui  s'ouvre  en  quatre  parties.  Il  eft  plus 
fouvent  partagé  en  quatre  loges  ,  &  il  renferme  des  femences  aftez 
petites. 

Les  bruyères  croiffent  naturellement  dans  les  lieux  fecs ,  les  landes  & 
les  forêts.  On  dit  que  le  miel  que  les  abeilles  recueillent  fur  les  fleurs 
de  bruyère  ,  eft  jaune  ,  fyrupeux  &  peu  eftimé.  Ces  plantes  &  toutes 
celles  dont  la  fleur  eft  en  cloche  ,  fourniftent  aux  mouches  d'abondantes 
récoltes  ,  parce  que  la  liqueur  mielleufe  y  eft  mieux  réunie  ,  6c  s'éva- 
pore peut-être  moins.  Lorfque  les  vers  à  foie  font  prêts  à  fe  métamor- 
phofer ,  on  leur  préfente  de  petites  bottes  de  bruyère  ,  fur  lesquelles 
ils  filent  leur  coque.  En  Italie  on  choifit  les  rameaux  de  bruyère  les 
plus  petits  &  les  plus  fouples  pour  en  faire  des  balais.  C'eft  de-là  que 
les  Marchands  Vergettiers  de  Paris  les  tirent  comme  les  meilleurs  qui 
foient  à  leur  ufage.  On  regarde  les  feuilles  &  les  fleurs  de  bruyère 
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comme  diurétiques ,  propres  à  chaffer  les  fables  &  les  petits  calculs  des 
reins  &  de  la  veffie  ;  on  les  applique  aufîi  fur  les  morfures  venimeufes. 
L'eau  diftillée  de  cette  plante  eft  eftimée  opthalmique  ,  &  bonne  pour 
les  inflammations  des  yeux.  On  donne  auffi  le  nom  de  bruyère  à  la  Cci- 
marigne.  Voyez  ce  mot. 

BRYONE  ou  COULEUVRÉE ,  bryonia.  Il  y  en  a  deux  efpeces , 
dont  l'une  porte  des  baies  rouges  &  l'autre  des  baies  noires.  La  première , 
dont  on  fait  plus  d'ufage  ,  a  une  racine  plus  ou  moins  groffe  ,  dont  la 
fubftance  eft  marquée  par  des  cercles  ,  une  faveur  acre  ,  défagréable , 
&  une  odeur  fétide.  Cette  plante  pouffe  des  tiges  grimpantes,  garnies 
de  mains  ou  de  longs  filets  tortillés ,  à  l'aide  defquels  elle  s'attache  fur 
les  haies.' Les  feuilles  reffemblent  un  peu  à  celles  de  la  vigne,  mais 
elles  font  plus  petites  &  un  peu  rudes  ;  des  aiffelles  des  feuilles  fortent 
des  fleurs  d'un  blanc  verdâtre  ,  en  forme  de  baffin ,  découpées  en  cinq 
parties.  Il  y  a  deux  efpeces  de  ces  fleurs  ;  les  unes  plus  grandes,  qui 
ne  font  point  fertiles ,  &  d'autres  plus  petites,  auxquelles  fuccedent  des 
baies  de  la  groffeur  d'un  pois ,  rouges  lorfqu'elles  font  mûres ,  pleines 
d'un  fuc  qui  excite  des  naufées. 

La  racine  a  la  forme  d'un  navet,  Se  a  un  goût  acre  ;  c'eft  pourquoi 
quelques-uns  la  nomment  le  navet  du  diable.  Des  Charlatans  &  des 
Bateleurs  fe  fervent  de  cette  racine  pour  en  faire  des  efpeces  de  figures 
monftrueufes  ,  qu'ils  mettent  quelques  jours  dans  le  fable  fec  ,  &  qu'ils 
vendent  enfuite  pour  des  mandragores.  Voyez  ce  mot.  On  a  prétendu 
que  cette  racine  étant  fraîche ,  diffout  puiffamment  la  pituite  tenace  ; 
mais  c'eft  un  purgatif  acre  trop  violent  :  on  dit  encore  qu'étant  tempérée 
par  la  crème  de  tartre,  elle  étoit  utile  dans  l'hydropifie,  &c.  cependant 
cette  racine  , ,  mangée  même  en  petite  quantité ,  eft  un  poifon.  M. 
Morand ,  réfléchiffant  fur  la  nature  de  ce  poifon  dont  il  avoit  vu  des 
effets  funeftes  ,  a  examiné  cette  racine ,  &  lui  a  trouvé  beaucoup  d'ana-» 
logie  avec  celle  du  manioc  ,  dont  on  retire  ,  quoiqu'elle  foit  un  poifon  , 
la  cajjave  qui  eft  une  efpece  de  pain.  Il  a  fait  macérer  cette  racine  , 
&  en  a  retiré  parla  macération  une  efpece  d'amidon  ramaffé  en  gru- 
meau ,  qui ,  traité  &  préparé  de  la  même  manière  que  le  manioc  ,  lui 
a  donné  un  pain  ou  galette  femblable  à  la  caffave.  Voyez  la  manière 
de  préparer  la  cajfave  au  mot  Manioc.  Après  la  macération  de  la  racine 
il  ne  refte  que  le  fquelette  ifolé  de  tout  le  parenchyme  ,  qui  étoit  ren- 
fermé dans  le  lacis  réticulaire.  11  réfulte  de  ces  expériences  ,  qu'il  n'eft: 
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pas  impoflîble  d'enlever  le  mauvais  goût  &  le  poifon  que  contiennent 
ces  plantes ,  pour  s'approprier  les  parties  amidonnées  ,  qui  dans  des 
temps  fâcheux  pourroient  devenir  une  nourriture  douce  &  fucculente. 
Il  en  réfulteroit  un  avantage  confidérable  par  la  facilité  avec  laquelle  ces 
plantes  croiffent  fpontanément  :  la  culture  les  dépouilleroit  peut-être  de 
leur  amertume  &  de  leur  qualité  vénéneufe.  M.  Baume  a  prouvé  aufli 
par  des  expériences  ,  que  la  fécule  que  l'on  retire  de  la  bryone ,  dégagée 
de  fon  fuc  par  la  fîltration  &  par  le  lavage  ,  fournifToit  une  matière  fort 
analogue  à  l'amidon.  La  racine  de  bryont  appliquée  extérieurement  pro- 
duit des  veflies.  La  racine  de  bryonc  à  baies  rouges  eft  ,  félon  M.  Bour- 
geois,  très-efficace  dans  les  fciatiques  &  rhumatifmes  invétérés.  On  pile 
cette  racine  dans  un  mortier  avec  un  quart  de  fon  poids  de  beurre 
frais ,  &  on  en  frotte  la  partie  malade  trois  à  quatre  fois  de  vingt-quatre 
heures  en  vingt-quatre  heures  ;  elle  fait  lever  de  petites  veflies  qui 
rendent  beaucoup  de  férofïtés  acres.  Le  fceaa  de  Notre-Dame  ,  ou  la 
racine  vierge ,  eft,  félon  quelques-uns,  une  efpece  de  bryone  ;  mais, 
fuivant  M.  H  aller ,  le  fceau  de  Notre  -  Dame  n'a  rien  de  commun 
avec  la  bryone ,  qui  eft  de  la  clafîe  des  cucumeracêes ,  claffe  naturelle  & 
très-bien  déterminée.  Voyc^  as  mots. 

BUBALE,  bubalus.  Efpece  d'animal  qui  tient  pour  la  forme  de  celle 
de  la  vache  &c  de  celle  du  cerf  ;  fa  tête  eft  armée  de  cornes  ,  mais  elles 
lui  deviennent  en  quelque  forte  inutiles;  car  cet  animal  eft  fi  timide, 
qu'il  n'a  d'autre  reffource  que  la  fuite  pour  éviter  les  bêtes  féroces  ;  il 
eft  très-léger  à  la  courfe.  On  prétend  que  c'eft  le  même  animal  que  la 
vache  de  Barbarie  dont  a  parlé  M.  Perrault  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie. Foyei  Vache  de  Barbarie.  M.  Pallas  range  le  bubale  parmi 
les  antilopes  lyri-comes.  Voyez  à  l'article  Gabelle. 

BUCARDITE,  eft  la  coquille  bivalve  appellée  cœur  de  bœuf,  8è 
devenue  foflile. 

BUCAROS  ou  B  ARROS.  Il  eft  dit  dans  l'Encyclopédie  ,  qu'on  donne 
ce  nom  en  Efpagne  ôc  en  Portugal  à  une  efpece  de  terre  figillée ,  ou  bo- 
laire  &  rouge ,  qui  fe  trouve  dans  ces  pays ,  notamment  dans  le  voifinage 
de  la  ville  d'Eftremos ,  dans  la  Province  d'Alentejo.  Voye^  terre  sigil- 
lée, &  l'article  BOLS. 

On  attribue  à  cette  terre  beaucoup  de  propriétés  &  de  vertus;  elle 
eft  fort  ftyptique  &  aftringente  ;  on  la  dit  bonne  dansplufieurs  maladies , 
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on  prétend  que  c'eft  un  excellent  antidote  contre  toutes  fortes  de  poi- 
fons.  Les  Dames  Efpagnolesfe  font  fait  une  telle  habitude  de  mâcher 
&  de  prendre  continuellement  du  bucaros  (les  François  prononcent  bon* 
caro)  qu'on  prétend  que  la  pénitence  la  plus  févere  que  les  Confeffeurs 
de  ce  pays-là  puiffent  impofer  à  leurs  pénitentes  ,  eft  de  s'en  priver  feu- 
lement pendant  un  jour  ,  foit  que  les  vertus  qu'on  Lui  attribue  les  dé» 
terminent  à  en  prendre  fi  opiniâtrement ,  foit  que  la  force  de  l'habitude 
la  leur  rende  néceffaire. 

Le  vin  confervé  dans  des  vafes  faits  de  cette  terre  ,  en  prend  le  goût 
&  l'odeur  qui  font  affez  agréables.  Il  en  eft  de  même  de  l'eau  ;  mais 
quand  on  l'y  verfe  ,  il  fe  fait  une  efpece  de  bouillonnement  &  d'effer- 
vefcence  ;  &  û  elle  y  féjourne  quelque  temps  ,  elle  en  fort  à  la  fin  , 
parce  que  la  matière  de  ces  vafes  eft  très-poreufe  &:  fpongieufe. 

BUCCIN ,  buccinum.  Genre  de  coquilles  de  mer  univalves ,  &  nommées 
ainfi  à  caufe  de  leur  reffemblance  avec  une  trompette.  Le  cara&ere 
diftinftif  de  ce  genre  de  coquilles ,  eft  d'être  contourné  en  volute  ,  à 
plufieurs  fpirales  ,  dont  la  plus  baffe  eft  beaucoup  plus  grande  que  les 
autres  ;  ce  qui  les  rend  groffes  par  le  milieu.  Un  autre  caradere,  c'eft 
d'avoir  l'ouverture  de  la  coquille  ou  bouche ,  large ,  peu  garnie  de 
dents  ,  ou  entière  ou  échancrée  ,  ou  terminée  par  une  efpece  de  queue 
plus  ou  moins  alongée  (cet  alongement  produit  par  le  noyau  ,  s'appelle 
le  bec  de  la  coquille ,  &  ce  bec  eft  fouvent  recourbé  &  creufé  en  gout- 
tière )  ,  en  quoi  il  diffère  des  pourpres ,  dont  l'ouverture  eft  ronde  ;  il 
diffère  aufti  des  murex  ,  en  ce  que  fa  coquille  n'eft  point  couverte  de 
pointes  proprement  dites.  En  perçant  le  petit  bout  de  cette  coquille , 
on  s'en  fert  comme  d'un  cor  ou  d'une  trompette  pour  fe  faire  entendre 
de  loin.  Les  Anciens  difoient  buccinum  dare. 

Quoique  l'on  faffe  trois  familles  des  buccins ,  des  murex  &  des  pour- 
pres ,  par  rapport  à  la  figure  extérieure  de  leurs  coquilles,  l'animal  qui 
les  habite  eft  prefque  entièrement  le  même  ;  ils  ont  tous  la  propriété 
de  donner  une  liqueur  femblable  à  celle  que  les  Anciens  tiroient  de  la 
pourpre. 

On  diftingue  les  buccins  en  buccins  à  bouche  entière  &  fans  bec  ,  en 
buccins  à  bouche  échancrée  6c  fans  bec  ,  en  buccins  à  bouche  garnie  d'un 
bec  peu  long ,  &  en  buccins  à  bouche  garnie  d'un  long  bec. 

La  famille  des  buccins  contient  un  grand  nombre  d'efpeces  de  co- 
quilles ,  tant  de  terre  que  d'eau  douce.  On  a  donné  à  celles  de  mer 
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divers  noms  qui  ont  quelques  rapports  avec  leurs  formes  ;  telles  font  la 
quenouille  ;  le  grand fufeau  blanc  ,  efpece  de  buccin  fort  rare  ;  la  mitre  à 
fond  blanc  ,  tachetée  régulièrement  de  rouge  ;  Y  ivoire  ou  mitre  jaunâtre^ 
la  tour  de  Babel ,  dont  les  contours  font  formés  de  différentes  moulures 
rayées  de  taches  rouges  ou  noires  fur  un  fond  blanc  ;  la  tulipe  remar- 
quable par  fa  belle  marbrure  de  couleur  brune  ou  jaune  fur  un  fond  blanc  ; 
le  minaret ,  la  tiarre  ou  couronne  Papale  ;  Y  aveline  ;  Y  oreille  de  Midas  ;  la 
licorne  ;  le  cabejlan  ;  la  trompe  marine  ou  conque  de  Triton  ;  la  cordelière  ; 
le  tapis  ou  la  robe  de  Perfe  ;  &  un  trop  grand  nombre  d'autres  dont  la 
vue  dans  un  coquiller  flatte  plus  que  les  deferiptions  qu'on  pourroit 
en  donner,  quelque  détaillées  qu'elles  fuffent. 

L'animal  qui  habite  les  coquilles  que  l'on  nomme  buccins ,  eft  remar- 
quable par  une  trompe  qu'il  porte  à  l'extrémité  de  la  tête  ,  qui  lui  fert 
à  fouiller  le  limon  &  à  pomper  l'eau  de  la  mer  ;  c'eft  par  ce  canal  qu'il 
laiffe  écouler  la  liqueur  purpurine  employée  par  les  Anciens  ,  ainll  que 
celle  de  la  pourpre ,  pour  teindre  en  rouge.  Le  réfervoir  de  cette  liqueur 
eft  dans  un  petit  vaiffeau  à  côté  du  collier  de  l'animal.  Ce  vaifTeau  ne 
contient  qu'une  bonne  goutte  d'un  fluide  un  peu  jaunâtre  ,  qui  pafïe  à  la 
couleur  de  pourpre  après  qu'il  a  été  expofé  à  l'air  un  certain  temps.  La 
trompe  du  buccin  n'étant  point  armée  de  dents  à  fon  extrémité ,  ainfi. 
que  celle  de  la  pourpre  ,  il  ne  perce  point  comme  elle  les  coquillages.  L'ai- 
nimal  a  outre  cette  trompe  une  bouche  &  une  autre  efpece  de  peti  te 
trompe  qui  lui  fert  de  langue  ;  c'eft  par  ce  moyen  qu'il  attire  à  foi  les  ali- 
mens  néceflaires.  L'opercule  attachée  à  la  plaque  charnue  fur  laquelle  il 
rampe  ,  lui  fert  de  cloifon  quand  il  veut  fe  renfermer. 

La  fociété  royale  de  Londres  a  découvert  il  y  a  environ  foixante  & 
dix  ans  ,  fur  les  côtes  d'Angleterre  ,  une  efpece  de  buccin  très-commune 
qui  fournit  la  couleur  pourpre  fi  recherchée  des  Anciens.  Sur  les  côtes  du 
Poitou  ,  M.  de  Reaumur  en  a  aufîi  découvert  une  efpece  qui  donne  cette 
belle  couleur.  Les  buccins  du  Poitou  qui  donnent  la  pourpre ,  fe  trouvent 
ordinairement  affemblés  autour  de  certaines  pierres  ou  fables  ,  fur  lef- 
quels  on  voit  beaucoup  de  grains  ovales  ,  longs  de  trois  lignes ,  pleins 
d'une  liqueur  blanche  un  peu  jaunâtre ,  affez  femblable  à  celle  qui  fe 
tire  des  buccins  mêmes ,  &  qui ,  après  quelques  changemens  }  prend  la 
couleur  de  pourpre.  11  paroît,  par  les  obfervations  de  M.  de  Reaumur, 
que  ce  ne  font  point  les  œufs  des  buccins ,  ni  les  grains  de  quelque  plante 
marine  ,  ni  des  plantes  naiflantes  ;  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  font  des 
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-Oeufs  de  quelque  poiffon.  On  ne  commence  à  les  voir  qu'en  automne. 
Ces  grains  écrafés  fur  la  toile  ,  ne  font  d'abord  que  la  jaunir  impercep- 
tiblement ;  mais  fi  on  expofe  cette  toile  au  grand  air,  à  un  foleil  vif  ou 
au  feu,  elle  patte  en  trois  ou  quatre  minutes,  de  cette  couleur  foible  à 
un  beau  rouge  de  pourpre  ,  qui  s'affoiblit  un  peu  par  le  grand  nombre  de 
blanchiffages.  Si  la  toile  n'étoit  expofée  qu'à  un  foleil  peu  vif,  elle  pren- 
droit  d'abord  une  couleur  verdâtre  ,  enfuite  une  couleur  de  citron  ,  un 
vert  plus  clair,  &  puis  plus  foncé  ;  de-là  le  violet,  &  enfin  un  beau  pour- 
pre. Ce  feroit  une  chofe  affez  curieufe  que  de  fixer  à  volonté  ces  cou- 
leurs ,  à  chacune  des  nuances  par  lefquelles  elles  parlent  fucceffive- 
ment. 

Suivant  les  expériences  de  M.  de  Reaumur ,  l'effet  de  l'air  fur  la  li- 
queur des  grains  ,  conMe  non  en  ce  qu'il  lui  enlevé  quelques-unes  de 
fes  particules  ,  ni  en  ce  qu'il  lui  en  donne  de  nouvelles  ;  mais  feulement 
en  ce  qu'il  change  l'arrangement  des  parties  qui  la  compofent.  M.  de 
Reaumur  n'a  pas  manqué  de  comparer  la  liqueur  que  l'on  tire  des  buc- 
cins avec  celle  de  ces  grains  ;  6c  les  expériences  lui  ont  démontré  que  ces 
liqueurs  font  à-peu-près  de  même  nature.  Celle  des  grains  eft  feulement 
plus  aqueufe  ,  elle  a  une  faveur  falée  ;  au  lieu  que  celle  des  buccins  pa- 
roît  extrêmement  poivrée  &  piquante. 

La  cochenille  donne  une  très-belle  couleur  rouge  ,  mais  qui  n'eft  bonne 
cjue  fur  la  laine  &  fur  la  foie.  Le  cartame  donne  le  beau  ponceau  &  le 
couleur  de  rofe  ;  mais  ce  n'eft  que  fur  la  foie  ,  le  fil  &  le  coton.  Peut- 
être  ,  dit  M.  de  Fontenelle  ,  les  grains  de  M.  de  Reaumur  nous  fourni- 
roient-ils  le  beau  rouge  pour  la  toile.  Si  on  vouloit  faire  ufage  de  cette 
couleur  en  teinture  ,  il  feroit  plus  commode  &  moins  coûteux  de  la  ti- 
rer des  grains  que  des  buccins.  On  pourroit  écrafer  une  grande  quan- 
tité de  grains  à  la  fois  ;  au  lieu  que  pour  avoir  la  liqueur  des  buccins  ,  il 
faut  ouvrir  le  réfervoir  de  chaque  buccin  en  particulier ,  ce  qui  demande 
beaucoup  de  temps  :  ou  fi ,  pour  expédier ,  on  écrafe  le  plus  petit  de  ces 
coquillages ,  on  gâte  la  couleur  par  le  mélange  des  différentes  matières 
que  fournit  l'animal. 

La  Chimie  ,  cette  fcience  qui  analyfe  la  Nature  &  la  fait  paroître  fous 
diverfes  formes  ,  pourroit  trouver  des  moyens  de  perfectionner  cette 
couleur ,  de  la  faire  paroître  plus  promptement ,  plus  belle  ,  &  de  la 
rendre  plus  tenace.  M.  de  Reaumur  a  éprouvé  que  le  fublimé  corrofif 
produit  cet  effet  fur  la  liqueur  des  buccins. 

Tome  I.  BBbb 
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Les  buccins  fluvïatîles  périment  quelque  temps  après  avoir  été  tirés 
de  l'eau;  ils  n'ont  que  deux  tentacules  larges  &  applaties  comme  des 
oreilles.  Quoiqu'hermaphrodites ,  l'accouplement  n'eft  pas  double  comme 
dans  le  limaçon.  Mais  il  n'eft  pas  rare  de  trouver  dans  les  ruiffeaux , 
notamment  à  Gentilly ,  près  Paris  ,  des  bandes  très-confidérables  de  ces 
animaux  ,  dont  tous  font  l'office  de  mâle  &  de  femelle  avec  deux  de  leurs 
voifins ,  tandis  que  les  deux  qui  font  aux  extrémités  de  ce  chapelet ,  moins 
fortunés  que  les  autres  par  leur  pofition  t  n'agiflént  que  comme  femelle 
ou  comme  mâle  feulement. 

BUCCIN!  TES.  On  appelle  ainfi  des  buccins  devenus  fofliles.  Foye^ 
Buccin. 

BUCÉPHALE.  Voyei  t article  Cheval  ,  fur  la  fin. 

BUCK-BEAN.  Parmi  les  animaux  de  première  utilité  ,  nous  voyons 
des  efpeces  en  quelque  forte  fecondaires  ,  &  qui  elles  feules  nous  tien- 
droient  lieu  des  efpeces  principales  ,  fi  elles  venoient  à  manquer  :  l'âne 
peut  être  regardé  comme  l'efpece  fecondaire  du  cheval ,  &  la  brebis 
comme  celle  de  la  vache.  Il  eft  encore  plus  fréquent  parmi  les  végétaux 
de  trouver  des  efpeces  fecondaires,  &  qui  peuvent  être  fubftituées  aux 
premières ,  lorfque  celles-ci  ne  font  point  affez  nombreufes ,  ou  même 
qu'elles  viennent  à  manquer.  La  plante  appellée  buck-btan ,  eft  dans  ce 
cas:  elle  pourroit  aifément  remplacer  le  houblon ,  &  donner  à  la  bière 
une  amertume  agréable:  à  ces  qualités  elle  joint  l'avantage  de  pouvoir 
fe  multiplier  facilement  dans  des  terrains  très-marécageux  où  il  ne  croît 
que  de  mauvaifes  herbes. 

La  racine  de  buck-bean  eft  fort  grande,  d'une  forme  irréguîiere  & 
d'une  fubftance  fpongieufe  ;  elle  eft  longue  ,  fort  épaiffe ,  &  ne  perce  pas 
perpendiculairement  dans  la  terre,  mais  elle  coule  obliquement  fous  la 
furface ,  envoyant  de  divers  côtés  les  pouffes  de  fes  feuilles  ;  par  ce 
moyen  elle  s'étend  &  fe  multiplie  confidérablement.  Les  feuilles  y  font 
placées  fur  chaque  pédicule  comme  dans  les  trèfles  ,  mais  elles  font 
beaucoup  plus  grandes  que  dans  ces  plantes ,  d'une  forme  ovale  &  de  la 
grandeur  d'une  feuille  de  laurier.  Il  s'élève  enfemble  plufieurs  tiges;  de 
forte  que  fouvent  une  feule  plante  produit  une  quantité  confidérable  de 
feuilles.  Lorfque  les  tiges  fleuriffent,  elles  ont  environ  dix  pouces  de 
hauteur.  Les  fleurs  dont  elles  font  chargées  ont  une  couleur  blanche 
avec  une  nuance  de  rouge ,  &c  elles  font  un  peu  velues  :  il  leur  fuccede 
des  capfules  à  graines  qui  fout  ovales  6c  contiennent  beaucoup  de  fe- 
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mence.  Le  buck-bean  eft  une  plante  fort  fconnue  en  Médecine  fous  le 
nom  de  trèfle  de  marais ,  &  nous  l'avions  déjà  défignée  dans  notre  fécondé 
édition  fous  le  nom  de  ménianthe,  nom  que  Tourne/on  a  tiré  de  Théo* 
phrajle  pour  le  donner  à  cette  plante.  Voyei  Trèfle  d'eau  &  MÉ- 
NIANTHE. 

Cette  plante  croît  naturellement  en  Angleterre  dans  les  marais  Sz 
les  lieux  humides ,  &  même  autour  des  terres  à  tourbe.  Lorfqu'on 
veut  faire  une  plantation  de  cette  plante ,  on  peut  choifir  une  pièce 
de  terre  qui  foit  humide  par  elle-même  ,  ou  fujette  à  être  fouvent 
fubmergée  ,  qui  ne  produife  que  des  joncs,  des  gramens  en  joncs, 
&  autres  plantes  inutiles  ;  on  doit  commencer  par  arracher  toutes 
les  grandes  touffes  de  rofeaux  ou  de  flambes  qui  peuvent  y  croître  : 
quant  aux  autres  productions  on  peut  les  laiffer.  Le  buck-bean  n'en 
fleurit  que  mieux  quand  fa  racine  court  fous  une  furface  couverte. 
La  plantation  efl  des  plus  aifées  :  il  ne  s'agit  que  de  fe  pourvoir  de 
morceaux  de  racines  de  cette  plante  qui  aient  environ  deux  pouces 
de  longueur ,  &  une  bonne  tête  ou  œil.  Pour  les  planter  on  prend 
une  truelle  coupante  avec  laquelle  on  coupe  une  touffe  d'herbes  ; 
on  place  la  racine  du  buck-bean  à  un  pouce  ou  environ  au-deffous 
de  la  furface ,  &  on  laifîe  retomber  le  gazon  par-deffus.  Cette  plante 
s'empare  peu-à-peu  du  terrain  ,  &  fi  complètement ,  que  les  mau- 
vaifes  herbes  ne  peuvent  plus  y  trouver  place.  Comme  on  n'a  en  vue 
dans  cette  plantation  que  de  faire  pouffer  les  feuilles  en  abondance , 
il  faut  faire  couper  légèrement  avec  la  faux  les  tiges  à  fleurs. 

La  manière  de  recueillir  les  feuilles  de  cette  plante  eft  de  la  faucher 
&  de  la  tranfporter  fur  un  terrain  fec ,  pour  la  fanner  en  la  remuant 
fréquemment ,  comme  on  le  fait  pour  le  foin.  La  faifon  vraiment 
favorable  pour  la  cuillette  ,  c'efl  lorfque  les  feuilles  font  pleinement 
ouvertes  ;  fi  on  attend  plus  tard  ,  elles  perdent  leur  couleur  verte  & 
fraîche,  &  diminuent  de  qualité.  Quand  elles  font  entièrement féchées, 
il  faut  les  féparer  d'avec  les  tiges  ;  car  il  n'y  a  que  les  feuilles  qui  poffe- 
dent  les  qualités  du  houblon.  La  tige  efl  fpongieufe ,  aqueufe  ;  &  bien 
loin  d'avoir  de  l'amertume  ,  elle  reffemble  à  de  la  farine  lorfqu'elle 
a  été  bien  féchée  &  réduite  en  poudre  au  moulin.  M.  Linneus 
prétend  même  que  dans  les  pays  feptentrionaux  ,  le  petit  peuple  , 
dans  les  difettes  de  blé  ,  fe  fert  de  cette  tige  au  lieu  de  farine  pour 
faire  du  pain. 

BBbb  2 
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Les  feuilles  de  buck-bean  étant  bien  defféchées  y  peuvent  fe 
conferver  en  bon  état  pendant  trois  ou  quatre  ans ,  ou  même  plus  long- 
temps ,  s'il  ne  leur  arrive  point  d'accident  par  l'humidité  ou  autrement; 
mais  elles  font  toujours  meilleures  dans  la  première  année.  Il  paroît 
certain  que  ces  feuilles  employées  d'une  manière  convenable  par  un 
Braffeur  expérimenté  ,  égaleroient  pour  le  moins  le  houblon  ;  elles 
donnent  à  la  bière  une  amertume  qui  n'a  rien  de  défagréable ,  comme 
eft  celle  de  l'abfinthe  qu'on  avoit  cherché  à  fubftituer  au  houblon  ; 
peut-être  même  pourroient-elles  empêcher  quelques-uns  de  ces  acci- 
dens  nombreux  qui  arrivent  à  la  bière  lorfqu'on  la  garde  ,  &  qui* 
quoique  attribués  à  des  caufes  fort  différentes ,  font  la  plupart  occa- 
fionnés  par  le  houblon. 

Les  vertus  médicinales  du  buck-bean  font  celles  de  tous  les  amers,' 
c'eft-à-dire  de  fortifier  l'eftomac  &  d'aider  à  la  digeftion  :  fes  feuilles 
font  aufïi  diurétiques  lorfqu'on  les  prend  fimplement  en  infufion  ; 
«lies  ne  peuvent  donc  donner  à  la  bière  que  de  très-bonnes  qualités,, 
fans  pouvoir  lui  communiquer  rien  de  nuifible. 

BUFFLE ,  buffdus.  Efpece  d'animal  qui  fe  trouve  en  Afrique  ,  aux 
Indes  ,  &  qui  eft  devenu  domeftique  :  il  fut  amené  en  Italie  vers  la 
fin  du  feizieme  fiecle ,  où  depuis  ce  temps  l'on  s'en  fert ,  ainfi  que 
dans  quelques-unes  de  nos  Provinces  méridionales  ,  pour  cultiver  la 
terre. 

La  taille  &  la  grandeur  de  cet  animal  donnent  lieu  de  penfer  qu'il 
eft  originaire  des  pays  chauds  ,  car  c'eft  une  obfervation  confiante 
que  l'on  trouve  les  plus  gros  quadrupèdes  fous  la  ZoneTorride  ;  tels 
font  Y  éléphant  9  le  rhinocéros  ,  Y  hippopotame ,  après  lefquels  l'on  peut 
mettre  le  buffle  pour  la  groffeur. 

Le  buffle  reffemble ,  pour  la  forme ,  au  taureau; mais  il  a  le  corps  plus 
court  &  plus  gros ,  les  jambes  plus  hautes,  la  tête  proportionnément 
plus  petite,  les  cornes  moins  rondes,  noires  &  en  partie  comprimées, 
un  toupet  de  poil  crépu  fur  le  front.  Sa  peau  &  fon  poil  font  d'une 
couleur  foncée  ,  fon  poil  eft  fort  comme  celui  du  fanglier  ;  le  ventre, 
la  poitrine,  la  croupe  ,  la  plus  grande  partie  des  jambes  &  de  la 
queue  font  entièrement  ras ,  &  en  général  il  n'y  a  que  peu  de  poil 
fur  le  corps  de  cet  animal  ;  fa  peau  eft  dure  &  très-épaiffe. 

Ce  quadrupède  eft  d'une  autre  efpece  que  le  taureau,  caries  mâles 
&  les  femelles  de  ces  animaux,  quoique  également  réduits  en  elda- 
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vage ,  &  fe  trouvant  fouvent  réunis  dans  les  mêmes  pâturages ,  fous 
le  même  toit ,  ont  toujours  refufé  de  s'unir,  malgré  qu'on  eut  cherché 
à  y  exciter  les  mâles  par  l'abfence  de  leurs  propres  femelles  ;  leur 
nature  eft  par  conséquent  plus  éloignée  que  celle  de  l'âne  ne  l'eft  de 
celle  du  cheval ,  elle  paroît  même  antipathique  ;  car  on  aflure  que 
les  mères  buffles  refuient  de  fe  laifler  teter  par  les  veaux ,  &c  que  les 
vaches  refufent  de  nourrir  les  petits  buffles. 

Ces  animaux  différent  auffi  par  le  cara&ere.  Le  buffli ,  dit  M.  de 
Bufflon ,  eft  d'un  naturel  plus  dur  &  moins  traitable  que  le  bœuf;  il 
obéit  plus  difficilement  ;  il  eft  plus  violent  ,  il  a  des  fantaifies  plus 
brufques  &  plus  fréquentes  ;  toutes  fes  habitudes  font  grofiieres  ÔC 
brutes....  Sa  figure  eft  grolfe  &  repouflante  ,  fon  regard  ftupidement 
farouche  ;  il  avance  ignoblément  fon  cou  ,  &  porte  mal  fa  tête  prefque 
toujours  panchée  vers  la  terre;  la  voix  eft  unmughTement  épouvantable, 
d'un  ton  beaucoup  plus  fort  &c  beaucoup  plus  grave  que  celui  du 
taureau  ;  il  a  les  membres  maigres ,  la  queue  nue  ,  la  mine  obfcure, 
la  phyfionomie  noire  comme  le  poil  tk  la  peau. 

Les  buffles  font  cependant  des  animaux  très -utiles  ;  comme  leur 
corps  eft  très-maflif,  ils  font  propres  au  labour  ;  on  en  fait  un  grand 
ufage  en  Italie  :  il  y  a  des  endroits  dans  ce  pays,  comme  par  exemple 
les  confins  de  la  Tofcane  &  de  l'Etat  Eccléfiaftique  ,  dans  les  Fermes 
de  Marfiliana  ,  Montaouto ,  Caftiglione ,  Corneto  ,  &c.  où  l'on  laifle 
paître  les  buffles  domeftiques  dans  les  bois  :  lorfque  le  Laboureur  vient 
à  la  charrue  ,  il  fait  figne  à  un  de  fes  chiens  (  ce  font  de  ceux  de  forte 
race  )  d'aller  dans  les  bois  ;  le  chien  court ,  faifit  avec  la  plus  grande 
adreffe  un  buffle  par  l'oreille  ,  &  fans  quitter  prife  il  l'amené  à  fon 
maître,  qui  l'attache  fous  le  joug  pendant  qu'il  retourne  dans  les  bois 
lui  en  chercher  un  autre  ,  qu'il  met  à  côté  du  premier.  Le  Laboureur 
leur  fait  tracer  fes  filions  ,  &  les  conduit  facilement  à  l'aide  d'une 
efpece  de  croiflant  de  fer  dont  les  deux  pointes  entrent  dans  les  nafeaux 
de  l'animal  :  ce  croiflant  étant  fufpendu  fous  le  nafeau ,  il  fait  tourner 
à  volonté  le  buffle  d'un  côté  ou  d'un  autre  en  tirant  une  ficelle  qui  eft: 
attachée  à  ce  morceau  de  fer ,  dont  la  pointe  picote  le  nez  de  l'animal 
(c'eft  ainfi  que  les  hommes,  pour  dompter  les  animaux  ,  les  faiiiflent 
par  leurs  parties  les  plus  fenfibles).  Lorfque  les  buffles  ont  fourni  leur  ' 
travail,  on  les  ôte  de  la  charrue  ,  &  ils  retournent  dans  les  bois  fe 
repofer  &  fe  nourrir  jufqu'au  lendemain  où  les  chiens  viennent  les- 
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y  chercher  de  nouveau.  Comme  ces  animaux  portent  naturellement 
leur  cou  bas ,  ils  emploient  en  tirant  tout  le  poids  de  leur  corps  ; 
aulîl  un  attelage  de  deux  buffles  tire-t-il  autant  que  quatre  forts  che- 
vaux. Nous  tenons  ces  détails  d'un  homme  de  mérite,  qui  a  fait  valoir 
des  fermes  confidérables  dans  les  cantons  d'Italie  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut. 

Il  y  a  de  troupeaux  de  buffles  fauvages  dans  les  contrées  de  l'Afrique  . 
&  des  Indes,  arro fées  de  rivières  &  où  il  fe  trouve  des  prairies.  Ces 
animaux  ne  font  point  de  mal ,  à  moins  qu'on  ne  les  attaque  ;  mais  fi 
on  vient  à  les  bleffer  ils  reviennent  droit  fur  leur  ennemi ,  le  terraffent 
&  le  foulent  aux  pieds.  L'afpecl:  du  feu  les  effraie ,  la  couleur  rouge 
les  irrite  ck  les  met  en  fureur ,  au  point  que  l'on  n'ofe  s'habiller  en 
rouge  dans  les  pays  où  il  y  a  des  buffles  ;  parmi  nos  bœufs  nous  n'en 
voyons  que  peu  fur  lefquels  cette  couleur  fafTe  cette  imprefflon. 

Les  Nègres  de  Guinée  &  les  Indiens  du  Malabar  vont  à  la  chaffe  des 
buffles  fauvages:  ils  n'ofent  les  attaquer  de  face,  ni  refter  à  terre,  ils 
grimpent  fur  les  arbres  &  de-là  ils  leurs  décochent  leurs  flèches  ;  ils  font 
un  grand  profit  de  leurs  peaux  &  de  leurs  cornes,  qui  font  plus  dures 
&  meilleures  que  celles  du  bœuf  ;  ils  trouvent  la  chair  de  ces  animaux 
afîez  bonne  à  manger  ,  quoiqu'elle  paroiffe  dure ,  d'une  odeur  répu- 
gnante ck  défagréable  au  goût  :  la  langue  eft  le  mets  le  plus  délicat  de 
tout  l'animal.  En  Italie  on  fait  d'excellens  fromages  avec  le  lait  des  fe- 
melles buffles ,  qui  en  donnent  en  grande  abondance  ;  on  dit  qu'en  Perfe 
il  y  a  des  femelles  qui  en  fourniflent  par  jour  jufqu'à  vingt-deux  pintes. 

Les  cornes,  les  ongles,  la  graiffe  &  la  fiente  du  buffle  ont,  dit-on, 
les  mêmes  vertus  en  Médecine  que  celles  du  bœuf.  Quand  fa  peau  a  été 
parlée  à  l'huile  comme  celle  du  chamois ,  elle  porte  le  nom  de  buffle. 
Les  Militaires  s'en  fervoient  anciennement  pour  armure  ;  &  les  Gre- 
nadiers Anglois ,  de  même  que  la  Cavalerie  Françoife  ,  l'emploient  encore 
à  préfent  à  caufe  de  fa  légèreté ,  de  fa  dureté  &  de  fa  réfiflance  ;  on  s'en 
fert  à  faire  des  ceinturons,  desbourfes,  &c.  Le  buffle  fait  un  objet  de 
commerce  très-confidérable  chez  les  François,  les  Anglois  &  les  Hol- 
landois  ,  qui  en  trafiquent  à  Conflantinople  ,  à  Smyrne  &  le  long  des 
côtes  d'Afrique  ;  mais  combien  de  peaux  d'élans,  de  bœufs ,  d'orignacs , 
&  d'autres  animaux  de  la  même  efpece  ,  qui  étant  parlées  à  l'huile  & 
préparées  comme  celles  du  buffle,  en  prennent  le  nom ,  &  fervent  de  la 
même  manière  aux  gens  de  guerre,  ôcç. 
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BUFONITES.  Voyci  Caapaudine. 

BUGLE  ou  PETITE  CONSOUDE,  bugula.  C'eft  une  petite  plante 
qui  croît  dans  les  prairies.  Sa  racine  eft  blanche  &  fibreufe.  Elle  porte 
des  feuilles  d'un  vert  foncé,  arrondies,  légèrement  finuées,  quelque- 
fois purpurines  à  leur  partie  inférieure  :  leur  faveur  eft  un  peu  amere 
&  aftringente.  Ses  fleurs  font  difpoféesen  anneaux,  &  fortent  des  aif- 
felles  des  feuilles;  elles  lont  bleues  ,  d'une  feule  pièce  ,  &  labiées, 
mais  n'ayant  qu'une  feule  lèvre  :  à  la  place  de  la  lèvre  fupérieure  il 
y  a  des  dentelures. 

Cette  plante  eft  aujourd'hui  très-peu  d'ufage  en  Médecine  ;  cependant 
on  eftime  qu'elle  eft  très-utile  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur;  car  c'eft 
un  excellent  vulnéraire  aftringent.  La  déco&ion  de  la  bugle  eft  reconnue 
pour  un  fpécifique  dans  les  maux  de  gorge  ulcérés  &  gangreneux,  qui 
fuppurent  après  des  efquinancies  rebelles.  Elle  a  de  plus  la  propriété  de 
diflbudre  le  fang  grumelé  ;  c'eft  pourquoi  on  en  fait  boire  auxperfonnes 
qui  ont  fait  de  grandes  chûtes  :  fon  fuc  appliqué  à  l'extérieur,  guérit  les 
coupures  ,  les  plaies  &  les  ulcères. 

Ondiftingue  aufli  la  Bugle  SAUVAGE,  bugula  fylveflris  villofa. 
BUGLOSE,  buglofjum.  Cette  plante,  qui  eft  de  l'ordre  des  bouragi- 
nées,  voyez  ce  mot,  eft  d'ufage  dans  toutes  fes  parties.  Sa  racine  eft: 
rougeâtre  ou  noirâtre  en  dehors  ,  blanche  en  dedans,  remplie  d'un  fuc 
gluant.  Ses  feuilles  oblongues  &  difperfées  fur  les  tiges  auxquelles  elles 
font  attachées  immédiatement ,  ne  font  point  ridées  comme  celles  de  la 
bourrache,  mais  garnies  des  deux  côtés  de  poils  femblables;  &  elle  en 
diffère  encore  eflentiellement  par  fes  fleurs  ,  qui  font  d'une  feule  pièce  , 
en  entonnoir,  d'un  bleu  purpurin ,  garnies  dans  leur  milieu  d'un  bouton 
obtus ,  compofé  de  cinq  petites  écailles  velues  qui  couvrent  cinq  éta- 
mines  ;  le  calice  eft  oblong,  &  refendu  profondement  en  cinq  pièces  : 
les  branches  qui  portent  les  fleurs  font  repliées  comme  la  queue  d'un 
fcorpion,  avant  que  les  fleurs  s'épanouiflént.  On  dilîingue  la  buglofe  or- 
dinaire de  la  buglofe  vivace  &  de  la  buglofe  fauvage.  \Jorcanette  eft  auflx 
une  buglofe.  Voyez  Orcanttte, 

La  buglofe  s'ordonne  avec  la  bourrache ,  ou  s'y  fubftitue:  fes  feuilles 
fufent  fur  les  charbons  comme  le  nitre;  aufli  fes  vertus  font-elles  fem- 
blables à  celles  de  la  bourrache.  Voyez  ce  mot.  Ses  feuilles  bouillies  dans 
de  l'eau  avec  de  l'alun  donnent  une  belle  couleur  verre. 
BUGRANDE  ou  BUGRANE.  Voye^  Akrête-Bceuf. 
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BUJIS.  Petit  coquillage,  dit  M.  Deleuie,  qu'on  nomme  auffi  kourîs  ou 
kauris.  Voyez  Cauris  &  Porcelaine. 

BUIS  ou  BOUIS,  buxus.  U  y  en  a  de  grandes  ôc  de  petites  efpeces:  la 
petite  efpece ,  appellée  buis  nain ,  qui  a  fes  fruits  comme  le  myrte  ,  eft  le 
buis  que  l'on  emploie  pour  former  les  deflins  des  parterres  &  les  bor- 
dures des  plates-bandes.  11  y  a  d'autres  efpeces  de  buis ,  dont  le  tronc  efl 
un  peu  élevé,  quelquefois  gros  comme  la  jambe  &  garni  de  beaucoup 
de  rameaux.  L'écorce  eft  raboteufe  &  le  bois  compact;  dur,  pefant, 
jaune,  fans  moelle.  Les  feuilles  font  nombreufes,  vertes,  creufées  en 
cueilleron ,  d'une  odeur  &  d'une  faveur  défagréables.  Les  fleurs  mâles 
font  compofées  d'un  calice  à  cinq  feuilles,  de  deux  pétales  &  de  quatre 
étamines,  Les  fleurs  femelles  ont  un  calice  à  quatre  feuilles,  trois  pé- 
tales &  trois  piftils,dit  M.  Deleu^e;  les  fruits  {ont  en  quelque  façon 
femblables  à  une  marmite  renverfée;  ils  s'ouvrent  en  trois  parties  par 
la  pointe  ;  ils  font  divifés  en  trois  loges  &  renferment  des  femences  re- 
vêtues d'une  capfule  élaftique.  % 

Cet  arbrifïeau  fe  plaît  à  l'ombre  &  fert  à  faire  des  paliffades  ;  il  fup- 
porte  le  chaud  &  le  froid;  il  dure  fort  long-temps  &:  n'exige  prefqu'au- 
cun  foin;  on  le  multiplie  de  graine  &  de  bouture.  On  dit  que  fon  bois 
rapé  eft  fudorifique,  &  peut  être  fubftitué  au  gayac.  Il  donne  un  efprit 
acide  &C  une  huile  fétide  bonne  pour  l'épilepfîe  &  le  mal  de  dents  :  fes 
feuilles  font  ameres  &  rougiffent  le  papier  bleu.  Elle  ne  tombent  point 
pendant  l'hiver.  Le  buis  panaché  fait  un  très-bel  effet  dans  les  bofquets 
d'hiver.  11  eft  très -propre  à  planter  dans  les  remifes,  où  il  pourroit 
former  une  retraite  commode  pour  le  gibier  pendant  l'hiver  :  on  tire  le 
gros  buis  de  Champagne  &  d'Efpagne,  Ce  bois  qui  eft  très-dur,  eft  em- 
ployé par  les  Tourneurs  ,  Tabletiers ,  Graveurs  en  taille  douce,  les  Fai- 
feurs  de  peignes ,  &  pour  divers  autres  ouvrages  où  il  remplace  très- 
bien  l'ébene  &  l'aubier  jaune ,  auquel  il  reffemble  parfaitement. 

BUIS  PIQUANT.  V oye^  Houx-frélon. 

BUISSON.  On  appelle  ainfi  un  arbre  nain,  Voye^  la  table  alphabétique 
'de  V article  PLANTE. 

BUISSON  ARDENT.  Voye^  Néflier. 
BUISSON  D'OR.  Voyei  Chrysobate. 

BUKKU  DES  HOTTENTOTS.  Ceft  le  nom  d'une  plante  qui  croît 
au  cap  de  Bonne-Efpérance ,  &  dont  les  Hottentots  font  grand  cas.  Lorf- 
que  fes  feuilles  font  feçhes ,  ils  les  réduifent  en  une  poudre  qui  eft  d'un 

jaune 
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jaune  luifant,  avec  laquelle  ils  poudrent  leur  chevelure:  cette  couleur 
leur  paroît  une  partie  confidérable  de  leur  parure  :  en  cela  ils  ont  plus  de 
coquetterie  que  de  propreté.  Hijloire  des  Voyages.  Voyez  maintenant 
l'art.  Spirèi. 

BULBE  &  BULBEUX.  Voyei  à  V article  Plante. 

BULBONACH  ou  LUNAIRE,  lunaria.  Genre  de  plante  crucifère  ; 
dont  M.  de  Tourne/on  a  diftingué  fept  efpeces.  Nous  en  citerons  deux 
efpeces  principales:  l'une  appellée  médaille  ;  fa  racine  eft  glanduleufe  : 
elle  pouffe  une  tige  haute  de  deux  à  trois  pieds ,  groffe  comme  le  petit 
doigt,  rameufe,  velue,  de  couleur  verte-rougeâtre ;  fes  feuilles  font 
dentelées ,  femblables  à  celles  de  l'ortie ,  communément  plus  grandes  :  fes 
fleurs,  difpofées  comme  celle  du  chou  ,  &  compofées  chacune  de  quatre 
feuilles  rangées  en  croix ,  font  rayées  ;  leur  couleur  eft  purpurine  :  à  ces 
fleurs  fuccedent  des  filiques  oblongues ,  très-plates ,  arrondies  :  les  lames 
extérieures  de  fes  coffes  font  traverfées  des  deux  côtés  par  un  bord  de 
couleur  d'argent ,  comme  fatinées  ;  elles  contiennent  des  femences  for- 
mées en  petit  rein,  d'un  rouge  brun  &  d'une  faveur  acre ,  amere.  L'autre 
efpecefe  nomme  bulbonach ;  elle  croît,  de  même  que  la  précédente,  avec 
ou  fans  culture  ;  fes  feuilles  font  plus  larges;  fes  filiques  plus  longues  &c 
plus  étroites  que  dans  la  médaille.  Les  femences  de  ces  plantes  font  efti- 
mées  diurétiques  &  anti-épileptiques. 

BULITHE  DE  BŒUF.  Nom  donné  à  Pégagropile  qui  fe  trouve  dans 
l'eftomac  de  cet  animal.  Voye^  Egagropile. 

BUMBOS.  Efpece  de  crocodile  qui  marche  en  troupe,  &  dont  la 
Gambraen  Afrique  eft  remplie.  Cet  animal  eft  fi  redoutable  aux  Nègres, 
qu'avant  la  navigation  des  Blancs  dans  cette  rivière  ils  n'ofoient,  difent- 
ils ,  y  laver  feulement  leurs  mains  ,  ni  la  traverfer  à  gué  ou  à  la  nage.' 
Les  exemples  de  la  voracité  de  ces  animaux  ne  font  pas  rares  ;  c'eft: 
pourquoi  les  Nègres  prennent  de  grandes  précautions  pour  faire  traverfer 
la  rivière  à  leurs  bœufs  :  comme  ils  y  font  fouvent obligés  pour  la  com- 
modité du  pâturage ,  ils  faififlent  le  temps  de  la  baffe  marée  ,  &  fe  met- 
tant cinq  ou  fix  dans  un  canot ,  ils  tirent  le  bœuf  avec  deux  cordes , 
l'une  attachée  aux  cornes  &  l'autre  à  la  queue ,  tandis  qu'un  Marbus 
armé  d'un  fétiche  national ,  monte  fur  l'animal,  fait  des  prières  &  crache 
fur  lui  pour  charmer  ou  conjurer  les  crocodiles. 
BUNETTE.  Voyei  Moineau. 
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BUNODE,  bunodus.  Nom  donné  par  M.  Gutttard  à  des  tuyaux 

vermiculaires. 

BUPRESTE ,  buprejlus  aat  buprejlis.  Ce  nom  eft  formé  de  deux  mots 
grecs  ,  qui  fgnifïent  faire  crever  les  bœufs.  Cet  infecte  eft.  le  même  ou  du 
même  ordre  que  Yenfle-bœuf.  M.  Deleu^e  dit  avec  raifon  que  la  nomen- 
clature varie  pour  les  infectes  comme  pour  les  autres  parties  de  l'Hiftoire 
Naturelle.  M.  Geo/roi,  qui  a  mis  beaucoup  de  fagacité  dans  la  divifion 
fynoptique  ou  l'établhTement  des  caractères  des  Infectes,  donne  le  nom 
de  buprejls  à  un  genre  de  coléoptere  qui  fe  diftingue  des  autres  genres 
du  même  ordre.  Les  efpeces  de  bupreftes  font  des  plus  nombreufes  : 
leur  caractère  eft  d'avoir  les'an'cennes  filiformes  ou  faites  en  filet ,  c'eft- 
à-dire  ,  prefque  d'égale  groffeur  par-tout ,  diminuant  feulement  un  peu 
vers  leurs  pointes  ,  &  compofées  d'anneaux  ou  articles  qui  ne  font  pas 
fort  gros  &  peu  faillans  ;  mais  un  caractère  particulier  &  eflentiel  à  ce 
genre  de  coléoptere  ,  dont  toutes  les  jambes  ont  cinq  articulations  aux 
tarfes  ,  c'eft  une  grande  appendice  qui  fe  trouve  grès  de  l'articulation 
ou  à  la  bafe  des  cuiffes  poftérieures  ,  femblable  à  un  moignon  d'autre 
cuiffe  ;  ces  infectes  font  encore  remarquables  par  la  forme  de  leurs  mâ- 
choires qui  pincent  fortement  &  qui  font  plus  groffes  ,  &  débordent 
davantage  la  tête  que  dans  la  plupart  des  infectes  à  étuis  ,  par  leurs 
longues  pattes ,  la  légèreté  avec  laquelle  ils  courent ,  leur  odeur  puante 
&  fétide  comme  du  tabac  corrompu  ,  &  qui  eft  dûe  à  une  efpece  de 
liqueur  brune,  acre  &  cauftique  que  jettent  par  l'anus  &la  bouche  la 
plupart  des  bupreftes  lorfqu'on  veut  les  prendre  ;  &  par  le  manque 
d'ailes  dans  le  plus  grand  nombre  d'efpeces ,  car  on  n'en  trouve  point 
fous  leurs  étuis.  Les  bupreftes  font  des  infectes  très-voraces  ,  qui  man- 
gent &  dévorent  impitoyablement  tous  les  autres ,  &  même  ceux  de  leur 
genre  ou  de  leur  efpece ,  &  cela  morts  ou  vifs  ;  on  les  rencontre  fou- 
vent  daas  les  jardins,  dans  les  endroits  humides,  fous  les  pierres  dans 
les  campagnes,  parmi  les  tas  de  plantes  pourries ,  &c.  Leur  courfe  eft 
très-rapide  :  plufieurs  de  leurs  efpeces  ont  une  parure  fort  belle  ,  fort 
brillante  ,  quelques-uns  ont  des  points  de  couleur  d'or.  Ceux  qui  font 
entièrement  dorés  ,  &  qu'on  voit  courir  rapidement  dans  les  champs, 
font  de  ceux  qui  manquent  d'aîles  fous  leurs  étuis.  Il  y  a  des  bupreftes 
d'un  petit  volume,  comme  une  puce  ;  d'autres  font  de  la  longueur  d'un 
travers  de  doigt,  &c.  Nous  avons  dit  que  la  plupart  de  ces  infectes, 
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même  ceux  qui  ont  une  parure  brillante ,  font  dangereux  :  il  faut  fe  mé- 
fier de  ces  dehors  trompeurs  ,  c'eft  un  habit  perfide  qui  cache  le  poifon  : 
il  faut  donc  les  prendre  avec  précaution  ,  car  ils  contiennent  une  liqueur 
acre  ,  cauftique  &  brûlante  ,  capable  d'occalionner  à  un  Obfervateur 
une  cuiffon  &  une  douleur  affez  vive,  lorfqu'elle  rejaillit  foit  dans  l'œil,' 
ibit  fur  les  lèvres.  On  doit  auffi  fe  garantir  de  leurs  pinces.  On  prétend 
que  lorfque  les  bœufs  ou  autres  animaux  pfiturans  en  ont  mangé  ,  ou 
■avalé,  ils  enflent,  qu'il  leur  furvient  une  fuppreflion  d'urine  de  qu'ils 
périffent  ;  ce  qui  a  fait  nommer  cet  infecte  enfle-bœuf.  Les  larves  de  ces 
infectes  vivent  en  terre  ;  c'eft  ce  qui  fait  qu'elles  font  difficiles  à  ren- 
contrer ;  &  le  buprefle  dans  l'état  de  larve  (  ou  ver  ),  eft  auffi  vorace 
que  fous  celui  d'infecte  ailé  &  parfait.  Ces  larves  font  longues  ,  cylin- 
driques ,  molles  ,  blanchâtres,  armées  de  fix  pattes  brunes, écailleufes: 
leur  tête  eft  de  même  de  couleur  brune  ;  elle  a  en-deffus  une  efpece  de 
petite  plaque  ronde  ,  brune  ,  écaille ufe  ,  au-devant  de  laquelle  eft  la 
bouche ,  accompagnée  de  deux  fortes  de  mâchoires  :  ces  larves  in- 
duftrieufes  par  néceffité  ont  recours  pour  vivre  à  la  force  ou  à  la  rufe  i 
les  unes  font  ouvertement  la  guerre  aux  infectes  qu'ils  pourfuivent; 
d'autres  s'établiffent  dans  des  nids  de  chenilles  proceffionnaires  ;  d'autres 
enfin  fe  mettent  en  embufeade  à  l'ouverture  ronde  de  leur  trou;  car 
ces  larves  ,  dit  M.  Geofroi ,  fe  creufent  en  terre  des  trous  cylindriques 
profonds  ,  perpendiculaires  ,  dans  lefquels  elles  fe  logent  ;  l'ouver- 
ture de  ces  trous  eft  parfaitement  ronde;  quelques  efpeces  les  font  dans 
des  terrains  fecs  &  arides  ou  fablonneux  ;  d'autres  dans  des  terres  plus 
humides ,  au  bord  des  ruiffeaux.  C'eft  au  fond  de  ces  trous  qu'on  ren- 
contre fouvent  la  larve  du  buprefte.  Pour  la  trouver  &  la  furprendre  , 
il  fautereufer  peu-à-peu  le  terrain  dans  lequel  ce  trou  eft  pratiqué.  Mais 
comme  fouvent  dans  cette  opération  la  terre  ,  en  s'écroulant ,  remplit 
le  trou  ,  &c  empêche  de  le  reconnoître  &  de  le  fuivre  ,  il  eft  néceftaire 
d'ufer  d'une  première  précaution,  c'eft  de  commencer  par  enfoncer 
dedans  une  paille  ou  un  petit  morceau  de  bois  ,  qui  pénétrant  jufqu'au 
fond  de  la  retraite  ,  fert  à  conduire  &  à  empêcher  de  perdre  la  fuite  de 
ce  conduit.  Lorfqu'on  eft  parvenu  au  fond ,  on  trouve  la  larve  en 
queftion ,  qui  tirée  hors  de  terre ,  fe  replie  volontiers  en  zig-zag.  Ces 
ouvertures  que  pratique  dans  la  terre  cette  larve  ,  ne  lui  fervent  pas 
feulement  à  fe  loger  &  à  mettre  à  l'abri  fon  corps  qui  eft  mou  & 
tendre,  mais  encore  à  fe  cacher  pour  dreffer  des  pièges  aux  infectes  dont 
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elle  fe  nourrît.  Cette  larve  fe  tient  en  embufcade ,  précifément  à  l'ouver- 
ture ronde  de  ce  trou.  Sa  tête  eft  à  fleur  de  terre ,  &c  l'ouverture  ou 
entrée  eft  exactement  remplie  &  bouchée  par  la  plaque  ronde  &  écail- 
leufe  que  la  larve  a  au-deffus  de  fa  tête.  C'eft  dans  cet  état  que  fe  tient 
patiemment  cette  larve,  à  moins  que  quelque  alarme  ne  la  falTe  enfoncer 
dans  fa  retraite.  Les  infectes  qui  ne  fe  défient  pas  du  piège ,  fe  promè- 
nent fur  ce  terrain,  &  venant  à  paiTer  fur  l'ouverture  du  trou  que  ferme 
la  tête  de  la  larve  ,  ou  font  faifis  par  les  fortes  mâchoires  de  l'ennemi 
qui  les  guette  ,  ou  bien  s'ils  ne  font  pas  arrêtés  fur  le  champ  par  ces 
pinces  vigoureufes  ,  ils  tombent  dans  le  précipice  (  dans  le  trou  ) 
qui  s'ouvre  fous  leurs  pas  par  le  mouvement  que  fait  la  tête  de  la  larve, 
précifément  comme  une  bafcule.  Telle  eft  la  rufe  de  la  larve  du  bu- 
prefte  pour  dévorer  fa  proie  à  loifir.  Rien  n'eft  plus  amufant  que 
d'obferverle  manège  de cetinfe&e , qui  fansfortir  de  fa  retraite,  trouve 
moyen  de  faire  tomber  dans  fes  pièges  les  autres  infectes  dont  il  fe 
nourrit.  Tous  les  Curieux  peuvent  trouver  un  grand  nombre  de  ces  vers 
au  commencement  du  printemps. 

M.  Linntus donne  le  nom  de  buprejle  à  fept  efpeces  d'infectes  coléoptè- 
res ,  mais  qui  font  réellement  d'un  genre  différent  ;  tels  font  les  hanne- 
tons ,  les  cantharides.  Voyez  ces  mots. 

BUPRESTE.  C'eft  aufli  le  nom  d'une  petite  araignée  rouge,  qui  dé- 
vorée par  les  boeufs ,  leur  caufe  les  mêmes  accidens  que  le  buprejle  enfle- 
bœuf  dont  on  vient  de  parler. 

BURES.  Nom  donné  aux  puits  profonds  que  l'on  pratique  dans  une 
mine  :  on  en  fait  deux  ordinairement  à  la  fois  ;  l'un  pour  remonter  les 
matières  &  donner  de  l'air  (  c'eft  la  bure  d'airage  )  ;  l'autre  pour  l'éta- 
bliftement  des  pompes  à  épuifement.  On  pratique  cette  dernière  bure 
plus  profonde,  afin  de  donner  lieu  à  l'écoulement  facile  des  eaux.  Voyei 
l'article  MlNES. 

BURGAU.  Limaçon  à  bouche  ronde,  qui,  fefonle  P.  du  Tertre  dans 
fon  Hijloire  Naturelle  des  Antilles  ,  eft  aufti  commun  dans  ces  Ifles  bor- 
dées de  rochers,  que  les  limaçons  en  France.  Il  y  en  a  de  plufieurs  ef- 
peces différentes:  on  voit  de  ces  coquillages  de  la  groffeur  du  poing  . 
mais  communément  ils  n'en  excédent  point  la  moitié.  Il  y  en  a  une  efpece 
très-grande ,  appellée  olearia  ou  rotunda ,  qui  contient  quatre  livres 
d'eau  :  on  en  faifoit  ufage  autrefois  pour  mettre  de  l'huile. 

Lorfqu'on  retire  ces  coquillages  de  la  mer?  la  coquille  paroîî  grife- 
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brune  ;  maïs  lorfqu'à  l'aide  des  acides  on  a  enlevé  toute  la  matière  ter- 
reufe  &  l'épiderme  qui  l'environnoient ,  &  qu'on  l'a  fait  pafler  fur  une 
meule  douce ,  alors  on  voit  briller  une  coquille  argentée  ou  nacrée , 
nuancée  de  grifaille  d'une  manière  inimitable.  Il  y  a  une  efpece  de  burgati 
très-beau,  émaillé  de  vert ,  &  que  l'on  appelle  la  peau  de  ferpent. 

C'eft  de  ces  diverfes  efpeces  de  coquilles ,  &  notamment  du  nau- 
tile épais  ,  autre  efpece  de  coquille  ,  que  les  Ouvriers  tirent  cette  belle 
nacre  qu'ils  appellent  burgaudine  ,  &  qui  eft  plus  brillante  que  celle  des 
perles  :  ils  font  avec  cette  nacre  de  jolis  ouvrages  de  bijouterie  , 
comme  tabatières,  navettes,  couteaux  &  autres. 

Le  burgau  a  pour  opercule  une  écaille  noire  ,  ronde ,  &  mince  comme 
une  feuille  de  papier,  mais  plus  forte  que  la  corne,  avec  laquelle  au 
moindre  danger  il  s'enferme  exactement  dans  fa  coquille.  On  ne  peut 
retirer  l'animal  de  fa  coquille  qu'en  le  faifant  cuire  :  on  n'en  mange 
que  la  partie  tournée  en  limaçon ,  après  avoir  ôté  un  inteftin  ver- 
dâtre  qui  contient  fes  excrémens ,  &  que  l'on  dit  être  fiévreux. 

BUSARD ,  circus.  Oifeau  de  proie  dont  on  diftingue  plufieurs  ef- 
peces :  il  y  a  le  gros  bufard,  le  bufard  varié ,  le  bufard  roux ,  le  bufard 
du  Brijil ,  le  faux  perdrieu ,  le  harpaye  &  le  bufard  de  marais ,  milvus 
ceruginofus  ;  celui-ci  eft  de  la  groffeur  de  la  corneille  ;  les  plumes  du 
corps  font  de  couleur  de  rouille  foncée  ;  le  deffus  de  la  tête  eft  d'un 
jaune  roufsâtre;  le  bec  eft  crochu  &  a  prefque  un  pouce  &  demi  de 
longueur  :  l'ouverture  des  narines  eft  oblongue  :  le  dedans  de  la  bouche 
eft  moitié  noir  &  moitié  bleu  ;  la  langue  fort  large  :  les  yeux  font  peu 
gros,  l'iris  eft  de  couleur  de  fafran  :  quand  les  ailes  font  pliées,  elles 
s'étendent  prefque  jufqu'au  bout  de  la  queue  ;  les  pieds  &  les  jambes 
font  jaunes ,  &  les  ongles  noirs  ;  le  doigt  extérieur  tient  au  doigt  du 
milieu  par  une  membrane.  Il  eft  à  remarquer  que  le  côté  intérieur 
de  l'ongle  du  milieu  eft  tranchant. 

Le  bufard  eft  en  général  un  oifeau  qui  a  quelque  reffemblance  avec 
le  milan  :  il  en  diffère  parce  qu'il  a  ,  comme  la  bufe  tk  la  bondrée ,  le 
cou  gros  &  court;  au  lieu  que  les  milans  l'ont  beaucoup  plus  long  : 
&  on  diftingue  aifément  le  bufard  de  la  bufe,  i°.  par  les  lieux  qu'il 
habite  ;  2°.  par  le  vol  qu'il  a  plus  rapide  &  plus  ferme  ;  30.  parce 
qu'il  ne  fe  perche  pas  fur  de  grands  arbres,  mais  fur  des  arbuftes,  & 
que  communément  il  fe  tient  à  terre  ou  dans  des  buiffons  ;  40.  on  le 
reçonnoît  à  la  longueur  de  fes  jambes ,  qui ,  comme  celles  de  V oifeau, 
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S.  Martin  &  de  la  foubiifc ,  font  à  proportion  plus  hautes  &  plus 
minces  que  celles  des  autres  oifeaux  de  rapine. 

Cet  oifeau  eft  plus  vorace  &  moins  pareffeux  que  la  bufe ,  &  c'eft 
peut-être  par  cette  raifon  qu'il  paroît  moins  ftupide  &  plus  méchant. 
Il  fait  une  cruelle  guerre  aux  lapins ,  &  il  eft  auffi  avide  de  poiffon 
que  de  gibier.  Au  lieu  d'habiter,  comme  la  bufe,  les  forêts  en  mon- 
tagne ,  il  ne  fe  tient  que  dans  les  buiffons ,  les  bruyères ,  les  haies , 
les  joncs  ,  &  à  portée  des  étangs ,  des  marais  ,  &  des  rivières  poiffon- 
neufes.  Il  niche  dans  les  terres  baffes,  &c  fait  fon  nid  à  peu  de  hauteur 
de  terre ,  dans  des  buiffons,  ou  même  fur  des  mottes  couvertes  d'herbes 
ép^iffes  ou  en  friche.  Il  pond  trois  œufs,  quelquefois  quatre,  &  quoi- 
qu'il paroiffe  produire  en  plus  grand  nombre  que  la  bufe ,  qu'il  foit ,' 
comme  elle  ,  oifeau  fédentaire  &  naturel  en  France ,  &  qu'il  y  de- 
meure toute  Tannée ,  il  eft  néanmoins  bien  plus  rare  ou  bien  plus 
difficile  à  trouver. 

Le  bufard  chaffe  de  préférence  les  poules  d'eau ,  les  plongeons ,  les 
canards ,  &  les  autres  oifeaux  d'eau  :  il  prend  les  poiffons  vivans ,  & 
les  enlevé  dans  fes  ferres.  Au  défaut  de  gibier  ou  de  poiffon ,  il  fe 
nourrit  de  reptiles ,  de  crapauds ,  de  grenouilles  &  d'infecles  aqua- 
tiques. Quoiqu'il  foit  plus  petit  que  la  bufe  ,  il  lui  faut  une  plus 
ample  pâture ,  &  c'eft  vraifemblablement  parce  qu'il  eft  plus  vif,  & 
■qu'il  fe  donne  plus  de  mouvement ,  qu'il  a  plus  d'appétit  :  il  eft  aufti 
plus  vaillant.  Belon  affure  en  avoir  vu  qu'on  avoit  élevés  à  chaffer 
&  prendre  des  lapins ,  des  perdrix  &  des  cailles.  Il  vole  plus  pefam- 
ment  que  le  milan ,  &  lorfqu'on  veut  le  faire  chaffer  par  des  faucons  , 
il  ne  s'élève  pas  comme  celui-ci ,  mais  fuit  horizontalement  :  un  feu! 
faucon  ne  fuffit  pas  pour  le  prendre  ,  il  fauroit  s'en  débarraffer  &  même 
l'abattre  ;  enforte  qu'au  lieu  d'un  feul  faucon  il  en  faut  lâcher  deux 
ou  trois _pour  en  venir  à  bout.  Les  hobreaux  &  les  crefferelles  le 
redoutent,  évitent  fa  rencontre,  &  même  fuient  lorfqu'il  les  approche. 

BUSE  ,  butco  vulgaris.  C'eft  ,  après  V aigle  ,  le  condor  &C  le  grand 
faucon,  le  plus  gros  de  nos  oifeaux  de  proie  ;  on  le  voit  fréquemment 
dans  ces  pays-ci  ;  il  eft  de  la  grofleur  du  faifan.  La  longueur  de  fon 
corps  eft  d'environ  vingt  pouces  ;  fes  ailes  étendues  ont  quatre  pieds 
&  plus  ;  fa  queue  n'a  que  huit  pouces  ;  &L  fes  aîles  ,  lorfqu'elles 
font  pliées ,  s'étendent  un  peu  au-delà  de  fon  extrémité  ;  le  plumage 
de  cet  oifeau  eft  mêlé  de  couleur  de  rouille  &  de  noir  ;  l'iris  de 
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fes  yeux  eft  d'un  jaune  pâle  ,  &  prefque  blanchâtre  ;  il  a  ,  ainfi  que 
tous  les  autres  oifeaux  de  proie ,  la  vue  perçante ,  &:  eft  armé  d'un 
bec  noirâtre  ,  pointu,  un  peu  recourbé,  &  de  griffes  vigoureufes  &Z 
noires  ;  les  pieds  font  jaunes ,  auffi  bien  que  la  membrane  qui  couvre 
la  bafe  du  bec. 

Lorfque  la  bufe  eft  en  colère  ,  elle  ouvre  le  bec  &  y  tient  pendant 
quelque  temps  fa  langue  avancée  jufqu'à  l'extrémité.  L'obfervation 
n'a  point  confirmé  ce  que  l'on  avoit  avancé  ,  que  le  mâle  avoit  trois 
tefticules.  Cetoifeau,  dit  M.  de  Buffbn,  demeure  pendant  toute  l'année 
dans  nos  forêts.  Il  paroît  affez  ftupide,  foit  dans  l'état  de  domefticité, 
foit  dans  celui  de  liberté.  Il  eft  affez  fédentaire  &  même  parefTeux: 
il  refte  fouvent  plufieurs  heures  de' fuite  perché  fur  le  même  arbre: 
fon  nid  eft  conftruit  avec  de  petites  branches  ,  Se  garni  en  dedans 
de  laine  ou  d'autres  petits  matériaux  légers  ôc  mollets.  La  bufe  pond  * 
deux  ou  trois  œufs  qui  font  blanchâtres  ,  tachetés  de  jaune-:  elle 
élevé  &  foigne  fes  petits  plus  long- temps  que  les  autres  oifeaux  de 
proie  ,  qui  prefque  tous  les  chaffent  du  nid  avant  qu'ils  foient  en 
état  de  fe  pourvoir.  Ray  affure  même  que  le  mâle  de  la  bufe  nourrit 
&  foigne  fes  petits  lorfqu'on  a  tué  la  mere.  Cet  oifeau  de  rapine  eft 
un  chaffeur  qui  ne  faifit  pas  fa  proie  au  vol,  il  refte  fur  un  arbre, 
un  builTon  ou  une  motte  de  terre,  &  de  là  fe  jette  fur  tout  le  petit 
gibier  qui  patte  à  fa  portée  ;  il  prend  les  levrauts  &  les  jeunes  lapins,, 
aufîi  bien  que  les  perdrix  &  les  cailles  ;  il  dévafte  les  nids  de  la 
plupart  des  oifeaux  ;  il  fe  nourrit  aufîi  de  grenouilles ,  de  lézards ,  de 
ferpens ,  de  fauterelles  ;  &  lorfque  le  gibier  lui  manque ,  ce  chaffeur 
ne  dédaigne  pas  au  befoin  les  rats,  les  taupes  &  même  des  vers  de 
terre.  S'eft-il  emparé  d'une  groffe  proie,  il  fe  retire  à  l'écart  dans  un 
lieu  folitaire  ,  pour  y  dévorer  paifiblement  fa  picorée.  Cette  efpece 
eft  fujette  à  varier ,  au  point  que  fi  l'on  compare  cinq  ou  fix  bufes 
enfemble  ,  on  en  trouve  à  peine  deux  bien  fembîables.  Il  y  en  a  de 
prefqu'entiérement  blanches  ,  d'autres  qui  n'ont  que  la  tête  blanche , 
d'autres  enfin  qui  font  mélangées  différemment  les  unes  des  autres, 
de  brun  ,  de  blanc.  Ces  différences  dépendent  principalement  de  l'âge,, 
du  iexe  ;  car  on  les  trouve  toutes  dans  notre  climat. 

BUSE  CENDRÉE,  buteo  colore  cinereo.  Cet  oifeau  eft  de  la  grandeur 
d'un  coq  ou  d'une  poule  de  moyenne  groffeur.  Il  reffemble  par  la 
figure ,  &  en  partie  par  les  couleurs ,  à  la  bufe  commune  :  le  bec  & 
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la  peau  qui  en  couvrent  la  bafe ,  font  d'une  couleur  plombée,  bleuâ- 
tre ;  la  tête  &  la  partie  fupérieure  du  cou ,  font  couvertes  de  plumes 
blanches  ,  tachetées  de  brun  foncé  dans  le  milieu  ;  la  poitrine  eft 
blanche  comme  la  tête  ,  mais  marquée  de  taches  brunes  plus  grandes; 
le  ventre  &  les  côtés  font  couverts  de  plumes  brunes  j  marquées  de 
taches  blanches  ,  rondes  ou  ovales  ;  les  jambes  font  couvertes  de 
plumes  douces  &  blanches  ,  irrégulièrement  tachées  de  brun  ,  les 
couvertures  de  deffous  la  queue  font  rayées  tranfverfalement  de  blanc 
&  de  noir  ;  toutes  les  parties  fupérieures  du  cou ,  du  dos ,  des  ailes 
&  de  la  queue  ,  font  couvertes  de  plumes  d'un  brun  cendré  ,  plus 
foncé  dans  leur  milieu  ,  &  plus  clair  fur  les  bords  ;  les  couvertures 
du  deffous  des  ailes  font  d'un  brun  fombre ,  avec  des  taches  blan- 
ches ;  les  plumes  de  la  queue  font  croifées  par-deffus  de  lignes  étroites 
&  de  couleur  obfcure ,  &  par-deffous  croifées  de  lignes  blanches  ; 
les  jambes  &  les  pieds  font  d'une  couleur  cendrée  ,  bleuâtre  ;  les 
ongles  font  noirs  ,  &  les  jambes  font  couvertes  jufqu'à  la  moitié  de 
leur  longueur ,  de  plumes  de  couleur  obfcure.  Cet  oifeau  fe  trouve 
dans  les  terres  de  la  baie  d'Hudfon  ,  &  fait  fa  principale  proie  de 
gelinottes  blanches.  M.  de  Buffon  après  avoir  comparé  cet  oifeau  avec 
les  bufes  ,  foubufes ,  hapayes  &  bufards ,  il  lui  a  paru  différer  de 
tous  par  la  forme  de  fon  corps  &  par  fes  jambes  courtes  :  il  a  le 
port  de  l'aigle ,  &  les  jambes  courtes  comme  le  faucon ,  &  bleues 
comme  le  lanier.  Il  lui  a  paru  qu'il  vaudroit  mieux  le  rapporter  au 
genre  du  faucon  ou  à  celui  du  lanier  :  mais ,  dit  M.  de  Buffon ,  comme  M. 
Edwards  eft  un  des  hommes  du  monde  qui  connoît  le  mieux  les  oifeaux, 
&  qu'il  a  rapporté  celui-ci  aux  bufes ,  nous  avons  cru  ne  pas  devoir 
tenir  à  notre  opinion  ,  &  fuivre  la  fienne.  Auffi ,  par  cette  raifon , 
M.  de  Buffon  place-t-il  cet  oifeau  à  la  fuite  de  l'hiftoire  des  bufes. 

BUSSEROLE  ou  BOUSSEROLE.  V&yt\  Raisin  d'Ours. 

BUTUA.  Voy&{  Pareira-Brava. 

BUTOR.  C'eft  le  héron  étoilé.  Voyt^  à  l'article  HÉRON. 

BUTRON.  Efpece  de  bœuf  fauvage  de  la  Floride.  C'eft  un  efpece 
#  aurochs.  Voyez  ce  mot. 

BUVEUR  DE  VIN  ou  BERBE.  Voye^  Fossane. 

BUXBAUMIA.  Efpece  de  moufle  fort  finguliere,  &  qui  mérite 
d'être  connue  d'après  la  defeription  qu'en  ont  publiée  MM.  Linneus 
&c  Martin.  Cette  plante  obfervée  d'abord  près  d'Aftracan  par  le 
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Botanifte  Buxbaum  ,  l'a  été  depuis  dans  les  pays  feptentrionaux  :  on  la 
trouve  en  Avril  &  Mai  fur  les  bords  fablonneux  des  foffés.  Elle  eft 
infiniment  petite  ,  &  commence  à  fortir  de  la  terre  fous  la  forme  d'un 
petit  œuf  garni  en  deffous  de  deux  ou  trois  petites  fibres  qui  font 
les  fondions  de  racines  :  les  côtés  font  parfemés  de  quelques  petites 
écailles  qui  tiennent  lieu  de  feuilles.  Cette  efpece  d'œuf  s'ouvre  hori- 
zontalement par  fon  milieu  en  deux  portions  à» peu-près  égales,  mais 
dont  la  fupérieure  eft  foulevée  comme  une  coiffe  (  calyptra  )  ,  par 
une  tête  ovoïde  qui  fort  du  milieu  de  la  portion  inférieure  creufée  en 
foucoupe ,  &  qui  refte  attachée  à  la  terre  par  fes  racines.  La  coiffe 
tombe ,  &  la  tête  qui  eft  articulée  avec  fon  pédicule ,  s'alonge  jufqu'à  cinq 
lignes  environ.  Cette  tête  eft  couronnée  d'un  opercule  qui  tombe  aufîi 
après  s'être  ouvert  horizontalement  comme  dans  les  autres  mouffes. 
Les  Obfervateurs  du  Nord  ont  remarqué  une  anthère  pendante  par 
un  petit  filet ,  &  attachée  au-deflbus  de  cet  opercule  ;  &  au  fond  de 
la  capfule  des  graines  fous  la  forme  d'une  pouffiere  fort  fine,  jaune, 
verdâtre  &  très-on&ueufe.  Cette  fingularité  obfervée  dans  le  bux- 
baumia ,  donnera  peut-être  lieu  d'éclaircir  quelques  points  de  la  fruc- 
tification des  autres  mouffes ,  fur-tout  dans  celles  qui  ont  des  anthères 
operculées  ,  parce  qu'elles  peuvent  avoir  aufîi  les  étamines  renfermées 
dans  la  même  capfule  ,  comme  il  arrive  dans  le  Umma  &  la  pillulaire. 
Voyez  ces  mots.  Il  paroît  que  ce  qu'on  a  pris  jufqu'ici  pour  des 
grains  dans  les  cônes  des  plantes  moufles  regardées  comme  femelles  , 
ne  font,  dit  M.Adanfon,  que  des  rejetons  qui  font  les  fondions  de 
graines.  Mais  la  connoiffancc  qu'on  a  de  la  nature  des  anthères  des 
autres  mouffes  &  de  la  pouffiere  qu'elles  contiennent,  femblent  nous 
démontrer  que  la  tête  du  buxbaumia  n'eft  qu'une  anthère  prefqu'en- 
tiérement  femblable  à  elle  ,  qu'elle  contient  une  pouffiere  de  même 
nature ,  &  qu'enfin  ce  n'eft  qu'une  étamine  ,  qu'une  fleur  mâle ,  qui 
doit  faire  foupçonner  que  la  fleur  femelle  fe  trouvera  fur  un  autre 
individu.  L'Obfervateur  Dilkn  affure  avoir  femé  plufieurs  fois  la 
pouffiere  des  anthères  des  moufles  fans  en  avoir  vu  lever  aucune  plante  , 
tandis  que  la  pouffiere  des  têtes  femelles ,  fort  différentes  des  anthè- 
res ,  étant  femée ,  produifoit  de  petites  plantes  femblables  à  leur  mere. 
Ainfi  les  cônes  &  les  étoiles  obfervées  dans  les  mouffes  ,  font  des 
fleurs  femelles  de  même  que  leurs  capfules  ;  &  il  paroît  de  la  dernière 
évidence  que  les  çorpufculcs  doués  de  la  faculté  de  végéter,  qu'on 
Tome  L  D  D  d  d 
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trouve  entre  les  écailles  de  ces  cônes,  font,  comme  il  eft  dit  ci  deffus; 
de  vraies  graines ,  ou  au  moins  des  rejetons  qui  en  tiennent  lieu.  M. 
Huilerait,  dans  l'édition  de  ce  Dictionnaire  faite  à  Yverdun ,  être  le 
premier  qui  ait  découvert  la  buxbaumia  en  Europe  ,  &  il  l'a  trouvée 
en  SuifTe  :  l'anthère  qu'on  y  a  cru  reconnoître  ,  eft  ,  félon  lui ,  quelque 
chofe  de  bien  différent  d'une  véritable  étamine.  Il  y  a  plufieurs  moufles 
qui ,  comme  la  buxbaumia ,  ont  deux  facs  l'un  dans  l'autre ,  dont  la 
capfule  eft  compofée  ,  l'extérieur  dur  6c  prefque  cartilagineux ,  l'in- 
térieur tendre  &  foible.  Il  defeend  du  haut  de  la  capfule  un  filet  qui 
entre  dans  cette  capfule,  &  qui  s'attache  à  fon  fond.  Plufieurs bryums 
&  un  fphagnum  que  j'ai  découverts,  pourfuit  M.  Haller,  ont  la  même 
ftructure.  Voye^  Mousse. 

BYARIS.  Nom  que  les  Bafques  donnent  au  cachalot* 

BYSSE  ou  BYSSUS.  Voy&l  Bissus. 
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0>»  A  A- API  A.  C'eft  une  petite  plante  qui  croît  au  Bréfil,  dont  la  racine 
eft  de  la  groffeur  d'un  tuyau  de  plume  de  cigne  ,  noueufe  ,  garnie  de 
filamens ,  d'un  gris  jaunâtre  en- dehors  ,  blanche  en-dedans  ;  d'abord 
infipide  au  goût ,  puis  devenant  un  peu  acre  &  piquante.  Ses  feuilles 
font  d'un  vert  luifant  en-deffus  ,  blanchâtres  en-deffous  :  fa  fleur  eft 
radiée ,  &  fes  femences  font  rondes.  Les  habitans  du  Bréfil  pilent  la 
plante  entière  ,  &  font  ufage  de  fon  fuc  pour  arrêter  le  flux ,  faire  vo- 
mir ,  remédier  à  la  morfure  des  ferpens  &  à  la  bleffure  des  flèches  em- 
poifonnées.  On  dit  même  qu'il  fuffit  de  préfenter  la  racine  du  caa-apia 
gu  celle  d'angélique  ,  au  ferpent  nommé  boiciningua  ,  pour  l'étourdir 
&  le  faire  périr.  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  tyoo.  Voyiç 

BOICININGUA. 

CAA-ATAYA.  Plante  du  Bréfil  qui  n'a  point  d'odeur,  mais  dont  la 
faveur  eft  un  peu  amere  :  fa  racine  efl  petite  ,  blanche  ,  quarrée  :  fa  tige 
eft  haute  d'un  pied  ,  verdâtre  ,  genouillée  ,  partie  droite  ,  partie  ram- 
pante ,  &  prenant  racine  où  fes  nœuds  touchent  la  terre  :  de  chaque 
nœud  fortent  deux  petites  feuilles  oppofées  ,  femblables  à  celles  de  la 
véronique  mâle.  Ses  fleurs  font  en  cafque  &  fuivies  de  goufîes  qui  ref- 
femblent  au  grain  d'avoine.  Cette  plante  eft  un  purgatif  violent  par 
haut  &  par  bas ,  &  fort  en  ufage  dans  le  pays. 

CAACICA.  Plante  qui  croît  au  Bréfil ,  &  qui  reffemble  beaucoup- 
à  Celle  de  caa-ataya  par  fes  racines ,  fa  tige  &  fes  feuilles.  Sa  fleur  eft 
en  ombelle  &  d'un  vert  rougeâtre  :  toute  la  plante  rend  un  fuc  laiteux: 
elle  a  les  vertus  du  caa-apia.  Voyez  ces  mots. 

CAACHIYNITO.  Arbrifïeau  de  la  groffeur  du  framboifier ,  qui  vient 
naturellement  au  Bréfil  :  fa  tige  eft  ligneufe  &  aufti  velue  que  fes  feuilles, 
qui  croiffent  par  paires  &  oppofées.  Il  naît  fur  tout  l'arbriffeau  trois  , 
quatre  ou  cinq  fleurs  blanches  à  cinq  pétales.  A  ces  fleurs  fuccedent 
des  baies  noires  comme  celles  du  genièvre ,  &  d'un  goût  de  myrte.  Les 
Nègres  les  mangent  avec  plaifir. 

CAA-ETIMAY.  Efpece  de  fous-arbriffeau ,  dont  la  principale  tige 
eft  pleine  de  moelle  :  fes  feuilles  font  longues,  dentelées  &  velues: 
fes  fleurs  reffemblent  à  celles  du  feneçon  ;  le  vent  les  emporte  facilement  : 
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toute  la  plante  a  un  goût  acre.  Dans  le  Bréfil,  on  l'emploie  contre 
la  gratelle.  Ray. 

CAA-IOGARA.  Nom  donné  par  Marc-Grave  au  pécari  ou  tajacu, 
efpece  de  fanglier.  Voye^  Tajacu. 

CAAOPIA.  Petit  arbre  du  Bréfil,  dont  l'écorce  eft  d'un  rouge  cendré, 
&  contient  une  efpece  de  moelle.  Son  bois  eft  fort  &  branchu  ;  fes 
feuilles  font  fermes ,  rouges  en-deffous  &  vertes  en-deffus  ;  fes  fleurs 
font  en  ombelles  ,  d'un  vert  jaunâtre  ,  cotonneufes  &:  fuivies  de  baies 
verdâtres  grofles  comme  des  cerifes  couvertes  d'une  coque  molle.  Ce 
fruit  donne  par  expreflion  un  fuc  d'un  beau  jaune.  Cet  arbre  fleurit  en 
Novembre ,  &  fon  fruit  mûrit  en  Janvier.  Si  l'on  fait  une  incifion  à- 
fon  écorce  en  Octobre  ,  il  en  fort  une  réfine  d'un  beau  jaune  ,  fort  éro-- 
live.  Les  Nègres  s'en  fervent  pour  fe  purger.  Ray,  Hijî.  Plant. 

CAAPÉBA  ou  LIANE  A  GLACER  L'EAU,  ou  LIANE  A  SER- 
PENT ,  eft  une  plante  du  Bréfil ,  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  la 
clématite.  Elle  pouffe  des  tiges  très-farmenteufes ,  &  qui  s'attachent 
aux  arbres  voifins.  Ses  feuilles  font  fort  minces,  verdâtres  en-defTus, 
tantôt  rondes  &  tantôt  ayant  la  forme  d'un  cœur.  Il  s'élève  d'entr'elles 
des  pédicules  roux  ,  portant  en  leurs  fommets  au  mois  de  Juillet  des 
fleurs  jaunâtres  ;  il  fuccede  à  chacune  de  ces  fleurs  un  petit  fruit  gros 
comme  un  pois  ,  ovale  ,  rouge  en  dehors  ,  vert  en-dedans.  Sa  racine, 
principale  partie  de  cette  plante  d'ufage  en  Médecine  ,  eft  d'abord  gri- 
sâtre &  groffe  comme  le  petit  doigt  ;  mais  en  vieilliflant ,  elle  devient 
noire  ,  brunâtre  à  l'extérieur  &  groffe  comme  le  bras.  Sa  fubftance 
intérieure  eft  compacte  ,  ondueufe  ,  d'un  goût  amer.  Quelques  Bota- 
niftes  ont  cru  que  c'étoit  le  contrayerva.  Voye^  Lochner  &  les  nou- 
veaux genres  du  P.  Plumier.  D'autres  difent  que  le  caapéba  eft  le  pareira. 
brava.  Voyez  ce  mot. 

Le  caapéba  eft  alexipharmaque  :  coupé  par  tranches ,  infufé  &  macéré 
pendant  quelques  jours  dans  de  l'eau, il  donne  à  cette  liqueur  un  goût 
de  vin  ou  de  bière.  Cette  dcco&ion  eft  bonne  pour  la  morfure  des 
ferpens  venimeux.  On  tire  aufîi  le  fuc  de  la  feuille  &  de  la  racine 
pilées  enfemble  ,  &  on  le  mêle  dans  du  vin  pour  le  même  ufage.- 
Il  faut  encore  avoir  foin  d'appliquer  le  marc  fur  la  morfure  après  en 
avoir  un  peu  frotté  la  plaie  :  par  ce  moyen  on  guérit  furement  en  vingt- 
quatre  heures.  On  a  appellé  le  caapéba  liane  à  glacer,  parce  qu'infufée 
dans  l'eau  elle  la  rend  mucilagineufe  comme  une  gelée, 
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CABARET,  Oreille  d'Homme,  Rondelle^  Girard -Rous- 
SIN,  Nard  sauvage,  en  latin  afarum.  C'eft  une  plante  qui  a  été  en 
grande  réputation  dans  le  fiecle  dernier ,  comme  errhine.  Elle  fe  plaît  dans 
les  forêts  :  elle  eft  très-baffe  &  toujours  verte.  Ses  feuilles  ont  une  figure 
afîez  approchante  de  celle  de  l'oreille;  ce  qui  Ta  fait  nommer  oreille 
d'homme.  Elle  porte  des  fleurs  à  étamines  ,  purpurines  ,  auxquelles  fuc- 
cedent  des  fruits  divifés  en  fix  loges ,  qui  contiennent  des  graines  fem- 
blables  aux  grains  de  raifin.  Sa  racine  eft  petite,  anguleufe  ,  recourbée, 
fibreufe  ,  tortueufe  ,noueufe  &  brunâtre. 

Les  feuilles  &  les  racines  du  cabaret  font  douées  d'une  odeur  péné- 
trante &  d'un  goût  acre.  Elles  provoquent  fortement  le  vomiffement  & 
les  felles.  Les  femmes  enceintes  doivent  en  éviter  l'ufage  comme  capa- 
ble d'expulfer  le  fœtus.  Les  meilleures  nous  font  apportées  feches  du 
Dauphiné  ,  du  t  anguedoc  &  de  l'Auvergne. 

Un  Médecin  Anglois  a  éprouvé  que  quatre  ou  cinq  grains  de  feuilles 
de  cette  plante  en  poudre,  prifes  en  guife  de  tabac,  font  très-utiles  dans 
les  maux  de  tête.  On  les  prend  le  foir  en  fe  couchant  ;  le  fommeil  n'en 
eft  point  troublé,  &  le  lendemain  il  s'évacue  une  grande  quantité  de 
férofirés  par  les  glandes  du  nez.  Ce  flux,  fuivant  l'obfervation  de  l'Au- 
teur de  la  Matière  Médicale,  dure  quelquefois  trois  jours  entiers,  ce 
quicaufe  un  grand  foulagement  au  malade.  Ce  remède  a  été  aufîi  éprou- 
vé avec  fuccès  dans  une  paralyfie  de  la  langue  &  de  la  bouche.  On  ap- 
pelle cette  plante  la  panacée  des  fièvres  quartes:  les  Payfans  en  font  leur 
fébrifuge.  Les  Maréchaux  font  prendre  de  la  racine  de  cabaret  aux  che- 
vaux ,  depuis  une  once  jufqu'à  deux  ,  pour  les  guérir  du  farcin.  On  trou- 
ve quelquefois  , au  rapport  de  Pomet,  fous  les  racines  du  cabaret,  envi- 
ron un  pied  dans  terre,  une  manière  de  truffe  ronde,  de  couleur  jau- 
nâtre en  dehors,  blanche  en  dedans,  empreinte  d'un  fuc  laiteux,  cau- 
fiique  &c  brûlant.  On  a  donné,  dit  -  on ,  à  l' afarum  le  nom  de  cabaret  , 
parce  qu'on  s'en  fervoit  autrefois  dans  les  cabarets  pour  fe  faire  vomir 
quand  on  avoit  trop  bu. 

On  voit  au  Jardin  du  Roi  un  très-bel  afarum  étranger ,  qui  eft  le  grand 
Cabaret  du  Canada. 

CABARET.  Oifeau  de  la  groffeur  &  à-peu-près  de  la  couleur  du  roi- 
telet; c'eft  une  petite  linote.  Il  a  le  chant  affez  agréable  ,  &  eft  encore 
rare;  mais  on  en  trouve  chez  quelques  Oifeliers. 

CABÉLIAU  ou  KABLIAU.  Eipece  de  petite  morue,  nommée  ainfi 


5§2  C  A  B 

par  les  Holiândoîs ,  que  l'on  fert  fur  nos  tables  en  Février,  &c.  Sa  chair 
eû  d'un  goût  exquis ,  &  paffe  généralement  par-tout  pour  un  manger 
délicieux.  Voy&\  au  mot  Morue. 

CABIAI  ou  PORC  DE  RIVIERE ,  porcus  fiuviatilis.  Quadrupède 
demi-amphibie  qui  fe  trouve  dans  toutes  les  terres  baffes  de  l'Amérique 
méridionale  ,  ainfi  qu'au  Bréfil ,  &  aux  Amazones  à  la  Guyane.  C'en  le 
capybara  des  Brafiliens. 

Cet  animal  ne  reffemble  que  très-peu  au  cochon ,  auquel  plufieurs 
Naturalises  l'ont  comparé  ;  au  contraire  il  en  diîTere  par  de  grands  carac- 
tères. Sa  tête  eft  beaucoup  plus  courte  ;  fa  gueule  a  moins  d'ouverture  : 
elle  eû  fans  dents  canines;  mais  chacune  de  fes  mâchoires  eû  garnie  de 
deux  dents  incifives  &  de  huit  dents  molaires  affez  fingulieres  ;  car  elles 
font  fendues  à  demi, chacune  en  trois  parties,  &  repréfententtrois dents 
attachées  les  unes  aux  autres.  Le  cabiai  eû  de  la  grandeur  d'un  cochon 
de  deux  ans  :  fon  mufeau  eû  obtus  ;  fes  yeux  grands  &  noirs ,  fes  oreilles 
petites  &  pointues.  Il  a  des  mouftaches  longues  &  dures  comme  celles 
du  chat;  à  chaque  pied  de  devant  il  a  quatre  ongles,  &  aux  pieds  de  der- 
rière trois  feulement.  Tout  fon  corps  eft  couvert  d'un  poil  brun ,  rude, 
court  &  affez  épais.  Il  n'a  point  de  queue  ni  de  défenfes ,  &  il  a  des 
membranes  entre  les  pattes. 

Cet  animal  habite  fouvent  dans  les  eaux  ;  il  y  cherche  fa  proie  ;  il  y 
plonge  ,  y  prend  le  poiffon  dont  il  fe  nourrit,  &  vient  le  manger  fur  le 
bord;  il  s'accommode  cependant  auffi  de  graines,  &  de  fruits  de  canne 
à  fucre.  Le  cri  de  ces  animaux  reffemble  affez  au  braiement  de  l'âne.  On 
les  voit  toujours  aller  de  compagnie  ;  mais  ils  ne  marchent  que  la  nuit, 
ne  s'éloignent  pas  beaucoup  du  bord  des  eaux ,  où  ils  fe  précipitent  au 
moindre  danger,  plongent  &  nagent  entre  deux  eaux,  &  en  fortent  au 
loin ,  ou  reffent  quelquefois  affez  long-temps  fous  l'eau  pour  faire  croire 
au  Chaffeur  qu'ils  fe  font  fauvésfans  qu'il  s'enfoit  apperçu.La  chair  de 
cet  animal  eff  graffe ,  tendre, mais  d'un  affez  mauvais  goût  de  poiffon  ;  la 
hure  eft  la  partie  la  meilleure ,  &  qui  approche  le  plus  du  goût  de  la 
viande. 

Le  câblai  a  été  nommé  par  quelques  Voyageurs  cochon  d'eau  :  il  eû. 
d'un  naturel  affez  doux;  il  eft  fufceptible  de  s'apprivoifer  par  les  bons 
tr aitemens ,  au  point  de  venir  lorfqu'on  l'appelle.  Le  cabiai  femble  tenir 
du  cavla ,  ou  cochon  d'Inde. 

CABINET  D'HISTOIRE  NATURELLE,  mufaum  Natura,  fe  dit 
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d'un  lieu  où  l'on  met  en  évidence ,  &  où  l'on  réunit  fous  un  feul  point 
de  vue  les  diverfes  productions  de  la  Nature.  Voyc{  à  la  fuite  de  L'article 
Histoire  Naturelle. 

CABIONARA.  Nom  que  l'on  donne  en  Guyane  au  cabiai.  Voyez  ce 
mot. 

CABOCHE.  Poiflon  le  plus  commun  qu'il  y  ait  dans  la  grande  rivière 
de  Siam,  &  dont  les  nations  voifmes  font  grand  cas.  Les  Holîandois  en 
font  de  groffes  provifions  pour  Batavia.  Etant  fechéau  foleil  ,il  leur  tient 
lieu  de  jambon.  Ce  poiflon  eft  long  d'un  pied  &  demi ,  &  gros  de  dix  à 
douze  pouces.  Il  a  la  tête  un  peu  plate  &  prefque  quarrée  :  on  en  diftin- 
gue  de  deux  efpeces  ;  l'un  gris  &  cendré,  &  l'autre  noir,  qui  eft  le 
meilleur.  Voye^  Hijl.  génér.  des  Voy.  Tome  IX,  édit.  in-40,  page  3  . 

CABOT  ou  MULET.  Voyt^  à  l'article  Muge. 

CABRA.  Nom  qu'on  donne  en  Portugal  au  chevreuil.  Voyez  ce  mot. 

CABRIL  ou  CHEVREAU,  hœdus.  On  donne  ce  nom  au  jeune  bouc 
ou  petit  mâle  de  la  chèvre,  lorfqu'il  n'a  pas  encore  fix  mois;  il  eft  bon 
à  manger.  Voye^  au  mot  Bouc. 

CABROUZILLO.  Nom  que  l'on  donne  en  Efpagne  au  chevreuil. 

CABUJA.  C'eft  le  nom  d'une  plante  de  l'Amérique,  dont  les  feuilles 
reflemblent  beaucoup  à  celles  du  chardon.  Les  Indiens  travaillent  le  ca- 
buja  comme  nous  faifons  le  chanvre  &  le  lin,  &  ils  s'en  fervent  pour 
faire  du  fil  &  des  cordes.  Encycl. 

CABURE  ou  CABOURE.  Efpece  d'oifeau  de  nuit  du  Bréfil,  qui  s'ap- 
privoife ,  joue  avec  les  hommes  comme  un  finge  ,  &  eft  fort  divertiflant. 
Il  eft  de  la  grandeur  de  la  grive  du  genévrier;  il  a  la  tête  ronde,  le  bec 
court  &  crochu,  avec  deux  trous  pour  narines.  Ses  yeux  font  beaux, 
grands  &  jaunes  ,  avec  la  pupille  noire  :  fous  les  yeux  &  à  côté  du  bec 
il  y  a  des  poils  longuets  &  bruns  ;  fur  fa  tête  font  des  aigrettes  de  plu- 
mes :  fes  jambes  font  courtes  &  entièrement  couvertes ,  ainfi  que  les 
pieds,  de  plumes  jaunes;  quatre  doigts  armés  d'ongles  femi-lunaires, 
noirs  &  crochus  :  fa  queue  ondée  de  blanc  tk  large ,  &  à  l'origine  de 
laquelle  fe  terminent  fes  aîles  :  la  poitrine  &  le  bas  du  ventre  font  d'un 
gris -blanc  marqué  d'ombre  pâle  :  le  corps,  le  dos,  les  aîles  &  la 
queue  font  de  couleur  d'ombre  pâle ,  marquée  ou  diverfifiée  fur  la  tête 
&  le  cou  de  très -petites  taches  blanches,  &  fur  les  aîles,  de  grandes 
taches  de  cette  même  couleur  :  fa  tête  tourne  fur  fon  cou  comme 
fur  un  pivot,  tk  de  façon  qu'il  porte  6c  préfente  facilement  le  bout 
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de  fon  bec  fur  le  milieu  du  dos.  Il  fe  nourrit  de  chair  crue ,  &  fait  du 
bruit  ,  une  efpece  de  craquement ,  par  le  mouvement  de  fon  bec.  H 
peut  encore  remuer  les  plumes  qui  font  des  deux  côtés  de  fa  tête ,  de 
manière  qu'elles  fe  redreffent,  &  préfentent  de  petites  cornes  ou  des 
oreilles. 

CACAO  ou  CACAOYER.  C'eft  un  arbre  propre  au  nouveau 
Continent  ,  &  qui  croît  naturellement  fous  diverfes  contrées  de  la 
zone  torride  de  l'Amérique  ,  &  particulièrement  au  Mexique  dans  la 
Province  de  Nicaragua  ,  fur  la  côte  de  Caraque.  Il  y  en  a  des  forêts 
entières  dans  les  hauteurs  dTapock  dans  la  Province  de  Guyane. 

Le  cacaoyer  ou  cacaotier ,  arbor  cacari  aut  cacarifera ,  eft  un  arbre  de 
grandeur  &  de  grofleur  médiocres  ,  qui  varie  un  peu  fuivant  la  nature 
des  fols  ;  ceux  de  la  côte  de  Caraque  prennent  plus  de  croiffance  que  dans 
toutes  les  Iles  Françoifes.  Le  bois  de  cet  arbre  eft  poreux  &  fort  léger. 
Ses  feuilles  font  verdâtres  ,  longues  d'environ  neuf  pouces  fur  quatre 
de  large ,  &  terminées  en  pointe  :  aux  feuilles  qui  tombent  il  en  fuc- 
cede  d'autres ,  en  forte  que  cet  arbre  ne  paroît  jamais  dépouillé  :  il 
eft  garni  en  tout  temps  d'une  multitude  de  fleurs  en  rofes ,  extrême- 
ment petites  &  fans  odeur  ;  mais  il  en  eft  plus  chargé  vers  les  deux 
folftices  qu'en  toute  autre  faifon.  Une  grande  quantité  de  ces  fleurs 
coulent ,  &  à  peine  de  mille  y  en  a-t-il  dix  qui  nouent  ;  en  forte  que 
la  terre  qui  eft  au-deffous  paroît  toute  couverte  de  ces  faufles  fleurs; 
plus  la  fleur  eft  petite  par  rapport  à  l'arbre  &  au  fruit ,  plus  elle  paroît 
finguliere  &  digne  d'attention.  Ces  fleurs  font  complettes  ,  dit  M, 
Deleu{e  ;  la  corolle  eft  formée  de  cinq  pétales  faits  en  cueilleron  ÔC 
dentelés  :  au  centre  eft  un  neciarium  formé  de  cinq  lames ,  auquel  font 
attachées  cinq  étamines  ,  dont  chacune  porte  cinq  fommets.  Les  fruits 
parvenus  à  leur  perfection  font  de  la  grofleur  &  ont  la  figure  d'un 
concombre  ,  qui  feroit  roufsâtre  ,  pointu  par  le  bras  ,  &  dont  la  fur- 
face  feroit  taillée  en  côtes  de  melon.  Ces  fruits  font  fufpendus  le  long 
de  la  tige  &  des  mères  branches ,  &  non  point  aux  petites  branches 
comme  nos  fruits  d'Europe.  Cette  difpofition  des  fruits  n'eft  point 
particulière  à  cet  arbre ,  elle  lui  eft  commune  avec  le  bilimbi ,  les 
calebajjiers ,  les  abricotiers  de  Saint-Domingue  &  les  papayers ,  &  plu- 
fieurs  autres  arbres  de  l'Amérique. 

On  voit  prefque  toute  l'année  fur  le  cacaoyer  des  fruits  de  tout  âge,' 
qui  mûriflent  fucceflivement  ;  la  cofle  de  ce  fruit  a  environ  trois  lignes 

d'épaiffeur. 
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d'épaifTeur.  Sa  capacité  e£l  remplie  d'environ  vingt ,  trente  &  trente- 
cinq  amandes  de  cacao  ,  féparée  par  une  fubftance  blanche  ,  mais  qui 
eft  mucilagineufe  &.  d'une  acidité  agréable ,  lorfque  le  fruit  eft  mûr  ; 
un  morceau  mis  dans  la  bouche  étanche  la  foif ,  &  rafraîchit  agréa- 
blement, pourvu  que  l'on  ne  comprime  point  avec  les  dents  la  peau 
du  cacao ,  qui  eft  très-amere.  Les  nervures  principales  de  la  queue 
fe  ramifient ,  s'introduifent  à  travers  la  peau  du  fruit;  &:  ainfi  ramifiées a 
elles  vont  porter  la  nourriture  à  chaque  amande  ,  en  forte  que  l'on 
peut  dire  que  le  tout  enfemble  forme  comme  une  efpece  de  grappe. 

Les  amandes  de  cacao  font  affez  femblables  aux pijlaches ,  mais  plus 
grandes  &  plus  groffes  ,  arrondies  ,  couvertes  d'une  pellicule  feche 
&  dure  ;  la  fubftance  de  l'amande  eft  un  peu  violette  ,  roufsâtre  ,  d'un 
goût  amer  &  légèrement  acerbe  ,  qui  cependant  n'eft  pas  défagréable. 
On  en  diftingue  dans  le  commerce  de  deux  fortes  principales  ;  la 
première  ,  qui  eft  la  plus  grofle  ,  eft  appellée  gros  caraque  ;&  l'autre, 
cacao  des  Iles  ou  de  Cayenne.  Il  eft  à  remarquer  que  le  germe  du  cacao 
eft  placé  au  gros  bout  de  l'amande  ,  au  lieu  que  dans  nos  amandes 
Européennes  il  eft  à  l'autre  bout. 

On  dit  que  plufieurs  nations  de  l'Amérique  faifoient  ufage  de  ces 
amandes  comme  de  monnoies  ;  c'eft  pourquoi  quelques-uns  ont  appellé 
ces  amandes  pécuniaires. 

Plantation  du  Cacao. 

Le  cacao  fait  un  objet  affez  confidérable  de  commerce  dans  le 
nouveau  Continent  ;  aufti  apporte-t-on  beaucoup  de  foin  à  la  culture 
des  cacaoyers,  A  la  côte  de  Caraque  on  difpofe  ces  arbres  à  la  diftance 
de  douze  à  quinze  pieds  ,  afin  qu'ils  profitent  mieux  ;  on  a  grande 
attention  fur-tout  de  les  mettre  à  l'abri  des  vents  &  ouragans ,  qui 
renverfent  6c  quelquefois  déracinent  ces  arbres  ,  qui  font  à  pivot 
&  n'ont  que  quelques  racines  fuperficielles  ;  ils  fe  plaifent  dans 
les  lieux  plats  &  humides  ,  au  milieu  des  bois  que  l'on  a  brûlés  pour 
défricher  un  emplacement.  Comme  on  ne  fait  venir  ces  arbres  que 
de  femences  ,  on  a  foin  de  ménager  de  l'ombre  au  jeune  plant; 
pour  cet  effet  on  plante  du  manihot  (arbufte  avec  la  racine  duquel  on 
fait  la  cajfavc  &  la  farine  qui  fert  de  pain  à  tous  les  habitans  naturels 
de  l'Amérique,  voye{  Manihot)  ;  &  c'eft  à  l'ombre  de  ces  arbuftes 
<2[u'on  plante  les  amandes  de  cacao.  Lorfqu'au  bout  de  neuf  mois  la 
Tome  L  E  E  e  e 
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plantule  a'commencé  à  s'élever  ,  on  arrache  le  manihot  &  on  replante  9 

entre  les  rangées  d'arbres  ,  des  giraumonts  ,  des  citrouilles  ,  des  concom- 
bres ,  des  choux  caraïbes ,  qui  par  leurs  larges  feuilles  empêchent  les 
herbes  étrangères  de  croître.  Au  bout  d'un  an  les  cacaoyers  ont  en- 
viron quatre  pieds  de  haut  ;  leur  manière  de  croître  eft  de  former  une 
tête  en  couronne.  Si  l'on  abandonne  l'arbre  à  lui-même,  il  fe  forme 
plufieurs  ordres  de  couronnes  ,  les  unes  au  deffus  des  autres;  mais 
elles  ne  font  que  nuire  à  la  première,  qui  eft  la  principale  ;  aufïï  a-t-on 
foin ,  en  cueillant  le  fruit  ,  d'ébourgeonner  les  couronnes  fuperflues. 
Nous  ne  faifons  à  ces  arbres  aucune  forte  de  taille  :  les  Efpagnols, 
dit-on ,  ont  des  arbres  plus  vigoureux  &  qui  donnent  de  plus  beaux 
fruits  que  les  nôtres,  par  le  foin  qu'ils  prennent  de  retrancher  tout  le 
bois  mort.  La  nature  eft  fi  riche  dans  ce  pays ,  que  perfonne  n'a  encore 
tenté  de  faire  fur  le  cacao  ufage  de  la  greffe,  ce  moyen  fi  merveilleux 
d'améliorer  les  fruits  :  il  y  a  cependant  lieu  de  penfer  que  les  cacaos 
en  feroient  encore  meilleurs.  Les  cacaoyers  ne  font  dans  leur  plein 
rapport  qu'à  la  quatrième  ou  cinquième  année.  Un  bon  terrain  pour 
le  plant  d'une  cacaotiere  doit  avoir  au  moins  fix  pieds  de  profondeur. 

Cueillette  du  Cacao  ,  &  manière  de  le  préparer  pour  pouvoir  être  confervé 
&  tranj porté  en  Europe. 

Lorfqu'on  juge  que  le  cacao  eft  mûr ,  on  envoie  à  la  récolte  les 
Nègres  les  plus  adroits,  qui,  avec  de  petites  gaules,  font  tomber  les 
cabojfes  ou  colles  mûres ,  prenant  bien  garde  de  toucher  à  celles  qui 
ne  le  font  point,  non  plus  qu'aux  fleurs.  Dans  les  mois  d'un  grand 
rapport  (  Juin  ) ,  on  cueille  tous  les  quinze  jours  :  dans  les  faifons 
moins  abondantes ,  on  cueille  de  mois  en  mois.  On  met  tous  ces  fruits 
en  tas  pendant  quatre  jours.  Si  les  graines  reftoient  plus  long-temps 
dans  leurs  cofles  ,  elles  germeroient  ;  aufîi  lorfqu'on  a  voulu  envoyer 
des  graines  de  la  Martinique  aux  Iles  voifines  pour  femer ,  a-t-on  eu 
un  foin  extrême  de  ne  commencer  à  cueillir  que  lorfque  le  bâtiment 
de  tranfport  alloit  mettre  à  la  voile  ,  &  de  les  employer  d'abord  en 
arrivant  :  dès  le  cinquième  jour  au  matin  on  retire  les  amandes  de 
dedans  les  coffes.  On  les  met  en  tas  fur  un  plancher  couvert  de  gran- 
des feuilles  de  balifier  ;  on  les  recouvre  de  femblables  feuilles  qu'on 
affermit  avec  des  planches  ,  pour  faire  éprouver  au  cacao  une  légère 
fermentation ,  ce  qu'on  nomme  fur  les  lieux  le  faire  refluer.  Les  Nègres 
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vont  remuer  ces  tas  de  cacao  foir  &  matin.  Cette  opération  dure  cinq 
jours  :  on  reconnoît ,  à  fa  couleur  roufîe  ,  qu'il  a  aflez  reflué.  Plus  le 
cacao  reflue  ,  plus  il  perd  de  fa  pefanteur  &c  de  fon  amertume  ;  mais 
s'il  ne  reflue  pas  aflez ,  il  eft  plus  amer  ,  fent  le  vert  &  germe  quel- 
quefois. 

Lorfque  le  cacao  a  reflué ,  on  le  fait  fécher  au  foleil  fur  des  nattes 
faites  de  brins  de  rofeaux  refendus ,  &  aflemblés  avec  des  liens  d  ecorce 
de  mahot.  Voyez  Mahot.  Ce  font  ces  graines  de  cacao  ainfi  prépa- 
rées ,  qui  font  apportées  en  Europe  ,  &C  vendues  par  les  Epiciers 
qui  les  diftinguent ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-defllis  ,  en  gros  &  en 
petit  caraque ,  ou  gros  &  petit  cacao  des  lies  ;  diftindtion  faite  moins 
d'après  la  différente  préparation  que  dans  le  choix  &  la  groffeur  des 
amandes  elles-mêmes  ;  car  il  n'exifte  point  réellement  deux  efpeces 
différentes  d'arbres  de  cacao. 

Le  cacao  de  la  côte  de  Caraque  eft  plus  onctueux  &  moins  amer 
que  celui  de  nos  Iles;  on  le  préfère  en  Efpagne  &  en  France  à  ce  dernier; 
mais  en  Allemagne  &  dans  le  Nord  on  eft  d'un  goût  tout  oppofé.  Il 
ne  fauroit  y  avoir  entre  le  caraque  &  le  cacao  des  Iles  des  différences 
întrinfeques  bien  efîentielles ,  puifque  c'eft  le  même  arbre  qui  croît 
aufli  naturellement  dans  les  bois  de  la  Martinique  ,  que  dans  ceux  de 
la  côte  de  Caraque  ;  que  le  climat  de  ces  lieux  eft  prefque  le  même, 
&  par  conféquent  la  température  des  faifons  égale.  La  différence  des 
cacaos  n'eft  pas  confidérable  ,  puifqu'elle  n'oblige  qu'à  augmenter  ou 
diminuer  la  dofe  du  fucre  pour  tempérer  le  plus  ou  le  moins  d'amer- 
tume de  ce  fruit.  Quant  aux  différences  extérieures,  peut-être  ne 
viennent-elles  que  de  la  nature  du  fol  &  des  foins  de  ceux  qui  les 
cultivent.  On  dit  cependant  que  le  cacao  caraque  a  été  terré  fur  les 
lieux  pendant  huit  jours,  c'eft-à-dire  que  pendant  qu'on  l'a  fait  refluer 
on  l'a  couvert  de  quelques  pouces  de  terre  ;  quelques-uns  préten- 
dent même  qu'on  le  met  dans  une  fofîe  en  terre  creufée  exprès  ;  mais 
ficela  étoit,  ne  germeroit-il  pas  ? 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  cacao  de  Caraque  eft  un  peu  plat,  &  reflemble 
aflez ,  par  fon  volume  &  fa  figure  ,  à  une  de  nos  grofles  fèves  ;  celui  de 
Saint-Domingue  ,  de  la  Jamaïque  ,  de  l'Ifle  Cuba ,  eft  généralement 
plus  gros  que  celui  des  Antilles.  L'amande  du  cacao  a  l'avantage  de 
ne  fe  point  rancir.  C'eft  le  fruit  le  plus  oléagineux  que  la  Nature 
produife. 

EE  e  e  2 
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Les  Américains,  avant  l'arrivée  des  Efpagnols  &  des  Portugais,  fai- 
foient  une  liqueur  avec  le  cacao  délayé  dans  de  l'eau  chaude,  afîaifonné 
avec  le  piment ,  coloré  par  le  rocou  ,  &  mêlé  avec  une  bouillie  de 
maïs  pour  en  augmenter  le  volume.  Tout  cela  joint  enfemble  donnoit  à 
cette  compofition  un  air  fi  brut  &  un  goût  fi  fauvage  ,  qu'un  foldat  Es- 
pagnol difoit  qu'il  n'auroit  jamais  pu  s'y  accoutumer,  fi  le  manque  de 
vin  ne  l'avoit  contraint  à  fe  faire  cette  violence  ,  pour  n'être  pas  tou- 
jours obligé  à  boire  de  l'eau  pure.  Ils  appelloient  cette  liqueur  chocolat , 
&  nous  lui  avons  confervé  ce  nom. 

Les  Efpagnols  plus  induftrieux  que  les  Sauvages,  cherchèrent  à 
corriger  le  défagrément  de  cette  liqueur,  en  ajoutant  à  la  pâte  du 
cacao  divers  aromates  d'Orient  ,  tk  plufieurs  drogues  du  pays.  De 
tous  ces  ingrédiens  nous  n'avons  confervé  que  le  fucre,  la  vanille  &C 
la  cannelle. 

Préparation  &  ujage  du  Chocolat. 

On  dépouille  les  amandes  du  cacao  déjà  mondées  de  leur  écorce,; 
par  le  feu;  on  les  pele  ;  on  les  rôtit  dans  une  baffine  à  feu  modéré; 
on  les  pile  dans  un  mortier  bien  chaud  ;  plus  communément  on  les 
écrafe  avec  un  rouleau  de  fer  fur  une  pierre  peu  épaifle  ,  dont  la  fur- 
face  efl:  courbe  &  creufe  ,  &  que  l'on  place  fur  un  petit  brafier;  c'eft 
ainfi  qu'on  en  forme  une  pâte  qu'on  mêle  avec  prefque  poids  égal 
de  fucre  ,  &  que  Ton  met  toute  chaude  dans  des  moules  de  fer-blanc 
dont  la  forme  eft  arbitraire  ;  quelquefois  on  l'étend  fur  un  papier ,  où 
elle  fe  fige  &  fe  rend  folide  en  très-peu  de  temps.  Le  chocolat  ainfi 
préparé  s'appelle  chocolat  de  fantL  Quelques  perfonnes  prétendent  qu'il 
efi  bon  d'y  mêler  un  légère  quantité  de  vanille  ,  qui  en  facilite  la 
digeftion  par  fa  vertu  fiomachique  &  cordiale. 

Lorfqu'on  veut  un  chocolat  qui  flatte  les  fens  plus  agréablement ,  on 
y  ajoute  une  poudre  très-fine  ,  faite  avec  des  gonfles  de  vanille  &  des 
bâtons  de  cannelle ,  pilés  &  tamifés  :  on  broie  le  tout  de  nouveau ,  & 
on  le  met  ou  en  tablettes  ou  en  moule.  Ceux  qui  aiment  les  odeurs, 
y  ajoutent  un  peu  d'effence  d'ambre.  Lorfque  le  chocolat  fe  fait  fans  va- 
nille, la  proportion  de  la  cannelle  efi  deux  dragmes  par  livre  de  cacao  ; 
mais  lorfqu'on  emploie  la  vanille ,  il  faut  diminuer  au  moins  la  moitié 
de  cette  dofe  de  cannelle.  A  l'égard  de  la  vanille  ,  on  en  met  une 
ou  deux  petites  goufles  dans  une  livre  de  cacao.  Quelques  Fabri- 
quai de  chocolat  y  ajoutent  du  poivre  ôc  du  gingembre  ;  mais  les 
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t>ens  fages  doivent  être  attentifs  à  n'en  point  ufer  qu'ils  n'en  fâchent 
la  compofition. 

Dans  nos  lues  Françoifes  on  fait  des  pains  de  cacao  pur  &c  fans 
addition  ;  &:  lorfqu'on  veut  prendre  du  chocolat ,  on  réduit  ces  ta- 
blettes en  poudre  ,  &  on  y  ajoute  plus  ou  moins  de  cannelle  ,  de 
fucre  en  poudre  &  de  fleur  d'orange.  Le  chocolat  ainfi  préparé  eft 
brun,  d'un  parfum  exquis  &  d'une  grande  délicateffe.  Quoique  la  va- 
nille foit  très-commune  aux  lfles ,  on  n'y  en  fait  point  du  tout  d'ufage 
dans  cette  confection. 

L'ufage  du  chocolat  ne  mérite  ni  tout  le  bien,  ni  tout  le  mal  qu'on 
en  a  dit.  Il  devient  prefqu'indifférent  par  l'habitude  :  on  ne  voit  point 
qu'il  fafle  ni  grand  bien ,  ni  grand  mal  aux  Efpagnols ,  qui  s'en  font 
fait  une  telle  nécefîité  ,  que  de  manquer  de  chocolat  chez  eux,  c'eft 
être  réduit  au  même  point  de  mifere  que  de  manquer  de  pain  chez 
nous.  Le  chocolat  de  fanté  fait  fans  aromates,  a  la  propriété  d'exciter 
l'appétit  de  ceux  qui  ne  font  point  habitués  à  en  prendre.  Il  foutient 
très-bien  ceux  qui  ont  l'habitude  d'en  prendre  journellement  le  matin. 
Moins  le  cacao  eft  rôti ,  plus  il  nourrit  &  épaiffit  les  humeurs  ;  au  con- 
traire ,  plus  on  le  brûle  ,  plus  il  excite  l'effervefcence  des  humeurs 
du  corps ,  parce  que  fon  huile  devient  plus  atténuée  par  le  feu.  La 
boiffon  de  chocolat  faite  avec  du  cacao  peu  rôti  &  très-peu  d'aro- 
mates, eft  très-falutaire  à  ceux  qui  font  attaqués  de  phthifie  ckd^  con- 
fomption. 

On  fait  avec  les  amandes  de  cacao ,  préparées  à  peu-près  comme 
les  noix  de  Rouen,  une  excellente  confiture  propre  à  fortifier  l'eftc- 
mac  fans  trop  réchauffer.  On  retire  du  cacao  une  huile  en  confiftance 
de  beurre  ,  qu'on  nomme  beurre  de  cacao,  &  dont  on  fe  fert  dans  le 
befoin  à  Cayenne  pour  la  cuifine.  Cette  huile  qui  eft  propre  pour 
les  rhumes  de  poitrine  ,  même  contre  les  poifons  corrofifs  ,  réunit 
à  la  vertu  anodine  des  autres  huiles  l'avantage  de  ne  point  contracter 
d'odeur  &  de  fccher  promptement.  Les  Dames  Efpagnoles  en  font 
ufage  comme  d'un  bon  cofmétique,  qui  rend  la  peau  douce  &  polie 
fans  qu'il  y  paroiffe  rien  de  gras  ni  de  luifant.  Comme  cette  huile 
acquiert  chez  nous  plus  de  folidité  qu'en  Amérique  ,  il  faut  nécef- 
fairement  que  nous  la  mêlions  avec  l'huile  de  ben.  Si  l'on  rappelloit 
jamais  cet  ancien  ufage  de  l'antiquité ,  fi  utile  fur-tout  pour  les  per- 
sonnes âgées,  de  fe  frotter  d'huile  pour  donner  de  la  fouplefle  aux 
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mufcles  Se  les  garantir  des  rhumatifmes ,  l'huile  de  cacao  devroit  ob- 
tenir la  préférence  :  elle  fe  fécheroit  promptement ,  &  ne  donneroit 
point  de  mauvaife  odeur  :  inconvéniens  auxquels  il  faut  vraifemblable- 
ment  attribuer  l'anéantuTement  d'un  ufage  fi  autorifé  par  l'expérience 
de  toute  l'antiquité. 

CACAOTETL.  Nom  qu'on  donne  dans  les  Indes  à  une  pierre  que 
Borelli  appelle  en  latin  lapis  corvinus  Indice.  On  prétend  que  fi  l'on 
vient  à  faire  chauffer  cette  pierre  dans  le  feu ,  elle  fait  une  explofion , 
un  bruit  très-confidérable ,  &  femblable  à  un  coup  de  tonnerre. 

CACHALOT.  Voyc{  à  la  fuite  du  mot  BALEINE. 

CACHICAME.  C'eft  le  tatou  à  neuf  bandes.  Voye^  à  V article  Ar- 
MADILLE. 

CACHIMENTIER  ,  guanabanus  ;  c'eft  Vannona  de  Linneus.  Nom 
générique  d'un  arbre  qui  croît  aux  Antilles  &  aux  grandes  Indes  ;  il 
y  en  a  plufieurs  eipeces,  favoir  le  petit  corofol  ou  le  cœur  de  bœuf,  le 
pommier  de  cannelle  &  plufieurs  autres, dont  les  fruits,  que  l'on  nomme 
cachiment,  font  d'une  forme  arrondie,  &  ont  environ  cinq  à  fix  pouces 
de  diamètre.  Ils  font  couverts  d'une  peau  brune  ou  d'un  vert  jaunâtre  , 
quelquefois  hériffés  de  petites  pointes.  La  fubftance  de  ce  fruit  eft  de 
confiftance  de  crème ,  blanche ,  d'un  goût  agréable  &  rafraîchiffante. 
Leurs  graines  font  groftes  comme  de  petites  fèves,  &  d'un  goût  aftrin- 
gent;  tel  eft  celui  que  l'on  nomme  cachiment  morveux.  Le  cœur  du 
fruit  eft  comme  veficuleux  &  fibreux.  Il  y  en  a  une  efpece  plus 
groffe ,  que  l'on  nomme  cœur  de  bœuf,  parce  qu'elle  en  a  la  forme  & 
la  couleur.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  fruit ,  appellé  cœur  de  bœufy 
avec  celui  appellé  cœur  de  S.  Thomas ,  lequel  fe  trouve  dans  une  des 
gomTes  d'une  des  efpeces  d'acacia.  Voye^  Cœur  de  Bœuf  &  Pommier 
de  Cannelle. 

CACHOLONG.  C'eft  une  efpece  d'agathe  blanche,  de  couleur  d'o- 
pale ,  peu  tranfparente  ,  très-dure  ,  fufceptible  d'un  aftez  beau  poli. 
On  la  trouve  ifolée ,  comme  la  plupart  des  autres  cailloux ,  dans  le 
pays  des  Calmouques ,  fur  les  bords  de  la  rivière  Caché;  &  comme 
les  habitans  du  pays  donnent  le  nom  de  cholong  à  toutes  les  pierres, 
on  en  a  fait  celui  de  cacholong.  M.  le  Préfident  Ogier ,  ci-devant  Am- 
baffadeur  de  France  auprès  du  Roi  de  Dannemarck ,  a  rapporté  plu- 
fieurs beaux  morceaux  de  cacholong  qui  avoient  été  trouvés  en  Iflande 
ôc  aux  Mes  de  Feroë. 
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CACHONDÉ.  C'eft  une  pâte  fort  agréable  au  goût,  &  qui  donne 
une  bonne  haleine.  Elle  eft  compofée  de  cachou  ,  de  graines  de 
bangue  ,  de  calamus ,  &  d'une  terre  argileufe ,  farinacée ,  appellée  maf- 
quiqui;  quelquefois  on  y  mêle  de  la  poudre  de  pierres  précieufes,  de 
l'ambre  &  du  mufc.  Zacutus  fait  un  fi  grand  éloge  de  cette  compofi- 
tion ,  qu'il  lui  attribue  les  avantages  de  prolonger  la  vie  &  d'éloigner  la 
mort;  enfin  c'eft,  félon  lui,  un  remède  vraiment  royal.  Les  Malaba- 
rois ,  les  Chinois  &  fur-tout  les  Japonois ,  en  mâchent  toujours  &  en 
offrent  à  ceux  qui  leur  rendent  vifite ,  de  même  que  les  Indiens  &  les 
Maures  font  à  l'égard  du  cachou  &  du  bétel.  V oye^_  ces  mots  &  celui  de 
Terre  de  Masquiqui. 

CACHOU ,  catechu  ,  &  improprement  terra  Japenica ,  terre  du  Japon, 
feul  nom  fous  lequel  il  a  étélong-tomps  connu  dans  le  Commerce,  parce 
que  les  marchands  trompés  par  la  féchereffe  &  la  friabilité  de  cette  fub- 
fîance ,  ont  cru  que  c'étoit  de  la  terre. 

Le  cachou  eft  un  fuc  gommo-réfineux ,  fait  &  durci  par  art  en  mor- 
ceaux gros  comme  un  œuf  de  poule ,  de  différentes  couleurs  &  figures  ; 
opaque ,  communément  d'un  roux  noirâtre  extérieurement ,  quelque- 
fois marbré  de  gris  intérieurement;  fans  odeur,  mais  d'un  goût  aftrin- 
gent,  un  peu  amer  d'abord ,  enfuite  plus  doux  tk  d'une  faveur  agréable 
d'iris  ou  de  violette.  Le  plus  pur  fe  fond  en  entier  dans  la  bouche  Se  dans 
l'eau;  il  s'enflamme,  brûle  dans  le  feu.  Les  Nations  qui  le  vendent  y 
mêlent  quelquefois  du  fable  ou  d'autres  matières  étrangères  pour  en 
augmenter  le  poids.  On  apporte  le  cachou  du  Malabar ,  de  Surate ,  du 
Pégu,  &  des  autres  côtes  des  Indes. 

Les  fentimens  avoient  été  long-temps  partagés  fur  la  nature  du  ca- 
chou; mais  M.  de  Juffîeu  a  donné  un  Mémoire  bien  circonftancié,  im- 
primé parmi  ceux  de  l'Académie  pour  l'année  1720  ,  dans  lequel  il  dé- 
montre que  le  cachou  n'eft  autre  chofe  qu'un  extrait  d'arec  rendu  folide 
par  évaporation.  On  donne  proprement  le  nomà'arecouarecaàlafemeti' 
ce  ou  noix  qui  fe  trouve  dans  le  fruit  d'une  efpece  de  palmier ,  qui  croît 
fur  les  côtes  maritimes  des  Indes  Orientales.  Palma  cujus  fruclus  fejfîlis , 
Faufel  dicitur  Jive  areca  palmce  foliis.  Sa  racine  eft  noirâtre,  oblongue 
&  fibreufe.  Son  tronc  eft  gros  d'un  empan  près  de  la  racine.  Son  écorce 
eft  verdâtre  ,  &  fi  unie  qu'on  ne  peut  y  monter,  à  moins  qu'on  n'attache 
à  fes  pieds  des  crochets  &  des  cordes ,  ou  qu'on  ne  l'entoure  par  inter- 
valles des  liens  faits  de  nattes.  Les  branches  feuillées  fortent  du  tronc 


en  fautoir  deux  à  deux  ;  elles  enveloppent  par  leur  bafe  le  fommet  du 
tronc,  comme  par  une  capfule  ronde  &  fermée;  elles  forment  par  ce 
moyen  une  tête  oblongue  au  fommet ,  plus  grofle  que  le  tronc  de  l'ar- 
bre même.  Le  pied  de  ces  branches  fe  fend  &  fe  rompt ,  &  elles  tombent 
fucceflivement  l'une  après  l'autre.  Leur  côte  eft  creufe.  Au  haut  du 
tronc  il  fort  de  chaque  aiflelle  de  feuille  une  capfule  en  forme  de  gaine, 
qui  renferme  les  tiges  chargées  de  fleurs  &  de  fruits ,  concaves ,  par  où 
elles  fe  rompent  &  s'ouvrent.  Ce  fruit  a  la  groffeur  &  la  forme  d'un 
œuf  de  poule  :  fon  écorce  tire  fur  le  jaunâtre  ;  elle  eft  molle  &  garnie 
d'une  efpece  de  bourre.  Au  centre  de  cette  fHafîe  eft  une  capfule  qui 
contient  une  amande  ou  noix  allez  femblable  à  celle  de  la  mufeade.  Ce 
noyau,  quand  le  fruit  eft  fec,  fe  fépare  aifément  de  la  pulpe  fibreufe  : 
il  eft  dur,  difficile  à  couper  ,  de  couleur  rouge ,  panaché  de  veines  rouf- 
sâtres  &  grisâtres.  Les  Indiens  donnent  le  nom  de  chotool  à  ce  fruit.  Son 
goût  un  peu  aromatique  &  aftringent,  qui  le  rend  propre  pourl'efto- 
mac,  eft  caufe  que  les  Indiens  s'en  préfentent  dans  les  vifites  qu'ils  fe 
rendent  (  Voyc\_  Helbigius  &  Cleyer  ).  Il  les  coupent  en  morceaux, 
&  les  préfentent  fur  des  feuilles  de  bétel ,  dans  lefquelles  ils  les  enve- 
loppent après  avoir  recouvert  la  feuille  d'une  légère  couche  de  chaux  , 
pour  conferver  plus  long-temps  dans  la  bouche  cette  faveur  agréable. 
Quelquefois  ces  peuples  y  mêlent  du  lycion  Indien  ou  kaath ,  &  ils  mâ- 
chent continuellement  ce  mélange  ;  qu'il  foit  dur  ou  qu'il  foit  mou ,  il 
n'importe  :  ils  avalent  leur  falive  teinte  par  ces  ingrédiens ,  &  rejettent 
le  refte  :  leur  bouche  paroît  alors  toute  en  fang  &  fait  peur  à  voir; 
mais  cette  efpece  de  régal  eft  chez  eux  un  air  de  bienféance;  &  comme 
l'effet  de  cette  drogue  rend  à  la  longue  les  dents  d'une  couleur  obfcure  , 
les  Indiens  de  diftinttion ,  pour  éviter  l'air  de  mal-propreté ,  fe  noirciflent 
tout-à-fait  les  dents.  On  dit  que  fi  l'on  mange  Varec  encore  vert ,  il  caufe 
une  efpece  d'ivrefte  femblable  à  celle  du  vin,  mais  qu'on  diffipe  bien- 
tôt en  prenant  un  peu  de  fel  &  d'eau  fraîche. 

Dans  l'Inde,  on  fait  le  cachou  en  coupant  les  femences  d'aréca  encore 
vertes  par  tranches,  &  les  faifant  infufer  pendant  long-temps  dans  une 
eau  chargée  (  dit  Herbert  deJager}  de  chaux  de  coquilles  calcinées,  qui 
en  diffout  la  partie  gommo-réfineufe,  &  que  l'on  fait  évaporer  enfuite 
en  confiftance  d'extrait.  Les  Grands  du  pays  &  les  riches  ne  fe  conten- 
tent pas  d'un  tel  cachou  :  pour  le  rendre  plus  agréable  &  plus  flatteur 
azi  goût,  ils  y  mêlent  du  cardamome,  du  bois  d'aloès,  du  mufe,  de 
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l'ambre  &  quelques  autres  aromates.  Telle  eft  la  compofition  de  ces 
paftilles  rondes  ou  plates,  &  de  la  groffeur  d'une  noix  vomique  ,  que 
les  Holl  indois  apportent  de  l'Inde  en  Europe ,  fous  le  nom  de  Sirigata- 
gamber.  Telles  font  auffi  des  paftilles  noires  qui  ont  différentes  figures  , 
tantôt  rondes  comme  des  pilules ,  tantôt  comme  des  graines ,  des  fleurs, 
des  fruits,  des  mouches,  des  infe&es,  &c.  que  les  Portugais  font  dans 
la  ville  de  Goa,  &  que  les  François  méprifent  à  caufe  de  leur  violente 
odeur  aromatique.  En  Europe,  &  fur-tout  en  France,  on  mêle  le  ca- 
chou avec  du  fucre,  de  l'ambre,  &  quelquefois  un  peu  de  cannelle;  on 
fait  une  pâte  de  ce  tout  avec  une  diffolution  dégomme  adragante,  & 
l'on  en  forme  des  paftilles.  Ce  cachou  donne  à  l'haleine  une  odeur  agréa- 
ble; &  par  fon  aftriftion ,  il  eft  falutaire  dans  les  fluxions  de  la  gorge. 
Il  arrête  les  vomiffemens,  les  diarrhées  ,  &  convient  dans  les  dyffente- 
ries.  Il  joint  à  l'aftriûion  de  l'hipocifte  &  de  l'acacia  ,  la  douceur  de  la 
régliffe  &  du  fang-dragon ,  &  réunit  en  foi  les  vertus  de  ces  differens 
fucs.  Il  convient  le  matin  à  jeun ,  &  après  le  repas ,  pour  faciliter  la  di- 
geftion.  Un  gros  de  cette  fubftance  jeté  dans  une  pinte  d'eau ,  lui  donne 
une  couleur  rougeâtre,  une  faveur  douce,  un  peu  aftringente ,  &  en 
forme  une  boiffon  agréable  pour  ceux  qui  ont  de  la  répugnance  pour  les 
tifanes  ,  &  propre  dans  les  dévoiemens,  les  fièvres  bilieufes  &  ardentes. 
En  un  mot  le  cachou  eft  au  rang  des  bonnes  drogues  qui  ont  le  moins 
d'inconvéniens  ,  quelque  dofe  qu'on  en  prenne. 

CACHORRO  DOMATO.  Nom  donné  en  Portugal  au  farigue,efpece 
de  diddpht.  Voyez  ce  mot. 

CACOLIN.  Cet  oifeaua  la  même  grandeur,  la  même  forme,  le  même 
chant,  le  plumage  peint  des  mêmes  couleurs  que  les  cailles  Mexicaines, 
c'eftaufli  la  même  manière  de  vivre. 

C  ACTONITE ycaclonites.  Nom  que  les  Anciens  ont  quelquefois  donné 
à  la  fardî ,  pierre  demi-précieufe ,  connue  fous  le  nom  vulgaire  de  corna' 
line.  Voyez  ce  mot. 

CACUIER.  Nom  donné  par  Thevei  au  Saki ,  efpece  de fagouin.  Voyez 
ce  mot. 

CADAVRE,  cadaver.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  le  corps  d'un  homme 
mort.  Le  cadavre  diffère  de  la  carcajfe,  qui  n'eft,  à  proprement  parler, 
que  le  fquehtte  d'un  animal.  Voyt^  Squelette. 

Il  feroit  à  fouhaiter ,  pour  l'inftru&ion  de  l'art  de  guérir ,  qu'un  mort, 
avant  de  jouir  de  fes  obfeques,  fût  ouvert  par  un  Anatomifte;  chaque 
Tome  I.  FFff 
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famille  en  fatisfaifant  à  fa  curiofité  particulière,  produiroît  par-là  un 
avantage  réel  à  la  fociété.  La  confervation  des  hommes  &  le  progrès 
de  l'art  de  les  guérir,  ainfi  qu'il  eft  dit  dans  Y  Encyclopédie,  font  des  objets 
fi  importans ,  que  dans  une  fociété  auffi  policée  que  la  nôtre ,  il  devroit- 
y  avoir  une  loi  qui  défendît  l'inhumation  d'un  corps  avant  qu'il  fût  réel- 
lement mort,  &  avant  fon  ouverture.  Quelle  foule  de  connoiffances  n'ac- 
querroit-on  pas  par  ce  moyen  ?  Combien  de  phénomènes  qu'on  ne  foup- 
çonne  pas  &  qu'on  ignorera  toujours,  parce  qu'il  n'y  a  que  la  diffecTion 
fréquente  des  cadavres  qui  puiffe  les  faire  appercevoir  !  Pour  moi,  j'imi- 
terois  volontiers  Saint  François  de  Sales ,  &  tant  d'autres  ,  qui ,  étant 
malades,  ont  voulu  léguer  leur  corps  par  teframent  à  la  Médecine. 

CADE,  juniperus  major ,  baccâ  rufefcence.  C'eft  une  efpece  de  grand 
genévrier ,  très-commun  en  Languedoc,  qui  fe  diftingue  des  autres  par 
fa  hauteur  &  par  la  grofTeur  de  fes  fruits  roufsâtres,  &  dont  le  goût  eft 
moins  fort.  On  retire  de  fon  bois,  par  la  cornue,  une  huile  fétide  ,  et- 
drœleum,  dont  on  fe  fert  en  Médecine  pour  déterger.  Celle  dont  les  Ma- 
réchaux fe  fervent  pour  la  gale  des  chevaux  ,  eft  une  forte  de  réfine 
tirée  des  vieux  pins  dans  le  Nord  ,  lorsqu'on  les  brûle  pour  en  obtenir 
d'autres  produits,  que  nons  décrirons  à  l'hifloire  des  pins  térébenthiniers. 
.Voyez  à  t  article  CÉDRI A  &  à  celui  de  GENEVRIER. 

CADITES.  Nom.  donné  aux  vertèbres  des  étoiles  de  mer  arbreufes-, 
elles  font  en  forme  de  petits  barils,  &  foffiles. 

CADMIE  FOSSILE  ou  NATURELLE ,  cadmiafofiilis.  Nom  que  l'on 
donne  à  la  calamine  ou  pierre  calaminaire,  efpece  de  minéral  qui  contient 
du  zinc ,  du  fer ,  Sec.  Foyei  Calamine  &  Zinc. 

Le  mot  cadmie  a  quantité  d'autres  fignifications.  Chez  les  Artiftes ,  on 
défigne  par  cette  expreffion,  une  efpece  de  fuie  ou  de  fubiimation  mé- 
tallique qui  s'attache  au  haut&  aux  parois  des  fourneaux  des  Fondeurs 
en  bronze,  &c.  D'autres  difent  que  le  mot  cadmie  vient  de  Cadmus ,  ce 
célèbre  Fondeur  Phénicien,  qui  trouva  le  premier  l'art  de  fondre  en 
grand,  de  purifier  ,  d'allier  &  de  jeter  en  moule  les  métaux,  &que  l'ex- 
cellence de  fon  art  fit  appeller  en  Grèce  pour  y  travailler  le  bronze  ;  opé<- 
ration  dans  laquelle  il  entre  du  zinc,  lequel  fe  fublime  en  partie  &  en 
manière  d'incruftation  contre  les  parois  intérieures  des  fourneaux.  Tellô 
eft  la  tuthie,  appellée  par  excellence,  cadmie  des  fourneaux ,  cadmia  for- 
nacum,Sc  quia  la  même  propriété  que  la  cadmie  foffile ,  pour  convertir 
le  cuivre  rouge  en  laiton,  Voye^  Cuivre, 
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Le  nom  de  cadmie  a  encore  été  donné  à  plufieurs  fubftances  bien 
différentes  entr'elles,  telles  que  i'arfenic ,  le  cobalt,  le  huuen-nicht  , 
&c.  Les  Grecs,  les  Arabes  &  les  Latins  ont  jeté  beaucoup  de  confufion 
fur  cette  matière.  Confulte^  noire  Minéralogie  ,  Tome  II. 

CADRAN.  Nom  donné  à  une  coquille  du  genre  des  limaçons  à 
bouche  applatie,  &  qui  le  trouve  dans  les  Indes.  Sa  ftru&ure  eft  mer-, 
veilleufe. 

CAFÉ.  C'eft  le  ncm  que  l'on  donne  aujourd'hui  par-tout  à  la  graine 
du  fruit  d'un  arbre  qui  s'appelle  cafier  ou  cafeyer.  Son  analogie  avec  le 
jafmin  lui  a  fait  mériter  ,  à  julîe  titre,  le  nom  de  jafminum  Arabicum. 
Cet  arbre  croît  en  abondance  dans  l'Arabie  Heureufe ,  &  principalement 
au  Royaume  d'Yémen,  vers  le  canton  d'Aden  &  de  Moka.  C'efl;  dans 
un  excellent  Mémoire  de  M.  de  JuJJieu,  que  l'on  apprend  la  plus  grande 
partie  de  ce  que  nous  allons  dire  du  café.  Ce  Mémoire  eft  inféré  dans 
ceux  de  l'Académie,  année  171 3.  L'Europe,  dit  M.  de  Jujflïeu,  a  l'obli- 
gation de  la  culture  de  cet  arbre  aux  foins  des  Hollandois  ,  qui ,  de 
Moka ,  l'on  porté  à  Batavia ,  &  de  Batavia  au  Jardin  d'Amfterdam. 
La  France  en  eft  redevable  au  zele  de  M.  de  ReJJon ,  qui  fe  priva ,  en 
faveur  du  Jardin  du  Roi ,  d'un  jeune  pied  de  cet  arbre  qu'il  avoit 
fait  venir  de  Hollande.  Lorfque  M.  de  Jufjieu  en  donna  la  defeription 
dans  fon  Mémoire,  il  n'avoit  alors  que  cinq  pieds,  &  étoit  de  la 
groffeur  du  pouce. 

Le  cafier  ne  fubfifte  guère ,  dans  les  ferres  chaudes  ,  que  dix  ou 
douze  ans  :  au  bout  de  ce  temps  ,  il  peut  avoir  deux  pouces  de  dia- 
mètre ,  &  être  haut  de  huit  ou  neuf  pieds ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir 
dans  les  ferres  du  Jardin  du  Roi. 

Cet  arbre  croît  afTez  vite,  &  porte  des  branches  foupîes,  couvertes 
d'une  écorce  blanchâtre  ,  fort  fine,  qui  fe  gerfe  en  fe  defféchant.  Ses 
feuilles  font  oppofées  deux  à  deux  ,  &  rangées  de  manière  qu'une  paire 
fait  une  croix  avec  une  autre  paire  :  elles  ont  quelque  reffemblance 
avec  celles  du  laurier  ordinaire  :  elles  font  toujours  vertes,  lifTes  & 
luifantes  en  deflus,  pâles  en  defTous  :  elles  font  fans  odeur,  &  d'une 
faveur  d'herbe.  Ses  fleurs  fortent  des  aifTelies  des  feuilles  au  nombre 
de  quatre  ou  cinq  :  elles  font  blanches  ;  quelquefois  d'un  rouge  pâle  , 
odorantes ,  d'une  feule  pièce  ,  en  forme  d'entonnoir,  partagées  le  plus 
fouvent  en  cinq  découpures,  comme  le  jafmin  d'Efpagne  ,  &  portant 
cuq  étamines.  Le  piftil  fe  change  en  un  fruit  ou  baie  molle ,  verte 
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d'abord,  enfuite  ronge,  &  enfin  d'une  couleur  tanée,  lorfqu'il  eft 
dans  fa  parfaite  maturité,  de  la  grofleur  d'un  bigarreau,  ayant  à  fon 
extrémité  une  efpece  d'ombilic.  La  chair  en  eft  mucilagineufe,  pâle, 
d'un  goût  fade  :  elle  fert  d'enveloppe  commune  à  deux  coques  minces , 
ovales ,  étroitement  unies  par  l'endroit  où  elles  fe  joignent ,  &  qui  con- 
tiennent chacune  une  demi-feve  ou  femence ,  d'un  vert  pâle  ou  jaunâtre , 
ovale ,  voûtée  par  le  dos ,  plate  du  côté  oppofé ,  &  creufée  de  ce  même 
côré  d'un  fil  ion  affez  profond.  On  donne  à  ce  fruit  entier  &  defleché ,  le 
nom  de  café  en  coque  :  Se  l'on  appelle  café  mondé  les  femences  dépouil- 
lées de  leurs  enveloppes  propres  6k  communes.  On  fépare  le  grain  de 
fon  enveloppe  par  le  moyen  d'un  moulin.  C'eft-là  ce  grain  fi  connu 
fous  le  nom  de  café ,  &  dont  les  feuls  habitans  d'Yémen,  qui  fourniffent 
le  café  Moka ,  débitent  tous  les  ans  pour  plufieurs  millions.  Le  café 
Moka  a  une  couleur  jaunâtre ,  &  une  bonne  odeur.  Ce  font  des  vaiffeaux 
qui  nous  l'apportent  du  Port  d'Ormus.  Il  eft  plus  gros  que  celui  qui 
nous  vient  du  Caire  par  les  caravannes  de  la  Mecque,  Se  dont  le  grain 
eft  petit,  jaune-verdâtre  ,  meilleur  au  goût  8c  à  conferver.  Celui  de 
Bourbon  ou  de  Mafcareigne  eft  blanchâtre ,  alongé  &  inodore  ;  celui  de 
Java  eft  un  peu  jaunâtre  ;  mais  celui  des  Iflcs  eft  verdâtre ,  &  a  l'odeur 
&  le  goût  un  peu  herbacés.  Le  meilleur  café  de  la  Martinique  fe  récolte 
aux  Anfes  d'Arlet. 

L'arbre  du  café  croît  dans  fon  pays  natal,  &  même  à  Batavia,  juf- 
qu'à  la  hauteur  de  quarante  pieds  ;  mais  le  diamettre  de  fon  tronc 
n'excède  pas  quatre  à  cinq  pouces.  On  en  recueille  à  la  main  deux  ou 
trois  fois  l'année  des  fruits  mûrs  que  l'on  fait  lécher  pour  en  avoir 
la  graine,  que  l'on  retire  de  la  coque  en  la  battant  avec  un  pilon 
de  bois  dans  un  mortier  fait  en  entonnoir.  On  fépare  la  coque  èc  la 
poufliere  de  la  graine  par  le  moyen  d'un  van.  On  voit  fur  cet  arbre ,  en 
toutes  les  faifons  ,  des  fruits  &  prefque  toujours  des  fleurs.  Les  vieux 
pieds  donnent  moins  de  fruit  que  les  jeunes,  qui  en  donnent  dès  la 
troifieme  ou  quatrième  année  de  leur  accroilîement.  La  femence  du 
café  ne  germe  point,  ainfi  que  plufieurs  autres  femences  des  plantes  , 
à  moins  d'être  miie  en  terre  toute  récente  ;  pour  lors  on  la  voit  lever 
fi*  femaines  après.  Ce  fait,  dit  M.  de  Juffîeu ,  juftifîe  les  habitans  du 
pays  où  fe  cultive  le  café ,  de  la  malice  qu'on  leur  a  imputée  de  trem- 
per dans  l'eau  bouillante,  ou  de  faire  fécher  au  feu  celui  qu'ils  débi- 
tent aux  Etrangers  5  dans  la  crainte  que,  venant  à  élever  comme  eux 
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cette  plante  ,  ils  ne  perdiffent  un  revenu  des  plus  confidérables. 

L'ufage  du  café, avant  le  feiziemefiecle  ,  n'étoit  prefque  point  connu. 
L'Arabie  étoit  autrefois  le  foui  lieu  d'où  il  en  vînt.  On  l'a  tranfyorté 
&  cultivé  avec  fuccès  dans  diverfes  Colonies  appartenantes  aux  Euro- 
péens, telles  que  celles  de  Surinam  &  de  Java.  Nous  ne  pourrions 
fans  ingratitude  omettre  de  parler  du  zélé  citoyen  qui  a  fait  palier  le 
cafîer  dans  nos  Ifles.  L'Etat,  le  Commerce  &  les  Américains  en  ont 
l'obligation  à  M.  Dulieux  qui  l'apporta  de  France  à  la  Martinique.  L'eau 
douce  du  vaifîeau  dans  lequel  il  paflbit,  devenant  rare  &  n'étant 
diftribuée  à  chacun  qu'avec  mefure ,  il  fut  fouvent  obligé  de  partager 
avec  quelques-uns  de  ces  arbuftes  qu'on  a  dépofés  &  multipliés  dans 
le  Jardin  du  Roi ,  la  portion  qu'on  lui  donnoit  pour  fa  boiffon ,  afin 
de  conferver  le  précieux  dépôt  dont  il  s'étoit  chargé. 

On  eft  quelquefois  furpris  aux  Iles  de  voir  dépérir  un  beau  carier 
&  même  une  caftmit  entière  en  peu  de  temps ,  cela  eft  fouvent  occa- 
fionné  par  un  infecte  appellé  mouche  à  café  :  cette  mouche  extrême- 
ment longue  porte  à  fa  tête  deux  fcies  avec  lefqueîles  elle  entaille  ces 
arbres  jufqu'au  vif.  Quelquefois  les  pucerons  blancs  attaquent  auffi  le 
cafîer;  alors  il  faut  planter  des  ananas  entre  ces  arbres,  parce  que  ces 
infecles  préfèrent  de  fe  gorger  du  fuc  acide  de  ce  fruit  qui  les  tue  ou 
les  empêche  de  pulluler. 

Le  café  de  Moka,  ville  d'Arabie ,  eft  toujours  plus  eftimé  par  fon 
odeur  plus  fuave  &  plus  agréable.  On  le  partage  encore  en  trois  qua- 
lités différentes  ,  dont  la  meilleur  appellée  bahouri ,  eft  réfervée  pour 
le  Grand  Seigneur  &  le  Sérail  ;  les  deux  autres  qui  font  le  Jaki  &  le 
falabl ,  fe  débitent  dans  le  Levant  en  Europe.  On  laiife  à  d'autres, 
dit  M.  de  Jufjîeu  ,  le  foin  de  rapporter  au  vrai  ce  qui  a  donné  eccanon 
à  l'ufage  du  café  ,  &  d'examiner  fi  l'on  en  doit  la  première  expérience 
à  la  vigilance  du  Supérieur  d'un  Monaftere  d'Arabie ,  qui ,  voulant  tirer 
fes  Moines  du  fommeil  qui  les  tenoit  affoupis  dans  la  nuit  aux  Offices 
du  Cœur,  leur  en  fît  boire  l'infufion ,  fur  la  relation  des  effets  que 
ce  fruit  caufoit  aux  boucs  qui  en  avoient  mangé  :  ou  s'il  faut  en  attri- 
buer la  découverte  à  la  piété  d'un  Mufti,  qui,  pour  faire  de  plus 
longues  prières  &  pouffer  les  veilles  plus  loin  que  les  Dervis  les  plus 
dévots,  a  paffé  pour  s'en  être  fervi  le  premier.  Quoi  qu'il  en  foit, 
l'ufage  du  café  eft  devenu  préfentement  fi  familier  chez  les  Turcs  , 
chez  les  Perfans  3  chez  les  Arméniens ,  ôc  même  chez  différentes  Nations 
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de  l'Europe  ,  qu'il  eft  inutile  de  s'étendre  fur  la  préparation  &  fur  la 
•qualité  des  vaiffeaux  &  inftrumens  qu'on  y  emploie. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  des  trois  manières  d'en  prendre  Finfufion  ; 
favoir ,  ou  du  café  mondé ,  &  dans  fon  état  naturel ,  ou  du  café  rôti,  ou 
feulement  des  enveloppes  propres  &  communes  de  cette  fubftance  , 
auxquels  nos  François ,  au  retour  de  Moka  ,  ont  improprement  donné 
le  nom  de  fleur  de  café ,  la  féconde  de  ces  manières  eft  préférable  à 
la  première  &  à  la  troifieme,  appelle  aufli  pttit  café  à  lafultane;  car 
le  véritable  café  à  Lafultane  fe  fait,  tantôt  par  la  feule  décoction  des 
graines  non  rôties,  fk  tantôt  en  verfant  de  l'eau  bouillante  dans  une 
•petite  chauffe  qui  contient  de  la  poudre  des  graines  de  café  rôti.  Le 
café ,  par  fes  principes  falins ,  volatils  &  fulfureux  ,  caufe  dans  le  fang 
une  fermentation  utile  aux  perfonnes  replettes,  pituiteufes,  &  à  celles 
qui  font  fujettes  aux  migraines.  Ces  mêmes  effets  le  rendent  nuifible 
aux  perfonnes  qui  font  d'un  tempérament  très-fenfible ,  de  même  qu'à 
ceux  qui  font  d'un  tempérament  ardent,  fec  &  bilieux;  &  Ton  peut 
dire  qu'en  général  le  grand  &  fréquent  ufage  en  eft  dangereux ,  fur- 
tout  lorfqu'on  le  prend  fans  lait  ;  mais  il  a  l'avantage  de  ne  laiffer  dans 
la  bouche  aucune  odeur  défagréable  (  On  prétend  que  ceux  qui  au- 
jourd'hui grillent  ou  le  pois  chiche  d"Efpagne ,  ou  la  racine  de  chicorée 
fauvage  ,  pour  en  faire  une  liqueur  caféi-forme ,  fe  procurent  une 
boiffon  plus  falutaire.  Voye^  aux  articles  Pois  &  Chicorée).  Dans 
le  commerce  on  appelle <afé  mariné  ou  avarié,  celui  qui  dans  le  tranf- 
port  a  été  mouillé  d'eau  de  mer  :  on  en  fait  peu  de  cas ,  à  caufe  de 
1  acreté  faline  que  la  torréfaction  ne  lui  ôte  pas. 
CAGAREL.  Voyez  Mendole. 

CAGNOT  BLEU  ,  galeus  glaucus.  Grand  poiffon  cartilagineux  de  la 
famille  du  chien  de  mer.  Voyez  ce  mot. 

On  le  nomme  auffi  chien  de  mer.  Son  dos  eft  d'un  bleu  obfcur  ,  & 
fon  ventre  blanc.  Sa  tête  eft  terminée  en  pointe.  Il  a  dans  la  gueule  , 
à  la  partie  d'en  bas ,  deux  rangs  de  dents  pointues  ,  larges  vers  le 
côté ,  une  langue  épaiffe  ;  d'ailleurs  il  eft  femblable  au  chien  de  meu 
Ce  poiffon  eft  très-hardi,  &  aime  paffionnément  la  chair  humaine. 
Rondelet  raconte  avoir  vu  fur  le  bord  de  la  mer  un  homme  qui  en 
fut  pourfuivi ,  &  faillit  d'en  être  mordu  aux  jambes.  La  chair  en  eft 
dure ,  de  mauvaife  odeur ,  difficile  à  digérer ,  mais  très-nourriffante  : 
il  y  a  des  perfonnes  qui  aiment  le  foie  de  ce  poiffon. 
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CAGUI.  Nom  qu'on  donne  au  Bréfil  au  fagouin.  Voyez  ce  mot. 

CAHUITAHLL  Oifeau  du  Bréfil  dont  le  cri  exprime  ce  nom.  M.  de 
la  Condamim  dit  en  avoir  vu  un  au  Paraguay  :  il  éioit  de  la  grandeur 
d'une  oie.  Le  haut  de  Ces  ailes  étoit  armé  d'un  ergot  ou  çorne  très-aiguë  „ 
fernblable  à  une  groffe  épine  d'un  demi- pouce  de  long.  Le  cahuhahu  a  de 
plus  audeffusdubec,  une  autre  petite  corne  déliée  &  flexible  de  la  lon- 
gueur du  doigr. 

CAJEPOUTOU,  ou  CAJEPUT.  Voye{  à  L'article  CARDAMOME. 

CAILLE,  coturnix.  Oifeau  de  paffage  d'un  ramage  affez  agréable  y. 
de  la  groffeur  d'une  forte  grive,  &  d'un  affez  beau  plumage.  C'eft  au 
peu  de  durée  de  leur  vol,  qui  eft  pefant  &  peu  élevé  de  terre,  qu'on 
doit  la  facilité  de  les  prendre  à  la  courfe ,  quoiqu'elles  courent  beau- 
coup &c  diligemment.  Leur  groffeur  &  leur  plumage  différent  peu  dans 
tous  les  climats  où  l'on  en  trouve  ,  tels  qu'à  Madagafcar,  à  Ja  Gam- 
bra,  à  Cayenne  &  en  Europe.  Le  bec  de  la  caille  a  un  demi-pouce  de 
longueur;  il  eft  un  peu  applati;  la  pièce  inférieure  eft  noirâtre;  la 
fupérieure  eft  brunâtre,  pointue  &  courbée.  L'iris  des  yeux  eft  couleur 
de  noifette  ,  le  ventre  ôi  la  poitrine  d'un  jaune  pâle,  mêlé  de  blanc  : 
la  gorge  a  une  teinte  de  roux.  L'on  remarque  fous  la  pièce  inférieure 
du  bec ,  nue  large  bande  noirâtre  qui  s'étend  en  bas,  &c  au-deffous  des. 
yeux  une  ligne  blanchâtre  qui  paffe  fur  le  milieu  de  la  tête,  dont  les 
plumes  font  verdâtre.  Ces  diverfes  couleurs  fe  rencontrent  fous  les 
ailes  &  dans  prefque  tout  le  plumage  de  cet  oifeau  :  elles  repréfentent 
comme  des  écailles.  La  queue  de  la  caille  eft  courte  ;  fes  pattes  font 
grifes,  pâles,  recouvertes  d'une  peau  écailleufe  comme  tuijée;  le  def- 
fous  du  pied  eft  jaunâtre.  Une  chofe  remarquable ,  eft  que  le  doigt  exté- 
rieur tient  par  une  membrane  au  doigt  du  milieu  jufqu'à  la  première  arti- 
culation. 

La  caille  eft  du  genre  de  la  perdrix,  &  fe  nourrit  ordinairement  de 
blé,  de  millet,  &  de  quelques  autres  graines  :  on  la  trouve  préféra- 
blement  dans  les  blés  verds  ,  ou  dans  leur  chaume  quand  ils  font  cour 
pés;  auffi  ne  les.  voit  on  ni  avant  ni  après  ce  temps.  Cet  oifeau  mul- 
tiplie prodigieufement.  La  femelle  fait  fon  nid  contre  terre  ,  &  y 
dépofe  jufqu'à  feize  œufs  au  commencement  du  mois  de  Mai  :  auffi- 
tôtque  les  petits  font  éclos,  ils  fe  mettent  à  trotter.  Les  femelles  de 
cette  couvée  font  déjà  en  état  de  s'apparier,  vers  la  fin  d'Août  ou  le 
commencement  de  Septembre,.  Les  œufs  de  cet  oifeau  font  bariolés»  . 
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Les  petits  fe  nomment  cailleteaux  :  on  remarque  que  la  mere  les  conduit 
dans  la  campagne,  &  qu'elle  les  retire  fous  fes  ailes  à  la  manière  des 
poules  &  des  perdrix. 

La  caille  jeune ,  tendre,  gratte  &  bien  nourrie,  tient  un  rang  diftingué 
parmi  les  mets  les  plus  exquis  qu'on  fert  fur  nos  tables.  Sa  chair  eft  de 
bon  fuc  ;  elle  excite  l'appétit ,  &  convient  à  toutes  fortes  d'âges  &  de 
tempéramens  :  on  en  fait  des  confommés  laxatifs. 

Pour  prendre  les  cailles  ,  on  fe  fert  des  rufes  fuivantes.  Si  c'eft  à 
leur  nouvel  avènement  dans  nos  climats,  c'eft-à-dire  quand  le  blé  eft 
dans  fa  verdure  &  dans  le  tems  de  leurs  amours  ,  l'Oifeleur  ayant 
tendu  fes  filets  de  grand  matin  ,  fe  cache  à  une  certaine  diftance,  dans 
les  blés  ;  là ,  il  contrefait  par  trois  fois  le  chant  de  la  caille  ,  avec  un 
infiniment  de  cuir  &  d'os  appelle  courcaïlla  ou  carcailLot  :  alors  le 
mâle,  croyant  que  c'efl  la  voix  de  la  femelle,  accourt  au  plus  vite 
pour  fatisfaire  à  fon  amour;  auffi  -  tôt  l'Oifeleur  fe  levé  &  fe  montre 
à  lui  :  l'oifeau  voulant  s'envoler ,  donne  dans  le  filet  &  fe  prend. 
Mais  après  l'été  ,  lorfque  la  faifon  de  l'amour  eft  paffée  ,  qu'elles  ne 
chantent  plus  ,  ou  qu'elles  n'accourent  plus  au  fon  de  l'appeau  ,  & 
qu'elles  fe  tiennent  dans  les  chaumes  pour  y  vivre  des  grains  qui  font 
tombés  des  épis  ,  on  les  prend  à  la  tirafïe,  ou  mieux  encore,  par  le 
moyen  d'un  chien  couchant  dreffé  à  cette  chaffe ,  qui  les  arrête  tout 
court ,  alors  on  les  tire  au  fufil ,  &c.  Les  mâles  font  courageux  ,  ils 
aiment  tant  à  fe  battre,  qu'autrefois  dans  Athènes  on  prenoit  plaifir 
à  les  drefler  au  combat  à  la  manière  des  coqs  :  on  voit  encore  quel- 
quefois à  Naples,  tout  le  monde  s'afTembler  avec  un  vif  emprefTement 
à  ce  fpeclacle  ,  comme  à  un  combat  de  gladiateurs.  Il  eft  étonnant  de 
voir  un  oifeau  fi  foible  montrer  autant  d'audace  &  de  courage.  Il  eft 
fi  amateur  de  fa  liberté,  que,  quoiqu'on  l'ait  nourri  pendant  deux  ou 
trois  ans,  pour  peu  qu'il  trouve  l'occafion  de  la  recouvrer ,  il  s'en- 
vole &  va  chercher  les  endroits  où  il  fe  plaît.  La  caille  des  Ifles  Ma- 
louines  &  celle  de  Madagalcar,  font  comme  dorées  ;  leur  ventre  eft 
blanc-cendré  :  celle  du  Mexique  efl  hupée.  M.  BriJJon  cite  encore  la 
grande  caille,  coturnix  major;  la  caille  de  Java,  coturnix  Javenfîs, 
dont  les  mâles  aiment  beaucoup  à  fe  battre  ,  &  pouffent  des  fons 
défagréables  ;  la  caille  des  Philippines ,  coturnix  Philippenfis  ;  la  caille  de 
la  Louifiane,  coturnix  Ludoviciana.  M,  l'Abbé  Rojier  donne,  dans  fon 
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Journal  d'Hiftoire  Naturelle  (  Mars  1772  ),  la  defcriptîon  d'une  caille 
de  la  Guyane. 

CAILLE  AQUATIQUE.  Vqfa  Acolin. 

CAILLE ,  Roi  des  Cailles  ,  ortygometra.  On  nomme  ainfi  une 
efpece  d'oifeau  ,  qui ,  dit-on  ,  fert  de  guide  aux  cailles  ,  quand  elles 
font  leur  migration ,  &  qui  eft  le  râle  terrejlre  &  noir  de  Belon.  Quoi 
qu'il  en  foit,  cet  oifeau  pefe  environ  cinq  onces.  Son  bec  eft  long 
d'un  pouce  &  demi.  Il  a  treize  à  quatorze  pouces  de  longueur ,  de- 
puis le  bout  du  bec  jufqu'à  l'extrémité  des  ongles  ,  ou  feulement 
onze  pouces  jufqu'au  bout  de  la  queue.  L'envergure  eft  d'un  pied 
&  demi  ;  les  jambes  font  fort  longues  ,  dégarnies  de  plumes  juf- 
qu'au deflus  de  l'articulation  du  genou  :  le  bas  de  la  poitrine  &  le 
ventre  font  blancs.  Cet  oifeau  eft  d'ailleurs  marqueté  comme  la  caille  , 
c'eft-à-dire  ,  femé  de  plufieurs  taches  jaunes  ,  blanchâtres ,  brunes  , 
&  d'autres  nuances  de  couleurs.  Voye^  Rale. 

CAILLE  DE  BENGALE,  coturnix  Capenfis  aut  Bengalenjls.  L'oifeau 
auquel  les  Anglois  ont  donné  ce  nom  ,  eft  peut-être  ,  félon  Klein ,  une 
variété  de  l'efpece  précédente ,  le  roi  des  cailles. 

CAILLE  DE  LA  CHINE  ou  des  PHILIPPINES.  Voye?^  Fraise. 

CAILLEBOT.  Voye^  Obier. 

CAILLELAIT  ou  PETIT  MUGUET,  en  latin  gallium.  Le  caillelait 
eft  une  plante  commune  dans  nos  campagnes  ,  &  qui  s'élève  à  la  hau- 
teur de  neuf  ou  dix  pouces.  Sa  racine  eft  noueufe,  traçante  ,  garnie  de 
plufieurs  filamens ,  &  d'un  jaune  tirant  fur  le  rouge  ,  dit  M.  Deleu^e. 
Elle  pouffe  plufieurs  tiges  menues ,  quarrées ,  &  qui  ont  plufieurs  nœuds  : 
le  long  des  tiges  ,  font  difpofées  ,  à  l'endroit  des  nœuds  ,  des  feuilles 
en  rayons  au  nombre  de  cinq ,  &  le  plus  fouvent  de  neuf.  Ces  tiges  fou- 
tiennent  à  leurs  extrémités  de  petites  fleurs  en  cloche  ,  évafées,  parta- 
gées en  quatre  parties  &  ramaffées  en  grappe.  Ces  fleurs  font  jaunes  dans 
une  efpece  ,  &  blanches  dans  l'autre.  Aux  fleurs  fuccedent  des  fruits 
compofés  de  deux  femences  d'une  figure  aflez  femblable  à  celle  d'un 
croiffant. 

Tourne/on  compte  treize  efpeces  de  gallium  ou  caillelait ,  dont  la  plus 
commune  eft  le  caillelait  à  fleurs  jaunes ,  &  en  même  temps  celle  dont 
on  fait  le  plusd'ufage.  Les  fommités  fleuries  de  cette  plante  font  cailler 
le  lait,  de  même  que  le  pinguicula  des  Suédois ,  ou grajfette.  Le  caille- 
lait appliqué  extérieurement ,  guérit  l'éryfipele  &  la  brûlure  ;  mis  dans 
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les  narines  ,  il  en  arrête  l'hémorrhagie.  Les  expériences  de  M.  Guettard 
lui  ont  appris  que  les  racines  de  nos  caiilelaits  ,  ainfi  que  celles  du  gra- 
teron  ordinaire ,  ont  la  propriété  de  colorer  en  rouge  les  os  des  animaux, 
comme  le  font  les  racines  de  garance. 

L'expérience  a  été  faite  d'abord  avec  une  efpece  de  caîlldaît  à  fleur 
jaune  qui  croît  en  Bas-Poitou  fur  les  côtes  de  la  mer,  dont  les  racines 
font  groffes  &  très-abondantes.  Les  os  des  poulets  que  l'on  nourriffoit 
d'une  pâtée  oîi  l'on  mêloit  de  cette  racine  en  poudre ,  devinrent  d'un 
rouge  couleur  de  rofe ,  avec  les  mêmes  circonftances  que  M.  Duhamel 
a  obfervées  dans  ceux  qu'il  a  nourris  avec  la  racine  de  garance.  M. 
Guzttard  a  remarqué  dans  ces  expériences ,  que  les  poulets  nourris  avec 
la  racine  du  grateron ,  font  devenus  très  gras  ;  pendant  que  ceux  qui 
l'ont  été  avec  celle  du  cailielait ,  font  devenus  étiques.  Les  femences  du 
café  grillé  ou  non  grillé ,  ont  rendu  de  même  étiques  les  poulets  qu'on 
en  avoit  nourris. 

Il  eft  digne  de  remarque  que  les  racines  de  ces  rubiacèes  teignent  en 
rouge  les  os  des  animaux  (  tk.  elles  ne  teignent  les  os ,  fuivant  l'obfer- 
vation  de  M.  Huiler,  que  lorfqu'ils  font  endurcis,  &  qu'ils  ont  quitté 
l'état  de  cartilage  ;  )  tandis  que  les  tiges ,  les  feuilles  &  les  femences 
de  ces  mêmes  plantes  n'ont  point  produit  cet  effet ,  quoiqu'un  Auteur 
ancien  ait  rapporté  qu'une  vache  ayant  mangé  du  cailielait ,  avoit  rendu 
du  lait  rouge.  L'indigo  teint  feul  le  chyle,  dit  encore  M.  H 'aller ,  & 
je  n'ai  pu  parvenir  à  le  teindre  par  la  garance  ,  ni  par  aucune  autre  cou- 
leur. On  employoit  autrefois  les  pannicules  des  feuilles  de  cailielait , 
pour  teindre  les  étoffes  de  laine  en  jaune.  Diverfes  expériences  faites 
fur  l'orcanette  &  fur  la  cochenille ,  prouvent  que  ces  matières  colo- 
rantes ne  produifent  pas  le  même  effet  fur  les  os  des  animaux.  Comme 
les  racines  de  ce  cailielait  du  Bas-Poitou  font  très-abondantes  ,  &  que 
cette  plante  croît  dans  les  fables  les  plus  arides ,  on  pourroit  la  cultiver 
avec  fuccès  dans  les  mauvaifes  terres  ;  l'expérience  ayant  appris  qu'elles 
donnent  un  rouge  aufïï  beau  que  celui  de  la  garance.  Il  y  a  lieu  de 
penfer  que  toutes  les  racines  des  rubiacèes  donneroient  une  couleur 
rouge  ,  leurs  racines  en  ayant  toujours  quelque  teinte.  On  fait  que  les 
racines  du  cailielait  du  nord  font  fort  ufitées  en  Finlande  pour  teindre 
les  laines  en  rouge  :  l'effai  en  a  été  fait  à  l'Académie  de  Stockolm. 
On  foupçonne  que  le  chavayerh  fameux  du  Malabar  ,  eft  une  efpece  de 
cailielait  blanc. 
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CAILLETOT.  En  Normandie  on  donne  ce  nom  à  une  efpece  de  petit 
turbot  fort  délicat.  Voye{  Turbot. 

CAILLI.  Petit  creflbn  d'eau  ou  de  fontaine  qui  croît  à  deux  lieues  de 
Rouen,  &c  particulièrement  à  Cailli.  Voye{  Cresson  d'eau. 

CAILLOU, fihx.  Matière  plus  ou  moins  ignefcente  ,  &  qu'on  pré- 
tend être  produite ,  en  grande  partie ,  par  de  l'argile  fableufe.  Le  cara&ere 
eflentiel  du  caillou ,  eft  d'être  dur  Se  de  faire  feu  avec  l'acier  ;  de  ne  pas 
faire  effervefeence  avec  les  acides  ;  de  fe  changer  en  verre  avec  ou  fans 
addirion ,  félon  qu'il  eft  plus  ou  moins  coloré ,  plus  ou  moins  opaque 
&  compofé.  Le  feu  ,  en  réunifiant  les  parties  du  caillou  ou  du  fable 
d'une  manière  homogène  ,  ainfi  que  les  parties  d'argile  que  l'a&ion  de 
l'air  &  des  autres  élémens  avoient  peut-être  divifées ,  leur  rend  ,  félon 
M.  de  Buffon  ,  leur  première  forme.  Si  l'argile  en  fe  condenfant ,  dit 
cet  Académicien  ,  peut  devenir  du  caillou  &  du  verre ,  pourquoi  le 
fable  ,  enfe  divifant,  ne  pourroit-il  pas  devenir  de  l'argile  ?  Le  verre 
paroît  être  la  véritable  terre  élémentaire ,  &  tous  les  mixtes  un  verre 
déguifé.  Les  métaux  ,  les  minéraux  ,  les  fels ,  &c.  ne  font  qu'une  terre 
vitrefcible.  Les  fubftances  calcaires  de  la  nature  des  coquillages  femblent 
faire  une  clafle  à  part. 

La  nature  fait  voir  tous  les  jours  à  PObfervateur  attentif,  ce  chan- 
gement naturel  de  fable  &  de  caillou  en  argile ,  mais  par  un  progrès 
lent  &  infenfible.  Que  l'on  jette  les  yeux  fur  une  de  ces  campagnes 
incultes  où  les  cailloux  jonchés  font  épars  çà  &  là  ;  que  Ton  examine 
la  furface  des  cailloux  expofés  à  l'air;  leur  fuperficie  eft  toujours  très- 
blanche  ,  tandis  que  le  côté  oppofé  qui  touche  la  terre ,  conferve  fa 
couleur  naturelle  :  fi  on  les  cafte  ,  on  obferve  que  cette  blancheur  pé- 
nètre plus  ou  moins  profondément  dans  le  caillou.  La  partie  blanche  eft 
tendre  ,  &  s'attache  à  la  langue  comme  les  bols.  Il  eft  aifé  d'y  recon- 
noître  le  caillou  qui  s'altère  ,  fe  décompofe ,  &  tend  à  reprendre  la 
forme  &c  les  propriétés  de  l'argile  &  du  bol  dont  il  a  été  formé.  Dans 
tous  les  cailloux  c'eft  la  même  uniformité  ;  le  côté  expofé  à  l'air  eft 
blanc  &  tendre  ,  tandis  que  l'autre  conferve  fa  dureté  &  fa  couleur. 
Ce  ne  font  donc  point  des  cailloux  imparfaits  de  différens  âges ,  qui 
n'ont  point  encore  acquis  leur  perfedion. 

Cette  poufliere,  tantôt  d'un  jaune  brillant,  tantôt  femblable  à  des 
paillettes  d'argent  dont  on  fe  fert  pour  fécher  l'écriture  ,  n'eft  autre 
chofe  qu'un  fable  très-pur,  en  quelque  forte  pourri,  prefque  réduit 
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en  fes  principes  ,  èv  qui  tend  à  une  décompofition  parfaite.  Ces  pail- 
lettes fe  feroient  atténuées ,  &  divifées  au  point  qu'elles  auroient  acquis 
les  propriétés  de  l'argile.  Il  paroît  que  le  talc  eft  un  terme  moyen 
entre  le  verre  ou  le  caillou  tranfparent ,  &  l'argile  ;  au  lieu  que  le 
caillou  groffier  ou  impur ,  en  fe  décompofant ,  paffe  à  l'argile  fans 
intermède. 

Les  cailloux  fe  trouvent  difpofés  ou  en  grandes  maries  &  par 
couches  ,  ou  en  monceaux  répandus  en  très-grande  quantité  ,  foit  à  la 
furface ,  foit  dans  l'intérieur  de  la  terre  ,  épars  quelquefois  çà  &.  là  dans 
la  craie. 

L'eau  ,  en  pénétrant  les  couches  de  fable  vifrifiable  (  ignefcent  )  ,  de 
grès  ,  d'argile  ,  d'ardoife  ,  fe  charge  des  parties  les  plus  fines  &  les  plus 
homogènes  de  ces  matières  ;  &  elle  en  forme  plufieurs  concrétions  diffé- 
rentes, tels  que  les  talcs ,  les  amiantes  &  autres.  Le  criftal  de  roche  , 
les  pierres  précieufes,  &  même  le  diamant  ,  peuvent  être  regardés 
comme  des  filiations  de  matières  ignefcentes  ,  produites  par  les 
eaux.  C'en1  ainfi  que  dans  le  fyftême  du  monde  ,  la  même  fubftance 
devient  un  cercle  de  mutation  dont  les  extrémités  fe  confondent. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  parties  conftituantes  du  caillou  fdex  ,  nous 

dirions  volontiers  avecHenckel:  O  caillou  !  caillou  !  quelle  ejl  la  matière 

qui  t'a  forme  ?  Mais  nous  avons  cru  faire  plaifir  à  nos  le&eurs ,  en  leur 
préfentant  d'abord  les  belles  idées  de  M.  de  Buffon.  Nous  ajouterons 
encore  un  extrait  de  ce  qui  a  été  écrit  fur  cette  matière  par  divers 
autres  Auteurs. 

Henckel  penfe  que  le  caillou  dans  fa  première  origine ,  a  été  formé 
de  la  marne  ,  fondé  fur  ce  que  la  marne  fans  addition  ,  a  la  propriété 
de  fe  durcir  dans  le  feu  ,  au  point  de  donner  des  étincelles  lorfqu'on  la 
frappe  avec  l'acier  ;  ce  qui  fait  une  des  principales  propriétés  du  caillou  : 
mais  il  ne  peut  pas  croire  que  dans  fa  formation  le  feu  doive  être  regardé 
comme  agent  extérieur. 

Zimmermann  dit ,  que  11  l'on  vient  à  cafferun  caillou,  on  le  trouvera 
feuilleté  &  tranchant  à  l'endroit  on  il  aura  été  caffé  ;  que  les  cailloux 
font  toujours  plus  durs ,  plus  purs  &  plus  tranfparens  vers  le  milieu 
ou  le  centre  ,  qu'à  l'enveloppe  ;  de  manière  que  le  grain  central  fe 
diftingue  toujours  des  autres  parties  environnantes  qui  font  plus  molles 
6c  moins  compactes.  Quand  on  feie  &  polit  les  cailloux  ,  ils  acquièrent 
ou  développent  une  tranfparence  d'autant  plus  grande,  que  le  grain 
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en  eft  plus  pur  ou  crifîallin  :  mais  il  fuit  de-là  que  le  caillou  dans  fon 
principe  doit  avoir  été  fous  une  forme  liquide  ;  car  la  tranfparence 
fuppofe  un  ordre  ,  un  arrangement  &  une  forte  de  fymmétrie  dans  les 
parties  ,  que  l'on  ne  peut  trouver  que  dans  un  fluide.  Si  le  caillou  eu: 
extérieurement  gercé  &  plein  de  crevafles  ,  il  eft  clair  que  la  matière 
en  eft  aigre  ;  qualité  qui  vient  apparemment  d'une  condenfation  fubite: 
mais  1  intérieur  qui  eft.  moins  opaque ,  d'un  tillu  plus  ferré ,  n'a  pas  été 
faifi  ni  condenfé  fi  fubitement.  Les  cailloux  petits  &  graveleux  feroient 
peut-être  devenus  gros  ,  purs  &C  parfaits ,  s'ils  n'eufTentpas  été  interrom- 
pus dans  leur  formation. 

Le  cara&ere  de  ces  fortes  de  pierres  eft  d'être  ou  lamelleufes  ;  alors 
c'eft  un  filet  dur  &  formé  par  ftillation  ou  épanchement  :  ou  en  mafTes 
fphériques  ,  irrégulieres ,  &  avec  une  croûte  blanche  ;  alors  il  eft  formé 
par  conglutination  ,  &  le  centre  en  eft  fouvent  criftallifé  comme  du 
quartz  ;  l'efpece  qui  fe  trouve  par  bancs  dans  les  crayeres  eft  noirâtre 
&  revêtue  d'une  croûte  blanche  farineufe  ;  c'eft  la  pierre  à  briquet  :  l'ef- 
pece que  l'on  taille  pour  l'ufage  des  fufils  ,  eft  de  couleur  blonde  ,  &c 
demi-tranfparente.  On  en  trouve  beaucoup  à  Saint-Aignan  dans  le  Berry. 
S'il  eft  en  mafTes  grenues  ,  poreufes  ,  friables  ,  fans  dureté  ,  &  s'il  ne  fe 
caffe  pas  en  fragmens  ,  convexes  d'une  part  &  concaves  de  l'autre  ;  alors 
il  eft  formé  par  aggrégation. 

Les  cailloux  un  peu  tranfparens  &  d'un  grain  fin  ,  comme  les  belles 
agates  ,  ne  fe  vitrifient  point  fans  addition  :  il  faut  les  mêler  avec  une 
fuffifante  quantité  de  fel  alkali.  Les  cailloux  blancs  tranfparens  font  efti- 
més  les  meilleurs  dans  l'ufage  de  la  verrerie ,  parce  que  ne  contenant 
point  de  particules  métalliques  ,  ils  ne  donnent  au  verre  aucune  couleur. 
Ceux  qui  font  durs  ,  d'un  tifTu  ferré  &  uni,  colorés  &  demi-tranfparens 
font  des  fortes  d'agates  :  la  fubftance  eft  la  même.  La  couleur  met  feule 
la  différence  entre  ce  que  l'on  nomme  fardoine ,  onice  ,  chalcédome  «  cor- 
naline  &  jade.  Voye^  chacun  de  ces  mots  &  V  article  Agate.  A  l'égard  des 
cailloux  opaques  ,  colorés  ,  marbrés  ,  ou  à  zones  d'une  ou  de  plufieurs 
teintes  vives ,  voyei  Jaspe. 
CAILLOU  D'ANGLETERRE  ,  voye^  Astroïte  &  Poudingue. 
CAILLOUX  D'ALENÇON  ,  DE  BRISTOL  ,  DE  MÉDOC ,  DU 
RHIN ,  &c.  Voye{  Cailloux-cristaux. 

CAILLOUX-CRISTAUX.  On  appelle  ainfi  des  pierres  dures ,  plus 
ou  moins  tranfparentes,  de  différentes  couleurs  &c  de  différentes  formes  ; 
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ce  font  pour  la  plupart  des  criftaux  de  roche  ou  des  quartz.  Tels  font 
i°.  le  caillou  en  quille  ou  diamant  d'Alençon  qui  fe  trouve  dans  le  granit 
du  village  de  Hertrey  près  d'Alençon  ;  les  criftaux  poliedres  qui  fe  trou- 
vent enfermés  dans  des  pierres  arrondies  &c  en  forme  de  géode ,  & 
qu'on  trouve  en  Dauphiné  près  d'Orel ,  de  Remufat  &  de  Die  ;  le 
caillou  arrondi  de  Médoc  en  Guienne  &  celui  du  Bas-Poitou  appellé 
pierre  de  Camberlau  ;  le  caillou  ovale  du  Rhin  &  le  caillou  de  Briftol , 
Celui-ci  eft  un  criftal  de  roche  à  deux  pointes.  Toutes  ces  efpeces  de 
cailloux  font  des  pierres  ignefcentes  dont  la  matière  filxée  fe  rapproche 
par  fa  pureté  de  celle  des  criftaux  de  roche ,  &  même  de  celles  des  pier- 
reries dures.  Voye{  Cristal  de  roche  &  Quartz. 

CAILLOU  D'ÉGYPTE.  Efpece  de  filex  opaque  &  maculé.  C'eft  une 
efpece  de  jafpe.  Voyez  ce  mot. 

Les  cailloux  d'Egypte  ont  été  trouvés  pour  la  première  fois  par  Paul 
Lucas  en  171 4  ,  dans  la  haute  Egypte  ,  fur  le  bord  du  Nil ,  proche  le 
village  d'Incheric  ,  où  fe  fait  la  poudre  à  canon  pour  le  fervice  du 
Grand-Seigneur.  L'on  a  taillé  de  ces  cailloux  ,  lefquels  ont  pris  un  très- 
beau  poli  :  il  s'y  rencontre  des  payfages  ,  des  arborifations ,  des  maf- 
ques  ,  des  têtes  &  des  figures  ,  dans  des  attitudes  fort  fingulieres  ,  ôz 
auxquelles  l'imagination  ajoute  fouvent  beaucoup  d'attributs.  L'efpece 
de  caillou  d'Egypte  la  plus  rare  eft  celle  qui  eft  mêlée  de  beaucoup  de 
blanc  par  fafcies  :  le  fond  eft  brun  obfcur  ,  mêlé  de  jaune.  Ces  cailloux 
fe  caftent  toujours  en  éclats  tranchans  comme  le  filex  ou  comme  le 
verre  de  bouteille  ,  convexes  d'un  côté  &  concaves  de  l'autre.  On  a  dé- 
couvert de  femblables  cailloux  dans  les  environs  de  Freyberg  en  1743 
dont  on  fait  aufti  divers  ouvrages ,  tels  que  boîtes  ,  tabatières ,  &c. 

CAILLOU  DE  RENNES.  Efpece  de  poudingue.  Voyez  ce  mot. 

CAILLOU  DE  ROCHE.  Voye^  Petro-silex. 

CAITAIA.  Nom  donné  au  Bréfil  à  une  efpece  de  fapajou.  Voyez 
ce  mot.  • 

CAKATOCHA  ouCATACOUA.  Voye^  Kakatou. 

CAKILE  ,  cakile  maritima  ampliore  folio.  Quelques  Auteurs  préten- 
dent que  c'eft  un  raifort  marin  ;  d'autres  l'appellent  roquette  de  mer.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  cette  plante  croît  fur  les  parages  élevés  des  mers  dans 
les  lieux  pierreux  :  elle  pouffe  beaucoup  de  tiges  ,  hautes  d'un  pied.  Ses 
feuilles  font  oblongues  ,  plus  ou  moins  étroites ,  grafles ,  d'un  goût  acre 
&  falé.  Ses  fleurs  de  couleur  purpurine  ,  reffemblent  à  celles  de  la 
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roquette.  Il  leur  fuccede  pour  fruit,  des  gouffes  courtes, pointues,  ayant 
la  figure  du  fer  d'une  pique  ,  èc  renfermant  chacune  deux  femences  : 
on  s'en  fert  dans  les  lieux  où  cette  plante  naît ,  pour  le  fcorbut  6c  pour 
la  colique  néphrétique. 

CALAF.  On  croit  que  c'eft  une  efpece  de  faule  étranger ,  qui  naît 
en  Syrie  aux  lieux  humides  ,  &C  dont  il  eft  fait  mention  dans  quelques 
Auteurs  ,  fous  les  noms  de  ban ,  de  fafsafSc  de  {arneb.  Sa  fleur  naît  avant 
la  feuille.  Cette  fleur  eft  longuette  ,  blanche  ,  lanugineufe  ,  odorante  : 
{es  feuilles  ,  graffes  au  toucher  &  de  couleur  perlée ,  font  beaucoup  plus 
grandes  que  celles  du  faule  ordinaire.  Les  Egyptiens  diftillent  les  fleurs, 
&  en  tirent  cette  fameufe  eau  cordiale  qu'ils  appellent  rnacahalef,  dont 
ils  font  ufage  pour  réprimer  le  trop  grand  defir  de  l'ade  vénérien.  On 
prépare  aufîî  à  Damas  de  cette  eau  ,  &  l'odeur  en  eft  fi  agréable  &  fi 
pénétrante  qu'elle  fuffit  pour  difîiper  la  défaillance.  Les  Maures  s'en  fer- 
vent tant  intérieurement  qu'extérieurement  dans  les  fièvres  ardentes  & 
peftilentielles.  Lémeri  dit  que  le  faule  que  nous  appelions  marfeau  ,  eft  fi 
femblable  à  ce  calaf ,  que  l'Ambaftadeur  de  Perfe  qui  vint  à  Paris  en  171 5 
en  fit  foigneufement  ramaffer  les  fleurs  pour  les  diftiller,  &  en  boire 
l'eau  qu'il  regardoit  comme  un  puiflant  rafraîchiffant. 

CALAGUALA.  Plante  qui  croît  à  Quitto  &  àPopayan  dans  le  Pérou. 
De  fa  racine  fortent  plufieurs  pédicules  coudés  ,  triangulaires  ,  creux  , 
ftriés  ,  &  portant  des  feuilles  larges  par  la  bafe ,  étroites  par  le  bout , 
vertes ,  luifantes ,  &  garnies  extérieurement  d'un  nombre  de  capfules 
orbiculaires ,  feminales ,  dentées  &  rangées  fur  deux  lignes  :  ces  fe- 
mences font  menues  comme  de  la  pouffiere  ,  &  font  lancées  au  loin  avec 
force  élaftique  tous  les  ans  ,  lorfque  les  capfules  viennent  à  s'ouvrir. 

On  difttngue  trois  fortes  de  racine  de  calaguala ,  qui  eft  la  feule  partie 
d'ufage  en  Médecine.  La  première  ne  fe  trouve  que  fur  les  rochers  ,  & 
eft  épaiffe  ,  de  couleur  jaune-brunâtre ,  entourée  de  moufle  ,  extérieu- 
rement ligneufe ,  compofée  intérieurement  de  fibres  blanches  &  longues, 
&  au  milieu  de  cette  racine  eft  une  moelle  un  peu  fpongieufe. 

La  deuxième  ne  croît  que  dans  les  terrains  fablonneux  ;  elle  eft  moins 
volumineufe  que  la  précédente  ,  &l  fa  couleur  eft  d'un  brun-rougeâtre, 
quelquefois  grisâtre. 

La  troifieme  forte  de  racine  de  calaguala  eft  cultivée  dans  les  jardins. 
Sa  couleur  eft  obfcure  ,  cendrée  par  la  partie  convexe. 

On  préfère  la  première  forte  qui  eft  la  mieux  nourrie  ,  non  cariée 
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ou  vermoulue  >  qui  fe  coupe  facilement ,  &  qui  a  un  goût  favonneux. 
On  l'eftime  apéritive ,  &  très-fudorifîque  :  on  en  fait  ufage  :  foiten  dé- 
coction ,  foit  en  poudre  ,  à  la  dofe  d'un  demi-gros  &  quelquefois  d'un 
gros. 

Le  calaguala  eft  beaucoup  plus  connu  &  plus  ufité  en  Efpagne  &  en 
Portugal ,  qu'en  France.  Pharmacop.  Matriunf.  edit.  2a. 

C  ALALOU  ,  ketmia  Brafdicnjis  ,  folio  ficus  ,  fruclu  pyramidato  fulcato. 
Cette  plante  rampante  fi  efîentielle  aux  Blancs  &  aux  Nègres  de  la 
Guyane ,  eft  le  karoulou  de  Barrere  :  les  Habitans  l'appellent  auffi  ci- 
trouille ,  potiron ,  gombaut  &  giraumont.  Le  giraumont  croît  naturelle- 
msnt  à  la  Louifiane  :  cette  efpece  de  potiron  monte  à  quatre  ou  cinq 
pieds  de  haut ,  &  porte  des  feuilles  qui  font  prefqu'auffi  larges  qu'une 
affiette  ;  fes  fleurs  font  jaunes ,  &  il  leur  fuccede  des  fruits  tendres ,  rem- 
plis de  petites  graines  mucilagineufes.  Ce  fruit  étant  jeune  fe  cueille 
pour  être  mangé  en  falade  ,  à  l'eau  &c  au  fel.  Il  eft  bon  pour  l'eftomac 
&  convenable  aux  convalefcens.  Lorfque  le  fruit  eft  mûr  ,  on  le  hache 
par  petits  morceaux  avec  les  feuilles  de  la  plante  ,  on  fait  cuire  le  tout 
avec  du  lard  ;  c'eft  le  mets  que  les  Dames  Créoles  donnent  par  préfé- 
rence aux  perfonnes  les  plus  diftinguées.  Quelquefois  on  les  met  dans 
la  foupe  ,  on  les  fricaffe  ;  d'autres  fois  on  les  fait  cuire  au  four  &  fous 
la  braife.  On  les  mange  en  purée  ;  de  toutes  façons  ,  ils  font  bons  & 
agréables.  On  en  fait  auffi  des  beignets.  Quelquefois  les  giraumons  font 
gros  comme  un  melon  ;  on  en  voit  de  ronds ,  d'autres  font  en  forme  de 
cor  de  chatte  ,  ces  derniers  font  les  meilleurs  ;  ils  font  extérieurement 
verts  &  mouchetés.  La  chair  eft  jaune  ,  plus  ferme  ,  d'un  fucre  moins 
fade  ,  &  d'un  goût  beaucoup  plus  relevé  que  celle  de  la  citrouille  ;  ils 
contiennent  auffi  moins  de  graines  &fe  confervent  beaucoup  plus  que  les 
autres  fruits  de  giraumont  :  ce  font  auffi  ceux  dont  on  fait  des  confitures 
feches.  Pour  cet  effet  on  les  taille  en  forme  de  poire  ou  de  quelqu'autre 
fruit ,  &  on  les  confît  auffi  à  fec  avec  fort  peu  de  fucre  ,  parce  qu'ils 
font  naturellement  fucrés.  Les  perfonnes  qui  ne  les  connoiffent  pas  font 
furpris  de  voir  des  fruits  entiers  confits  ,  fans  trouver  en-dedans  au- 
cuns pépins.  Il  y  a  des  giraumons  qui  fentent  un  peu  le  mufc  ;  ce  qui 
en  relevé  la  faveur. 

CALAMBAC  &  CALAMBOUC.  Voyei  Bois  d'aloès. 

CALAMBOURG  ou  CUNAMBOURK.  Bois  odoriférant  de  couleur 
verdâtre.  Il  diffère  du  calambouc  qui  vient  de  la  Chine,  &  dont  nous 
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avons  parlé  au  mot  bols  d'aloès.  Voyez  ce  mot.  On  emploie  le  calam- 
bourg  en  ouvrages  de  tabletterie ,  &  dans  les  bains  de  propreté. 

CALAMENT  ,  calamentha.  C'eft  une  plante  qui  s'élève  environ  à  la 
hauteur  d'un  pied  ,  &  qui  fe  divife  en  plufieurs  rejetons  anguleux.  Ses 
feuilles  font  prefque  rondes,  un  peu  pointues,  légèrement  lanugineufes, 
&  rangées  deux  à  deux  l'une  vis-à-vis  de  l'autre. 

On  fait  ufage  de  trois  ou  quatre  efpeces  principales  de  calament: 
fa  voir;  le  calament  ordinaire  ,  le  calament  à  odeur  de  pouliot,  le  calament 
de  montagne  ou  à  grande  fleur,  &  le  calament  des  champs  ou  le  pouliot- 
thym.  (  M.  Deleu^e  obferve  que  les  trois  premières  font  du  genre  de  la 
mélijfe  ,  &  la  quatrième  eft  une  menthe ,  félon  Linneus  )  :  elles  portent 
toutes  dans  les  aifTelles  des  feuilles,  des  fleurs  en  gueule,  de  couleur 
purpurine,  auxquelles  fuccedent  quatre  embryons  qui  fe  changent  en 
autant  de  graines  arrondies  &  noirâtres.  Toutes  ces  efpeces  de  plantes 
font  remarquables  par  leur  odeur  forte  &  aromatique,  qui  les  rendent 
utiles  dans  tous  les  cas  où  il  s'agit  d'incifer  puirTamment  les  humeurs  vif- 
queufes  :  on  en  prend  en  manière  de  thé  pour  provoquer  les  règles  ; 
appliquées  extérieurement,  elles  atténuent,  répercutent  &  réfolvent. 

CALAMINE  FOSSILE  ou  PIERRE  CALAMINAIRE ,  calaminaris 
lapis.  La  pierre  calaminaire  eft  la  cadmie-fojjile  par  excellence ,  cadmia. 
nativa ,  ou ,  à  proprement  parler ,  la  matrice ,  la  minière  terreufe  du 
zinc.  Voye^  ce  mot. 

La  calamine  n'affe£te  point  de  figure  déterminée  :  elle  eft  plus  ou 
moins  friable  &  compacte,  quelquefois  poreufe,  de  différentes  cou- 
leurs, &  contient,  outre  le  zinc,  de  la  terre  ,  du  fable  ,du  fer  précipité, 
fouvent  de  la  galène  de  plomb.  Voye^  ce  mot. 

Celle  qui  eft  rouge ,  contient  beaucoup  de  fer;  celle  qui  eft  grife  ou 
d'un  jaune  pâle  contient  beaucoup  de  zinc,  &  eft  la  meilleure  pour 
convertir  le  cuivre  rouge  en  laiton.  Ainfi  toute  pierre  appellce  calami- 
naire, qui,  mêlée  avec  des  charbons  &  enfuite  expofée  à  l'aftion  la  plus 
véhémente  d'un  feu  renfermé,  ne  produit  point  de  zinc,  ou  qui  à  un 
feu  découvert  ne  compofe  point  le  laiton  lorfqu'elle  eft  mêlée  avec  le 
cuivre  rofette  &  le  charbon ,  n'eft  point  une  vraie  pierre  calaminaire. 
C'eft  la  règle  que  nous  en  donne  M.  Margraff.  Toutes  les  calamines 
femblent  être  des  réfultats  ochracés  provenant  naturellement  de  la  dé- 
compofition  &  précipitation  du  vitriol  de  zinc  &  du  vitriol  martial 
dans  des  matrices  limôneufes  plus  ou  moins  mélangées.  On  trouve  la 
Tome  I.  HHhh 
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calamine  dans  les  environs  d'Aix-la-Chapelle ,  dans  le  Berry ,  aux  environs 
de  Saumur  en  Anjou,  &  en  d'autres  endroits  de  l'Europe.  Elle  fe  pré- 
fente très-fouvent  fous  la  première  couche  de  la  terre.  Dans  le  Duché 
de  Limbourg ,  les  mines  de  calamine  font  abondantes  &  s'exploitent, 
de  même  que  le  charbon  de  terre,  par  bures,  par  galeries,  &c.  C'eft 
à  Namur  qu'on  la  travaille  ,  à  l'aide  des  fourneaux  &  des  machines  faites 
exprès ,  pour  en  extraire  le  zinc ,  &  Paffocier  au  cuivre  rouge.  Cette 
opération  eft  difficile  &  curieufe.  Voye{  notre  Minéralogie  ,  &  le  Diction- 
naire de  Chimie.  On  emploie  en  Médecine  la  pierre  calaminaire  à  l'exté- 
rieur: on  l'eftime  aftringente,  propre  à  fécher  &  à  cicatrifer  les  plaies 
&  les  ulcères ,  mais  pour  cela  il  faut  qu'elle  foit  bien  lavée  &  por- 
phyrifée. 

CALAMITE.  Epithete  que  l'on  donne  aux  ftorax  en  larmes,  à  caufe 
qu'on  le  mettoit  autrefois  dans  des  ro féaux  appellés  calami  pour  le  con- 
ferver.  Voye^  Storax.  M.  Guettard  donne  auffi  le  nom  de  calamité, 
calamités,  à  des  polypites  dont  le  caractère  générique  eft  d'être  en  grou- 
pe ,  dont  chaque  partie  font  des  tuyaux  plus  ou  moins  cylindriques ,  non 
ramifiés  ou  très-peu  ,  terminés  par  le  bout  fupérieur  en  étoiles  uniques. 

CALAMUS  AROMATIQUE  VRAI ,  ou  ROSEAU  AROMATIQUE, 
çalamus  aromaticus  verus.  Beaucoup  de  Pharmaciens  confondent  le  véri- 
table calamus  avec  Vacorus  vrai,  ils  fe  trompent:  ces  fubftances  végé- 
tales différent  beaucoup  l'une  de  l'autre  :  il  fuffit  de  les  examiner  dans 
les  boutiques  &  de  les  comparer  dans  les  descriptions  de  Diofcoride,  de 
Pline,  de  Galien,  &c.  pour  s'en  convaincre,  Vacorus  eft  une  racine. 
Foyei  Acorus.  Le  calamus  ou  rofeau  aromatique,  arundo  fyriaca  fo- 
lus  ex  adverfo  Jîtis,  Mo  Ris ,  eft  au  contraire  la  tige  d'une  plante  arundi- 
nacée ,  creufe  comme  un  chalumeau,  groffe  comme  une  plume  médio- 
cre ,  genouillée ,  d'un  jaune  pâle  ou  d'un  gris  rougeâtre  en  dehors ,  blanche 
en  dedans,  remplie  d'une  fubftance  fongueufe  ou  moelle,  d'un  goût 
acre,  d'une  amertume  légère ,  &  d'une  affez  bonne  odeur.  On  nous  l'ap- 
porte des  Indes  &  d'Egypte  toujours  fec,  en  petites  bottes  hautes  de 
deux  ou  trois  pieds ,  faciles  à  caffer.  Paludanus,  Profper  Alpin  ck  le  Por- 
tugais Gardas  ,  font  les  premiers  &  les  feuls  qui  aient  rencontré  & 
décrit  la  plante  du  vrai  calamus  aromatique.  Cette  plante  s'appelle  caf- 
fabel-darrira.  Il  fort  de  chaque  nœud  de  la  tige  deux  feuilles  longues, 
pointues ,  vertes.  Ses  fleurs  naifTent  aux  fommités  de  la  tige  &  des  ra- 
meaux ,  difpofées  en  petites  ombelles  ou  bouquets  jaunes ,  auxquels 
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niccedent  de  petites  capfules  oblongues ,  pointues ,  noires ,  qui  con- 
tiennent des  graines  menues  &  de  la  même  couleur. 

Les  peuples  des  Indes  emploient  la  tige  pour  affaifonner  le  poiffon 
&  les  viandes  bouillies;  elle  fortifie  l'eftomac  &  facilite  la  digeftion: 
prife  en  déco£tion  elle  provoque  les  menftrues;  les  Egyptiens  s'en  fer- 
vent pour  appaifer  la  toux,  en  en  afpirant  la  fumée  avec  un  chalumeau. 
Les  Indiens  en  font  fouvent  ufage  dans  les  maladies  hyftériques  &  les 
douleurs  de  nerfs  :  on  l'emploie  dans  la  thériaque ,  comme  propre  à 
réfifter  au  venin. 

CALANDRE.  V0yc{  à  l'article  Alouette. 

CALAO  ,  hydrocorax.  Genre  d'oifeau,  dit  M.  Allamand ,  qui  fe 
trouve  aux  Indes  orientales  &  en  Afrique,  il  a  le  bec  en  forme  de  faux, 
dentelé  &  fouvent  furmonté  d'une  excroiffance  cornée  ;  fes  jambes  font 
couvertes  de  plumes  jufqu'au  talon;  fes  pieds  ont  quatre  doigts  dénués 
de  membrannes,  trois  devant,  un  derrière;  celui  du  milieu  des  trois 
antérieurs  eft  étroitement  uni  au  doigt  extérieur  jufqu'à  la  troifieme  ar- 
ticulation, &  au  doigt  intérieur  jufqu'à  la  première.  On  diftingue  plu- 
fieurs  efpeces  de  calaos ,  il  y  a  cebai  des  Moluques  ;  fon  plumage  elî  fauve 
mêlé  de  noir,&  eft  de  la  groffeur  d'un  coq;  celui  des  Philippines  eft  noir 
en-deffus  &  blanc  en-defTous  ;  e'eft  Yoifeau  rhinocéros  de  Willughby. 
Celui  des  Indes  eft  tout  noir ,  &  eft  gros  comme  un  dinde.  Voye{  V article 
Rhinocéros -oiseau.  Le  calao  du  Sénégal*  le  bec  ou  tout  rouge  ou 
tout  noir  &  fans  excroiffance;  fon  plumage  eft  gris  fous  le  ventre,  & 
noirâtre  fur  le  dos  ;  il  n'eft  pas  plus  gros  qu'une  pie. 

CALCAMAR,  calcamarus.  Oifeau  aquatique  du  Bréfil,  de  la  groffeur 
d'un  pigeon.  Ces  bipèdes  ne  volent  point,  mais  ils  voguent  en  troupes 
au  m.lieu  des  mers,  en  s'aidant  de  leurs  pieds  &  du  moignon  de  leurs 
ailes.  On  prétend  que  ces  oifeaux  annoncent  également  le  calme  &  la 
pluie;  &  dans  ce  temps-là  on  en  voit  un  fi  grand  nombre  autour  des 
vaiffeaux,  que  les  Mariniers  s'en  trouvent  importunés. 

CALCÉDOINE  ou  CHALCÉDOINE  ,  lapis  chalcedonius.  C'eft  une 
pierre  qui  a  été  mife  dans  la  claffe  des  pierres  fines  demi-tranfparentes. 
La  calcédoine  eft  ignefeente ,  &  femble  être  de  la  nature  d'un  beau 
caillou  ,  fJex ,  ou  à  pâte  d'agate  ;  elle  eft  de  couleur  blanche  ,  laiteufe 
&  légèrement  teinte  de  gris  ,  de  bleu  &  de  jaune  :  on  y  diftingue  tou- 
jours trois  couleurs.  Cette  pierre  a  été  aufïï  nommée  agate  blanche.  Si 
la  teinte  du  bleu  eft  affez  foncée  pour  approcher  du  brun  ou  du  noir  j 
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la  pierre  prend  le  nom  agate  noire.  Si  la  teinte  de  jaune  eft  affezvive 
pour  approcher  de  la  couleur  orangce  ou  du  roage  ,  la  pierre  doit 
être  appellée  fardoine  ou  cornaline.  Voyez,  ces  mots.  Si  la  teinte  de 
bleu  eft  d'une  belle  tranfparence ,  la  pierre  s'appelle  calcédoine  faphi- 
rine.Les  calcédoines,  dont  les  couleurs  font  les  plus  nettes  &z  les  plus 
vives  ,  font  réputées  orientales.  Leur  blanc  eft  plus  beau  que  celui  des 
calcédoines  qu'on  trouve  à  Chemnks  &  en  Flandre. 

La  calcédoine  égale  l'agate  en  dureté  :  on  en  fait  des  bagues  ,  des 
cachets  ,  des  manches  de  couteaux ,  parce  qu'on  trouve  ces  pierres 
ordinairement  en  petits  morceaux  ;  on  en  voit  cependant  quelques 
vafes,  mais  qui  font  rares.  Le  Roi  de  Dannemarck  a  donné  au  Cabinet 
de  Chantilly  quelques  morceaux  de  cette  pierre  ,  &  qui  font  d'un 
très-gros  volume  &  très-beaux  :  ils  avoient  été  trouvés  dans  l'île  de 
Feroë.  M.  le  Préfident  Ogier,  étant  Ambafladeur  auprès  de  ce  même 
Souverain,  en  a  fait. une  collection  qui  eft  des  plus  rares,  pour  le 
volume ,  pour  la  figure  &  la  pureté  des  blocs.  Les  morceaux  qui  com- 
pofent  cette  collection  ,  ont  été  trouvés  en  différens  endroits  de  la 
Norwege  ,  fur-tout  en  Mande.  On  prétend  que  les  Anciens  avoient  une 
fi  grande  eftime  pour  la  calcédoine ,  qu'ils  ne  Pemployoient  que  dans 
les  plus  beaux  ornemens  de  leurs  édifices,  &  que  le  Roi  Salomon  la 
prodigua ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  le  magnifique  Temple  qu'il  fit  bâtir 
à  Jérufalem  :  aufïï  les  Empereurs  Romains  recherchoient-ils  cette  pierre 
comme  une  matière  rare  &  précieufe. 

On  donne  le  nom  de  pierres  calcédoineufes  à  toutes  celles  qui  ont  des 
nuages  ou  des  teintes  laiteufes ,  irrégulieres  ,  &  qui  offufquent  leur 
tranfparence.  Ce  défaut  eft  affez  commun  dans  les  grenats  &  dans  les 
rubis.  On  tâche  de  faire  difparoître  ces  taches  par  la  manière  de  les 
tailler ,  en  rendant  concave  l'une  des  faces  de  la  pierre ,  &  l'autre  con- 
vexe. 

La  Chimie  a  trouvé  l'art  d'approcher  de  ces  beautés  de  la  nature , 
par  un  procédé  avec  lequel  elle  imite  aufïï  l'agate  &  le  jafpe. 

CALCHITES  ,  cakhitis.  Voyez  Colcothàr  Fossile. 

CALCUL  ,  calculus.  Aujourd'hui  on  entend  par  ce  mot,  des  pierres 
qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  pierres  des  animaux  ou  bê^oards. 
Voyez  ce  mot. 

Le  mot  calculé  même  le  nom  générique  de  toutes  les  efpeces  de 
pierres  qui  fe  trouvent  dans  les  divers  animaux ,  telles  que  les  perles  5 
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les  pierres  (TccrevijTes ,  la  pierre  des  pcijjons  ;  celles  des  amphibies ,  des 
oifeaux  &  des  quadrupèdes.  Voyez  chacun  de  ces  mots. 

Selon  les  Lithotomiftes  ,  le  mot  calcul  eft  plus  particulièrement  con- 
facré  à  la  pierre  qui  fe  trouve  en  plufieurs  endroits  du  corps  humain  , 
&  principalement  dans  la  veffie  ,  dans  les  uretères ,  dans  les  reins  6c 
dans  la  véficule  du  fiel.  On  nomme  ces  pierres  Calcul  d'humains 
ou  G  R  avelle,  calculus  humanorum.  Elles  font  ou  fableufes  ou  calcaires, 
formées  par  couches  concentriques  comme  le  bézoard,  tantôt  unies, 
tantôt  raboteufes  :  celles  de  la  veffie  font  prefque  unies,  arrondies  ou 
oblongues ,  avec  une  couleur  grisâtre  &  fauve  ;  celles  des  reins  font 
protubérancées  comme  le  fruit  du  mûrier  ;  ce  qui  fait  qu'on  les  a  nom- 
mées pierres  murales.  Celles-ci  font  rougeâtres ,  mais  celles  du  fiel  font 
d'un  jaune  fafrané.  On  connoît  les  pierres  biliaires  ;  elles  font  inflam- 
mables. Celles  de  la  véficule  du  fiel  des  bœufs,  font  d'ufage  en  peinture. 
Combien  de  perfonnes  font  attaquées  plufieurs  fois  dans  leur  vie  de 
cette  maladie  grave  ,  &  combien  en  font  la  victime  !  En  ouvrant  le 
corps  d'un  Gentilhomme  ,  mort  en  Angleterre  en  1750  ,  on  lui  trouva 
quarante-deux  pierres  dans  les  reins ,  quatorze  dans  la  véficule  du  fiel, 
&:  dix  dans  la  veffie  qui  pefoient  huit  onces  &  demie.  On  lit  beaucoup 
d'anecdotes  de  ce  genre  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences,  années  170Z,  1706,  1730  &  1735.  Le  Pere  Catillon  ,  Su- 
périeur des  Barnabites  d'Eftampes ,  mourut  de  douleurs  qui  annonçoient 
l'exiftence  de  pierres  ou  calculs  dans  la  vefîie  :  à  l'ouverture  du  cadavre, 
on  trouva  en  effet  neuf  pierres,  dont  huit  avoient  la  dureté  du  marbre, 
&  étoient  ufées,  liffes  &  polies  fur  différentes  faces,  par  les  frottemens 
qu'elles  avoient  éprouvées  les  unes  contre  les  autres  :  la  neuvième 
étoit  toute  raboteufe.  Les  caufes  productives  des  calculs  ,  tirent-elles 
leur  eflence  de  la  nature  &  des  propriétés  de  la  mafTe  du  fang ,  & 
des  différens  fluides  qui  le  compofent?  c'eft  ce  que  nous  ne  favonspas 
bien  ;  car  les  recherches  que  l'on  a  faites  jufqu'ici  fur  la  formation 
de  ces  pierres  &c  des  concrétions  graveleufes  dans  le  corps  humain, 
font  moins  une  théorie  exacte ,  que  quelques  obfervations  faites  au 
hafard  fur  ces  fortes  de  productions.  Il  feroit  cependant  à  defirer  qu'on 
trouvât  les  moyens  de  garantir  l'humanité  de  cette  maladie  fi  doulou- 
reufe  Se  fi  redoutable.  Les  matières  favonneufes  prifes  intérieurement, 
appaifent  les  douleurs  ;  l'eau  de  chaux  tirée  des  écailles  d'huîtres  cal- 
cinées ,  &  injectée  dans  la  veffie  ,  agit  immédiatement  fur  la  pierre 
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avec  toute  fa  vertu,  c'en" -à- dire,  fuivant  l'explication  qu'en  donne  M. 
Roux ,  en  décomposant  le  fel  ammoniac  de  la  concétion  pierreufe. 

Le  Frère  Cofme ,  célèbre  Lithotomifte  de  Paris ,  nous  a  donné  une 
pierre  qu'il  a  tirée  il  y  a  quatre  ans  de  la  veffie  d'un  homme  âgé  de 
quatre-vingts  ans  :  cette  pierre  ,  qui  eft  d'un  très-gros  volume  ,  pefoit 
après  l'opération  treize  onces  &  demie  ;  aujourd'hui  elle  ne  pefe  plus 
que  dix  onces  &  demie. 

Indépendamment  des  divers  endroits  du  corps  humain  où  nous  avons 
dit  qu'il  fe  trouvoit  des  calculs  ,  il  n'efl:  pas  rare  de  rencontrer  encore 
une  pierre  fous  la  langue  de  l'homme.  Voye^  dans  les  Mémoires  de  f  Aca- 
démie Royale  de  Chirurgie  ,  Tome  III ,  page  4&0  ,  une  Differtation  de 
M.  Louis ,  &c. 

CALDERON  ,  calderonus.  Animal  de  mer ,  le  plus  gros  après  la 
baleine.  Il  a  le  corps  plus  court  ;  mais  il  eû  également  de  la  claffe  des 
fouffleurs  ,  c'efl:  -  à  -  dire  ,  qu'il  a  une  ouverture  par  où  il  lance  l'eau. 
Sous  le  règne  de  François  I,  on  en  a  vu  deux  à  Paris.  La  peau,  la 
graiffe  ,  la  chair  ,  la  langue ,  les  poumons  ,  tout  eft  comme  dans  la 
baleine  ;  peut-être  en  eft-il  une  efpece.  Voye^  le  mot  Baleine. 

CALEBASSE  D'AMÉRIQUE,  a  Flacon,  ou  Calebasse  d'herbe, 
cucurbita  lagenaria  ,fiore  albo  ,  folio  molli.  Ses  feuilles  font  un  peu  angu- 
leufes ,  molles  ,  velues ,  tk.  ont  en-deffous  deux  glandes  à  leur  bafe.  Le 
fruit ,  dont  la  figure  varie  ,  quelquefois  cylindrique  ,  plus  fouvent  tur- 
binée  en  forme  de  poire  ou  de  bouteille  ,  a  l'écorce  épaifTe  ,  dure  & 
ligneufe.  Ses  femences  font  comme  échancrées  à  un  bout,  &  obtufes. 
C'efl:  notre  gourde  ou  calebaffe  Européenne ,  qui  a  été  tranfportée  en 
Amérique  ,  où  elle  a  éprouvé  quelques  variétés.  On  en  fait  des  bou- 
teilles à  pèlerin*.  Voyc^  à  l'article  COURGE. 

CALEBASSE  DE  TERRE.  Cette  plante  ,  dit  M.  de  Prifontalne  ,  n'a 
aucun  rapport  avec  le  calebafîier.  Elle  eft  rampante ,  &  tient  du  genre 
des  coloquintes.  Voyez  ce  mot.  On  en  tire  un  excellent  vomitif.  Dans 
le  pays  de  Cayenne  ,  on  en  cultive  de  plufieurs  efpeces  :  i°.  la  cale- 
bafle  de  terre  ,  colocynthis  oblonga  ;  20.  la  petite  calebaffe  ,  parvo  fruclu 
turbinato  ;  30.  &  la  calebaffe  d'herbe  ,fruclu  fiavo pyriformi ,  Barr. 

CALEBASSIER  D'AMÉRIQUE ,  cucurbitifera  arbor  ,  Americana  : 
c'eft  le  crefcentia.  Linn.  Sp.  Grand  arbre  qui  croît  principalement  à 
Marpio  ,  contrée  du  Nouveau-Monde,  tk  dont  on  ne  peut  prefque 
point  fe  paffer  dans  aucune  habitation,  Son  tronc     tortueux ,  couvert 
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d'une  écorce  grifatre  &  raboteufe  ,  fort  branchu.  Son  bois  eft  plus 
coriace  que  dur.  Ses  feuilles ,  d'un  beau  vert ,  &  épaiffes ,  ont  cinq  ou 
iix  pouces  de  longueur  &  un  pouce  de  largeur  :  elles  font  attachées  les 
unes  après  les  autres  le  long  de  la  branche  d'où  elles  fortent  fans  queue. 
Ses  fleurs ,  qui  naiffent  de  l'aiiTelIe  des  feuilles ,  font  blanches  ,  faites 
en  cloche,  &  découpées  en  divers  fegmens  :  il  leur  fuccede  (à  celles 
qui  font  fertiles  )  des  fruits  de  la  figure  de  nos  calebaffes ,  recouverts 
d'une  écorce  ligneufe  très-dure ,  épaiffe  de  deux  lignes ,  &  pleins  d'une 
chair  pulpeufe  qui  contient  plufieurs  femenCes  brunâtres  faites  en  cœur. 
On  reconnoît  que  les  calebaffes  font  mûres ,  quand  le  pédicule  qui  les 
attache  à  l'arbre  fe  flétrit  &  fe  noircit  ,  alors  on  peut  les  détacher.  Il  y 
a  des  habitans  qui  varient  la  forme  de  la  calebaffe  ;  quand  elle  efl  à 
moitié  mûre ,  ils  la  ferrent  avec  force  ,  fuivant  la  figure  à  laquelle  ils 
veulent  l'affujettir.  Ce  fruit  efl  nommé  par  Lémeri,  calebaffe  de  Guinée 
ou  d'Afrique  ,  parce  que  cet  arbre ,  qui  y  a  été  apporté  d'Amérique  , 
y  eft  auflï  cultivé.  On  nomme  ce  fruit  machamona  en  Guinée  ,  choyne , 
ou  cuietè ,  ou  hyguero  ,  dans  la  Nouvelle-Efpagne  ,  &  couïs  dans  nos 
colonies  Françoifes. 

On  creufe  ces  calebaffes  en  y  jetant  de  l'eau  bouillante  pour  faire 
macérer  la  pulpe  ,  afin  de  les  vider  ;  ck  alors  elles  font  d'excellentes 
bouteilles.  Lémeri  dit  que  les  Cannibales  en  font  de  petits  vafes  ,  qu'ils 
emploient  particulièrement  pour  un  myftere  qui  regarde  leur  Divinité  : 
ils  les  creufent  également,  &  les  empliffent  de  maïs  &  d'autres  femences 
ou  de  petites  pierres ,  Se  les  ornent  au-dehors  de  plufieurs  fortes  de 
plumes  ;  puis  les  ayant  percés  par  le  bas  ,  ils  y  mettent  un'petit  bâton  , 
&  le  fichent  en  terre.  Ces  peuples  ont  coutume  de  garder  avec  beau- 
coup de  refpecl  trois  ou  quatre  de  ces  fruits ,  ainfï  accommodés ,  dans 
chacune  de  leurs  cabanes  :  ils  les  appellent  maraka  &  tamaraka.  Ils 
croient ,  quand  ils  manient  ce  fruit  ck  l'entendent  faire  quelque  bruit, 
à  caufe  des  grains  ck  des  petites  pierres  qui  font  dedans  ,  qu'ils  parlent 
avec  leur  Toupan  ,  c'eft-à-dire  avec  leur  Dieu  ,  ék  qu'ils  ont  de  lui  cer- 
taines réponfes.  Ils  font  entretenus  dans  cette  fiiperflition  par  leur 
Paigi  ou  Devin ,  qui  leur  fait  croire  qu'avec  le  parfum  du  tabac  ,  & 
certains  enchantemens  &  marmotemens ,  ils  donnent  une  vertu  divine 
à  leur  tamaraka. 

Les  Indiens  polifTent  l'écorce  du  couis  defféché  ,  &  en  font  divers 
vafes  pour  boire  &  pour  manger,  qu'ils  émaillent  agréablement  avec 


6i6  CAL 

du  roucou  ,  de  l'indigo  &  autres  belles  couleurs  apprêtées  dans  de  la 
gomme  d'acajou.  Leurs  deffins  à  la  fauvage  font  affez  juftes  pour  des 
gens  qui  ne  font  ufage  ni  de  règles  ni  de  compas.  On  voit  quelquefois 
de  ces  ouvrages  dans  les  cabinets  des  curieux.  On  fait  de  ces  couis  di- 
vers uflenfiles  de  cuifine  ,  notamment  des  plats  ;  &  quoiqu'ils  foient 
de  bois ,  on  ne  laiffe  pas  que  d'y  faire  chauffer  de  l'eau.  Le  calebaffier 
fournit  feul  la  plus  grande  partie  des  petits  meubles  des  ménages  des 
Caraïbes  ,  de  nos  Nègres  &  des  Etrangers  qui  vont  aux  îles.  Le  coyem- 
boue ,  fi  utile  aux  Nègres  &  aux  Sauvages  pour  ferrer  &  conferver 
proprement  leur  mangeaille  ,  n'eft  qu'une  calebafTe  vidée  ayant  une 
ouverture  à  pouvoir  y  paffer  la  main  ;  on  bouche  exactement  cette 
ouverture  au  moyen  d'un  morceau  de  calebaffe  taillée  en  calote. 

Les  habiîans  des  lieux  où  croît  le  calebaffier  ,  regardent  la  pulpe  de 
fon  fruit  comme  une  panacée  pour  un  grand  nombre  de  maladies  & 
d'accidens.  Ils  en  retirent  une  liqueur  femblable  à  notre  limonade. 
Aujourd'hui  l'on  eft  dans  l'ufage  de  faire  bouillir  cette  pulpe  ,  d'en 
paffer  la  décoction  par  un  linge  ,  enfuite  de  la  mêler  avec  du  fucre ,  & 
d'en  former  un  firop  laxatif,  dont  on  fait  grand  ufage  aux  îles  pour  faire 
vider  le  fang  caillé  :  ce  firop  devient  commun  actuellement  en  France  , 
où  on  l'emploie  pour  la  poitrine.  Les  oifeaux  du  pays  qui  ont  le  bec 
fort  &  robufte  ,  percent  ce  fruit  pour  en  manger  la  chair  dont  ils  font 
fort  friands.  La  chair  de  ce  fruit  defleché ,  dit  Lémeri ,  a  un  goût  aufîi 
agréable  que  le  pain  d'épice. 

Miller  nous  apprend  qu'on  a  cultivé  ,  par  curiofité  &  avec  fuccès  en 
Europe ,  ce  calebaffier  d'Amérique  dans  une  ferre  d'une  chaleur  tem- 
pérée. Cet  arbre  demande  une  terre  légère  &  de  fréquens  arrofemens  : 
on  le  multiplie  de  rejetons  &  de  graines  fraîches. 

On  nomme  en  Amérique  callebajje  d'herbe  notre  calebaffe  ou  gourde 
Européenne  qui  y  a  été  tranfportée.  Quoique  l'écorce  de  la  calebaffe 
d'herbe  foit  plus  épaiffe  que  celle  de  la  calebaffe  d'arbre ,  elle  eft  moins 
propre  à  contenir  des  liqueurs ,  parce  que  cette  écorce  qui  eft  moins 
dure  leur  fait  contracter  un  mauvais  goût.  Voye^  l'article  Courge  & 
celui  de  calebaffe  d'herbe.  A  l'égard  du  calebaffier  du  Sénégal ,  voyez 
Baobab  à  l'article  Pain  de  Singe. 

CALENDRE.  V0ye{  Charençon. 

CALESIAM.  Grand  arbre  du  Malabar,  dont  le  bois  eft  de  couleur 
de  pourpre ,  uni  &  flexible  :  fes  fleurs  croifient  en  grappes  à  l'extrémité 
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de  fes  branches  ;  elles  reffemblent  afïez  à  celles  de  la  vigne  :  elles 
font  fuivies  de  baies  oblongues  ,  vertes  ,  couvertes  d'une  peau  mince , 
pulpeufes ,  infipides  ,  contenant  un  noyau  vert  applati  qui  renferme  une 
amande  blanche  :  lorfque  les  feuilles  du  calefiam  viennent  à  tomber ,  il 
naît  au  tronc  &  aux  branches  ,  une  excroiffance  ridée  en  forme  de  rein  , 
verdâtre  &  produite  par  la  piqûre  d'une  efpece  d'infecte  qui  cherche 
dans  cet  arbre  une  retraite  &  de  la  nourriture. 

Le  calejîam  donne  du  fruit  une  fois  l'an  ,  depuis  dix  ans  jufqu'à  cin- 
quante. Son  écorce  pulvérifée  &  mêlée  avec  le  beurre  ,  s'emploie  avec 
fuccès  dans  les  ulcères  malins,  &  calme  les  douleurs  de  la  goutte  :  cette 
même  écorce  ,  ainfi  que  les  feuilles  prifes  en  infufion  théïforme ,  provo- 
quent l'accouchement. 

CAO  ou  CALIC.  Voyt{  Bruia. 

CALIN,  eft,  félon  Lémeri,  un  métal  compofé  de  plomb  &c  d'étain 
par  les  Chinois ,  &  dont  on  fait  plufieurs  uftenfiles  au  Japon ,  à  la  Co- 
chinchine  &  à  Siam  ;  telles  font  la  plupart  des  cafetières  &  boîtes  de 
thé ,  fabriquées  à  la  Chine  ,  que  nous  voyons  quelquefois  ici,  &  qui 
ont  la  propriété  d'être  flexibles  &  de  fe  bofluer  ,  fans  fe  caffer  :  on  pré- 
tend même  que  les  habitans  de  ces  contrées  en  couvrent  leurs  maifons , 
&  qu'ils  en  fabriquent  des  efpeces  de  bas  aloi.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'eft  que  par  un  mélange  d'étain  &  plomb  d'Europe,  on  ne  parvient  pas 
à  faire  de  femblables  uftenfiles.  Le  câlin  n'eft  peut-être  que  la  toutenague 
ou  tintenaque  des  Hollandois.  Voyc\à  V article.  Zinc. 

CALLIMUS  ;  nom  que  les  Naturalises  donnent  au  noyau  détaché  qui 
fe  trouve  dans  la  pierre  d'aigle  &  les  géodes  ;  voyez  ces  mots. 

CALLITRICHE.  C'eft  le  finge  verd.  Voyez  ce  mot. 

CALMAR,  loligo ,  animal  marin  mou,  fort  fingulier,  ayant  la  tête 
entre  les  pieds  &  le  ventre ,  &  qu'on  prétend  avoir  la  faculté  de  voler. 
Il  eft  du  genre  des  feches  &  dans  la  claffe  des  vers  zoophytes.  Voye^ 
ces  mots.  4 

Le  calmar ,  ainfi  nommé  du  rapport  qu'il  a  avec  une  écritoire  par  fa 
figure  ,  ou  parce  qu'il  peut  fournir  une  forte  d'encre  pour  écrire ,  a  quel- 
que chofe  de  commun  avec  le  polype ,  &  particulièrement  avec  la  fiche  ; 
même  configuration  dans  les  pieds  ,  on  lui  voit  les  longues  jambes ,  la 
tête ,  les  yeux  ,  la  bouche  ,  la  langue ,  le  conduit  pour  jeter  la  liqueur 
noire  ,  &  quelques  parties  intérieures  femblables  à  celles  de  la  feche. 
Tome  I,  1 1  i  i 
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En  effet ,  il  s'accouple  de  même  ;  les  femelles  fraient  en  O&obre  ,  & 
même  plus  tard  :  elles  dépofent  leurs  œufs  en  haute  mer.  M.  Needham 
dit  qu'on  voit  beaucoup  de  ces  animaux  fur  les  côtes  de  Portugal.  S'il 
y  a  quelque  chofe  de  différent  dans  le  calmar  &  la  feche  ,  c'eft  que  le 
corps  du  calmar  efl  long,  rond  &  fàniffanten  pointe;  tandis  que  celui  de 
la  feche  efl  court  &  large  ,  de  même  que  fon  os  qui  eft  d'ailleurs  friable 
&  fpongieux.  Celui  du  calmar  eft  étroit,  cartilagineux  &  un  peu  tranf- 
parent.  Sa  jambe  droite  eft  plus  grofTe  ;  fes  ailes  plus  larges  &  terminées 
en  pointe,  n'environnent  pas,  de  même  que  dans  la  feche,  tout  le  ventre. 
Le  calmar  mâle  n'a  qu'un  conduit  en  dedans  ;  les  femelles  en  ont  deux. 
Ces  animaux  rejettent  encore  une  humeur  rouge,  qui  les  rend  rougeâ- 
très ,  de  même  que  les  poiffons  mous,  quand  ils  font  cuits.  On  remarque 
encore  que  les  calmars  ont  une  chair  plus  molle  que  la  feche.  Ils  ont  huit 
filets  affez  courts  ;  une  efpece  de  bec  fort  dur  ;  leurs  nageoires  leur  fer- 
vent à  nager  dans  l'eau  ,  &à  voler,  dit-on,  fur  terre.  Leur  vol  préfage 
la  tempête  :  ils  font  fouvent  en  troupes.  Cet  animal  n'a  jamais  été  beau- 
coup efîimé  dans  les  alimens;  tel  eft  le  jugement  du  Scholiafte  Arifto- 
phane  &  de  Suidas.  Il  dit  cependant  que  les  calmars  que  fourniffoit  le 
Golfe  d'Ambracie  ,  étoient  ,  dans  les  mets  froids ,  les  plus  eftimés 
à  Rome. 

On  rencontre  quelquefois  de  petites  efpeces  de  calmars,  qui  différent 
de  la  précédente  par  leur  petiteffe  ,  &  parce  que  leurs  nageoires  font 
plus  pointues ,  &  leur  fortent  un  peu  plus  bas  qu'au  grand  calmar.  Les 
loups  de  mer  cherchent  volontiers  ces  animaux  jeunes  pour  en  faire  leur 
proie  ;  mais  ils  la  manquent  fouvent ,  les  calmars  ayant  la  propriété  de 
jeter  à  volonté  une  liqueur  noire,  contenue  dans  deux  réceptacles  ou 
canaux  fitués  dans  leur  ventre,  qui  trouble  l'eau  &  mafque  leur  route  ; 
à  ce  défaut  ils  s'élèvent,  dit-on,  dans  l'air,  &  s'échappent  par  ces  moyens 
à  l'avidité  de  leur  ennemi.  Le  calmar  vit  de  petits  poiffons ,  d'écreviffls  & 
de  langoujles  de  mer.  M.  Needham ,  dans  fes  nouvelles  obfervations  microf- 
copiques  ,  a  découvert  le  premier  la  femence  dans  le  calmar  mâle  & 
le  frai  dans  les  femelles.  Les  détails  dans  lefquels  il  eft  entré  à  cet  égard 
&  fur  l'animal  entier ,  méritent  d'être  lus  dans  l'Auteur  même  :  on  en 
trouve  l'extrait  dans  l'Encyclopédie ,  au  mot  Calmar. 

CALUMBH ,  racine  d'un  arbre  inconnu  ,  qu'on  nous  apporte  des  Indes 
enmorceaux  delagrofïeurdu  pouce;  elle  eft  jaune,  amere  ôc  fans  odeur 
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fenfible.  Cette  racine  paffe  à  Bengale  pour  un  fpécifique  contre  les  coli- 
ques ,  les  indigeftions  &  contre  U  mort  du  chien  ,  maladie  fâcheufe  ,  dont 
les  accidens  ont  rapport  au  colera  morbus. 

CALUMET.  On  voit  dans  les  cabinets  des  Curieux,  des  pipes  à  tige 
fort  longue  ,  &  qui  font  ornées  de  différentes  manières  :  ce  font  les  Sau- 
vages qui  font  ufage  de  ces  grandes  pipes.  Dans  les  alliances  ils  préfen- 
tent  le  calumet,  orné  de  plumes  blanches  d'aigles  ,  comme  le  fymbole 
de  la  paix  ;  des  députés  l'apportent  en  cadence ,  en  agitant  les  plumes  au 
vent ,  &  en  articulant  la  chanfon  du  calumet.  Cette  pipe  eft  une  fauve- 
garde  ,  avec  laquelle  on  peut  aller  par-tout  ;  il  n'y  a  rien  de  plus  facré 
parmi  les  nations  fauvages. 

CAMAGNOC.  Efpece  de  magnoc  qui  fe  cultive  à  Cnyennc  ,  &  dont 
on  arrache  la  racine  au  bout  de  fept  mois  ;  on  la  mange  alors  grillée  ou 
bouillie.  Si  on  la  laiffe  plus  long-temps  en  terre  ,  elle  neû  bonne  qu'à 
être  réduite  en  farine  &  à  être  travaillée  comme  le  magnoc ,  avec  cette 
différence  que  l'eau  qui  en  fort  n'eft  pas  dangereufe  ;  fa  farine  même 
eff  préférée  à  celle  de  magnoc  :  on  en  fait  d'excellente  caffave&c  de  très- 
bon  matetè,  efpece  de  pain.  Voye^  Magnoc  à  l'article  Manihot. 

CAMARIGNE  ,  en  latin  empetrum.  C'eft  une  plante  haute  d'un  pied 
&  demi ,  qui  pouffe  des  tiges  rameufes  ,  aifées  à  rompre ,  &  couvertes 
d'une  écorce  noirâtre,  garnies  de  feuilles  vertes ,  brunes  &  menues 
comme  celle  de  la  bruyère.  U  empetrum  ,  dit  M.  Deleu^e ,  porte  trois 
fortes  de  fleurs,  des  fleurs  mâles,  des  fleurs  femelles,  &  des  fleurs 
hermaphrodites  :  toutes  font  compofées  d'un  calice  partagé  en  trois  pie- 
ces,  &  d'une  corolle  à  trois  pétales  :  les  fleurs  mâles  ont  neuf  étamines 
fort  longues  :  les  hermaphrodites  n'en  ont  que  trois  :  celles-ci ,  &  les 
fleurs  femelles ,  ont  neuf  piftils  auxquels  fuccedent  autant  de  femences 
contenues  dans  une  baie.  Ce  cara&ere  générique  eft  effentiellement  diffé- 
rent de  celui  des  bruyères.  Aux  fleurs  fuccedent  en  automne  de  fort  jolis 
fruits  qui  font  des  baies  rondes ,  blanches  ,  tranfparentes ,  perlées  ; 
pleines  d'un  fuc  acide  qui  même  plaît  beaucoup  au  peuple ,  propres 
pour  les  fébricitans.  Cette  plante  croît  dans  les  lieux  fablonncux  du 
Portugal. 

On  diftingue  une  autre  efpece  de  camarigne  que  des  Botaniffes  rangent, 
ainfi  que  la  précédente  ,  mais  improprement ,  parmi  les  bruyères  ; 
cette  féconde  efpece  de  camarigne  s'appelle  bruyère  à  fruit  noir  ou  vaciet; 
c'efi  un  arbriffeau  qui  s'étend  beaucoup  plus  qu'il  ne  s'élève  :  il  pouffe 
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du  pied  plufleurs  tiges  d'une  écorce  rouflatre  qui  rampent  par  terre  &c 
s'étendent  au  loin.  Sa  feuille  reffemble  beaucoup  à  celle  de  la  bruyère 
commune.  Ses  fleurs,  qui  paroiffent  depuis  Juillet  jufqu'à  la  fin  d'Août, 
font  d'une  couleur  herbeufe ,  blanchâtre ,  &  viennent  en  bouquet  au  bout 
des  branches  :  fes  fruits  font  des  baies  rondes  &  noires  pleines  de  fuc  , 
dont  les  coqs  de  bruyère  fe  nourriflent  par  préférence;  ces  baies  bouil- 
lies avec  de  l'alun  teignent  les  draps  d'une  couleur  noire  pourpre.  On 
fait  auflî  avec  ce  fruit  une  efpece  de  limonade  ,  qu'on  dit  n'être  pas  dé- 
fagréable.  On  s'en  fert  encore  pour  teindre  les  vieilles  hardes  en  cou- 
leur de  cerife.  Les  baies  de  cette  plante  qui  eft  commune  chez  les  Kam- 
tfchadales ,  fervent  à  ces  peuples  pour  teindre  les  peaux  de  caftors  &  de 
martes-zibelines  ,  qu'ils  vendent  enfuite  à  ceux  qui  ne  les  connoiflent 
point.  La  préparation  confiée  à  les  faire  bouillir  dans  de  l'huile  de  ba- 
leine chargée  d'alun.  L'on  frotte  les  gencives  des  fcorbutiques  avec  les 
feuilles  du  vaciet.  Les  terres  chargées  de  moufle  ,  ftériles  &  humides 
font  celles  où  cet  arbrifleau  fe  plaît  le  mieux  :  il  a  une  vie  fort  dure , 
fomient  les  plus  grands  froids ,  &  même  les  émanations  métalliques  fans 
en  périr  :  pour  multiplier  cet  arbrifleau  ,  il  faut  en  femer  les  baies  en- 
core verdâtres  :  on  le  multiplie  aufli  de  plant. 
CAMBROUZE.  Voye{  à  l'article  VoULOU. 

CAM-CHAIN,  efpece  d'orange  qui  croît  au  royaume  de  Tonquin, 
d'une  odeur  agréable ,  d'un  goût  délicieux ,  dont  la  peau  eft  épaifle 
&  remplie  d'inégalités.  On  permet  l'ufage  de  ce  fruit  même  aux 
malades. 

CAME,  chama.  Les  Conchyliologiftes  donnent  ce  nom  à  un  genre 
de  coquillage  bivalve ,  dont  on  connoît  plufieurs  efpeces.  D'après  les 
figures  &  les  defcriptions  données  par  les  Anciens  de  ce  coquillage , 
les  cames  font  faciles  à  reconnoître  :  on  peut  les  divifer  en  rondes  ou 
ovales  régulières  ,  &  ovales  irrégulieres.  Ces  dernières  ont  un  des 
bords  de  la  coquille  ondé  &  comme  replié.  Les  premières  font  les 
vraies  cames  ;  encore  s'en  trouve-t-il  dont  la  bafe  ronde  eft  un  peu 
irréguliere  par  quelque  pli  ou  finuofité.  L'on  appelle  les  fécondes  pa- 
lourdes ;  &  les  troilîemes,  lavignons.  Toutes  les  cames  ont  les  deux 
pièces  égales ,  convexes ,  parfaitement  femblables  ,  &  n'ont  point  d'o- 
reilks  comme  les  peignes;  elles  font  plus  épaifles  &  moins  longues  que 
les  tellines.  Voye^  ces  mots.  Il  y  en  a  de  minces  ou  d'épaifles ,  de  renflées 
&  d'aplaties,  de  rudes  &  de  liftes,  indiftin&ement  dans  chacune  des 
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trois  formes  précédentes.  Leur  charnière  eft  ordinairement  compofée 
de  trois  dents  qui  s'engrènent  dans  trois  cavités  correfpondantes.  L'a- 
nimal qui  habite  la  coquille  ,  l'ouvre  &  la  ferme  à  fon  gré  ,  comme 
font  tous  les  autres  bivalves,  dont  les  baitans  ferment  exaclement.  Il 
eft  commun  à  toutes  les  cames  de  vivre  enfoncées  dans  le  fable  ou  la 
fange,  &  de  s'y  enfoncer  d'autant  plus,  que  leurs  trachées  ont  plus  de 
longueur. 

Les  cames  font  plus  ou  moins  grandes,  fragiles  &  différemment  co- 
lorées :  on  les  trouve  fouvent  fur  le  rivage  ,  dans  la  fange  ,  fous  la 
moufle ,  parmi  les  pierres.  Quand  la  mer  eft  tranquille ,  &  que  ces  co- 
quillages y  ont  un  vent  favorable,  ils  baiflent  une  de  leurs  coquilles 
&  élèvent  l'autre  ,  celle-ci  leur  fert  de  voile  &  l'autre  de  navire  ; 
quand  ils  fentent  un  vaifleau  qui  approche  d'eux ,  ou  s'ils  font  atta- 
qués de  quelque  gros  poifîbn,  qui  veuille  en  faire  fa  proie,  ou  enfin 
fi  un  orage  fe  prépare  dans  l'air ,  ils  referment  leur  coquille  ,  à  Tinf- 
tant ,  &  cette  petite  flotte  qui  voguoit  au  gré  des  zéphyrs  ,  difparoît 
en  fe  plongeant  au  fond  des  eaux  :  dans  tout  autre  temps ,  ils  font  fi 
pefans  qu'ils  ne  peuvent  pas  nager. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  cames,  avec  les  cœurs  de  bœuf  ou  bucardes , 
ni  avec  la  tellim  &  le  peigne.  Voye^  ces  mots.  La  came  eft  moins  longue 
&  plus  épaifle  que  la  telline.  Voici  la  nomenclature  de  quelques  va- 
riétés tirées  de  quatre  fous-genres  de  cames ,  &  qui  font  connues  dans 
tous  les  cabinets;  i°.  celles  à  bafe  ronde  régulière  font  le  réfeau,  le 
point  d'Hongrie ,  la  clonife.  z°.  Celles  à  bafe  ronde  irréguliere  ,  font  V abri- 
cot ,  la  guillochée.  30.  Celles  à  bafe  ovale  régulière,  font  la  cedo  nullî, 
la  tricotée  ou  la  corbeille,  le  \ig-\ag,  la  came  violette.  40.  Celles  à  bafe 
ovale  irréguliere  ,  font  l'écriture  Arabique  ou  C'iinoife  ;  la  chagrinée  ou  la 
langue  de  chat  de  Rumphius.  M.  RArgenvuL  place  les  cames  tronquées 
ou  conques  de  Vénus  parmi  les  cames,  mais  M.  Romé  de  l'JJIe  les 
range  parmi  les  cœurs  ,  tels  font  le  concha  veneris  ,  la  vieille  ridée  , 
&C  Voye{  à  l'article  C(EUR  COQUILLE.  On  appelle  les  cames  pétrifiées 
chamites.  Voyc{  C  article  Pétrifications.  On  connoît  quelques  cames 
fluviatiles  ;  celles  du  Miflîflipi  ont  l'épiderme  noir,  à  coque  épaifle, 
à  ftries  circulaires  extérieurement  &  nacrées  en  dedans  de  couleur  de 
chair ,  jouant  quelquefois  l'opale.  La  rivière  des  Gobelins  &  les  ruifleaux 
aux  environs  de  Paris  nourriflent  aufîi  une  efpece  de  came ,  dont  l'a- 
nimal vivant  &  mis  dans  un  bocal  plein  d'eau ,  montre  un  pied  alongé 
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&  deux  fyphons.  Leur  nourriture  apparente  conflfte  en  brins  de  moufle 
de  de  plantes  aquatiques.  Il  n'eft  pas  rare  de  les  voir  accoucher  de  petits 
tout  vivans. 

CAMÉE.  Nom.  que  Ton  donne  à  des  portions  ùHonix  &  de  coquilles 
fculptées  ou  gravées.  Voye^  ces  mots. 

CAMELÉE  ,  GAROUPE  ,  OLIVIER  NAIN ,  chamœlea.  Ceft  le 
cneorum  de  Linneus ,  plante  qui  pouffe  ,  en  manière  d'arbrifleau ,  plu- 
fleurs  tiges  rameufes,  dont  les  feuilles  font  allez  fcmblables  à  celles 
de  l'olivier  :  elle  porte  des  fleurs  jaunâtres  à  trois  pétales  égaux  :  elles 
ont  trois  étamines  &  un  piflil.  Il  leur  fuccede  un  fruit  à  trois  noyaux  , 
d'abord  verdâtre ,  mais  qui  devient  rouge  en  mûriflant ,  &  noir  en 
vieilliflant.  Cette  plante  dont  la  racine  efl:  dure  &  ligneufe  ,  croît 
aux  lieux  incultes  dans  les  pays  chauds ,  comme  en  Italie  &  en  Lan- 
guedoc. C'efl:  un  purgatif  très  -  violent ,  dont  les  Anciens  faifoient 
ufage  ,  mais  que  Ton  a  abandonné  à  caufe  de  fa  qualité  brûlante  ; 
on  l'emploie  extérieurement  pour  déterger  les  vieux  ulcères. 

CAMÉLÉON  ou  CHAMEAU-LION ,  cameleo.  Nom  que  les  Grecs 
ont  donné  à  un  animal  d'une  figure  affez  hideufe ,  &  qui ,  quoique  chétif, 
efl  fameux  dans  l'hifloirepar  l'on  changement  de  couleur,  tantôt  en  bleu, 
tantôt  en  jaune ,  tantôt  en  vert,  &  par  fa  manière  particulière  de  fe 
nourrir.  Tant  de  particularités,  en  attirant  notre  admiration,  lui  ont 
acquis  toute  fa  célébrité ,  &  l'ont  rendu  le  fymbole  le  plus  renommé 
dont  on  fe  foit  fervi  dans  la  morale  &  dans  la  rhétorique  pour  repréfen- 
ter  la  lâche  &  trop  commune  complaifance  des  Courtifans  &  des  Flat- 
teurs. On  diflingue  plufleurs  efpeces  de  caméléons  qui  le  trouvent  au 
Mexique ,  en  Arabie  ,  en  Egypte ,  &c. 

Le  caméléon  le  plus  ordinaire  &c  le  plus  grand  de  tous ,  efl  celui  d'E- 
gypte. M.  Perrault,  de  l'Académie  des  Sciences,  enadiflequé  un  qui 
avoit  onze  pouces  &  demi  compris  la  queue.  Cet  animal  ovipare  nous 
paroît  avoir  beaucoup  de  conformité  avec  les  animaux  du  genre  des 
lézards;  il  a  également  quatre  pieds ,  &fes  œufs,  au  lieu  d'être  couverts 
de  peau ,  ne  le  font  que  d'une  épaifle  membrane.  Il  n'efl:  pas  fort  vite  à 
la  courfe,  parce  que  fes  jambes  peu  longues  &  fes  pieds  qui  font  fen- 
dus en  deux  parties ,  dont  l'une  a  deux  doigts  &  l'autre  trois ,  qui  font 
joints  enfemble  en  la  manière  des  mitaines  de  laine  que  portent  les 
payfans ,  paroiflent  plutôt  faits  pour  fe  percher  fur  un  arbre ,  que  pour 
courir,  fembîablement  en  cela  à  ceux  des  perroquets,  Le  caméléon 
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diffère  encore  un  peu  du  lézard  par  fon  dos  qui  n'eft  pas  plat ,  ainfi  que 
par  fa  tête  ,  qui  eft  garnie  en  fon  fommet  d'une  crcte  ou  efpece  de  cafque. 

La  figure  du  caméléon  eft  allez  irréguliere  ;  fon  dos  eft  fort  courbé  ; 
fa  tête,  fort  grolTe  à  proportion  de  fon  corps,  eft  ornée  extérieure- 
ment d'une  crête ,  &  intérieurement  d'une  couronne  triangulaire  ,  of- 
feufe,  dont  les  angles  font  bordes  dans  leur  contour  de  petits  boutons 
perlés ,  qui  s'étendent  aufïï  fur  le  nez  &c  fur  le  front  ;  les  yeux  font  très- 
beaux,  tantôt  gros,  tantôt  petits,  bordés  d'un  anneau,  &  placés  ou 
difpofés  de  manière  qu'ils  peuvent  avoir  difFérens  mouvemens;  en  effet 
l'un  peut  regarder  en  haut  ou  en  avant ,  &  l'autre  en  bas  &  en  arrière  , 
c'eft-à-dire ,  de  difFérens  côtés  ;  ils  les  remue  encore  indépendamment 
l'un  de  l'autre  :  il  n'a  point  d'oreilles,  &  paroîtne  recevoir ,  ni  produire 
aucun  fon  articulé.  Son  mufeau  eft  formé  en  pointe  obtufe  avec  deux 
petites  ouvertures  qui  lui  fervent  de  narines;  fa  gueule  eft  ample,  fes 
mâchoires  garnies  de  très-petites  dents ,  fa  langue  eft  longue  &  vifqueufe , 
fon  ventre  fort  gros;  fa  gorge  &  la  longueur  du  corps,  tant  en  defius 
qu'en  deffous,  font  garnies  d'une  rangée  d'efpeces  de  petites  dents  en 
forme  de  feie  ou  de  herfe ,  qui  régnent  en  diminuant  infenfiblement  juf- 
qu'au  bout  de  la  queue  qui  eft  rebouclée ,  toujours  frifée  Se  cerclée  de 
petites  bandes,  recourbée  en  haut  dans  les  femelles,  pendante  &  moins 
bouclée  dans  les  mâles,  ce  qui  s'obferve  aufîi  dans  les  lézards.  Le  dos 
&  le  ventre  font  d'un  cendré  pâle  ou  obfcur  ;  les  côtés  du  ventre  ont 
une  couleur  cendrée ,  &  paroiffent  comme  recouverts  de  petites  écailles 
roufsâtres ,  ondées  &  marbrées  d'un  gris  de  fouris  :  il  a  dix-huit  côtes 
&  fon  épine  a  foixante  &  quatorze  vertèbres ,  y  compris  les  cinquante 
de  fa  queue:  l'épine  du  dos  &  la  queue  avancent  en  arcade  ;  fes  pieds 
font  compofés  de  cinq  doigts,  dont  le  premier  eft  uni  au  pouce ,  &  les 
trois  autres  font  aufîi  joints  enfemble  ;  fes  doigts  finiflent  par  de  petits 
ongles  pointus  &  crochus  qui  ne  font  point  joints ,  mais  féparés  &  libres 
dans  leur  jeu,  afin  que  par  ce  moyen  l'animal  puiffe  d'autant  mieux  fe 
cramponner  quelque  part  :  un  cal  épais  couvre  tellement  la  plante  des 
pieds ,  qu'il  forme  dans  quelques-uns  une  efpece  de  talon  qui  leur  fert 
de  point  d'appui.  Cette  defeription  du  grand  caméléon  convient  aufîi  à 
celui  du  Mexique. 

Le  caméléon  Oriental  ou  d'Amboine,  eft  fort  femblable  à  celui  d'E- 
gypte :  il  n'en  diffère  que  par  la  forme  de  la  couronne ,  qui  eft  une 
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efpece  de  capuchon  garni  par  derrière  d'un  bord  large,  &  en  defius  de 
petites  écailles  blanches. 

Celui  de  Ceylan  tire  fur  la  couleur  de  fafran:  les  écailles  de  fa  crête 
font  convexes  ;  fon  mufeau  eft  plus  pointu;  il  a  un  gofier  fort  large  & 
une  langue  très-longue  ,  qu'il  darde  fort  avant  pour  englumer  les  infec- 
tes ;  il  n'a  que  le  defîbus  de  la  gorge  &  du  ventre  hériffé  ;  l'épine  de  fon 
dos  eft,  comme  dans  tous  les  caméléons  ,  relevée,  aiguë  &  continuée 
avec  fa  queue  par  un  grand  nombre  de  vertèbres  aflez  rudes  au  toucher. 

Le  caméléon  d'Afrique  eft  noirâtre  &  paroît  orné  fur  le  dos ,  d'un 
peigne  blanc  ou  herfe,  &  d'une  large  bande  noirâtre,  du  milieu  de  la- 
quelle ce  peigne  femble  naître  ;  fes  jambes  font  longues,  fes  pieds  gros, 
&  la  partie  de  derrière  fi  calleufe  qu'elle  lui  fert  de  talon  fur  lequel 
il  peut  s'appuyer. 

Celui  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  eft  marbré  de  blanc  &  de  bleu  :  fa 
couronne  eft  plate  &  s'étend  depuis  la  pointe  du  mufeau  jufques  fur 
le  cou,  oîi  elle  fe  plifîe  en  forme  de  collet;  il  eft  couvert  de  petites 
écailles  minces  &  relevées  en  boffes. 

On  trouve  encore  des  caméléons  dans  les  pays  qui  bordent  le  Sénégal 
&  la  Cambra  :  les  Nègres  du  Cap  de  Monte  appellent  cet  animal  barotfo  ; 
il  eft  de  leur  religion  de  les  conferver,  &  de  ne  pas  permettre  qu'on 
les  tue ,  mais  d'en  manger  la  chair  étant  deftechée ,  &  de  les  fecourir 
charitablement  lorfqu'ils  veulent  defcendre  de  quelque  hauteur.  En 
effet ,  dans  cette  befogne  ,  l'animal  tremblant  avance  fort  férieufement 
&  très-lentement  un  pied  &  puis  l'autre.  En  s'attachant  de  fa  queue  à 
tout  ce  qu'il  rencontre  en  chemin ,  il  fe  foutient  de  cette  manière,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  trouve  quelque  aflîftance  :  lui  manque-t-elle ,  il  tombe  aufti- 
tôt  à  plat.  Sur  terre  leur  mouvement  eft  tardif  comme  celui  de  la  tortue , 
mais  fort  grave  :  celui  de  leur  refpiration  eft  aufti  irrégulier  que  chez 
les  grenouilles  &  les  lézards.  Ces  animaux  vivent,  les  uns  plufieurs 
mois,  les  autres  plufieurs  années.  Dans  le  pays  d'Angola,  ils  font  leur 
demeure  dans  les  rochers,  dans  les  cavernes,  dans  les  autres  lieux  ca- 
chés &  humides,  quelquefois  fur  les  arbres.  Ils  ne  pouffent  aucun  cri; 
mais  s'ils  fe  trouvent  en  danger  d'être  pris ,  ils  ouvrent  la  gueule  & 
fifflent  comme  une  couleuvre  :  ils  ont  pour  ennemi  le  manguojle.  Voyez 
ce  mot. 

Comme  le  caméléon  ne  fe  nourrit  que  de  mouches,  de  moucherons, 
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de  fauterelles  &  de  fourmis ,  la  Nature  lui  a  donné  une  langue  plate 
endefîus,  pointue  en  défions,  de  la  longueur  de  fon  corps,  qu'il  peut 
étendre  &z  retirer  facilement.  Veut -il  attraper  fa  proie  ,  il  lui  fuffit  de 
darder  fa  langue  fort  avant ,  de  la  replier  autour  d'une  branche  d'arbre 
où  montent  les  fourmis  &c  d'autres  infectes;  aufïi-tôt  qu'il  en  afurpris 
dans  leur  paflage  ,  il  retire,  avec  une  vîtefle  &  une  adreffe  merveil- 
leufes,  fa  langue  vers  le  gofier;  &c  les  avale  avec  plaifir.  Cette  manière 
de  vivre  &  de  faifir  fa  proie  n'eu:  pas  particulière  au  caméléon  :  elle 
lui  efl  commune  avec  l'animal  nommé  par  excellence  le  mangeur  de 
fourmis.  Voyez  ce  mot. 

Au  furplus,  le  caméléon  vit  quatre  à  cinq  mois  fans  prendre  aucune 
nourriture  apparente  ;  il  fe  contente  au  befoin  d'ouvrir  la  bouche  pour 
recevoir  l'air  frais.  C'eft  fur-tout  en  ce  moment  que  l'animal  découvre 
fa  fatisfaftion  &  les  différentes  pafîlons  qui  l'agitent ,  par  fes  mouve- 
mens  pleins  de  gentillette  &  par  la  variété  de  fes  couleurs  éclatantes. 
Il  eft  bien  fingulier  que  la  couleur  de  cet  animal ,  endormi  ou  mort , 
foit  prefque  toujours  d'un  jaune  luifant  ;  mais  qu'étant  éveillé  fa  cou- 
leur habituelle ,  foit  le  gris  de  fouris  pâle ,  &  fréquemment  un  beau  vert 
tacheté  de  jaune,  quelquefois  marqueté  de  brun -foncé  furie  corps  & 
fur  la  queue;  d'autres  fois  d'un  brun-clair,  mais  jamais  rouge.  Lémeri 
dit  que  dans  la  joie ,  cet  animal  efl  d'un  vert  d'émeraude ,  mêlé  d'o- 
rangé ,  entre-coupé  de  bandes  grifes  Se  noires  :  dans  la  colère ,  il  efl 
livide  Se  obfcur:  dans  la  crainte ,  il  efl  pâle  &  d'un  jaune  effacé.  Il  varie 
fans  cefTe  ces  couleurs ,  fouvent  trois  ou  quatre  fois  dans  l'efpace  d'une 
demi-heure ,  &  en  apparence  plutôt  à  fon  gré ,  que  par  la  communi- 
cation des  objets  voifins.  Cependant  le  Voyageur  Barboty  dit  dans  fa 
Defcription  de  la  Guinée ,  que  ces  animaux  ont  la  peau  fort  mince ,  tranf. 
parente ,  &  plus  fufceptible  par  conféquent  de  toutes  les  couleurs  qui 
en  approchent  ;  &  le  Voyageur  le  Bruyn  attefte  avoir  vu  quelquefois 
le  caméléon  prendre  la  teinte  des  objets  les  plus  proches.  Si  leur  peau 
eft  mince,  tranfparente  Se  unie,  elle  peut  bien  avoir  l'effet  d'un  miroir 
pour  réfléchir  exactement  les  divers  rayons  de  couleurs  qui  tombent 
fur  elle  ;  Se  dans  certaines  circonftances  faire  un  fi  beau  mélange  d'om- 
bre  &  de  lumière,  qu'on  ne  voit  point  de  plus  belles  nuances  dans  la 
Nature.  Le  P.  Feuillèe ,  Minime ,  prétend,  dans  fon  Journal  d'Obferva- 
tions  Phyjïques,  Mathématiques  &  Botaniques ,  que  le  changement  des 
couleurs  de  cet  animal  vient  des  divers  points  de  vue  oh  on  le  regarde. 
Tome  /.  KKkk 


6i6  C  A  M 

Un  autre  Auteur  avance  que  ce  phénomène  eft  du  aux  différentes  qua> 
liîés  de  l'air  froid  ou  chaud  qui  environne  l'animal.  Toutes  ces  diver- 
fités  d'opinions  nous  laiflent  indécis  fur  ce  changement  de  couleurs.  Se 
fait-il  par  fuffufion ,  ou  par  réflexion ,  ou  par  la  difpofition  des  parti- 
cules qui  compofent  fa  peau?  Le  même  Narrateur  le  Bruyn ,  cité  ci- 
defius ,  dit  qu'ayant  fait  l'ouverture  d'un  de  ces  animaux  pour  obferver 
les  inteftins ,  il  y  trouva  quelques  œufs  de  la  grofleur  de  ceux  des  petits 
oifeaux ,  joints  enfemble  par  une  efpece  de  fil;  mais  il  fut  furpris  de 
n'appercevoir  aucun  boyau,  ni  les  autres  parties  communes  à  la  plu- 
part des  bêtes. 

Nous  avons  vu  ,  endifférens  pays ,  des  caméléons  attachés  à  des  bran- 
ches ou  à  un  bâton ,  &  demeurer  comme  immobiles  ,  tourner  feulement 
les  yeux  de  temps  en  temps  ,  &  périr  de  cette  manière  ,  confumès  de 
maigreur  ,  tellement  qu'on  leur  comptoit  les  côtes  ;  auiîi  Tertullien  don- 
ne-t-il  à  cet  animal  le  nom  de  peau  vivante.  Les  caméléons  morts  dans 
cet  état  de  maigreur  font  faciles  à  deffécher.  On  les  conferve  ainfi  dans 
les  cabinets  des  Curieux.  Mathiole  rapporte  plufieurs  fuperftitions  des 
Anciens  touchant  le  caméléon ,  qui  toutes  montrent  que  les  Naturalises 
ont  quelquefois  débité  des  chofes  aufîi  fabuleufes  que  les  Poètes. 

M.  Jacques  Par/on  vient  de  donner  à  la  Société  Royale  de  Londres  ^ 
la  defeription  d'une  nouvelle  efpece  de  caméléon  qui  eft  tout-à-fait  par- 
îiculiere.  La  tête  eft  fort  grande  relativement  au  corps  de  cet  animal.  Son 
cafque  s'étend  fort  avant  fur  le  cou  &  fur  les  narines  ,  fa  face  eû  cou- 
verte de  tubercules  &  de  grandes  écailles.  Les  dents  de  la  mâchoire  fu- 
périeure  le  placent ,  quand  l'animal  ferme  la  bouche  ,  dans  les  inter- 
valles alternativement  pratiqués  entr'elles ,  dans  celles  de  la  mâchoire 
inférieure.  Il  n'y  a  ni  molaires  ni  canines.  Les  yeux  font  très-grands  & 
fort  arrondis.  Les  écailles  du  dos  font  petites.  Les  doigts  font  fort  longs 
&  armés  d'ongles  pointus  &  recourbés  en  arrière.  Le  deffus  des  vertè- 
bres eft  dentelé  ,  avec  des  nœuds  fur  les  côtés. 

CAMÉLÉON.  On  donne  aufli  ce  nom  à  la  plante  appellée  carline.. 
Voyez  ce  mot. 

CAMÉLÉOPAR.D  ,  cameho-pardalU.  Animal  que  les  Italiens  nom- 
ment girafa  (girajfe}  •>  dont  la  tête  &  le  cou  font  comme  celui  du  cha- 
meau ,  &  dont  le  dos  eil:  tacheté  de  blanc  fur  un  fond  rouffâtre  ,  à  la 
manière  des  léopards.  Il  a  le  pied  fourchu  comme  le  buffle  ;  il  n'eft  pas 
fi  gros  que  l'éléphant  ,  mais  il  eft  plus  haut  ;  il  a  les  crins  du  cheval. 
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Sa  langue  efl:  longue  de  deux  pieds  ;  il  s'en  fert ,  dit-on  ,  pour  brouter 
l'herbe  ,  les  feuilles ,  les  branches  d'arbres.  Il  n'a  point  de  dents  inciii- 
ves  à  la  mâchoire  fupériéure  ;  mais  il  en  a  huit  à  l'inférieure.  Sa  tête  efl: 
ornée  de  deux  cornes  fimples  &  très  courtes  :  il  a  le  cou  long  ,  les  jam- 
bes de  devant  beaucoup  plus  longues  que  celles  de  derrière  ;  il  paroît 
boiter  en  marchant. 

La  giraffe  efl:  propre  à  l'ancien  continent ,  &  ne  s'eft  jamais  répandue 
dans  les  pays  du  nord ,  ni  même  dans  les  régions  tempérées.  Elle  fe 
trouve  en  Afie  ,  dans  l'Abyflinie  &  en  Pamphilie  ;  en  un  mot ,  les  dé- 
ferts  brftlans  de  l'Afrique  font  fa  patrie.  C'eft  un  animal  doux  à  gouver- 
ner. Plufieurs  Empereurs  Romains  ont  orné  leurs  triomphes  de  quel- 
ques-uns de  ces  animaux.  On  les  montroit  auffi  en  fpe&acle. 

CAMELINE  ,  ou  SESAME  D'ALLEMAGNE,  en  latin  camdina: 
c'eft  le  myagrum  fativum  de  Linn.  Plante  annuelle  qui  ne  s'élève  guère 
plus  haut  que  le  lin ,  &c  que  l'on  feme  de  même  que  lui  en  Flandre , 
pour  exprimer  l'huile  de  fa  graine.  Cette  plante  n'eft  pas  rare  aux  en- 
virons de  Paris  dans  les  feigles ,  les  orges  &  les  avoines.  Elle  porte 
des  fleurs  jaunâtres  ,  en  croix ,  qui  donnent  des  fruits  ou  petites  fili- 
liques  en  forme  de  poire ,  dans  lefquelles  font  des  femences  triangulai- 
res ,  jaunâtres  ,  d'un  goût  approchant  de  celui  de  l'ail ,  dont  les  petits 
oifeaux  font  très-friands.  Sa  tige  efl  garnie  de  feuilles  longuettes  ,  qui 
par  leur  bafe  ,  embraflent  la  tige  ,  de  façon  que  les  deux  côtés  répré- 
fentent  deux  appendices  ou  oreilles.  La  cameline  croît  aux  lieux 
montagneux.  L'huile  qu'on  en  retire  efl  très-propre  pour  adoucir  la 
peau  ,  &  pour  la  lampe.  L'on  en  diflingue  encore  de  deux  efpeces  ; 
l'une  dont  la  tige  efl  verdâtre  ,  remplie  de  moelle  blanche  ,  qui  a  les 
feuilles  femblables  à  celles  du  paftel  cultivé  ,  laciniées  par  la  bafe  ;  fes 
fruits  ne  contiennent  qu'une  femence  :  la  dernière  efpece  diffère  de  la 
précédente  par  fa  petitefle  ;  c'eft  le  faux  chouan.  Voyez  ce  mot. 

CAMOMILLE  ,  chamœmelum.  Outre  l'efpece  ordinaire  qui  a  une 
odeur  de  drogue  ,  on  fait  aufïï  ufage  de  deux  autres  efpeces  ;  favoir  , 
la  camomille,  romaine  ,  qui  a  une  odeur  très-agréable  ,  &  la  camomille 
puante  ou  maroute.  Les  tiges  des  camomilles  foutiennent  des  feuilles  la- 
ciniées &  découpées  ,  des  fleurs  radiées  ,  dont  le  difque  efl  jaune  &  la 
couronne  blanche.  La  romaine  ,  chamœmelum  odoratum ,  fe  cultive  dans 
les  jardins,  à  caufe  de  fes  fleurs  blanches  &  doubles.  Les  deux  premiè- 
res efpeces  s'emploient  dans  les  cataplafmes  émolliens ,  réfolutifs , 
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adouchTans  ,  conjointement  avec  ie  mélilot.  L'infulîon  des  fleurs  de  ces 
plantes  eft  très-utile  dans  les  coliques.  On  retire  par  la  diftillation  de  la 
camomille  ,  une  huile  d'un  bleu  de  faphir ,  &  qui  poffede  les  proprié- 
tés de  la  plante. 

La  camomille  puante  ,  cotula  foztïda ,  eft  fi  âcre  ,  qu'on  a  vu  des  per- 
fonnes  qui ,  pour  en  avoir  ramaffé  une  certaine  quantité  ,  ont  reflentî 
de  très-vives  douleurs  ,  &  ont  eu  les  bras  &  les  pieds  tout  couverts  de 
cloches.  De  la  farine  de  feigle  mêlée  avec  de  l'huile  &  du  vin  ,  ont  ap= 
paifé  ces  douleurs  &  guéri  le  mal.  Des  deux  premières  efpeces  de  camo- 
mille ,  l'huile  faite  par  infufion ,  &  mêlée  avec  parties  égales  d'huile  de 
mille-pertuis  &  d'efprit  de  vin  camphré  ,  eft  très-propre  pour  les  dou- 
leurs de  rhumatifmes ,  étant  appliquée  fur  la  partie  malade  ,  que  l'on  re- 
couvre de  linges  chauds.  On  tient  dans  les  boutiques  de  l'eau  diftillée 
de  la  camomille ,  &  qui  eft  très-bonne  dans  toutes  les  efpeces  de  coli- 
ques ;  fuivant  M.  Bourgeois  ,  elle  convient  auflî  dans  toutes  les  maladies 
fpafmodiques  &  convulfives. 

CAMPAGNOL.  Petit  animal  encore  plus  commun  &  plus  générale- 
ment répandu  que  le  mulot  :  celui-ci  ne  fe  trouve  guère  que  dans  les  ter- 
res élevées.  Le  campagnol  fe  trouve  par-tout ,  dans  les  bois  ,  dans  les 
champs  ,  dans  les  prés  ,  &  même  dans  les  jardins.  Il  eft  remarquable  par 
la  groffeur  de  fa  tête  ,  &  auflî  par  fa  queue  courte  &  tronquée  ,  qui 
n'a  guère  qu'un  pouce  de  long ,  &  eft  recouverte  de  poils  ;  au  lieu 
que  celle  du  mulot  en  eft  dépourvue.  Ce  petit  animal  reffemble  tout-à- 
fait  au  rat  d'eau  pour  l'organifation  intérieure  ;  mais  à  l'extérieur  ,  il  en 
diffère  beaucoup  ,  ainli  que  par  le  naturel  &  les  mœurs.  Sa  longueur, 
depuis  le  bout  du  nez  jufqu'à  l'origine  de  la  queue  ,  n'eft  tout  au  plus  que 
de  trois  pouces. 

Le  campagnol  fe  pratique  des  trous  en  terre  ,  divifés  en  deux  loges , 
comme  ceux  du  mulot  ;  mais  ils  font  moins  fpacieux  &  moins  enfoncés 
fous  terre.  Ils  y  habitent  plufieurs  enfemble  ,  &  y  font  tout  leur  petit 
ménage.  Lorfque  les  femelles  font  prêtes  à  mettre  bas  ,  elles  y  appor- 
tent des  herbes  pour  faire  un  lit  à  leurs  petits  :  elles  produifent  au  prin- 
temps &  en  été  ;  les  portées  ordinaires  font  de  cinq  ou  fix ,  &  quel- 
quefois de  fept  ou  huit. 

Les  campagnols  font  provifion  dans  leurs  trous  de  grains  ,  de  noifettes 
&  de  glands.  Cependant  il  paroît  qu'ils  préfèrent  le  blé  à  toutes  les  au- 
tres nourritures,  Dans  le  mois  de  Juillet ,  lorfque  les  blés  font  mûrs ,  les 
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campagnols  arrivent  de  tous  côtés  des  bois  où  ils  s'étoient  retirés  ,  & 
font  fouvent  de  grands  dommages  ,  en  coupant  les  tiges  du  blé  pour  en 
manger  l'épi.  Ces  brigands  femblent  fuivre  les  moiffonneurs  ;  ils  profi- 
tent de  tous  les  grains  tombés  &  des  épis  oubliés.  Lorfqu'ils  ont  tout 
glané  ,  ils  vont  dans  les  terres  notrvelk-ment  femées  ,  ck  détruifent  d'a- 
vance la  récolte  de  l'année  fuivante.  Ces  petits  animaux  paroiflent  en  fi 
grand  nombre  dans  de  certaines  années  ,  qu'ils  détruiroient  tout ,  s'ils 
fubfiftoient  long-temps  ;  mais  pareillement  à  ces  individus  qui  trouvent 
dans  leurs  femblables  leurs  plus  mortels  ennemis  ,  les  campagnols 
fe  détruifent  eux-mêmes  ,  &  fe  mangent  dans  les  temps  de  difette  :  ils 
fervent  d'ailleurs  de  pâture  aux  mulots ,  de  gibier  ordinaire  au  renard,  au 
chat  fauvage ,  à  la  marte  &C  aux  belettes.  Voyez  ces  mots. 

CAMPANE  JAUNE  ,  CAMPANETTE  &  AIAU  ,  en  latin  bulboco- 
'dium.  C'eft  une  efpece  de  narciffe  fauvage  ,  dont  les  fleurs  font  jaunes, 
dorées  ,  &  ont  dans  leur  centre  une  campane  pâle ,  garnie  à  fa  bafe  de 
fix  pièces  jaunes  :  à  cette  fleur  fuccede  un  fruit  rond ,  relevé  de  trois 
coins.  Sa  racine  eft  bulbeufe ,  vifqueufe  &c  purgative.  Cette  plante  croît 
dans  les  lieux  humides  des  bois,  &c.  Voye^  Narcisse. 

CAMPANULE  ou  GANTELÉE ,  ou  GANDS-NOTRE-DAME , 
campanula.  C'efl  une  plante  dont  la  racine  eft  vivace  ,  affez  groile  , 
longue  ,  branchue  ,  blanche,  &  d'un  goût  auffi  agréable  que  celui  de 
la  raiponce  :  elle  pouffe  plufieurs  tiges  à  la  hauteur  de  deux  pieds , 
cannelées ,  rougeâtres  &  velues.  Ses  feuilles ,  difpofées  alternativement 
le  long  des  tiges ,  font  femblables  à  celles  de  l'ortie  commune.  Cette 
plante  porte  des  fleurs  en  cloche ,  bleues ,  violettes  ou  blanches  ,  her- 
maphrodites,  &  contenant  un  piftil  dont  le  ftigmate  eft  divifé  en  trois 
pièces ,  &  cinq  étamines  attachées  à  autant  de  petites  lames  qui  ferment 
le  fond  de  la  corolle.  Aux  fleurs  fuccede  un  fruit  membraneux  placé 
fous  le  calice  ,  divifé  en  plufieurs  loges  trouées  latéralement ,  &  qui 
renferment  beaucoup  de  femences  menues,  luifantes  &  roufsâtres. 
Cette  plante  contient  un  fuc  laiteux,  qui  la  rend  aftringente  &  .déter- 
five.  Elle  croît  fréquemment  dans  les  bois  taillis,  dans  les  haies,  dans 
les  prés ,  &c.  Elle  fleurit  en  été ,  &  fa  graine  mûrit  vers  l'automne. 
On  la  cultive  dans*  quelques  jardins  potagers  ,  à  caufe  de  fa  racine  que 
l'on  mange  dans  les  falades  au  commencement  du  printemps  :  mais  les 
Curieux  ont  trouvé  l'art  de  faire  porter  à  cette  plante  de  belles  fleurs 
doubles  blanches ,  doubles  bleues ,  même  triples  &c  quadruples.  Une 
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expérience  de  M.  Marchand ,  rapportée  dans  les  volumes  de  V Académie 
Royale  des  Sciences  ,  nous  apprend  que  fi  l'on  coupe  une  racine  de 
campanule  par  tranches  de  l'épaiffeur  de  trois  ou  quatre  lignes ,  cha- 
cune de  ces  rouelles  mife  féparément  en  terre  ,  produit  une  plante  de 
la  même  efpece.  Nous  devons  convenir  ici  que  ,  long-temps  avant  la 
découverte  de  M.  Marchand ,  les  Fleuriftes  d'Angleterre  ,  de  Hollande 
&  de  Flandres ,  ne  connoiffoient  pas  de  meilleure  méthode  pour  mul- 
tiplier leurs  belles  fleurs  à  racine  tubéreufe  ;  méthode  qu'ils  continuent 
toujours  de  fuivre  avec  fuccès ,  &  qui  prouve  aflez  ce  que  peut  l'in- 
duftrie  pour  arracher  les  fecrets  de  la  nature.  La  campanule  eft  défignée 
par  Bradeley  ,  dans  fon  Calendrier  des  Jardiniers ,  fous  le  nom  de  miroir 
de  Vénus.  Au  refte ,  le  nom  de  campanule ,  dit  M.  Deleu{e ,  eft  celui 
d'un  genre  fort  nombreux  ,  auquel  appartient  entr'autres  la  belle  plante 
connue  fous  le  nom  de  pyramidale. 

CAMPHRE  ,  camphora.  C'eft  une  réfine  végétale  ,  blanche  ,  tranf- 
parente  ,  friable  ,  légère  ,  concrète  ,  très-volatile  ,  éthérée  ,  fort  odo- 
rante ,  furnageant  à  l'eau ,  &  y  brûlant ,  d'ailleurs  inflammable  à  la 
manière  des  huiles  eflentielles ,  liquéfiable  par  le  moyen  du  feu ,  dif- 
foluble  dans  l'efprit  de  vin  ,  cependant  différente  des  huiles  &  des 
réfines  par  plufieurs  propriétés  effentielles  qui  lui  font  particulières. 
Cette  fubftance  eft  d'un  goût  acre  ,  amer ,  échauffant  beaucoup  la 
bouche ,  &  fi  combuftible ,  qu'elle  brûle  entièrement  fur  l'eau  ;  propriété 
qui  la  fait  employer  dans  la  matière  des  feux  d'artifice.  On  prétend 
que  le  camphre  étoit  suffi  un  des  principaux  ingrédiens  du  feu  grégeois, 
dont  on  faifoit  autrefois  tant  d'ufage.  On  en  mêle  aufiï  dans  quelques 
compofitions  de  vernis ,  particulièrement  dans  celui  qui  eft  deftiné  à 
imiter  le  vieux  laque.  On  dit  que  dans  les  Cours  des  Princes  Orientaux, 
on  le  brûle  avec  de  la  cire  pour  éclairer  pendant  la  nuit. 

Le  camphre  découle  du  tronc  &  des  grottes  branches  d'un  arbre  qui 
croît  abondamment  dans  la  partie  occidentale  du  Japon  &  dans  les  îles 
voifines,  rarement  à  Bornéo  en  Afie  ,  ou  à  Sumatra  près  de  Barras. 
Cet  arbre  ,  qui  eft  une  véritable  efpece  de  laurier ,  s'appelle  dans  le 
pays  caphura:  il  égale  en  hauteur  les  tilleuls  &  le  chêne.  Etant  jeune, 
fon  tronc  eft  rond,  revêtu  d'un  écorce  lifTe  &  verdâtre  ;  devenu  vieux, 
il  eft  raboteux ,  &  fon  écorce  eft  couverte  de  boffes.  Son  bois ,  ainli 
que  celui  des  racines ,  eft  d'un  tifTu  peu  ferré  ;  d'abord  blanc ,  enfuite 
rougeâtre ,  panaché  comme  le  bois  de  noyer,  &  d'une  odeur  forte  &c 
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aromatique  :  on  en  fait  plufieurs  ouvrages.  Ses  feuilles  femblables  à 
celles  du  laurier ,  font  petites  à  proportion  de  fa  grandeur  ;  étant  froif- 
fées  ,  elles  ont  une  odeur  de  camphre ,  de  même  que  tout  le  refte  de 
l'arbre.  Des  aiffelles  de  ces  feuilles  ,  s'élève  un  pédicule  long  de  deux 
pouces  ,  portant  plufieurs  petites  fleurs  blanches,  en  forme  de  tuyau, 
à  neuf  étamines  garnies  de  fommets  &  d'un  piftil  tendre.  A  ces  fleurs 
fuccedent  des  baies  de  couleur  pourpre  ,  brillantes ,  ligneufes  ,  de  la 
gro fleur  d'un  pois  ,  portées  chacune  fur  un  calice  très-court,  &  d'une 
faveur  tenant  du  girofle  &  du  camphre  ,  renfermant  une  amande  blan- 
châtre ,  huileufe ,  couverte  d'une  peau  noire ,  fe  féparant  en  deux 
lobes. 

Le  camphier  de  Bornéo  s'appelle  jladi  :  il  eft  plus  petit ,  fongueux 
comme  le  fureau ,  ayant  des  nœuds  comme  le  rofeau ,  des  fruits  de 
îagrofleur  d'une  aveline  ,  &  que  l'on  confît  pour  en  faire  ufage  contre 
le  mauvais  air.  Cet  arbre  contient  très-peu  de  camphre  ;  il  s'y  trouve 
en  petites  larmes  concrètes  ;  &  il  fuffit  de  réduire  le  bois  en  petits 
morceaux  comme  des  allumettes ,  &  de  les  froifler ,  pour  le  retirer 
au  moyen  d'un  crible.  Il  parvient  très-peu  de  ce  camphre  en  Europe; 
il  eft  réfervé  pour  les  Grands  du  pays  ;  celui  du  Japon  eft  moins  eftimé 
au  Japon  même  ,  puifque  les  Commerçans  de  cette  contrée  donnent 
depuis  100  livres  jufqu'à  600  livres  pefant  du  leur,  pour  en  avoir 
feulement  une  livre  de  celui  de  Bornéo. 

Le  camphre  eft  difperfé  fur  toutes  les  parties  de  l'arbre  caphur.  Kempfer 
dit  que  dans  les  Provinces  de  Satfuma  &  de  Goteo ,  les  payfans  cou- 
pent la  racine  &  les  bois  du  camphrier  par  petits  morceaux  ;  ils  les  font 
bouillir  avec  de  l'eau  dans  un  pot  de  fer  fait  en  veffie  ,  fur  lequel  ils 
placent  une  forte  de  grand  chapiteau  argileux ,  pointu ,  &  rempli  de 
chaume  ou  de  natte  ;  le  camphre  fe  fublime  comme  de  la  fuie  blanche  ; 
ils  le  détachent  en  fecouant  le  chapiteau  ,  &  ils  en  font  des  mânes  fria- 
bles ,  grenelées  ,  jaunâtres  ou  bifes  comme  de  la  caflbnade  ,  remplies 
d'impuretés  :  telle  eft  I'efpece  de  camphre  que  les  Hollandois  nous  ap- 
portent des  Indes.  Ils  ont  feuls  l'art  de  le  raffiner  en  grand  ;  &  quoique 
Pomet  ,  Lémeri  &L  M.  Géofroy  nous  en  aient  donné  le  procédé  ,  on  a 
été  toujours  fort  indécis  fur  la  méthode  que  les  Hollandois  emploient 
pour  y  parvenir.  L'opinion  la  plus  commune  &  la  plus  reçue  ,  eft  que 
l'état  où  nous  recevons  le  camphre  purifié,  foit  un  effet  de  la  fufion, 
&  cette  opinion  étoit  fondée  fur  ce  que  les  huiles  eflentielles  concrètes 
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(  comme  eft  ie  camphre)  ne  peuvent fe  fondre  qu'à  un  degré  de  chaleur 
femblable  à  celui  de  l'eau  bouillante,  &  qu'elles  fe  décompofent  à  un 
degré  plus  fort  ,  &C  qui  feroit  néceffaire  pour  opérer  la  fublimation 
du  camphre  ;  que  le  camphre  ,  en  fe  refroidiffant ,  prenoit  la  forme  du 
fond  intérieur  du  vafe  où  il  s'étoit  liquéfié.  Auffi ,  difoit-on  ,  le  camphre 
purifié  a  du  confier  ver  la  figure  du  ponds  de  la  bouteille. 

Cet  objet  excita  ma  curiofité  dans  un  de  mes  voyages  en  Hollande. 
J'entrai  dans  un  laboratoire  à  raffinerie  de  camphre  ,  &  je  vins  à  bout 
de  découvrir  une  grande  partie  de  l'appareil  néceffaire  à  l'opération. 
Un  corps  de  fourneaux  à  hauteur  d'appui ,  pourvu  d'un  grand  nombre 
de  capfules  garnies  de  fable  &  d'autant  de  bouteilles  à  cul  plat ,  fous 
des  couvercles  de  fer  étamé ,  un  feu  de  tourbes  très-gradué  ,  joints 
à  plufieurs  autres  circonftances,  me  firent  foupçonner  que  le  raffinage 
du  camphre  fe  faifoit  par  fublimation.  La  forme  des  pains  de  camphre, 
concave  d'un  côté  &  convexe  de  l'autre  ,  avec  un  ombilic  femblable 
à  celui  qu'on  obferve  dans  les  pains  de  fel  ammoniac  fublimé ,  ne  favo- 
rifoit  pas  l'idée  de  la  feule  fufion.  Ainfije  me  perfuadai  que  le  camphre 
purifié  étoit  fublimé. 

De  retour  à  Paris ,  je  voulus  m'affurer  fi  mon  foupçon  étoit  fondé  , 
&  j'ai  fait  à  ce  fujet  plufieurs  expériences  fur  divers  camphres  bruts  , 
tant  du  Japon  que  de  Bornéo,  &c.  De  ce  travail,  dont  j'ai  rendu 
compte  en  1761  à  l'Académie  Royale  des  Sciences,  il  réfulte,  i°.  que 
l'axiome  adopté  le  plus  généralement  ,  que  le  campre  chauffé  au  degré 
de  l'eau  bouillante ,  &  même  au  défais  ,  ne  peut  fe  fublimer  fans  fe 
décompofer ,  doit  fouffrir  quelque  exception  ;  z°.  que  pour  parvenir 
à  la  fublimation  du  camphre  (  qui  eft  fa  purification  ) ,  le  feu  doit  être 
gradué  &C  affez  violent  ;  30.  que  l'ufage  d'un  vafe  de  verre  vert  convient 
moins  pour  cette  opération  que  le  verre  blanchâtre ,  &  que  ces  vafes 
ou  bouteilles  de  verre  n'ont  point  leur  fond  intérieur  convexe ,  ainfi 
qu'on  le  difoit  ;  il  eft  au  contraire  très-plat  ;  40.  que  l'ufage  des  cou- 
vercles eft  une  manière  de  réverbère  qui ,  confervant  &  réfléchiffant 
la  chaleur,  accélère  la  fufion  du  camphre ,  étant  néceffaire  à  fa  purifi- 
cation &  à  fa  fublimation;  50.  que  le  contacl  de  l'air  extérieur  bien 
ménagé  ,  contribue  à  faciliter  l'opération  :  le  truite  ou  le  trezalé  qu'on 
obferve  fur  les  parties  extérieures  des  pains  de  camphre ,  ne  provient 
que  d'un  refroidiffement  fubit  ou  très-prompt  à  l'inftant  où  l'on  retire 
tes  bouteilles  du  bain  de  fable  encore  chaud ,  &:  qu'on  les  expofe  à 
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Fair  libre  ;  alors  on  entend  un  cliquetis  qui  produit  des  lignes  ou  des 
raies  en  tout  fens  ,  comme  le  feroit  un  coup  de  marteau  fur  un  mor- 
ceau de  criftal  ou  d'eau  convertie  en  glace  ;  6°.  que  le  camphre  brut  du 
Japon  ne  perd  que  peu  ou  point  de  fon  poids  étant  mis  feul  fur  le  feu 
dans  un  vafe  fublimatoire  ;  mais  qu'étant  mêlé  avec  le  même  qui  eft 
purifié  ,  il  déchet  d'un  feptieme  :  le  camphre  purifié  au  contraire  étant 
mis  feul  à  fublimer ,  ne  diminue  point  ;  tandis  que  le  camphre  brut  de 
Bornéo  perd  un  vingtième  de  fon  poids  ;  70.  que  la  partie  du  pain  de 
camphre  qui  touche  immédiatement  à  la  pointe  du  bouchon  (  qui  eft 
fait  de  coton  )  ,  au  bas  intérieur  du  goulot  de  la  bouteille  ,  &  même 
l'incrufte  ,  eft  communément  poreufe  ,  fans  confiftance  &  d'un  gris 
ronfla  tre  :  pour  obtenir  ces  pains,  on  caffe  les  bouteilles  à  l'aide  d'un 
petit  marteau  ,  enfuite  on  prend  un  infiniment  de  fer  dont  la  partie 
tranchante  eft  cambrée  ,  on  pare  les  fuperficies  de  chaque  pain,  notam- 
ment celles  du  côté  du  verre  ;  Se  pour  parvenir  à  retirer  tout  le  coton , 
on  en  arrache  une  partie  au  moyen  des  doigts  ,  &  l'on  en  obtient  le 
refte  en  taillant  &  perçant  la  maffe  de  part  en  part  avec  le  môme  inftru- 
ment  de  fer ,  de  manière  à  faire  un  trou  qui  y  refte  ,  &  qu'on  obferve 
au  centre  des  pains  de  camphre  ;  8°.  enfin,  que  la  manière  de  purifier 
le  camphre  telle  que  je  l'ai  exécutée ,  n'eft  pas  aufti  compliquée  que 
celle  qu'on  lit  dans  les  Auteurs  ,  &  notamment  dans  la  Diflertation  de 
M.  Jean-Frédéric  Gronovius ,  qui  eft  inférée  dans  la  Matière  Médicale  de 
M.  Geofroi ,  Se  qu'il  feroit  peut-être  difficile  de  répéter.  Néanmoins 
toutes  ces  efpeces  de  camphre  expofées  à  l'air ,  s'y  font  totalement 
diftipées  à  la  longue,  &  m'ont  entièrement  convaincu  que  le  camphre 
eft  une  fubftance  toute  particulière  ,  &  qui  a  des  caraderes  qui  la  diftin- 
guent  de  tous  les  autres  corps  du  règne  végétal. 

On  retire  aufîi  du  camphre  de  la  plante  appellée  camphre ,  du  thim  } 
du  romarin  ,  des  lauriers  ,  de  Vaurone  ,  de  la  lavande  ,  de  la  fauge  ,  Se 
de  prefque  toutes  les  labiées  (Voye^  Cartheuser)  ,  même  de  l'écorce 
&C  de  la  racine  du  cannelier,  des  racines  de  {édouire  ,  de  la  menthe ,  du 
jonc  odorant  de  l'Arabie  &  de  Perfe.  Voye^  ces  mots. 

Le  camphre  eft  calmant ,  fédâtif ,  antiputride  &  réfolutif  :  il  réuflît 
merveilleufement  dans  les  affections  du  genre  nerveux  :  il  eft  aufti  d'un 
très-grand  fecours  dans  les  maladies  contagieufes  &  inflammatoires  du 
bétail;  il  eft,  félon  M.  Bourgeois ,  très-recommandable  dans  les  fièvres 
malignes  &  putrides ,  accompagnées  de  délire  &  d'infomnie  ;  on  en 
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donne  deux  grains  avec  vingt  grains  de  nitre  de  trois  heures  en  trois 
heures  avec  le  plus  grand  fuccès  dans  une  once  d'eau  de  tilleul.  Quel- 
ques perfonnes  prétendent  que  le  camphre  détruit  les  feux  de  l'amour; 
&  l'on  dit  même  que  fon  odeur  rend  les  hommes  impuiffans  (  camphora 
per  nares  cajlrat  odore  mares  ).  Mais  il  eft  certain  que  les  gens  qui  tra- 
vaillent continuellement  fur  le  camphre  ,  n'ont  jamais  rien  éprouvé  de 
femblable.  Si  l'on  jette  du  camphre  dans  un  baffin  fur  de  Peau-de-vie  , 
qu'on  les  faffe  bouillir  jufqu'à  leur  entière  évaporation  dans  quelque 
lieu  étroit  &c  bien  fermé ,  &  qu'on  y  entre  enfuite  avec  un  flambeau  al- 
lumé, tout  cet  air  renfermé  prend  feu  fur  le  champ  &  paroît  comme 
un  éclair  ,  fans  incommoder  les  fpe&ateurs  ni  le  bâtiment. 

CAMPHRÉE,  camphorata.  Plante  qui  croît  aux  lieux  fablonneux  & 
chauds ,  tels  qu'en  Languedoc  près  de  Montpellier.  Sa  racine  eft  ligneufe  ; 
fes  tiges  font  nombreufes,  un  peu  grofTes,  hautes  d'un  pied  ou  environ , 
rameufes,  comme  velues  &  blanchâtres  ,  garnies  de  nœuds  placés  al- 
ternativement ,  de  chacun  defquels  fortent  beaucoup  de  petites  feuilles 
entafTées  &  médiocrement  roides  ,  d'une  odeur  aromatique ,  &  qui  ap- 
proche un  peu  du  camphre  lorfqu'on  les  frotte  entre  les  doigts ,  d'une 
faveur  un  peu  acre.  Cette  plante  fleurit  aux  mois  d'Août  &  de  Septem- 
bre. Sa  fleur  eft  un  petit  vafe  herbeux  fans  pétales  :  elle  a  quatre  étami- 
nes  garnies  de  fommets  de  couleur  de  rofe.  Le  piftil  fe  change  en  une 
petite  graine  noire  &c  arrondie. 

La  camphrée  eft  vulnéraire  ,  apéritive ,  céphalique  ,  fudorifique  ,  Se 
excite  les  règles  :  elle  eft  fort  en  ufage  à  Montpellier  pour  les  hydropi- 
fies  ;  on  la  prend  en  guifede  thé  :  il  faut  la  faire  infufer  avec  précaution. 
On  en  met  une  once  fur  une  pinte  d'eau  ou  de  vin  blanc  ;  on  choifit 
les  brins  les  plus  tendres  ,  les  plus  déliés  comme  étant  les  plus  aroma- 
tiques ,  &  on  rejette  le  refte.  Cette  plante  eft  d'autant  meilleure,  qu'elle 
eft  plus  récente  ;  cependant  elle  fe  conferve  très-bien  une  année  entière. 
On  l'emploie  encore  avec  les  plus  grands  fuccès  dans  l'afthme ,  fur-tout 
fi  l'on  joint  à  cette  tifane  ,  qu'il  faut  prendre  dans  l'accès  ou  avant 
l'accès  ,  cinq  ou  fix  gouttes  d'efTence  de  vipère ,  &  autant  de  Laudanum. 

CAMPULOTE,  campuIoms.Nom  donné  par  M.  Guettard  aux  tuyaux 
de  mer  en  tire-bourre  ou  villebrequin  ;  les  fpires  en  font  plus  ou  moins 
régulières. 

CANAL  DE  MER  ou  PAS.  Voye{  Détroit.  On  dit  canal  de  Mo- 
fambique  ,  canal  de  Bahama  ÔC  détroit  de  Babelmandel. 
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CANARD ,  anas.  Sous  ce  nom  générique  nous  parlerons  des  canards 
tant  fauvages  que  domeftiques ,  &  des  canards ,  foit  de  mer  ,  foit  de 
rivière  ,  &c.  On  trouvera  également  dans  cet  article  les  oifeaux  étran- 
gers qui  ont  des  noms  françois  ,  tels  que  le  canard  de  Madagafcar ,  le 
canard  à  bec  crochu ,  le  canard  à  crête  noire  ,  le  canard  de  Barbarie  ou 
de  Guinée ,  le  canard  à  tête  levée  ,  &c.  Quant  au  cigne  &  à  l'oie  que 
plufieurs  Ornithologiftes  rangent  fous  le  nom  générique  précédent,  nous 
nous  fommes  permis  d'en  parler  féparément.  Voye{  chacun  de  ces  mots. 
Le  cara&ere  du  canard  eft  d'avoir  quatre  doigts  ,  favoir  trois  antérieurs 
&  palmés ,  le  doigt  poftérieur  fans  membranes  ;  le  bec  eft  denticulé 
comme  une  lime  ,  convexe  en-deffus ,  plane  en-deffous  ,  plus  large 
qu'épais  ;  le  bout  du  bec  onguiculé  &  obtus  ;  &  ce  bec  varie  de  forme , 
ainfi  que  la  couleur  du  plumage. 

Canards  domejliques. 

Le  Canard  domestique  ,  anas  domejlica  ,  eft  très-privé,  quoiqu'il 
vienne  originairement  d'œuf  de  canard  fauvage.' 

Le  mâle  qui  eft  le  canard ,  ou  malard proprement  dit,  eft  un  peu  plus 
gros  que  la  femelle,  du  volume  d'une  poule  :  fon  envergure  eft  de  trois 
pieds.  Il  pefe  depuis  deux  livres  jufqu'à  trois ,  &  a  toujours  au-defTus 
du  croupion  quelques  plumes  frifées  ou  retournées  en  rond.  Les  cou- 
leurs de  fon  plumage  font  belles ,  brillantes  &  variées.  La  femelle  ,  ap- 
pellée  canne ,  eft  communément  grifâtre.  Les  plumes  principales  des 
aîlesfont  au  nombre  de  vingt-quatre  :  outre  que  les  fix  premières  varient 
plus  ou  moins  en  couleur  ,  elles  font  encore  recouvertes  d'autres  plu- 
mes plus  courtes  :  la  queue  eft  compofée  de  vingt  plumes ,  &  eft  pointue 
à  l'extrémité.  Le  canard  a  les  jambes  plus  courtes ,  &  un  bec  d'un  jaune 
vert,  large,  terminé  par  une  efpece  de  croc  ou  clou:  la  couleur  des 
pattes  ou  doigts  qui  font  unis  par  une  membrane  ,  eft  orangée.  Sa 
marche  paroît  gênée;  il  s'élève  peu  de  terre  pour  voler. 

Cet  oifeau  eft  d'une  grande  reflburce  à  la  campagne  ,  &  de  peu  de 
dépenfe  :  il  fe  nourrit  de  racines ,  de  plantes  aquatiques ,  de  vers  & 
d'autres  infectes  qu'il  trouve  :  on  appelle  ce  canard  barboteux ,  parce 
qu'il  fe  veautre  dans  les  lieux  bourbeux ,  dans  les  ruifleaux ,  aux  bords 
des  étangs  &  des  marais  où  il  trempe  fon  bec  pour  y  trouver  fa  nour- 
riture. 11  eft  fi  glouton  qu'il  fe  met  quelquefois  en  befogne  pour  avaler 
une  grenouille  entière  ;  mais  fouvent  il  en  eft  étranglé  :  il  ne  fe  croit 
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pas  raffafié,  qu'il  ne  foit  contraint  de  rejeter.  La  canne  fait  d'une  feule 
ponte  quinze  ou  vingt  œufs,  auffi  gros  que  ceux  des  poules,  affez  bons 
à  manger ,  &  qui  ont  la  coquille  un  peu  plus  épaiffe  ,  d'une  couleur 
blanchâtre  ,  teinte  de  vert  mêlé  de  bleu.  Le  jaune  qu'on  trouve  dans 
ces  œufs  efl  gros  &  rougeâtre. 

Le  canard  privé  efl  celui  que  l'on  met  dans  les  canardieres  ,  pour 
en  prendre  de  fauvages  ;  on  lui  donne  alors  le  nom  de  canard  traî- 
tre ou  ïïappdlant ,  parce  que  fon  cri  invite  les  canards  fauvages  à 
s'abattre. 

La  chair  du  canard  efl  plus  on  moins  eflimée  :  il  y  a  des  eflomacs 
qui  la  digèrent  difficilement  &  qui  la  trouvent  pefante.  Son  cri  naturel 
ou  fon  ramage  exprime  affez  bien  can-cane  ;  d'où  l'on  prétend  que 
l'on  a  formé  fon  nom  de  canard. 

Le  Canard  DOMESTIQUE  HUPÉ,  anas  domefllca  cirrata  ,  a  le  plu- 
mage du  dos  grisâtre ,  &  celui  du  ventre  efl  blanchâtre. 

Canard  domestique  à  bec  crochu  ou  courbé,  anas  curvi- 
rofira.  Il  efl  extérieurement  très  -  femblable  au  canard  domeflique 
vulgaire.  Son  bec ,  d'un  verd  pâle  ,  efl  feulement  plus  long ,  plus 
large  à  l'extrémité ,  &  un  peu  recourbé  en  dedans  ;  fa  tête  moins 
groffe ,  les  oreilles  petites  comme  dans  toutes  les  efpeces  d'oifeaux 
aquatiques.  Parmi  les  plumes  de  la  queue  les  quatre  du  milieu  font 
recourbées  vers  la  tête.  Cette  efpece  de  canard  pond  plus  d'eeufs 
qu'aucune  autre  efpece  ,  foit  apprivoifée  ,  foit  fauvage. 

Canards  fauvages  ,  anas  fera. 

Ceux  qui  étudient  les  oifeaux  reconnoiffent  autant  de  différence  entre 
les  canards  privés  &  les  fauvages ,  qu'il  y  en  a  entre  les  oies  domef- 
tiques  &  les  fauvages.  A  l'égard  des  couleurs ,  elles  font  auffi  conviantes 
dans  les  canards  fauvages  ,  qu'elles  font  variées  dans  les  domeffiques. 

Entre  les  oifeaux  défignés  plus  ou  moins  véritablement  fous  le  nom 
de  canards  fauvages,  les  uns  fréquentent  les  eaux  douces  d'étangs,  de 
lacs,  &  particulièrement  de  rivières  :  ce  qui  les  fait  appeller  oifeaux 
de  rivières  :  tels  font  le  canard  fauvage  ordinaire ,  le  canard  à  large  bec 
&C  à  ailes  bigarrées,  le  canard  à  mouche,  le  canard  à  queue  pointue  en  fer 
de  pique ,  la  farcelle ,  &c.  Les  autres  femblent  fe  plaire  davantage  dans 
les  eaux  falées  ;  auffi  ne  quittent-ils  guère  les  lieux  maritimes ,  parce 
qu'ils  y  trouvent  leur  principale  nourriture  :  tels  font  Yeidredon  appelle 
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ïanard  à  duvet ,  la  macreufe  ,  le  canard  aux  yeux  a" or ,  le  canard  à  bec 
large  &  arrondi  en  forme  de  bouclier  ,  le  canard  crête  appelle  morillon , 
le  canard  à  queue  d'hirondelle. 

Ceux  que  l'on  appelle  par  excellence  oifeaux  de  rivière,  volent  l'hiver 
en  troupe  &  fentent  la  poudre  de  fort  loin  ;  on  en  voit  beaucoup  en 
Italie,  en  Allemagne  &:  en  France. 

Canards  de  Rivières. 

Canard  sauvage  ordinaire  ,  petit  Canard  de  rivière  a 

COLLIER  :  Bofchas ,  anas  torquata  minor,  aut  anas  fylve(lris  vera.  Cet 
oifeau  appelle  quelquefois  Canne  du  Levant,  a  un  grand  rapport 
avec  le  canard  privé  ou  domeftique  ;  il  eft  de  paffage  &  va  par  troupes 
pendant  l'hiver.  La  troupe  dans  les  airs  eft  difpofée  en  deux  colonnes  : 
celui  qui  eft  placé  à  la  tête  fend  l'air ,  &c  facilite  le  vol  des  deux  co- 
lonnes qui  le  fuivent.  Fatigué ,  il  va  fe  placer  à  la  queue  d'une  colonne  : 
celui  qui  étoit  placé  derrière  lui ,  prend  fa  place  ,  fend  l'air  le  premier. 
Chacun  à  fon  tour  devient  ainfi  le  condudeur.  Lorique  les  froids  font 
pafTés ,  ces  efpeces  de  canards  retournent  fous  d'autres  climats  :  il  en 
refte  toujours  quelques-uns  dans  nos  pays.  C'eft  au  printemps  que  , 
parmi  ces  traîneurs ,  le  mâle  fuit  la  femelle  ,  alors  ils  marchent  par 
paires,  &c  ils  ne  manquent  guère  de  faire  leurs  nids  près  de  l'eau,  dans 
les  joncs ,  dans  les  bruyères  :  la  ponte  &  la  couvée  de  la  femelle 
font  de  quinze  à  feize  ceufs  qui  produifent  autant  de  petits  ,  lefquels 
fe  nomment  Halebran  anaticula,  ou  canneton  fauvage;  la  chair  de  ces 
canards  eft  très-bonne ,  cependant  moins  délicate  que  celle  du  canard 
de  rivière  de  la  Louifiane.  Il  y  a  aufîi  le  grand  canard  fauvage;  on 
en  trouve  de  noirs,  de  couleur  de  fuie,  de  gris  ,  de  tachetés. 

On  tue  ces  canards  fauvages  au  fufil  dans  les  grandes  pièces  d'eau 
où  l'on  tient  des  canards  traîtres ,  èkc.  On  appelle  les  pièces  d'eau 
qu'on  emploie  à  cet  ufage  des  canardieres. 

Canard  de  rivière  gobbe  mouche  ,  anas  mufcaria.  Cet  oifeau 
efl:  ainfi  nommé  de  l'efpece  de  nourriture  qu'il  attrape  fur  la  furface 
des  eaux;  en  marchant  il  fufpend  fes  pas  pour  attraper  les  mouches , 
&  la  nuit  il  pouffe  un  cri  femblable  à  celui  d'un  homme  qui  s'attrifte  ; 
ce  canard  a  les  pieds  jaunes  ,  les  doigts  &  la  membrane  jaune  noirâtre  , 
le  bec  jaune  &  dentelé  :  fon  plumage  eft  communément  magnifique, 
de  différentes  couleurs ,  noir ,  vert  -  clair  mêlé  d'une  couleur  de  feu , 
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blanc  &  de  couleur  de  belette  ,  confondues  enfemble  dans  des  endroits, 
féparées  dans  d'autres:  c'eft  un  très-bel  oifeau.  La  Canne  mouche 
eft  de  cette  efpece. 

Canard  de  rivière  dit  Cercelle.  Voy&i  ce  mot.  On  donne  encore 
ce  nom  quelquefois  à  un  petit  canard ,  dont  le  plumage  de  la  tête  eft  roux 
comme  le  poil  du  renard  ou  de  la  belette  :  il  a  beaucoup  de  reffemblance 
avec  la  cercelle.  Quand  il  eft  un  peu  roux,  on  l'appelle  canard  de  rivière 
roux. 

Canard  huppé  jaune  ou  Canard  de  Marsilly  :  anas  cri/lata 
flavefeens.  ïl  a  quelquefois  un  pied  de  long,  le  bec  très-rouge,  le  front 
élevé  ,  garni  de  plumes  molles  &  d'un  beau  jaune ,  qui  defeendent  fur  le 
bec  ;  le  cou ,  la  poitrine  ,  la  queue  d'un  gris  bleuâtre ,  les  jambes  blanches 
ckles  pieds  d'un  beau  pourpre  :  quelques-uns  l'appellent  cercelle  kupée. 

Canard  Étoile  ,  anas  fiellata.  La  fingularité  de  ce  canard  confifte 
en  ce  que  fes  yeux  font  environnés  d'une  tache  ovale  &  noire  ,  placée 
très-haut ,  &  que  fon  dos  eft  conftamment  couvert  d'une  étoile  blanche  : 
quelques  Ornithologiftes  rangent  dans  cette  claffe  le  Canard  blanc, 
anas  albella  :  mais  Klein  penfe  que  ce  n'eft  qu'un  plongeon  du  Rhin. 

Canne  Pénélope  ou  le  Millou in  ,  anas  Pénélope.  Cet  oifeau  qui 
vole  toujours  autour  des  lacs  &  des  rivières  eft,  félon  M.  Linneus ,  du 
genre  de  l'oie.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft ,  dit  Belon ,  de  la  grandeur  de 
notre  canard  domeftique ,  moins  gros  ;  il  a  le  bec  gros ,  large  &  de 
couleur  plombée  ,  ainft  que  les  jambes  &  les  pattes  :  fon  plumage  eft 
diverfifié  par  des  lignes  noires  &  blanches ,  le  devant  de  la  tête  eft  blanc: 
la  femelle  eft  entièrement  femblable  au  mâle  ;  on  en  diftingue  plufieurs 
qui  ont  la  tête  noire  ou  brune  :  le  millouin  du  Mexique  eft  bleuâtre. 

Canne  petiere  appellée  improprement  Canard  de  pré  de 
FRANCE  :  anas  campejlris  &  pratenjîs  gallica.  Cet  oifeau  eft  particulier 
à  la  France  :  il  eft  de  la  groffeur  d'un  faifan  ,  &  vit  de  graines  ,  de 
fourmis ,  d'efearbots ,  de  petites  mouches  &  du  blé  en  vert  :  fa  chair 
eft  aufli  délicate  que  celle  du  faifan  :  cet  animal  n'eft  point  un  canard  , 
&  nous  croyons  avec  Belon  ,  que  c'eft  ime  petite  efpece  d'outarde. 
V oyei  à  la  faite  du  mot  Outarde. 

Le  canard  appellé  Souchet  ,  anas  clypeata  ,  a  le  bec  noir  &  le  bout 
de  la  mâchoire  fupérieure  fort  large  ;  chaque  mâchoire  eft  armée  de 
dents  femblables  à  celles  d'un  peigne  :  fon  ventre  eft  tantôt  brunâtre  & 
tantôt  blanchâtre. 
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Oîfeaux  appelles  par  quelques-uns  Canards  de  Mer. 

On  a  obfervé  que  ces  fortes  d'oifeaux  ont  le  bec  large  &  plus 
émouffé  :  le  doigt  de  derrière  eft  large  ,  couvert  d'une  membrane  :  la 
queue  ,  quoiqu'un  peu  longue  ,  n'eft  pas  pointue. 

Le  Canard  Colin  ou  Grisard,  ou  Caniard,  Unis  vel  gravia 
major,  fe  trouve  fur  les  feuls  bords  de  l'Océan  ;  quelquefois  il  fe  perche 
fur  les  arbres  :  il  eft  très-chargé  de  plumes  grisâtres ,  &  mouchetées 
de  noir  brun  :  il  eft  de  la  grofleur  d'une  oie  moyenne.  Son  cri  imite  le 
fon  d'une  flûte.  Ses  pieds  font  femblables  à  ceux  du  canard  ordinaire  :  il 
n'a  pas  la  propriété  de  faire  le  plongeon.  Sa  tête  eft  fort  grofle  ;  fon 
bec  arqué  &  pointu  ;  l'entrée  de  fon  gofier  très- grande  ;  il  eft  très-gour- 
mand &  difficile  à  raflafier  :  il  vole  long-temps.  Sa  peau  eft  dure ,  fa 
chair  indigefte  :  il  ne  fait  ordinairement  que  deux  petits.  Ce  canard  eft 
le  goiland  varié.  Voyez  ce  mot. 

Canard  a  duvet  ou  a  plumes  molles,  ou  de  S.  Cutbert,  ou 
Canard  de  l'Ile  de  Farne  èc  d'Islande;  anas  Farnenfis ,  plumis 
mollijfimis.  Cet  oifeau  eft  Y eidredon  ou  Veider  des  Danois  &  de  la  mer 
Baltique  ,  &  Yédredon  des  François.  Il  eft  plus  grand  que  le  canard  vul- 
gaire. Son  bec  eft  court;  le  milieu  en  eft  rouge  ,  le  bout  noir ,  plus  cylin- 
drique &  plus  pointu  que  dans  nos  canards  domeftiques,  &  terminé  par 
un  crochet  qui  ne  joint  pas  en  cet  endroit  la  mâchoire  inférieure.  Ce  bec 
eft  dentelé  fur  les  côtés  :  il  a  dans  le  milieu  deux  trous  oblongs  qui 
fervent  à  la  refpiration.  On  diftingue  le  mâle  à  fa  couleur  noire  & 
blanche  :  la  plus  grande  partie  de  fon  dos  ,  ainfi  que  fa  tête  ,  fon  cou 
&  fa  poitrine  font  blancs  ;  la  queue  eft  pointue  ,  les  plumes  des  ailes  & 
les  pieds  font  noirs  ;  les  ongles  font  crochus  &  pointus.  La  femelle  eft 
de  la  couleur  du  faifan  bruyant  ;  elle  a  le  ventre  blanc  :  on  l'appelle 
faifan  de  mer.  Dans  cette  forte  d'oifeau  uniquement  ,  &  tant  mâles 
que  femelles ,  on  reconnoît  de  petites  plumes  qui  couvrent  les  deux 
côtés  du  bec ,  &  viennent  finir  en  forme  d'angles  fous  les  narines.  L'efto- 
mac  eft  garni  de  plumes  ou  d'une  forte  de  duvet  très-doux ,  très-moel- 
leux ,  fort  léger ,  fort  chaud  &  très-recherché  pour  les  lits  :  ce  duvet 
a  encore  un  avantage  très-précieux  ,  c'eft  qu'il  a  beaucoup  d'élafticité 
&  eft  très-durable.  On  prétend  que  Poifeau  s'arrache  lui-même  ce 
duvet  dans  le  temps  qu'il  couve  fes  œufs  ;  il  en  garnit  l'intérieur  de  fon 
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nid  dans  la  vue  de  conferver  une  chaleur  propre  aux  petits  qui  en  doi- 
vent éclore.  Son  nid  eft  fait  de  mouiTe. 

Cet  oifeau ,  que  quelques-uns  regardent  comme  une  efpece  d'oie ,  & 
qu'ils  appellent  oie  à  duvet,  anfer  lanuginofus ;  cet  oifeau  ,  dis-je  ,  habite 
les  lieux  maritimes  :  on  en  voit  en  Gothlande  qui  font  leur  nid  au  pied 
du  genévrier  dans  les  rochers  ,  &  y  pondent  quatre ,  cinq  à  fix  oeufs 
oblongs  &  d'un  vert  foncé  ;  on  en  trouve  auffi  dans  les  îles  de  Féroé , 
&  particulièrement  dans  les  rochers  de  Plfiande  ,  ce  qui  le  fait  encore 
appeller  canard  d'IJlandc  ;  aufîi  les  Iflandois  ne  parviennent  à  ces  nids 
qu'avec  beaucoup  de  rifque  ,  parce  qu'il  faut  y  defeendre  avec  des 
cordes.  Ceux  qui  font  voifins  des  pays  fablonneux  de  ces  petites  îles 
où  cette  efpece  de  canards  eft  encore  abondante  ,  ne  manquent  pas 
d'en  rechercher  beaucoup  les  nids  immédiatement  après  le  départ  des 
petits,  &  d'en  cter  avec  précaution  ce  tendre  &  précieux  duvet,  que 
nous  appelions  édredon  ,  &  qu'ils  ont  foin  de  nettoyer  &  de  fécher  fur 
des  claies.  Les  plumes  qu'on  arrache  de  ces  canards  ou  oies  dans  un 
autre  temps  ,  ne  valent  rien  pour  le  même  ufage.  Anderfon  dit  ,  que 
non-feulement  cet  oifeau  eft  naturellement  très-fécond  ;  mais  qu'on 
peut  encore  augmenter  fa  fécondité  en  plantant  dans  fon  nid  un  bâton 
d'environ  un  pied  de  haut  ;  par  ce  moyen  .  dit-il ,  Poifeau  ne  ceffe  de 
pondre  jufqu'à  ce  que  fes  œufs  aient  couvert  la  pointe  du  bâton,  &  qu'il 
puiffe  s'affeoir  deffus  pour  les  couver.  Les  habitans  de  Plfiande  ont- 
long-temps  pratiqué  cette  manœuvre  pour  avoir  une  plus  grande  quan- 
tité de  ces  œufs  dont  le  goût  eft  des  plus  exquis  ;  mais  ce  moyen  de 
faire  produire  à  Poifeau  une  ponte  furabondante  ,  affoiblit  l'animal  an 
point  de  le  faire  mourir.  M.  Bruniche ,  favant  Danois  ,  a  donné ,  en 
1763  ,  une  DhTertation  avec  figures  fur  ce  canard  qui  fe  nourrit  de 
petits  coquillages  :  aujourd'hui  les  Iflandois  veillent  avec  un  grand 
intérêt  à  la  confervation  &  reproduction  de  cet  oifeau  ,  à  caufe  du 
profit  qu'ils  retirent  des  œufs  &  du  duvet.  Us  forment  de  petites  îles 
pour  procurer  à  ces  canards  une  retraite  agréable.  Ils  parviennent 
même  à  les  rendre  familiers  au  point  que  ces  animaux  s'établiffent  au- 
tour de  leur  habitation.  La  femelle  y  conftruit  fon  nid  ,  le  tapiffe  de 
fon  duvet  &  y  pond.  Si  on  fe  contente  de  retirer  le  nid  avant  le  terme 
de  l'incubation,  la  femelle  ,  fans  fe  décourager  ,  en  conftruit  un  autre, 
£2  dépouille  encore  une  fois ,  garnit  fon  nid  ,  fait  une  nouvelle  ponte 
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(qui  n'eft  que  de  trois  œufs)  dont  l'Iflandois  profite.  Si  l'on  retire 
encore  ce  nid,  elle  en  conftruit  un  troifieme,  &  y  pond,  mais  le  duvet 
de  celui-ci  eft  fourni  par  le  mâle.  Le  propriétaire  éclairé  fur  fes  intérêts , 
refpe&e  cette  troifieme  &  dernière  couvée ,  qui  n'eft  ordinairement 
que  de  deux  œufs  ,  bien  fur  que  l'année  fuivante  la  nouvelle  famille 
y  établira  fon  domicile  ,  &  fournira  à  fon  tour  une  abondante  récolte. 
Les  petits  canards  éclos  &  en  campagne  ,  on  recueille  le  duvet  de  cette 
dernière  couvée  ;  il  eft  blanc  :  c'eft  celui  du  mâle.  Celui  de  la  femelle 
eft  gris  &  eft  moins  eftimé. 

Le  gerfaut  fournit  aufïï  un  duvet  fort  fin,  très-léger  &  très-chaud, 
que  les  Marchands  vendent  pour  le  véritable  édredon:  on  le  tire  du  cou, 
du  ventre  &  de  deffous  les  ailes.  Il  paroîtque  l'édredon  fe  trouve  aufïï 
dans  le  Canada;  car  depuis  quelque  temps  l'on  nous  envoie  de  ce  pays 
une  grande  quantité  d'aigledon,  c'eft-à-dire  d'édredon. 

Canard  a  bec  étroit.  C'eft  le  fou.  Voyez  ce  mot. 

Grand  canard  de  mer  a  tête  rousse  ;  anas  capite  rufo  major. 
Ce  canard  eft  fort  connu  à  Rome  ;  il  eft  plus  grand  que  le  canard  vulgaire. 
Son  bec  eft  couleur  de  fang ,  &  plus  gros  vers  la  tête  qui  eft  fort  grande 
&  garnie  en  fon  fommet  d'un  plumage  en  forme  de  couleur  de  cerife  ou 
d'un  roux  clair.  Ses  yeux  ont  l'iris  très -rouge:  le  cou,  le  ventre  &  la 
poitrine  de  ce  canard  font  mélangés  de  noir.  Ses  plumes  font  fort  épaif- 
fes  :  celles  des  ailes  font  mélangées  de  noir  ,  de  blanc  ôc  de  rouge;  celles 
du  corps  &  de  la  queue  font  cendrées. 

Canard  de  mer  a  crête  noire  ,  anas  marina  criflata  nigra.  Cette 
forte  de  canard,  qui  n'habite  que  les  rivages  de  la  mer,  eft  regardée 
comme  une  efpece  de  petit  plongeon  ;  fon  corps  eft  court ,  large ,  un  peu 
applati;  il  a  derrière  la  tête  une  crête  qui  pend  de  la  longueur  d'un 
pouce  &  demi:  tout  le  refte  de  la  partie  fupérieure  de  fon  corps  eft  d'un 
brun  noirâtre ,  fon  ventre  eft  blanc ,  &  il  a  fur  les  ailes  une  raie  tranfver- 
fale  blanche ,  fes  doigts  font  longs. 

Canard  de  mer  noir  ,  anas  nigra.  On  en  connoît  dedeuxefpeces, 
l'une  grande  ,  l'autre  petite  qui  eft  la  macreufe.  Voye7^  ce  mot.  Le  grand 
canard  de  mer  noir,  eft  plus  grand  que  le  canard  vulgaire. 

Le  canard  tacheté  de  noir  et  de  blanc,  eft  félon  Klein ,  & 
quelques  autres  Obfervateurs ,  un  oifeau  fort  joli  dont  on  connoît  deux 
efpeces  ,  l'ut  e  fous  le  nom  de  fargon ,  en  latin  clangula ,  &  l'autre  eft  le 
quattrocchi  des  Italiens,  ou  le  garrot  (platyrhyncos mas).  Ces  canards 
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font  plus  petits  que  le  canard  ordinaire;  il  fe  retirent  dans  le  creux  des 
arbres.  Le  fargon  a  la  tête  d'un  bleu  &  d'un  noir  qui  finit  par  le  pourpre. 
Le  quattrocchi  a  une  tache  blanche  fur  les  joues  &  proche  du  bec. 

Grand  canard  a  large  bec  ou  canard  des  Allemands,  anas 
clypeata  Germanorum.  C'eft  un  très  bel  oifeau  qu'on  trouve  dans  toute 
l'étendue  de  la  Suéde,  du  Groenland,  de  l'Ifle  de  la  mer  Balrique  & 
notamment  en  Allemagne.  Il  eft  plus  petit  que  le  canard  domeftique: 
il  a  la  moitié  de  la  tête ,  du  cou,  &  des  petites  aîles ,  d'un  beau  bleu  ; 
le  milieu  des  grandes  plumes  eft  d'un  vert  luifant;  le  refte  de  la  poitrine 
&  du  ventre  eft  rouge  jufqu'au  croupion,  le  de  (Tous  de  l'anus  eft  noir. 
Ce  canard  femble  être  le  même  que  le  canard  de  l'Amérique  au  large 
bec. 

Le  canard  arctique  eft  une  efpece  de  mouette.  Voyez  ce  mot. 
Autres  Canards  étrangers. 

Canard  de  Moscovie  ,  ou  canard  musqué,  anas  mofchata. 
C'eft,  félon  Ray,  la  plus  grande  efpece  de  canard  ;  il  tient  le  milieu 
entre  l'oie  &  le  canard  privé  ;  la  couleur  en  eft  d'un  noir  tirant  fur  le 
pourpre  ;  il  eft  bigarré  de  blanc  &  de  vert  fur  le  dos  &  au  cou ,  blanc 
fous  le  ventre  &  à  la  poitrine  ;  fon  bec  eft  court  ,  large ,  courbe  & 
rouge  à  la  pointe,  avec  un  croc  noir;  la  mâchoire  fupérieure  eft,  dans 
le  mâle,  ornée  entre  les  narines  d'une  excrohTance  ronde ,  rouge  &  char- 
nue :  l'iris  eft  blanche  tout  autour ,  &  confifte  en  une  matière  charnue 
rouge  comme  celle  qui  eft  fur  le  bec.  Albin  dit  que  ce  canard  a  la  partie 
naturelle  d'un  pouce  de  grofleur  fur  quatre  à  cinq  de  longueur  &  rouge 
comme  du  fang  :  fa  voix  eft  rauque  &  ne  fe  fait  entendre  que  quand  il 
eft  en  colère:  la  femelle  pond  un  bon  nombre  d'œufs.  La  chair  du  ca- 
nard de  Mofcovie  eft  d'une  odeur  un  peu  mufquée  &  d'un  goût  admi- 
rable. Les  Seigneurs  Suédois  en  ont  toujours  dans  leurs  ménageries,  &c 
ces  canards  ont  pris  à  Dantzig ,  depuis  long  »  temps ,  une  efpece  de  droit 
de  bourgeoise,  tant  il  y  en  a:  on  croit  que  le  canard  d'Inde,  celui  de 
Libie  ,  la  canne  du  Caire  &  celui  de  Turquie,  font  de  la  même  efpece 
que  celui  de  Mofcovie:  nous  en  dirons  quelque  chofe  ci-après. 

Grosse  canne  de  Guinée  ou  de  Barbarie  ou  du  Caire  ,  anas 
Lybica.  Cet  oifeau  pond  beaucoup  d'œufs ,  &  fes  couvées  font  nom- 
breufes  ;  fa  voix  eft  fi  rauque  ,  qu'on  ne  l'entend  prefque  pas.  Son  gefte, 
fon  port,  fa  configuration,  le  goût  de  fa  chair,  tout  fait  croire  qu'il 
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tient  le  milieu  entre  l'oie  &  le  canard.  Cette  canne  commençoit  à  être 
commune  en  France  du  temps  de  Belon:  elle  eft  baffe  en  jambes;  fa 
couleur  eft  peu  confiante,  il  y  a  des  mâles  &  des  femelles  dont  le  plu- 
mage eft  de  couleur  blanche  ,  ou  de  couleur  noire  ,  ou  de  diverfes 
autres  couleurs,  mais  plus  communément  il  eft  noir  &c  mêle  d'autres 
couleurs;  fonbec  eft  court,  large  &  crochu  par  le  bout.  Il  a  une  crête 
ou  une  tubérofité  rouge  entre  les  deux  yeux  &  qui  eft  groffe  comme 
une  cerife  :  le  bord  des  yeux  en  eft  également  garni ,  &  cette  peau  eft 
dure  comme  du  cuir.  Les  Ornithologiftes  trouvent  une  grande  diffé- 
rence entre  la  canne  de  Guinée  tk.  celle  de  Mofcovie  :  peut-être  qu'un 
examen  plus  dépouillé  de  préjugés,  rapprochera  quelque' jour  ces  deux 
efpeces  au  point  de  n'en  faire  qu'une  feule. 

Canne  d'Inde,  anas  Indica.  D'après  les  defïïns  &  les  deferiptions 
que  nous  en  avons  vus,  cet  oifeau  n'eft  pas  le  canard  de  Mofcovie, 
ni  la  canne  du  Caire  &  de  Lybie.  La  canne  d'Inde  marche  lentement  &:  a 
la  voix  enrouée;  elle  ell  plus  groflé  de  moitié  que  nos  cannes  ordinai- 
res: ayant  d'ailleurs  la  même  figure,  le  même  génie,  la  même  incli- 
nation. On  en  compte  de  trois  efpeces  qui  varient  par  le  plumage  & 
parles  crêtes;  celle  de  la  première  efpece  eft  compofée  de  plumes  blan- 
ches elle  s'étend  tout  le  long  de  la  tête,  &  fe  levé  pendant  la  colère  de 
l'oifeau  ;  fa  tête  eft  rouge ,  dénuée  de  plumes  jufqu'au  milieu  du  cou  , 
l'œil  jaune,  environné  d'un  cercle  noir;  les  extrémités  des  ailes  &  de  la 
queue  font  d'un  vert  brillant  de  mouches  cantharides;  la  peau  des 
jambes  brune  tachetée  de  noir:  cette  defeription  convient  aufti  au  Ca- 
nard d'Inde.  La  féconde  efpece  eft  plus  grande  &  a  la  tête  blanche, 
la  couleur  du  corps  rouffe.  La  troifieme  efpece  a  le  corps  couvert  de 
toutes  parts  de  plumes  noires  tachetées  de  blanc  :  les  jambes  ,  le  haut  du 
bec  &  le  tubercule ,  font  d'un  très-beau  rouge.  Les  canards  de  Kanabi 
fur  les  côtes  occidentales  de  l'Afrique,  font  à-peu-près  de  même  que  la 
canne  d'Inde  ;  le  canard  fauvage  du  Bréfil  a  plus  de.rapportavec  le  canard 
de  Mofcovie  :  après  s'être  baigné ,  il  s'envole  fur  le  plus  haut  des  arbres 
pour  y  prendre  l'air  &  s'y  fécher. 

Canard  de  Madagascar,  anas  Madagafcarienjîs.  Cet  oifeau  eft 
d'une  couleur  des  plus  belles  &  des  plus  brillantes,  il  eft  plus  grand  que 
le  canard  privé,  il  vient  ordinairement  de  Madagafcar  dans  les  Indes 
Orientales:  plufieurs  Curieux  en  ont  en  Angleterre.  Son  bec  &  la  poi- 
trine font  d'un  brun  jaunâtre ,  l'iris  des  yeux  d'un  beau  rouge ,  le  cou  & 
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la  tête  d'un  vert  fombre ,  le  dos  d'un  poupre  foncé  mêlé  de  bleu ,  les 
bords  des  plumes  rouges,  les  plumes  longues  des  ailes  font  rouges  aux 
bords. 

Canard  de  Bahama,  anasBahamenJïs.  Il  eft  plus  petit  que  le  canard 
domeftique  :  ce  qu'il  a  de  remarquable  eft  une  tache  fur  le  bec,  de  cou- 
leur plombée ,  Se  une  figure  triangulaire  de  couleur  d'or  à  la  racine 
de  la  mâchoire  fupérieure;  le  dedans  du  bec  &  toute  la  partie  infé- 
rieure du  cou ,  font  blancs. 

Canard  huppé  de  l'Amérique,  anas  crijlata  Americana.  On  re- 
connoît  cet  oifeau  à  fon  bec  ,  rouge  au  milieu  &  tacheté  de  noir  à 
l'extrémité;  il  a  l'iris  jaune,  avec  un  cercle  de  pourpre;  deux  plumes 
longues,  comme  chevelues,  &  bariolées  de  bleu,  de  vert  &  de  pour- 
pre, pendent  de  chaque  côté  de  la  tête  qui  eft  d'une  couleur  violette; 
la  poitrine  eft  rouge  ponctuée  de  blanc  ;  le  defîiis  des  ailes  de  diverfes 
couleurs  :  cet  oifeau  porte  au  croupion  deux  plumes  étroites ,  jaunes  aux 
bords:  fa  queue  eft  bleue  &  pourprée,  fes  pieds  font  bruns  &  rouges 
en  dehors. 

Canard  de  Nankin.  Cet  oifeau  n'eft  encore  connu  en  France  que 
par  les  relations  des  voyageurs ,  &  la  defeription  qu'en  ont  donnée 
MrS.  Edwars  ,  Brijfon  &  Linneus.  Nous  allons  le  décrire  d'après 
deux  individus  ,  l'un  mâle  &  l'autre  femelle  ,  qui  ont  été  apportés  à 
Paris  en  1 773  ,  &  qui  y  font  dépofés  parmi  la  collection  de  M.  Mauduijl, 
Docteur  en  Médecine. 

M.  Edwars  a  donné  une  figure  aflez  correcte  du  mâle ,  tom.  II ,  pag. 
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M.  Brijfon  n'a  décrit  non  plus  que  le  mâle  ,  &  n'en  a  parlé  que 
d'après  M".  Edwars  &  Linneus.  Il  a  nommé  le  canard  de  Nankin ,  la 
farcelle  de  la  Chine.  Mais  je  préfère  l'autre  dénomination,  parce  que  ce 
canard  ne  fe  trouve  pas  dans  toute  l'étendue  de  la  Chine  ,  mais  feu- 
lement dans  la  province  de  Nankin  ,  &  parce  que  les  voyageurs  le 
connoiflent  fous  cette  même  dénomination. 

Le  mâle  eft  un  peu  plus  gros  que  la  femelle  :  il  eft  plus  fort  que 
notre  farcelle ,  &  d'un  tiers  moins  gros  que  le  canard  de  bafle-cour. 
Les  plumes  qui  couvrent  fa  tête  &  fon  cou  ,  font  longues  &  étroites  : 
celles  qui  s'étendent  depuis  la  racine  du  bec  en  deflus ,  jufqu'au  milieu 
de  la  tête ,  font  d'un  vert  luftré  &  foncé  ;  les  fuivantes ,  qui  devien- 
nent beaucoup  plus  longues,  jufqu'au  derrière  de  la  tête,  font  d'un 
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pourpre  luftré.  Les  plumes  qui  partent  de  l'occiput ,  &z  qui  font  les 
plus  longues  de  toutes ,  font  d'un  très-beau  vert.  Les  plumes  qui  font 
fur  les  côtés ,  entre  l'œil  &  la  bafe  du  bec ,  font  courtes  &  d'un  marron 
clair:  celles  qui  font  au-deflus  de  l'œil,  &  en  arrière  jufqu'à  l'occiput, 
font  blanches.  Les  dernières  de  ces  plumes  font  très-longues ,  &c  fe 
mêlent  parmi  les  plumes  vertes  qui  naiffent  de  l'occiput.  Il  réfulte  de 
l'arrangement  des  plumes  que  je  viens  de  décrire,  une  huppe  qui  prend 
fon  origine  à  la  bafe  du  bec  ,  dont  la  direction  eft  inclinée  en  arrière, 
&  dont  la  pointe  flottante  tombe  fur  le  milieu  du  cou.  Cette  huppe 
eft  d'abord  verte  dans  fon  milieu  ,  puis  pourpre  ,  enfuite  verte  ,  & 
blanche  fur  les  côtés ,  avec  un  mélange  de  cette  dernière  couleur  à 
l'origine  des  plumes  vertes  qui  partent  de  l'occiput. 

Les  plumes  du  cou  font  d'un  marron  foncé  ;  elles  font  longues  & 
étroites ,  &  forment  comme  une  crinière  ,  fi  ce  terme  convient  à  un 
oifeau  :  celles  qui  font  en  devant  fur  les  côtés,  font  rayées  dans  leur 
milieu  par  un  filet  longitudinal  d'un  marron  plus  clair  que  le  refte  des 
plumes.  Le  bas  du  cou  en  devant ,  &  la  poitrine  fur  les  côtés ,  font 
pourpres.  Le  haut  de  la  poitrine  ,  dans  fon  milieu  ,  le  ventre  tout 
entier  &  le  deflbus  de  la  queue ,  font  d'un  très-beau  blanc. 

Les  plumes  latérales  du  ventre ,  qui  recouvrent  laîle  quand  elle  eft 
fermée  ,  font  d'un  marron  clair,  fillonnées  par  des  raies  tranfverfales  , 
noires  ,  ondoyantes  ,  &  très-rapprochées  les  unes  des  autres.  L'extré- 
mité des  dernières  de  ces  plumes  ,  eft  traverfée  par  trois  raies  plus 
larges  &  plus  fortement  exprimées.  La  première  eft  noire  ;  la  féconde 
eft  blanche  ;  &  la  troifieme ,  qui  eft  la  plus  large  &  qui  termine  les 
plumes ,  eft  noire. 

Entre  le  pli  de  l'aile  &  le  cou ,  il  y  a  quatre  raies  tranfverfales  fur 
chaque  côté  ;  une  blanche ,  enfuite  une  noire  ,  puis  une  blanche  &  une 
noire. 

Le  dos  eft  brun  ;  mais  quand  les  ailes  font  pliées  ,  on  n'en  apperçoit 
que  le  haut. 

Les  couvertures  de  la  queue  font  de  la  même  couleur  que  le  dos.  La 
queue  eft  grife  ,  affez  longue  &  pointue  ;  mais  elle  eft  couverte  par 
quatre  plumes  longues  qui  partent  du  bas  du  croupion ,  qui  la  cachent 
&  la  font  paroître  d'un  vert  obfcur  &  changeant. 

Les  petites  plumes  des  ailes  font  d'un  brun  gris  :  les  grandes  font  de 
la  même  couleur  à  leur  origine  ;  mais  leur  côté  extérieur  fe  nuance  de 
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blanc,  qui  devient  d'autant  plus  vif ,  qu'on  approche  de  l'extrémité  de 
la  plume.  Cette  même  extrémité  du  côté  intérieur,  eft  terminée  par 
un  vert  affez  vif. 

Les  plumes  moyennes  des  ailes  font  nuancées  de  noir  velouté ,  de 
blanc  &  de  couleur  d'acier  poli.  Ces  nuances  forment  fur  le  milieu  de 
l'aile ,  quatre  larges  raies  longitudinales  ,  deux  blanches  ,  &  deux  d'un 
noir  de  velours. 

Les  Naturalises  n'ont  parlé  jufqu'à  préfent  que  d'une  plume  plus 
large  que  les  autres,  qui  part  du  milieu  de  l'aile,  fe  relevé  ,  s'incline 
ou  s'arque  en  dedans,  &  recouvre  le  dos.  Cependant  il  y  a  trois  plumes 
à  l'aile  qui  ont  cette  conformation  :  mais  ,  à  la  vérité,  les  deux  pre- 
mières ,  quoique  plus  larges  que  les  autres  plumes  ,  le  font  beaucoup 
moins  que  la  troifieme ,  qui  eft  la  plus  extérieure  ,  &  qui  les  couvre. 
Ces  deux  plumes  ont  leurs  barbes  internes  brunes,  &les  externes,  qui 
font  les  feules  que  l'œil  découvre  ,  d'un  noir  d'acier  poli  ,  animé  d'une 
nuance  de  vert. 

La  troifieme  plume  a  une  forme  triangulaire.  Son  plus  grand  côté 
eft  à  fa  partie  poftérieure  ,  fon  plus  petit  du  côté  de  l'aile  ,  &  le  moyen 
du  côté  du  dos.  Le  plus  grand  côté  a  trois  pouces  ;  en  forte  que  cette 
plume ,  au  lieu  de  fe  terminer  en  pointe  ,  finit  par  un  épanouiffement 
de  trois  pouces  de  diamètre. 

Le  tuyau  de  cette  plume  eft  fortement  exprimé  dans  les  deux  tiers 
de  fa  longueur,  &  forme  une  raie  couleur  de  paille.  Les  barbes  internes 
qui  font  très-longues ,  font  de  couleur  marron,  terminées  au  fommet 
du  triangle  par  un  blanc  fale  ,  6k  à  fa  bafe  par  du  noir  couleur  d'acier 
poli.  Les  barbes  externes  font  couleur  d'acier  poli ,  &  forment  une 
large  raie  longitudinale.  La  plume  eft  donc  marron  dans  fon  milieu, 
bordée  en  bas  à  fon  extrémité  par  un  filet  noir  couleur  d'acier,  en 
haut  par  un  limbe  blanchâtre  ,  &  bordée  du  côté  de  l'aile  par  une  large 
bande  couleur  d'acier  bruni. 

Cette  plume  fe  dirige  naturellement  fur  le  dos  :  celles  de  chaque 
côté  venant  à  fe  rencontrer ,  en  couvrent  la  plus  grande  partie. 

Le  bec  eft  d'un  rouge  de  laque  foncé  ;  l'extrémité  de  la  mandibule 
fupérieure  ou  l'onglet ,  eft  blanchâtre.  Les  pieds  font  rougeâtres  ,  & 
les  ongles  font  blancs  &  non  pas  noirs  ,  comme  l'a  écrit  M.  BriJJon. 
L'iris  eft  d'un  rouge  affez  vif.  C'eft  au  moins  ce  qui  a  été  attefté  à  M# 
Mauduijl  par  des  perfonnes  qui  ont  vu  l'animal  vivant. 
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La  femelle  efl  un  peu  moins  groffe  que  le  mâle.  En  defîùs  &  fur  les 
côtés  fa  tête  &fon  cou  font  gris.  Il  y  a  dernière  la  tête  une  huppe  a  fiez 
courte  ,  dirigée  en  arrière  &  pendante,  de  la  même  couleur.  A  labafe 
du  bec ,  fur  les  côtés ,  on  voit  une  raie  blanche ,  étroite  &  perpen- 
diculaire ,  &  derrière  l'œil  il  y  a  une  raie  de  même  couleur  ,  mais 
horizontale.  La  poitrine  efl  grife  ,  mouchetée  de  taches  fauves  ;  la 
gorge  &  le  ventre  font  blancs  ;  les  cuifTes  font  grifes  ;  les  plumes  laté- 
rales du  ventre,  que  recouvrent  les  ailes  fermées,  font  de  la  même 
couleur  que  la  poitrine  ;  les  ailes  ,  le  dos  &  la  queue  font  gris,  mais 
le  dos  eft  chatoyant  &  renvoie  des  reflets  verdâtres  ;  les  grandes  plu- 
mes des  ailes  font,  comme  celles  du  mâle,  bordées  de  blanc  en  dehors, 
&  terminées  de  vert  en  dedans  ;  l'iris  ,  le  bec,  les  pieds,  les  ongles  font 
comme  dans  le  mâle. 

J'ai  été  forcé  de  m'étendre  fur  la  defcription  d'un  oifeau  dont  on 
parle  fouvent ,  que  les  Voyageurs  vantent  beaucoup  ,  qu'on  connoît 
peu  en  Europe  ,  &  dont  on  n'avoit  que  des  notions  imparfaites. 

Les  Chinois  font  le  plus  grand  cas  du  canard  de  Nankin  ;  on  le  tranf- 
porte  vivant ,  de  cette  Province  où  il  efl  fauvage ,  dans  tout  l'Empire. 
Ses  mœurs  fcnt  douces  6k:  aimables.  Il  s'apprivoife  facilement  ;  il  recon- 
noît  les  perfonnes  qu'il  a  coutume  de  voir  ,  il  les  fuit ,  il  les  careffe , 
&  à  leur  vue  il  exprime  fes  fenfations  par  des  mouvemens  vifs  &c 
agiles.  Cependant  il  ne  perd  jamais  l'idée  de  la  liberté  ,  &  il  en  con- 
ferve  toujours  le  defir.  Si  l'on  n'a  pas  foin  de  lui  couper  les  ailes  ,  il 
profite  de  l'avantage  qu'on  lui  laifîe  ,  s'envole  &  ne  revient  pas.  Toutes 
les  perfonnes  aifées  ont  à  la  Chine  des  canards  de  Nankin.  On  a  com- 
'munément  le  mâle  &  la  femelle,  qui  ont  l'un  pour  l'autre  beaucoup 
d'attachement.  On  les  laiffe  en  liberté,  mais  les  aîles  coupées,  dans 
ces  cours  ou  jardins  qui  féparent  à  la  Chine  les  corps-de-logis,  qui  font 
entourés  de  murs ,  au  milieu  defquels  il  y  a  un  bafiïn  rempli  de  poiffons , 
&  où  on  élevé  des  plantes  &  des  animaux  rares,  dont  le  foin  eft  un 
des  plus  doux  amufemens  des  Chinois.  On  regarde  encore  à  la  Chine 
le  canard  de  Nankin  comme  le  fymbole  de  la  fidélité  conjugale.  Cette 
idée  a  contribué  à  lui  faire  valoir  un  prix  qui  efl  toujours  très-haut 
dans  les  Provinces  éloignées  de  celle  où  il  efl  naturel.  De  cette  idée 
auffi  efl  venu  l'ufage  fuivant  :  lorfqu'une  fille  de  famille  honnête  fe 
marie  ,  les  jeunes  perfonnes  de  fon  fexe  ,  de  fa  famille  &  de  fes  amies, 
lui  font  préfent ,  quelques  jours  avant  fon  mariage ,  ou  le  jour  même  y 
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d'une  paire  de  canards  de  Nankin  vivans ,  ornés  Se  liés  de  mbans.  On 
en  a  vu  dans  une  pareille  occafion  payer  une  paire  deftinée  à  la  fille 
d'un  Mandarin  ,  la  valeur  de  fept  cents  livres  argent  de  France.  Le 
prix  le  plus  bas  de  la  paire  de  ces  oifeaux  vivans ,  eft  de  cinquante 
ccus  ou  deux  cents  livres  monnoie  de  France.  On  tient  de  M.  Poivre, 
connu  par  fon  goûî  pour  l'Hiftoire  Naturelle  ,  par  fes  lumières,  &  qui 
a  fait  plufieurs  voyages  à  la  Chine  ,  y  a  féjourné  ,  y  a  eu  des  canards 
de  Nankin  dans  fa  maifon  ,  les  détails  que  l'on  vient  de  donner.  Il  en 
faut  préfumer  que  le  canard  de  Nankin  ne  multiplie  pas  ,  même  à  la 
Chine  ,  dans  l'état  de  domefticité ,  autrement  fon  prix  auroit  néceflai- 
jement  baifle. 

Les  Canards  de  la  Côte  d'or,  ceux  du  Cap  de  Bonne-Efpérance, 
de  la  Jamaïque  &  de  Cayenne  ,  font  également  fauvages  dans  chacun 
de  ces  pays  :  on  les  trouve  dans  les  favannes  ;  leur  chair  eft  un  peu  fai- 
fandée  &  bonne  à  manger  :  les  Créoles  difent  que  cette  odeur  mufquée 
dépend  d'un  petit  peloton  glanduleux  &  graifleux  qu'on  trouve  au  crou- 
pion de  ces  canards. 

Canard  du  Mexique  ,  anas  Mexicana.  Cet  oifeau  eft  de  la  gran- 
deur du  canard  privé;  il  eft  fort  fingulier  &  mérite  d'être  connu.  Il  a 
une  tête  groffe  &  noire  ,  garnie  d'une  huppe  bien  fournie  ;  le  ventre  &c 
le  bas  du  cou  couleur  d'argent  comme  au  grèbe  ;  le  bord  des  yeux  eft 
garni  de  plumes  blanches  chez  le  mâle  ,  &  jaunes  chez  la  femelle.  Ses 
cuiftes  tiennent  tellement  à  fon  corps  ,  qu'il  n'a  la  force  ni  de  marcher 
ni  de  voler  :  il  ne  peut  s'en  fervir  que  pour  nager  dans  les  lacs.  Il  fait 
fes  petits  dans  les  rofeaux  &  dans  les  joncs.  La  grande  crédulité  des  In- 
diens porte  les  habitans  de  cette  contrée  à  dire  qu'on  trouve  dans  la  tête 
de  cet  oifeau  une  pierre  précieufe  d'un  grand  prix ,  &  qui  ne  doit  être 
confacrée  qu'à  Dieu.  On  voit  encore  au  Bréfil  un  canard  fauvage  ou  de 
paffage ,  que  les  Indiens  appellent  tempatlahaou  :  il  eft  remarquable  par 
fon  plumage  ,  orné  de  taches  luifantes,  fouvent  femblables  aux  miroirs 
de  la  queue  du  paon  ,  ou  à  la  plante  nommée  tournefol:  le  deflbus  de  la 
queue  eft  d'un  vert  brillant;  le  deflus  eft  blanchâtre. 

Canard  branchu.  Cet  oifeau  eft  particulier  à  îa  Louifiane  Se  à 
toute  l'Amérique  :  on  le  nomme  ainfi  de  ce  qu'il  aime  à  fe  percher  ; 
propriété  que  n'ont  que  peu  ou  point  les  autres  canards.  Sa  tête  eft  cou- 
verte d'une  très-belle  huppe  ,  bien  colorée  :  fon  œil  eft  rouge  &  comme 
enflammé.  L'enfemble  des  belles  &  inimitables  couleurs  de  fon  plumage , 
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fait  rechercher  cet  oifeau  par  les  Indiens  :  ils  ornent  de  la  peau 
de  fon  cou  le  tuyau  de  leurs  calumets  ;  la  chair  de  ce  canard  eft 
mufquée. 

On  trouve  dans  l'Ornithologie  de  M.  Briffon  une  plus  grande  lifte 
de  canards ,  entr'autres  le  canard  d'hiver  &  celui  d'été,  qui  nichent  dans 
les  arbres  ,  qui  naiflent  &  croiffent  dans  l'eau  ;  le  canard  à  collier , 
de  Terre-Neuve  ;  les  canards  à  longue  queue  ;  le  canard  fiffleur  (  anas 
fijiularis  ). 

Obfcrvations  fur  les  Canards. 
D'après  cette  defcription  des  différentes  efpeces  principales  de  canards  , 
on  reconnoîtra  que  ces  oifeaux  font  palmés  ;  &  malgré  ce  rapport  com- 
mun avec  l'oie  ,  ils  en  différent  en  ce  qu'ils  ont  les  pieds  placés  proche 
du  croupion  ;  la  partie  antérieure  du  corps  paroît  en  porter  tout  le 
poids.  Ils  vacillent  de  la  poitrine  ,  chancelent  du  derrière  ,  &  femblent 
fe  mouvoir  difficilement  :  ils  marchent  avec  lenteur ,  &  volent  avec  plus 
de  vîteffe  ;  mais  ils  font  fi  pefans  Se  fi  peu  agiles  ,  que  leurs  ailes  ,  en 
volant ,  font  toujours  beaucoup  de  bruit.  La  nature  a  choifi ,  dans  leur 
conftruftion,  la  forme  qui  leur  étoitla  plus  favorable  pour  nager  avec 
facilité.  Le  canard  eft ,  en  quelque  forte ,  un  oifeau  amphibie  ;  il  nage, 
il  marche  fur  terre  ,  &  vole  dans  l'air ,  mais  plus  difficilement  encore 
dans  le  temps  de  la  mue  ,  qui  arrive  vers  la  fin  de  Mai ,  lorfque  les 
cannes  commencent  à  couver.  Au  contraire,  la  mue  des  cannes  n'arrive 
que  quand  leurs  petits  font  devenus  grands  &  capables  de  voler ,  c'eft- 
à-dire ,  vers  la  fin  de  Juin ,  temps  où  les  mâles  peuvent  voler  de  nou- 
veau, après  avoir  recouvré  leurs  plumes.  Dans  l'efpace  d'une  femaine, 
toutes  les  vieilles  tombent.  On  croit  que  la  mue  dans  les  oifeaux,  pro- 
vient de  la  même  caufe  que  la  chute  du  poil  dans  les  hommes  &  dans 
les  autres  animaux  nouvellement  refaitsà  la  fuite  d'une  maladie.La  paffion 
de  l'amour  caufe  également  aux  canards  &  à  tous  les  animaux  mâles  , 
non-feulement  une  efpece  de  fièvre ,  mais  encore  i}s  deviennent  tôus 
maigres  ,  parce  que  leur  corps  s'ell:  épuifé  par  les  defirs  &  l'ufage  des 
plaifirs  que  l'amour  infpire  &  procure,  Quant  aux  femelles,  le  temps 
ou  de  la  couvaifon ,  ou  de  la  portée  &  de  l'éducation  de  leurs  petits  , 
équivaut  à  une  maladie  ou  à  un  long  jeûne  ,  attendu  que  pendant  ce 
temps-là  ,  elles  fe  macèrent  par  la  diète ,  &  fouvent  par  un  travail  con- 
tinuel. Lorfque  ces  temps  font  panes,  les  deux  fexes  recouvrent  en  peu 
de  temps  leur  ancien  embonpoint ,  &  fe  rengraiffent. 
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Quelques  efpeces  de  canards  font  leur  nid  dans  les  arbres  ,  &  trans- 
portent à  l'eau ,  avec  leur  bec,  leurs  petits  éclos.  La  langue  de  ces  oifeaux 
eft  munie  d'efpeces  de  petites  dents  des  deux  côtés,  &  armée  de  nerfs 
exquis ,  qui  leur  fufïifent  pour  faire  ,  par  le  goût  feul  &  fans  y  voir  „ 
le  choix  des  alimens.  Le  canard  a  la  voix  plus  foible  ,  plus  rauque  ou 
moins  perçante  que  la  canne.  Aldrovandc  3  étonné  de  voir  que  cet 
oifeau  pouffe  un  cri  fi  grand  &  fi  aigu  ,  &  qu'il  tient  fa  tête  fi  long' 
temps  dans  l'eau  ,  prétend  qu'il  en  faut  chercher  la  caufe  dans  la  figure 
de  fa  trachée ,  qui ,  à  l'endroit  où  elle  fe  partage  en  deux  branches  pour 
aller  aux  poumons ,  a  une  forte  de  veffie  dure ,  cartilagineufe  & 
concave ,  &  qui  eft  penchée  du  côté  droit ,  où  elle  paroît  beaucoup 
plus  grande. 

Les  canards  font  gourmands ,  infatiables  ,  mangent  de  tout ,  &  dé-» 
truifent  heureufement  les  mauvaifes  petites  plantes ,  &  la  plupart  des 
infeftes  nuifibles.  Ils  cherchent,  en  tâtonnant,  leur  nourriture  dans  la 
boue,  où  ils  trouvent  des  vers,  des  araignées,  des  poiffons  pourris, 
des  grenouilles  ,  des  crapauds  :  ils  mangent  auffi  toutes  les  immondices 
des  baffes-cours.  Leurs  femelles,  ainfi  que  celles  des  oies,  font  fujettes 
à  pondre  des  œufs  monftrueux.  Lorfque  le  temps  paroît  orageux  ,  ils 
crient  plus  que  de  coutume  ,  battent  des  ailes,  &  fe  jouent  fur  l'eau. 
Ils  plongent  entre  deux  eaux,  lorfqu'ils  veulent  éluder  les  pourfuites 
de  leurs  ennemis. 

CANCAME.  Voyt{  Gomme  cancame. 

CANCERILLE.  C'eft  le  gurou  des  bois.  Voyez  Garou. 

CANCRE  ,  cancer.  Les  cancres  font  des  animaux  cruftacées  dont  il 
y  a  plufieurs  efpeces.  Quelques  Auteurs  ont  rangé  improprement 
avec  les  cancres  ,  la  langoujle,  le  homard,  la  J quille ,  Yécrevijfe  d'eau 
douce ,  les  crabes  &  tourlouroux ,  &c.  Mais  nous  ne  parlerons  ici  que 
des  cancres  proprement  dits  &  les  plus  connus.  Pour  les  autres  crufta- 
cées de  ce  genre  ,  voyei  aux  noms  particuliers  qu'ils  portent.  Voyez 
maintenant  l'article  Crujlacées. 

On  divife  les  cancres  félon  les  lieux  qu'ils  habitent  le  plus  commu- 
nément :  on  appelle  ceux  qui  vivent  autour  des  rochers ,  faxatiles ; 
ceux  qui  vivent  dans  la  boue  ,  limofï ;  ceux  qu'on  trouve  dans  le  fable  , 
arenojî ;  ceux  qui  fe  plaifent  dans  l'algue,  algojî. 

Une  autre  divifion  adoptée  par  plufieurs  Naturaliftes  ,  eft  de  les  diftin- 
guer  en  cancres  de  mer  &  en  cancres  de  rivière.  Il  ne  fe  trouve  point  de 
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ces  derniers  dans  nos  fleuves  ;  mais  ils  reflemblent ,  par  la  couleur  & 
par  la  forme  ,  aux  cancres  de  mer. 

Les  cancres  ont  le  corps  rond ,  &  différent  en  cela  des  écrevijfes  de 
mer  &  des  langoujles  qui  l'ont  très-long  ,  &  des  crabes  qui  l'ont  fort 
évafé.  Il  y  en  a  de  différentes  grandeurs  &  couleurs  :  tous  ont  dix  bras, 
en  comptant  les  deux  bras  fourchus,  tantôt  longs  ,  tantôt  courts  ;  leur 
queue  eft  repliée  par-defibus.  La  tête ,  le  corps  &  le  ventre  différent 
fuivant  la  diverfité  de  l'efpece.  Leur  écaille  ou  croûte  leur  tient  lien 
d'os  :  c'eft  d'elle  que  les  mufcles  tirent  leur  origine ,  ainfi  que  leurs  infer- 
tions.  Ils  font  privés  de  fang,  &  tiennent ,  dit-on ,  de  la  nature  des  ovi- 
pares &  des  vivipares.  Voyez  ces  mots. 

La  première  efpece  de  cancre  eft.  Yaraignée  de  mer,  aranea  crujlata. 
Sa  chair  eft  dure  &  de  mauvais  goût  :  elle  habite  peu  la  Méditerranée, 
plus  communément  l'Océan  &  la  Mer  Atlantique.  Le  bras  droit  de 
l'araignée  de  mer  eft,  ainfi  que  chez  la  plupart  des  cruftacées,  plus 
gros  que  le  gauche  ;  les  bouts  ou  les  doigts  en  font  quelquefois  noirâ- 
tres. Ce  cancre  a  quatre  cornes  devant  les  yeux  ,  deux  courtes  qui 
fortent  du  milieu  du  front ,  &  deux  plus  longues  qui  fortent  au-deffous 
des  yeux  :  elles  font  proches  l'une  de  l'autre  ;  &  il  avance  fes  ferres ,  qui 
font  repliées  &  mobiles,  à  volonté.  On  diftingue  facilement  ce  cancre  des 
autres  efpeces ,  i°.  moins  par  fa  grandeur,  que  par  fa  tête  plus  diftinfte , 
plus  pointue  &  plus  avancée  ;  20.  par  fes  pieds  longs  &  menus  ;  30. 
par  fes  yeux  qui  font  placés  l'un  auprès  de  l'autre  ,  &  qui  font  fort 
faillans. 

Il  y  a  des  araignées  de  mer  très-petites ,  d'autres  qui  font  aflez  grottes  ; 
elles  ont  fous  la  cuirafle  inférieure  quelques  petites  veflies  qui  s'enflent 
comme  font  les  gorges  des  grenouilles. 

CANCRE  Cavalier  ou  Coureur  ,  cancer  eques  autcurfor.  Ces  can- 
cres font  gros  comme  une  châtaigne  ,  il  n'y  a  prefque  rien  à  manger  ; 
ils  font  en  quelque  forte  amphibies  ,  puifque  dans  les  chaleurs  de  l'été  , 
fur  le  midi,  ils  fortent  en  troupe  de  la  mer  pour  pafler  le  refte  du  jour  au 
foleil  ou  à  l'ombre,  ou  peut-être  pour  n'être  pas  dévorés  des  gros  poiffons. 
Us  ne  cherchent  que  les  lieux  pierreux  &  bourbeux  pour  y  trouver  leur 
nourriture  ;  ils  fe  promènent  hors  de  la  mer  en  long  &  en  large  ,  tantôt 
autour  des  rivages  oîi  ils  font  nés  ,  tantôt  plus  loin.  Belon  dit  qu'en  par- 
tant de  Memphis  pour  Jérufalem  ,  il  en  vit  furies  confins  de  l'Egypte  qui 
cetournoient  à  la  mer ,  ÔC  couroient  d'une  fi  grande  vîtefle  ,  qu'il  n'étoit 
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pas  po/fible  de  les  atteindre.  Il  ajoute  qu'un  lézard  qui  étoit  à  l'ombre 
fous  une  plante  nommée  ambrofïe ,  ayant  apperçu  un  de  ces  cancres  ,  le 
poursuivit  ;  Se  que  ce  cancre  ,  qui  paroiffoit  plutôt  voler  que  courir  , 
lui  échappa. 

CANCRE  COMMUN ,  cancer  maritimus.  Il  tient  le  milieu  entre  le  cancre 
de  rivière  &  le  cancre  de  mer.  Il  a  les  bras  fourchus  Se  courts  ;  les  pieds 
longs ,  finhTant  en  pointe ,  deux  petites  cornes  au  front.  Il  vit  long-temps 
hors  de  l'eau  ;  fa  chair  eit  fort  nourriflante. 

CANCRE  en  forme  de  cœur,  cancer  figura  cor  dis.  Il  eft,  petit;  lé 
tronc  de  fon  corps  a  la  forme  d'un  cœur  ;  fes  deux  bras  font  fourchus  ; 
les  ferres  en  font  fort  courtes;  il  a  deux  cornes  au  front.  Il  vit  dans  la 
haute  mer.  Rondelet  dit  en  avoir  fouvent  trouvé  dans  le  corps  des  plus 
grandes  morues  :  on  en  trouve  auffi  dans  l'eftomac  des  merlans. 

CANCRE  d'Héraclée  ou  Coq  marin.  On  en  pêche  dans  le  Pont- 
Euxin  ;  mais  il  vit  en  haute  mer.  Il  diffère  du  précédent  par  fa  coquille 
qui  efl  brune  ,  fes  pieds  plus  courts  &  plus  menus  ;  les  cornes  qu'il  a 
devant  les  yeux  font  jointes  enfemble. 

CANCRE  marbré  ,  cancer  marmoratus  aut  varius.  Sa  coquille  efl 
très-dure  ,  unie  en-defïïis  ,  découpée  près  des  côtés  des  yeux  comme 
une  feie.  Durant  la  vie  de  l'animal  elle  eft.  variée  de  différentes  couleurs, 
noires,  bleues  ,  vertes  &  cendrées  ,  comme  le  marbre  ou  le  jafpe  :  elles 
difparoiffent  après  fa  mort.  Il  a  les  bouts  des  pieds  renflés  ,  &Z  deux  pe- 
tites cornes  au  front.  Il  vit  dans  les  trous  des  rochers ,  s'y  cache  au 
moindre  bruit ,  &  s'y  cramponne  avec  les  pieds  fi  fortement  ,  que 
l'on  a  de  la  peine  à  l'en  arracher. 

CANCRE  Ours  ou  Migraine  ,  cancer-urfus.  Il  fe  fert,  comme  ce 
quadrupède,  de  fes  pieds  de  devant  ou  de  fes  deux  bras  fourchus.  Il  met 
fes  bras  devant  fes  yeux  &  il  dort  ainfi  tout  ramaffé  comme  les  ours.  Il 
eft.  gros  &  court ,  d'une  figure  informe  &  de  la  couleur  de  grenade  : 
fes  pieds  fe  refïerrent  à  volonté  contre  fon  corps  :  il  vit  dans  la  fange  : 
fa  chair  eft.  de  mauvais  goût.  Le  cancre^ours  ne  paroît  être  ,  félon  Rum- 
phius  ,  qu'une  [quille  large  des  Indes. 

CANCRE  des  MoluquES,  cancer  Mollucenjîs.  Ce  cruflacée  dont  la 
carapace  refïemble  au  dos  d'un  gros  fearabée ,  porte  au  milieu  antérieur 
de  fa  cuirafle  un  dard  gros  &  fort  long  ,  très-pyramidal.  Les  Chinois 
efîiment  fa  chair  comme  un  mets  exquis.  Ce  cancre  ,  fingulier  par  fa 
forme ,  eft  gravé  dans  la  tab,  iz,  litt,  A.  B.  du  Thef.  Imag.pifc.  de  Rum- 
phius. 
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CANCRE  parasite.  Nous  donnons  ce  nom  aux  petits  cancres ,  dont 
la  coquille  eft  tendre  Se  molle  ;  Sz  qui ,  pour  être  à  l'abri  de  toute  in- 
fulte  ,  fe  retirent  &  fe  logent  dans  les  coquilles  vivantes  de  quelques 
teftacées.  Celui  qui  vit  dans  les  huîtres  eft  rouge  fur  le  dos  &  blanc  par 
tout  le  refte ,  gros  comme  une  fève.  Ceux  qui  vivent  dans  les  moules  Sz 
les  nacres  ,  fe  nourrirent  du  même  mets  bourbeux  que  les  teftacées, 
dans  lefquels  ils  habitent.  On  en  trouve  aufli  qui  prennent  pour  hôte 
les  coquilles  de  S.  Jacques  Sz  la  nérite.  D'autres  enfin  ,  comme  bernard- 
l'kermite,  fe  logent  dans  des  coquilles  univalves  Sz  vides.  Le  pinnotere  qui 
fait  fentinelle ,  dit-on ,  dans  la  pinne-marine  ,  eft  aufli  compté  au  nombre 
des  cancres  parafites.  D'autres  cancres  fe  retirent  dans  des  trous  d'épon- 
ges ,  dans  des  fentes  de  rocher.  La  plupart  de  ces  cruftacées  font  de 
.véritables  crabes.  Voyez  ce  mot. 

CANCRE  a  pieds  larges  ,  cancer  latipes.  Il  n'eft  pas  plus  gros 
qu'une  noix  ;  il  a  deux  bras  fourchus ,  Sz  eft  armé  de  petites  dents. 
Les  deux  derniers  pieds  ou  jambes  de  derrière  font  courtes  ou  larges  au 
bout ,  Sz  ont  fix  articulations.  Il  a  quatre  petites  cornes  au  front.  Sa  co- 
quille eft  lifle.  La  mer  le  jette  communément  fur  le  rivage. 

CANCRE  A  PINCES  COURTES  ,  cancer  brachiis  brevibus.  Il  eft  petit  , 
d'un  rouge-noirâtre  ,  &  bien  différent  des  autres  ,  en  ce  qu'il  a  le  der- 
rière large  Sz  le  devant  pointu.  Ses  deux  jambes  de  devant  font  courtes 
&Z  couvertes  de  poils  menus  ;  les  deux  fuivantes  fort  longues ,  grofles , 
pointues  Sz  velues  ;  les  autres  de  chaque  côté  font  pareillement  longues 
&  menues,  mais  fans  poils. 

CANCRE  de  rivière  ou  d'eau  DOUCE ,  cancer fluvitialh.  Il  reftem- 
ble  entièrement  au  cancre  de  mer  ;  mais  fa  coquille  eft  plus  tendre  ,  plus 
légère  ;  les  pieds  ,  les  bras  fourchus  ,  plus  gros  &  plus  longs ,  à  pro- 
portion de  fa  grofleur.  La  queue  du  mâle  eft  étroite  Sz  ferrée  contre  le 
corps  ;  celle  de  la  femelle  eft  plus  large ,  en  forme  d'écuflbn  ,  pour 
mieux  couvrir  fes  œufs.  La  chair  en  eft  douce  Sz  bonne  :  on  les  fait  mou- 
rir dans  du  lait  pour  les  rendre  plus  délicats.  Ce  cancre ,  avec  le  temps, 
fe  dépouille  également  de  fa  coquille.  On  trouve  beaucoup  de  ces  can- 
cres en  Grèce ,  en  Candie  ,  en  Italie  ,  en  Sicile ,  en  Egypte  dans  le 
Nil. 

CANCRE  squinade,  nommé  ainft,  de  ce  que  fa  chair  a  un  goût 
femblable  à  celle  de  la  fquille  ;  on. le  nomme  aufli  cancre  pagurus.  Il  eft 
armé  aux  deux  côtés  de  la  partie  de  devant ,  de  fix  aiguillons  longs  Sz 
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forts  ;  &  fur  fon  front  il  porte  deux  pointes  rondes  &  fermes.  H  a  deux 
petites  cornes  ,  proche  defquelles  font  les  yeux  qui  regardent  plus  à 
côté  que  devant.  Ses  cornes  font  affez  éloignées  l'une  de  l'autre.  Sa  co- 
quille eft  raboteufe  &  couverte  d'aiguillons.  Ses  pieds  font  longs  & 
gros ,  un  peu  épineux.  Sa  queue  eft  garnie  en-deffous  de  plufieurs  ta- 
blettes ,  où  l'on  trouve  quelquefois  des  œufs  rouges  ,  joints  enfemble , 
en  forme  de  grappe  de  raifin.  Il  a  des  efpeces  d'ouies.  On  affure  que  ce 
cancre  n'eft  plein  &  de  bon  goût  que  dans  le  croiilant  de  la  Urne  ;  mais 
il  eft  prefque  vide  &:  d'un  goût  peu  agréable  dans  un  autre  temps  :  on 
en  trouve  dans  la  Méditerranée. 

Il  fe  dépouille  de  fa  croûte  ou  coquille ,  comme  le  ferpent  de  fa  peau. 
Les  anciens  regardoient  ce  changement  involontaire  &  nécefïité ,  comme 
une  fageffe  de  l'animal ,  c'eft  pourquoi  ils  le  pendoient  au  cou  de  la  fta- 
tue  de  Diane  d'Ephefe  ,  déeffe  de  la  fageffe.  Lorfque  ce  cancre  a  mis  bas 
fa  coquille  cruftacée  ,  il  fe  tient  caché  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  une  autre  ; 
ôc  quand  le  temps  de  ce  dépouillement  approche ,  il  court  çà  &  là  ,  & 
fe  remplit  de  nourriture  fi  abondamment ,  que  fa  couverture  efl  obli- 
gée de  tomber.  Voye{  cette  mue  à  C  article  ECREVISSE. 

CANCRE  velu,  cancer  hirfutus.  On  en  diftingue  de  trois  fortes. 
i°.  Ceux  qui  ont  des  poils  en  plufieurs  endroits  du  corps  ,  fur  les  bras 
&  les  pieds ,  avec  une  figure  de  cœur  fur  le  milieu  de  la  coquille  fu- 
périeure  :  le  bout  du  bras  eft  noir  :  la  partie  antérieure  de  la  cuiraffe  efl 
dentelée  comme  une  feie  ,  &  armée  fur  le  front  de  deux  petites  cornes. 
2.0.  Ceux  qui  n'ont  point  de  noir  à  l'extrémité  des  bras  ,  &  qui  font  plus 
petits  que  les  précédens.  30.  Enfin  ceux  qui  ne  différent  de  la  féconde 
efpece  que  par  leur  petiteffe. 

CANCRITES.  On  appelle  ainfi  les  cancres  foffiles  ou  pétrifiés.  Voyez 
Cancre.  Les  cancrites  fe  trouvent  fur  la  côte  de  Coromandel ,  à  Sheppy , 
île  Angloife  ,  &  à  Pappenheim. 

CANDELBERY.  Nom  que  les  Anglois  donnent  à  Y  arbre  de  cire  de  la 
Louifiane.  Voye^  ce  mot, 

CANÉFICE.  Voyei  Casse. 

CANIART.  Voyez  à  l'article  Canards  de  mer. 

CANICA.  Efpece  d'épicerie  qu'on  trouve  dans  l'Ifle  de  Cuba.  Sui- 
vant M.  Deleuie  elle  a  le  goût  du  clou  de  girofle ,  &  eft  d'ufage 
en  médecine. 

CANICHE,  femelle  du  barbet.  Voye{  Chien. 
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CANICULE ,  eft  le  nom  d'une  des  étoiles  de  la  conftellation  du 
grand  chien ,  qu'on  appelle  auffi  Amplement  Y  étoile  du  chien  &  fyrius. 
C'eft  la  féconde  étoile  dans  les  catalogues  de  Ptolomée  &  de  Tycho  : 
elle  eft  fituée  dans  la  gueule  du  grand  chien ,  &  eft  de  la  première 
grandeur  ;  c'eft  même  la  plus  grande  &  la  plus  brillante  de  toutes  les 
étoiles  du  ciel. 

Quelques  Auteurs  anciens  ont  écrit  que  le  jour  oîi  la  canicule  s'élève  j 
toute  la  nature  en  reçoit  des  influences  qui  produifent  mille  accidens 
fâcheux,  &  fur-tout  beaucoup  de  maladies  chroniques  dans  les  ani- 
maux ,  &  des  chaleurs  contagieufes  :  voilà  bien  des  chimères.  Si  la 
canicule  avoit  la  propriété  d'apporter  le  chaud ,  ce  devroit  être  plutôt 
auxhabitans  de  l'hémifphere  méridional  qu'à  nous,  puifque  cette  étoile 
n'eft  que  dans  cet  hémifphere ,  de  l'autre  côté  de  l'équateur  :  cepen- 
dant il  eft  certain  que  ces  peuples  font  alors  en  hiver.  La  canicule  &C 
les  autres  étoiles  font  trop  éloignées  de  nous  pour  produire  fur  nos 
corps  ni  fur  notre  fyftême  planétaire  aucun  effet  fenfible.  Voye^  l'article 
Étoile  ,  à  la  fuite  du  mot  Planète. 

Les  Romains  étoient  fi  perfuadés  de  la  malignité  de  la  canicule  ,  que 
pour  en  écarter  les  influences  ,  ils  lui  facrifioient  tous  les  ans  un  chien 
roux.  Cette  efpece  d'animal  avoit  eu  la  préférence  dans  le  choix  des 
victimes  à  caufe  de  la  conformité  des  noms.  Ce  n'eft  pas  la  feule  oc- 
cafion  où  cette  conformité  ait  donné  nahTance  à  des  branches  de  fu- 
perftition.  Encyclopédie. 

CANIFICIER.  C'eft  ainfi  que  l'on  nomme  aux  Antilles  le  cafîîer 
ou  l'arbre  qui  produit  la  c-ajfe.  Voyez  ce  mot. 

CANINANA.  On  donne  ce  nom  à  un  ferpent  de  l'Amérique ,  qui , 
quoique  venimeux ,  fuit  l'homme  &  fe  laifTe  toucher  &  manier  comme 
le  chien  fans  faire  aucun  mal.  Sa  longueur  eft  d'un  à  deux  pieds  :  il 
a  le  dos  verdâtre  &  le  ventre  jaunâtre.  Les  Naturels  du  pays  &  les- 
Africains  le  mangent  après  lui  avoir  coupé  la  queue.  Les  Indiens  s'en 
fervent ,  comme  nous  faifons  de  la  vipère ,  dans  la  perfuafion  qu'il- 
réfifte  au  poifon  &  qu'il  chaffe  le  venin. 

CANNAMELLE.  Voye^  Canne  a  sucre. 

CANNE  ,  oifeau  :  voye^-en  les  efpeces  à  la  fuitejfapiot  CANARD. 
CANNE  A  main  ,  efpece  de  rofeau  des  \rM&  Voye^  à  l'article 
Rotin.  ^  ^ 

CANNE  A  SUCRE  ou  CANNAMELLE,  en  hMfci  unmdo facchari* 
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fera.  C'efl:  une  efpecé  de  rofeau  articulé  ,  dont  on  retire  par  exprefîîon 
le  fucre ,  ce  fel  effentiel,  doux  &  agréable ,  dont  un  fi  grand  nombre 
de  nations  font  ufage.  Ce  rofeau  s'élève  à  neuf  ou  dix  pieds  de  haut 
fk  davantage.  11  eft  d'un  vert  tirant  fur  le  jaune  :  les  nœuds  qui  font 
à  quatre  doigts  ou  environ  les  uns  des  autres ,  font  faillans ,  en  partie 
blanchâtres  ,  &  en  partie  jaunâtres.  De  ces  nœuds  partent  des  feuilles 
qui  tombent  à  mefure  que  la  canne  mûrit  :  Se  lorfque  la  canne  fe 
couronne  de  feuilles  à  fon  fommet ,  elle  approche  de  fa  maturité  ; 
alors  elle  eft  jaune  &:  pefante.  Son  écorçe  eft  lifie ,  &  la  matière 
fpongieufe  de  l'intérieur  fe  brunit.  La  tige  foutient  à  fon  fommet  une 
pannicule  de  fleurs  femblables  à  celles  du  rofeau  ordinaire  ;  fa  racine 
eft  épaiffe  ,  genouillée  &c  fîbrée.  La  canne  à  fucre  croît  naturelle- 
ment dans  les  Indes ,  .dans  les  Ifles  Canaries ,  &  dans  les  pays  chauds 
de  l'Amérique.  Elle  fe  plaît  dans  les  terrains  gras  &  humides. 

Les  plantations  de  cannes  à  fucre  fe  font  très-facilement.  On  couche 
les  cannes  dans  des  filions  parallèles  entr'eux ,  &  de  chaque  nœud  il 
pouffe  des  rejetons.  Au  bout  de  neuf  ou  dix  mois,  félon  la  vîteffe 
de  la  végétation ,  les  cannes  à  fucre  font  parvenues  à  leur  maturité  : 
on  les  coupe  près  de  la  racine  :  on  rejette  les  feuilles ,  &  on  broie 
ces  cannes  fous  des  rouleaux  d'un  bois  très-dur  :  elles  répandent  par 
ce  moyen  une  liqueur  douce  ,  vifqueufe ,  appellée  miel  de  canne ,  & 
que  l'on  fait  cuire  enfuite  jufqu'à  la  confiftance  du  fucre.  On  procède 
promptement  à  la  cuiffon  de  cette  liqueur ,  car  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  elle  s'aigrit  ;  &  même  fi  on  la  gardoit  plus  long-tems  , 
elle  fe  changeroit  en  fort  vinaigre.  Les  fagots  de  cannes  exprimées 
portent  le  nom  de  bagace ,  &  le  fuc  de  la  canne  celui  de  vefou.  En 
Amérique  on  donne  fouvent  aux  chevaux  les  tiges  de  cannes  à  fucre 
exprimées  ;  ces  animaux  en  font  friands ,  &  prennent  beaucoup  d'em- 
bonpoint. 

On  fait -bouillir  pendant  un  jour  entier,  en  verfant  de  temps  en  temps 
de  l'eau  ,  la  liqueur  extraite  des  rofeaux  :  on  l'écume ,  &  cette  lie  qui 
fumage  fert  à  nourrir  les  animaux.  Pour  purifier  davantage  le  fucre , 
on  y  jette  une  forte  leffive  de  cendres  de  bois  &  de  chaux  vive &  on 
écume  continuellement  ;  enfuite  on  paffe  la  liqueur  au  travers  d'une 
étoffe  de  gros  drap  blanc.  C'eft  dans  l'art  d' 'enivrer  ou  purifier  ainfi  le  vefou 
que  confifte  l'art  du  manufacturier  ;  car  trop  de  cendres  le  grille ,  &  trop 
&2  chaux  le  rougit  ordinairement,  Le  marc  fert  en  quelques  endroits  à 
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nourrir  ou  les  efclaves  ou  les  pourceaux  ;  d'autres',  en  y  mêlant  de  l'eau 
&  le  laiffant  fermenter,  en  font  du  vin.  On  fait  bouillir  de  nouveau 
cette  liqueur  ;  on  appaife  l'impétuofité  des  bouillons  en  verfant  quel- 
ques gouttes  d'huile  ou  de  fuif  :  la  plus  petite  quantité  de  fuc  acide  em- 
pêcheroit  le  fucre  de  fe  criftallifer  &  de  prendre  une  confiftance  folide. 
On  verfe  la  liqueur  encore  chaude,  dans  des  moules  de  terre  en  forme 
de  cônes  creux  :  ces  moules  doivent  avoir  été  humectés  auparavant  par 
l'eau ,  &  cerclés  aux  deux  extrémités  ,  ouverts  par  les  deux  bouts ,  & 
dont  le  petit  trou  qui  eft  à  la  pointe  ,  eft  bouché  avec  du  bois,  ou  de 
la  paille  ou  du  linge  mouillé. 

Toutes  les  opérations  que  l'on  fait  dans  la  préparation  du  fucre  & 
dans  l'art  de  le  raffiner,  tendent  à  débarraffer  &  purger  ce  fel  efientiel 
d'un  lue  mielleux,  qui  lui  ôte  la  blancheur,  la  folidité ,  la  finette  &le  bril- 
lant de  fon  grain  qu'on  lui  procure  en  le  braflant  à  droite  &  à  gauche 
avec  une  palette.  On  ouvre  donc,  au  bout  de  quelques  jours,  le  petit 
trou  pour  donner  écoulement  au  fuc  meilleux.  On  verfe  fur  la  partie 
fupérieure  du  cône  une  bouillie  claire ,  faite  avec  de  la  terre  blanche 
argileufe  détrempée  dans  de  l'eau.  Ce  menftrue  fe  charge  d'une  fub- 
ftance  glutineufe  de  la  terre ,  &  patte  à  travers  la  maffe  du  fucre  ,  lave 
les  petits  grains  &  les  purifie  du  fuc  meilleux.  Au  bout  de  quarante  jours 
ou  environ,  le  fucre  étant  defféché,  eft  en  morceaux,  de  couleur  rouffe, 
&  s'appelle  alors  fucre  terré  rouge  ou  de  Chypre  :  il  eft  purgatif.  S'il  eft 
d'une  couleur  grife ,  blanchâtre  &  en  morceaux  friables ,  il  prend  le 
nom  de  mofeouade  moyenne  :  c'eft-là  la  matière  dont  on  fait  toutes  les 
autres  efpeces  de  fucre.  Lorfque  la  mofeouade  a  fubi  de  nouveau  à-peu- 
près  les  mêmes  opérations  dont  nous  venons  de  parler,  elle  eft  purifiée 
de  fuc  mielleux  ;  &  c'eft  alors  de  la  caffonna.de  ou  caflonade ,  dont  la 
meilleure  eft  blanche ,  feche,  ayant  une  odeur  de  violettes.  La  caflonade 
purifiée  elle-même  par  les  mêmes  moyens  que  ci-deffus ,  ou  par  les 
blancs  d'œufs,  ou  parle  fang  de  bœuf,  donne  le  fucre  raffiné,  le  fucre 
fin  ou  le  fucre  royal ,  ainfi  nommé  parce  qu'on  n'en  peut  faire  de  plus 
pur ,  de  plus  blanc  ,  ni  de  plus  brillant.  Ce  fucre  étant  très-fec  &  frappé 
avec  le  doigt ,  produit  une  forte  de  fon  ;  frappé  ou  frotté  dans  l'obf- 
curité  avec  un  couteau,  il  donne  un  éclat  phofphorique  :  douze  cents 
livres  de  bon  fucre  ne  doivent  produire  que  fix  cents  livres  de  fucre 
royal  ;  aufîi  la  plupart  des  raffineurs  &  des  marchands  font-ils  paffer 
le  plus  beau  fucre  raffiné  pour  fucre  royal,  ou  au  moins  pour  du  demi-; 
Tome  1,  OO00  * 
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royal.  La  liqueur  mielleufe  qui  découle  des  moules  ;  ne  peut  s'épaiflïr 
que  jufqu'à  la  conMance  de  miel  ;  c'eft  pourquoi  on  l'appelle  miel  de 
fucrc ,  remet ,  &  plus  communément  melajfe  ou  doucette.  Quelques-uns 
la  font  fermenter  avec  de  l'eau  &  en  retirent  un  vin  qui,  diftillé ,  donne 
une  eau-de-vie  nommée  tafia.  Le  fucre  candi  n'eft  que  du  fucre  fondu  à 
diverfes  fois  &  criftallifé  :  il  y  en  a  du  blanc  &  du  rouge. 

Il  fe  fait  en  Hollande  un  commerce  très-confidérable  de  fucre  de 
toutes  fortes  ,  fpécialement  des  Indes  orientales  ,  du  Bréfil ,  des  Bar- 
bades ,  d'Antigoa ,  de  Saint-Domingue ,  de  la  Martinique  &  de  Surinam. 
Le  fucre  du  Bréfil  eft  moins  blanc ,  plus  gras  6c  plus  huileux  que  celui 
des  Barbades ,  de  la  Jamaïque  &c  de  Saint-Domingue.  La  majeure  partie 
des  fucres  arrivent  préfentement  tout  raffinés  ;  au  lieu  qu'autrefois  ils 
venoient  bruts  en  France ,  &  on  les  raffinoit  à  Dieppe  &  à  Orléans.  On 
regarde  comme  une  faute  commune  aux  Anglois  &  aux  François  d'avoir 
fouffert  des  raffineries  de  fucre  dans  les  Colonies  qui  le  produifent; 
car  pour  tirer  le  plus  grand  avantage  poffible  des  Colonies  de  l'Améri- 
que ,  il  faut  les  mettre  dans  le  cas  de  ne  fe  pouvoir  paffer  ni  des  Fa- 
briques ,  ni  des  denrées  de  l'Europe. 

Quoi  qu'il  en  foit,  des  fucres  qui  fe  raffinent  encore  en  France  ,  celui 
de  l'affinage  d'Orléans  paffe  pour  le  meilleur.  Il  eû  moins  blanc  que  ceux 
de  Hollande  &  d'Angleterre  ;  mais  il  fucre  davantage  ,  parce  qu'il  eft 
moins  dépouillé  de  fes  parties  mielleufes  &  vifqueufes.  On  remarque  la 
même  différence  entre  la  caffonade  comparée  au  fucre  raffiné,  &  même 
entre  la  manne  graffe  &  la  manne  en  larmes.  Le  fucre  qui  vient  d'Egypte 
par  la  voie  du  Caire,  paffe  pour  être  plus  doux  &  plus  agréable  que  celui 
d'Amérique. 

Cependant  on  ne  fait  ufage  en  Europe  que  du  fucre  d'Amérique ,  & 
on  l'apporte  préfentement  en  û  grande  quantité  ,  qu'on  le  met  parmi  les 
premières  marchandifes  de  ce  nouveau  monde.  Il  eft  étonnant  de  voir 
combien  l'on  confume  de  fucre  dans  les  cuifines  &  en  Pharmacie  :  il  n'y 
a  point  d'alimens  agréables  ,  s'ils  ne  font  affaifonnés  de  fucre ,  fur-tout 
dans  les  defferts  ;  c'eft  ce  qui  a  donné  naiffance  à  unnouveau  genre  d'Ar- 
tiftes  (  les  Confifeurs  ) ,  inconnus  aux  Anciens. 

L'ufage  modéré  du  fucre  peut  être  très-utile  ;  car  il  engraiffe ,  adoucit 
ce  qui  eft  acre ,  émouffe  les  acides ,  rend  plus  doux  ce  qui  eft  âpre  & 
préferve  les  fruits  de  la  corruption  ,  &c.  Un  petit  morceau  de  fucre  à  la 
fin  d'un  repas ,  après  avoir  beaucoup  mangé ,  aide  à  la  digeftion.  Le 
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/ucre  fondu  dans  de  Peau-de-vie ,  eft  un  très-bon  vulnéraire  ,  &  réfifte 
à  la  pourriture.  Le  fucre  candi  ou  criftallifé  réduit  en  poudre  &  ibufflé 
dans  les  yeux ,  diffipe  la  taie  de  la  cornée.  M.  Bourgeois  dit  que  le  fucre 
canarie  broyé  fur  une  afliette  d'étain  avec  un  morceau  de  plomb  jufqu'à 
ce  qu'il  ait  acquis  une  couleur  d'un  gris  cendré ,  eft  beaucoup  plus  effi- 
cace pour  cette  maladie.  Le  fucre  entre  dans  lesnrops,  les  marmelades, 
les  éleduaires,  les  tablettes,  &  les  liqueurs  &  ratafias. 

Les  Anciens  retiroient  un  fucre  naturel  du  bambou ,  efpece  de  rofeau 
de  l'Inde  orientale ,  appellé  mamba  ou  bamboï ,  dans  la  Province  de  Ma- 
labar. Ce  bambou  eft  le  tabaxir  d'Avicenne ,  que  Juba  dit  croître  dan* 
les  Ifles  Fortunées  ou  Canaries ,  &  produire  du  fucre.  On  retire  auffi  une 
efpece  de  fucre  gras  &  brunâtre  de  l'érable  de  Canada.  Voye^  Érable 
&  Bois  de  bambou. 

Il  y  a  en  Mande  une  efpece  d'algue  dont  on  retire  une  forte  de  fucre. 
Voyt{  Algue. 

On  retire  de  Papocin,  dans  les  pays  chauds,  une  efpece  de  manne  ou 
de  fucre  nommé  alhajfer.  Voye^  Apocin. 

Il  paroît  encore  par  la  tradition ,  que  les  Anciens  ont  connu  un  fucre 
qui  naiffoit  dans  l'Arabie.  Ce  fucre  eft  nommé  par  Archigene  ,  fel  Indien, 
Strabon ,  Lucain ,  Séneque  ,  Galien  ,  Pline.  &  Diofcoride  en  ont  également 
fait  mention  ;  mais  comme  ils  l'ont  décrit  avoir  toujours  été  mielleux  , 
peut-être  n'étoit-ce  que  le  fuc  extrait  du  fruit  que  porte  le  caroubier.  Peut- 
être  auffi  n'étoit-ce  .que  la  manne ,  ou  le  miel,  ou(  le  fucre  du  rofeau  en 
arbre.  Voyez  ces  mots. 

Nous  ignorons  fi  ce  fucre  avoit  bien  la  qualité  du  nôtre  ;  étoit-il^fi 
favoureux,  auffi  propre  à  nourrir;  en  un  mot  étoit-il  inflammable  & 
fufceptible  de  phofphorefcence  ,  comme  notre  fucre  d'à  préfent  ? 

CANNE  BAMBOCHE.  Voye^  Bois  de  bambou. 

CANNE-CONGO.  A  Cayenne  on  donne  ce  nom  à  une  efpece  de 
f  ofeau  qui  eft  le  firiourou  de  Barrere.  Sa  fleur  eft  d'une  feule  feuille.  Le 
calice ,  qui  dans  la  fuite  devient  le  fruit ,  eft  enveloppé  avec  la  fleur  dans 
une  efpece  d'étui.  Le  fuc  exprimé  de  la  racine  de  cette  plante  bu  en  guife 
de  tifane  matin  &  foir ,  s'emploie  avec  fuccès  dans  le  pays  pour  la  gué- 
rifon  des  chancres. 

CANNE  ou  JONC  A  ÉCRIRE ,  calamus  fcriptorius  aut  arundo  fcrïp- 
tqria.  Nom  donné  à  une  efpece  de  rofeau  dont  on  fait  ,  dans  une 
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grande  partie  du  Levant ,  des  ftilets  pour  écrire  fur  le  parchemin  ou 
fur  le  papier. 

En  Italie  on  donne  le  nom  de  canne  à  une  efpece  de  rofeau  dont  on 
fe  fert  au  lieu  de  doffes,  pour  garnir  les  travées  entre  les  cintres  dans 
la  conftrudion  des  voûtes.  Les  Payfans  s'en  fervent  auffi  pour  couvrir 
leurs  maifons.  Voye^  à  F  article  ROSEAU. 

CANNE  D'INDE.  Voye^  Balisier. 

CANNE  PETIERE.  C'efl  la  petite  outarde.  Voyei  Outarde  ,  & 
t article  CANARD. 

CANNEBERGE  ,  ou  COUSSINET  DES  MARAIS ,  oxycoccum. 
Cette  plante  qui  rampe  fur  la  terre  ,  croît  dans  les  marais  ;  &  fes  tiges 
déliées  font  garnies  de  feuilles  affez  femblables  à  celles  du  ferpoletv 
Elles  portent  des  fleurs  purpurines  découpées  en'  quatre  parties  ,  aux- 
quelles fuccedent  des  baies  rondes  ou  ovales  ,  piquetées  de  points 
rouges  ,  &  ornées  d'un  ombilic  purpurin  en  croix.  Leur  goût  aigrelet 
les  rend  déterfives  &  aûringentes ,  &  M.  Huiler  dit  qu'on  les  mange  dans 
le  Nord  après  qu'elles  ont  éprouvé  la  gelée. 

CANNELLE.  C'eft  la  féconde  écorce  d'un  petit  arbre  appellé  can~ 
nellier,  lequel  eft  très-commun  dans  l'île  de  Ceylan.  On  en  cultive 
maintenant  dans  nos  colonies  en  Amérique ,  mais  en  très-petite  quan- 
tité. Les  Naturalises  le  nomment  cinnamomum ,  feu  canella  Zeylanica. 
Cinnamomum  fignifie  auffi  arbre  de  la  Chine.  Cet  arbre ,  que  Linneus 
appelle  laurus  foliis  oblongo-ovatis  ,  trinerviis  ,  nitidis ,  planis  ,  croît  à 
la  hauteur  de  trois  ou  quatre  toifes.  Ses  racines  font  groffes ,  fibreufes 
&  couvertes  d'une  écorce  qui  a  une  odeur  de  camphre.  Le  bois  en  efV 
dur,  blanchâtre  &  fans  odeur.  Le  tronc  eft.  couvert,  auffi-bien  que  les 
branches  qui  font  en  grand  nombre ,  d'une  écorce  qui  eft  verte  d'abord 
&  qui  rougit  enfuite  avec  le  temps.  Le  bois  reffemble  à  celui  de  la  ra- 
cine. Ses  feuilles,  affez  femblables  à  celles  du  laurier  &  du  malabathrum, 
en  différent  par  leur  odeur  de  cannelle.  Cet  arbre  porte  des  fxeurs  petites , 
étoilées,  blanchâtres,  à  fix  pétales,  &  difpofées  en  gros  bouquets  à 
l'extrémité  des  rameaux  :  elles  ont  une  odeur  admirable,  &  qui  fe  fait 
fentir  en  mer  à  plufieurs  milies  de  diftance  du  rivage  ,  lorfque  le  vent 
fouffle  de  terre.  Aux  fleurs  fuccedent  des  baies  ovales  ,  longues  de 
quatre  à  cinq  lignes,  d'un  brun-bleuâtre,  tachetées  de  points  blanchâ- 
tres, &  qui  contiennent  fous  une  pulpe  verte,  on&ueufe,  aflringente 
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&  aromatique  un  petit  noyau  caftant  qui  renferme  une  amande  de  cou- 
leur purpurine.  Dans  la  faifon  où  la  feve  eft  abondante ,  &  où  les  arbres 
Commencent  à  fleurir,  on  détache  l'écorce  des  petits  cannelliers  de  trois 
ans:  on  jette  l'écorce  extérieure  qui  eft  épaifle  ,  grife  &  raboteufe.  On 
coupe  par  lames,  longues  de  trois  à  quatre  pieds,  l'écorce  intérieure 
qui  eft  mince;  on  l'expofe  au  foleil,  Se  elle  s'y  roule  d'elle-même  de 
îa  grofleur  du  doigt  ;  fa  couleur  eft  un  jaune  rougeâtre  ;  fon  goût  eft 
acre,  piquant,  mais  agréable  &  aromatique  ;  fon  odeur  eft  très-fuave 
&c  très -pénétrante.  L'âge  des  arbres,  leur  pofition ,  leur  culture,  les 
diverfes  parties  de  l'arbre  dont  on  retire  la  cannelle,  en  font  diftinguer 
trois  fortes ,  la  fine ,  la  moyenne  &  la  grofiiere.  La  cannelle  la  plus  vantée 
eft  celle  que  les  Naturels  du  pays  appellent  va/ce  corunde.  Après  qu'on 
a  enlevé  la  cannelle,  l'arbre  refte  nud  pendant  deux  ou  trois  ans:  enfin 
au  bout  de  ce  temps ,  le  cannellier  fe  trouve  revêtu  d'une  nouvelle 
écorce  ,  &  eft  propre  à  la  même  opération. 

Toutes  les  parties  du  cannellier  font  utiles  :  fon  écorce ,  fa  racine  , 
fon  tronc,  fes  tiges,  fes  feuilles,  fes  fleurs  tk  fon  fruit:  on  en  tire  des 
eaux  diftillées,  des  fels  volatils,  du  camphre ,  du  fuif  ou  de  la  cire, 
des  huiles  précieufes  :  l'on  en  compofe  des  firops ,  des  paftilles  ,  des 
effences  odoriférantes ,  d'autres  qui  convertirent  en  hypocras  toutes 
fortes  dë  vins  ,  ou  font  la  bafe  de  ces  épice:-  fuaves  qui  entrent  dans  la 
confection  de  nos  ragoûts  :  en  un  mot ,  le  cannellier  eft  le  roi  des  ar- 
bres à  tous  ces  égards  ;  &  c'eft  ce  qu'on  peut  prouver  par  les  détails 
fuivans. 

On  retire  d'une  livre  de  cannelle  ,  lorfqu'elle  eft  récente  ,  plus  de  trois 
gros  d'huile  effentîelle  ;  mais  très-peu  lorfqu'elle  eft  vieille.  Aufiî  l'huile 
de  cannelle,  que  vend  la  Compagnie  Hollandoife ,  eft -elle  diftiilée  à 
Ceylan  ou  à  Batavia.  Comme  cette  huile  eft  d'un  bon  débit,  &  qu'elle 
vaut  jufqu'à  70  &  ço  liv.  l'once  ,  on  la  falfifîe  quelquefois  en  la  mêlant 
avec  l'huile  de  girofle,  ou  mieux  encore  avec  l'huile  de  ben  :  l'excel- 
lence de  fon  parfum  la  fait  employer  dans  les  mélanges  d'aromates , 
qu'on  nomme  pots-pourris.  Les  Chingalois  l'emploient  comme  ftoma-- 
chique  &  en  oignent  leurs  bougies  pour  parfumer  leurs  appartenons. 
Du  coton  trempé  dans  cette  huile  effentielle  de  cannelle,  &  mis  dans  le 
creux  des  dents  lorfqu'elles  font  mal  ,  appaife  les  douleurs  ,  parce 
qu'elle'  deffeche  &  brûle  le  nerf  par  fon  âcreté  cauftique.  Rien  de  plus- 
agréable,  ni  de  plus  admirable  pour  animer,  échauffer  &  fortifier  tour 
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*Tun  coup  la  machine,  que  cette  huile  prife  avec  du  fucre.  Les  femmes 
froides  de  la  Géorgie  &  de  Goa,  &c.  en  font  ufage  avec  fuccès.  Cette 
huile  effentielle  de  l'écorce  du  cannellier  va  au  fond  de  l'eau,  quand 
elle  efl  pure:  il  la  faut  garder  dans  un  flacon  hermétiquement  bouché  ; 
&  l'on  a  obfervé  que  la  plus  grande  partie  s'efl  quelquefois  transformée 
en  un  fel  qui  a  les  vertus  de  la  cannelle ,  &  qui  fe  diffout  dans  l'eau.  On 
retire  auffi  par  la  diflillation  de  l'écorce  de  la  racine  ,  une  huile  &  un 
fel  volatil  ou  camphre.  L'huile  efl  d'un  goût  fort  vif  ;  elle  fe  diffipe  aifé- 
ment:  fon  odeur  tient  le  milieu  entre  le  camphre  &  la  cannelle.  Elle  eft 
employée  extérieurement,  aux  Indes,  dans  les  rhumatifmes  &c  dans  les 
paralyfies ,  on  l'y  donne  intérieurement  broyée  avec  du  fucre  pour  pro- 
voquer les  fueurs,  les  urines,  &  chafTer  les  vents.  Le  camphre  de  la 
cannelle  eft  très-blanc  :  il  a  une  odeur  beaucoup  plus  douce  que  le  cam- 
phre ordinaire  :  il  eft  très- volatil ,  s'enflamme  très  promptement ,  Se  ne 
laifle  point  de  réfidu  après  avoir  été  brûlé.  Les  Indiens  eftiment  ce 
camphre  le  meilleur  dont  on  puifTe  faire  ufage  en  Médecine  ;  on  le  garde 
avec  foin  &  on  le  defline  pour  les  Rois  du  pays ,  qui  le  prennent  comme 
un  cordial  d'une  efficacité  peu  commune.  On  obtient,  parla  diflillation 
des  feuilles  du  cannellier,  une  huile  à  odeur  de  girofle ,  d'abord  trouble , 
mais  qui  s 'éclaircit  bien-tôt  &  acquiert  prefque  les  mêmes  propriétés 
que  celle  de  l'écorce  ;  cette  huile  pafTe  dans  le  pays  pour  un  çorre&if 
des  violens  purgatifs.  On  fait  ufage  des  feuilles  dans  les  bains  aroma- 
tiques. L'eau  diftillée  des  fleurs  de  cannelle  a  une  odeur  des  plus  agréa- 
bles. On  s'en  fert  pour  ranimer  les  efprits ,  pour  adoucir  la  mauvaife 
haleine,  &  pour  donner  du  parfum  &  de  l'agrément  à  différentes  fortes 
de  mets:  on  en  fait  auffi  une  conferve  d'un  très-bon  goût.  Les  fruits 
donnent  deux  fortes  de  fubftances;  on  en  tire  par  la  diflillation  une  huile 
effentielle  dont  l'odeur  tient  du  girofle ,  du  genièvre  &  de  la  cannelle  ; 
par  la  décoôion  on  en  tire  une  efpece  de  graiffe  d'une  odeur  pénétrante, 
de  la  couleur  &  de  la  confiflance  du  fuif ,  &  qu'on  met  en  pain  comme 
le  favon.  La  Compagnie  des  Indes  orientales  Hollandoife  nous  l'apporte 
fous  le  nom  de  cire  de  cannelle ,  parce  que  le  Roi  de  Candy ,  Province 
du  Mogoliftan ,  en  fait  faire  fes  bougies  &  fes  flambeaux,  qui  rendent 
une  odeur  très-fuave,  &  font  réfervés  pour  fon  ufage  &  celui  de  fa 
Cour.  Elle  fert  d'un  remède  intérieur  &c  extérieur  chez  les  Indiens ,  foit 
pour  les  contufions ,  foit  dans  les  onguens  nervins.  Quelques  Voyageurs 
prétendent  qu'on  en  fait  aujourd'hui  une  excellente  pommade  odorante 
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pour  nettoyer  &  adoucir  la  peau ,  pour  les  petits  boutons ,  les  gerçures , 
les  engelures ,  &c. 

Dans  les  vieux  troncs  du  cannellier ,  il  y  a  des  nœuds  réfineux  qui 
ont  l'odeur  du  bon  bois  de  rofe.  Nos  Ebénifles  pourroienten  tirer  parti 
pour  certains  ouvrages. 

En  Europe  ,  la  cannelle  &  toutes  les  fubftances  qu'on  en  retire , 
données  à  propos ,  font  un  excellent  effet ,  comme  cordiaux  &  ftoma- 
chiques  chauds  ;  mais  leur  ufage  trop  long-temps  continué ,  difpofe  à 
l'inflammation  :  un  peu  de  cannelle  dans  une  médecine ,  en  corrige  le 
mauvais  goût ,  &  prévient  les  flatulences  &  les  tranchées. 

La  cannelle  matte.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  l'écorce  des  vieux 
troncs  de  cannelliers,  &  qu'on  rejette  ,  étant  fort  inférieure  par  fon 
odeur  ,  fon  goût  &  fes  vertus,  à  la  fine  cannelle. 

Les  Hollandois  font  prefque  parvenus  à  faire  feuls  le  commerce  de 
la  cannelle ,  ainfi  que  celui  du  girofle  &  de  la  mufcade ,  en  conquérant 
fur  les  Portugais,  d'un  côté  ,  les  Ifles  Moluques ,  qui  produifent  feules 
le  girofle  (  Voye^  Girofle  ),  &  de  l'autre,  l'Ifle  de  Ceylan,  autrefois 
Taprobane,  feule  féconde  en  cannelle.  Les  Hollandois,  pour  fe  rendre 
maîtres  exclufivement  du  commerce  de  cette  écorce  précieufe ,  après 
avoir  chaffé  les  Portugais  de  Ceylan,  conquirent  encore  fur  eux  le 
Royaume  de  Cochin  fur  la  côte  de  Malabar,  pour  leur  enlever  le 
commerce  d'une  cannelle  qui  croiflbit  dans  ce  pays,  &  qu'ils  vendoient 
fous  le  nom  de  cannelle  Portugaife,  cannelle  fauvage  ou  cannelle  grife. 
La  première  chofe  qu'ils  rirent  après  cette  conquête ,  fut  d'arracher 
cette  cannelle  fauvage. 

Toute  la  cannelle  dont  les  Hollandois  fourniffent  les  deux  hémifphe- 
res ,  fe  récolte  dans  un  efpace  d'environ  quatorze  lieues  ,  le  long  des 
bords  de  la  mer  à  Ceylan.  Cet  endroit ,  qui  porte  le  nom  de  champ  de 
la  canelle,eû  depuis  Negambo  jufqu'à  Gallieres.  Ils  ne  laiffent  croître 
qu'une  certaine  quantité  de  ces  arbres  ,  &  ont  un  grand  foin  de  faire 
arracher  de  temps  en  temps  une  partie  des  canneliers  qui  croiffent  fans 
culture  ,  ou  même  ceux  qui  feroient  cultivés  ailleurs  que  dans  certains 
diftrifts  de  l'Ifle,  fâchant  par  une  expérience  de  plus  de  cent  vingt  ans, 
la  quantité  de  cannelle  qu'il  leur  faut  pour  le  commerce ,  &  perfuadés 
qu'ils  n'en  débiteroient  pas  davantage  ,  quand  même  ils  la  donneroient 
à  meilleur  marché.  On  eftime  que  ce  qu'ils  en  apportent  en  Europe  va 
à  fix  cents  mille  livres  pefant  par  an ,  ôi  qu'ils  en  débitent  à-peu-près 
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autant  dans  les  Indes.  Il  s'en  confomme  une  grande  quantité  en  Amé- 
rique ,  particulièrement  au  Pérou,  pour  le  chocolat  dont  les  Efpagnols 
ne  peuvent  fe  paffer.  Telle  eft  l'hiftoire  abrégée  de  la  cannelle  ,  ce 
tréfor  de  luxe  &  de  commerce  ,  qui  de  fuperflu  eft  devenu  néceffaire. 
Nous  donnerons  à  l'article  Muscade  ,  un  détail  de  ce  que  les  Hollan- 
dois  font  en  Europe  quand  la  récolte  de  la  cannelle  ,  du  girofle  ÔC  de 
la  mufcade  a  été  médiocre  ,  &  quand  elle  a  été  abondante. 

CANNELLE  BLANCHE  ,  coflus  corticofus.  C'eftla  deuxième  écorce 
du  bois  d'Inde  ,  appellé  aufïï  bois  de  campêche.  Voyez  ce  mot. 

Elle  eft  nommée  dans  l'Ifle  des  Tortues  &  à  Saint-Domingue ,  cannelle 
bâtarde  poivrée  :  elle  eft  en  gros  rouleaux  épais  ,  d'un  blanc  fale ,  d'une 
odeur  aromatique  ,  &  d'un  goût  qui  tient  de  la  cannelle  ,  du  girofle 
du  gingembre.  L'on  prétend  que  l'arbre  qui  la  porte  eft  le  même  que 
celui  qui  donne  le  caflîa-lignea ,  dont  le  goût  eft  différent  (  Voye^  ce 
mot),  mais  qui ,  tranfplanté  dans  la  Jamaïque  ,  a. beaucoup  changé.  Ce 
même  arbre,  que  M.  Linneus  range  parmi  les  efpeces  de  laurier  ,  eft 
aujourd'hui  cultivé  dans  les  terres  Magellaniques ,  où  il  eft  appellé, 
comme  à  Madagafcar ,  fimpi.  C'eft  de  lui  que  découle  la  gomme  alou- 
chi.  Dans  le  Magellan  ,  cet  arbre  porte  autour  de  fes  branches  une 
écorce  appellée  écorce  de  Winter ,  du  nom  de  celui  qui  la  trouva  le 
premier  dans  le  voyage  qu'il  fit  en  1578,  en  qualité  de  Capitaine, 
avec  François  Drack.  Cette  écorce  avoit  été  fort  utile  à  tous  ceux  qui 
étoient  fur  fon  vaiffeau  ;  elle  leur  avoit  fervi  d'épices  pour  leurs  mets , 
&  d'excellent  remède  contre  le  feorbur.  Les  habitans  du  détroit  de 
Magellan  font  toujours  munis  de  cet  antidote  ,  pour  fe  préferver  des 
accidens  qui  arrivent  à  ceux  qui  mangent  imprudemment  de  la  chair 
de  lion  marin ,  &  qui  eft  un  veau  marin  vénéneux,  voye^  ces  mots  ;  aufîi 
appellent-ils  l'écorce  de  Winter ,  écorce  fans  pareille.  On  la  vend  en- 
core quelquefois  dans  la  droguerie,  fous  le  nom  &  écorce  de  caryocojlin. 
Cette  écorce  eft  roulée  en  tuyaux,  cendrée,  un  peu  fongueufe,  char- 
gée de  crevaffes ,  intérieurement  folide,  denfe  ,  rouffâtre ,  d'un  goût  de 
poivre  aromatique,  &  d'une  odeur  pénétrante.  Comme  elle  eft  fort  rare 
en  Europe ,  on  lui  fubftitue  toujours  la  cannelle  blanche. 

La  cannelle  blanche  fert  aux  habitans  de  la  Jamaïque  dans  les  ragoûts 
à  la  place  de  poivre  &  de  clous  de  girofle  :  fon  ufage  nuit  à  ceux  qui 
ont  le  tempérament  bilieux  &  échauffé.  On  en  confit  dans  la  verdeur; 
alors  on  l'emploie  avec  un  grand  fuccès  contre  le  feorbut. 

CANNELLE 
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CANNELLE  DE  LA  CHINE.  Il  croît  à  la  Chîne,  fur  quelques  mon- 
tagnes, une  efpece  de  cannelle  de  couleur  grife,  qui,  quoique  plus 
épaiffe  &  moins  odoriférante  que  celle  de  Ceylan,  efl:  cependant  allez 
bonne ,  &  croît  en  affez  grande  quantité ,  pour  qu'on  n'ait  point  befoin 
à  la  Chine  de  celle  de  Ceylan. 

CANNELLE  GIROFLÉE  ou  Cannelle  noire,  Ecorce  de  Gi- 
rofle ,  Bois  de  Girofle  ,  Capelet  ,  Bois  de  Crave  ,  ou  Bois  de 
Clou  DU  Para  ,  canella  caryophillata.  C'eft  une  écorce  roulée  comme 
la  cannelle ,  mais  un  peu  plus  groffe  ,  grifâtre  extérieurement ,  brune , 
noirâtre ,  &  comme  rouillée  en  dedans  ,  d'une  légère  odeur  de  girofle. 
Sa  faveur  efl  plus  mordicante,  &  approche  de  celle  du  girofle,  ce  qui 
la  fait  nommer,  quoique  improprement,  écorce  de  girofle,  car  elle  ne  fe 
tire  point  de  l'arbre  qui  porte  le  girofle ,  mais  d'un  autre  que  l'on  ne 
connoît  pas  encore,  &  qui  croît  dans  les  Ifles  de  Cuba  &  de  Madagaf- 
car,  dans  le  Bréfil  &  dans  les  Provinces  méridionales  de  Guyane  &  de 
Maranhon.  Barrere  (  France  Equinoxiale  )  dit  cependant  que  c'eft  un  fort 
arbrifleau  qui  croît  dans  la  terre  ferme  du  côté  de  la  rivière  d'Ourapeu: 
Minhus  arborea  caryophilli  aromatici  odore ;  &  qu'il  a  vu  des  carbets  d'In- 
diens faits  tous  de  ce  bois,  qui  efl;  aromatique.  C'eft  le  caningua  de  quel- 
ques Auteurs.  Les  Indiens  le  nomment  en  leur  langue  ravend-fara.  Les 
Portugais  appellent  fon  écorce  canella  garofanata  :  elle  efl  la  bafe  de 
leurs  épices.  Les  Colporteurs,  &  autres  gens  de  mauvaife  foi,  altèrent 
le  clou  de  girofle  en  poudre  avec  cette  écorce ,  qui  efl  à  meilleur  mar- 
ché. L'arbre  dont  on  retire  la  cannelle  giroflée ,  porte  des  fruits  de  la 
grofleur  des  noix  de  galle,  ayant  l'odeur  &:  la  faveur  du  giro%;  ce  qui 
les  a  fait  nommer  improprement  noix  de  girofle ,  <3u  noix  de  Madagafcar. 
Les  Indiens  les  nomment  vao-ravend  far  a ,  &  par  corruption,  arabine- 
fara.  L'écorce  &  ces  fruits  font  céphaliques ,  ftomachiques,  &  peuvent 
être  employés  en  affaifonnement.  Il  eft  parlé  de  cette  écorce  dans  la 
matière  Médicale ,  fous  le  nom  de  Cajfe  giroflée.  Voyez  ce  mot. 

M.  de  la  Condamine  dit  que  le  fruit  du  bois  de  Crave  efl:  à-peu-près  de 
la  grofleur  d'une  olive ,  &  qu'il  entre  dans  la  compofition  de  diverfes 
liqueurs  fortes  en  Angleterre  Se  en  Italie.  Le  bois  de  Crave,  dit  cet  Aca- 
démicien, efl:  fort  commun  au  Para,  ville  Portugaife  près  de  la  rivière 
des  Amazones ,  où  les  habitans  l'appellent  pao  de  Cravo.  C'efl:  le  palo  ds 
clavo  des  Efagnols. 

.  CANNELLE  POIVRÉE.  Voye{  CANNELLE  blanche. 
Tome  I.  P  P  p  p 
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CANNELLE  SAUVAGE.  Dans  nos  Colonies  Américaines,  on  donne 
ce  nom  à  un  véritable  cannelier  dont  Pécorce  n'a  pas  la  bonté  de  celle 
de  Ceylan,  mais  qui  pourra  l'acquérir  par  la  culture  ,  c'eft-à-dire,  par 
une  tranfplantation  répétée. 

CANNELLIER  DE  WINTER.  V.  à  t 'article  Cannelle  blanche. 

CANON1ER.  Foyei  Bombardier. 

CANOT  des  Sauvages  ,  ou  Pirogue.  De  même  que  les  hommes 
policés,  les  Sauvages  ont  leur  induftrie.De  fimples  écorces d'arbres  font 
les  barques  de  ceux-ci;  on  les  a  appellés  canots ,  parce  que  les  Sauvages 
ne  s'en  fervirent  d'abord  que  fur  des  canaux  qui  communiquoient  à  de 
grands  fleuves.  Les  canots  n'étant  point  leftés,  ils  ont  été  de  tout  temps 
fujets  à  fe  culbuter  ;  le  Sauvage  s'en  effraya  dans  les  premiers  momens  , 
mais  enhardi  par  le  befoin  &  l'adrefTe  ,  il  a  pprit  à  fe  jeter  à  l'eau ,  à  nager , 
à  braver  en  quelque  forte  cet  élément ,  &  fut  bientôt  relever  fa  barque , 
la  vider  &  la  remettre  à  flot.  Il  y  a  des  Sauvages  qui  courbent  les  écorces 
d'arbres  avec  art,  les  affujettiffent  &:  leur  donnent  une  forme  de  gon- 
dole. Ces  pirogues  font  très-légeres,  elles  n'ont  que  deux  ou  trois  pieds 
de  largeur  &  douze  à  quatorze  de  longueur.  Lorfqu'en  voguant  les  Sau- 
vages rencontrent  des  chûtes  d'eau ,  des  carara&es ,  ils  vont  à  bord  pour 
defeendre  à  terre:  ils  portent  la  barque  fur  leurs  épaules,  &  la  remet- 
tent à  flot  au-delà  de  la  cataracte.  Les  Sauvages  du  détroit  de  Davis  con- 
ftruifent  des  pirogues  qui  fîotent  &  voguent  fur  les  eaux  avec  une  légè- 
reté étonnante  ,  &  ils  ne  peuvent  jamais  être  fubmergés.  Ces  canots  font 
formés  de  petites  baguettes  de  bois  recouvertes  de  peau  de  chien  de 
mer;  ce^font  autant  de  coffres  longs,  très-pointus  par  les  deux  bouts. 
Le  Sauvage  ménage  irh  trou  dans  le  milieu,  s'y  place ,  s'y  fixe  en  fe  fan- 
glant  le  pourtour  du  corps  avec  la  peau  même  qui  fait  partie  du  canot, 
en  cet  endroit;  il  nage  fur  l'eau  comme  un  ballon,  deux  rames  lui  fer- 
vent à  fe  conduire  où  il  veut ,  &  à  exécuter  des  mouvemens  ou  des 
contre-temps  les  plus  brufques.  On  le  voit  attaquer  hardiment  les  ba- 
leines à  coups  de  harpon  ;  fouvent  d'un  coup  de  queue  la  baleine  lance 
en  l'air  l'homme  &  la  pirogue ,  qui  retombent  &  furnagent  aufS-tôt.  On 
voit  de  ces  canots  à  l'Amirauté  d'Amfterdam ,  dans  le  Mufaeuni  de  Lon- 
dres &  ailleurs. 

Les  canots  des  Nègres  de  Guinée  font  des  troncs  d'arbres  qu'ils  ont 
creufés  exprès.  Huit  à  dix  hommes ,  tous  pourvus  de  rames,  s'y  tiennent 
à  la  file  l'un  de  l'autre  ;  ils  font  voler  cette  pirogue  fur  la  furface  des 
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eaux  avec  tant  de  rapidité,  qu'une  chaloupe  ne  peut  les  fuivre  :  un  bâ- 
ton dans  le  milieu  fert  de  mât  ;  des  nattes  de  jonc  font  les  voiles. 

CANSCHY  ,  eft  un  gros  arbre  du  Japon  ,  dont  les  habitans  du  pays 
fe  fervent  pour  faire  une  efpece  de  papier.  Foye{  à  la  fuite  de  l'article 
Papyrus  ,  au  mot  Papier. 

CANTARELLE.  Voyez  Proscarabée. 

CANTHARIDE, Mouche  Cantharide  ouMouche  d'Espagne, 
cantharides.  La  cantharide  n'eft  point  une  mouche  ,  c'eft  un  fearabée 
oblong ,  dont  les  ailes  membraneufes  font  recouvertes  par  des  étuis 
d'un  vert  doré.  M.  Deleu^e  dit  avec  raifon  qu'on  donne  quelquefois  , 
dans  le  langage  vulgaire,  le  nom  de  cantharides  à  divers  infeâes  coléop- 
tères qui  ne  reffemblent  aux  cantharides  que  par  la  couleur ,  tels  que 
le  grand  buprefie  vert  doré  ,  timeraude ,  &c.  Voilà  pourquoi  on  cite 
plufieurs  efpeces  de  cantharides  qui  différent  entr'elles  par  leur  gran- 
deur ,  leur  figure  &  leur  couleur  :  41  y  en  a  de  plus  groffes  qu'un  han- 
neton. Entre  ces  cantharides  il  y  en  a  dont  la  couleur  eft  de  pur  azur; 
les  autres  parohTent  ornées  d'or  pur  ;  d'autres  font  mêlées  d'or  ck  d'azur 
étincelans;  d'autres  enfin  font  d'un  vert  bleu  doré  ;  mais  toutes  ont  un 
brillant  qui  charme  la  vue.  Celles  dont  on  fait  ufage  dans  la  pharmacie  , 
&  qui  font  les  véritables  ,  ont  environ  neuf  lignes  de  longueur ,  fur 
deux  ou  trois  de  large  :  elles  font  d'une  couleur  verte  ,  luifante  ,  azurée 
mêlée  de  couleur  d'or.  La  nature  les  a  habillées  fuperbement. 

La  bouche  de  cette  efpece  d'infe&e  cantharide  eft  munie  de  mâchoi- 
res &  de  dents ,  avec  deux  efpeces  de  pinces  articulées ,  propres  à  faifir 
&  à  approcher  la  nourriture  de  leur  bouche.  Sur  le  front  font  des  yeux 
de  couleur  d'or ,  un  peu  faillans  ;  &  au-deflbus ,  deux  antennes  noires , 
filiformes ,  pyramidales  &  qui  font  mobiles  au  moyen  de  douze  articu- 
lations égales.  Le  fommet  de  la  tête  eft  partagé  en  deux  hémifpheres 
extrêmement  liffes.  Cet  infeôe  a  fix  jambes.  M.  Geofroi  divife  les  can- 
tharides en  deux  familles ,  la  première  à  tarfes  nuds  &  fans  brofTes  ou 
pelottes  ;  la  féconde  famille  a  les  tarfes  garnis  de  pelottes.  Les  deux 
premières  paires  de  jambes  ont  cinq  articulations  aux  tarfes  ,  &  la  der- 
nière en  a  quatre.  Son  corcelet  eft  un  peu  raboteux  &  non  bordé  \ 
cependant  il  y  a  une  pointe  moufle  de  chaque  côté.  Sa  poitrine  un  peu 
applatie,  eft  remplie  intérieurement  de  trachées  ou  vaifleaux  aériens, 
avec  leurs  valvules  d'une  ftru&ure  merveilleufe.  Les  fauffes  aîles  font 
flexibles,  &  les  côtés  du  ventre  pliffés. 

PPpp  * 
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Les  cantharides  naiffent  d'œufs  d'où  fortent  des  vermiffeaux  qui  ont 
une  figure  approchante  de  celle  d'une  vraie  chenille  :  ces  larves  habitent 
dans  les  terres  &  pénètrent  fou  vent  dans  les  fourmillieres,  où  elles  fe 
nourriflent  de  fourmis  &  de  nymphes  de  fourmis.  Les  mouches  can- 
tharides font  plus  communes  dans  les  pays  chauds  &  dans  les  provinces 
méridionales  de  la  France  ,  que  dans  les  pays  froids  :  il  s'en  trouve 
cependant  prefque  par  toute  l'Europe  dans  certains  tems  de  l'année. 
Ces  mouches  dévorent  les  feuilles  de  plufieurs  efpeces  d'arbres  &c 
arbriffeaux  ;  tels  que  les  chèvrefeuilles,  lilas,  rofiers  ,  noyers,  troène 
&  peupliers  :  les  feuilles  de  la  grande  efpece  de  frêne  font  fujettes  aufïi 
à  être  dévorées  par  ces  mouches  ;  elles  caufent  encore  beaucoup  de 
dommages  aux  blés  &:  dans  les  prés. 

Quoique  l'accouplement  des  cantharides  foit  vif,  néanmoins  il  dure 
allez  long-temps.  Elles  s'accouplent  fur  les  arbres  dans  les  plus  grandes 
chaleurs  du  jour.  Les  plus  grottes  cantharides  ,  c'eft-à-dire  les  femelles 
pleines  d'œufs ,  font  les  avances  &  montent  alors  fur  les  mâles  :  cette 
attitude  n'eft  pas  fans  exemple  dans  l'hiftoire  des  infe&es-. 

Les  cantharides  multiplient  beaucoup ,  &  font  quelquefois  réunies 
en  fi  grand  nombre  ,  qu'elles  paroiffent  en  l'air  comme  une  effaim  qui 
feroit  pouffé  par  les  vents  ;  alors  elles  font  précédées  par  une  odeur 
défagréable  qu'elles  répandent  au  loin,  fur- tout  quand  le  foleil  eftprès 
de  fe  coucher.  Ordinairement  cette  mauvaife  odeur  qui  approche 
beaucoup  de  celle  de  la  fouris ,  fert  de  guide  lorfqu'on  cherche  à  ramaffer 
de  ces  infectes  pour  les  faire  fécher.  Quand  ils  font  fecs ,  ils  deviennent 
fi  légers ,  que  cinquante  pefent  à  peine  un  gros.  Les  parties  volatiles 
cm'exhalent  les  cantharides  font  fi  vives  &  fi  corrofives  ,  qu'il  arriva 
à  un  homme  d'être  attaqué  de  la  fièvre  pour  s'être  endormi  fous  un 
arbriffeau  où  il  y  avoit  des  cantharides,  &  en  avoir  refpiré  la  mauvaife 
odeur.  Au  rapport  de  Boylc  ,  quelques  perfonnes  pour  avoir  tenu  dans 
leurs  mains  des  cantharides  feches  ,  ont  fenti  une  douleur  confidérable 
autour  du  cou  de  la  vefîie  ,  &  ont  même  eu  quelques-unes  des  parties 
qui  fervent  à  la  fécrétion  de  l'urine  ,  offenfées.  Les  Auteurs  de  la 
Matière  Médicale  nous  apprennent  que  des  domeftiques  ayant  ramaffé 
fur  des  frênes  ,  dans  un  beau  jour  d'été  ,  une  grande  quantité  de  can- 
tharides fans  précaution  &  avec  les  mains  nues,  furent  enfuite  attaqués 
d'une  ardeur  d'urine  à  laquelle  fuccéda  un  piffement  de  fang.  Une  per- 
fonne  ayant  pris  en  potion  des  cantharides  qui  Iuiavoient  été  ordonnées 
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pour  une  emplâtre  ,  en  fut  empoifonnée  :  tout  ce  que  l'on  put  faire 
à  force  de  remèdes ,  fut  de  lui  fauver  la  vie  :  mais  elle  en  perdit  la 
raifon.  Dans  ces  cas  les  remèdes  les  plus  avantageux  font  les  adouciffans 
&  les  mucilagineux  ;  tels  que  l'huile  d'olive  ,  celle  d'amande  douce , 
le  lait  pris  en  grande  abondance ,  les  érnulfions.  On  peut  encore  prendre 
le  demi-bain  d'eau  tiède  ,  &  faire  ,  s'il  eft  pofîible  ,  des  injections  dans 
la  veffie  avec  de  la  décoction  de  graine  de  lin  &  de  racine  de  guimauve 
&  de  nénuphar.  Le  camphre  pafle  auffi  pour  être  un  piiifTant  correctif 
du  venia  de  ces  infectes. 

Quoique  les  cantharides ,  prifes  intérieurement ,  puhTent  être  regar- 
dées comme  un  poifon ,  quelques  Médecins  en  ont  prefcrit  l'ufage 
intérieur  avec  fuccès  ,  en  les  mêlant  avec  quelque  correctif ,  dans 
l'hydropifie  &  les  fupprefiions  d'urine.  On  fait  grand  ufage  des  cantha- 
rides à  l'extérieur  :  c'eft  la  bafe  de  tous  les  véficatcires  qu'on  prépare 
pour  l'ordinaire  en  mêlant  de  la  poudre  de  cantharides  avec  du  levain 
ou  quelque  onguent  convenable.  On  les  applique  dans  les  cas  où  il 
faut  réveiller  le  fentiment  dans  quelques  parties  ,  ou  détourner  les 
humeurs  qui  menacent  de  quelque  dépôt  dangereux.  M.  Bourgeois 
obferve  que  les  Médecins  modernes  font  un  ufage  beaucoup  plus  fré- 
quent des  cantharides  appliquées  extérieurement ,  que  les  anciens  ,  & 
prefque  toujours  avec  un  grand  fuccès  dans  un  grand  nombre  de  mala- 
dies aiguës,  fur-tout  dans  les  fièvres  putrides  malignes ,  miliaires ,  fièvres 
chaudes ,  le  mal  de  gorge  gangreneux  ,  dans  tous  les  cas  où  le  malade  eft 
menacé  ou  attaqué  de  rêveries.  L'ufage  de  ce  remède  ,  tant  intérieur 
qu'extérieur,  demande  beaucoup  de  prudence  &  d'expérience  de  la  part 
du  Médecin.  Nous  avons  connu  deux  jeunes  gens  qui  vivoient  avec 
des  courtifanes  :  celles-ci  les  ayant  prefque  épuifés  par  la  fréquence 
de  l'acte  vénérien ,  &  voulant  rappeller  chez  eux  les  feux  éteints  de 
l'amour ,  elles  leur  firent  avaler  à  leur  infu  de  la  poudre  de  cantharides 
dans  des  truffes.  Les  deux  athlètes  fe  trouvèrent  attaqués  d'un  priapifme 
continuel  ;  les  urines  devinrent  enfanglantées  ;  ils  en  moururent.  Nous 
devons  ajouter  ici  une  obfervation  du  célèbre  Docteur  Wcrlhoff  fur 
l'efficacité  des  cantharides  pour  prévenir  les  fuites  de  la  morfure  des 
animaux  enragés.  Ce  Médecin  eft  toujours  parvenu  à  dompter  ce  venin 
en  en  faifant  prendre  intérieurement  un  grain  chaque  jour  pendant  ûx 
femaines ,  avec  un  grain  &  demi  de  mercure  doux  &  dix  grains  de 
camphre  ;  le  tout  incorporé  avec  le  mucilage  de  la  gomme  adragant. 
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On  trouve  ,  au  rapport  SAldrovande ,  aux  environs  de  Bologne  en 
Italie  ,  des  mouches  cantharides  aquatiques  qui  ont  à-peu-près  la  forme 
d'une  punaife.  Leur  couleur  noire  paroît  verte  au  foleil.  Lorfque  ces  \ 
mouches  font  portées  fur  les  eaux  ,  elles  jettent  un  éclat  auffi  brillant 
que  celui  de  l'argent.  Ces  mouches  cantharides  aquatiques  volent  auffi 
quand  elles  veulent. 

CANTHENO.  Poiffon  qui  demeure  dans  la  fange  fur  les  bords  des 
ports  de  mer ,  à  l'embouchure  des  fleuves  ,  &  dans  les  endroits  où  les 
flots  entraînent  des  immondices.  Le  cantheno  fe  trouve  fréquemment 
dans  la  mer  Méditerranée.  Il  eft  très-connu  à  Rome  &  à  Gènes ,  &  fa 
chair  a  la  qualité  de  celle  du  fargo  ,  du  fparaillon ,  &c. 

CANUT ,  canutus.  Cet  oifeau  qui  fe  trouve  dans  les  Provinces 
feptentrionales  de  l'Angleterre  où  il  eft  nommé  knot ,  eft  à-peu-orès 
de  la  grofleur  de  la  maubéchc  grife.  A  chaque  côté  de  fa  tête  eft  une 
bande  blanche  ,  au-deflùs  de  laquelle  en  eft  une  autre  d'un  brun  foncé. 
Il  eft  varié  de  blanc  &  de  cendré  brun  par  des  taches  qui  imitent  un 
croiflant ,  à  la  partie  inférieure  du  dos  &  au  croupion.  Cet  oifeau  qui 
fe  nourrit  fur  le  bord  des  eaux  ,  eft  très-bon  à  manger  lorfqu'il  eft 
gras. 

CAOLIN.  Voyci  Kaolin. 

CAOUAC.  Dans  les  Ifles  du  Vent  on  donne  ce  nom  à  une  efpece 
de  tuf  jaunâtre  qui  y  eft  très-abondant,  &  que  l'on  vend  fecrétement 
dans  les  marchés  publics.  Les  Nègres  Caraïbes  font  fi  friands  de  cette 
terre  ,  qu'il  n'y  a  point  de  châtimens  qui  puifTent  les  empêcher  d'en 
manger  :  le  defir  accroît  par  la  défenfe ,  ils  ne  peuvent  y  réfifter.  Ce- 
pendant cette  terre  que  les  Noirs  mangent  auffi  dans  la  Guinée  ,  leur 
caufe  un  mal  d'eftomac  mortel.  On  regarde  comme  perdu  un  Nègre 
qui  en  eft  attaqué.  Voyage  à  la  Martinique. 

CAOUANNE.  Nom  donné  à  une  efpece  de  tortue.  Voyen^  à  Û  article 
Tortue. 

CAOUT-CHOUC.  Voyei  Résine  élastique. 

CAP,  TÊTE  ou  PROxMONTOIRÈ.  Les  Géographes  expriment  par 
ce  mot  une  pointe  de  terre  qui  s'avance  dans  la  mer  &  qui  eft  plus 
élevée  que  les  terres  contiguës  ;  fi  cette  plante  qui  avance  n'a  point 
d'élévation  ,  elle  retient  le  nom  de  pointe.  Les  principaux  caps  de  l'Eu- 
rope font  le  cap  Nord  au  Septentrion  de  la  Laponie  ,  le  cap  Lé{ard 
su  Sud-Oueft  de  l'Angleterre ,  le  cap  de  la  Hogue  fur  les  côtes  de 


CAP  671 

Normandie  ,  ïe  cap  Flnlflen  fur  les  côtes  d'Efpagne  ,  le  cap  Saint- Fin' 
cent  fur  les  côtes  de  Portugal ,  le  cap  Matapan  ou  Maina  au  Midi  de 
la  Morée.  En  Afie  fe  trouvent  le  cap  Rafagalte  fur  les  côtes  de  l'Arabie  , 
le  cap  Comorin  au  Midi  de  l'Inde ,  le  cap  Ningpo  fur  les  côtes  de  la 
Chine.  En  Afrique  fe  trouvent  les  caps  Bon ,  Blanc  ,  Vert  ;  des  trois 
pointes  y  Nègre;  des  Vohes  ;  de  Bonne  -  Efpérance  ,  des  Aiguilles  ;  des 
Courans  ;  Guarde-feu  ou  4/«y  >  &c«  ^n  Amérique  fe  trouvent  les  caps 
Mandocin  ,  de  Horn  ,  Saint- Antoine  ^  S alnt-Roch  de  la  Floride,  CW, 
&c.  Le  cap  François  eft  fur  la  côte  feptentrionale  de  rifle.  Saint-Do- 
mingue. Voye{  Mer,  Montagne  &  Terre. 

CAPARACOCH.  Cet  oifeau  de  la  baie  d'Hudfon  femble  ,  dit  M. 
de  Buffon,  faire»la  nuance  entre  la  chouette  &  l'épervier:  la  longueur 
de  fes  aîles  &  de  fa  queue  lui  donne  l'air  d'un  épervier  ;  mais  la  forme 
de  fa  tête  &c  de  fes  pieds  démontre  qu'il  touche  de  plus  près  au  genre 
des  chouettes ,  cependant  il  vole ,  chafîe  &  prend  fa  proie  en  plein 
jour,  comme  les  autres  oifeaux  de  proie.  Son  bec  eft  femblable  à  celui 
de  l'épervier ,  mais  fans  angles  fur  les  côtés  ;  il  eft  luifant  &  de  couleur 
orangée  ,  couvert  prefqu'en  entier  de  poils ,  ou  plutôt  de  petites  plumes 
décompofées  &  grifes,  comme  dans  la  plupart  des  efpeces  de  chouettes. 
L'iris  des  yeux  eft  de  couleur  orangée  ;  ils  font  entourés  de  blanc , 
ombragés  d'un  peu  de  brun ,  mouchetés  de  petites  taches  longuettes 
&  de  couleur  obfcure;  un  cercle  noir  environne  cet  efpace  blanchâtre , 
&  s'étend  autour  de  la  face  jufqu'auprès  des  oreilles  :  le  fommet  de 
la  tête  eft  d'un  brun  foncé  ,  marqueté  de  petites  taches  blanches  & 
rondes  ;  le  tour  du  cou  &  les  plumes  jufqu'au  milieu  du  dos ,  font 
d'un  brun  obfcur  &  bordé  de  blanc  ;  les  aîles  font  brunes ,  &  élé- 
gamment tachetées  de  blanc;  les  plumes  fcapulaires  font  rayées  tranf- 
verfalement  de  blanc  &  de  brun  ;  les  trois  plumes  les  plus  voifines  du 
corps  ne  font  pas  tachées ,  mais  feulement  bordées  de  blanc.  La  partie 
inférieure  du  dos ,  le  croupion  &  les  couvertures  de  deflus  la  queue, 
font  d'un  brun  foncé ,  avec  des  raies  tranfverfales  d'un  brun  plus  lé- 
ger ;  la  partie  inférieure  de  la  gorge  ,  la  poitrine  ,  le  ventre  ,  les 
côtés ,  les  jambes,  la  couverture  du  de  flous  de  la  queue  ,  &  les  pe- 
tites couvertures  du  defîbus  des  aîles  ,  font  blanches  ,  avec  des  raies 
tranfverfales  brunes.  Les  grandes  font  d'un  cendré  obfcur ,  avec  des 
taches  blanches  fur  les  deux  bords  ;  la  première  des  grandes  plumes 
de  Paîle  eft  toute  brune  ,  fans  tache  ni  bordure  blanche  ,  &  il  n'y  a 
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rien  de  femblable  aux  autres  plumes  de  l'aîle ,  comme  on  peut  auffi- 
le  remarquer  dans  les  autres  chouettes.  Les  plumes  de  la  queue  font 
au  nombre  de  douze ,  d'une  couleur  cendrée  en  deffous  ,  d'un  brun 
obfcur  en  deffus ,  avec  des  raies  tranfverfales  étroites  &  blanches  ; 
les  jambes  &  les  pieds  font  couverts  de  plumes  fines ,  douces  & 
blanches  comme  celles  du  ventre ,  traverfées  de  lignes  brunes  plus 
étroites  &  plus  courtes  ;  les  ongles  font  crochus  ,  aigus ,  &  d'un 
brun  foncé. 

CAPELAN  ,  afdlus  mollis  minor.  PoifTon  très-connu  à  Marfeille  & 
à  Venife  :  il  vit  près  des  rochers  ,  &  on  le  pêche  abondamment  en 
haute  mer.  Il  eft  fort  femblable  au  merlan ,  un  peu  plus  large;  fa  chair 
eft  molle  ,  tendre  &  de  bon  fuc.  11  a  le  dos  d'un  brun  flair,  &  le  ventre 
d'un  blanc  fale.  Il  eft  fourni  de  trois  nageoires  :  il  a  auffi  un  barbillon  à 
la  bouche.  Son  anus  eft  placé  au  milieu  du  ventre.  Ce  poiffon  eft 
marqué  de  neuf  petits  points  aux  ouïes  &  aux  mâchoires  :  il  n'a  point 
d'écaillés. 

CAPILLAIRE ,  adiantum.  Il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces  :  les  plus 
en  ufage  font  le  capillaire  de  Montpellier,  &  fur-tout  celui  du  Ca- 
nada ou  du  Bréfil.  Le  vrai  capillaire  de  Montpellier  pouffe  des  tiges- 
hautes  d'une  palme,  grêles  ,  noires.  Ses  feuilles  font  petites,  ftriées  en 
forme  de  rayons ,  liffes  &  crénelées  profondément  en  deffous. 

Le  capillaire  du  Canada  pouffe  ,  comme  la  fougère  ,  une  tige  rou- 
geâtre  purpurine  ,  longue  de  quinze  pouces  ou  environ  ,  garnie  de 
feuilles  verdâtres ,  obtufes ,  longues,  dentelées  d'un  côté,  entières  de 
l'autre.  Les  feuilles  de  cette  plante  font  odorantes,  d'une  faveur  agréa- 
ble ,  légèrement  aftringentes  &:  ameres.  Ce  capillaire  ,  ainfi  que  toutes 
les  fougères  ,  diffère  des  autres  plantes  par  un  caracîere  très-remar- 
quable :  il  n'y  paroît  point  de  fleurs  en  aucun  temps  ;  mais  dans  le 
mois  de  Septembre  les  crenelures  s'alongent ,  fe  replient  &  s'uniffent 
enfemble.  Dans  ces  replis  des  feuilles  font  contenus  les  fruits  ,  ou 
des  capfules  membraneufes  fphériques,  très-petites,  garnies  d'un  an- 
neau élaftique  :  la  contraction  de  l'anneau  fait  ouvrir  ces  capfules  ;  on 
apperçoit ,  à  l'aide  du  microfcope ,  qu'elles  font  pleines  d'une  efpece 
de  fine  pouffiere ,  que  quelques  Naturaliftes  regardent  comme  la  fe- 
mence  de  cette  plante  :  mais  on  n'eft  pas  encore  parvenu  à  faire  venir 
cette  plante  en  femant  cette  pouffiere  ,  qui  n'eft  peut  -  être  que  la 
pouffiere  des  étamines ,  comme  le  croient  plufieurs  Savans. 

Les 
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Les  capillaires ,  par  leur  douce  aftri£tion  ,  reflerrent  les  fibres  des 
parties ,  &  incifent  les  fluides  épaiflïs.  Ils  aident  à  expe&orer  la  pi- 
tuite vifqueufe  qui  féjourne  dans  la  poitrine ,  guériflent  la  toux  opi- 
niâtre ,  l'afthme ,  la  difficulté  de  refpirer  ;  ils  détergent  les  humeurs 
épaifles  attachées  dans  les  vifceres ,  qui  y  produifent  des  obftru&ions. 
Ils  font  utiles  dans  la  jaunifte ,  lèvent  les  obftru&ions  du  foie ,  du  mé- 
fentere  ;  font  couler  les  règles  des  femmes,  &  font  propres  dans  les 
maladies  des  reins.  On  prend  une  poignée  de  chaque  efpece  de  capillaire, 
on  les  fait  bouillir  légèrement  dans  quatre  livres  d'eau  avec  un  peu  de 
réglifle. 

On  fait  aufli  une  infufion  de  capillaire  de  Canada  en  forme  de  thé , 
laquelle  eft  très-agréable  au  goût  &c  utile  dans  la  toux  &  les  maladies 
de  poitrine  :  on  prend  cette  infufion  avec  un  peu  de  fucre.  On  remarque 
qu'en  jetant  de  l'eau  froide  fur  ces  feuilles ,  elles  n'en  font  pas  plus 
mouillées  que  ne  le  feroient  des  plumes  de  canard  :  il  faut ,  pour  être 
pénétrées ,  qu'elles  infufent  un  peu  de  temps. 

Les  fept  capillaires  font ,  i°.  Vadiante  de  Montpellier.  x° .  Celui  du 
Canada.  30.  Le  capillaire  commun  ou  noir.  40.  Le  blanc.  50.  La  fauve- 
vie.  6°.  Le  polytric.  70.  La  perce-mouffe.  Et  M.  Deleure  obferve  qu'on 
étend  aufti  le  nom  de  plantes  capillaires  à  toute  la  claffe  des  fougères. 

Quant  au  capillaire^  commun ,  adiantum  nigrum  ,  fa  racine  eft  noire  ; 
fes  tiges  branchues  portent  des  feuilles  ornées  de  lignes  chargées  d'une 
pouftîere  féminale  ,  dorées,  &  qui  approchent  de  celles  de  la  fougère 
mâle.  Cette  plante  croît  ou  fur  les  murailles  ,  ou  s'implante  fur  des 
arbrhTeaux.  Le  capillaire  blanc  ,  adiantum  ilbum ,  a ,  de  même  que  le 
précédent,  une  racine  qui  fe  répand  obliquement.  Ses  tiges  font  grêles 
&  caftantes  ,  terminées  à  leur  extrémité  par  une  feule  feuille.  Ce  ca- 
pillaire à  une  faveur  aflez  infipide  :  il  naît  à  l'ombre  fur  les  vieilles 
murailles  &  fur  le  bord  des  ruiffeaux  6c  des  fontaines.  En  général  les 
capillaires  employés  en  décodion  comme  le  thé ,  font  apéritifs  :  ils  ne 
caufent  point  la  ftérilité,  comme  quelques-uns  l'ont  prétendu.  Voye^ 
la  defcription  des  autres  capillaires,  aux  mots  SAUVE  -  VIE  ,  POLYTRIC 
&  Perce-mousse. 

CAPIVERD  ou  CAPIVARD.  Animal  quadrupède  ,  efpece  d'am- 
phibie ,  fort  connu  au  Brélil  &t  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  :  il  n'eft 
pas  rare  d'en  voir  de  la  grofleur  d'un  cochon  d'un  an.  Sa  tête  a 
forme  de  celle  du  lièvre  ;  fes  yeux  font  petits  &  vifs  :  il  a  le  gofier 
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fort  large ,  les  dents  pointues,  &  n'a  point  de  queue.  Son  poil  eft  blan- 
châtre ,  court ,  menu  &  roide  :  fes  pieds  font  armés  d'ongles  fort 
pointus  qui  lui  fervent  à  monter  fur  les  arbres  &  à  en  defcendre. 
Comme  il  a  la  propriété  de  s'affeoir  fur  les  pattes  de  derrière  à  peu- 
près  comme  les  finges,  il  peut,  étant  grimpé  à  un  arbre  ,  s'affeoir  fur 
les  branches  &  manger  le  fruit.  Il  vit  auffi  facilement  dans  l'eau  que 
fur  la  terre.  Les  Nègres  lui  font  ordinairement  la  guerre,  &  mangent 
fa  chair  qu'ils  trouvent  excellente.  Cet  animal  fe  tient  communément 
caché  dans  la  mer  pendant  le  jour  :  il  ne  vient  à  terre  que  pendant  la 
nuit;  c'eft  alors  qu'il  fait  un  grand  tort  aux  arbres  &  aux  plantations, 
attendu  qu'il  arrache  les  arbres  Si  en  ronge  les  racines. 

CAPPA ,  eft  un  animal  étranger ,  plus  grand  qu'un  âne  ,  noir  ,  velu, 
féroce  &  ennemi  des  chiens.  La  forme  de  fes  pieds  eft  finguli ère  :  l'ongle 
eft  femblable  à  un  talon.  Il  a  le  front  large ,  nud  ;  fa  figure  fait  peur  à 
voir.  Il  dévore  tout  ce  qu'il  rencontre  :  les  troupeaux  font  fa  meilleure 
proie.  Le  cappa  pourroit  bien  n'être  qu'une  forte  de  dante  ou  de  bèorh. 
Voyez  ce  mot  à  V article.  Tapir. 

CAPRA  ,  ferpent  venimeux  qu'on  trouve  dans  les  Royaumes  de 
Congo,  d'Angola  &  de  Bengale.  On  lit  dans  l'Hiftoire  des  Voyages, 
que  la  nature  a  mis  fon  poifon  dans  fon  écume  qu'il  crache  &  lance 
fort  loin  dans  les  yeux  des  paflans  :  elle  caufe  des  douleurs  fi  vives ,  que 
s'il  ne  fe  trouve  pas  bientôt  quelque  femme  pour  les  appaifer  avec  fon 
lait ,  l'aveuglement  eft,  dit-on,  inévitable. 

CAPRICORNE ,  cerambix.  Ce  genre  de  fcarabèe  eft  un  de  ceux  qui 
fourniflent  les  plus  beaux  infe&es.  Il  a  ,  dit  l'Auteur  de  l'Hiftoire  abrégée 
des  infectes  des  environs  de  Paris  ,  des  caractères  génériques  qui  le 
font  aifément  reconnoître.  Lepremierde  ces  caraderes  confifte  dans  la 
forme  de  fes  antennes  qui  font  fort  longues,  rejetées  en  arrière ,  &  dont 
les  articulations  font  bien  marquées ,  &  qui  vont  en  diminuant  infenfible- 
ment  d'articles  en  articles,  depuis  la  bafe  jufqu'à  la  pointe.  Le  fécond 
dépend  de  la  pofition  finguliere  de  ces  mêmes  antennes  dont  l'œil  en- 
toure la  bafe  ;  en  forte  que  l'antenne  femble  fortir  du  milieu  de  l'œil  ; 
quant  à  la  ftrucf  ure  des  diverfes  autres  parties  du  corps,  elle  lui  eft  com- 
mune avec  les  autres  fcarabées.  Voye^  Scarabée. - 

Il  y  a  un  grand  nombre  d'efpeces  de  capricornes  qui  différent  pour  la 
ceuleur  &  pour  la  grandeur  :  on  peut  voir  ces  riches  variétés  de  la  nature 
dans  la  colîeftion  des  infeSes  du  Cabinet  du  Roi,  On  en  trouve  aux 


CAP  67) 
environs  de  Paris  plufieurs  efpeces  fort  jolies  ,  toutes  reconnoiflables  à 
leurs  antennes  :  on  en  voit  d'un  beau  bleu  ,  de  verts  qui  ont  une  odeur 
de  rofe  ;  d'autres  dont  le  corps  eft  d'un  noir  velouté  ou  chagriné ,  & 
dont  les  étuis  des  aîles  font  d'un  beau  rouge.  On  trouve  à  Cayenne  beau- 
coup d'efpeces  de  capricornes  ,  entr  autres,  i°.  un  dont  les  antennes 
font  velues  aux  quatre  premières  articulations  ;  fon  corcelet  eft  armé 
de  trois  pointes  ;  le  corps  eft  jaune  ,  tachété  de  noir.  i°.  Le  capricorne 
noir  à  antennes  épineufes  &  à  élytres  pointues.  30.  Le  capricorne 
rouillé  de  Cayenne  à  antennes  épineufes  :  celui-ci  eft  plus  petit  que  le 
précédent. 

Ces  infectes  brillans  nailfent  de  vers  blancs  (  larves  )  que  l'on  trouve 
dans  l'intérieur  d'arbres  qu'ils  percent ,  réduifent  en  poudre  ,  &  de  la 
fubftance  defquels  ils  fe  nourriflent.  C'eft  dans  ces  mêmes  trous  qu'ils 
fe  métamorphofent  en  nymphes  d'où  fort  l'infecte  parfait ,  que  l'on  fur- 
prend  quelquefois  à  la  fortie  du  trou  à  l'inftant  de  fa  métamorphofe. 
Plufieurs  de  ces  infe&es  répandent  une  odeur  forte  ,  aviez  agréable ,  qui 
fe  fent  même  de  loin  ;  quelques-uns,  lorfqu'on  les  prend  dans  la  main  , 
font  une  efpece  de  cri  produit  par  le  frottement  du. corcelet  fur  le  haut 
du  ventre  &  des  étuis.  Ces  infectes  ne  font  aucun  mal. 

Mou/et  prétend  que  le  capricorne  fe  fufpend  aux  arbres  par  le  moyen 
de  fes  antennes  ,  &  qu'il  s'en  aide  pour  marcher,  &  qu'en  rongeant  le 
bois  avec  fes  dents,  il  fait  un  bruit  que  Ponpeut  comparer  au  grognement 
des  pourceaux  ;  faits  qu'il  feroit  aifé  de  conftater  par  l'obfervation. 

CAPRIER  ,  capparis.  On  le  nomme  en  Provence  taperier.  C'eft  une 
plante  dont  on  diftingue  deux  efpeces  ;  l'une  épineufe  & ,  l'autre  non 
épineufe ,  qui  croît  en  Arabie  jufqu'à  la  hauteur  d'un  arbre.  Voye{  Gafp. 
Bauhin.  Nous  ne  parlerons  ici  que  du  Câprier  épineux  ,  capparis 
fpinofa. 

Cette  plante  ,  qui  a  une  racine  groife  &  longue,  eft  farmenteufe.  Ses 
branches  un  peu  courbes  font  garnies  d'épines  crochues  ,  &  s'élèvent 
à  la  hauteur  de  quatre  pieds.  Ses  feuilles  font  rondes,  larges  d'un  demi- 
pouce  ,  ameres  ;  elles  font  pofées  alternativement  fur  les  branches.  A 
l'endroit  où  la  queue  s'attache  aux  branches  ,  on  remarque  deux  petites 
épines  crochues.  Ses  fleurs  font  blanches,  en  rofe  à  quatre  pétales  ,  & 
contiennent  plufieurs  étamines  ;  elles  fortent  des  auTelles  des  feuilles , 
fleuriflent  en  Juin ,  &  forment  un  effet  des  plus  agréables.  Aux  fleurs 
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fuccede  un  fruit  de  la  groffeur  d'une  olive ,  &  ayant  la  figure  d'une 
poire. 

On  cultive  le  câprier  en  Provence,  près  de  Toulon.  Comme  il  eft 
îrès-fenfible  au  froid,  on  le  met  en  efpalier  ,  ayant  grand  foin  pendant 
l'hiver  de  le  couvrir  d'un  peu  de  litière  :  il  fe  multiplie  de  femences  Se 
de  marcotes.  Les  câpres  dont  on  fait  ufagefur  les  tables,  font  les  bou- 
lons des  câpriers  que  l'on  cueille  avant  qu'ils  foient  épanouis ,  Se  que 
l'on  fait  confire  dans  du  vinaigre  :  les  boutons  les  plus  petits  donnent 
"les  câpres  capucines;  ce  font  les  plus  fines  Se  les  plus  fermes  :  les  bou- 
tons plus  gros  donnent  des  câpres  molles  Se  groffes.  En  Provence  on 
les  cueille  comme  elles  tombent  fous  la  main  ;  Se  lorfqu'elles  font  con- 
fites ,  on  fépare ,  à  l'aide  d'un  crible ,  les  plus  fines  qui  font  les  meilleures 
Se  les  plus  chères.  Les  câpres  doivent  avoir  une  belle  couleur  verte  ; 
mais  il  faut  prendre  garde  qu'elle  ne  leur  vienne  quelquefois  d'une 
rouille  de  cuivre  qui  les  rendroit  nuifibles  :  car  fouvent  des  Marchands, 
pour  leur  donner  cette  belle  couleur  verte  ,  les  font  macérer  dans  des 
vaiffeaux  de  cuivre  avec  du  vinaigre  ,  lequel ,  en  rongeant  le  cuivre  , 
devient  vert  Se  colore  les  câpres  ;  quelquefois  aufli  ils  jetent  quelques 
pièces  de  monnoie  de  cuivre  dans  la  liqueur  acéteufe,  pour  leur  donner 
cette  couleur  verte  :  manoeuvre  dangereufe  qu'on  emploie  aufii  dans 
ïaconfe£tion  des  cornichons  de  Saint-Omer  ou  de  Flandre.  On  confit 
aufîi  les  jeunes  fruits  qu'on  nomme  cornichons  de  câprier. 

On  fe  fervoit  beaucoup  autrefois  de  l'écorce  épaifle  de  la  racine  611 
câprier,  comme  d'un  puiffant  apéritif  :  l'ufage  s'en  eft  aboli  pendant  quel- 
que temps,  jufqu'au  féjour  de  M.  Tronchin  à  Paris,  qui  l'a  remis  en 
vogue  pour  difliper  les  vapeurs.  La  préparation  de  cette  écorce  confifre 
à  être  bien  féparée  Se  mondée  de  fa  racine  ,  Se  à  être  mife  à  fécher  à 
propos.  Sa  couleur  eft  jaune ,  grifâtre  ;  elle  eft  difficile  à  rompre ,  étant 
d'une  confiftance  folide&  tenace  comme  du  cuir.  Les  feuilles  Se  boutons 
du  câprier  font  eftimés  antifeorbutiques. 

CAPRIFIGUIER.  Voyt[  à  L'article  FlGUIER. 

CAPUCINE  ,  cardamindum.  C'eît  une  plante  originaire  du  Pérou,  & 
qui  eft  préfentemeat  très-commune  dans  nos  jardins.  On  en  difKngue 
de  deux  efpeces  (  cependant  on  en  connoît  trois  variétés  )  ;  la  grande 
Se  la  petite  :  c'efl  en  quelque  forte  la  plus  grande  différence  qu'on  y 
remarque.  On  appelle  la  première  le  grand  cre(fon  d'Inde  ou  du  Pérou,, 
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&  la  féconde  le  petit  creffon  d'Inde ,  quoiqu'elles  n'aient  rien  de  commun 
avec  le  creffon  ordinaire  ,  finon  l'odeur  ,  le  goût  &  les  propriétés.  La 
tige  déliée  de  la  capucine  eft  rampante  &  s'entortille  aux  corps  environ- 
nons :  elle  foutient  des  feuilles  vertes  en-deflus ,  pâles  en-defîbus  ,  or- 
dinairement rondes  &  alternes.  Elle  efl:  agréable  par  fes  fleurs  jaunes  , 
reinées  de  rouge,  d'une  feule  pièce;  la  corolle  efl:  à  cinq  pétales,  &C 
il  fe  trouve  une  forme  de  capuchon ,  que  M.  Deleu^e  dit  être  une 
partie  du  calice.  Les  fleurs  de  la  grande  efpece  font  d'un  jaune  tirant 
furie  ponceau  ,  odorantes.  Les  étamines  au  nombre  de  huit ,  rougeâ- 
tres  &  chargées  de  fommets  ,  naiflent  du  centre  de  la  fleur ,  6c  environ- 
nent un  piiiil  dont  la  bafe  devient  un  fruit  à  trois  capfules ,  qui  renfer- 
ment autant  de  petites  femences  fphériques  qui  tombent  d'elles-mêmes 
fitôt  qu'elles  font  mûres.  On  confit  au  vinaigre ,  chargé  d'une  gonfle 
mûre  de  poivre  d'Inde  ,  les  boutons  de  cette  fleur  ,  &  l'on  en  fait  ufage 
comme  des  câpres.  Son  odeur ,  fon  goût  &  fes  propriétés  font  com- 
munes avec  celles  du  creffon  alénois.  Quelquefois  les  fleurs  de  la  capu- 
cine font  doubles;  &  cette  variété  qui  efl:  fort  recherchée  des  Curieux  , 
a  cela  de  commode  ,  qu'elle  fe  multiplie  aifément  de  bouture  ,  comme 
l'efpece  fimple  fe  multiplie  de  graine. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins,  principalement  à  caufe  de  fa 
beauté  ;  &  comme  elle  grimpe  aflez  haut,  elle  efl:  propre  à  ombrager 
quelques  petits  cabinets  de  treillages.  La  capucine  dans  nos  climats  fleurit 
pendant  tout  l'été  ;  dans  les  pays  chauds  elle  demeure  verte  &:  donne 
des  fleurs  toute  l'année. 

Les  feuilles  &  les  fleurs  de  la  capucine  conviennent  pour  le  feorbut. 

Voici  un  phénomène  bien  flngulier  qui  vient  d'être  obfervé  par  la 
fille  de  l'illuflre  Linné ,  qui  n'en  a  voulu  lui-même  croire  Pexiftence 
qu'en  le  voyant  de  fes  propres  yeux.  Nous  avons  dit  qu'on  connoît 
trois  variétés  de  la  capucine  :  il  y  a  ,  i°.  celle  dont  les  fleurs  font  colo- 
rées d'un  rouge  brun  ,  &  dont  les  deux  feuilles  fupérieures  de  la  fleur 
ont  des  lignes  noires  à  la  bafe;  z°.  celle  dont  les  fleurs  font  d'un  jaune 
.  pâle  ,  marquées  de  noir  à  la  bafe  ;  30.  enfin  celle  dont  les  fleurs  font 
.  jaunes  ,  fans  taches  ni  raies.  De  cette  première  variété  de  fleurs ,  on  a 
vu  fortir  une  lumière  vive  comme  l'éclair  ,  &  qui  partoit  tantôt  d'une 
fleur,  tantôt  d'une  autre  ;  c'étoit  dans  le  mois  de  Juillet ,  après  le  cou- 
cher du  foleil  &  jufqu'à  la  nuit  obfcure  ;  leur  éclat  efl  moins  fréquent 
*Ians  le  mois  d'Août.  On  ne  peut  pas  facilement  voir  ces  éclairs  lorfque 
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l'œil  eft  entièrement  ouvert  ;  il  faut,  pour  les  appercevoir  ,  fermer  un 
peu  l'œil ,  comme  lorfqu'un  éclat  trop  vif  ou  une  forte  application  de 
l'organe  nous  y  oblige.  On  fait  que  la  fraxinelle  eft  entourée  d'un 
atmofphere  chargé  de  parties  huileufes  &  réfineufes  ,  qui  s'enflamme 
lorfqu'on  en  approche  un  corps  dans  un  état  d'ignition.  Voyt\_  au  mot 
Fraxinelle. 

Ici  eft  un  phénomène  bien  plus  fingulier ,  &  dont  on  ne  voit  aucun 
exemple  dans  le  règne  végétal  ;  la  fleur  lance  d'elle-même  des  éclairs  ; 
ce  fait  mérite  par  conféquent  la  plus  grande  attention,  &  d'être  obfervé 
de  nouveau ,  pour  décider  fi  ces  éclairs  font  produits  par  toutes  les 
plantes  de  capucine  comprifes  dans  cette  variété,  en  quelque  terrain 
qu'elles  foient  plantées ,  ou  s'ils  font  dûs  en  tout  ou  en  partie  à  d'autres 
circonftances  que  nous  ignorons. 

CAPYBARA.  Nom  qu'on  donne  au  Bréfil  au  cabiai.  Voyez  ce  mot. 

CAQUEPIRE.  Fqyei  Kac-pire. 

CARA.  Efpece  de  liferon  qui  croît  en  Afrique.  Sa  tige  eft  quarrée  , 
velue  ,  tortueufe  &  d'un  vert  rougeâtre.  Cette  plante  rampe  tellement, 
qu'une  feule  fuffit  pour  garnir  une  furface  de  cent  vingt  pieds  enquarré  : 
les  branches  &  la  tige  prennent  racine  par-tout  où  elles  touchent  terre. 
Quand  on  en  coupe  la  tige  ,  il  en  fort  des  gouttes  d'eau  :  fa  racine  qui  a 
neuf  pouces  de  diamètre,  eft  couverte  d'une  peau  jaunâtre;  fa  pulpe 
eft  blanche  &  pleine  d'un  fuc  laiteux  :  on  la  mange  comme  un  légume. 
Les  habitans  de  Guinée  en  font  même  du  pain.  Margg. 

CARABACCIUM.  Nom  donné  à  un  bois  aromatique  des  Indes, 
dont  l'odeur  refTemble  beaucoup  à  celle  du  clou  de  girofle  ;  il  eft  d'une 
couleur  jaunâtre  ,  on  le  regarde  dans  l'Inde  comme  un  excellent  remède 
contre  le  fcorbut  ;  on  le  prend  en  décoction  ,  ou  infufé  comme  du  thé  8c" 
du  café  ;  il  fortifie  auffi  l'eftomac  &  facilite  la  digeftion. 

CARACAL.  Animal  qui  refTemble  affez  au  lynx  ou  loup  ccrvicr  par 
la  forme  du  corps  ;  il  eft  de  la  grandeur  du  renard ,  mais  beaucoup  plus 
féroce  &  plus  fort  ;  il  a ,  comme  le  lynx,  le  caractère  fingulier ,  &  pour 
ainfi  dire  unique ,  d'un  long  pinceau  de  poil  noir  à  la  pointe  des  oreilles. 
Le  caracal  n'eft  point  moucheté  comme  le  lynx  ;  il  a  la  queue  beau- 
coup plus  longue  &  d'une  couleur  uniforme ,  le  mufeau  plus  alongé  , 
la  mine  beaucoup  moins  douce  ,  &  le  naturel  plus  féroce.  Le  lynx  n'ha- 
bite que  dans  les  climats  froids  ou  tempérés  :  le  caracal  ne  fe  trouve 
que  dans  les  climats  les  plus  chauds.  C'eft  autant  par  cette  différence 
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du  naturel  &  du  climat ,  dit  M.  de  Buffon ,  que  nous  les  avons  jugés  de 
deux  efpeces  différentes ,  que  par  l'infpe&ion  &  les  comparaifons-  de 
ces  deux  animaux  que  nous  avons  vu  vivans. 

Cet  animal  fe  trouve  en  Barbarie  ,  en  Arabie  &  dans  tous  les  pays 
qu'habitent  le  lion  ,  la  panthère  &  l'once.  Il  vit  de  proie  comme  eux , 
mais  étant  plus  petit  &  plus  foible ,  il  eft  Couvent  forcé  de  Ce  contenter 
de  leurs  reftes.  Il  s'éloigne  de  la  panthère  ,  continue  M.  Buffon,  parce 
qu'elle  exerce  Ces  cruautés  lors  même  qu'elle  eft  parfaitement  raflafiée  ; 
mais  il  fuit  le  lion,  qui,  lorfqu'il  eftrêpu,  ne  fait  de  mal  à  perfonne. 
Le  ç ara  cal  profite  des  débris  de  fa  table  ,  &  quelquefois  il  l'accom- 
pagne d'afléz  près  ,  parce  que  grimpant  légèrement  fur  les  arbres , 
il  ne  craint  pas  la  colère  du  lion,  qui  ne  pourroit  l'y  fuivre  comme 
fait  la  panthère. 

C'eft  par  toutes  ces  raifons  que  plufieurs  Voyageurs  ont  dit  que 
le  caracal  étoit  le  guide  ou  le  pourvoyeur  du  lion  ;  que  celui-ci  dont 
l'odorat  n'eft  pas  fin ,  s'en  fervoit  pour  éventer  de  loin  les  autres  ani- 
maux ,  dont  il  partageoit  en-fuite  avec  lui  la  dépouille. 

On  a  vu  le  caracal  affaillir  un  chien  d'affez  grande  taille ,  le  déchirer 
&  le  mettre  à  mort  dans  peu  d'inftans.  Il  ne  s'apprivoife  que  diffici- 
lement ;  cependant  lorfqu'il  eft  pris  jeune  &  élevé  avec  foin ,  on  peut 
le  drefler  à  la  chafTe  qu'il  aime  naturellement  &  à  laquelle  il  réuffit 
très-bien,  pourvu  que  l'on  ait  attention  de  ne  le  jamais  lâcher  que 
contre  des  animaux  qui  ne  puiflent  lui  réfifter ,  autrement  il  fe  rebute  Se 
refufe  le  fervice  auffi-tôt  qu'il  y  a  du  danger.  On  s'en  fert  aux  Indes 
pour  prendre  les  lièvres ,  les  lapins  &  même  les  grands  oifeaux,  qu'il 
furprend  &  faifit  avec  une  adreffe  finguliere.  Celui  qui  fe  voyoit  en 
1769  dans  la  ménagerie  de  Chantilly,  fe  jetoit  fur  les  oifeaux,  &  no- 
tamment fur  les  pigeons  vivans  qu'il  dévoroit  en  un  inftant.  Ce  qua- 
drupède eft  confervé  dans  le  cabinet  de  S.  A.  S. 

CAR.ACARA.  Oifeau  des  Antilles,  que  le  P.  du  Tertre  rapporte  au 
genre  des  faifans,  mais  qui  paroît  plutôt  devoir  fe  rapporter  au  genre 
des  hoccos.  Le  caracara  eft,  d'après  la  defeription  qu'en  donne  le  P. 
du  Tertre ,  un  très-bel  oifeau ,  gros  comme  un  chapon  ,  plus  haut  monté 
fur  des  pieds  de  paon  ;  il  a  le  cou  beaucoup  plus  long  que  celui  d'un 
coq ,  &  le  bec  &  la  tête  approchant  de  ceux  du  corbeau;  il  a  toutes 
les  plumes  du  cou  &  du  poitrail  d'un  beau  bleu  luifant  &  aufîi  agréa- 
ble que  les  plumes  des  paons  ;  tout  le  dos  eft  d'un  gris  brun  ;  les  ailes  &£- 
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la  queue  qu'il  a  affez  courtes ,  font  noires.  Quand  cet  oifeau  eft  ap« 
privoifé ,  il  fait  le  maître  dans  la  maifon ,  &  en  chaffe  à  coups  de  bec 
les  poules  d'Inde  &  les  poules  communes ,  &  les  tue  quelquefois  ;  il 
en  veut  même  aux  chiens ,  qu'il  becqueté  en  traître  :  fa  chair  eft  aufll 
bonne  à  manger  que  celle  des  faifans  de  France. 

CARACOLY.  Nom  donné  à  un  métal  compofé  de  parties  égales 
d'or ,  d'argent  &  de  cuivre  ,  &  qui  eft  très-eftimé  &  fort  recherché 
des  Caraïbes  ou  Sauvages  des  Ifles  de  l'Amérique.  Ils  nomment  aufïi 
caracolys  les  petites  plaques  faites  du  même  métal,  dont  ils  font  leur 
principal  ornement  ,  en  fe  les  attachant  au  nez ,  aux  lèvres  &  aux 
oreilles.  Ils  tiroient  autrefois  cette  compofition  des  Sauvages  de  la 
rivière  d'Orenoque  ;  mais  aujourd'hui  les  Orfèvres  du  pays  les  con- 
trefont en  altérant  un  peu  l'alliage  ,  &  leur  vendent  bien  cher  ces 
bagatelles.  Encyclopédie. 

CARAGNE  ou  CAREIGNE ,  caranna ,  eft  une  réfinë  que  le  peu 
d'ufage  a  rendu  affez  rare  :  c'eft  une  fubftance  tantôt  concrète  ,  tantôt 
tenace ,  d'un  vert  noirâtre ,  d'une  odeur  de  fénugrec ,  d'un  goût  de  poix  , 
mollaffé ,  inflammable  ,  remplie  d'impuretés  ;  elle  découle  du  tronc  d'un 
grand  arbre  appellé  par  Heinattde^,  arbor  infania  caragna  nuncupata ,  8c 
par  les  Mexicains  ,  hahelicoca  ,  lequel  croît  en  la  nouvelle  Efpagne  : 
on  l'appelle  arbre  de  la  folk.  On  nous  envoie  cette  réfine  en  maffes  , 
enveloppées  de  feuilles  de  rofeaux  :  elle  entre  dans  la  compofition  du 
faux  vernis  de  la  Chine.  Elle  réfout ,  déterge ,  confolide  les  plaies  & 
fortifie  puiffamment  les  nerfs. 

CARAGOGNE,  ou  CARAGAGNE  DE  SIBÉRIE.  C'eft  Varbre  aux 
pois.  Voyez  ce  mot. 

CARAGUATA.  Plante  que  l'on  dit  être  très-commune  dans  le  bois 
de  rifle  de  Sainte-Catherine  en  Amérique  ,  &dont  la  plupart  des  rochers 
de  la  côte  font  couverts  :  elle  croît  aufTi  en  quantité  fur  les  branches 
des  grands  arbres ,  en  la  manière  du  guy  fur  nos  chênes.  Sa  feuille  , 
qui  reffemble  affez  à  celles  des  glayeuls ,  eft  quelquefois  d'un  beau 
rouge.  Au  haut  de  la  tige  fe  trouve  les  fleurs  difpofées  en  épis  Se 
d'un  rouge  vif.  Les  fruits  font  longs  &  menus  ,  de  couleur  violette. 

CARAGUE  ou  CARAQUE.  Animal  quadrupède  du  Bréfil ,  fem- 
blable  au  renard  ,  mais  plus  petit  &  qui  fent  plus  mauvais.  Le  ca- 
r-ague  eft  de  couleur  brune  ;  il  a  un  fac  fous  le  ventre ,  où  il  porte 
fes  petits,  qui  font  au  nombre  de  fix  ou  fept ;  il  les  noirrrit  jufqu'à 
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ce  qu'ils  fâchent  manger  &  s'approviftonner.  Cet  an'mal  chaffe  la  nuit  ; 
il  eft  l'ennemi  des  oifeaux,  &  fur-tout  des  poulets.  Le  carague  pour- 
roit  bien  n'être  qu'une  efpece  de  didelphe.  Voyez  ce  mot. 
CARAMBASSE.  Voye^  à  l'article  Millet. 

CARANCRO  ou  CARANCRE.  Efpece  de  vautour  de  la  Louifiane  : 
il  reffemble  au  dindon  par  fa  grofleur ,  par  la  forme  de  fa  tête  ,  &  par 
fon  plumage  ;  fon  bec  eft  crochu  ,  fes  pieds  font  armés  de  petites 
griffes  ;  il  eft  lent  dans  fon  vol  >  friand  de  charogne  ;  en  un  mot ,  plus 
carnaftier  fur  la  chair  morte  ,  que  bon  oifeau  de  proie  fur  le  gibier 
vivant.  Les  Efpagnols  qui  habitent  dans  cette  contrée  ,  ont  publié  une 
Ordonnance  par  laquelle  il  eft  défendu,  fous  des  peines  corporelles, 
de  tuer  ces  oifeaux ,  dans  la  vue  de  les  conferver  pour  manger  les 
débris  des  bœufs  fauvages  ,  dont  ils  font  une  grande  deftrudion. 

CARANGUE.  PohTon  blanc  &  plat,  long  de  trois  &  jufqu'à  quatre 
pieds  :  il  a  un  pied  de  largeur  par  le  ventre  ,  tk.  quatre  ou  cinq  pouces 
d'épaiffeur ,  la  bouche  grande ,  armée  de  fortes  dents  ;  fes  yeux  font 
rouges  &  grands  :  il  a  deux  grandes  nageoires  au  défaut  du  cou ,  les 
nageoires  du  dos  font  inégales ,  celles  des  ouies  font  pointues  :  il  a  la 
queue  large.  Ce  pohTon ,  qui  eft  quelquefois  commun  à  la  Martinique  , 
eft  un  des  meilleurs  fauteurs  de  la  mer,  &  celui  qui  donne  le  plus  d'exer- 
cice aux  pêcheurs,  par  les  efforts  qu'il  fait  pour  fe  dégager,  foit  de  l'ha- 
meçon, foit  de  lafenne:  fouvent  deux  ou  trois  hommes  ne  font  pas  ca- 
pables de  le  tirer  à  terre.  En  récompenfe  ils  trouvent  dans  la  chair  de 
ce  poiffon ,  un  des  meilleurs  mets  de  la  mer  ;  fa  chair  eft  blanche  ,  gratte , 
tendre ,  favoureufe,  nourriffante  &  faine  :  la  tête  fe  met  pour  l'ordinaire 
au  bleu  ou  en  foupe  ;  on  en  fait  de  la  gelée  aufïi  bonne  que  celle  du 
veau  &c  du  chapon,  &  félon  le  P.  du  Tertre,  on  ne  s'en  latte  jamais.  Le 
carangue  entre  la  nuit  dans  les  rivières. 

CARAPAS ,  eft  un  très-grand  arbre  du  pays  de  Cayenne,  dont  le  bois 
léger,  filandreux,  eft  très-huileux;  ce  qui  legarantit  des  poux  de  bois. 
On  l'emploie  à  divers  ufages  ,foit  pour  bâtir,  foit  pour  faire  des  tables  à 
repafler  le  linge  ;  mais  dans  ce  dernier  cas ,  il  ne  faut  point  s'en  fervir  à 
nud  lorfqu'il  eft  frais  coupé  ;  le  bois  tacheroit  le  linge.  La  plus  grande 
utilité  du  campas ,  confifte  dans  l'huile  qu'on  tire  de  fon  fruit ,  qui  ref- 
femble  à  celui  du  cacao.  On  fait  cuire  ces  fruits  aux  trois  quarts ,  puis 
on  les  met  par  tas,  pour  les  charger  d'un  poids  convenable:  un  mois 
après ,  on  les  caffe  ?  on  fépare  l'amande  que  l'on  pile ,  &  que  l'on  met 
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auffi-tôt  dans  une  chaudière;  enfuite  on  la  met  à  la  prefle.  A  peine  l'huile 
eft-elle  exprimée,  qu'on  la  fait  bouillir  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  privée 
d'eau,  pour  la  conferver.  Cette  huile  n'a  aucune  odeur,  &  n'eft  bonne 
qu'à  brûler:  M.  de  Prèfontainc  dit  qu'à  Cayenne  on  s'en  fert  aulîi  pour 
frotter  légèrement  les  meubles  que  l'on  veut  garantir  des  mittes  &  d'au- 
tres infe&es,  qui  ne  peuvent  fupporter  fon  amertume.  Les  Nègres  chaf- 
feurs  s'en  frottent  pourfe  préferver  des  chiques.  Les  Indiens  encore  en 
font  un  grand  ufage  ;  ils  la  mêlent  avec  du  roucou ,  tk.  s'en  oignent  le 
vifage ,  les  cheveux  &  le  corps ,  pour  fe  donner  une  couleur  de  feu. 
Elle  eft  auffi  excellente,  mêlée  avec  le  brai  fec  &  le  goudron,  pour 
garantir  les  canots  des  vers. 

Les  Indiens  tirent  l'huile  du  fruit  campas  d'une  manière  un  peu  diffé- 
rente :  ils  expofent  fur  des  écorces  au  foleil  l'amande  pilée  ;  alors  la 
chaleur  de  cet  aftre  en  fait  couler  l'huile  qui  efl  reçue  dans  un  vafe , 
&  qui  ne  fe  fige  pas  comme  la  précédente. 

CARAPAT  ou  KARAPAT.  Voyei  l'art.  Pa.lma-Christi  ,  &  celui 
de  Ricin. 

CARAPULLO.  On  donne  ce  nom  à  une  plante  qui  croît  au  Pérou 
comme  une  touffe  d'herbe  ,  &  porte  un  épi  dont  la  déco&ion  caufe 
pendant  quelques  jours  le  délire  à  ceux  qui  en  boivent.  On  lit  dans  la 
defeription  du  Pérou,  inférée  dans  PHiftoire  des  tremblemens  de  terre 
par  Haies ,  que  les  Indiens  font  ufage  de  cette  décoction  pour  con- 
noître  les  difpofitions  naturelles  de  leurs  enfans.  Pour  cet  effet,  ils 
mettent  devant  les  garçons  &.  les  filles,  les  divers  inftrumens  d'ufage 
propres  à  leur  fexe  ;  l'inftrument  que  le  caprice  leur  fait  prendre  dans 
leur  délire  ,  eft  pour  eux  une  indication  de  leur  inclination  pour  tel  ou 
tel  état.  Plufieurs  Voyageurs  fe  difent  témoins  de  cette  particularité. 

CARAT  AS.  V oye^  Karatas. 

CARCAJOU.  Animal  carnaffier  de  l'Amérique  feptentrionale ,  dont 
lA.SarraJîn  a  envoyé  la  defeription  anatomique  à  l'Académie  des  Sciences. 
La  tête  de  celui  qu'il  a  difféqué ,  étoit  fort  groffe  &  fort  courte ,  eu 
égard  à  fa  groffeur.  L'animal  pefoit  trente-deux  livres  :  il  avoit  deux 
pieds ,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à  la  première  vertèbre  du  cou, 
&  cinq  pouces  de  diamètre  à  l'endroit  des  oreilles  qui  étoient  droites, 
courtes ,  &  arrondies  par  le  haut  ;  fa  poitrine  &  fon  ventre ,  qui  étoient 
d'un  égal  volume ,  avoient  un  pied  deux  pouces  de  diamètre  ;  fes 
jambes,  affez  groffes,  n'a  voient  que  neuf  pouces  de  long,  y  comprit 
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les  pattes  qui  en  avoient  quatre ,  &  qui  étoient  compofées  de  cinq 
doigts  de  plus  d'un  pouce  de  long  ,  &  armées  d'ongles  crochus ,  fort 
pointus ,  environ  de  trois  lignes  de  large  dans  leur  bafe. 

La  couleur  du  carcajou  eft  phis  ou  moins  noire ,  félon  les  endroits 
qu'il  habite.  L'efpece  en  eft  fort  rare,  &  on  en  tue  peu.  11  rugit  Se 
fouffle  comme  un  chat,  dès  qu'il  eft  pris  &  bleffé.  Sa  femelle  ne  fait 
ordinairement  qu'un  petit;  il  rampe  plutôt  qu'il  ne  marche,  &  c'eft  le 
moins  agile  de  tous  les  animaux  carnaffiers.  Aufti  lent  que  le  cajlor,  il 
eft  étonnant  que  le  caftor  devienne  fa  proie ,  ainft  que  Yorignac.  Voyez' 
ces  mots.  Le  caftor  l'évite  aifément  fur  la  glace  ;  mais  quand  il  retourne 
à  fa  loge ,  le  carcajou  l'attend  au  paffage ,  le  prend  &  s'en  nourrit.  Comme" 
le  caftor  dans  les  pays  chauds  ne  cabanne  point ,  il  n'a  rien  à  craindre  , 
parce  qu'il  fe  loge  fort  avant  en  terre  fur  le  bord  des  lacs  &  des  rivières. 

Lorfque  le  carcajou  fait  la  chafîe  à  l'orignac ,  il  cherche  par-tout  un 
canton  de  favanes  épaifles  &  de  bois  puant,  dont  il  fait  que  cet  animal 
fe  nourrit  pendant  l'hiver,  qui  eft  la  faifon  des  neiges.  Aufïi-tôt  qu'il 
y  a  fur  la  terre  cinq  ou  lix  pieds  de  neige ,  la  route  des  orignacs  y  eft 
bientôt  tracée  ;  ces  routes  n'ont  fouvent ,  pour  plufieurs  orignacs ,  qu'une 
demi-lieue  d'étendue.  Les  orignacs  ne  les  abandonnent  qu'involontaire- 
ment. Le  carcajou  ayant  reconnu  un  de  ces  lieux ,  il  fe  met  à  l'afFut  fur 
un  des  arbres  contre  lefquels  l'orignac  a  coutume  de  fe  frotter;  &c  quand 
celui-ci  y  vient ,  il  fe  jette  fur  lui,  le  faifit  à  la  gorge ,  &  la  lui  coupe  en 
un  moment,  malgré  les  bonds  &  les  efforts  de  l'orignac,  qui/e  frottant 
contre  les  arbres  déchire  quelquefois  le  peau  de  fon  ennemi  ;  mais  le 
carcajou  ne  quitte  jamais  prife  :  il  eft  très-acharné  fur  fa  proie ,  &  le  plus 
fort  de  tous  les  animaux  par  rapport  à  fa  grandeur  :  on  dit  qu'il  traîne 
aifément  &  affez  vite  fur  la  neige  un  quartier  d'orignac ,  &  qu'il  fait  auffi 
la  guerre  au  caribou.  Voyez  ce  mot.  Le  carcajou  eft  plein  de  rufe  :  il 
rompt  les  attaches  qu'on  lui  tend,  détend  les  pièges,  coupe  la  corde 
des  fufils  qu'on  prépare  pour  le  tuer ,  après  quoi  il  mange  fans  péril  les 
appâts  dont  on  s'étoit  fervi  pour  l'attirer.  Tout  ceci  fuppofe  une  finefte 
d'inftinâ:  extraordinaire. 

CARCAPULLI ,  cambogia ,  Linn.  Arbre  qui  donne  la  fubftance  appel- 
lée  dans  le  Commerce  gomme-gutu. 

Le  carcapulli  eft  un  grand  arbre  touffu  &  fort  branchu ,  dont  le  tronc 
eft  gros  de  huit  à  douze  pieds  ;  fon  bois  eft  blanchâtre  ;  fes  feuilles  font 
pointues  par  les  deux  bouts ,  d'une  tifture  épaiffe  ,  les  bords  en  font 

RRrr  i 


684  CAR 

inclinés,  garnis  de  nervures  Se  d'un  vert  foncé  ;  fes  fleurs  font  jaunes-rou- 
geâtres  ,  inodores  Se  un  peu  acides;  il  leur  fuccede  des  fruits  de  la  grof- 
feur  d'une  orange  ,  à  huit,  neuf  Se  dix  côtes  faillantes,  verts  d'abord 
enfuite  jaunâtres,  Se  blanchâtres  étant  mûrs ,  d'un  goût  aigrelet ,  renfer- 
mant dans  la  pulpe  de  groffes  femences  oblongues  ,  applaties  Se  de  cou- 
leur bleue  :  ce  fruit  s'appelle  coddam-pulli. 

Cet  arbre  croît  dans  Cambaie ,  en  Chine ,  près  de  Siam ,  Se  dans  l'Ifle 
de  Ceylan,  où  il  eft  appellé  kanna-goraka  :  on  préfume  qu'il  croît  aufli 
dans  rifle  de  Cayenne.  On  tire  de  ces  arbres  par  de  fortes  incilions  qu'on' 
fait  à  leur  tronc  ,  la  gomme-gutte;  ce  fuc  eft  d'abord  laiteux ,  il  s'épaiffit 
enfuite*  au  foleil,  Se  l'on  en  fait  de  gros  bâtons  ou  de  grofles  mafles, 
telles  que  nous  les  recevons  dans  le  Commerce. 

La  gomme-gutte  eft  un  fuc  concret  réfino  -  gommeux ,  demi-inflam- 
mable ,  compact  ,  fec ,  d'une  couleur  de  fafran  jaunâtre  ,  fans  odeur 
Se  prefque  fans  goût ,  produifant  cependant  une  légère  acrimonie  dans 
le  gofier  :  elle  fe  diffout  en  plus  grande  quantité  dans  l'efprit  de  vin 
que  dans  l'eau,  à  qui  elle  donne  une  couleur  citrine.  Cette  fubftance 
a  reçu  bien  des  noms  qui  ne  proviennent  peut-être  que  des  difrérens 
pays  d'où  on  l'apporte  ,  ou  de  la  manière  de  prononcer  des  diiférentes 
nations  commerçantes. 

Les  Indiens  s'en  fervent  en  Peinture  Se  peu  en  Médecine  :  elle  teint 
la  falive  Se  l'eau  en  jaune  :  ils  la  diflblvent  dans  l'huile  de  lin,  Se  quand 
ils  ont  le  ventre  refierré  ,  ils  avalent  cette  liqueur.  Il  eft  confiant  que 
la  gomme-gutte  purge  beaucoup  en  produifant  fouvent  des  naufées  : 
c'eft  le  purgatif  des  goutteux.  Les  Américains  en  font  macérer  pen- 
dant une  nuit  gros  comme  une  aveline  dans  une  liqueur  aqueufe , 
&  fe  purgent  de  cette  manière  :  la  dofe  pour  les  François  eft  de  dix  à 
ieize  grains.  L'ufage  de  cette  fubftance  eft  actuellement  confidérable  , 
parce  qu'on  en  tire  un  très-beau  jaune  facile  à  employer ,  Se  dont  on 
fe  fert  pour  la  miniature  Se  pour  les  lavis. 

On  porte  des  côtes  du  Malabar  dans  les  autres  Provinces  le  fruit 
fec  coddam-pulli  :  on  s'en  fert  dans  les  alimens ,  Se  les  habitans  en  font  1 
grand  C2S  pour  exciter  l'appétit  :  ils  en  mettent  dans  leurs  fauces,  ils 
le  croient  propre  à  augmenter  le  lait  aux  nourrices,  Se  pour  toutes 
fortes  de  flux  de  ventre  contractés  par  le  trop  grand  exercice  du 
coït  ;  ainfi  le  fruit  a  la  propriété  de  refferrer  ce  que  le  fuc  du  même 
arbre  relâche. 
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Nous  ne  connoifïbns  la  gomme-gutte  que  depuis  cent  foixante-dix 
ans  :  les  Indiens  l'appellent  lonan-cambodja ,  parce  qu'elle  vient  de  la 
Province  Cambodje  ,  voifine  du  Royaume  de  la  Chine.  On  a  cru  long- 
temps qu'elle  n'étoit  que  le  fuc  de  l'euphorbier  épaiffi  :  d'autres  ont 
penfé  que  c'étoit  un  fuc  de  tithymale  &  de  fcammonée  ,  ou  le  fuc 
exprimé  du  ricin  des  Indes ,  coloré  avec  le  terra  mérita ,  ou  avec  le 
fuc  de  la  rhubarbe  ;  mais  les  Voyageurs  s'accordent  à  dire  que  c'en? 
de  l'arbre  carcapulli  que  fe  tire  la  gomme-gutte.  On  trouve  deux  difïer- 
îations  intéreffantes  fur  la  gomme-gutte  ;  l'une  eft  de  M.  Boulduc  ,  infé- 
rée dans  les  Mémoires  de  t Académie  des  Sciences  tyoi  ;  l'autre  eft  de  M, 
Geqfroi ,  dans  la  Matière  Médicale  de  cet  Auteur. 

CARCHARIAS  ,  c'eft  Vacula  d'Archangel  &  la  lamie  des  Auteurs. 
Voyei  Requin. 

CARDAMINE.  Foye^  Cresson  des  prés. 

CARDAMOME,  cardamomum.  Dans  le  commerce  &  en  Médecine 
on  conftoît  trois  efpeces  de  cardamomes  ,  qui  tous  nous  viennent  des 
Indes ,  &  qui  ont  été  défignées  par  les  Grecs  fous  le  nom  de  chair-bua. 

La  première  s'appelle  :  grand  cardamome  ou  maniguette, 
ou  GRAINE  DE  PARADIS ,  cardamomum  majus  femine piperato.  La  plante 
qui  donne  le  fruit  dont  il  eft  queftion,  n'eft  guère  connue  par  la  def- 
cription  qu'en  donnent  Pomety  le  P.  Labat  &C  Flacourt  dans  fon  Hiftoire 
de  Madagafcar  :  ce  fruit  eft  une  coque  ou  gouffe,  faite  comme  une 
petite  figue  alongée  ,  contenant  un  bon  nombre  de  graines  triangu- 
laires ,  de  couleur  rougeâtre  ,  blanche  en  dedans ,  d'un  goût  acre  & 
mordicant  comme  celui  d'un  mélange  de  poivre  ,  de  camphre ,  de 
lavande  &  de  thym.  Cette  graine  qui  entre  dans  la  préparation  du 
vinaigre  &  dans  plufieurs  comportions  galéniques  ,  tire  fon  nom  mani- 
guette d'une  ville  d'Afrique  ,  nommée  Maleguetta  ^  où  l'on  en  faifoit  le 
commerce.  Nous  préfumons  que  ce  cardamome  eft  le  guér  des  Sénéga- 
lois,  le  longoii{e  de  l'Inde ,  le  tfaokeou  des  Chinois  &C  l'une  des  efpeces» 
de  poivre  d'Ethiopie ,  ainfi  appellées  de  quelques  colons  François. 

La  deuxième  efpece  fe  nomme  cardamome  moyen,  cardamomum 
médius.  Sa  gouffe  eft  de  la  même  couleur ,  mais  plus  petite  ,  triangu- 
laire ,  courbée  ;  fes  graines  d'un  rouge  -  violet ,  d'un  goût  fort  acre  ; 
la  plante  qui  porte  ce  fruit  naît  en  divers  endroits  des  grandes  Indes. 

La  troifieme  efpece  fe  nomme  cardamome  petit  ;  cardamomum 
minus  :  fon  fruit  eft  le  plus  petit  &  le  plus  ufité  des  trois  ;  fes  gonfles 
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font  également  triangulaires ,  d'un  blanc  fauve  ,  rayées  ou  cannelées  , 
attachées  à  de  petites  queues  de  même  couleur ,  contenant  un  nombre 
de  femences  prefque  carrées  ,  arrangées  &  entaflees  les  unes  fur  les 
aurres  comme  dans  les  efpeces  précédentes,  féparées  par  des  pellicules 
membraneufes  très-déliées;  leur  couleur  eft  un  peurougeâtre ,  grisâtre  , 
l'odeur  aromatique  ,  &  la  faveur  fort  acre  :  elles  font  blanches  en  de- 
dans, comme  tous  les  cardamomes. 

La  graine  des  cardamomes  eft  un  puiflant  alexipharmaque  &c  carmi- 
natif  :  on  en  mâche  en  Europe  pour  exciter  à  cracher,  &  dans  l'Inde  pour 
fe  rafraîchir  lors  des  grandes  chaleurs  :  les  Malayes  en  font  un  très-grand 
ufage  pour  affaifonner  leurs  mets  ,  &  fur-tout  la  chair  &  le  poiffon  rôti. 
Les  difFérens  cardamomes  donnent  abondamment  une  huile  effentielle 
aromatique. 

M.  Ha/Ur  ne  cite  que  le  grand  cardamome  dont  on  tire  une  huile 
fort  femblable  à  celle  du  cajeput  (  cajepoutou  )  ;  &  il  ajoute  que  le 
véritable  arbre  d'où  cette  huile  fe  tire  eft  cependant  un  arbre  qu'on 
nomme  dans  les  Moluques  ,  bois  blanc  ,  &  qui  paroît  être  une  efpecej 
de  laurier  :  c'eft  des  feuilles  qu'on  tire  cette  huile  ,  qui  a  l'odeur  du 
camphre  ,  &  qui  appliquée  à  une  dent  en  arrête  la  douleur ,  mais  en  la 
rongeant  &  la  faifant  tomber  par  morceaux.  On  en  prend  aufli  quelques 
gouttes  avec  du  fucre  pour  appaifer  les  coliques  :  on  nous  envoie  les 
cardamomes  des  Indes  par  l'Egypte  ,  6c  de-là  à  Marfeille,  ou  par  l'Océan 
à  Saint-Malo  &  en  Hollande. 

CARDASSE.  Voyei  Opuntia. 

CARDES.  Il  y  a  deux  fortes  de  cardes  ,  celles  d'artichaut  &  les  cardes 
poirées.  Voyt^  Artichaut  &c  Bette  :  il  y  a  aufli  les  cardons  d'Efpagne. 
Foyei  Cardons. 

CARDIAQUE.  Voyt?^  Agripaume. 

CARDINAL  ,  cardinalis  avis  ,  aut  fylvia  verticc  rubro.  Bel  oifeau  de 
l'Amérique,  du  genre  du  tangara  ,  voye^ce  mot,  &  dont  le  plumage 
eft  d'un  rouge  éclatant ,  garni  derrière  la  tête  d'un  petit  capuchon  qui 
n'imite  pas  mal  celui  d'un  camail.  Le  plumage  des  ailes  &  de  la  queue 
eft  noir.  Cet  oifeau  eft  à-peu-près  gros  comme  un  merle  :  il  a  le  bec 
gros  &  fort  noir  ,  ainfi  que  les  pattes  :  les  femelles  font  en  tout  moins 
hautes  en  couleur.  Le  cardinal  flftle  d'un  ton  haut,  perçant  ,  net  de 
diftinct  :  fon  ramage  eft  plus  agréable  dans  le  bois  que  dans  les  maifons, 
(à  voix  trop  forte  déplaît  dans  un  appartement.  On  dit  que  cet  oifeau 
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ne  chante  en  hiver  qu'après  avoir  bu.  Le  gofier  de  la  plupart  de  nos 
Chantres  fe  trouve  fort  bien  de  cette  habitude  ,  en  toutes  faifons.  Le 
cardinal  eft  prévoyant ,  il  amalfe  en  été  pour  l'hiver.  Des  habitans  ont 
trouvé  dans  fes  cachettes  plus  de  grains  qu'il  n'en  tiendroit  dans  un 
bohTeau,  mefure  de  Paris.  L'endroit  où  eft  le  magafin  de  cet  oifeau 
eft  artiftement  couvert  de  feuilles  ,  de  branches  d'arbres  &  de  bûchet- 
tes ,  il  n'y  a  qu'un  trou  par  où  il  entre.  Le  cardinal  fe  trouve  au  Bréfil 
&  au  Mexique.  Il  y  a  auffi  le  cardinal  tacheté  ;  le  cardinal  à  col  lier  ;  le 
cardinal  pourpre  de  Cayenne  ;  le  cardinal  roux  ou  brun.  Le  cardinal  de 
Madagafcar  eft  une  efpece  de  moineau ,  de  même  que  le  cardinal  Do- 
miniquain.  Le  cardinal  a" Angola  eft  le  moineau  de  paradis,  loxia  erythro- 
cephala  ,  Linn.  Le  cardinal  hupé  eft  le  gros-bec  de  Virginie. 

On  donne  aufTi  quelquefois  le  nom  de  cardinal  à  un  oifeau  d'Europe, 
femblable  au  gros-bec.  Voyez  ce  mot. 

CARDINALE.  Suivant  M.  Deleu\e ,  c'eft  une  plante  du  genre  des 
rapuntium  de  Tourne/on ,  OU  le  lobelia  de  Linneus.  Les  plantes  de  ce 
genre  portent  des  fleurs  à  corolle  monopétale  irréguliere ,  faite  en  gout- 
tière ,  terminée  par  une  lèvre  refendue  ordinairement  en  cinq  parties. 
Le  calice  eft  fendu  en  cinq  languettes.  Le  piftil  eft  enveloppé  d'une  ef- 
pece de  gaîne  qui  porte  les  étamines.  A  ces  fleurs  fuccede  une  capfule 
à  deux  ou  trois  loges.  Lés  efpeces  les  plus  remarquables  font  la  car- 
dinale rouge ,  &  la  cardinale  bleue.  La  première  qui  eft  vivace  ,  a  deux 
feuilles  pointues  ,  larges  d'un  pouce  ,  dentelées  en  fcie  :  fa  tige  eft 
droite  ,  haute  de  trois  pieds,  &  porte  à  l'extrémité  un  épi  de  fleurs  du 
plus  beau  rouge. 

La  cardinale  bleue  ,  dit  encore  M.  Deleu^e ,  fe  diftingue  par  la  cou- 
leur de  fes  fleurs ,  &  parce  que  les  dentelures  de  fes  feuilles  font  ar- 
rondies. Moins  belle  que  la  première,  elle  a  fur  celle-ci  l'avantage  de 
l'utilité ,  s'il  eft  vrai  qu'elle  punTe  fervir  de  remède  anti-vénérien ,  ainfi 
qu'on  le  prétend. 

CARDINALE,  pyrochroa.  M.  Geoffroi  donne  ce  nom  à  un  infecte 
d'un  beau  rouge  couleur  de  feu.  Il  fe  trouve  en  automne  fur  les  haies  : 
il  eft  rare.  Ses  antennes  peûinées  d'un  feul  côté  forment  des  efpeces  de 
barbes  ou  panaches  qui  contribuent  à  fa  parure.  Il  n'a  de  noir  que  les 
antennes ,  les  pattes  &  le  deflbus  du  corps. 

C  ARDUES.  Nom  donné  aux  coquilles  bivalves  &  foffiles ,  du  genre 
des  cœurs.  Voyez  ce  mot, 
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CARDONS ,  cinara  fplnofa.  Plante  potagère  qui  fe  multiplie  de  graine; 
&c  dont  il  y  a  deux  efpeces  renommées  :  favoir ,  les  cardons  de  Tours 
&  les  cardons  d'Efpagne.  Ces  plantes  font  des  efpeces  d'artichauts , 
dont  elles  ne  différent  que  par  les  épines  roides  dont  les  angles  des  feuilles 
&  les  écailles  des  calices  font  armées.  Lorfque  les  feuilles  de  ces  plantes 
font  parvenues  à  leur  grandeur  ,  on  les  enveloppe  de  paille  &  on  les 
hutte  d'un  pied  de  terre  ,  qui  en  diminuant  la  tranfpiraîion  &  le  contact 
de  l'air  ,  les  fait  blanchir  &  les  attendrit.  Ce  font  les  côtes  blanchies  de 
cette  plante  ,  dont  on  ôte  les  bords  minces  &  feuillés ,  qu'on  fert  fur 
les  tables  parmi  les  mets  les  plus  recherchés. 

On  feme  la  graine  du  cardon  dans  le  courant  du  printemps ,  foit 
en  pleine  terre  bien  meuble ,  foit  fur  des  couches ,  &  l'on  a  foin 
d'arrofer. 

CARIA  CARREYAN  ou  COMEGEN.  Foyei  à  C  article  Fourmi. 

CARIACOU.  Nom  fous  lequel  on  connoîtle  chevreuil  à  Cayenne. 

CARIAMA  ou  CARIANA.  Cet  oifeau  habitant  des  marais  du  Brefil 
eft  de  la  grandeur  du  héron  :  fon  cri,  affez  femblable  à  celui  de  la  femelle 
du  paon,  fefait  entendre  de  fort  loin;  fon  bec  en  cône  courbe  efl  court, 
&  d'un  jaune  rembruni.  Une  crête  d'un  noir  varié  de  cendré  lui  décore 
le  deffus  du  bec.  Ses  yeux,  qui  font  de  couleur  d'or  &  très-beaux ,  con- 
trarient avec  le  gris  ,  le  brun  &:  le  roux  ,  dont  tout  fon  corps  eft  varié. 
Ses  ailes  finiflent à-peu-près  avec  fa  queue.  Une  s'appuie  en  marchant 
que  fur  les  trois  doigts  de  devant. 

CARIAROU ,  convolvolus  tinclorius  fruclu  vitigineo.  Efpece  de  liane 
des  Antilles  ,  dont  la  feuille  fert  aux  colons  Portugais  pour  teindre  leurs 
hamacs  en  cramoifi.  On  tire  encore  des  feuilles  de  cette  plante,  une  ef- 
pece de  fécule  qui  imite  le  vermillon  ,  &  dont  les  Indiens  fe  peignent 
le  corps  :  le  cariarou  paroît  facile  à  multiplier  ;  on  en  voit  un  beau  ber- 
ceau au  Gouvernement  de  Cayenne.  Barrere  dit  que  le  mot  cariarou 
fignifîe  &  la  plante  &  la  fécule.  Voye^  Liane. 

CARIBOU.  Animal  fauvage  du  nord  de  l'Amérique ,  qu'on  confond 
avec  le  vrai  cerf  du  Canada  ;  mais  qui  en  diffère  ,  ayant  autant  de  rap- 
port avec  le  rhenne  du  Nord  ou  de  Laponie.  Cet  animal  eft.  extraordinai- 
rement  léger  :  il  a  les  ongles  plats  &  fort  larges  ,  garnis  d'un  poil  rude 
entre-deux ,  qui  l'empêche  d'enfoncer  dans  la  neige ,  fur  laquelle  il 
court  prefque  auffi  vite  que  fur  la  terre.  Il  habite  les  favanes  &  les 
forêts ,  où  croît  Yanagyris  fetida ,  plante  qu'il  aime  beaucoup  ;  &  quan4 
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.elles  font  epaiffeSjîî  s'y  fait  des  routes,  comme  la  plupart  des  animaux 
qui  habitent  le  fort  des  bois  :  il  les  fuit  ordinairement.  Le  caribou  des 
forêts  épaiffes  a  les  cornes  fort  petites ,  celui  des  forets  claires  les 
a  fort  grandes  :  c'eft  un  animal  à  qui  le  carcajou  fait  la  chaffe.  Voye^ 
ce  mot. 

CARICOIDE.  Genre  de  'foffile  polypier  ,  de  figure  fphérique  ,  avec 
ou  fans  pédicule ,  ayant  une  cavité  circulaire  à  fon  extrémité  fupérieure  ; 
quantité  de  petits  trous  difperfés  fur  la  furface  extérieure  ,  &  dans  fon 
intérieur  des  tuyaux  prefque  cylindriques.  On  en  distingue  un  grand 
nombre  d'efpeces  ou  de  variétés,  nouvellement  décrites  par  M.  Guutard 
dans  le  fécond  volume  de  fes  Mémoires  fur  différentes  parties  des  Scien- 
ces &  Arts.  Voye-i  Fongite  &  Figue  fossile. 

CARIGUIEBEJU.  Nom  que  l'on  donne  au  Bréfd  à  une  efpece  d'animal 
voifine  de  celle  de  la  loutre  ,  &  qu'on  connoît  aufli  fous  le  nom  de  fari~ 
coviinne.  Voyez  ce  mot. 

CARINDE.  Oifeau  de  l'Amérique  ,  l'un  des  plus  beaux  à  voir;  il  eft 
de  la  grandeur  d'un  corbeau  ;  fon  plumage  depuis  le  ventre  jufqu'au 
gofier ,  eft  d'un  jaune  d'or  ;  fes  ailes  &  fa  queue  font  fort  longues  &  de 
couleur  d'azur;  quelquefois  fon  plumage  eft  en  partie  rouge,  &  en 
partie  azuré.Ces  oifeaux,  par  la  forme  du  bec  ,  la  tête  &  les  pieds  ,  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  le  perroquet.  Les  Sauvages  en  font  grand 
cas  :  ils  leur  arrachent  les  plumes  trois  ou  quatre  fois  l'an  pour  en  faire 
des  chapeaux  ,  garnir  des  boucliers,  des  épées  de  bois  ,  des  tapifferies, 
des  nattes  &  autres  chofes.  Les  carindes  ne  font  point  farouches  :  pen- 
dant le  jour  ils  fe  tiennent  dans  les  arbres  ,  proche  des  cabanes  des  Sau- 
vages ;  &  le  foir ,  les  uns  fe  retirent  dans  les  cabanes ,  &  les  autres 
dans  les  bois  ;  mais  les  matins  ceux-ci  ne  manquent  jamais  de  revenir 
proche  des  cabanes,  où  ils  reftent  tout  le  jour  comme  des  oifeaux 
privés. 

CARLINE,  carûna.  On  lui  donne  aufli  les  noms  de  chardonnerets  & 
de  caméléon  blanc.  Cette  plante  pouffe  de  grandes  feuilles  ,  profondé- 
ment découpées,  couchées  à  terre,  garnies  de  pointes  dures  &  fort  pi- 
quantes. De  la  racine ,  qui  eft  pivotante,  longue  de  deux  pieds  &  groffe 
comme  le  pouce,  s'élève  une  tête  orbiculaire  ,  épineufe  ,  foutenant  des 
efpeces  de  fleurs  à  fleurons  ;  mais  fans  tige.  Les  écailles  intérieures  du. 
calice,  qui  eft  affez  évafé ,  font  longues  &  un  peu  colorées,  ce  qui 
donne  à  la  fleur  l'apparence  d'une  fleur  radiée.  C'eft  en  cela  que  confifte 
Tome  I.  SSff 
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le  cara&ere  générique.  Cette  plante  croît  naturellement  fur  les  lieux 
montagneux,  fur  les  Alpes,  les  Pyrénées  &  le  Mont-d'Or.  Les  payfans 
en  mangent  les  têtes  pendant  qu'elles  font  encore  jeunes  &  tendres.  Les 
racines- defféchées  de  cette  plante  ont  une  odeur  forte  &  aromatique, 
&  un  goût  de  fenouil.  On  préfère  celles  dont  la  couleur  eft  grifâtre 
extérieurement,  &  blanchâtre  dans  l'intérieur.  On  les  croit  propres  con- 
tre les  maladies  contagieufes:  elles  font  alexiteres,  apéritives&  hyftéri- 
imes.  Charlemagne  employa  auffi  ces  racines  pour  guérir  les  fièvres 
malignes  de  fes  foldats. 

A  l'égard  de  la  plante  nommée  caméléon  noir,  ce  neft  pas,  dit  M. 
'Deleu^e,  une  efpece  de  car  line .  mais  un  éch'mops. 

CARNIVORE,  CARNASSIER:  fe  dit  des  animaux  qui  vivent  de 
chair.  On  'trouve  dans  l'Encyclopédie  ,  à  l'article  Carnivore ,  des  détails 
intéreffans  fur  la  variété  qui  s'obferve  dans  les  eftomacs  des  granivores 
&  des  carnivores. 

CAROCHUPA.  Voyez  Singes  du  Pérou. 

CAROTTE,  daucus  fativus ,  radice  luteâ.  La  carotte  eft  une  efpece 
de  daucus ,  qu'on  cultive  dans  les  jardins  potagers ,  &  dont  la  racine  efi: 
fort  en  ufage  dans  nos  cuifmes.  C'eft  une  plante  légumineufe  qui  pouffe 
des  feuilles  grandes,  vertes,  velues,  découpées,  d'une  odeur  &  d'une 
Faveur  affez  agréables  :  fa  tige  eft  ronde  ,  également  velue ,  creufe ,  ra- 
meufe  ,  &  croît  jufqu'à  quatre  pieds  de  hauteur;  pour  la  faire  groflir, 
ainn  que  la  racine ,  on  en  coupe  les  montans  à  un  demi-pied  de  terre. 
Cette  tige  eft  chargée  enfon  fommet  d'ombelles  ,  qui  portent  de  petites 
fleurs  inégales  ,  échancrées&  difpofées  en  fleurs  de  lis  :  le  calice  de  cette 
fleur  fe  change  en  un  petit  fruit  compofédedeux  femences  jointes  enfem- 
ble,  velues,  rudes  au  toucher.  Sa  racine  eft  grofte,  longue,  charnue  ,  d'un 
jaune  plus  ou  moins  foncé,  facile  à  rompre,  d'un  goût  douceâtre  :  il  y 
en  a  une  autre  efpece  dont  la  racine  eft  blanche  également  ufitée  dans 
nos  cuifines  :  les  feuilles  de  l'une  &  de  l'autre  font  vulnéraires  oi.  fudo- 
rifîques.  La  bière  qui  a  fermenté  avec  la  graine  de  carotte  eft  diurétique 
&  convient,  dit  M.  Haller,  aux  néphrétiques.  On  tire  de  la  racine  un 
véritable  fucre ,  ce  qui  eft  rare  dans  les  plantes  d'Europe.  Cette  même 
racine  réduite  en  cataplafme ,  fait  un  remède  pour  le  cancer  ouvert  dont 
on  fait  beaucoup  de  cas  depuis  quelque  temps  :  on  tire  encore  de  la 
graine  une  eau ,  qui  animée  par  l'huile  effentielle  de  bergamotte ,  de- 
vient une  liqueur  fort  agréable. 
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CAROTTE  D'ALSACE.  C'efl  l'angélique  des  prés  à  feuilles  de 
perfd. 

CAROTTE  SAUVAGE  OU  FAUX  CHERVI,  àaucus  vidgaris.  Cette 
plante  qui  croît  dans  les  prés  &  dans  les  lieux  fablonneux ,  pouffe  pla- 
ceurs tiges  ,  cannelées  ,  velues  &  hautes  d'un  pied  6c  demi  à  deux  pieds. 
Ses  fleurs  font  blanches ,  purpurines  &  divifées  en  parafols  au  haut  des 
tiges ,  comme  dans  la  carotte  ordinaire.  Ce  parafol  prend  la  figure  d'un 
nid  d'oifeau  :  aux  fleurs  fuccedent  des  graines  velues ,  grifes,oblongues, 
jointes  deux  à  deux,  &  garnies  de  poils.  Sa  racine  efl  plus  petite  &  plus 
âcre  que  celle  de  la  carotte  cultivée.  En  Médecine ,  on  fubflitue  quel- 
quefois fa  femence  à  celle  du  daucus  de  Crète  (  Voye^  ce  mot  );  mais  la 
vertu  en  efl  plus  foible.  Ses  graines  font  fort  ellimées  contre  la  co- 
lique néphrétique.  L'une  &  l'autre  carottes  ne  fe  multiplient  que  de  grai- 
nes, &fe  fement  en  Avril  &  Mai  fur  planches. 

CAROUBIER  ou  CAROUGE,  caroba  fdiqua  edulis.  C'efl  un  arbre 
de  moyenne  grandeur  ,  branchu  ,  garni  de  feuilles  épaiffes  ,  nerveufes  , 
vertes,  prefque  rondes  &  qui  ne  tombent  point  en  hiver.  Les  fleurs 
mâles  &  les  fleurs  femelles  viennent  fur  des  individus  différens.  Les 
mâles  font  à  étamines  jaunâtres  ,  &  forment  de  petites  grappes  rouges  ; 
les  femelles  font  formées  de  cinq  tubercules  fans  pétales  :  au  piflil  fuc- 
cede  un  fruit  qui  a  la  forme  d'une  gouffe  applatie  ,  de  la  longueur  d'un 
demi-pied  &  plus  ,  fur  un  pouce  &  demi  de  large  :  on  le  nomme  ca- 
rouge.  Cette  gouffe  un  peu  arquée ,  renferme  des  femences  applaties 
&  contenues  dans  des  loges  tranfverfales ,  creufées  dans  une  pulpe 
fucculente ,  qui  remplit  l'intérieur  de  la  filique.  Cette  ^pulpe  efl  de  la 
confiflance  d'un  fuc  épais  ,  noirâtre ,  mielleux ,  douceâtre ,  ayant  quel- 
que rapport  avec  la  moelle  de  caffe.  Lorfque  ce  fruit  efl  vert ,  il  a  un 
goût  défagréable  ;  mais  mûr ,  il  efl:  affez  gracieux  :  on  le  regarde  comme 
béchique.  Les  Egyptiens  extraient  de  ce  fruit  un  miel  fort  doux ,  qui 
fert  de  fucre  aux  Arabes.  On  l'emploie  pour  confire  les  tamarins  ,  les 
mirobolans  &  autres  fruits  ;  il  a  aufîi  une  vertu  laxative.  En  Syrie  & 
en  Egypte ,  on  retiroit  anciennement  de  ce  fruit  une  efpece  de  vin 
par  la  fermentation.  Le  caroubier  étoit  autrefois  très-commun  en  Pa- 
lefline ,  en  Judée  &  en  Egypte  :  on  en  voit  beaucoup  en  Provence  , 
en  Efpagne  &  à  Naples.  Dans  les  lieux  où  il  efl  commun  ,  les  pauvres 
s'en  nourriffent ,'  &  on  en  engraiffe  le  bétail  ;  il  efl  très-difficile  à  élever 
<lans  ce  pays-ci,  Son  bois  efl  dur  &  d'un  bon  ufage. 
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CAROUGE,  xanthornus.  On  trouve  cet  oifeau  en  Afîe ,  en  Afrique 
&  en  Amérique  :  on  en  compte  au  moins  dix  variétés  ;  leur  plumage 
eft  diverfement  mélangé  de  bleu  ,  de  jaune  ,  de  cendré  ,  de  noir  ;  les 
plus  gros  égalent  à-peu-près  la  grive  ,  &  les  autres  le  pinçon ,  quel* 
ques-uns  ont  un  ramage  fort  doux  ;  l'efpeee  qu'on  voit  à  Saint-Domin- 
gue y  eftappellée^/72oi/è//e.Ces  oifeaux  conftruifent  des  nids  charmans, 
ils  font  formés  de  petites  fibres  de  feuilles  entrelacées  les  unes  dans  les 
autres ,  &  formant  des  portions  d'un  globe  coupé  en  quatre  ,  fi  artifte- 
ment  coufu  fur  une  feuille  de  bananier  ou  de  quelqu'autre  arbre ,  que 
la  feuille  fait  elle-même  un  des  côtés  du  nid. 

CARPE  ,  cyprinus.  Poiffon  d'eau  douce  ,  fort  commun ,  &  trop- 
connu  de  tout  le  monde  pour  qu'il  foit  befoin  de, le  décrire.  M.  Duver- 
nny  l'aîné  &  M.  Petit  le  Médecin  ,  ont  donné  dans  les  Mémoires  de 
C Académie  ,  année  1733  >  ^es  obfervations  anatomiques  &  phyfiques- 
qu'ils  ont  faites  fur  ce  poiffon.  Ces  détails ,  quelqu'intéreffans  qu'ils 
foient ,  feroient  ici  déplacés  :  c'eft  dans  cette  fource  précieufe  qu'if 
faut  les  chercher.  Quant  à  la  ftru£Uire  merveilleufe  des  ouies  de  la 
carpe,  &  de  plufieurs  autres  parties ,  tant  intérieures  qu'extérieures, 
&  qui  lui  font  communes  avec  prefque  tous  les  autres  poiffons,  nous- 
renvoyons  au  mot  Poisson.  Nous  croyons  cependant  utile  d'indiquer 
ici  les  principaux  caractères  de  ce  genre  de  poillons  ,  &  de  l'efpeee 
dont  il  eft  mention  dans  cet  article.  La  carpe  &  les  poiffons  que  les 
Ichtyologiftes  rapportent  à  ce  genre ,  font  de  l'ordre  des  poiffons  à 
nageoires  molles  ;  la  membrane  qui  borde  les  couvercles  des  ouies  eft 
foutenue  de  trois  côtes  :  ils  n'ont  point  de  dents  dans  la  bouche  ;  mais- 
on trouve  quelques  offelets  qu'on  préfume  en  faire  l'office ,  placés^ 
au  fond  du  gofier.  Entre  les  divers  caractères  qui  distinguent  la  carpe' 
des  autres  efpeees  du  même  genre  ,  la  ftructure  des  premiers  rayons: 
de  la  nageoire  du  dos  &  de  celle  de  l'anus  eft  un  des  principaux  :  les: 
trois  premiers  rayons  de  ces  nageoires ,  plus  courts  que  le  quatrième 
font  réunis  de  manière  à  paroître  au  premier  coup-d'ceil.  n'en  former: 
qu'un  ;  &  le  îroifieme  eft  barbelé  ,  dit  M.  Deleuie. 

On  trouve  la  carpe  dans  les  rivières  ,  dans  les  étangs ,  dans  les  ma- 
rais ,  &  jamais-dans  la  mer.  Il  y  en  a  de  plufieurs  grandeurs  ;  fes  écailles 
font  extrêmement  grandes  &  larges  :  elle  multiplie  beaucoup  ,  &  par- 
vient même  à  un  âge  fort  avancé,  comme  le  prouvent  ces  grandes  & 
grottes  carpes  blanches,,  que  l'on  voit  dans  les  canaux  de  Fontainebleau; 
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&  de  Chantilly  ;  niais  il  eft  difficile  de  croire  ,  comme  quelques  Auteurs 
l'ont  dit ,  qu'elles  vivent  jufqu'à  cent  ans. 

On  prétend  que  dans  certains  lacs  &  dans  de  certaines  rivières ,  les 
carpes  parviennent  jufqu'à  la  grandeur  de  trois  coudées.  M.  Darci , 
ci-devant  Contrôleur  de  la  maifbn  de  S.  A.  S.  Monleigneur  le  Prince 
de  Condé ,  nous  a  dit  avoir  vu  en  173  3  fur  la  table  de  S.  A.  S.  Monfei- 
gneur  le  Prince  de  Conti ,  à  Offenbourg ,  une  carpe  du  Rhin  qui  avoiî 
trois  pieds  &  demi  de  long  entre  œil  &  bat  ;  elle  pefoit  quarante-cinq 
livres.  La  carpe  fe  nourrit  d'herbes  &  d'infe&es  qu'elle  trouve  dans  les 
eaux.  Il  femble  que  l'étang  foit  deftiné  pour  la  carpe  ,  tant  elle  y  réufîlt 
bien. 

On  a  lieu  d'obferver  ici  que  la  Nature  pourvoit  d'autant  plus  à  la 
reproduction  ,  qu'il  y  a  plus  de  caufes  de  defl'ruâion.  La  carpe  femelle 
contient  une  quantité  d'oeufs  prodigie*fe  ,  qui ,  quoique  paroiffant 
innombrable  ,  a  été  cependant  foumife  au  calcul.  M.  Petit,  en  ayant 
pefé  une  certaine  quantité  dans  une  balance  très-exa&e ,  &  les  ayant 
nombrés  ,  a  jugé  enfuite  ,  par  voie  de  comparaifon  ,  qu'une  carpe  de 
grandeur  moyenne  donne  trois  cens  quarante-deux  mille  cent  quarante- 
quatre  œufs  ou  environ.  Quelle  efpérance  de  multiplication  !  mais  de 
ce  nombre  combien  peu  viennent  à  bien  ?  La  plupart  de  ces  germes 
ou  des  embrions  naiffans  ,  deviennent  la  proie  &  la  nourriture  des 
autres  poiffons. 

Les  carpes  fraient  dans  les  mois  de  Mai  &  d'Août  :  elles  ne  font 
pas  alors  fi  bonnes  à  manger  ,  parce  qu'elles  font  maigres  &  infipides-, 
comme  il  arrive  à  prefque  tous  les  autres  poiffons.  La  carpe  eil  dans 
fa  grande  bonté  dans  les  mois  de  Février,  Mars  &  Avril. 
-  Les  carpes  d'étang  font  ordinairement  moins  eflimces  que  celles  des 
rivières;  mais  il  y  en  a  011  elles  font  excellentes  :  tel  eiî  celui  de  Ca* 
miere  ,  près  de  Boulogne-fur-mer,  qui  efl  fameux  pour  la  multitude, 
la  groffeur  &  la  délicateffe  des  carpes  qu'on  y  pêche  ,  &  dont  les 
belles  fe  vendent  24  à  30  livres.  On  pêche  dans  quelques  rivières  des 
.carpes ,  qui  pour  l'extérieur  font  en  tout  femblables  aux  autres  ;  mais 
dont  la  chair  eft  ferme  ,  graffe  ,  excellente  ,  rougeâtre  prefque  comme 
celle  du  faumon  :  ce  qui  les  a  fait  nommer  carpes  faumonées.  Quel- 
que bonnes  que  foient  nos  carpes ,  elles  ne  font  pas  fi  délicates  que 
celles  qu'on  pêche  dans  le  Wang- Ho ,  près  du  Patle-Cheu  en  Chine*. 
Les  Mandarins  de  la  province  en  font  tranfporter  un  grand  nombre 
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à  Pékin  pendant  l'hiver,  pour  l'Empereur  &  les  Grands  de  la  Cour. 
Les  carpes  de  la  Saône ,  de  la  Seine  ,  de  la  Loire  ,  du  Rhin  font 
très-eftimées  ,  fur-tout  ces  dernières ,  parce  que  l'eau  de  ce  fleuve 
eft  plus  pure  &  plus  rapide.  La  carpe  eft  un  bon  aliment;  elle  fe 
digère  facilement ,  &  convient  à  tous  les  tempéramens ,  excepté  aux 
perfonnes  fujettes  à  la  goutte  :  on  a  des  obfervations  que  fon  ufage 
en  réveille  les  accès.  La  laitance  de  ce  poiffon  eft ,  comme  l'on  fait , 
un  mets  délicat ,  &  qui  fournit  une  nourriture  fi  fubftantielle  ,  qu'on  a 
vu  des  éthiques  guéris  par  l'ufage  de  ces  laitances.  Tout  le  monde 
connoît  auffi  la  bonté  exquife  des  langues  de  carpe  &  la  délicateffe 
du  palais  de  ce  poiffon.  Comme  le  fiel  que  fournit  la  carpe  eft  un  peu 
acre ,  cependant  tempéré ,  il  eft  propre  à  déterger  &  à  empêcher 
les  taies  de  fe  former  dans  les  yeux. 

Quoique  l'eau  paroiffe  le  feul  élément  du  poiffon,  la  carpe  peut 
cependant  vivre  long-temps  dans  l'air  :  cela  eft  prouvé  par  la  manière 
dont  on  engraiffe  les  carpes  en  Hollande  &  en  Angleterre.  On  les 
fufpend  à  la  cave  ,  ou  dans  quelqu'autre  lieu  frais  ;  dans  un  petit  filet 
fur  de  la  moufle  humide  ,  enforte  que  la  tête  de  la  carpe  forte  hors 
du  filet ,  de  cette  manière ,  on  les  garde  affez  long-tems  en  vie  pour  les 
engraiffer ,  en  les  nourriffant  avec  de  la  mie  de  pain  &  du  lait. 

Nous  décrirons  au  mot  Poisson,  une  autre  manière  d'engraiffer  le 
poiffon  par  la  caftration.  Voye{  Poisson. 

La  carpe  fe  pêche  de  plufieurs  manières ,  à  l'hameçon  ou  au  filet , 
mais  très-aifément  dans  la  plupart  des  étangs ,  parce  qu'on  les  met 
à  fec.  Dans  les  étangs  qui  ne  peuvent  être  mis  à  fec,  elles  font  affez 
difficiles  à  pêcher  ;  car  c'eft  un  des  poiffons  les  plus  fins  &  les  plus 
méfians.  Lorfqu'il  fent  l'approche  du  filet ,  il  plonge  la  tête  dans  la 
bourbe ,  &  laiffe  gliffer  le  filet  fur  la  queue  ,  qui  ploie  à  volonté  ;  il 
refte  ainfi  tranquille ,  jufqu'à  ce  qu'il  n'entende  plus  de  mouvement , 
ainfi,  la  vraie  manière  de  le  pêcher  dans  les  canaux,  eft  de  promener 
le  filet  fans  bruit  &  avec  une  extrême  lenteur. 

CARPE  PIQUANTE  ou  a  aiguillons.  On  nomme  ce  poiffon 
pigo  dans  le  Milanois.  Voyt^  Pigo. 

CARPOBALSAME.  Voyt^  au  mot  Baume  de  Judée. 

CARPOLITES,  On  donne  ce  nom  à  des  fruits  pétrifiés ,  tels  que 
les  noix ,  le  gland ,  les  filiques ,  les  fruits  en  cône  de  pin ,  les  châ- 
taignes ,  &c.  Quelquefois  auffi  l'imagination  fait  donner  ce  nom  à  des 
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pierres  charriées  par  des  fleuves ,'  &  qui  ont  pris  accidentellement 
la  figure  extérieure  des  fruits  ;  alors  ce  font  des  carpomorphytes. 

CARRELET  ,quadratalus.  Poiffon  de  mer  fort  plat,  taillé  en  lo- 
fange  comme  le  turbot ,  blanc  d'un  côté ,  grisâtre  de  l'autre  ,  avec 
de  petites  taches  rouges.  Quand  ce  poiffon  grandit ,  il  prend  le  nom 
de  plie.  Voyez  ce  mot. 

C  ARRET.  Efpece  de  tortue  qui  fournit  l'écaillé  des  tabatières.  Voye£ 
à  l'article  TORTUE. 

CARRIERE.  Nom  donné  à  un  lieu  creufé  en  terre ,  d'où  l'on  tire 
la  pierre  pour  bâtir,  ou  par  un  puits  en  pleine  campagne,  comme  aux 
environs  de  Paris,  eu  de  plein-pied  le  long  de  la  côte  d'une  montagne  , 
comme  à  Saint-Leu  &  autres  endroits  :  on  dit  perriere  ou  pierricre  en 
quelques  lieux.  Les  carrières  d'où  l'on  tire  le  marbre,  fe  nomment 
marbrières  ;  celles  d'ardoife  ,  ardoijïens  ;  celles  de  plâtre  ,  plâtrieres  ,  &c. 
On  détache  la  pierre  dans  les  carrières,  avec  des  coins,  des  marteaux, 
des  leviers ,  des  pics ,  quelquefois  avec  des  tarières  &  la  poudre  à 
canon,  félon  la  réfiftance  des  maries,  la  nature  de  la  pierre,  &  le  pa- 
*  rallélifme  des  bancs  ou  l'inégalité  du  rocher.  Les  bancs  de  pierre  à 
bâtir  des  environs  de  Paris,  font  compofés  de  coquilles  en  couches 
horizontales,  &  ont  depuis  huit  jufqu'à  dix-huit  &  vingt  pouces  d'e- 
paiffeur,  &c.  Onconnoît  des  carrières  qui  font  d'une  étendue  très-con- 
fidérable  ,  celle  de  Maftricht ,  par  exemple  ,  où  l'on  dit  que  cinquante 
mille  perfonnes  peuvent  fe  réfugier ,  &  qui  eft  foutenue  par  plus  de 
mille  piliers  ,  qui  ont  vingt  ou  vingt-quatre  pieds  de  hauteur  ;  l'épaif- 
feur  de  terre  ou  de  rocher  qui  eft  au-deffus,  eft  de  plus  de  vingt-cinq 
braffes  :  il  y  a  dans  plufieurs  endroits  de  cette  carrière,  de  l'eau  &  de 
petits  étangs  où  l'on  peut  abreuver  du  bétail ,  &c.  Voyez  Tranfa&ions 
Philofophiques ,  abr.  vol.  II ,  p.  463.  Les  mines  de  fel  de  Pologne 
forment  des  excavations  encore  plus  grandes  que  celle-ci.  Les  grottes 
de  la  Thébaïde  font  de  vraies  carrières ,  qui  occupent  un  terrain  de 
dix  à  quinze  lieues  :  elles  font  creufées  dans  la  montagne  du  Levant 
du  Nil.  Il  y  a  ordinairement  de  varies  carrières  auprès  de  toutes  les 
grandes  villes  ;  mais  un  tel  détail  feroit  ici  déplacé  :  d'ailleurs ,  les  ou- 
vrages des  hommes,  quelque  grands  qu'ils  puiffent  être,  ne  tiendront 
jamais  qu'une  bien  petite  place  dans  l'hiftoire  de  la  nature.  Il  faut  avoir 
pour  principe  dans  lesbâtimens,  de  pofer  les  pierres  fur  leur  lit,  c'eft- 
à-dire ,  dans  la  même  fituation  qu'elles  fe  font  trouvées  placées  dans 
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la  carrière,  parce  que  dans  cette  fituation  ,  elles  portent  finon  de  plus 
grands  fardeaux  ,  elles  s'éclatent  &  fe  délitent  moins  ;  en  un  mot ,  elles 
durent  plus-long-temps.  Plus  la  pierre  eft  dure  &c  pleine,  meilleure  elle  eft  ; 
elle  réfifte  davantage  à  l'air,  à  l'humidité  &  à  la  gelée  :  en  général ,  il  faut 
qu'une  pierre  ait  jeté  toute  fon  eau  de  carrière ,  avant  de  l'employer. 

M.  le  Royer  de  la  Sauvagere ,  Ingénieur  en  chef,  &  de  l'Académie 
des  Belles-Lettres  de  la  Rochelle ,  Seigneur  de  la  Terre  des  Places 
en  Touraine  ,  près  Chinon  ,  atte'fte  qu'auprès  de  fon  Château ,  une 
partie  du  fol  s'eft  métamorphofée  deux  fois  en  un  lit  de  pierre  tendre  , 
dans  l'efpace  de  quatre-vingts  ans  :  il  a  été  témoin  lui-même  de  ce 
changement;  tous  fes  vaffaux  &  fes  voifins  l'ont  vu.  Il  a  bâti  avec 
cette  pierre ,  qui  eu:  devenue  très  -  dure  ,  étant  employée.  La  petite 
carrière  dont  il  l'a  tirée  ,  recommence  à  fe  former  de  nouveau  :  c'eft 
au  fond  d'une  petite  pièce  d'eau  qui  fert  de  décoration  au  jardin  de 
fon  Château.  Le  fol  d'une  vafe  glutineufe  &  poiffeufe,  fe  métamor- 
phofe  en  un  banc  de  pierre  blanche  de  neuf  à  douze  pouces  d'épaif- 
feur.  On  affure  qu'il  y  renaît  des  coquilles  ,  qui  d'abord  ne  fe  diftin- 
guent  qu'avec  un  microfcope,  &  qui  crohTent  avec  la  pierre.  Ces  co- 
quilles font,  dit-on;  de  différentes  efpeces  ;  il  y  a  des  oftracites ,  des 
gryphites ,  qui  ne  fe  trouvent  dans  aucune  de  nos  mers ,  des  cames  , 
des  tellines,  des  cœurs,  dont  les  germes  fe  développent  infenfiblement, 
&  s'étendent  jufqu'à  fix  lignes  d'épaiffeur.  On  obferve  au  fond  du  fol , 
quelques  crevaffes,  d'où  l'on  voit  fourdre  quelques  veines  d'eau,  qui 
charrient  la  matière  propre  à  former  la  pierre  &  les  coquilles.  Avants 
Coureur ,  année  ij6$  ,  n°  43 . 

On  conçoit  bien  le  renouvellement  de  la  pierre  dans  cette  carrière , 
au  moyen  des  eaux  qui  font  le  véhicule  de  ces  dépôts  lapidifiques  : 
mais  que  des  coquilles  du  genre  des  huîtres ,  &  de  mers  éloignées , 
tirent  leur  femence  d'une  matière  inorganique  ,  c'eft  rentrer  dans  le 
fyftême  des  formes  plaftiques. . ..  Les  corps  organiques  ont  évidemment 
un  prototype  dans  la  nature  ,  &  les  prétendues  gryphites  ne  font  vrai- 
femblablement ,  ou  que  des  noyaux  de  coquilles ,  ou  des  corps  acci- 
dentellement configurés ,  qui  augmentent  de  volume  par  une  incruftation 
pierreufe. 

CARTAME  ou  SAFRAN  BATARD  ,  carthamus.  C'eft  une  plante 
que  l'on  cultive  pour  la  teinture  dans  quelques  Provinces  de  France  , 
d'Italie  &c  d'Efpagne.  Elle  s'élève  environ  à  la  hauteur  d'une  coudée. 

Ses 
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Ses  feuilles  alternes  embraffent  la  tige  ,  &  font  garnies  par  leurs  bords 
de  petites  épines  roides.  Ses  fleurs  font  à  fleurons  fibreux  ,  longs  de  plus 
d'un  pouce  ,  d'un  beau  rouge  de  fafran  foncé ,  &  découpées  en  lanières 
en  cinq  parties.  A  ces  fleurs,  nommées  dans  le  commerce,  fafran  bâ- 
tard ou  fafran  d'Allemagne ,  fafranum  ,  fuccedent  de  petites  graines  ter- 
minées en  pique  ,  blanches  ,  luifantes  ,  &  contenant  chacune  une  amande 
huileufe ,  d'une  faveur  d'abord  douce ,  enfuite  acre.  Cette  graine  eft: 
appellée  par  quelques-uns ,  graine  de  perroquet ,  parce  que  les  perro- 
quets la  mangent  avec  avidité ,  &  s'en  engraiffent  fans  être  purgés  ; 
au  lieu  que  c'eft  un  purgatif  pour  les  hommes.  On  fait  peu  d'ufage  de 
cette  graine  en  Médecine.  Lorfqu'on  s'en  fert  pour  incifer  les  humeurs 
vifqueufes  ,  on  la  joint  à  des  remèdes  ftomachiques.  La  fleur  eft  em- 
ployée en  teinture  pour  donner  aux  étoffes  de  foie  les  belles  nuances 
de  couleur  de  cerife  ,  de  ponceau  &  de  couleur  de  rofe.  Les  Plu- 
mafîiers  s'en  fervent  aufli.  On  retire  des  étamines  de  ce  fafran  bâtard 
un  beau  rouge  ,  dont  les  dames  font  ufage  pour  imiter  ce  bel  incarnat 
naturel  qui  manque  quelquefois  à  leur  vifage  :  on  appelle  cette  poudre , 
rouge  OU  vermillon  cCEfpagne  &  de  Portugal ,  ou  laque  de  cartame. 

CARTE  GÉOGRAPHIQUE.  Coquillage  univalve,  orné  d'une  traînée 
&  de  points  blancs ,  qui  donnent  l'idée  des  lacs  du  Globe-Terreftre  : 
c'eft  une  porcelaine.  Voyez  ce  mot. 

CARTILAGE ,  cartilago.  C'eft  une  des  parties  folides  du  corps  de 
l'animal ,  blanche  ,  polie ,  uniforme  ,  flexible  &  élaftique  ,  moins  com- 
pacte qu'un  os ,  mais  plus  dure  qu'aucune  autre  partie.  Les  cartilages 
paroiffent  être  à-peu-près  de  même  nature  que  les  os  ,  qui  ont  été  car- 
tilages. Voyez  à  l'article  Os ,  Se  à  la  fuite  de  Phiftoire  de  V  Homme. 
L'ufage  des  cartilages  eft  d'empêcher  les  os  de  s'offenfer  ou  de  fe  bleffer 
par  unfroiffement  continuel,  de  les  joindre  l'un  à  l'autre  parfynchon- 
drofe ,  de  contribuer  à  la  conformation  de  certaines  parties ,  comme  le 
nez,  les  oreilles,  la  trachée  ,  les  paupières,  &c. 

CARVI ,  carvi  officinarum.  C'eft  une  plante  qui  pouffe  plufieurs  tiges , 
hautes  d'un  pied  &  demi,  rondes ,  rameu'fes  ,  nouées ,  quarrées  Se  vides. 
Ses  feuilles  naiffent  comme  par  paires  le  long  d'une  côte,  &  découpées 
menu.  Les  fleurs  qui  font  blanches ,  difpofées  en  lis ,  naiffent  fur  des 
ombelles ,  foutenues  aux  fommets  de  la  plante  :  à  ces  fleurs ,  de  peu  de 
durée ,  fuccedent  des  graines  longuettes,  convexes  d'un  côté  ,  concaves 
4e  l'autre  ?  ornées  de  trois  cannelures ,  d'un  vert  obfcur ,  d'une  odeur 
iw$  h  TTtt 


69S  CAR  CAS 

de  fenouil ,  d'une  faveur  d'anis ,  de  cumin  &  de  panais.  Cette  graine 
eft  une  des  quatre  grandes  femences  chaudes  :  elle  entre  dans  la  corn- 
pofition  du  rofîblis  ou  eau  de  fept  graines.  On  en  tire  par  la  diftilla- 
tion  une  huile  effentielle  ,  acre  &  fort  pénétrante  ,  qui  diffoute  dans  de 
bon  efprit  de  vin ,  &  injectée  dans  l'oreille  ,  eft.  excellente  pour  la 
furdité.  Le  carvi  eft.  en  général  un  puiffant  carminatif ,  qui  vient  abon- 
damment dans  le  Languedoc  &  la  Provence.  On  prétend  qu'elle  a  été 
nommée  carvi,  de  Carie ,  qui  eft  un  pays  de  l'Afie  mineure  ,  où  les 
Anciens  la  trouvèrent. 

CARYOPHILLOIDES.  Pétrifications  communément  calcaires ,  d'une 
forme  fouvent  conique  ,  flriées ,  &  cellulaires  :  il  y  en  a  qui  reflem- 
blent  un  peu  à  des  clous  de  girofle ,  &  qui  ont  au-defîus  une  efpece 
d'étoile  ,  ou  la  forme  d'une  fleur  en  cloche ,  &  pentagone.  Quelques 
Naturalises  ont  fuppofé  que  ces  dernières  étoient  des  articulations  de 
quelques  efpeces  d'étoiles  de  mer  arborefcentes.  Dans  ce  cas ,  elles 
feroient  du  même  genre  que  les  trockites  (  Voyez  ces  mots.  ).  D'autres 
les  rapportent  aux  corallines  étoilées  :  ce  feroit  également  l'ouvrage 
d'une  forte  de  polypier.  V ELlis  ,  Effai  fur  l'Hi/loire  Naturelle  des 
Corallines. 

Il  eft  certain  que  l'analogue  marin ,  qui  s'y  rapporte  exactement , 
n'eft  pas  encore  connu.  M.  Bertrand  (  Dictionnaire  oryclolog.  )  croit 
que  ce  font  les  extrémités  d'une  forte  de  coralline  articulée  du  genre 
des  zoophytes  marins  ,  dont  le  fond  de  quelques  mers  ell:  tapiffé.  M. 
Guettard  décrit  plufieurs  efpeces  ou  variétés  de  caryophilloïdes ,  qu'il 
range  en  trois  fe&ions;  favoir,  i°.  les  caryophilloïdes  {impies,  ou  qui 
ne  jetent  point  de  branches  ;  i°.  ceux  qui  fe  grouppent  ;  30.  &  ceux 
qui  fe  ramifient.  Les  caryophilloïdes  ont  pour  caractère  diftinâif,  félon 
cet  Obfervateur,  des  étoiles  rondes  qui  terminent  chaque  tuyau.  Les 
étoiles  font  plus  ou  moins  concaves ,  &  compofées  de  plufieurs  rayons 
ou  lames,  pour  l'ordinaire  alternativement  longues  &  courtes.  Confultez 
le  deuxième  volume  des  Mémoires  fur  différentes  parties  des  Arts  &  Scien- 
ces, page  110  &  384. 

CASCADE.  Voyei  CATARACTE. 

CASCARILLE  ouCHACRELLE  ou  CASCALOTE ,  cafcarilla.  C'efl 
une  écorce  également  connue  des  Naturalift.es  fous  les  noms  de  quinquina 
aromatique  &  ô'écorce  Eleutèrienne.  C'efl:  une  première  écorce  roulée  & 
groffe  comme  celle  de  la  cannelle ,  de  la  groffeur  &  longueur  de  l'index, 
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cendrée  extérieurement  ,  couleur  de  rouille  de  fer  en  dedans ,  d'un 
goût  amer,  &  d'une  odeur  aromatique  agréable  quand  on  la  brûle.  On 
nous  l'apporte  du  Paraguay.  Quelques  perfonnes  en  mêlent  dans  le 
tabac  à  fumer  ,  pour  corriger  fa  mauvaife  odeur.  Si  l'on  en  met  trop , 
elle  enivre  plus  que  ne  fait  le  tabac.  On  en  fait  ufage  en  poudre  ,  en 
effence  ,  en  extrait  &  en  infufion.  Elle  eft  fébrifuge  ;  on  peut  la  fubfti- 
tuer,  en  temps  de  difette,  au  quinquina  &  au  fimarouba.  Elle  eft  très- 
bonne  pour  arrêter  le  vomiffement  &  les  lochies  trop  abondantes.  On 
en  brûle  quelquefois  dans  les  appartemens  pour  fumiger.  M.  Boulduc 
dit  que  la  cafcarille  donne  par  l'efprit  de  vin  plus  d'extrait  réfineux 
qu'aucun  végétal  connu  ,  &  qu'elle  a  cet  avantage  fur  le  quinquina , 
d'agir  autant  en  plus  petite  dofe  ,  fans  avoir  befoin  d'être  continuée  fi 
long-temps.  Le  même  Auteur  dit  qu'elle  fît  fi  bien  dans  les  dyflenteries 
de  1709  ,  que  l'ipécacuanha  y  perdit  fa  réputation.  L'arbriffeau  qui 
donne  la  cafcarille ,  porte  de  petites  feuilles  &  des  fleurs  jaunes  ;  il 
croît  plus  lentement  que  le  chêne  :  c'eft  une  des  fubftances  les  moins 
corrofives,  employées  dans  la  teinture  qui  fait  le  plus  beau  noir  poffible  :il 
eft  néanmoins  fi  pénétrant ,  que  les  chiffons  les  moins  propres  à  une  belle 
teinture  ,  deviennent  d'un  beau  noir  fans  apprêt.  Leshabitansdela  Cali- 
fornie ont  appris  aux  Efpagnols  du  Mexique ,  l'art  de  tirer  le  beau  noir 
de  ce  végétal ,  &  de  l'appliquer  d'une  manière  durable  fur  les  étoffes. 

CASCAVEL  ou  CASCABEL.  Pbyefc  Boiciningua. 

CASOAR  ou  CASUEL,  cafuarius  aut  caforis.  Genre  d'oifeau  des 
Indes  ,  appellé  aufli  émeu  ou  eWpar  les  Naturels  du  pays.  Cet  oifeau, 
qui  eft  des  plus  grands ,  eft  remarquable  par  des  fingularités  qui  lui  font 
particulières. 

On  n'avoit  point  vu  de  cafoar  en  Europe  avant  l'an  1597,  &  aucun 
Auteur  n'en  avoit  fait  mention.  Les  Hollandois ,  au  retour  de  leur  pre- 
mier voyage  aux  Indes  ,  en  rapportèrent  un  qui  leur  avoit  été  donné 
comme  une  chofe  rare  ,  par  un  Prince  de  Plïle  de  Java.  Le  Gouverneur 
de  Madagafcar  en  acheta  un  des  Marchands  qui  retournoient  des  Indes, 
&  il  l'envoya  à  la  Ménagerie  de  Verfailles  en  167 1.  Cet  oifeau  y  vécut 
quatre  ans.  Sa  defcription  eft  dans  les  Mémoires  de  F  Académie  Royale  des 
Sciences ,  Tome  lll ,  Partie  2. 

Le  midi  de  la  partie  orientale  de  l'Afie  paroît  être  le  vrai  climat  du 
cafoar  ;  fon  domaine  commence ,  pour  ainfi  dire ,  dit  M.  de  Buffon  ,  où 
finit  celui  de  l'autruche,  qui  n'a  jamais  dépaffé  le  Gange  ;  au  lieu  que 
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celui-ci  fe  trouve  dans  les  Ifles  Moluques ,  dans  celles  de  Banda,  de  Java  » 
de  Sumatra  &  dans  les  parties  correfpondantes  du  Continent. 

On  voit  au  Cabinet  du  Roi  un  cafoar  haut  de  plus  de  cinq  pieds:  fa 
tête  eft  garnie  de  plumes,  &  porte  une  crête  en  forme  de  cafque ,  de 
couleur  rougeâtre  ;  &  cette  crête  n'eft  qu'une  portion  du  crâne. 
•  Le  cafoar  que  nous  avons  vu  à  Paris  en  1765  ,  étoit  haut  de  quatre 
pieds  :  on  nous  aflura  qu'il  n'avoit  pas  encore  un  an.  Sa  tête  eft  petite, 
eu  égard  à  fa  taille.  Sa  crête  eft  une  forte  de  corne  de  couleur  obfcure  -, 
fon  bec  long  de  cinq  pouces,  &  la  partie  fupérieure  arquée  ;fon  regard 
eft  vif ,  fes  yeux  font  grands,  ainfi  que  fes  oreilles;  l'iris  des  yeux  eft 
d'un  jaune  de  topafe  ,  &  la  cornée  finguliérement  petite  relativement  au 
globe  de  l'œil,  ce  qui  donne  à  l'animal  un  regard  également  farouche 
&  extraordinaire  ;  la  paupière  inférieure  eft  la  plus  grande,  &  celle  du 
demis  eft  garnie  dans  fa  partie  moyenne  d'un  rang  de  petits  poils  noirs ,  le- 
quel s'arrondit  au-deflus  de  l'œil  en  forme  de  fourcil ,  &  forme  au  cafoar 
une  forte  de  phyfionomie  que  la  grande  ouverture  du  bec  achevé  de 
rendre  menaçante.  Cet  oifeau  a  fous  le  menton  deux  appendices  charnus 
&  d'un  rouge  bleuâtre.  Le  cafoar  a ,  ainfi  que  l'autruche ,  un  efpace  cal- 
leux &  nud  fur  le  fternum ,  à  l'endroit  où  porte  le  poids  du  corps , 
lorfque  l'oifeau  eft  couché;  &  cette  partie  eft  même  plus  faillante  &  plus 
relevée  dans  le  cafoar  que  dans  l'autruche  ;  mais  on  prétend  que  les 
plumes  voifines  qui  font  longues ,  recouvrent  quelquefois  cette  partie. 
Cet  oifeau  eft  fur-tout  fingulier  par  fes  plumes ,  que  l'on  prendroit  au 
premier  coup  d'œil  pour  du  poil  de  fanglier  ;  elles  ont  deux  longues 
tiges  qui  fortent  d'un  même  tuyau  fort  court,  attaché  à  la  peau  :  les 
barbes  en  font  dures,  pointues,  clair -femées,  noires,  luifantes,  & 
paroiflent,  comme  nous  venons  de  le  dire,  plus  femblables  à  du  crin 
qu'à  des  plumes.  Les  plumes  de  la  tête  &  de  la  gorge  font  fi  clair-fe- 
xnées ,  que  la  peau  qui  eft  d'un  bleu  changeant  fe  voit  à  découvert. 

On  remarque  à  l'endroit  des  ailes  cinq  piquans  courbés  en  arc  fuivanî 
la  figure  du  corps.  Ces  piquans ,  aftez  femblables  à  ceux  du  porc-épic } 
font  de  longueurs  différentes ,  dans  la  même  difpofîtion  &  la  même 
proportion  que  nos  cinq  doigts  de  la  main  :  ils  font  d'un  noir  luifant. 
L'animal  peut  les  redrefler  à  volonté  ;  auftîs'en  fert-il  comme  de  défenfe 
quand  on  veut  le  chafler.  Cet  oifeau  en  qui  l'on  diftingue  peu  ou  point 
d'ailes  proprement  dites,  ne  vole  point,  mais  eft  fort  vite  à  la  courfe» 
Ses  pattes  font  d'une  grofleur  extrême ,  &  ont  uniquement  trois  doigts 
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devant  à  chaque  pied,  armés  d'ergots  très-forts,  droits  &  pointus.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  le  cafoar  fe  fert  aufli  de  fes  pieds  pour  fa  dé- 
fenfe  ,  rue  &  frappe  par  derrière  comme  un  cheval  ;  d'autres  aflurent 
qu'il  s'élance  en  avant  contre  celui  qui  l'attaque ,  ôc  le  renverfe  avec 
fes  pieds  ,  ou  qu'il  fe  porte  obliquement  fur  fon  adverfaire  &  qu'il  le 
frappe  en  ruant.  Son  allure ,  dit  M.  d&Buffon ,  eft  bifarre  ;  il  femble  qu'il 
rue  de  derrière ,  faifant  en  même  temps  un  demi-faut  en  avant  ;  mais 
malgré  la  mauvaife  grâce  de  fa  démarche ,  on  prétend  qu'il  court  plus 
vite  que  les  meilleurs  coureurs.  La  viteffe  eft  tellement  l'attribut  des  oi- 
-feaux,  que  les  plus  pefans  de  cette  famille  font  encore  plus  légers  à  la 
courfe  que  les  plus  légers  d'entre  les  animaux  terreftres.  La  langue  du 
cafoar  eft  tellement  courte ,  qu'on  ne  lui  en  apperçoit  point  dans  le  bec; 
au/fi  a-t-il  de  la  difficulté  pour  boire.  Il  exhale  une  odeur  défagréable. 

On  trouve  dans  le  Dictionnaire  Univerfd  de  Hubner  l'hiftoire  d'un 
imeuàés  Moluques,  qui  paroîtpeu  différer  du  cafoar  des  Indes  :  il  a  fur  la 
tête  une  efpece  de  couronne  d'un  jaune  foncé  qui  defcend  jufques  fur  le 
bec  ;  il  la  perd  tous  les  ans  avec  fes  plumes  dans  le  temps  de  la  mue  : 
le  cou  eft  garni  de  deux  peaux  rouges  femblables  à  celles  des  coqs  d'In- 
de :  fes  cuifles  font  charnues  &  couvertes  d'une  peau  écailleufe  ;  les 
pattes  font  grofles,  très-fortes  &  garnies  de  cinq  ergots  couverts  d'é- 
cailles  très-dures;  il  refîemble  afîez  à  une  autruche  ;  mais  fes  œufs  font 
beaucoup  plus  petits  :  la  coquille  en  eft  verdâtre  &  remplie  d'une  infi- 
nité de  tubercules  ;  les  habitans  du  pays  s'en  nourriflent. 

Cet  oifeau  avale  tout  ce  qui  fe  préfente  à  l«i  ;  il  rend  très-prompte- 
ment  par  l'anus  ce  qu'il  a  pris,  &  quelquefois  des  pommes  de  la  grof- 
feur  du  poing,  auffi  entières  qu'il  les  avoit  avalées  ;  &  en  effet  le  tube 
inteftinal  eft  fi  court,  que  les  alimens  doivent  pafîer  très-vîte ,  &  ceux 
qui  par  leur  dureté  font  capables  de  quelque  réfiftance  ,  doivent  éprou- 
ver peu  d'altération  dans  un  fi  petit  trajet ,  fur-tout  lorfque  les  fondions 
de  l'eftomac  font  dérangées  par  quelques  maladies.  On  prétend  qu'il 
rend  quelquefois  les  œufs  de  poule ,  dont  il  eft  fort  friand ,  tels  qu'il 
les  a  pris,  c'eft-à-dire,  bien  entiers  avec  la  coque,  &  que  les  avalant 
«ne  féconde  fois  il  les  digère  bien  ;  on  prétend  aufli  que  fa  graiffe  eft 
émolliente ,  maturative  &  nervale. 

CASQUE.  Coquillage  univalve,  que  M.  SArgenville  place  parmi  les 
murex.  Voyez  ce  mot. 

Il  y  en  a  dont  les  lèvres  font  retrouffées  avec  une.  robe  traverfée  de 
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haut  en  bas  par  des  lignes  de  couleur  aurore  fur  un  fond  blanc  ;  d'autres 
font  comme  truités ,  d'un  beau  poli ,  avec  une  belle  clavicule. 

CASS4VE  ou  PAIN  DE  MADAGASCAR.  On  le  prépare  avec  la 
racine  d'une  efpece  de  ricin  appelle  manihot.  Voyez  Manihot. 

CASSE,  cajjia  nigra.  C'efi  une  filique  dure ,  longue  environ  d'un  pied 
&  demi ,  cylindrique ,  d'un  peu  moins  d'un  pouce  d'épaifleur ,  d'une 
fubftance  ligneufe&  mince,  couverte  d'une  pellicule  d'abord  verdâtre, 
qui  devient  enfuite  d'un  noir  châtain ,  fe  divifant  fous  les  coups  du  mar- 
teau en  deux  parties,  à  l'endroit  où  elles  font  ornées  des  rainures.  L'in- 
térieur eft  fubdivifé  en  plufieurs  petites  cellules  féparées  par  des  lames 
ligneufes,-  couvertes  d'une  pulpe  moëlleufe,  douce,  blanchâtre ,  jaune 
enfuite,  puis  noire;  chaque  cellule  contient  une  graine  jaunâtre,  en 
cœur  6c  applatie.  Ce  fruit  ou  bâton  de  cafle  n'eft  jamais  feul;  on  en 
compte  depuis  douze  à  quinze  comme  attachés  enfemble ,  &  pendans 
féparément  à  la  branche  du  canéfic'ur  par  une  queue  flexible  ,  qui  leur 
permet  de  s'agiter  quand  il  fait  du  vent ,  &  de  produire ,  en  fe  heurtant , 
un  bruit  plus  ou  moins  confidérable.  Le  choc  de  ces  bâtons  les  uns  contre 
les  autres  ,  les  fait  tomber. 

La  caffe  naît  fur  un  grand  arbre  qui  croît  très-promptement  en  Afrique , 
en  Egypte ,  dans  le  Levant ,  à  Alexandrie ,  &  dans  tous  les  pays  chauds 
des  Indes  orientales;  d'où,  fuivant  les  Auteurs  de  la  Matière  Médicale  , 
il  a  été  trafporté  en  Amérique,  notamment  dans  les  Mes  des  Antilles, 
dans  le  Bréfil  &  dans  le  Mexique. 

On  diftingue  auflî  deux  fortes  de  cafles ,  l'orientale  &  l'occidentale. 
(  On  en  cultive  neuf  efpeces  ou  variétés  dans  les  ferres  du  Jardin  du  Roi.  ) 
La  première  eft  eftimée  la  meilleure  ;  mais  elle  nous  parvient  rarement. 
L'écorce  de  la  dernière  eft  plus  épaifle ,  plus  rude ,  plus  ridée ,  &  fa 
moelle  eft  acre  &  défagréable  au  goût,  tant  la  diverfité  des  climats 
altère  les  productions  de  la  Nature.  La  cafle  eft  d'autant  meilleure,  qu'el- 
le eft  plus  pleine,  que  fa  moelle  eft  grafle,  douce  &  d'un  noir  vif.  Cette 
çafle ,  féparée  de  fa  goufle  ,  de  fa  graine  ,  &  paflee  par  un  tamis,  eft 
appellée^ear  de  caffe  ou  cajje  mondée  ,  medulla  cajjïœ. 

L'arbre  qui  porte  ce  fruit,  s'appelle  canéficier  ou  cajjier ,  cajjia fiflula. 
Il  a  quelque  reflemblance  avec  notre  noyer.  Son  bois  eft  dur  &  roufla- 
tre;  fes  feuilles  ont  la  figure  d'un  fer  de  lance;  fes  fleurs  font  enrofe, 
d'un  vert-jaunâtre  :  aux  Ifles  de  l'Amérique ,  il  fleurit  en  Avril  6c  Mai. 
On  appelle  canefic^  caneficium  ,les  bâtons  de  cafle  encore  jaunes ,  tendres 
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&  verdâtres.  Les  Juifs  ,  avant  leur  exil  de  l'Amérique ,  avoient  l'art  de 
confire  cette  caffe  encore  verte,  &  de  la  rendre  délicieufe  au  goût  même 
des  Européens.  Soit  que  certe  Nation  ait  emporté  avec  elle  fon  fecret, 
ou  que  le  fol  ait  dépéri  (  ce  qui  doit  influer  fur  les  végétaux  )  ,  il  eft  cer- 
tain qu'on  n'en  prépare  guère  aujourd'hui.  La  caffe  confite  eft  propre  à 
lâcher  le  ventre.  En  général  la  caffe  efl  un  purgatif  très-doux,  qui  n'efl 
point  venteux  lorfqu'elle  eft  bien  préparée  :  communément  on  confit 
cette  pulpe  avec  du  fucre  ou  du  firop  de  violette ,  &  onl'aromatife  avec 
l'eau  de  fleurs  d'orange.  La  caffe  mondée  appliquée  à  l'extérieur,  efl 
très-utile  dans  l'inflammation  du  foie  &  dans  la  goutte. 

Casse  aromatique.  Les  Anciens  ont  donné  ce  nom,  &  celui  de 
caffe.  fyrlnx  ,  à  notre  cannelle.  Voyez  ce  mot. 

Casse  en  bâton.  C'en1  le  fruit  du  caffier.  Voye^  Casse. 

Casse  du  Brésil  ,  coffra  fifrula  Brafdiona.  C'eft  une  gouffe  plus 
applatie  ,  inégale  &  plus  dure  que  celle  de  la  caffe  d'Egypte  ,  6c  plus 
groffe.  Elle  eft  longue  d'environ  deux  pieds,  épaiffe  de  cinq  doigts ,  un 
peu  courbée;  fa  pulpe^eft  amere,  défagréable  &  très-purgative.  On  trouve 
quelquefois  de  ces  gouffes  dans  les  boutiques  des  Parfumeurs ,  &  dans  les 
cabinets  des  Curieux.  Il  paroît  que  cette  efpece  de  caffe ,  différente  des 
précédentes,  étoit  naturelle  au  Bréfil,&  n'y  a  point  ététranfportée  des 
pays  Orientaux.  L'arbre  qui  la  porte  efl  fort  grand  &  fort  beau  ;  le  tronc 
en  eft  droit ,  liffe ,  d'un  blanc  cendré  ;  fes  fleurs  font  difpofées  en  manière 
d'épi ,  &  de  couleur  incarnat. 

Casse  en  bois  ,  coffra  lignea.  On  donne  ce  nom  à  une  écorce  roulée 
en  tuyau,  dépouillée  de  fa  pellicule  extérieure ,  d'un  jaune  rougeâtre  , 
&  qui  reffemble  beaucoup  à  la  cannelle ,  mais  dont  on  ladiftingue  cepen- 
dant ,  par  fon  odeur  aromatique  plus  foible,  &  par  une  glutinofité  qu'on 
lui  trouve  en  la  mâchant.  On  appelle  l'arbre  qui  la  donne  ,  canella  Ma- 
labarica ,  &  Javenjis ,  parce  qu'il  naît  dans  le  Malabar  &  à  Java  :  il  croît 
aufîi  dans  les  îles  Philippines.  Cette  écorce  efl  alexitere ,  ftomachique  :  on 
la  préfère  à  la  cannelle  ,  lorfqu'il  s'agit  de  refferrer.  C'eft  un  ingrédient 
de  la  thériaque. 

Quelques  Voyageurs  affurent,  mais  fans  fondement,  que  l'arbre  qui 
donne  le  coffra  lignea  eft  très-grand;  que  fon  bois  eft  ce  que  nous  appel- 
ions bois  d'Inde;  fes  feuilles,  malabathrum  ou  foliu m  Indum;  fon  fruit, 
piment  royal  ou  poivre  de  la  Jamaïque  ;  &  enfin  que  la  deuxième  écorce 
de  fes  rameaux  ou  petites  branches ,  efl  le  coffra  lignea.  Voye^  chacun  de 
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ces  mots.  Il  eft  plus  vraifemblable  de  croire  que  l'arbre  du  cajfia  lignea  eft 
la  même  efpece  de  plante  que  celle  d'où  l'on  retire  la  cannelle  de  Cey- 
lan  ;  mais  que  c'eft  un  cannellier  fauvage  ,  ou  tranfplanté  &  dégénéré. 
Ne  feroit-ce  point  l'écorce  même  de  vieux  cannelliers? 

On  croit  que  le  cajjia  lignea  eft  Yécorce  aromatique  que  les  Juifs  faifoient 
entrer  dans  la  compofition  de  leur  huile  fainte. 

CASSE  GIROFLÉE ,  cortex  caryophyllatus,  autcajfjîacaryophyllata.  C'eft 
une  écorce  comme  celle  de  la  cafcarille ,  mais  beaucoup  plus  mince, 
ayant  un  goût  de  doux  de  girofle  vif  &  acre.  L'arbre ,  dont  on  la  retire  , 
s'appelle  caninga:  il  eft  commun  dans  l'île  de  Cuba,  &  dans  les  contrées 
méridionales  de  la  Guyane.  Lémeri  en  parle  fous  le  nom  de  cannelle  giro- 
flée.  Foye{  CANNELLE  GIROFLÉE. 

CASSE-LUNETTE.  Voye^  Bluet. 

CASSENOLES.  Voye[  à  l'article  Noix  DE  GALLES. 

CASSE -NOISETTE  ,  caryocatacles.  Cet  oifeau  qui  eft  le  pica- 
nucifraga  ,  aut  picus  cinereus ,  Jîtta ,  des  Ornithologiftes ,  a  été  commun 
aux  environs  de  Soiflbns  &  de  Fontainebleau  en  1753  :  on  le  regarde 
comme  une  efpece  de  torchepot  ou  de  gros  grimpereau:  voyez  ce  dernier 
mot.  H  a  un  pied  de  long  depuis  l'extrémité  jufqu'au  bout  des  pattes  ou 
cles  aîles.  L'envergure  eft  d'environ  un  pied  neuf  pouces  ;  le  bec  a  près 
de  deux  pouces  ;  la  partie  fupérieure  eft  plus  longue  &  fans  pointe  ; 
la  langue  courte  &  fourchue  ;  l'iris  des  yeux  couleur  de  noifette  ;  les 
narines  rondes  &  velues;  la  gorge  &  la  poitrine  d'un  rouge  pâle  ;  le  def- 
fous  du  ventre  couvert  de  quelques  plumes  rouges,  dont  les  pointes  font 
blanchâtres;  les  dards  de  chacune  des  longues  plumes  font  noirs ,  la  queue 
a  près  de  cinq  pouces  de  longueur.  Le  caflènoifette  a  les  jambes  courtes  : 
elles  font,  ainfi  que  les  pattes,  de  couleur  de  chair  foncée;  fes  griffes 
font  grandes  &  courbées.  Cet  oifeau  n'eft  pas  par-tout  de  la  même  gran- 
deur ni  de  la  même  couleur.  Cette  defcription  convient  aflez  à  une  forte 
de  cajfe-noix  qui  eft  le  merle  de  rocher.  Le  cajfe- noifette  fait  fon  nid  dans  le 
creux  des  arbres ,  &  en  rétrécit  l'entrée  avec  de  l'argile ,  en  ne  laiffant  qu'un 
petit  trou  pour  entrer  ou  pour  fortir.  Il  fe  nourrit  non-feulement  d'in- 
feftes,  maisaufîi  de  noifette.  Rien  d'aufîi  curieux  que  de  lui  en  voir  man- 
ger une.  Après  l'avoir  tirée  de  fon  magafin ,  &  l'avoir  bien  enfoncée  dans 
une  fente  ,  il  fe  tient  de  bout  au-defïïis ,  la  tête  penchée  en  bas;  puis ,  avec 
une  adreffe  finguliere  ,  il  frappe  la  noifette  avec  fon  bec  de  toute  fa  force  ; 

moyennant 
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moyennant  quoi ,  il  l'ouvre  &  en  mange  l'amande.  Voilà  pourquoi 
on  l'appelle  auffi  cnuclcator. 

CASSE -NOIX.  Voyt^  Merle  de  rocher  ou  de  montagne. 

CASSE  PUANTE  ou  CASSIER  PUANT,  pajomirioba ,  cajjia  Ame  ri- 
cana fœtida ,  foliis  oblongis  glabris.  Au  Brélil  on  a  donne  ce  nom  à  un  pe- 
tit arbriffeau  légumineux ,  dont  il  y  a  de  deux  efpeces.  La  première  croît 
fans  culture ,  &  pouffe  de  fa  racine ,  qui  eft  groffe  &  longue  ,  des  tiges 
hautes  de  trois  pieds,  verdâtres,  noueufes ,  ligneufes,  fe  divifant  en 
beaucoup  de  rameaux  qui  portent  chacun  huit  à  neuf  feuilles  rangées 
par  paires,  fort  purgatives,  &  d'un  goût  très-défagréable.  Ses  fleurs 
naiffent  à  l'extrémité  des  rameaux,  &  reffemblent  beaucoup  à  celles  du 
canéficier.  A  ces  fleurs  fuccedent  de  petites  filiques  longues  de  cinq  k 
fix  pouces,  un  peu  aplaties  &  courbées,  devenant  brunâtres  en  rougif- 
fant.  La  deuxième  efpece  croît  également  le  long  des  rivages ,  &  n'en 
diffère  que  par  fes  feuilles,  qui  font  plus  étroites  du  côté  de  la  queue* 
&  plus  obtufes  à  leurs  extrémités.  Ces  feuilles  ont  une  propriété  cu- 
rieufe  ,  elles  fe  recueillent  &  &  s'agglomèrent  le  foir  dès  que  le  foleil  eft 
couché  comme  fi  elles  éprouvoient  une  forte  de  fommeil  ;  le  matin  leur 
réveil  s'annonce  par  Pépanouiffement.  L'une  &  l'autre  efpece  fîeuriffent 
toute  l'année  :  leurs  feuilles  font  purgatives  ;  les  femences  infufées  dans 
le  vinaigre  font  bonnes  à  guérir  la  gratelle  :  la  racine  eft  alexipharmaque. 

CASS1DE  DES  JARDINIERS.  Voyt^  Acacia. 

CASSIDE,  caffîda.  Genre  d'infe&e  coléoptere  très-aiféàreconnoître. 
Son  corcelet ,  qui  eft  grand  ,  a  les  rebords  alongés  antérieurement ,  de 
manière  à  couvrir  la  tête  de  l'infe£te  comme  fous  un  cafque  :  fes  anten- 
nes font  plus  groffes  vers  le  bout  &  à  gros  articles  :  rien  de  plus  fingulier 
que  la  larve  de  la  cafïïde.  Leur  corps  eft  large  ,  court,  applati,  bordé 
fur  les  côtés  d'appendices  épineufes  &c  branchues.  Leur  queue  fe  re- 
courbe ,  dit  M.  Geoffroy ,  en-deffus  de  leur  corps ,  &  fe  termine  en 
deux  fourchons ,  à  la  bafe  defquels  fe  trouve  l'anus.  Par  ce  moyen  les 
excrémens  que  rend  l'infe&e  ,  reftent  foutenus  fur  cette  efpece  de  four- 
che ,  où  ils  s'amaffent  &  forment  comme  un  parafol  qui  met  fon  corps 
à  l'abri. 

La  caffide  diffère  du  bouclier ,  parce  qu'elle  a  quatre  articulations  aux 
tarfes ,  au  lieu  que  le  bouclier  en  a  cinq. 

On  rencontre  fouvent  ces  infe&es  fur  les  chardons  &  les  plantes  ver- 
ticillées.  La  chryfalide  qui  fuccede  à  cette  larve  eft  encore  ornée  dans 
Tome  I.  VVvv 
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fon  contour  d'appendices  épineufes  &  comme  feuiîlées ,  &  en-devant 
d'une  efpece  de  bandelette  ou  corfelet  terminé  en  arc  de  cercle,  & 
chargé  de  pareilles  pointes.  On  diroit  un  écuffon  d'armoiries  couronné. 
Cette  finguliere  nymphe  qu'on  prendroit  à  peine  pour  un  animal,  eft 
d'un  vert  pâle.  L'infecte  parfait  dépofe  fes  œufs  fur  les  feuilles  de  l'au- 
née  des  prés.  Hifloire  des  infectes  des  environs  de  Paris.  Vol.  I.  pag.  3  10. 
Voyez  Teignes  des  chardons. 
CASSIER.  Voyei  Casse. 

CASSINE  ou  APALACHINE.  Foyei  Thé  des  Apaljlches. 
CASSIQUE,  cajjlcus.  Cet  oifeau  de  la  grofleur  d'un  merle  ,  a  le  bec 
couleur  de  foufre  ;  on  en  diftingue  de  deux  efpeces ,  le  rouge  qui  a  le 
croupion  Se  la  queue  r.ouges ,  &  le  jaune  qui  a  ces  mêmes  parties  jaunes  ; 
tous  deux  ont  le  refte  du  corps  noir.  On  les  trouve  au  Bréfil ,  à  Cayen- 
ne  ;  ils  font  des  petits  trois  fois  l'année.  Leurs  nids  font  conftruits  de 
feuilles  de  chiendent  féchées  &  entrelacées  de  crin  ;  ils  font  bruns ,  ayant 
la  figure  d'une  cucurbite  étroite  ,  furmontée  de  fon  alambic.  Leur  lon- 
gueur eft  d'un  pied  &  demi ,  &  leur  hauteur  de  douze  pouces  :  ils  font 
attachés  par  une  de  leurs  extrémités ,  au  bout  des  plus  petites  branches  ; 
©n  voit  quelquefois  fur  un  feul  arbre  ,  principalement  fur  ceux  qui 
avoifinent  les  maifons,  plus  de  quatre  cents  de  ces  nids. 

CASSIS  ou  Cassier  des  Poitevins.  C'eftune  efpece  de  grofeiller 
à  fruit  noir.  Quelques-uns  l'appellent  très-improprement  poivrier.  La 
dénomination  de  caffier  eft  équivoque  ;  celle  de  cafjis  ne  méritoit  guère 
de  faire  fortune.  On  devroit  nommer  cet  arbriffeau  grofeiller  noir  ^  puif- 
que  c'eft  le  ribes  fruclu  nigro ,  folio  olente,  des  Botaniftes.  Ses  fleurs  font 
de  la  même  ftru&ure  que  celles  du  grofeiller  ordinaire  ;  mais  elles  ont 
une  odeur  forte ,  ftupéfîante ,  ainfi  que  fes  feuilles ,  qui  font  affez  fem- 
blables  à  celles  de  la  vigne.  Ses  fruits  font  noirs  &  confervent  une  fa- 
veur acide ,  même  dans  leur  parfaite  maturité.  Les  propriétés  du  caffis, 
feuilles ,  fruits ,  écorce ,  ont  été  beaucoup  célébrées  pendant  un  certain 
temps.  Onl'eftimoit  utile  pour  l'hydropifie ,  la  pierre,  la  morfure  des 
vipères  &  la  rage.  En  1712,  il  parut  à  Bourdeaux  un  Traité  intitulé: 
Propriétés  admirables  du  caffîs ,  où  il  eft  préfenté  comme  une  panacée 
univerfelle.  Ce  remède  fi  vanté ,  n'ayant  point  été  fuivi  des  merveil- 
leux effets  qu'on  lui  attribuoit ,  eft  tombé  dans  l'oubli.  C'eft  ainli  que 
le  diferédit  fuccede  à  l'enthoufiafme.  On  élevé  ce  petit  arbufte  dans  les 
jardins.  Il  croît  communément  dans  le  Poitou  &  la  Touraine  ;  il  n'efl 
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pas  rare  aux  environs  de  Montmorency  près  de  Paris,  oh  les  Auteurs 
de  la  Matière  Médicale  difent  qu'on  en  fait  ufage  contre  la  morfure 
des  vipères  &  des  animaux  enragés.  Ce  cafïis  efl  commun  auffi  le  long 
des  ruiffeaux  dans  la  baffe  Allemagne.  La  principale  vertu  de  fes  feuilles 
prifes  en  théïforme  confifte  à  être  apéritive  &c  diurétique.  On  fait  avec 
fon  fruit  un  ratafîat  qui  paffe  pour  être  un  reftaurant  &  bon  contre  les 
indigeflions.  La  gelée  de  cafïis  efl  très-efficace  dans  les  maux  de  gorge 
inflammatoires. 

CASSONADE.  Nom  donné  à  une  efpece  de  fucre  que  les  Portugais 
du  Bréfil  ont  les  premiers  apporté  en  France  ;  &  comme  ils  le  livroient 
dans  des  caiffes  qu'ils  appelloient  cajf&s ,  on  lui  a  donné  le  nom  de  caffb- 
nade  :  voyez  fon  article  à  la  fuite  du  mot  Canne  à  fucre. 

CASSUMUNIAR  ou  CASMINAR  ,  ryfagon.  C'eftune  racine  que  les 
Anglois  nous  apportent  des  Indes  Orientales  ,  &  dont  on  ignore  l'ori- 
gine ,  c'efl-à-dire  la  plante  à  qui  elle  appartient  :  elle  efl  tubéreufe ,  gé- 
niculée  &  groffe  comme  le  galanga  ;  grifâtre  extérieurement,  &  jaunâtre 
dans  l'intérieur  ;  d'un  goût  un  peu  acre  ,  amer  ,  aromatique  ,  &  d'une 
odeur  agréable.  Les  Indiens  &  les  Médecins  Anglois  vantent  fort  les 
vertus  du  caffumuniar  :  on  prétend  que  cette  racine  efl  un  correctif  du 
quinquina  :  elle  affermit  les  nerfs ,  excite  &  rétablit  les  efprits  animaux  , 
&  fortifie  l'eflomac  :  elle  efl  aufîï  carminative. 

CASTAGNEUX  ou  ZOUCHET  ,  ou  PLONGEON  PETIT  DE 
RIVIERE  ,  mergus  minimus  fluviatilis.  Cet  oifeau  aquatique  efl  un  petit 
plongeon  d'eau  douce  :  il  marche  difficilement  fur  la  terre  ,  parce  que 
fes  cuiffes  femblent  être  placées  dans  le  ventre ,  &  que  les  jambes  font 
dirigées  en  arrière.  Il  efl  de  la  groffeur  d'une  cercelle  :  fes  ailes  font 
petites  ;  n'a  ni  queue  ,  ni  croupion.  Ses  plumes  font  femblables  à  celles 
d'un  oifeau  nouvellement  éclos  :  le  ventre  efl  de  couleur  de  lait  ;  le  bec 
arrondi,  petit,  rougeâtre  &  plus  court  que  celui  de  la  poule  d'eau; 
fes  pieds  ne  font  pas  palmés.  Cet  oifeau  a  beaucoup  de  peine  à  s'élever 
hors  de  l'eau;  mais  efl-il  une  fois  dans  l'air,  il  vole  long-temps.  Le 
cajlagmux  vit  dans  l'eau  douce  &  dans  l'eau  falée  :  dans  la  mer,  il  mange 
des  chevrettes;  dans  les  rivières,  ilfe  nourrit  de  petites  écreviffes  &  de 
petits  poiffons.  Il  fait  fon  nid  contre  terre  dans  les  marais ,  &  derrière 
une  motte  de  terre.  Cet  oifeau  efl  fort  gras  en  hiver  ;  mais  fa  chair  a 
un  goût  fauvage  en  toutes  faifons. 

CASTAR.  Nom  que  Ton  donne  en  Perfe  à  Vhyene. 

VVvv  2 
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CASTINE  &  ERBUE  ou  ARBUE  ,  cafiina.  Lacaftine  eflune  pierre 
calcaire ,  d'un  gris  blanchâtre ,  dont  on  fe  fert  dans  les  fourneaux  où 
l'on  fond  la  mine  de  fer ,  pour  abforber  l'acide  du  foufre  qui  minéra- 
life  le  fer  en  le  rendant  aigre  &  caftant.  Il  eft  aflez  difficile  de  déter- 
miner la  nature  de  la  meilleure  cajline ,  chaque  mine  pouvant  exiger  un 
fondant  différent.  Varbue  eft  communément  marneufe  &  colorée.  Voye,{ 
Argile  &  Pierre  calcaire. 

CASTOR  ,  fiber.  Animal  quadrupède  ,  amphibie  ,  qui,  dans  les  pays 
déferts ,  fe  réunit  en  fociété,  &  qui  alors  nous  prefente  la  plus  grande 
indiiftrie  dans  la  conftrudion  de  fes  ouvrages. 

Le  caftor  a  au  plus  trois  ou  quatre  pieds  de  longueur  ,  &  pefe  juf- 
qu'à  foixante  livres.  Tout  fon  corps  ,  à  l'exception  de  fa  queue ,  eft 
recouvert  de  poils  de  deux  fortes,  le  poil  long  &  le  duvet.  Le  duvet 
eft  extrêmement  fin  &  ferré ,  long  d'un  pouce  ,  &  fert  à  conferver  la 
chaleur  de  l'animal  :  le  long  poil  fert  à  préferver  le  duvet  de  la  boue  &c 
de  l'humidité.  La  tête  de  cet  animal  paroît  prefque  quarrée  :  fes  oreilles 
font  rondes  &  fort  courtes  ,  fes  yeux  font  petits.  Sa  bouche  eft  armée 
en  devant  de  quatre  dents  incifives  ,  fortes  &  tranchantes ,  deux  en 
haut  &  deux  en  bas  ,  comme  dans  les  écureuils  ,  les  porcs-épis  &  les 
rats.  Il  a  de  plus  feize  dents  molaires ,  huit  en  haut  &  huit  en  bas.  Ce 
font-là  ,  comme  nous  le  verrons ,  les  feuls  inftrumens  dont  il  fe  fert  pour 
couper  des  arbres ,  les  abattre  &  les  traîner.  Il  fe  fert  de  fes  pieds  de 
devant  comme  de  mains,  avec  une  adreffe  au  moins  égale  à  celle  de 
l'écureuil  :  les  doigts  en  font  bien  féparés,  bien  divifés ,  armés  d'ongles 
longs  &  pointus  ;  au  lieu  que  ceux  des  pieds  de  derrière  font  réunis 
entr'eux  par  une  forte  membrane  :  ils  lui  fervent  de  nageoires,  &  s'élar- 
giflent  comme  ceux  de  l'oie ,  dont  le  caftor  a  auffi  en  partie  la  démarche 
fur  terre  ;  mais  il  nage  très-bien.  Comme  les  pattes  de  devant  de  cet 
animal  font  plus  courtes  que  celles  de  derrière ,  il  marche  toujours  la 
tête  baiiTée  &  le  dos  arqué.  Il  a  les  fens  très-bons ,  fur-tout  l'odorat 
très-fin  :  il  ne  peut  fupporter  ni  la  mal-propreté ,  ni  les  mauvaifes  odeurs. 
La  queue  de  cet  animal  eft  fur-tout  très-remarquable  &  très-appropriée 
aux  ufages  qu'il  en  fait  ;  elle  eft  longue  ,  un  peu  plate  ,  toute  couverte 
d'écaillés  ,  garnie  de  mufcles  vigoureux ,  &  toujours  humeûée  d'huile 
&  de  graifle  qui  empêchent  l'humidité  de  pénétrer. 

Les  caftors  ,  foit  mâles ,  foit  femelles  ,  portent  dans  quatre  poches 
placées  fous  les  inteftins,  une  liqueur  défagréable,  fluide,  mais  qui 
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s'épaifîit  hors  de-là  ;  c'eft  ce  qu'on  nomme  le  caflorcum ,  dont  on  fait 
ufage  en  Médecine ,  comme  nous  le  verrons  plus  bas.  Les  parties  de 
la  génération  du  caftor  ne  font  point  du  tout  apparentes  en  dehors  lors- 
qu'il n'y  a  point  d'éreétion  :  les  tefticules  de  ces  animaux  font  renfer- 
més dans  leur  corps.  Ainfi  il  eft  bien  prouvé  que  ce  ne  font  pas  les 
tefticules  qui  contiennent  le  cafloreum  ;  &  par  conféquent  il  eft  faux 
que  le  caftor  arrache  fes  tefticules  lorfqu'il  eft  pourfuivi  par  les  chafteurs , 
afin  de  s'en  délivrer  en  leur  abandonnant  le  cajloreum  qui  fait  l'objet  de 
leurs  pourfuites.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  caftors  font  ufage  de  cette 
liqueur  on&ueufe  pour  fe  graiffer  le  poil ,  afin  de  fe  garantir  de  l'humi- 
dité. Comme  cette  fubftance  a  une  odeur  fort  exaltée ,  les  chaffeurs  en 
frottent  les  pièges  qu'ils  tendent  aux  animaux  carnaffiers  qui  font  la 
guerre  au  caftor ,  comme  les  martres,  les  renards ,  les  ours,  &  fur-tout  les 
carcajoux ,  qui  détruifent  fouvent  dans  l'hiver  les  loges  des  caftors  pour 
les  y  furprendre.  Voye^  ces  différens  mots. 

Quoique  cette  huile  foit  d'une  très-mauvaife  odeur,  les  femmes  des 
Sauvages  en  grainent  leurs  cheveux. 

Autant,  dit  M.  de  Buffon  ,  l'homme  s'eft  élevé  au-deffus  de  l'état  de 
nature  ,  autant  les  animaux  fe  font  abaifles  au-deffous.  Soumis  &  ré- 
duits en  fervitude  ,  ou  traités  comme  des  rebelles ,  &  difperfés  par 
la  force  ,  leurs  fociétés  fe  font  évanouies ,  leur  induftrie  eft  devenue 
ftérile  ,  leurs  foibles  arts  ont  difparu.  Chaque  efpece  a  perdu  fes  qualités 
générales,  &  tous  n'ont  confervé  que  leurs  propriétés  individuelles ,  per- 
fectionnées dans  les  uns  par  l'exemple  ,  l'imitation  ,  l'éducation ,  &  dans 
les  autres ,  par  la  crainte  &  par  la  néceftité  où  ils  font  de  veiller  con- 
tinuellement à  leur  fureté.  Quelles  vues  ,  quels  defleins  ,  quels  projets 
peuvent  avoir  des  efclaves  fans  ame ,  ou  des  relégués  fans  puiffance  ? 
Ramper  ou  fuir  ,  &  toujours  exifter  d'une  manière  folitaire  ,  ne  rien 
édifier  ,  ne  rien  produire ,  ne  rien  tranfmettre ,  &  toujours  languir  dans 
la  calamité  ;  décheoir  ,  fe  perpétuer  fans  fe  multiplier  ,  perdre,  en  un 
mot,  par  la  durée  ,  autant  &  plus  qu'ils  n'avoient  acquis  par  le  temps. 

Auffi ,  continue  ce  fublime  Ecrivain ,  ne  refte-t-il  quelque  veftige  de 
leur  merveilleufe  induftrie ,  que  dans  ces  contrées  éloignées  &  dé- 
fertes  ,  ignorées  de  l'homme  pendant  une  longue  fuite  de  fiecles,  où 
chaque  efpece  pouvoit  manifefter  en  liberté  fes  talens  naturels ,  &  les 
perfectionner  dans  le  repos  en  fe  réunifiant  en  fociété  durable.  Les  caftors 
font  peut-être  le  feul  exemple  qui  fubfxfte  comme  un  ancien  monument 
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de  cette  intelligence  des  brutes,  qui ,  quoique  infiniment  inférieure  par 
fon  principe  à  celle  de  l'homme  ,  fuppofe  cependant  des  projets  com- 
muns &  des  vues  relatives  ;  projets  qui ,  ayant  pour  baie  la  fociété  ,  & 
pour  objet  une  digue  à  conftruire  ,  une  bourgade  à  élever ,  une  efpece 
de  république  à  fonder ,  fuppofent  auffi  une  manière  quelconque  de 
s'entendre  &  d'agir  de  concert. 

Un  individu  pris  folitairement  &  au  fortir  des  mains  de  la  nature  , 
n'eft  qu'un  être  ftérile  dont  l'induftrie  fe  borne  au  fimple  ufage  des  fens. 
L'homme  lui-même ,  dans  l'état  de  pure  nature ,  dénué  de  lumières  8>Z 
de  tous  les  fecours  de  la  fociété ,  ne  produit  rien  &  n'édifie  rien.  Le 
caftor  feul  &  ifolé,  loin  d'avoir  une  fupériorité  marquée  fur  les  autres 
animaux  ,  paroît  au  contraire  être  au-deffous  de  quelques-uns  d'en- 
tr'eux  pour  les  qualités  purement  individuelles  :  fon  génie  &  fes  talens 
ne  brillent  que  lorfqu'il  eft  réuni  en  fociété  ;  encore  ces  animaux  ne 
fongent-ils  point  à  bâtir ,  à  moins  qu'ils  n'habitent  clans  des  terres 
défertes ,  dans  un  pays  libre  où  il  n'y  ait  que  quelques  hommes  fau- 
vages  en  petit  nombre ,  &  par  lefquels  ils  ne  foient  pas  inquiétés. 

Il  y  a  des  caftors  en  Languedoc ,  dans  les  Ifles  du  Rhône  ;  il  y 
en  a  en  plus  grand  nombre  dans  les  Provinces  du  Nord  de  l'Europe  : 
mais  comme  toutes  ces  contrées  font  fréquentées  par  les  hommes  ,  les 
caftors  y  font ,  comme  tous  les  autres  animaux  ,  difperfés ,  folitaires  , 
fugitifs  ou  cachés  dans  un  terrier.  C'efl:  fur-tout  en  Amérique  que 
l'on  a  pu  obferver  ces  fociétés  fi  curieufes  de  caftors.  Dans  le  dernier 
fiecle  on  a  trouvé  encore  de  ces  animaux  cabanés  dans  la  Norvège. 

Naturel  des  Cajlors. 

M.  de  Buffon  a  obfervé  le  naturel  de  ces  animaux  dans  un  jeune 
caftor  vivant  qu'il  confervoit  depuis  un  an,  &  qui  lui  avoit  été  en- 
voyé du  Canada.  C'efl ,  dit  cet  Hiftorien ,  un  animal  affez  doux  , 
affez  tranquille  ,  affez  familier,  un  peu  trifte ,  même  un  peu  plaintif, 
fans  parlions  violentes ,  fans  appétits  véhémens ,  ne  fe  donnant  que 
peu  de  mouvement,  ne  faifant  d'effort  pour  quoi  que  ce  foit,  cepen- 
dant occupé  férieufement  du  defir  de  fa  liberté,  rongeant  de  temps 
en  temps  les  portes  de  fa  prifon ,  mais  fans  fureur  ;  au  refte ,  affez 
indifférent ,  ne  s'attachant  pas  volontiers ,  ne  cherchant  point  à  nuire 
&  affez  peu  à  plaire.  Il  paroît  inférieur  au  chien  par  les  qualités  rela- 
tives qui  pourroient  l'approcher  de  l'homme  :  il  ne  femble  fait  ni  pour 
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fervîr,  ni  pour  commander  ,  ni  même  pour  commercer  avec  une  autre 
efpece  que  la  fienne.  Son  fens  renfermé  dans  lui-même  ,  ne  fe  ma- 
nifefte  en  entier  qu'avec  fes  femblables  ;  feul  il  a  peu  d'induftrie  per- 
fonnelle  ,  encore  moins  de  rufe  :  loin  d'attaquer  les  autres  animaux  , 
il  ne  fait  pas  même  fe  bien  défendre ,  quoiqu'il  morde  cruellement 
lorfqu'on  le  faifit.  Si  l'on  confidere  donc  cet  animal  dans  l'état  de 
folitude,  il  paroîtra  remarquable  plutôt  par  des  fingularitcs  de  con- 
formation extérieure  ,  que  par  la  fupériorité  apparente  de  fes  qua- 
lités intérieures.  En  effet ,  lorfqu'on  examine  fon  organifation ,  on 
peut  le  regarder  comme  faifant  la  nuance  des  quadrupèdes  aux 
poifTons  ,  comme  la  chauve  -  fouris  fait  celle  des  quadrupèdes  aux 
oifeaux.  C'efl  de  fa  conformation  bizarre  en  apparence  que  le  caftor 
tire  des  avantages  uniques ,  ôc  qui  le  rendent  fupérieur  à  tous  les 
autres  animaux. 

Conjîruclion  de  la  digue  &  des  cabanes  du  Cajlor. 

C'eft  dans  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet ,  que  les  caftors  com- 
mencent à  fe  raffembler  pour  fe  réunir  en  fociété  :  ils  arrivent  de 
plufieurs  côtés  vers  le  bord  des  eaux ,  &:  forment  bientôt  une  troupe 
de  deux  ou  trois  cents.  Si  ces  eaux  fe  foutiennent  toujours  à  la  même 
hauteur  comme  celles  des  lacs ,  ils  ne  conftruifent  point  de  digue.  Si 
ce  font  des  eaux  courantes  fujettes  à  hauffer  &  baiffer,  ils  conftruifent 
une  chauffée  ou  une  digue  qui  puiffe  tenir  l'eau  à  un  niveau  toujours 
égal.  Cette  chauffée  a  fouvent  quatre-vingts  ou  cent  pieds  de  longueur, 
fur  dix  à  douze  pieds  d'épaiffeur  à  fa  bafe. 

Ils  choififfent ,  pour  établir  leur  digue  ,  un  endroit  de  la  rivière  qui 
foit  peu  profond.  S'il  fe  trouve  fur  le  bord  un  gros  arbre  qui  puiffe 
tomber  dans  l'eau ,  ils  commencent  par  l'abattre  ,  pour  en  faire  la  pièce 
principale  de  leur  conftruûion.  Ils  s'affeient  plusieurs  autour  de  l'arbre  y 
&  fe  mettent  à  ronger  continuellement  l'écorce  &  le  bois  dont  le  goût 
leur  eft  fort  agréable  ;  car  ils  préfèrent  l'écorce  fraîche  &  le  bois  tendre 
à  la  plupart  des  alimens  ordinaires.  Ils  rongent  ainfi  le  pied  de  l'arbre  ; 
&  fans  autres  inftrumens  que  leurs  quatre  dents  incifives,  ils  le  coupent 
en  affez  peu  de  temps ,  &  le  font  tomber  en  travers  dans  la  rivière. 
Lorfque  cet  arbre  ,  qui  quelquefois  eft  de  la  groffeur  d'un  homme  ,  eft 
renverfé ,  plufieurs  caftors  entreprennent  de  ronger  les  branches  &  de 
les  couper ,  afin  de  faire  porter  l'arbre  par-tout  également.  Pendant  ce 
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temps  d'autres  parcourent  le  bord  de  la  rivière ,  coupent  des  morceaux 
de  bois  de  différentes  groffeurs,  les  fcient  à  la  hauteur  néceffaire  pour 
en  faire  des  pieux  ;  &  après  les  avoir  traînés  fur  le  bord  de  la 
rivière,  ils  les  amènent  par  eau  les  tenant  entre  leurs  dents.  Ils  font, 
par  le  moyen  de  ces  pièces  de  bois  qu'ils  enfoncent  dans  la  terre ,  & 
qu'ils  entrelacent  avec  des  branches ,  un  pilotis  ferré.  Tandis  que  les 
uns  maintiennent  les  pièces  de  bois  à  peu-près  perpendiculaires,  d'au- 
tres plongent  au  fond  de  l'eau  ,  creufent  avec  les  pieds  de  devant  un 
trou  dans  lequel  ils  font  entrer  le  pieu  ;  ils  entrelacent  enfuite  ces 
pieux  avec  des  branches.  Pour  empêcher  l'eau  de  couler  à  travers 
tous  ces  vides ,  ils  les  bouchent  avec  de  la  glaife ,  qu'ils  gâchent  &: 
pétrifient  avec  leurs  pieds  de  devant ,  &  qu'ils  battent  enfuite  avec 
leur  queue  ,  qui  leur  tient  lieu  de  truelle. 

La  pofition  du  pilotis  eft  bien  digne  de  remarque  :  les  pieux ,  qui 
font  tous  de  même  hauteur,  font  plantés  verticalement  du  côté  de  la 
chute  de  l'eau  ;  tout  l'ouvrage ,  au  contraire ,  eft  en  talus  du  côté  qui 
en  foutient  la  charge  ;  enforte  que  la  chauflée  ,  qui  a  douze  pieds  à 
fa  bafe ,  fe  réduit  à  deux  ou  trois  pieds  d'épaiffeur  au  fommet.  Elle  a 
donc,  non-feulement  toute  la  folidité  néceffaire,  mais  encore  la  forme 
îa  plus  convenable  pour  retenir  l'eau ,  l'empêcher  de  paffer ,  en  fou- 
tenir  le  poids  ÔC  en  rompre  les  efforts. 

A  la  partie  fupérieure  de  la  chauffée ,  font  deux  ou  trois  ouvertures 
en  pente ,  qui  font  autant  de  décharges  de  fuperficie ,  qu'ils  élargiflent 
ou  rétréciffent,  fuivant  que  la  rivière  vient  à  hauffer  ou  baiffer.  Si  la 
force  de  l'eau  ou  les  chaffeurs  qui  courent  fur  leur  ouvrage,  y  font 
par  hafard  quelque  crevaffe  ,  ils  rebouchent  bien  vite  le  trou ,  vifitent 
tout  l'édifice  ,  réparent  &  entretiennent  tout  avec  une  vigilance  par- 
faite; mais  quand  les  chaffeurs  les  tourmentent  trop,  ils  ne  travaillent 
plus  que  de  nuit ,  ou  même  ils  abandonnent  tout  l'ouvrage. 

Lorfque  les  caftors  ont  travaillé  tous  en  corps  pour  édifier  le  grand 
ouvrage  public ,  dont  l'avantage  eff  de  maintenir  les  eaux  toujours  à 
îa  même  hauteur ,  ils  travaillent  par  compagnies  pour  édifier  les  ha- 
bitations particulières.  Ce  font  des  cabanes,  ou  plutôt  des  efpeces  de 
maifonnettes  bâties  dans  l'eau  fur  un  pilotis  plein ,  tout  près  du  bord 
de  leur  étang ,  avec  deux  iffues  ,  l'une  pour  aller  à  terre  ,  l'autre  pour 
fe  jeter  à  l'eau.  La  forme  de  ces  édifices  eff  prefque  toujours  ovale 
ou  ronde  :  il  y  en  a  depuis  quatre  jufqu'à  cinq  6c  dix  pieds  de  diamètre  ; 

il 
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il  s'en  trouve  qui  ont  deux  ou  trois  étages.  Les  murailles  ont  deux 
pieds  d'épaifleur ,  &  l'édifice  eft  terminé  en  une  forme  de  voûte. 
Toute  cette  bâtifle  eft  impénétrable  à  l'eau  des  pluies  &  aux  vents 
les  plus  impétueux.  Les  divers  matériaux  dont  ils  font  ufage  pour  fa 
conftruttion ,  font  des  bois  ,  des  pierres  ,  des  terres  fablonneufes  :  les 
parois  font  revêtues  d'une  efpece  de  fine  appliqué ,  à  l'aide  de  leur 
queue,  avec  tant  de  folidité  &  de  propreté,  qu'on  croiroit  y  recon- 
noître  l'art  humain.  Dans  chaque  cabane  eft  un  magafin  qu'ils  rem- 
pliffent  d'écorce  d'arbre  &  de  bois  tendre ,  leur  aliment  ordinaire.  Les 
habitans  de  chaque  cabane  y  ont  tous  un  droit  commun ,  &c  ne  vont 
jamais  piller  leurs  voifins.  Les  plus  petites  cabanes  contiennent  deux , 
quatre,  fix  ;  &  les  plus  grandes,  jufqu'à  dix-huit  à  vingt  caftors,  pref- 
que  toujours  en  nombre  pair ,  autant  de  mâles  que  de  femelles.  On 
a  vu  quelquefois  de  ces  bourgades  de  vingt  à  vingt-cinq  cabanes. 

Quelque  nombreufe  que  foit  cette  fociété  née  architecte  ,  la  paix 
s'y  maintient  fans  altération.  Amis  entr'eux ,  dit  M.  de  Buffon  ,  s'ils 
ont  quelques  ennemis  au  dehors  ils  favent  les  éviter  ;  ils  s'avertifîént 
en  frappant  avec  leur  queue  fur  l'eau ,  qui  retentit  au  loin  dans  toutes 
les  voûtes  des  habitations  :  chacun  prend  fon  parti  ou  de  fe  plonger 
dans  le  lac,  ou  de  fe  receler  dans  leurs  murs.  La  fenêtre  de  leur  cabane 
qui  donne  fur  l'eau  ,  leur  fert  de  balcon  pour  prendre  le  bain  pendant 
la  plus  grande  partie  du  jour  ;  ils  s'y  tiennent  debout ,  la  tête  &  les 
parties  antérieures  du  corps  élevées,  &  toutes  les  parties  poftérieures 
plongées  dans  l'eau.  Cet  élément  leur  eft  fi  nécefîaire  ,  qu'ils  paroiffent 
ne  pouvoir  s'en  paffer.  L'habitude  qu'ils  ont  de  tenir  continuellement 
leur  queue  &  toutes  les  parties  poftérieures  du  corps  dans  l'eau  , 
paroît  avoir  changé  la  nature  de  leur  chair  :  celle  des  parties  anté- 
rieures jufqu'aux  reins  a  la  qualité ,  le  goût ,  la  confiftance  de  la  chair 
des  animaux  de  la  terre  &  de  l'air  ;  celle  des  cuifTes  &  de  la  queue  a 
toutes  les  qualités  de  celle  du  poifîbn  ;  &  l'on  peut  même  confi- 
dérer  la  queue  du  caftor  comme  une  vraie  portion  de  poiftbn  atta- 
chée au  corps  d'un  quadrupède. 

Nous  avons  vu  que  c'étoit  dans  les  mois  de  Juillet  &  d'Août  que  les 
caftors  conftruifoient  leurs  cabanes.  Dans  le  mois  de  Septembre  ils  font 
leur  provifion  d'écorce  à  raifon  du  nombre  des  habitans  de  chaque  ca- 
bane. On  a  obfervé  que  la  provifion  de  bois  pour  dix  caftors  ,  étoit  de 
trente  pieds  en  carré  fur  dix  de  profondeur  ;  ils  arrangent  ce  bois  en  pile, 
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de  façon  qu'ils  peuvent  en  tîrer  les  morceaux  à  leur  choix.  Lorfque  ces 
mois  de  travail  font  paffés ,  ils  goûtent  les  douceurs,  domefliques  :  c'efl 
le  tems  du  repos ,  ou  même  encore  c'efl:  la  faifon  des  amours.  Il  paroît 
que  ces  animaux  font  en  état  d'engendrer  dès  l'âge  d'un  an  ;  ce  qui  dé- 
figne  qu'ils  ont  pris  alors  la  plus  grande  partie  de  leur  accroiflement.  Ainfi, 
dit  M.  de  Buffon  ,  la  durée  de  la  vie  de  ces  animaux  ne  peut  pas  être  bien 
longue  ,  &  c'efl:  peut-être  trop  que  de  l'étendre  à  quinze  ou  vingt  ans. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  chaque  couple  dans  ce  réduit  vit  content  l'un  de 
l'autre  ;  ils  ne  fe  quittent  guère  :  s'ils  fortent,  c'efl  pour  aller  chercher 
des  écorces  fraîches.  Les  femelles  portent  quatre  mois  ;  elles  mettent  bas 
à  la  fin  de  l'hiver  ,  &C  produifent  ordinairement  deux  ou  trois  petits.  Les 
mâles  les  quittent  à  peu-près  dans  ce  temps  ;  ils  vont  à  la  campagne  jouir 
des  douceurs  &  des  fruits  du  printemps  :  ils  reviennent  de  temps  en 
temps  à  la  cabane  ,  mais  ils  n'y  féjournent  plus  ;  les  mères  y  demeurent 
occupées  à  alaiter,  à  élever  leurs  petits  ,  qui  font  en  état  de  les  fuivre  au 
bout  de  quelques  femaines  :  alors  elles  vont  à  leur  tour  fe  promener ,  fe 
rétablir  à  l'air ,  manger  du  poiffon  ,  des  écrevifTes ,  des  écorces  nouvelles 
&  paffentainfi  l'été  fur  les  eaux ,  dans  les  bois.  Ils  ne  fe  raffemblent  qu'en 
automne  ,  à  moins  que  les  inondations  n'aient  renverfé  leur  digue  ou 
détruit  leurs  cabanes  ;  car  alors  ils  fe  réunifient  de  bonne  heure  pour 
les  réparer. 

C'efl  principalement  dans  l'hiver  que  l'on  fait  la  chafTe  aux  caflors  ; 
parce  que  leur  fourrure  n'efl  parfaitement  bonne  que  dans  cette  faifon. 
On  les  tue  à  l'affût  ;  on  leur  tend  des  pièges  amorcés  avec  du  bois  ten- 
dre &  frais  ,  ou  on  attaque  leurs  cabanes  dans  le  temps  des  glaces  : 
ils  s'enfuient  fous  l'eau  ;  &  comme  ils  ne  peuvent  pas  y  refier  très- 
long-temps  ,  ils  viennent  pour  refpirer  l'air  frais  à  des  ouvertures 
qu'on  a  pratiquées  à  la  glace ,  &  on  les  y  tue  à  coups  de  hache.  D'au- 
tres rempliflent  ces  ouvertures  avec  de  la  bourre  de  l'épi  de  typka , 
pour  n'être  pas  vus  par  les  caflors  ,  Se  alors  ils  les  faififîent  adroitement 
par  un  pied  de  derrière. 

Lorfque  les  ChafTeurs ,  en  détruifant  ainfi  les  cabanes  des  caflors ,  en 
prennent  un  trop  grand  nombre  ,  la  fociété  trop  affoibîie ,  dit  M.  de 
Buffon ,  ne  fe  rétablit  plus.  Ceux  qui  ont  échappé  à  la  mort  ou  à  la 
captivité  ,  fe  difperfent,  deviennent  fuyards  :  leur  génie  ,  flétri  par  la 
crainte,  ne  s'épanouit  plus  ;  ils  s'enfouifTent  eux  &  tous  leurs  talens 
dans  un  terrier ,  ne  s'occupent  plus  que  des  befoins  preflans,  n'exercent 
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-que  leurs  facultés  individuelles  ,  &  perdent  fans  retour  les  qualités 
fociales  que  nous  venons  d'admirer. 

Tous  les  Voyageurs  s'accordent  à  dire  qu'outre  les  caftors  qui  vivent 
en  fociété  ,  on  rencontre  par-tout  dans  le  môme  climat  des  caflors  fo- 
lita'ms ,  lefquels  rejetés  ,  difent-ils ,  par  la  fociété  pour  leurs  défauts 
(ajoutons  ,  &  perfécutés  par  les  hommes)  ,  vivent  dans  un  boyau  fous 
terre ,  comme  le  blaireau  ;  on  leur  a  même  donné  le  nom  de  caflors 
terriers.  Ils  creufent  fur  le  bord  des  eaux  dans  un  terrain  élevé  ,  un  ter- 
rier qui  a  quelquefois  plus  de  cent  pieds  de  longueur  ;  ils  pratiquent 
au  bas  une  efpece  de  petit  étang  qui  leur  fert  à  prendre  le  bain.  C'eft-là 
qu'ils  vivent  paifiblement  dans  les  deux  élémens  pour  lefquels  la  Na- 
ture les  a  formés.  Comme  leur  terrier  va  toujours  en  s'élevant  ,  ils 
ont  la  facilité  de  fe  retirer  en-haut  à  mefure  que  l'eau  s'élève  dans  les 
inondations. 

On  donne  aux  caftors  d'Europe  le  nom  de  bievres  :  ce  font  tous  des 
caftors  folitaires  &C  terriers  :  on  les  reconnoît  à  leur  robe  ,  dont  le  poil 
eft  rongé  fur  le  dos  par  le  frottement  de  la  terre  ;  aufîi  les  fourrures  de 
nos  bievres  font-elles  bien  moins  eftimées  que  celles  des  caftors  qui 
vivent  en  fociété. 

L'influence  du  climat  fait  varier  la  couleur  des  caflors.  Dans  les 
contrées  du  Nord  les  plus  reculées ,  ils  font  tout  noirs  ,  &  ce  font  les 
plus  eftimés  ;  mais  parmi  ces  caftors  noirs  ,  il  s'en  trouve  quelquefois 
de  tout  blancs.  A  mefure  qu'on  s'éloigne  du  Nord ,  la  couleur  s'éclaircit 
&  fe  mêle  ,  &  même  ils  approchent  de  la  couleur  de  paille  chez  les 
Illinois  &  chez  les  Chaoiianons.  On  trouve  des  caftors  en  Amérique 
depuis  le  trentième  degré  de  latitude  nord ,  jufqu'au  foixantieme  & 
au-delà.  Le  froid  paroît  favorable  à  ces  animaux,  car  ils  font  plus 
communs  vers  le  Nord ,  &  toujours  en  moindre  nombre  à  mefure  qu'on 
avance  vers  le  Midi  ;  ce  que  l'on  obferve  également  dans  l'un  &  l'autre 
continent  :  aufîi  font-ils  très-rares  en  France ,  en  Italie ,  en  Efpagne. 

Les  Anciens  ont  connu  le  caftor  :  il  s'en  trouvoit  aux  environs  du 
Pont-Euxin  ;  auffi  l'avoient-ils  nommé  canis  Ponticus.  Mais  les  fociétés  des 
caftors  leur  étoient  inconnues ,  apparemment  parce  que  ces  animaux 
n'étoient  pas  afTez  tranquilles  fur  les  bords  de  cette  mer  habitée  de 
temps  immémorial.  Dans  la  religion  des  Mages  ,  il  étoit  défendu  de 
les  tuer. 

Quoique  le  caflor  foit  une  efpece  d'animal  amphibie ,  &  fe  plaife 
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tant  dans  les  eaux  ,  il  peut  vivre  cependant  fur  terre  &  fans  eau  : 
aufïï  trouve-t-on  quelquefois  des  caflors  terriers  aflez  avant  dans  les 
terres.  Le  jeune  caflor  qu'avoit  élevé  M.  de  Bujfon ,  ne  connoifïbit  point 
l'eau  lorfqu'on  le  lui  remit ,  même  il  la  craignoit  &  refufoit  d'y  entrer  ; 
mais  l'ayant  une  fois  plongé  &  retenu  d'abord  par  force  dans  un  baffin , 
il  fe  trouva  fi  bien  au  bout  de  quelques  minutes ,  qu'il  ne  cherchent 
point  à  en  fortir  ,  &  que  lorfqu'on  le  laiffoit  libre  ,  il  y  retournoit 
très -fou vent  de  lui-même. 

Avantages  que  l'on  retire  du  Cajlor. 

Les  productions  utiles  que  fournit  le  caflor  ,  font  la  caufe  de  la 
guerre  que  l'homme  fait  à  cet  animal  induflrieux ,  innocent  &  paifible. 
Il  fournit  à  la  Médecine  &  aux  Arts  le  cajloreum  &  fa  fourrure  qui  eft 
d'un  fi  grand  ufage. 

Le  cajloreum  efl  une  fubflance  femblable  à  un  mélange  de  cire  & 
de  miel ,  de  couleur  brune  ,  d'une  odeur  forte  &  fétide  ,  d'un  goût 
amer  &  dégoûtant ,  que  l'on  trouve  ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit ,  dans 
des  poches  fituées  dans  les  aines  du  caflor  ;  &  il  y  a  lieu  de  penfer 
que  la  matière  du  cajloreum  ,  en  panant  des  premières  poches  dans  le3 
fécondes  ,  s'y  perfectionne.  Le  cajloreum  efl  diffoluble  dans  les  men- 
âmes fpiritueux ,  huileux  &  même  aqueux.  Lorfqu'il  efl  récent ,  il 
efl  fluide  comme  de  l'huile  ;  en  vieilliffant ,  il  brunit  &  acquiert  la 
confiflance  du  miel.  On  le  fait  deflecher  dans  les  poches  même  qui  le 
contiennent ,  à  l'ombre  ou  à  la  fumée  d'une  cheminée,  pour  difîiper  les 
parties  aqueufes  ;  &  alors  il  efl  friable  ,  &  d'autant  plus  eflimé  qu'il 
efl  d'une  odeur  plus  fétide,  &d'un  goût  plus  acre  &  plus  piquant.  On 
trouve  dans  le  Commerce  du  cajloreum  de  différens  pays ,  fur-tout  de 
Pologne  ,  de  Ruffie  &  des  Indes  orientales  &  occidentales  :  celui  qui 
nous  vient  de  Sibérie  ,  de  Pruffe  ,  de  Pologne  par  la  voie  de  Dantzig  3 
efl  eflimé  meilleur  que  celui  du  Canada. 

Le  cajloreum  efl  fort  célèbre  dans  la  Médecine,  tant  ancienne  que 
moderne.  C'efl  un  remède  réfolutif ,  incifif ,  propre  à  lever  les  obflruc- 
îions  occafionnées  par  des  humeurs  lentes  &  vifqueufes.  On  l'emploie 
avec  fuccès  ,  tant  pour  les  hommes  que  pour  les  femmes ,  dans  les 
affections  hypocondriaques  &  hyflériques  ;  mais  il  ne  convient  pas  à 
toutes  fortes  de  tempéramens ,  &  il  efl  nuifible  aux  perfonnes  dont  les 
humeurs  fe  raréfient  facilement. 
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On  dît  qu'une  éponge  trempée  dans  du  vinaigre  où  l'on  a  fait  dif- 
foudre  du  caftoreum  ,  fait  cefler  la  léthargie  &  l'a  ffoupifTe  ment  caufé 
par  les  vapeurs  narcotiques  qui  s'élèvent  du  charbon  ,  de  la  bière  fer- 
mentée  ,  ou  des  celliers  remplis  de  vin.  Rien  n'eft  meilleur  contre  le 
tintement  d'oreilles ,  que  de  mettre  un  flocon  de  coton  trempé  dans 
du  caftoreum  :  enfin  il  eft  eftimé  comme  correûif  de  l'opium. 

Lorfque  le  cafloreum  eft  vieux ,  noir  &  gâté ,  il  devient  un  poifon 
mortel ,  parce  qu'étant  une  matière  animale  ,  il  acquiert  de  l'acrimonie. 
S'il  arrive  qu'on  en  ait  pris  dans  cet  état ,  le  remède  le  plus  efficace  eft 
d'avaler  du  beurre  &  de  l'hydromel. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  femmes  des  Sauvages  du  Canada  graiffent 
leurs  cheveux  avec  l'huile  des  poches  du  caftor.  On  dit  auffi  que  les 
Sauvages  tirent  de  la  queue  du  caftor,  une  huile  dont  ils  fe  fervent 
comme  de  topique  pour  différens  maux. 

La  fourrure  du  caftor  eft  plus  belle  &  plus  fournie  que  celle  de  la 
loutre  :  elle  eft  compofée  de  deux  fortes  de  poils  ;  l'un  plus  court , 
mais  très-touffu ,  fin  comme  le  duvet ,  impénétrable  à  l'eau  ,  &  qui 
revêt  immédiatement  la  peau  ;  l'autre  eft  plus  long  ,  plus  ferme  ,  plus 
rare  ,  &  ne  fert  qu'à  garantir  celui  de  deffous.  Ce  fécond  poil  n'a  que 
peu  de  valeur  ;  ce  n'eft  que  le  duvet  que  l'on  emploie  à  faire  des  bas, 
des  bonnets  :  on  a  même  efTayé  d'en  faire  des  étoffes  ,  mais  on  les  a 
trouvées  fujettes  à  fe  durcir  comme  du  feutre.  L'ufage  du  poil  du  caftor 
eft  prefque  réduit  aux  chapeaux  &  aux  fourrures.  On  emploie  pour  la 
fabrique  des  chapeaux  blancs ,  le  poil  de  deffous  le  ventre  ,  celui  du 
dos ,  qui  eft  noir  ,  pour  les  chapeaux  ordinaires  ,  &  le  poil  des  flancs, 
qui  eft  le  plus  long  ,  à  filer  pour  la  fabrique  des  bas. 

Le  Commerce  des  peaux  de  caftor  eft  la  plus  grande  richefle  du 
Canada.  Les  Sauvages  s'en  habillent ,  &  les  portent  en  hiver  le  poil 
contre  la  chair.  Ce  font  ces  peaux  imbibées  de  la  fueur  des  Sauvages  , 
que  l'on  appelle  cajlors  gras  ,  &  que  le  Chapeliers  mêlent  avec  le  poil 
des  autres  caftors  qui  n'ont  point  fervi  au  même  ufage ,  &  que  l'on 
nomme  cajlor  fec ,  afin  de  donner  du  liant  &  du  corps  à  ce  dernier.  . 

Les  Boiffeliers  font  des  cribles  avec  la  peau  de  caftor  ;  les  Bourreliers 
l'emploient  auffi.  La  chair  de  cet  animal ,  quoique  graffe  &  délicate ,  a 
toujours  un  goût  amer  affez  défagréable. 

On  voit  dans  le  Cabinet  du  Jardin  du  Roi  ,  une  peau  de  cajlor 
blanc. 
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CASTOREUM.  Voyez  ci-denus  à  l'article  Avantages  que  ton  retire 

du  cajlor. 

CASTOR  DE  MER.  C'eft  la  loutre  marine.  Voyez  ce  mot. 

CASTOR  &  POLLUX.  Voyei  F*u  S.  Elme. 

CASUEL  ou  ÉMEU.  Voyei  Casoar. 

CATACOUA  ou  CAKATOE.  Foyel  Kakatou. 

CATAIRE  ou  HERBE  AU  CHAT,  nepeta  vulgaris.  Cette  plante; 
qu'on  trouve  aux  environs  de  Paris  dans  les  jardins ,  fur  les  bords  des 
grands  chemins  &  dans  des  endroits  humides  ,  a  une  racine  ligneufe 
&  branchue ,  qui  pouffe  une  tige  carrée  ,  velue  ,  rameufe  ,  haute  de 
trois  pieds  ,  rouge  par  la  bafe  ,  du  refte  blanchâtre.  Cette  tige  produit 
des  rameaux  qui  portent  des  feuilles  femblables  à  celles  de  la  méliffe , 
dentelées ,  pointues  ,  lanugineufes  &  blanchâtres  ,  d'une  odeur  de 
menthe  ,  forte  ,  d'un  goût  brûlant  &  âcre.  Ses  fleurs  purpurines  ou  blan- 
châtres, &  difpofées  en  manière  d'épis,  nanTent  aux  fommitésdes  tiges. 
A  la  fleur  fuccedent  quatre  femences  ovales.  Les  chats  aiment  paflion- 
nément  cette  plante  ;  ils  font  mille  contorfions  en  la  careffant  &  fe  rou- 
lant deffus  ,  &  ils  en  mangent.  Elle  eft  hyftérique,  vulnéraire  &  alexi- 
pharmaque  :  on  la  prend  en  infufion  théiforme.  On  fait  auffi  ufage  de  fou 
eau  diftillée  ,  dans  les  maladies  hyftériques. 

CATAPHRACTE,  cataphraclus.  Poiffon  quife  pêche  à  l'embouchure 
de  l'Elbe  &  de  FEfcaut.  Il  fe  nourrit  de  fquilles  &  de  petits  poiffons. 
Sa  chair  douce  &  délicate ,  eft  du  goût  des  habitans  de  la  Nord-Hollande. 
Le  cataphrafte  eft  Yappoge  des  Anglois. 

CATAPPAS.  Efpece  d'amandier  qui  croît  communément  aux  Indes 
Orientales ,  &  fur-tout  dans  l'Ifle  de  Java.  Sa  fleur  eft  d'un  blanc  jaunâ- 
tre. Son  fruit,  verdâtre  dans  le  commencement,  contient  un  noyau 
oblong ,  d'une  couleur  blanche  ,  qui  reffemble  à  une  groffe  amande. 
Comme  les  feuilles  du  catappas  font  très-grandes  &  fourniffent  beaucoup 
d'ombrage ,  les  habitans  du  pays  ont  foin  d'en  planter  autour  de  leurs 
jardins ,  pour  les  mettre  à  couvert  des  gros  vents  &  des  rayons  brûlans 
du  foleil.  Encyclopédie. 

CATAPUCE  ou  ÉPURGE.  Voye^  Tithymale. 

CATARACTE  D'EAU.  C'eft:  la  chute  ou  précipice  des  eaux  d'un 
fleuve  ou  d'une  rivière  ,  occafionnée  ,  foit  par  une  pente  très-brufque  , 
foit  par  des  rochers  qui  arrêtent  le  courant  ordinaire  des  eaux ,  Se 
leur  donnent  lieu  de  tomber    avec  une  grande  impétuofité.  Dans 
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prefque  tous  les  fleuves ,  dit  M.  de  Buffon ,  la  pente  va  en  diminuant 
jufqu'à  leur  embouchure  ,  d'une  manière  infenfible  ;  ceux  dont  la 
pente  eft  très-brufque  dans  certains  endroits ,  donnent  lieu  à  ce  qu'on 
appelle  une  cataracte  :  les  Anciens  donnoient  à  ces  chûtes  d'eau  le  nom 
de  catadupes. 

Le  Rhin  ,  par  exemple,  a  deux  cataractes ;  l'une  à  Bilefeld,  &  l'autre 
auprès  de  Schaffoufe.  Le  Nil  en  a  plufieurs  ,  &  entr'autres  deux  qui 
font  très-violentes  ,  &  qui  tombent  de  fort  haut  entre  deux  montagnes. 
La  rivière  Vologda  en  Mofcovie  ,  a  auffi  deux  cataractes  auprès  de  La- 
goda.  Le  Zaire ,  fleuve  de  Congo ,  commence  par  une  forte  cataracte  qui 
tombe  du  haut  d'une  montagne.  Il  y  a  une  cataracte  à  trois  lieues  d'Al- 
banie, dans  la  nouvelle  Yorck,  qui  a  environ  cinquante  pieds  de  hau- 
teur ;  &  de  cette  chute  d'eau  ,  il  s'élève  une  brume  ou  brouillard  dans 
lequel  on  apperçoit  un  léger  arc-en-ciel ,  qui  change  de  place  à  mefure 
qu'on  s'éloigne  ou  qu'on  s'en  approche.  Mais  la  cataracte  la  plus  grande, 
la  plus  terrible ,  en  un  mot  la  plus  fameufe  ,  eft  celle  de  la  rivière  de 
Niagara  en  Canada.  Qu'on  fe  figure  une  nappe  d'eau  qui  forme  une 
courbe  rapide  en  tombant  de  cent  cinquante-fix  pieds  de  hauteur  per- 
pendiculaire ,  comme  un  torrent  prodigieux.  Elle  a  plus  d'un  quart  de 
lieue  de  largeur  :  le  brouillard  que  l'eau  occafionne  par  fa  chûte  ,  fe 
voit  de  cinq  lieues  ,  &  s'élève  jufqu'aux  nues  ;  il  s'y  forme  un  très-bel 
arc-en-ciel  lorfque  le  foleil  donne  defïùs.  Voye^  Arc-en-ciel.  Au- 
deffous  de  cette  cataracte ,  l'eau  eft  dans  une  fluctuation  continuelle,  & 
s'élève  par  fecouffes  fous  une  forme  d'écume  :  il  y  a  des  tournoiemens 
d'eau  fi  impétueux ,  qu'on  ne  peut  y  naviguer  jufqu'à  fix  milles  de 
diftance.  Voye{ Tranfacl.  Ph'dofoph.  arbr.  vol.  VI.  Partie  2. page  1  ly.  La  caf- 
eade  de  Terni  en  Italie,  eft  un  de  ces  ouvrages  de  la  nature  qui  mérite  d'être 
cité.  Elle  eft  connue  dans  le  pays  fous  le  nom  de  cafeade  du  mont  del 
Marmore.  Le  chemin  qui  y  conduit ,  eft  rude  &  agréable  :  il  faut ,  dit 
Maximilien  Miffon  ,  monter  des  rochers  extrêmement  difficiles  ,  & 
quelquefois  defeendre  de  cheval ,  à  caufe  du  danger  des  précipices  ; 
mais  ,  en  revanche  ,  on  a  l'agrément  de  rencontrer  au  mois  de  Février 
dans  ces  montagnes  ,  certains  endroits  où  la  nature  eft  au/fi  riante  que 
fi  c'étoit  au  mois  de  Mai.  Parvenu  au  haut  des  montagnes ,  l'on  rencontre 
une  petite  vallée  où  coule  la  rivière  appellée  VeLino  ou  Velinus  de  Vir- 
gile ,  dont  le  volume  ,  augmenté  des  eaux  du  lac  de  Luco ,  donne  à 
cette  rivière  dans  le  lieu  de  fa  chute ,  à-peu-près  la-  largeur  de  fix 
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toifes.  La  vallée  que  quitte  le  Velino ,  eft  d'une  hauteur  immenfe,  eu 
égard  à  la  profondeur  qui  l'attend.  Il  hâte  fon  cours  avant  de  fe  préci- 
piter, à  caufe  du  penchant  fubit  de  fon  lit  en  cet  endroit  :  alors  il  fe  jette 
d'une  bordure  de  rochers  efcarpés  de  la  hauteur  de  trois  cents  pieds , 
dans  le  creux  d'un  autre  rocher  contre  lequel  fes  eaux  vont  fe  brifer  , 
en  formant  un  bruit  qu'on  entend  à  plus  d'un  mille  de  diftance.  11  s'élève 
du  rocher  une  efpece  de  brouillard  épais  jufqii'à  fix  cents  pieds  de  hau- 
teur ;  ce  qui  produit  une  pluie  continuelle  dans  les  environs.  Cette  eau 
réduite  en  vapeurs  ,  forme  ,  au  moyen  des  rayons  du  foleil ,  une  infinité 
d'arcs-en-ciel,  qui  fe  multiplient  ou  qui  difparoiffent ,  qui  fe  croifent 
&  qui  voltigent ,  félon  la  rencontre  &  les  divers  rejailliûemens  des  flots, 
dont  les  irrégularités  font  des  plus  merveilleufes  &c  des  plus  horribles  ; 
fpedacle  qui  étourdit  les  oreilles ,  étonne  l'efprit ,  ôt  charme  la  vue 
tout  à  la  fois. 

En  général,  dans  tous  les  pays  où  le  nombre  des  hommes  n'eft  pas 
affez  confidérable  pour  former  des  fociétés  policées  ,  les  terrains  font 
plus  irréguliers  ,  &  le  lit  des  fleuves  plus  étendu ,  moins  égal ,  &  rempli 
de  cataractes.  Il  a  fallu  des  fiecles  pour  rendre  le  Rhône ,  la  Loire  & 
le  Rhin  navigables.  C'eft  en  contenant  les  eaux,  en  les  dirigeant,  & 
eu  nettoyant  le  fond  des  fleuves ,  qu'on  leur  donne  un  cours  afluré. 

CATÉCHU.  C'eft  le  cachou.  Voye^ce  mot. 

CATÉ  INDIEN,  ou  CATÉ-CAMBI,  ou  LYCION  ,  ou  KAAT  , 
lycium  Indicum.  Efpece  de  pâte  en  tablettes  que  les  Indiens  compofent 
avec  l'extrait  tiré  des  rameaux  d'un  arbre  épineux  qu'ils  appellent  hac- 
chic  ,  dont  le  bois  eft  dur  ck  porte  des  feuilles  femblables  à  celles  de  la 
bruyère  :  ils  mêlent  cet  extrait  avec  la  farine  d'une  femence  menue 
nommée  nachani ,  d'un  goût  de  feigle  ,  propre  à  faire  du  pain  ,  &  avec 
de  la  raclure  d'un  certain  bois  noir  ;  ils  font  fécher  cette  pâte  à  l'ombre. 
Quelquefois  ils  la  mêlent  avec  le  cachou  &c  le  bètd.  Voyez  ces  mots. 
Comme  ce  caté  eft  rare  en  Europe  ,  on  lui  fubftitue  l'extrait  du  lycium 
nojlras,  ou  bien  V acacia  noflras  ;  on  le  nomme  aufîi  lycium  de  Cappadoce- 
Le  caté  eft  aftringent ,  bon  pour  la  rage ,  les  ophtalmies  &  les  ulcères 
des  gencives. 

CAVALLE  ou  JUMENT.  On  appelle  ainfi  la  femelle  du  cheval. 
Voye{  ce  mot. 

CAUCALIS  ,  caucalis  arvenfis  echinata  magno  flore.  Plante  qui  croît 
aux  lieux  incultes.  Sa  racine  eft  petite  Ôc  blanche  ;  fa  tige  croît  à  la 
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hauteur  d'environ  un  pied ,  rameufe  &  velue.  Ses  feuilles  ont  quelque 
rapporta  celles  du  daucus ,  ou  panais  fauvage;  mais  elles  font  décou- 
pées plus  finement ,  &  velues.  Les  fommets  des  branches  portent  des 
ombelles  qui  foutiennent  de  petites  fleurs  blanches  ,  odorantes,  com- 
posées chacune  de  cinq  feuilles  inégales,  difpofées  en  fleurs  de  lis.  Aux 
fleurs  fuccedent  des  graines  jointes  deux  à  deux,  oblongues ,  hériflees  de 
pointes.  On  eftime  le  caucalis  propre  à  exciter  les  règles  aux  femmes , 
&  contre  la  gravelle. 

CAUCK.  Les  mineurs  Anglois  donnent  ce  nom  à  une  fubftance  qui 
accompagne  les  mines  ,  &  qui  paroît  fouvent  de  la  nature  du  tripoli , 
jaunâtre  ou  grifâtre  ,  èk  mammelonnée. 

CAVERNE.  Nom  donné  à  un  réduit obfcur  &c  fouterrain  qui  eft  d'une 
certaine  étendue ,  lequel  fe  trouve  ordinairement  dans  les  montagnes. 
Les  cavernes  fe  forment  comme  les  précipices  ,  par  l'afFaiflement  des 
rochers  ,  ou  comme  les  abîmes ,  par  l'aûion  ou  du  feu  ,  ou  de  l'eau. 
On  connoît  beaucoup  de  cavernes  :  celle  de  Saint  Patrice  en  Irlande ,  n'eft 
pas  auffi  confidérable  qu'elle  eft  fameufe  ;  il  en  eft  de  même  de  la  Grotte 
du  Chien  ,  près  de  Naples.  Une  des  plus  Singulières  &  des  plus  grandes 
cavernes  que  l'on  connoifle  ,  eft  celle  d'Antiparos  ,  ainfi  que  celles  du 
mont  Ararat  &  dei'lfle  de  Minorque.  Dans  toutes  les  contrées  fujettes 
aux  tremblemensde  terre  ,  &  dans  celles  où  il  fe  trouve  beaucoup  d'Ifles, 
il  y  a  auffi  beaucoup  de  cavernes.  Voye^  V article  Grotte,  &  celui  de 
Fontaine. 

CAVIA.  Nom  donné  à  la  marmote  de  Bahama,  ôc  dans  le  Bréfil,  au 
petit  cochon  d'Inde.  Voyez  ces  mots. 

CAVIAL  ou  KAVIAR.  Voye^fon  article  à  la  fuite  dumot  ESTURGEON. 

CAVILLONE.  On  appelle  ainfi  en  quelques  Provinces,  un  poiffon  qui 
eft  une  efpece  de  funnulet.  Voyez  ce  mot. 

CAUMOUN  ,  palma  coccifera  latifolia ,  fruclu  atro  purpureo  omnium 
minimo.  Barr.  Efpece  de  chou-palmifte  qui  s'élève  affez  haut ,  &  qui 
croît  prefque  par-tout  dans  la  Guiane.  Ses  feuilles  s'emploient  pour 
couvrir  les  cafés ,  mais  pofées  en  travers  à  caufe  de  la  fumée  :  elles 
durent  cinq  à  fix  ans.  Sa  graine  ,  qui  eft  très-petite  ,  eft  couverte  d'une 
pellicule  d'un  noir  tirant  fur  le  pourpre.  M.  de  Préfontaine  (  Maifon 
Rufique  de  Cayenne  )  dit  que  cette  pellicule  preflee  entre  les  doigts  pour 
féparer  l'amande ,  &  braffée  avec  elle  dans  l'eau ,  donne  à  la  liqueur 
«qui  en  réfulteôc  qui  a  du  corps,  la  couleur  du  chocolat.  C'eft  une  boiflbn 
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agréable,  dont  les  Créoles  font  friands,  ainfi  que  les  Nègres,  &  quï 
les  détermine  fouvent  à  abattre  l'arbre  pour  avoir  fa  graine  avant  qu'elle 
tombe  par  fa  maturité.  L'envie  de  manger  auffi  le  chou ,  ne  contribue 
pas  peu  à  cette  deftru&ion.  L'huile  qu'on  tire  du  fruit  entier  du  caumoun , 
fe  tire  de  même  que  celle  de  Yaouara  ,  &  cette  huile  eft  préférable  par 
fon  goût  &  par  fa  couleur.  Elle  eft  aufli  bonne  en  falade  que  l'huile 
d'ouangle  ou  de  féfame,  qui  équivaut  à  celle  dk)live.  Voyc{  Palmiste. 

CAURIS  ou  KAURIS  des  Maldives.  Nom  donné  à  une  coquille  uni- 
valve  du  genre  des  porcelaines  :  elle  tient  lieu  de  monnoie  dans  quel- 
ques endroits  des  Indes  Orientales;  on  l'appelle  bouge  en  Afrique.  Il 
y  en  a  de  blanches ,  de  violettes  &  de  jaunâtres.  Voye^  Porcelaine. 

CAY.  Nom  que  l'on  donne  au  Bréfil  à  une  efpece  de  fagouin.  Voyez 
ce  mot. 

CAYES.  On  appelle  ainfi  des  roches  fous  l'eau  peu  éloignées  des 
côtes ,  &  fouvent  fur  de  hauts  fonds  de  fable.  Quand  il  fe  rencontre  des 
cayes  dans  les  ports  &  dans  les  rades  ,  les  vaiffeaux  font  obligés  de  pren- 
dre des  précautions  pour  éviter  d'en  être  endommagés. 

CAYEU.  Nom  donné  à  la  moule.  Voyez  ce  mot. 

CAYEUX.  Foye{  à  la  fuite  de  l'article  OlGNON. 

CAYMAN.  Les  Naturels  des  Antilles  donnent  ce  nom  à  une  efpece 
de  crocodile  qui  eft  privé,  du  côté  de  la  rivière  de  Rio  San-Domingo , 
mais  qui  ne  l'eft  pas  à  Surinam.  Cet  animal  qui  naît  d'un  œuf  gros  com- 
me celui  d'un  oie,  eft  très-vigoureux;  &  (  lorfqu'il  n'en1  pas  privé)  il 
eft  redoutable  pour  les  hommes  comme  pour  les  animaux  terreftres  & 
aquatiques.  Il  eft  digité  &  fans  poil;  il  vit  fur  terre  comme  dansTeau, 
&  il  dévore  tout  ce  qu'il  rencontre.  Le  cayman  devient  en  peu  de  temps 
le  plus  grand  des  animaux  qui  fortent  d'un  œuf,  puifqu'on  en  trouve  qui 
ont  plus  de  vingt  pieds  de  long.  Sa  tête  &  le  defTus  de  fon  corps  font 
couverts  d'écaillés  û  dures  qu'elles  le  rendent  comme  invulnérable  ; 
elles  réfiftent  effectivement  à  un  coup  de  moufquet  chargé  de  balles  ra- 
mées: mais  il  a  la  peau  fous  le  ventre  fi  peu  dure,  qu'en  le  touchant 
par  cet  endroit  on  le  tue  facilement.  On  peut  encore  le  blefTer  aux  yeux 
qui  font  petits ,  ronds  &c  obfcurs.  Sa  plus  grande  force  confifte  dans  un 
double  rang  de  dents  fortes  &C  pointues  qu'il  croife  les  unes  fur  les  au- 
tres ,  de  manière  qu'il  peut  brifer  facilement  tout  ce  qu'il  rencontre.  L'on 
prétend  qu'il  peut  couper  un  homme  par  le  milieu  du  corps;  au  moins 
il  coupe  la  cuhTe  tout  net.  Sa  gueule  eft  fendue  jufqu'aux  oreilles.  Oo 
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dit  que  fa  mâchoire  inférieure  eft  immobile.  Ses  griffes  font  très-redou- 
tables. Il  peut  fournir  une  longue  courfe  en  ligne  droite  dans  les  endroits 
unis ,  &  avec  vîteffe  ;  mais  comme  il  eft  d'une  feule  pièce  ,  il  ne  peut  fe 
tourner;  ainfi  lorfqu'on  en  efl:  pourfuivi,  il  faut  faire  plufieurs  détours 
en  zig-zag  pour  l'éviter  plus  aifément.  Le  cayman  a  une  odeur  de  mufc 
li  pénétrante ,  qu'il  parfume  l'eau  douce  où  il  fe  trouve ,  &  exhale  une 
odeur  qui  fe  répand  à  plus  de  cent  pas  aux  environs.  Ceux  qui  font  dans 
la  mer  n'ont  point  d'odeur.  Il  a  deux  veflies  au  bas  du  ventre  &  une  fous 
chaque  jointure  des  cuiffes.  Sa  chair  efl  coriace ,  indigefte  &  d'un  goût 
mufqué ,  ainfi  que  fes  œufs.  On  trouve  aufli  des  caymans  dans  les  grandes 
Ifles ,  dans  les  marécages  &  fur  le  bord  des  rivières ,  en  Afrique ,  dans 
l'Ifle  de  Ceylan ,  à  la  côte  de  Coromandel ,  principalement  fur  les  bords 
du  Colram  &  parmi  les  rofeaux  ,  dans  les  Ifles  inhabitées  en  Amérique  , 
&  notamment  dans  le  Maragnon  ou  rivière  des  Amazones ,  &  dans  la 
rivière  de  Guayaquil.  On  dit  que  ces  animaux  dans  les  rivières  ont  re- 
cours à  l'artifice  ;  ils  ferment  les  yeux  à  demi,  fe  laiflent  aller  au  fil  de 
l'eau  fans  faire  aucun  mouvement,  comme  une  pièce  de  bois  qui  flot- 
teroit  dans  un  courant ,  &  furprennent  par  cette  rufe  les  animaux  qui 
viennent  boire  fur  le  bord  des  étangs  ou  des  rivières ,  &  même  les 
hommes  qui  fe  baignent.  Lorfque  cet  animal  a  rodé  &  trouvé  le  moyen 
d'approcher  d'un  bœuf  ou  d'une  vache  ,  il  s'élance  deflus,  le  faifit  par  le 
mufle ,  tk  l'entraîne  au  fond  de  l'eau  pour  le  noyer  &  le  manger  enfuite 
goulûment.  Tout  concourt  à  s'oppofer  à  la  grande  multiplication  de  ces 
monftres  carnafîiers. 

Malgré  la  férocité  gloutonne  du  cayman,  il  y  a,  dit  le  P.  Labat,  des 
Mulâtres  &  des  Nègres  afïez  hardis  pour  aller  l'attaquer  &  s'en  rendre 
maîtres ,  faus  autres  armes  qu'un  gros  cuir  ou  un  morceau  de  bois  creux 
qu'ils  fe  mettent  au  bras  gauche  &  qu'ils  lui  enfoncent  dans  la  gueule 
pour  la  lui  tenir  ouverte  &  plongée  dans  l'eau,  parce  que  ces  animaux 
n'ayant  que  peu  ou  point  de  langue ,  ne  peuvent  s'empêcher  d'avaler 
beaucoup  d'eau  &  de  fe  noyer  par  ce  moyen;  pour  accélérer  fa  mort, 
ils  lui  donnent  de  la  main  droite,  des  coups  de  baïonnette  dans  la  gorge, 
lui  crèvent  les  yeux,  &  font  par  adrefle  ce  qu'ils  ne  pourroient  exé- 
cuter par  la  force.  Les  Nègres  recherchent  auffi  leurs  œufs  &  les  caflenr. 
M.  l'Abbé  Demancti  dit  que  les  finges ,  foit  par  l'inftintt,  foit  parla 
malice  qu'ils  ont  de  mal  faire ,  en  font  de  même  ;  de  manière  que 
fans  eux  &  les  Nègres,  tous  les  environs  des  rivières  feroient  défolés 
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entièrement  par  ces  carnivores.  On  a  appellé  IJles  du  cayman  certai- 
nes Ifles  qui  ne  font  fréquentées  que  dans  les  temps  où  l'on  va  chavi- 
rer la  tortue  ;  comme  on  laifTe  fur  le  fable  leur  dépouilles  ,  il  vient  un 
grand  nombre  de  caymans  les  manger  ;  d'où  vient  le  nom  de  ces  Ifles. 
Voyi{  Tortue  &  l'article  Crocodile,  pour  la  différence  qu'il  y  a 
entre  le  crocodile  &  le  cayman. 

CAYMIRl.  Nom  que  l'on  donne  dans  les  terres  de  Maragnon  à  une 
efpece  de  fapajou.  Voyez  ce  mot. 

CAYOPOLLIN.  Petite  efpece  d'animal  qui fe  rapproche  beaucoup, 
tant  pour  la  forme  que  pour  les  moeurs  &  les  inclinations  ,  du  didelphe  ; 
il  eft  feulement  plus  petit.  Voye{  Didelphe. 

CAYOUASSOU.  C'eft  le  nom  du  fapajou  du  Bréfil.  Voye{  Sapajou, 

CEBAL.  Charleton  défigne  fous  ce  nom  la  gibeline.  Voye^ce  mot. 

CEBAS.  Bdon  donne  ce  nom  au  chamois.  Voyez  ce  mot. 

CEBI-PIRA.  Arbre  du  Bréfil  dont  l'écorce  amere  ôc  aftringente  entre 
dans  les  bains  &  les  fomentations  ordonnées  dans  les  maladies  de  reins, 
que  les  Portugais  appellent  curi-mentos.  Cette  arbre  eft  Yarbor  Brajîiien- 
Jis ,  floribus  fpeciojls ,  fpicatis  ,  pericarpio  jicco  des  Auteurs. 

CEBUS.  Nom  que  les  Naturalises  donnent  aux  finges  à  queue  :  Klein 
en  fait  feize  efpeces  Voye^  Cercopithèque  &  Singe. 

CECILE.  Nom  donné  à  Yanvoit  ou  aveugle.  Efpece  de  ferpent  connu 
fous  le  nom  d'orvet.  Voyez  ce  mot. 

CEDO  NULLE  On  a  décoré  de  ce  nom  une  très-belle  came  à  bafe 
ovale ,  régulière ,  marbrée  par  grandes  zones  de  fauve ,  de  couleur  de 
chair  &  d'aurore ,  à  rayons  longitudinaux ,  de  nuances  brunes-foncées , 
interrompues  en  quelques  endroits  de  blanc ,  à  foies  larges  &  aplaties. 

CÉDRA.  Nom  donné  à  une  efpece  de  citronnier.  Voye?^  ce  mot, 

CEDRE  ou  PIN  DU  LIBAN ,  cedrus.  C'eft  un  arbre  qui  a  été  renom- 
mé de  tous  les  temps,  Se  qui  autrefois  croiffoit  uniquement  fur  le  Mont 
Liban.  Le  cèdre  eft  Y  aères  des  Anciens.  On  en  connoît  de  plufieurs  ef- 
peces qui,  malgré  leur  reflemblance  avec  le  pin  &  le  fapin,  ont  cepen- 
dant des  carafteres  différens  &  qui  fervent  à  les  diftinguer.  Voye{  les 
motsViw  &  Sapin.  Suivant  M.  de  Tourmfort,  le  cèdre  doit  être  rangé 
dans  la  claffe  du  mélèze.  Miller  qui  a  obfervé  une  grande  différence  en- 
tre les  fruits  &  les  fleurs  de  ces  deux  arbres,  en  fait  un  genre  à  part. 
Il  a  donné  au  cèdre  du  Liban ,  le  nom  de  cèdre  conifire ,  pour  le  diftin- 
guer  de  ceux  de  Tournefort ,  qu'il  appelle  cèdres  bacciferes. 


v- 
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Les  defcriptions  qu'on  a  données  depuis  deux  fiecles  du  véritable 
cèdre  parohTent  peu  ridelles  ;  il  fufîît  de  comparer  les  définitions  de  cet 
arbre  fameux  dans  les  principaux  Voyageurs  qui  ont  vifité  le  Mont- 
Liban  ;  favoir  ,  Rauwolf  en  1 575 ,  de  Monconys  en  1647 ,  le  Chevalier 
ftArvieux  en  1660  ,  Franc.  Ferd.  de  Trollo  en  1667,  Corneille  le  Bruyn 
en  1681,  de  la  Roque  en  1689  ,  &  Maundrell  en  1696.  L'on  en  trouve 
une  defeription  donnée  par  une  perfonne  habile ,  digne  de  foi ,  qui  en 
a  defïïné  toutes  les  parties  avec  la  plus  grande  précinon ,  &  qui  y  a 
joint  une  explication  claire  &  détaillée,  dans  le  premier  Recueil  de 
l'Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature.  Cette  defeription  eft 
de  M.  Tnw ,  &  fes  obfervations  ont  été  faites  fur  les  cèdres  plantés 
en  Angleterre  dans  le  jardin  des  Apothicaires  à  Chelfea.  Ces  véritables 
cèdres  proviennent  de  cônes  tranfportés  du  Mont  Liban  en  ce  Royaume 
vers  la  fin  du  fiecle  parlé  ;  on  en  ôta  les  graines  ou  amandes,  en  expo- 
fant  ces  fruits  à  l'ardeur  du  foleil  qui  fit  ouvrir  leurs  écailles  :  &  en 
1755  ,  ces  cèdres  venus  de  graines  avoient  déjà  atteint  la  hauteur  de 
80  pieds  ;  le  diamètre  du  cercle  décrit  par  leurs  branches  ,  à  dix  pieds 
de  terre  ,  avoit  foixante  &  douze  pieds. 

On  a  obfervé  que  le  même  pied  de  cèdre  produit  des  fleurs  mâles  à 
chaton ,  &  des  fleurs  femelles ,  auxquelles  fuccedent,  après  dix  ans  de 
plantation  ,  des  fruits  qui  ont  la  forme  de  pomme  de  pin  ,  Se  qui  ren- 
ferment des  noyaux  anguleux  ,  dans  chacun  defquels  il  y  a  une  femence 
oblongue  ;  la  pointe  de  ces  fruits  en  cônes  regarde  le  ciel.  Les  feuilles 
de  la  plupart  des  cèdres  font  petites ,  étroites ,  pointues  ,  afiez  fem- 
blables  à  celles  du  genévrier ,  articulées  les  unes  avec  les  autres ,  comme 
celles  du  cyprès.  Cet  arbre  a  une  figure  pyramidale  :  il  conferve  fes 
feuilles  pendant  l'hiver.  Ses  rameaux  font  toujours  verts ,  très-étendus, 
tombent  vers  la  terre  en  panaches ,  &  produifent  un  ombrage  charmant: 
ils  préfentent  tous  leurs  feuillages ,  comme  une  efpece  de  tapis  uni ,  ils 
offrent  fur-tout  le  plus  beau  point  de  vue  qu'on  puiffe  defirer  ,  lorfque 
le  vent  les  agite  par  ondes  ;  l'ombre  que  ces  rameaux  répandent  eft 
très-épaiffe ,  &c  reflette  une  forte  d'obfcurité.  Cet  arbre  mérite  donc 
d'être  placé  dans  nos  bofquets  d'hiver.  Il  devient  d'une  groffeur  pro- 
digieufe  ,  il  profite  mieux  dans  le  temps  des  neiges  &  des  hivers  les 
plus  rigides.  On  en  voit  qui  ont  jufqu'à  cent  trente-cinq  pieds  de  hau- 
teur ,  &  qui  font  gros  à  proportion  ;  &  comme  on  les  cultive  avec 
fuecès  dans  les  endroits  pierreux  &  arides ,  on  pourroit  par  leur  moyen 
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mettre  en  valeur  des  terres  incultes.  On  peut  voir  ce  que  dit  Belon  à  ce 
fujet  dans  fon  livre  intitulé  ,  de  neglecld  Jlirpium  culturâ. 

Le  bois  de  cèdre  eft  rougeâtre  &  odoriférant  :  il  en  découle  natu- 
rellement pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été  ,  une  réfine  qui  devient 
dure  &  que  l'on  nomme  cédria.  Voye^  ce  mot.  Dans  les  pays  où  ce  bois 
eft  commun  on  en  fait  d'excellente  charpente  ,  qui  eft  prefque  incor- 
ruptible :  il  eft  fupérieur  à  tous  les  bois  de  conftruûion.  On  fait  que  le 
Temple  de  Salomon  étoit  décoré  de  bois  de  cèdre  qui  lui  fut  fourni  par  le 
Roi  Hiram.  La  ftatue  de  la  Déefte ,  ainfi  que  la  plus  grande  partie  de  la 
charpente  du  Temple  d'Ephefe  ,  étoit  aufti  de  ce  bois  ;  on  lit  dans  l'Hif- 
toire  qu'il  s'eft  trouvé  un  tronc  de  cèdre ,  dans  le  temple  d'Apollon  à 
Utique  ,  qui  duroit  depuis  près  de  deux  mille  ans.  Ce  bois  eft  léger  ;  on 
en  fait  auiïi  de  jolis  ouvrages  de  marquetterie  &  de  tabletterie.  Les  An- 
glois  font  des  efpeces  de  petits  barils  dont  les  douves  font  moitié  de  bois 
de  cèdre  &  moitié  de  bois  blanc  ;  ils  laiffent  féjourner  dedans  du  punch 
ou  autres  liqueurs  fortes  ,  &  elles  y  acquièrent  un  goût  &  une  odeur 
qu'ils  trouvent  agréables.  M.  Lawrence,  favant  Anglois,  dans  un  Traité 
fur  la  culture  des  arbres ,  reproche  aux  Européens  leur  négligence  fur  la 
culture  d'un  arbre  aufîi  beau  &  aufti  utile ,  &  qui  croît  avec  tant  de 
facilité.  Il  encitepour  exemple  une  allée  de  cedresplantés  en  Angleterre 
par  un  particulier ,  ck  qui  en  peu  de  temps  font  devenus  très-beaux.  Sui- 
vant la  remarque  qu'il  en  a  fait ,  cet  arbre  croît  naturellement  dans  l'un 
&  l'autre  continent.  Dans  le  nouveau  monde  il  fe  trouve  des  cèdres  fur 
les  plus  hautes  montagnes  ,  dans  les  lieux  bas  ,  dans  des  Provinces  très- 
chaudes  ,  &  dans  d'autres  très-froides.  Ceci  prouve  que  ces  arbres  peu- 
vent être  plantés  avec  le  même  avantage  dans  nos  Provinces  fepten- 
trionales  &;  méridionales.  Lors  de  la  découverte  de  l'Amérique,  les 
Efpagnols  employèrent  le  bois  de  cèdre  avec  fuccès  dans  la  conftru&ion 
de  leurs  vaiffeaux.  Pline,  auliv.  16.  chap.  40.de  fon  Hijl.  Nat.  dit  qu'on 
voyoit  de  fon  temps  un  mât  de  cèdre  de  cent  trente  pieds  de  long  fur 
cinq  pieds  &  plus  de  diamètre,  &  qu'on  l'avoit  conftruit  au  défaut  de 
fapin.  M.  de  Préfontaine  (  Maif.  Rujl.  de  Cayenne}  prétend  qu'on  trouve 
diverfes  fortes  de  cèdres  aux  Antilles  :  il  y  en  a  de  rouges ,  de  blancs  & 
de  noirs  ;  il  ajoute  que  ni  les  vers ,  ni  les  poux  de  bois  n'attaquent  jamais 
les  ouvrages  qui  en  font  faits. 

Il  y  a  des  efpeces  de  cèdres  qui  croiftent  naturellement  en  Italie ,  en 
Phœnicie  ,  en  Efpagne  ,  en  Languedoc ,  en  Provence  ,  tel  eft  par 
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exemple,  le  CEDRE  petit  ou  OXICEDRE,  cedrus  baccifera  foliis  cuprejjî. 
Son  tronc ,  fes  rameaux  font  tortus  &  noueux  ;  fon  écorce  eft  raboteufe  ; 
ion  bois  eft  rougeâtre  &  rend  une  odeur  femblable  à  celle  du  cyprès  : 
les  feuilles  &  fes  chatons  font  comme  au  précédent.  Les  fruits  font  des 
baies  charnues  appellées  cédrides,  odorantes ,  qui  jauniflent  en  mûrifiant , 
&  renferment  ordinairement  trois  oflelets  ligneux,  durs,  arrondis  fur 
le  dos  &  applatis  par  les  autres  côtés.  Dans  les  pays  chauds  ,  il  fort  du 
tronc  de  cet  arbre  une  réfine  qu'on  appelle  cîdria.  Voyez  ce  mot. 

Cèdre  amériquain.  Voyez  à  l'article  Jrbre  de  vie. 

Cèdre  de  Saint-Domingue.  Voyez  à  l'article  Acajou. 

CÉDRIA  ,  eft  le  nom  que  l'on  donne  à  la  réfine  qui  découle  natu- 
rellement ,  ou  par  incifion ,  du  cèdre  :  on  l'appelle  aufîi  manne  majlichine  ; 
c'eft  un  baume  deflîcatif  pour  les  plaies  ;  les  Egyptiens  l'emploient  dans 
leurs  embaumemens  avec  plufieurs  autres  aromates.  On  prétend  que 
Yhuile  de  cade  (  cedreeleum  ) ,  recommandée  pour  la  galle  &  pour  les  dar- 
tres, eft  ou  l'huile  empireumatique  que  l'on  retire  en  diftillant  le  bois 
de  cèdre  à  la  cornue,  ou  une  forte  de  baume  térébenthiné  retiré  des 
vieilles  branches  du  cèdre  ou  du  grand  genévrier,  de  la  même  manière 
qu'on  retire  des  pices  ou  vieux  pins  l'huile  de  poix.  Voye^  ces  mots  & 
celui  de  Cade. 

CEIBA  ou  SEIBA.  Arbre  de  la  famille  des  mauves,  &  connu  fous  le 
nom  de  beten  de  la  côte  d'Afrique.  Le  ceiba ,  quoique  moins  gros  que 
le  baobab ,  furpaffe  probablement  en  hauteur  &  en  grofïeur  tous  les 
autres  arbres  connus.  M.  Adanfon  en  a  vu  au  Sénégal  qui  avoient  plus 
de  cent  vingt  pieds  de  hauteur  fur  foixante  à  foixante  &  dix  pieds  de 
hauteur.  Leur  tige  ou  leur  tronc  avoit  huit  à  douze  pieds  de  diamètre 
fur  foixante  à  foixante  &  dix  pieds  de  longueur  entre  la  terre  &  les 
branches.  La  tige  &  les  branches  font  armées  de  piquans  coniques  qui 
ont  quelquefois  jufqu'à  deux  pouces  de  diamètre  ,  &  qui  tombent  de 
bonne  heure ,  parce  qu'elles  ne  tiennent  qu'à  l'écorce.  Les  fleurs  font 
hermaphrodites  ;  leurs  étamines  font  en  grand  nombre  &  parohTent 
former  plufieurs  paquets  réunis  par  le  bas  entr'eux  &  avec  la  corolle. 
Le  fruit  eft  une  baie  ou  capfule  ligneufe  qui  s'ouvre  en  autant  de  battans 
qu'il  y  a  de  loges  à  graines.  M.  la  Rouviere  dit  avoir  fait  filer  le  duvet  de 
la  filique  du  ceiba,  &  que  ce  fil  étoit  très-fin.  Depuis  long-temps  les 
Afriquains  font  avec  ce  fil  le  taffetas  végétal  fi  eftimé  &  fi  rare  en 
Europe. 
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Le  cuba  abonde  en  mucilage.  Son  bois,  quoique  léger  &  mou,  fert 
au  Sénégal  &  en  Amérique.  On  choifit  les  plus  beaux  troncs  de  ces  arbres 
qui  croifient  fur  la  côte  d'Afrique  ,  depuis  le  Sénégal  jufqu'à  Congo  , 
pour  en  faire  des  pirogues  ou  des  canots  d'une  grandeur  démefurée  , 
&  capables  de  porter  voile  fur  la  mer.  Ces  pirogues  ont  ordinairement 
huit  à  douze  pieds  de  largue  ,  fur  cinquante  à  foixante  pieds  de  long, 
du  port  de  vingt-cinq  tonneaux  de  deux  milliers  ,  qui  font  cinquante 
mille  pefant.  Elles  portent  communément  deux  cents  hommes.  Foye^ 
Baobab  au  mot  Pain  de  singe. 

CEINTURE.  On  voit  dans  les  cabinets  des  Curieux  des  ceintures  de 
différentes  formes,  &  qui  ont  été  inventées  &  faites,  les  unes  par  des 
peuples  fauvages,  les  autres  par  des  nations  policées.  Chez  les  Sauvages 
ce  font  des  pièces  dont  ils  font  ufage  pour  cacher  leur  nudité  ;  elles 
font  tiffues  de  plumes  d'oifeaux  du  pays  de  la  plus  belle  couleur  ,  telles 
que  celles  des  toucans  ,  des  phœnicopteres ,  des  arras  ,  d'autres  perro- 
quets ,  &c.  quelquefois  ces  pièces  font  faites  de  fils ,  d'écorce ,  &  garnies 
de  griffes  d'animaux. 

Les  Sauvages  d'Amérique  donnent  en  figne  de  paix  ,  une  ceinture 
ornée  d'un  cordon  de  petites  coquilles  nacrées ,  connues  fous  le  nom 
de  cauns  ,  ou  pucelages.  Il  y  a  de  ces  ceintures  de  paix  qui  font  artifte- 
ment  travaillées. 

La  ceinture  de  virginité,  en  ufage  chez  les  Romains ,  étoit  blanche  ,  & 
faite  de  laine  ;  elle  fervoit  à  faire  le  nœud  fingulier ,  connu  fous  le  nom 
de  nœud  d'Hercule.  L'Hifloire  ne  nous  apprend  pas  celui  des  travaux 
d'Hercule  auquel  cet  emblème  fait  allufion.  On  fait  feulement  que  le  mari 
délioit  ce  nœud ,  la  première  nuit  des  noces ,  &  la  tendrefle  de  l'époufe 
étoit  un  sûr  garant  de  fa  fidélité.  Aujourd'hui  chez  certains  peuples,  c'eft 
un  préfent  qu'un  mari  jaloux  fait  quelquefois  à  fa  femme  le  lendemain 
de  fes  noces.  Cette  ceinture  de  virginité  ,  n'eft  pas  faite  ou  ne  fe  fixe  pas 
comme  celle  des  Romains  ;  au  lieu  d'un  nœud  ,  c'eft  une  ferrure.  La 
jaloufie  tyrannique  invite  le  mari  à  tenir  fous  la  clef  la  vertu  de  fa  femme. 
Voyez  à  l'article  Infibulation ,  au  mot.  Homme.  Plufieurs  de  ces  femmes 
dont  la  ceinture  eft  à  cadenas ,  ayant  lu  que  chez  les  Romains ,  le  mari 
remettoit  toute  efpece  de  clef  entre  les  mains  de  la  femme  le  premier 
jour  des  noces ,  parce  que  c'étoit  tout-à-la  fois  une  marque  de  confiance , 
&  l'emblème  de  l'autorité  partagée ,  ne  manquent  guère  de  fe  faire  faire 
une  clef  femblable  à  celle  du  mari  jaloux,  qui  fouvent  eft  trompeur  ou 

infirme , 
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infirme ,  &  pour  fe  venger  d'un  divorce  paflager ,  elles  ont  le  fecret 
d'ouvrir  tacitement  la  porte  à  une  communauté  paffagere. 

CÉLERI  ou  SCELERI,  apium  dulce  ,  eft  un  mot  Italien  que  l'ufage  a 
rendu  François.  AcHEeft  le  nom  véritable  de  cette  plante  annuelle  que 
l'on  cultive  dans  les  jardins  potagers  pour  faire  des  falades.  Elle  croît 
naturellement  dans  les  marais.  Ses  fleurs  font  difpofées  en  parafol , 
petites,  en  rofe  :  fa  racine  eft  une  des  cinq  grandes  racines  apéritives  , 
qui  font  celles  d'ache  ,  de  perfil ,  d"arperge  ,  de  fenouil  &  de  petit  houxi 
V oye{  ces  mots  :  fa  graine  eft  parmi  les  petites  graines  chaudes.  Plufieurs 
Botaniftes  penfent  que  notre  céleri  n'eft  que  Tache  des  marais  perfec- 
tionnée par  la  culture  :  la  configuration ,  l'extenfion  eft  la  même  ;  mais 
la  faveur  &  l'odeur  font  bien  différentes  ;  Tache  des  marais  n'eft  point 
fupportable  en  aliment ,  étant  acre ,  amere  &  d'une  odeur  défagréable. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  ceux  qui  cultivent,  diftinguent  plufieurs  efpeces  de 
céleri  :  il  y  en  a  entr'autres  deux  très-remarquables  ;  car  la  côte  de  Tune 
eft  pleine  &  charnue ,  tandis  que  l'autre  eft  creufe.  On  feme  le  céleri  fur 
couche  ;  on  le  repique  enfuite  en  pleine  terre ,  ayant  grand  foin  de  Tar- 
rofer.  Lorfqu'il  eft  grand  on  le  lie ,  on  le  butte  ;  &  les  tiges  de  vertes 
qu'elles  étoient ,  deviennent  blanches ,  parce  qu'elles  font  privées  du 
contacT:  del'air,  &  qu'il  arrive  vraifemblablement  un  changement  dans 
Torganifation.  On  fait  avec  les  tiges  une  conferve  très-bonne  pour  les 
maux  de  poitrine  &  les  coliques  venteufes. 

CÉLERI  ou  HARENGAGE ,  efpece  de  fardine  du  genre  de  Talofe 
&  dans  Tordre  des  poiflbns  à  nageoires  molles.  Il  eft  fort  gras ,  couvert 
d'écaillés  fort  menues  ,  qui  tombent  aifément ,  &  ont  l'éclat  d'argent 
très-poli  ;  fa  bouche  eft  fort  grande.  Le  céleri  de  la  Méditerranée  eft 
plus  petit  &c  plus  délicat  que  celui  de  l'Océan  :  Voye^  au  mot  Hareng 
la  pêche  détaillée  de  ce  genre  de  poifTon. 

CENCHRITE.  Pierre  compofée  d'un  affemblage  de  petits  grains 
pétrifiés  qui  reffemblent  à  des  grains  de  millet.  Cette  conglomération 
eft-elle  un  affemblage  d'œufs  de  poiffons  ou  de  petits  boutons  d'étoiles 
marines,  ou  de  grains  de  fable ,  ou  enfin  une  concrétion  ftalagmite  ? 

CENCHRUS.  Serpent  du  Bréfil ,  dont  les  écailles  font  régulières  & 
peintes  d'un  beau  bleu.  Sa  peau  eft  ornée  de  taches  femblables  à  celles 
du  millet.  Le  cenchrus  eft  de  la  même  efpece  que  TAmmodyte.  Voye^ 
ce  mot. 

CENCOALT.  Nom  qu'on  donne  i°.  à  une  efpece  de  vipère  de  la 
Tome  I.  Z  Z  z  z 
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Nouvelle  Efpagne       à  un  joli  ferpent  de  l'Amérique ,  mâle  &  femelle. 

Le  première ,  qui  de  la  Guadeloupe  a  été  tranfportée  en  Hollande  , 
femble  devoir  fe  rapporter  au  genre  des  afpics.  Sa  tête  eft  oblongue, 
fes  yeux  grands  &  étincelans  ,  fon  corps  eft  couvert  d'écaillés  maillées , 
ombrées ,  détachées,  marbrées  en  jaune  &  roux-châtain,  fa  queue  &  fon 
cou  fort  minces  &  longs. 

L'autre  efpece  eft  regardée  par  Llnnms  comme  une  couleuvre  qui  a 
deux  cents  vingt  bandes  écailleufes  au  ventre,  &  cent  vingt-quatre  à  la 
queue.  Ce  ferpent  eft  très-grêle  ,  n'ayant  que  Pépaifleur  d'une  plume  à 
écrire ,  fur  quatre  pieds  de  long  :  il  a  les  écailles  cendrées  &  bordées  de 
jaune  varié  ;  les  dents  petites  ,  la  langue  courte  &  fendue  comme  dans 
tous  les  ferpens  :  il  vit  de  vers  &  de  fourmis. 

CENDRÉE  DE  TOURNAY.  Eft  un  mélange  accidentel  de  parties  de 
pierre  à  chaux  noirâtre  qui  tombent  fous  la  grille  du  fourneau.  L'aliment 
du  feu  pour  cette  calcination  eft  du  charbon  de  pierre  dont  les  cendres 
mêlées  avec  la  pierre  précédente  produifent  la  cendre  deTournay.  C'eft 
un  ciment  dont  on  fe  fert  au  défaut  de  po^olane.  Voye\_  ce  mot.  Auffi. 
îes  Hollandois  Pemploient-ils  avec  fuccès  pour  la  conftru&ion  de  leurs 
éclufes,  de  leurs  digues  Ôc  des  fondations  de  tous  leurs  édifices  dont 
le  pied  eft  dans  l'eau. 

CENDRES  BLEUES.  On  donne  ce  nom  à  une  pierre  bleue  &  tendre  ; 
grainelée  ,  prefque  réduite  en  poudre  ,  que  l'on  trouve  dans  les  mines 
de  cuivre  en  Pologne ,  &  dans  un  terrain  particulier  de  l'Auvergne 
nommée  Puy-de-mur.  On  broie  cette  matière  à  l'eau  pour  la  rendre 
plus  fine ,  &  on  en  fait  un  grand  ufage  dans  la  peinture  en  détrempe. 
C'eft  elle  qui  le  plus  fouvent  forme  cette  belle  couleur  bleue  &vive 
qu'on  remarque  fur  les  décorations  de  théâtre  :  on  ne  peut  l'employer  à 
l'huile ,  car  elle  noircit. 

On  trouve  quelquefois  des  cendres  bleues  qui  paroiftent  auffi  belles 
que  Voutremer;  mais  on  les  en  diftingue  facilement  en  les  broyant  avec 
un  peu  d'huile ,  car  elles  ne  deviennent  guère  plus  bleues  qu'aupara- 
vant ,  au  contraire  de  l'outremer  qui  devient  fort  bleu  :  de  plus  ces 
cendres  deviennent  noires  au  feu  ;  quelquefois  leur  couleur  eft  verdâtre , 
alors  on  les  nomme  cendres  vertes.  Voyez  Vert  de  montagne  et 
Pierre  arménienne. 

Cendres  de  Syrie  ou  du  Levant  :  voye^àt  article  Roquette. 
On  a  rangé  auffi  fous  le  nom  générique  de  cendre  >  les  fubftances 
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métalliques  privées  de  phlogiftique  ;  c'eft  ainfi  qu'on  dit  cendrés  d'étain , 
cendres  de  plomb  ,  &c.  maïs  les  cendres  des  métaux  ne  font  que  des  chaux 
métalliques  qui  différent  affez  effentiellement  des  cendres  végétales  &  ani- 
maies,  pour  qu'il  foit plus  exacide  ne  pas  confondre  les  uns  &  les  autres- 
fous  la  même  dénomination.  Les  cendres  végétales  ont  toutes  paffé  par 
l'état  de  charbon  ,  &  contiennent  plus  ou  moins  de  fer.  Cette  forte  de 
terre  qui  refte  de  la  deftru&ion  de  végétaux  &  d'animaux  ,  n'eft  qu'une 
portion  peu  confidérable  de  leur  tout.  La  cendre  végétale  &  la  cendre 
animale  confervent  chacune  inaltérablement  un  caractère ,  ôc  comme 
le  fceau  de  leur  règne  refpeûif.  La  première  ,  dit  Becker ,  porte  tou- 
jours dans  la  compofition  du  verre  une  couleur  d'un  vert-bleu ,  &  la 
terre  animale  une  couleur  de  blanc  de  lait.  Voye^  le  Dictionnaire  de 
Chimie. 

Les  cendres ,  cineres  ,  qui  viennent  foit  du  foyer ,  foit  de  leffive  , 
foit  du  four,  &c.  conviennent  affez  pour  amender  toutes  fortes  de 
terre.  On  les  mêle  avec  le  fumier  pour  qu'il  s'en  perde  moins.  On  peut 
auffi  mettre  le  feu  dans  certains  champs  maigres  ,  afin  de  les  engraiffer 
des  cendres  mêmes  des  mauvaifes  herbes  :  on  les  laboure  aufli-tôt.  On 
en  ufe  de  même  quand  on  a  des  prés  ftériles  &  ufés  ;  ou  bien  on  en 
enlevé  la  furface  qu'on  tranfporte  par  pièces  de  gazons  dans  d'autres 
terres  où  on  les  bride.  Voye^  Landes  &  Genêt  épineux. 

CENTAURÉE  BLEUE  ,  tertianaria.  C'eft  une  efpece  de  cafîîda  ou 
de  plante  dont  la  racine  eft  fibreufe ,  nouée  ,  ferpentante ,  &  qui  pouffe 
des  tiges  hautes  d'un  pied  &  demi ,  rameufes  ,  inclinées  vers  la  terre  : 
fes  feuilles  font  longues ,  pointues ,  dentelées  :  il  fort  de  leurs  aiffelles 
des  rieurs  formées  en  gueule  &  oppofées,  velues  en  dehors ,  d'un  violet 
tirant  fur  le  bleu.  Le  calice  ou  capfule  de  la  fleur  fe  change  en  un 
fruit  qui  renferme  quatre  femences  arrondies  :  le  fruit  reffemble 
à  la  tête  couverte  d'une  toque.  Cette  plante  a  une  odeur  affez 
agréable  :  elle  croît  dans  les  endroits  humides  &  marécageux  ;  elle 
eft  vulnéraire  &  propre  à  remédier  aux  fièvres  intermittentes. 

Centaurée  grande  ou  Rafontic  vulgaire  ,  centauriummajus. 
Cette  plante  pouffe  des  tiges  cylindriques  à  la  hauteur  de  quatre  pieds  ; 
fa  racine  eft  très-longue,  groffe,  noirâtre  en  dehors  ,  rougeâtre  en  de- 
dans ;  fes  feuilies  font  larges  &  longues ,  divifées  en  plufieurs  parties  , 
crénelées  en  leurs  bords  ,  &  garnies  de  nervures  :  l'extrémité  des  bran- 
ches foutient  une  tête  ou  une  fleur  compofée  de  plufieurs  fleurons 
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bleus  purpurins ,  évafés  &  découpés  en  lanières  :  il  leur  fuccede  un 
fruit  oblong  liffe  ,  garni  d'aigrettes ,  &  prefque  femblable  à  celui  du  char- 
don béni;  cette  plante  croît  très-bien  fur  les  Alpes,  elle  eft  hyftérique 
&  aftringente ,  &  particulièrement  fa  racine ,  dont  on  fait  ufage  comme 
du  rapontic.  Voyc^  ce.  mot. 

Centaurée  petite,  cmtaurium  minus.  Cette  plante ,  que  M.  Z>e- 
leuie  rapporte  au  genre  des  gentianes ,  croît  dans  les  terres  feches  & 
fablonneufes ,  pouffe  une  ou  plufieurs  tiges  à  la  hauteur  d'un  demi-pied, 
anguleufes  &  liftes;  fa  racine  eft  menue  ,  blanche  ,  ligneufe  &  infipide  ; 
les  feuilles  fortent  de  la  racine  ,  ou  naiffent  fur  les  tiges  ;  elles  font  de 
la  fîg'tre  de  celles  du  millepertuis,  un  peu  plus  grandes.  Ses  fleurs 
naiffent  à  l'extrémité  des  rameaux  en  forme  de  bouquets  de  couleur 
rouge  ,  agréables  à  la  vue  ;  chacune  de  ces  fleurs  eft  formée  en  enton- 
noir ;  le  piftil  qui  perce  la  partie  inférieure  de  la  fleur  jufqu'au  calice  , 
fe  change  en  un  fruit  ovale  ,  gros  comme  un  beau  grain  de  blé  ,  mem- 
braneux ,  à  deux  loges,  où  eft  renfermé  un  nombre  de  femences me- 
nues. Ses  feuilles  &  fes  fleurs  font  fort  ameres  ,  très-utiles  dans  les 
maladies  chroniques  &  les  fièvres  intermittentes.  L'extrait  de  cette 
plante  paffe  pour  être  un  fpécifique  contre  la  morfure  des  chiens  enra- 
gés ;  la  centaurée  eft  un  des  ingrédiens  des  vulnéraires  ou  falltrancks  des 
Suiffes.  Foye{  FALLTRANCKS. 

M.  HalUr  dit  que  la  centaurée  étant  très-amere  ,  elle  ne  doit  entrer 
qu'en  petite  quantité  dans  la  compofition  des  falltrancks.  Elle  purge 
quand  on  la  donne  à  une  dofe  un  peu  confidérable  ,  &  les  Anglois 
la  comptent  entre  les  purgatifs. 

CENTINODE.  Voye^  RenouÉE. 

CEO  AN.  Oifeau  des  Indes  ,  plus  grand  que  la  grive  ,  &  dont  le 
plumage  eft  blanc;  les  plumes  qui  recouvrent  fa  poitrine,  fon  ventre 
&  fes  ailes  ,  font  jaunes ,  celles  de  la  queue  font  cendrées ,  fon  bec 
petit  &  menu.  Il  imite  la  voix  humaine  ,  &  s'attache  à  fuivre  les 
paffans  :  cette  particularité  lui  eft  commune  avec  quelques  autres 
oifeaux. 

CEPÉES.  Ce  terme  exprime  quelquefois  une  certaine  étendue  de 
buiffons ,  mais  plus  fouvent  des  fouches ,  ou  même  ce  qui  repouffe 
des  fouches  d'un  bois  taillis  :  l'ordonnance  de  la  maîtrife  des  bois , 
défend  de  les  abattre  ,  foit  à  la  ferpe ,  foit  à  la  fcie,  mais  feulement 
à  la  coignée  &  en  pied  de  biche,  Cet  abattis  s'appelle  recepée.  Le  vrai 
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temps  pour  le  recepage  eft  le  mois  de  Février  ou  de  Mars.  On  doit 
avertir  les  Sapeurs  d'ébranler  les  racines  le  moins  qu'il  leur  fera  pol- 
ftble.  Par  le  moyen  du  recepage ,  les  jeunes  arbres  poufferont  à  la 
troifieme  feve  trois  ou  quatre  jets  vigoureux ,  au  lieu  &  place  de  la 
tige  coupée,  &  formeront,  comme  on  dit  en  terme  de  forêt,  des  ro- 
chées.  La  coupe  des  têtes  &  des  cepées  des  faules,  aulnes,  marfeaux, 
frênes  ,  appartient  au  Fermier  a&uel ,  lorfque  c'étoient  des  fruits  réglés 
dont  le  Fermier  précédent  jouhToit ,  à  moins  que  le  Propriétaire  ne  fe 
la  foit  réfervée. 

CEPPHUS.  Oifeau  aquatique  qui  approche  des  mouettes  par  la 
forme  de  fon  bec  &  de  fes  pieds  ,  &  pour  le  refte  ,  des  canards  ;  fes 
jambes  font  verdâtres  :  il  eft.  tout  couvert  de  plumes,  &  fi  peu  charnu 
que  le  vent  l'entraîne  facilement  ;  il  fuit  les  thons  pour  manger  les  petits 
poiflbns  auxquels  ils  font  la  chafle.  Le  tonnerre  fait  tant  de  peur  à  cet 
oifeau,  que  quand  il  l'entend,  s'il  vole  fur  la  furface  des  eaux,  il  trem- 
ble &  tombe  de  frayeur  dans  la  mer  :  fa  chair  eft  d'un  allez  bon  goût , 
excepté  le  croupion  qui  fent  la  fange. 

CERAMBIX.  Voyc^  Capricorne. 

CERASTE.  Efpece  de  vipère  ,  qu'on  dit  être  cornue  ,  &  qui  fe 
trouve  à  la  côte  d'Or  en  Afrique  ,  particulièrement  en  Egypte  où 
elle  eft  appellée  alp  &  aëg  :  fa  tête  eft  triangulaire  ,  blanche  &c  noire, 
la  gueule  obtufe  ;  elle  a  une  tache  noire  au  milieu  de  la  langue.  A  la 
mâchoire  fupérieure  ,  ce  ferpent  a  deux  dents  courbes  ,  un  peu 
en-devant  &  de  la  figure  d'un  ongle  de  quadrupède  digité  ,  ou  d'un 
oifeau.  Ces  deux  dents  qui  font  mobiles  ont  été  prifes  pour  des  cornes; 
ce  font  fes  armes  ofFenfives  :  il  a  le  dos  noir  &  tacheté  irrégulièrement  : 
les  écailles  du  ventre  font  au  nombre  de  deux  cents,  &  celles  de  la 
queue  de  quinze  ;  ce  ferpent  a  jufqu'à  deux  pieds  de  long  &  même  plus. 
On  voit  au  Fort  Hollandois  d'Axim  la  peau  d'un  cerafte  ,  long  de  cinq 
pieds  &  de  la  groffeur  du  bras  d'un  homme  ,  rayée  &  tachetée.  Le  ce- 
rafte rampe  de  biais,  &  en  rampant  il  paroît  fifîler  ;  il  peut  fupporter 
long  -  temps  la  foif  ;  mais  il  eft  fi  gourmand ,  qu'après  avoir  mangé  , 
il  entre  dans  un  profond  fommeil ,  &  il  ne  faut  pas  peu  de  bruit  & 
de  mouvement  pour  l'éveiller  ;  il  eft  alors  fort  aifé  à  prendre  &  à  tuer. 

CÉRATOFITE.  ^^Kératophite. 

CERAUNIAS  ,  ou  PIERRE  DE  FOUDRE  ,  ou  PIERRE  DE 
TONNERRE.  On  défigne  par  ces  noms  plus  populaires  que  philofo- 
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phiques ,  des  pierres  très-dures  ou  une  pyrite  de  forme  pyramidale , 
ou  en  forme  de  coin  ,  à  qui  les  Anciens  avoient  attribué  par  fuperfti- 
tion  des  vertus  ;  quelquefois  ils  s'en  fervoient  en  guife  de  maillet ,  de 
mafiues ,  de  coins  &  d'armes  ;  ils  en  armoient  leurs  flèches ,  leurs  dards 
ôc  leurs  piques.  On  voit  quelquefois  dans  les  cabinets  de  ces  pierres 
taillées  en  haches ,  &  dont  les  peuples  fe  fervoient  avant  l'ufage  du 
fer.  Les  pierres  de  foudre  font  quelquefois  protubérancées  ,  globuleufes 
&  parfemées  de  cavités  radiées ,  dues  aux  bafes  des  aiguilles  qui  les 
compofent.  Le  fommet  de  ces  aiguilles  eft  au  centre  ,  &  la  bafe  à  la 
circonférence  où  elles  forment  une  multitude  d'angles  tk.  de  facettes 
de  diverfes  figures. 

CERCELLE  ou  SARCELLE  ,  querquedula,  Oifeau  aquatique  du  genre 
des  canards,  &  que  l'on  nomme  en  quelques  Provinces  de  France, 
garfote.  M.  Linmus  en  cite  trois  efpeces  principales.  La  première  eft  la 
çercelle  de  France  ou  la  cercelle  commune,  en  tout  femblable  au  canard, 
excepté  en  grandeur.  On  reconnoît  la  même  différence  entre  les  mâles  de 
ces  oifeaux&  les  femelles;  elle  n'a  pas  la  moitié  de  la  groffeur  du  canard, 
fa  chair  eft  beaucoup  plus  délicate  :  on  n'en  voit  qu'en  automne  &  en 
hiver.  Lescercelles  ne  plongent  pas  volontiers  entre  deux  eaux ,  comme 
le  morillon.  Voye^  ce  mot.  Elles  ont  le  bec  un  peu  large  Se  une  tache  lui- 
sante comme  les  canards. 

La  deuxième  a  le  bec  noir ,  la  tête  d'un  rouge  éclatant  tacheté  de 
yert ,  tout  le  corps  couvert  de  plumes  noires  &  blanchâtres  en  façon 
d'écaillés,  fes  jambes  grêles,  les  pieds  étroits  &  bruns,  ék  une  apparence 
de  membranes  noires. 

La  troifieme  efpece  eft  la  cercelle  d'Inde  ,  elle  eft  plus  petite  que  les 
cannes  ;  elle  a  le  bec,  les  doigts  &  les  pieds  d'un  beau  rouge  ;  le  deffus 
de  la  tête,  le  haut  du  cou  &  prefque  tout  le  dos  de  couleur  jaune,  la 
poitrine  &i  le  ventre  blancs ,  la  couleur  de  fes  ailes  bien  diversifiée ,  &Z 
comme  aux  autres  cercelles  ,  fes  doigts  font  fans  membranes.  M.  Brijfon 
cite  un  plus  grand  nombre  de  cercelles. 

Les  cercelles  de  l'Amérique ,  notamment  à  la  Louifiane  ,  font  d'un 
goût  exquis  &  d'une  grande  délicateffe  ;  elles  font ,  ainfi  que  celles  de 
France  ,  les  oifeaux  les  plus  petits  qui  tirent  fur  le  canard.  On  trouve 
fouvent  dans  leur  eftomac  de  petits  cailloux  ,  de  l'herbe  &  des  fe- 
mences  de  plantes  aquatiques.  Flacourt  dit  qu'il  y  a  aufli  des  cercelles 
dans  l'Ile  de  Madagafcar:  il  s'en  trouve  encore  dans  l'île  de  Cayenne, 
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dont  la  chair  eft  très-délicate  &  de  bon  goût ,  tandis  que  tout  le  gros 
&  le  menu  gibier  de  cette  contrée  eft  coriace  ,  fent  l'huile  ou  le  mufc. 
Voye{  l'HiJioire  de  la  France  Equinoxiale. 

CERCERELLE  ou  CERCELLE.  Voye^  Quercerelle. 

CERCIFI  ou  SALSIFIS  blanc.  Voyei  Cersifi  blanc.  Et  pour  le 

CERSIFI  NOIR.  Voyei  SCORSONNERE. 

CERCLE  ou  ANNEAU  MAGIQUE.  C'eft  un  phénomène  que  l'on 
voit  aflez  fouvent  à  la  campagne ,  qui  eft  une  efpece  de  rond  que  le 
peuple  fuppofoit  autrefois  avoir  été  tracé  par  les  Fées  dans  leurs  dan- 
fes  :  on  voit  un  gazon  pelé  en  rond  à  la  largeur  d'un  pied ,  tandis  que  le 
milieu  de  fept  à  huit  toifes  au  moins  de  diamètre  eft  vert.  Quelques- 
uns  attribuent  ce  phénomène  au  tonnerre;  d'autres  prétendent  que  ces 
cercles  font  formés  par  les  fourmis.  Quelle  qu'en  foit  la  caufe,  elle  eft 
naturelle  &:  non  magique. 

CERCOPITHEQUE.  Genre  de  finge  qui  porte  une  queue  d'oii  il  a 
tiré  fon  nom ,  ce  font  des  fapajous.  On  en  trouve  abondamment  dans  les 
bois  de  Java,  dans  le  Royaume  de  Congo,  &  fur  les  montagnes  voi- 
fines  d'Aden ,  ville  de  l'Arabie ,  enfin  dans  tout  le  continent  de  l'Inde. 
On  les  vend  à  fort  bas  prix  à  la  côte  de  Malabar  y^arce  qu'ils  ravagent 
les  fruits ,  dont  les  Indiens  tirent  un  grand  profit.  Cette  forte  de  finge 
aime  beaucoup  la  chair ,  il  fe  ronge  la  queue  quand  il  en  manque.  Leur 
antipathie  pour  les  crocodiles  eft  telle ,  qu'à  en  voir  feulement  la  peau  , 
ils  tombent  en  défaillance.  Dans  la  partie  de  l'Inde  Portugaife  ,  on  s'en 
fert  en  aliment  &  en  médecine  :  on  prétend  que  leurs  os  broyés  font 
fudorifiques  ,  &  guériffent  les  maladies  vénériennes  ;  l'on  y  aime  fin- 
guliérement  cet  animal ,  parce  qu'il  eft  fort  divertiffant. 

Le  cercopithèque  eft  fort  pafîionné  pour  fes  petits ,  il  les  embraiTe  , 
les  nourrit  de  fruits  &d'œufsqu'il  va  chercher.  Il  y  en  a,  tels  que  l'efpece 
du  coaita  (  ce  font  des  fapajous  à  queue  prenante  )  ,  qui  ont  recours  à 
une  induftrie  finguliere  pour  traverfer  une  rivière.  Pour  cet  effet ,  dit-on , 
ils  montent  fur  un  des  arbres  qui  font  fur  le  bord  ,  les  uns  choififfent  la 
branche  la  plus  longue  &  la  plus  pliante;  le  plus  adroit,  le  plus  fort  tk. 
le  plus  hardi  d'entr'eux  marche  à  la  tête  fur  cette  branche ,  qui  fe  courbe 
par  la  pefanteur  de  l'animal ,  &  ce  premier  paffé  ne  lâche  pas  le  bout 
de  la  branche  ,  afin  de  faciliter  le  paffage  aux  autres  qui  fe  tiennent 
tous  par  la  queue ,  &  qui  paffent  fur  ce  pont  quand  le  fignal  eft  donné. 
D'autres  choififfent  la  première  branche  la  plus  groffe ,  fur  le  bord  dé 
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la  rivière  &  à  l'endroit  le  moins  large  ,  en  un  mot  oit  un  autre  arbre 
fe  trouve  en  face  de  leur  côté.  Montés  en  file  fur  un  branche ,  &  fe 
tenant  tous  par  la  queue ,  ils  forment  une  chaîne  &  fe  balancent.  Dans 
le  plus  fort  mouvement  de  Pofcillation  ,  le  dernier  de  la  chaîne  faifit 
une  branche  de  l'autre  côté  de  la  rive  ,  &  attire  avec  lui  toute  la  troupe. 
Les  derniers  en  font  quittes  pour  être  un  peu  mouillés.  On  a  plufieurs 
autres  preuves  de  leurs  mœurs  fociales  ,  quelquefois  même  ils  fe  fami- 
liarifent  avec  l'homme  &  fe  fentent  affez  de  hardiefTe  pour  jouer 
avec  lui. 

Quand  les  Indiens  font  la  chaffe  aux  cercopithèques ,  ils  fe  rendent 
fur  le  fommet  des  montagnes  où  ces  animaux  élèvent  leurs  petits.  Les 
chaffeurs  pour  les  prendre,  y  conftruifent  des  bûchers,  &  répandent 
tout  autour  du  maïs;  dans  cet  amas  de  bois,  ils  jettent  une  matière 
qui  étant  échauffée  par  le  feu ,  fait  un  bruit  femblable  à  celui  du  ton- 
nerre ,  ce  qui  donne  aux  finges ,  dans  l'inftant  où  ils  font  occupés  à 
manger  le  maïs,  une  frayeur  fi  grande,  qu'ils  s'enfuient  &  abandon- 
nent leurs  petits  à  la  difcrétion  des  Chaffeurs.  Quelquefois  ils  ont  la 
force  de  les  porter  fur  le  dos ,  &  ils  vont  fe  percher  dans  les  arbres  , 
comme  les  oifeaux.  Ils  fautent  d'arbre  en  arbre  avec  une  agilité  extrême , 
&  ils  y  courent  plus  facilement  que  fur  terre;  s'ils  voient  qu'on  les 
couche  en  joue  ,  ils  marchent  contre  le  vent ,  &  pouffent  des  cris  hor- 
ribles en  grinçant  les  dents.  Leur  dextérité  eff  li  grande ,  qu'ils  favent 
éviter  les  flèches  qu'on  lance  fur  eux,  &  les  prendre  avec  leurs  mains, 
comme  fi  on  les  décochoit  pour  jouer.  Quand  un  d'eux  eft  bleffé ,  qu'il 
tombe  &  que  le  Chaffeur  s'en  faifit ,  ils  rempliffent  l'air  de  leurs  gémiffe- 
mens  ;  fi  le  cercopithèque  percé  de  flèches  ne  tombe  pas  ,  les  autres 
s'empreffent  de  le  fecourir  ;  l'un  va  chercher  des  feuilles,  l'autre  delà 
mouffe  pour  appliquer  fur  la  plaie  après  en  avoir  tiré  la  flèche  :  ils  tâ- 
chent par  ce  moyen  d'arrêter  le  fang  &  de  lui  conferver  la  vie.  Mais 
malheur  au  premier  Chaffeur  qui  paroîtra  dans  le  refte  du  même  jour  ; 
car  il  lui  faudra  effuyer  un  déluge  ,  une  grêle  de  pierres  :  ces  animaux  , 
en  montant  fur  les  arbres ,  portent  chacun  une  pierre  dans  une  main  & 
une  dans  la  gueule  pour  s'en  fervir  contre  les  paffans  qu'ils  voient  armés. 
On  a  vu  des  Chaffeurs  fuccomber  8>c  périr  fous  les  coups  de  pierres 
lancées  par  ces  finges. 

On  diftingue  plufieurs  efpeces  de  cercopithèques  qui  différent  par  la 
grandeur  &:  par  la  couleur.  On  rapporte  les  principales  efpeces  de  ces 

animaux  ; 
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animaux;  tels  que  fagouins  ,  fapajous ,  &c.  Voye{  Coaita  &  Singe. 
CÉREBRITE.   Nom  donné  aux  méandrites  fofîiles.  Voye^ 

MÉANDRITE. 

CEREIBA.  C'eft  une  efpece  de  manglîcr.  Voyez  ce  mot. 

CERF  ,  cervus.  Animal  quadrupède  ,  ruminant ,  qui  a  le  pied  four- 
chu ,  &  les  cornes  branchues  ,  non  creufes ,  &  tombant  chaque  année. 
Tels  font  les  caractères  généraux  fur  lefquels  on  a  établi  le  genre  d'ani- 
maux qui  portent  le  nom  de  cerf:  ce  genre  comprend  le  cerf,  le  daim , 
Y  élan  ,  le  rhenne  ,  le  chevreuil,  la  giraffe.  Voyez  chacun  de  ces  articles. 

Le  cerf,  dit  M.  de  Buffon  ,  eft  un  de  ces  animaux  innocens  &  tran- 
quilles ,  qui  ne  lemblent  faits  que  pour  embellir  ,  animer  la  folitude  des 
forêts ,  &  occuper  loin  de  nous  les  retraites  paifibles  de  ces  jardins  de 
la  nature.  Sa  forme  élégante  &  légère  ,  fa  taille  aufli  fvelte  que  bien 
prife  ,  fes  membres  flexibles  &  nerveux ,  fa  tête  parée ,  plutôt  qu'armée 
d'un  bois  vivant,  &  qui ,  comme  la  cime  des  arbres,  tous  les  ans  fe 
renouvelle  ,  fa  grandeur  ,  fa  légèreté ,  fa  force  ,  le  distinguent  aviez  des 
autres  habitans  des  bois  ;  &  comme  il  eft  le  plus  noble  d'entr'eux ,  il 
ne  fert  qu'aux  plaifirs  des  plus  nobles  des  hommes. 

La  Biche,  cerva,  femelle  du  cerf,  eft  plus  petite  que  lui:  elle  n'a 
point  de  bois  :  fes  mamelles  font  au  nombre  de  quatre  :  elle  porte  pen- 
dant huit  mois,  &n'a  qu'un  Faon,  hinnulus,  qui  la  fuit  toujours.  Pleine 
d'expérience,  elle  inftruit  &  forme  l'imprudente  jeuneffe  de  fonfaon,  à 
s'écarter  au  moindre  danger,  &  à  fuir  au  fon  de  la  voix  des  chiens: 
on  dit  même  qu'elle  lui  donne  quelquefois  des  coups  de  pieds  pour  le 
faire  tenir  tranquille  ,  fur- tout  quand  il  fe  laifîe  entraîner  à  l'attrait  d'une 
curiofité  qui  pourroit  lui  devenir  fatale.  Lorfqu'elle  entend  des  chaf- 
feurs,  fa  tendrefle  la  porte  à  fe  préfenter  devant  eux,  &  fe  faire  chafler 
parles  chiens:  les  a-t-ellé  éloignés  de  fonfaon,  elle  fe  dérobe  adroite- 
ment à  leur  pourfuite,  &  après  cela  elle  vient  le  rejoindre.  Le  jeune 
animal  reconnoiffant,  fuit  fa  mere,  qui  le  garde  jufqu'au  temps  du  rut, 
moment  où  elle  le  chafle. 

Le  cerf  change  de  nom  fuivant  fon  âge  :  en  fa  première  année ,  on  l'ap- 
pelle faon;  en  la  féconde,  daguet,  parce  qu'il  lui  pouffe  alors  deux  pe- 
tites perches  qui  excédent  un  peu  les  oreilles.  La  troilieme  année,  les 
perches  ou  merrains  fe  fement  de  petites  andouillers,  au  nombre  de 
deux  à  chaque  perche.  Le  nombre  des  andouillers  augmente  chaque  an- 
née fur  le  nouveau  bois,  jufqu'à  la  huitième  année ,  où  leur  tête  eft: 
Tome  I.  AAaaa 
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ordinairement  femée  &  marquée  de  tout  ce  qu'elle  portera  jamais  ;  pafle 
ce  temps ,  on  ne  peut  plus  connoître  l'âge  du  cerf  à  fon  bois  :  il  y  a  tel 
cerf  dont  le  bois  eft  femé  de  vingt- deux  &  même  vingt-quatre  an- 

douillers. 

Dès  le  mois  de  Décembre,  les  cerfs  fe  mettent  enhardes,  c'eft-à-dire , 
fe  réunifient  en  troupes.  Pendant  les  grands  froids ,  ils  cherchent  à  fe 
mettre  à  l'abri  des  côtes ,  ou  dans  des  endroits  fourrés,  où  ils  fe  tiera- 
cent  ferrés  les  uns  contre  les  autres ,  &  fe  réchauffent  de  leur  haleine.  Au 
printemps,  &  même  plutôt  pour  les  vieux  cerfs,  leur  bois  fe  détache  de 
lui-même ,  ou  par  un  petit  effort  qu'ils  font  en  s'accrochant  à  quelques 
branches;  le  plus  communément  chacun  des  deux  côtés  tombe  à  quel- 
que jour  de  diftance  l'un  de  l'autre.  Ce  bois  tombe  en  quelque  forte  de 
la  même  manière  qu'une  dent  eft  chaffée'par une  autre  de  fon  alvéole, 
&  non  point  par  ces  vers  qui  fe  trouvent  dans  cette  faifon  vers  la  racine 
de  la  langue  du  cerf,  infettes  dont  on  peut  voir  l'hiftoire  finguliere  ,  à 
l'article  Vers.  Au  refte ,  la  mue  de  la  tête  des  cerfs  avance  lorfque  l'hiver 
<eft  doux ,  &  retarde  lorfqu'il  eft  rude  &  de  longue  durée. 

Aufîi-tôt  que  les  cerfs  ont  mis  bas  leurs  bois ,  ils  fe  féparent  les  uns  des 
autres ,  &  il  n'y  a  que  les  jeunes  qui  demeurent  enfemble  :  ils  vont  cher- 
cher des  taillis  où  ils  demeurent  tout  l'été  pour  refaire  leur  bois.  Dans 
cette  faifon ,  ils  marchent  la  tête  bafle ,  crainte  de  fe  froiffer  contre  les 
branches  ;  car  il  eft  fenfible  tant  qu'il  n'a  pas  pris  fon  entier  accroiffe- 
ment:  il  eft  recouvert  d'une  peau  épaifle  garnie  d'un  poil  ferré,  court  & 
gris.  Si  on  coupe  ce  bois  lorfqu'il  eft  encore  tendre  &  revêtu  de  fa  peau, 
il  jette  beaucoup  de  fang;  mais  lorfqu'il  a  acquis  toute  fa  longueur  & 
toute  fa  folidité,  ce  qui  n'arrive  qu'au  bout  de  quatre  à  cinq  mois,  la 
peaune  recevant  plus  de  nourriture ,  fe  détache ,  &  même  le  cerf  fe  frotte 
îa  tête  contre  les  arbres  pour  s'en  débarraffer  tout-à-fait.  Les  bois  du  cerf 
Varient  pour  la  couleur. 

Le  cerf  eft  en  état  d'engendrer  à  Page  de  dix-huit  mois.  Le  flgne  le 
plus  certain  de  cette  puiffance ,  font  les  dagues  qui  lui  pouffent  alors  fur 
îa  tête  ,  ce  qui  annonce  déjà  une  furabondance  de  nourriture  ;  car7 
ainfi  que  le  prouve  M.  de  Bujfbn,  il  y  a  un  rapport  intime  entre  la  nutri- 
tion, la  produdîon  du  bois,  le  rut  &  la  génération  dans  ces  animaux  : 
c'eft  dans  fes  ouvrages  qu'il  faut  puifer  le  développement  lumineux  de 
ces  belles  idées.  L'expérience  apprend  feulement,  que  fi  l'on  châtre  un 
cerf  avant  qu'il  porte  fon  bois ,  ou  dans  le  temps  qu'il  l'a  mis  bas ,  il  ae 
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lui  en  croîtra  jamais  ;  &  qu'au  contraire  ,  fi  on  le  châtre  lorfqu'il  a  Ton 
bois,  il  ne  tombera  jamais.  Ce  bois,  foit  qu'il  foit  dansfon  état  de  mol- 
leffe,  ou  de  dureté  ,  reftera  pendant  toute  la  vie  de  l'animal,  dans  le  mê- 
me degré  où  il  étoit  lorfque  le  cerf  a  fubi  la  caftration.  Ceci  prouve  donc 
que  ces  organes  étoient  néceffaires ,  non-feulement  pour  faire  la  fecré- 
tionde  la  nourriture  furabondante ,  mais  même  pour  la  pouffer  au-dehors, 
où  ellefe  manifefte  plus  que  par-tout  ailleurs  par  la  production  du  bois. 

Le  cerf  qui  n'habite  que  dans  les  bois ,  &  qui  ne  fe  nourrit  que  de  rejet- 
tons  d'arbres ,  prend ,  dit  M.  de  Buffon ,  une  fi  forte  teinture  de  bois ,  qu'il 
produit  lui-même  une  efpece  de  bois,  qui  conferve  affez  les  caractères 
de  fon origine,  pour  qu'on  ne  puiffe  s'y  méprendre.  En  effet ,  le  bois  du 
cerf  pouffe ,  croît  &  fe  compofe  comme  le  bois  d'un  arbre  :  fa  fubftance 
eft  peut-être  moins  offeufe  que  ligneufe  ;  c'eft,  pour  ainfi  dire ,  un  végé- 
tal greffé  fur  un  animal,  &  qui  participe  de  la  nature  des  deux ,  &  forme 
une  de  ces  nuances  auxquelles  la  nature  aboutit  toujours  dans  les  extrê- 
mes ,  &  dont  elle  fe  fert  pour  rapprocher  les  chofes  les  plus  éloignées.  Le 
bois  du  cerf  eft  d'abord  tendre  comme  l'herbe ,  &  fe  durcit  enfuite  com- 
me le  bois  ;  la  peau  qui  s'étend  &  croît  avec  lui,  eft  fon  écorce,  &  il 
s'en  dépouille  lorfqu'il  a  pris  fon  entier  accroiffement.  Tous  les  Natura- 
listes anciens  difent  qu'on  a  vu  du  lierre  s'attacher,  pouffer,  &  croître 
furie  bois  des  cerfs ,  lorfqu'il  eft  encore  tendre.  Si  ce  fait  eft  vrai,  &  il 
eft  facile  de  s'en  affurer  par  l'expérience ,  il  prouveroit  encore  mieux  l'a- 
nalogie intime  de  ce  bois  avec  celui  des  arbres.  Le  bois  du  cerf  eft  d'au- 
tant plus  beau ,  que  l'animal  habite  dans  un  pays  plus  fertile  ;  fa  qualité 
dépend  auffi  de  la  différence  des  nourritures ,  il  eft ,  comme  le  bois  des 
forêts,  grand,  tendre,  &  affez  léger  dans  les  pays  humides  &  fertiles  ; 
il  eft  au  contraire  court ,  dur  &  pefant  dans  les  pays  fecs  &  ftériles.  La 
grandeur  &  la  taille  des  cerfs  varient  de  même ,  fuivant  les  lieux  qu'ils 
habitent.  Ceux  qui  font  retirés  dans  les  montagnes  ftériles,  font  très- 
petits  :  tel  eft  le  cerf  de  Corfe. 

Les  cerfs  commencent  à  mufer,  c'eft-à-dire,  entrent  en  rut  au  com- 
mencement de  Septembre.  La  différence , dit  M.  de  Bufon,q\ù{e  trouve 
entre  les  animaux  qui ,  comme  le  cerf,  ont  un  temps  marqué  pour  le 
rut,  &les  autres  animaux  qui  peuvent  engendrer  en  tout  temps,  ne 
vient  que  de  la  manière  dont  ils  fe  nourriffent.  L'homme  &  les  animaux: 
domeftiques ,  qui  tous  les  jours  prennent  à-peu-près  une  égale  quantité 
4e  nourriture ,  fouvent  même  trop  abondante ,  peuvent  engendrer  en  tout 
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temps  ;  le  cerf,  au  contraire ,  &  la  plupart  des  autres  animaux  fauvages , 
qui  fouffrent  pendant  l'hiver  une  grande  difette  ,  n'ont  rien  de  furabon- 
dant,  &  ne  font  en  état  d'engendrer  qu'après  s'être  refaits  pendant  l'été; 
&  c'eft  auflî  immédiatement  après  cette  faifon  que  commence  le  rut. 
Les  cerfs  raient  alors  d'une  voix  forte  ;  ils  donnent  de  la  tête  contre  les 
arbres ,  paroiflent  tranfportés  &  furieux ,  &  font  dangereux  :  ils  courent 
de  pays  en  pays ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  trouvé  des  biches ,  qu'il  ne  fuffit 
pas  encore  de  rencontrer,  mais  qu'il  faut  pourfuivre ,  contraindre ,  aflu- 
jettir  ;  car  elles  les  évitent  d'abord ,  elles  fuient ,  &  ne  les  attendent  qu'a- 
près avoir  été  long-temps  fatiguées  de  leur  pourfuite.  S'il  fe  rencontre 
un  concurrent,  il  faut  livrer  bataille  ;  les  combattans  fe  précipitent  l'un 
fur  l'autre ,  fe  donnent  des  coups  de  tête  &  d'andouillers  fi  forts  que  fou- 
vent  ils  fe  bleffent  à  mort.  On  dit  même  que  quelquefois  dans  ces  com- 
bats ,  leurs  bois  fe  trouvent  entrelacés  l'un  dans  l'autre ,  au  point  qu'ils 
ne  peuvent  point  fe  débarraffer ,  &  qu'ils  font  ainfi  dévorés  par  les  loups. 
Les  plus  vieux  cerfs,  dit  M.  de  Buffon,  font  toujours  les  maîtres;  les 
jeunes  n'ofent  approcher  de  la  biche,  ils  font  obligés  d'attendre  qu'ils 
l'aient  quittée  pour  l'avoir  à  leur  tour;  quelquefois  cependant  ils  fautent 
fur  la  biche  pendant  que  les  vieux  combattent,  &  après  avoir  joui  à  la 
hâte ,  ils  fuient  promptement.  Les  jeunes  cerfs  font  plus  conftans  que  les 
vieux;  ceux-ci  font  aufïi  plus  ardens;  ils  ont  fou  vent  plufieurs  biches  à 
la  fois  ;  s'ils  n'en  ont  qu'une ,  ils  ne  s'y  attachent  pas ,  &  en  recherchent 
d'autres  fucceffivement ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  tout-à-fait  épuifés.  Cette 
fureur  ou  effervefcence  amoureufe  ne  dure  que  trois  femaines  pour  cha- 
que cerf;  pendant  ce  temps  ils  ne  mangent  que  très-peu ,  ne  dorment, 
ni  nerepofent:  nuit  &  jour  ils  font  fur  pied,  &  ne  font  que  marcher, 
courir  ,  combattre  &  jouir  ;  auffi  fortent-ils  de-là  lî  défaits,  û  fatigués ,  fi 
maigres,  qu'il  leur  faut  du  temps  pour  reprendre  des  forces. 

Harvey  ,  ce  parrifan  du  fyftême  des  œufs  (  omnia  ex  ovo  )  ,  Harvey  , 
dis-je ,  Médecin  de  Charles  I ,  Roi  d'Angleterre  ,  obtint  de  ce  Prince 
un  nombre  de  biches  de  fes  parcs  ,  &  chercha  au  dedans  de  ces  ani- 
maux à  découvrir  le  my Itère  de  la  génération.  Cet  Anatomifte  immoloit 
tous  les  jours  quelques  biches  dans  le  temps  où  elles  reçoivent  le  mâle^ 
&  difféquoit  leurs  matrices  ;  mais  il  n'y  trouva  jamais  de  liqueur  fémi- 
nale  du  mâle ,  jamais  d'œuf  dans  les  trompes  ,  jamais  d'altération  à 
l'ovaire  prétendu,  qu'il  appelle  ,  comme  d'autres  Anatomiftes  ,  le  tejli- 
cuU  de  la  femelle.  Les  premiers  changemens  qu'il  apperçut  dans  les 
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organes  de  la  génération ,  furent  à  la  matrice  ,  qu'il  trouva  enflée  &c 
plus  molle  qu'à  l'ordinaire  :  il  vit  avec  étonnement  ,  dans  une  liqueur 
claire  &  cryftalline  ,  foutenue  d'une  enveloppe  fphérique,  un  point 
vivant  fauter  &  battre ,  tirant  fon  accroiffement  d'une  veine  qui  fe  perd 
dans  la  liqueur  où  il  nage.  Huit  jours  après  que  l'Obfervateur  eut  ap- 
perçu  ce  point  vivant ,  l'animal  étoit  tellement  avancé ,  qu'on  pouvoit 
commencer  à  en  diftinguer  le  fexe.  M.  Haller  avoue  que  les  obfer- 
vations  SHarvey  portent  l'empreinte  du  génie  ,  &  ont  bien  du  mérite. 
C'en"  Harvey  qui  s'eft  apperçu  que  l'œuf  du  quadrupède  eft  long  & 
cylindrique  :  il  l'appelle  mantica,  valife.  Néanmoins  la  nature  paroît  fe 
fatiguer  de  telles  importunités  que  la  feule  curiofité  follicite  ;  elle  n'a 
que  peu  ou  point  récompenfé  la  confiance  de  l'Anatomifte  qui  ne  trou- 
voit  aucune  répugnance  à  fe  rendre  le  tyran ,  ou  plutôt  le  bourreau 
d'innocentes  vi&imes.  Le  Philofophe  doit  connoître  quelquefois  des 
bornes.  On  peut  voir  dans  la  Vénus  phyjîque  de  Maupcrtuis ,  opufcule 
où  l'efprit  &  les  connoiffances  fe  font  remarquer  également ,  un  extrait 
circonftancié  des  recherches  &  des  vues  utiles  qui  ont  donné  lieu  à  ces 
expériences. 

La  biche  fait  fon  faon  en  Avril  ou  en  Mai.  Comme  la  durée  de  la 
vie  dans  les  animaux  eft  proportionnelle  au  temps  de  leur  accroiffe- 
ment ,  le  cerf  qui  eft  cinq  à  fix  ans  à  croître ,  vit  aufti  fept  fois  cinq 
ou  fix  ans ,  c'eft-à-dire ,  trente-cinq  à  quarante  ans ,  malgré  ce  que  l'on 
a  débité  de  fabuleux  fur  la  durée  de  fa  vie.  Le  cerf  paroît  avoir  l'œil 
bon  ,  l'odorat  exquis  ,  &  l'oreille  excellente  :  lorfqu'il  fort  d'un  bois , 
il  regarde  de  tous  côtés,  &  cherche  enfuite  le  deflôus  du  vent ,  pour 
fentir  s'il  n'y  a  pas  quelqu'un  qui  puiffe  l'inquiéter.  Cet  animal  paroît 
écouter  avec  p'aifir  le  fon  du  chalumeau  des  bergers  ;  aufîi  des  Veneurs 
fe  fervent  quelquefois  de  cet  artifice  pour  le  raffurer.  Tout  le  monde 
fait  avec  quelle  légèreté  cet  animal  peut  franchir  d'un  faut  une  haie  ou 
un  mur  de  plus  de  fix  pieds  de  hauteur  -,  il  nage  parfaitement  bien ,  & 
on  en  a  vu  pafler  à  la  nage  ,  dans  le  temps  du  rut ,  d'une  Ifle  à  une  autre 
à  plufieurs  lieues  de  diftance. 

Cet  animal  au  printemps  fe  nourrit  de  jeunes  bourgeons  &  dans 
l'hiver  il  mange  Técorce  des  arbres.  Le  cerf  n'eft  craintif  &  fugitif, 
qu'autant  qu'on  l'inquiète  ;  il  s'apprivoife  aifément.  La  légèreté  &  la 
rapidité  de  leur  courte  ,  a  infpiré  à  un  riche  particulier  le  defir  d'en 
monter  un  :  l'animal  familier  s'eft  laiffé  felier  6c  brider  ;  mais  à  Pinftant 
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qu'on  a  voulu  monter  fur  lui ,  il  s'eft  couché  à  terre ,  &  a  abfolument 
refufé  de  porter  le  cavalier.  Quoique  le  cerf  ait  plus  de  vîteiîe  que 
de  mafle  ou  d'appui ,  on  eft  cependant  parvenu  à  en  difcipliner  quel- 
ques-uns. Nous  avons  vu  en  Allemagne  un  attelage  compofé  de  fix  de 
ces  animaux ,  dociles  au  mors ,  &  a&ifs  au  coup  de  fouet.  Ils  traînoient 
très-leftement  une  voiture  dans  laquelle  étoient  quatre  perfonnes.  On 
a  vu  auffi,  il  y  a  quatre  ans,  dans  la  magnifique  Ecurie  de  Chantilly, 
deux  cerfs  qui  fe  laiflbient  atteler  à  un  petit  chariot  chargé  de  deux 
perfonnes. 

La  chaffe  du  cerf,  cette  chaffe  des  Rois  &  des  Princes,  eft  des  plus 
belles  &  des  plus  curieufes  :  on  la  voit  parfaitement  bien  décrite  dans 
M.  de  Buffon.  Que  d'ardeur,  que  d'induftrie  ne  fait-elle  pas  voir  !  On 
difpofe  dans  les  difFérens  lieux  par  où  l'on  prévoit  que  doit  paffer  le 
cerf,  des  meutes  de  chiens,  qui,  tous  frais  &  ardens  à  la  courfe^ 
fuccedent  aux  chiens  fatigués  ;  ceux-ci  font  remplacés  par  d'autres  ;  les 
cavaliers  montent  fucceiïivement  fur  de  nouveaux  chevaux ,  &  fuivent 
l'animal  fugitif  à  travers  les  forêts,  les  monts  &  les  vallées.  Le  cerf, 
dans  fa  courfe ,  tâche  quelquefois  d'en  faire  lever  un  autre ,  &  de 
mettre ,  par  des  bonds  &  des  fauts ,  les  chiens  en  défaut  ;  mais  les  cor- 
pufcules  qui  s'échappent  du  corps  échauffé  de  l'animal,  le  trahiffent; 
&  enfin ,  las  &  excédé  de  fatigue  ,  il  fe  jeté  dans  les  eaux  pour  dérober 
aux  chiens  fon  fentiment;  mais  dès  qu'il  en  eft  forti,  fes  forces  font 
bientôt  tout-à-fait  épuifées  ;  les  chiens  le  joignent ,  &  fouvent  il  en 
bleffeplufieurs  à  coups  d'andouillers ,  &  même  les  chevaux  des  Chaffeurs 
trop  ardens,  jufqu'à  ce  que  l'un  d'entr'eux  lui  coupe  le  jarret  pour  le 
faire  tomber ,  &  l'achevé  en  lui  donnant  un  coup  de  couteau  au  défaut 
de  l'épaule. 

Le  faon  fournit  un  aliment  tendre,  agréable,  d'une  facile  digeftion.  La 
chair  de  la  biche  n'eft  pas  mauvaife  :  celle  du  cerf  ne  vaut  rien ,  à  caufe 
de  fon  odeur  défagréable  ;  il  en  faut  cependant  excepter  les  filets  ,  qui 
font  excellens  ,  la  culotte  ou  le  gigot  :  le  cimier  n'eft  pas  à  dédaigner. 
Mais  la  partie  du  cerf  la  plus  délicate  à  manger ,  s'appelle  daintiers  ; 
ce  font  les  tefticules  :  on  les  fait  frire  comme  des  laitances  de  poiffon. 
Quelques  perfonnes  mahgent  encore  avec  goût ,  &  en  friture  ,  les  cor- 
nichons ou  cornes  du  cerf,  encore  tendres  &  molles,  qu'on  appelle  vul- 
gairement, TÊTE  ou  CRU  DE  cerf,  typus  cervi.  Leur  goût  &  leur 
odeur  approchent  en  quelque  forte  de  ceux  des  champignons,  La  corne 
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du  cerf  abonde  en  fel  volatil  ;  c'eft  un  excellent  alexipharrrîaque  :  ré- 
duite en  poudre  ,  elle  eft  propre  à  arrêter  le  cours  de  ventre ,  les 
dyflenteries  ,  les  hémorragies.  Les  cornes  que  les  cerfs  ont  mifes  bas 
d'eux-mêmes  dans  le  mois  d'Avril ,  font  les  meilleures  ,  tant  dans  Pufage 
de  la  Médecine  que  des  Arts  ,  parce  qu'elles  font  plus  pefantes,  plus 
dures,  plus  formées  &  plus  abondantes  en  fels  volatils,  que  celles 
qu'on  a  coupées  aux  cerfs  que  l'on  a  tués  dans  d'autres  temps.  On  fait, 
avec  de  la  poudre  de  corne  de  cerf  râpée  &  bouillie  dans  de  l'eau  , 
une  gelée  ,  dans  laquelle  on  ajoute  du  fucre  &  de  la  cannelle  ;  cette 
gelée  eft  propre  à  rétablir  les  forces ,  à  arrêter  les  crachemens  de  fang , 
&  à  chafler  les  humeurs  par  la  tranfpiration.  M.  Bourgeois  dit  qu'on  pré- 
pare auffi  avec  la  corne  de  cerf,  une  tîfane  très-efficace  dans  les  mala-, 
dies  vermineufes  des  enfans  :  elle  calme  la  fièvre  &  chaffe  les  vers. 

On  trouve  dans  le  cœur  du  cerf  nouvellement  tué,  une  matière  car- 
tilagineufe  qui  fe  durcit  en  très-peu  de  temps  &  devient  une  fubftance 
offeufe  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  os  de  cœur  de  cerf,  os  de  corde  cervi.  Il 
eft  long  comme  la  moitié  du  petit  doigt ,  plat  ou  triangulaire  :  il  étoit 
autrefois  très-recherché  en  Pharmacie  ,  comme  un  remède  merveilleux 
pour  les  femmes  en  travail  d'enfant.  Lêmeri  dit  que  l'os  du  talon  du 
cerf  eft  propre  pour  la  dysenterie  ;  fa  moelle  eft  nervale ,  &  convient 
pour  les  rhumatifmes ,  de  même  que  fa  graifle.  On  eftime  fon  fang 
defféché  comme  un  puiflant  fudorifique  dans  la  pleuréfie  ,  &  fon  priape 
réduit  en  poudre  ,  propre  à  exciter  la  femence.  On  prépare  la  peau 
du  cerf,  &  on  en  fait  un  cuir  fouple  &  durable.  Les  Fourreurs  font 
auffi  des  manchons  avec  fa  peau  ;  les  Selliers  fe  fervent  de  fa  bourre 
pour  rembourrer  en  partie  les  felles  &  les  bâts.  Son  bois  eft  employé 
par  les  Couteliers  &  les  Fourbifleurs.  On  voit  au  Cabinet  du  Jardin 
Royal ,  les  peaux  empaillées  de  deux*  faons  monjîrueux  réunis  par  la 
poitrine.  On  y  voit  auffi  des  dagues  &  des  bois  de  cerfs  très- variés  ,  & 
quelques-uns  même  de  monftrueux.  C'eft  fur-tout  dans  la  Galerie 
des  Cerfs  de  Fontainebleau ,  que  l'on  voit  une  belle  colledion  de  bois 
de  cerfs.  On  en  voit  auffi  de  très-beaux  &  de  très-finguliers  dans  celle 
de  Chantilly. 

Cerfs  étrangers. 

II  paroît  qu'il  y  a  des  cerfs  dans  prefque  toutes  les  parties  du  nouveau 
&  de  l'ancien  continent ,  mais  qui  différent  pour  la  grandeur  &  pour 
îa  forme  des  bois  ;  différences  qui  doivent  être  occafionnées  par  les 
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climats  &  parla  nourriture  ,  quoique  cependant  quelques  Voyageurs 
aient  donné  le  nom  de  cerf  à  des  animaux  que  l'on  rapporte  au  genre 
des  gaielles.  Voyez  ce  mot. 

Il  y  a  ,  par  exemple ,  des  cerfs  blancs ,  dont  la  race  eft  très-ancienne  ; 
puifqu'elle  étoit  connue  des  Grecs  &  des  Romains  :  on  en  voit  à  Chan- 
tilly. En  Corfe  on  voit  des  cerfs  bruns.  Le  cerf,  connu  par  nos  chaffeurs 
fous  le  nom  de  cerf  des  Ardennes  ,  eft  un  animal  fort  vigoureux ,  que 
l'on  force  bien  plus  difficilement  à  la  chafle  que  nos  cerfs.  Il  a  auflï  les 
épaules  &  le  cou  recouverts  d'un  long  poil  ;  celui  de  leur  corps  eft  de 
couleur  noire.  Cette  efpece  de  crinière  &  de  barbe  leur  donnant  quel- 
que rapport ,  la  première  avec  le  cheval,  &  la  féconde  avec  le  bouc, 
les  Anciens  ont  donné  à  ces  efpeces  de  cerfs  ,  les  noms  compofés 
d'hippelaphe  &  de  trag'daphe.  On  voit  dans  les  Ménageries  de  Verfailles 
&  de  Chantilly ,  fous  le  nom  de  cerf  du  Gange  ,  des  quadrupèdes  qui 
paroiflent  former  la  nuance  entre  le  cerf&  le  daim.  Béton  nous  a  décrit 
ces  animaux  fous  le  nom  d'axis.  Voyez  ce  mot. 

Les  cerfs  font  fi  abondans  en  Ecofle ,  qu'on  y  en  tue  quelquefois  en 
une  feule  chafTe  jufqu'à  mille.  Il  font  aufîi  affez  fréquens  en  Angleterre, 
oîi  l'on  en  trouve  d'extrêmement  forts ,  &  de  fi  courageux ,  qu'ils  fe 
battent  cruellement  même  contre  des  animaux  féroces.  Voye%_  Chijloire 
du  combat  d'un  cerf  contre  un  tigre,  à  la  fuite  du  mot  TlGRE. 

Il  y  a  auffi  un  fi  grand  nombre  de  cerfs  dans  le  Royaume  de  Siam  , 
qu'on  y  en  tue  tous  les  ans  plus  de  cent  cinquante  mille ,  dont  on  envoie 
les  peaux  au  Japon.  Les  cerfs  qui  font  au  nord  du  Sénégal,  defc-endent 
par  troupeaux  des  montagnes ,  pour  chercher  des  pâturages  au  fud  de 
cette  rivière.  Lorfqu'en  Mars  ou  Avril  les  herbes  commencent  à  fécher, 
les  Nègres  y  mettent  le  feu  :  ces  animaux  fe  jettent  dans  la  rivière  pour 
fe  fauver  ;  mais  ils  y  font  afîailfls  par  les  chaffeurs  qui  en  font  un  cruel 
carnage.  Ils  en  font  fécher  la  chair,  après  l'avoir  falée ,  &  en  vendent 
les  peaux  aux  Européens. 

Les  Américains  ont  des  troupeaux  de  cerfs  &  de  biches ,  qu'on  laifTe 
fe  nourrir  pendant  le  jour  dans  les  bois ,  &  qui  reviennent  la  nuit  à 
rétable.  Les  Américains  n'ont  point  d'autre  lait,  ni  d'autre  fromage, 
que  ce  qu'ils  en  tirent  du  lait  de  leurs  biches. 

Lorfque  les  fauvages  du  Canada  veulent  aller  à  la  chafle  du  cerf, 
ils  s'arment  de  longues  piques ,  garnies  à  leur  bout  de  quelques  os  de 
cerf  ou  de  quelqu'autre  animal ,  au  lieu  de  fer,  Ils  portent  des  haches 
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&  des  flèches  garnies  de  même  ,  choifnTent  un  temps  de  neiges  pour 
reconnoître  les  traces  du  cerf,  piquent  en  terre  des  branches  épaiffes  de 
cèdre  toujours  vertes ,  &  fe  cachent  derrière  tout  armés  ;  &:  lorfque 
l'animal ,  attiré  par  la  verdure ,  vient  pour  brouter ,  ils  fè  jettent  defius , 
&  le  tuent  à  coups  de  flèches  &  de  haches.  Les  bois  des  cerfs  du  Ca- 
nada font  infiniment  plus  gros  &  plus  beaux  que  ceux  de  ce  pays-ci  : 
on  croit,  mais  à  tort,  que  ce  cerf  eft  le  même  que  le  caribou.  Voyez 
ce  mot. 

Dans  le  Groenland ,  on  voit  aufli  des  cerfs ,  mais  qui  font  très-pe- 
tits ,  ainfi  que  les  productions  naturelles  à  ce  climat ,  parce  que  le 
froid  terrible  &  continuel  de  ce  pays  les  empêche  de  parvenir  à  leur 
grandeur  ordinaire.  Ces  animaux ,  ainfi  que  tous  ceux  des  pays  froids  , 
même  les  oifeaux,  ont,  Avivant  la  remarque  SAnderfon  ,  contre  l'éco- 
nomie animale  des  autres  pays ,  la  graifle  immédiatement  entre  la  chair 
&  la  peau  :  leur  chair  eft  maigre  &  remplie  de  fang,  en  plus  grande 
quantité  que  celle  des  animaux  des  pays  chauds  ;  d'où  il  fuit  que  cette 
furabondance  de  fang  donne  une  plus  grande  chaleur  à  l'animal,  tan- 
dis que  la  graifle  l'empêche  de  s'exhaler ,  ôt  le  garantit  en  même  temps 
de  l'exceflive  rigueur  du  froid. 

On  dit  qu'il  y  a  à  la  Chine  &  à  Batavia,  une  efpece  de  petit  cerf 
&  de  biche ,  qui  n'eft  pas  plus  grande  que  nos  chiens  ordinaires.  Leur 
caractère  eft  très-fauvage  :  quand  ils  fe  voient  pris ,  ils  font  dans  une 
perpétuelle  inquiétude  &  agitation.  On  ne  peut  pas  les  apprivoifer , 
&  ils  meurent  faute  de  prendre  de  la  nourriture.  Ces  petits  animaux 
paroiflent  différer  du  chevrotin.  Voyez  ce  mot. 

Pluileurs  personnes  du  premier  rang  ayant  defiré  ,  en  faveur  des 
Amateurs  &  des  Curieux  ,  trouver  à  la  fuite  de  l'article  cerf,  une  idée 
des  connoiflances  de  la  chafle  de  cet  animal ,  on  verra  dans  le  ta- 
bleau fuivant  un  abrégé  des  termes ,  opérations  &  mouvemens  qu'on 
reconnoît  tous  les  jours  dans  la  pratique  de  cet  exercice. 

Tableau  alphabétique  des  mots  ou  des  manières  de  parler ,  ujitês  dans  la 
ckajfe  du  Cerf ,  extraits  du  Poème  intitulé:  Les  dons  des  Enfans  de 
Latone ,  &c. 

Abattures ,  font  les  traces  que  le  corps  du  cerf  laifle  en  paflant  dans 
ks  taillis. 

Tome  h  BBbbb 
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Abois.  On  dit  que  le  cerf  eft  aux  derniers  abois  \  quand  il  tombe 
mort  ou  outré. 

Aculs.  Pointe  ou  bout  des  forêts. 

Aiguillonné.  Ce  mot  fe  dit  des  fumées  qui  portent  quelquefois  un 
aiguillon  par  un  bout ,  &  quand  elles  font  en  nœuds  ;  ce  qui  marque 
ordinairement  que  les  cerfs  ont  eu  quelque  ennui. 

Aller  de  bon  temps  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  y  a  peu  de  temps  que  l'animal 
eft  parte.  On  dit  aller  de  hautes  erres  ,  quand  il  y  a  fept  ou  huit  heures 
que  la  bête  eft  paflee. 

Allure ,  ou  marcher  du  cerf. 

Ambleurs ,  fe  dit  du  cerf  dont  le  pied  de  derrière  furpafle  la  trace 
du  pied  de  devant. 

Ameuter.  On  dit  que  les  chiens  font  bien  ou  mal  ameutés ,  quand  ils 
marchent  bien  enfemble ,  ou  qu'ils  fe  féparent. 

Andouiller  ou  cors.  Nom  qui  fe  donne  à  toutes  les  chevilles  qui  for- 
tent  de  la  perche  :  le  premier  andouiller  eft  le  plus  près  de  la  meule. 
On  dit ,  le  Piqueur  a  été  bleffé  d'un  coup  d'andouiller.  Voye{  ci-après 
Cors. 

Appuyer  les  chiens.  C'eft  fuivre  toutes  leurs  opérations ,  les  diriger 
&  les  animer  de  la  trompe  tk  de  la  voix. 

Aff emblée.  Rendez-vous  où  tous  les  Chaffeurs  fe  trouvent, 
AJfentir  la  voie  ,  c'eft  la  goûter. 

Affurance ,  fermeté.  On  dit  ,  le  cerf  va  d'aflùrance ,  c'eft-à-dire  ,  le 
pied  ferré  &  fans  crainte. 

Babil ,  fe  dit  d'un  limier  qui  caqueté  trop.  On  dit,  lui  ôter  le  babil  y 
ou  le  rendre  fecret.  On  dit  auffi  qu'un  chien  braille  quand  il  crie 
fans  voix. 

Balancer.  C'eft  quand  un  cerf  chatte,  vacille  en  s'enfuyant,  ou  quand 
un  limier  ne  tient  pas  la  voie  jufte. 
Bancs.  Lits  des  chiens. 

Battre.  L'animal  fe  fait  battre  quand  il  fe  fait  chaffer  long-temps  dans 
un  canton  de  pays. 

Battre  Veau.  C'eft  quand  le  cerf  eft  dans  l'eau  ;  on  doit  dire  aux 
chiens  :  //  bat  Veau. 

Bondir.  On  dit ,  le  cerf  bondit ,  ou  faire  bondir  un  cerf  frais. 

Boffes.  Ce  font  deux  grofleurs  qui  viennent  la  première  année  à  1» 
tête  du  cerf,  Ce  font  les  germes  des  meules  d'où  partira  lafraife. 
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Botte,  C'eft  le  collier  que  Ton  met  au  limier  quand  on  le  mené  aux 
bois. 

Bouiars.  Ce  font  les  fientes  que  jette  le  cerf  au  printemps,  &  qui 
font  rondes  &  molles  comme  des  bouzes  de  vache. 

Boyau,  franc-boyau.  C'eft  le  gros  boyau  où  paffent  les  viandis  du 
cerf,  qui  fait  partie  des  menus  droits. 

Brandes.  Ce  font  les  bruyères  où  les  cerfs  vont  viander. 

Brifée  ,  ou  rameau  rompu  qui  fert  à  marquer  l'entrée  du  cerf  dans 
le  bois ,  à  en  faire  l'enceinte  ,  ou  à  marquer  la  naiffance  d'un  défaut. 
On  dit ,  brifée  haute ,  quand  le  rameau  rompu  pend  encore  à  la  branche, 
ce  qui  marque  la  rentrée  au  fort  ;  &  l'on  dit ,  brifée  baffe ,  lorfque  le 
rameau  eft  couché  à  terre ,  ce  qui  marque  le  chemin  du  cerf.  La  pointe 
fait  voir  d'où  il  vient ,  &  le  gros  bout  où  il  va. 

Brunir.  Quand  le  bois  du  cerf  eft  revenu  au  printemps ,  il  eft  couvert 
d'une  peau  tendre  &  velue  qui  lui  démange  ;  pour  la  faire  tomber  ou 
1'épiler ,  il  fe  frotte  contre  les  arbres  appellés  baliveaux  ,  afin  de  la 
rendre  nette  &  unie,  &  la  fait  changer  de  couleur  félon  les  terres  où 
il  fe  frotte  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  brunir. 

Buijfon  creux.  Ce  terme  fe  dit ,  quand  le  valet  de  limier  qui  a  dé- 
tourné ,  ne  trouve  rien  dans  fon  enceinte  :  c'eft  un  buijfon  creux.  Le 
buiffon  ,  en  terme  de  Vénerie  ,  eft  un  bois  d'une  petite  étendue. 

Ça-revaut.  Terme  pour  faire  entendre  que  le  cerf  s'en  retourne  dans 
fon  pays. 

Ça-va-la-haut.  Terme  pour  parler  aux  chiens  quands  ils  chaffent. 

Cerf ,  faon ,  daguet.  Cerf  à  fa  féconde  tête  ,  qu'il  pouffe  en  commen- 
çant fa  troifieme  année  (c'eft  ce  que  Salnove  Se  Savary  appellent 
porte-fx  )  ;  parce  que  chaque  perche  porte  deux  petits  andouilîers , 
outre  les  deux  bouts  de  la  perche  qu'on  doit  compter  ;  cerf  à  fa  troifieme 
tête  ;  cerf  à  fa  quatrième  tête.  Les  cerfs  à  la  féconde  ,  troifieme  &  qua- 
trième têtes  ,  communément  fe  nomment  jeunes  cerfs ,  &  peuvent 
pouffer  huit ,  dix  tk.  douze  andouilîers ,  fuivant  le  pays  &  la  bonne 
ou  mauvaife  nourriture.  On  dit ,  cerf  de  dix  cors  jeunement ,  ou  cin- 
quième tête  ;  cerf  de  dix  corps  vjai ,  quand  il  a  paffé  fix  ans  ;  vieux 
cerf->  grand  vieux  cerf,  cerf  de  meute  ou  cerf  que  l'on  court.  On  dit, 
cerf  accompagné  ou  en  compagnie ,  quand  il  s'eft  joint  avec  d'autres 
bêtes  ;  &  cerf  bien  chevillé ,  quand  il  porte  plufieurs  dards  ou  rameaux 

BBbbb  z 
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à  la  fommîté  de  fon  bois  en  forme  de  couronne.  La  cervaifon  fe  dît 
d'un  cerf  qui  efl  gras  ou  en  venaifon. 

Chambre  du  cerf.  C'efl  fon  lit  ou  repofée  pendant  le  jour.  Ce  terme  eft 
peu  d'ufage. 

Change.  On  dit ,  prendre  le  change ,  c'efl  fuivre  une  nouvelle  bête  ; 
garder  h  change ,  c'efl  fe  tenir  à  la  bête  qu'on  a  commencé  de  courir. 
Il  y  a  quelques  vieux  chiens ,  hardis  dans  le  change  ,  qui  ne  quittent 
point  leur  cerf,  quoiqu'il  foit  accompagné  ;  les  autres  plus  timides 
refient  derrière  ,  &  c'efl  au  Veneur  à  connoître  les  uns  &  les 
autres. 

Chaffer  de  gueule.  C'efl  laifTer  crier  Se  aboyer  un  limier ,  qui  natu- 
rellement efl  fecret;  cela  s'appelle  encore  routailler. 

Chevilles  &  chevillures.  Voyez  ci-defïbus  l'article  Cors. 

Chiens,  courans  ,  ardens ,  allans ,  vîtes  ,  légers ,  requérans ,  pefans  , 
hurleurs  ,  anglois  ,  bâtards-anglois.  Le  chien  ferme  efl  celui  qui  arrête 
à  la  chaffe  à  tirer. 

Cimier,  fe  dit  de  la  croupe  du  cerf,  qui  dans  la  curée,  fe  donne 
au  maître  de  l'équipage. 

Clabauder ;  fe  dit  des  chiens  qui  rebattent  les  mêmes  voies,  &C  ne 
peuvent  aller  avec  les  autres  chiens. 

Coffre,  fe  dit  de  la  carcaffe  du  cerf  décharné. 

Coiffé.  On  dit  un  chien  bien  coiffé. 

Comblette.  Fente  qui  efl  au  milieu  du  pied  du  cerf. 

Connoiffances  ou  indices  de  l'âge  &  de  la  forme  du  cerf  par  la  tête  9 
le  pied  &  les  fumées,  &c.  La  connoiffance  par  le  pied  eft  certaine; 
cependant  pour  ne  pas  s'y  méprendre ,  il  faut  faire  de  grandes  atten- 
tions fur  la  qualité  du  terrain ,  qui  plus  ou  moins  gras ,  marécageux  , 
doux ,  pierreux  ou  montagneux ,  rendra  différentes  les  connoiffances 
fuivant  les  pays. 

Contrepied.  Prendre  le  contrepied  ,  c'efl  retourner  par  où  le  cerf  efl 
venu,  en  un  mot,  prendre  le  pied  du  cerf  à  reculons. 

Cor  ou  trompe.  Infiniment  de  cuivre  dont  on  fonne  à  la  chaffe  :  il 
y  a  différens  fons.  Voye^  ci-après  Fanfares. 

Cors.  Ce  font  les  cornes  fortant  de  la  perche  du  cerf.  Le  premier 
cors  s'appelle  andouiller ,  le  fécond  fur-andouiller ,  les  fuivans  cors  , 
chevilles  ou  chevillures,  doigts  ou  épois.  Tels  font  les  différens  noms 
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que  les  Auteurs  leur  donnent.  La  règle  eft  de  n'attaquer  à  la  chatte 
que  les  cerfs  de  dix  cors  ;  mais  la  néceflité  &  les  occurrences  font 
déroger  à  cette  loi. 

Corfage.  C'eft  la  forme  du  corps  du  cerf. 

Couper,  fe  dit  d'un  chien  qui  quitte  la  voie  pour  prendre  les  de- 
vants ;  ce  qui  eft  un  défaut. 

Coupler  les  chiens.  C'eft  les  lier  deux  à  deux. 

Coureurs.  Nom  que  l'on  donne  aux  chevaux  de  relais  qui  courent 
la  chafte  &tqui  ont  la  queue  coupée.  On  doit  mettre  aux  premiers  relais 
les  chevaux  les  plus  vîtes  &  les  plus  vigoureux,  &  aux  derniers  ceux 
qui  le  font  moins. 

Cri  du  cerf.  Voyez  Raîre. 

Croix  de  cerf.  Efpece  de  petit  os,  quelquefois  cruciforme,  qui  fe 
trouve  dans  le  cœur  du  cerf,  &  auquel  on  a  attribué  beaucoup  de 
vertus,  étant  pris  en  poudre  dans  du  vin. 

Crouler  la  queue ,  fe  dit  du  cerf  quand  il  fuit. 

Curée  ,  faire  la  curée.  Cela  fe  dit  du  cerf  pris ,  tué  &  déshabillé ,  &C 
dont  les  parties  charnues ,  &c.  diflequées  ou  non ,  font  le  falaire  des 
chiens;  ce  qui  leur  donne  plus  d'ardeur  pour  la  chafle.  Voye^  ci-après 
Mouée.  On  ne  doit  point  avoir  de  gants  pendant  la  curée  ;  &  quand  les 
valets  de  chiens  furprennent  quelque  jeune  Veneur  avec  fes  gants ,  ils 
font  en  droit  par  l'ufage  de  Lui  demander  de  quoi  boire. 

Dagues ,  font  les  premiers  dards  (impies  qui  fortent  de  la  tête  du 
cerf  quand  il  a  un  an  paffé.  Les  dagues  font  fa  première  tête  ,  &  il  les 
porte  pendant  le  cours  de  la  féconde  année.  Elles  font  longues  de  fix 
à  fept  pouces. 

Dagiut.  Cerf  qui  porte  fon  premier  bois  pendant  le  cours  de  la  fé- 
conde année.  Ainfi  le  daguet  a  deux  ans ,  &  eft  armé  de  deux  dards 
ou  deux  petites  perches ,  qui  excédent  un  peu  les  oreilles. 

Daintiers.  Ce  font  les  rognons  du  cerf. 

Débucher ,  fortir  du  bois  ou  du  fort.  Le  cerf  débuche. 

Découpler  les  chiens.  C'eft  les  délier  l'un  de  l'autre  quand  ils  font 
deux  à  deux,  &  les  lâcher. 

Dédortoire,  fe  dit  quelquefois  du  manche  du  fouet  dont  on  fe  fert 
en  courant  pour  parer  les  gaulis. 

Défaut ,  demeurer  en  défaut.  C'eft  avoir  perdu  la  voie  du  cerf  pen- 
dant quelque  temps  ou  tout-à-fait» 
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Déharder.  C'eft  lâcher  les  chiens  quand  ils  font  liés  fix  à  fix  oit 
quatre  à  quatre. 

Démêler  la  voie,  ou  trouver  la  voie  du  cerf  couru  au  milieu  d'autres 
Cerfs. 

Déployer  le  trait.  Ceft  alonger  la  corde  qui  tient  la  botte  du  limier. 
Accourcir  U  trait ,  c'eft,  dit  Salnove ,  le  ployer  à  demi  ou  tout-à-fait 
pour  retenir  le  limier. 

Derrière.  C'eft  un  terme  dont  on  fe  fert  pour  arrêter  un  chien ,  & 
le  faire  demeurer  derrière  foi  quand  il  chafle  le  droit. 

Détourner.  C'eft  découvrir  par  le  moyen  du  limier,  le  lieu  où  le 
cerf  eft  à  fa  repofée  ,  &  en  marquer  l'enceinte  pour  la  reconnoître. 

Doigts.  Voyez  ci-deffus  à  l'article  Cors. 

Droit.  On  dit  prendre  ou  tenir  le  droit ,  pour  faire  entendre  qu'un 
chien  reprend  bien  la  voie.  Le  droit  du  limier ,  c'eft  la  rate  &  le  foie 
qui  lui  appartiennent  dans  la  curée.  Les  droits  du  Seigneur ,  ce  font  le 
filet ,  les  cuifles  &  le  cimier  avec  toute  la  tête  :  aujourd'hui  les  dain- 
tiers  lui  appartiennent  auffi.  Le  droit  du  valet  de  limier  qui  a  détourné  , 
c'eft  l'épaule  droite.  Les  menus  droits  font  les  diverfes  parties  intérieures 
qui  compofent  le  forhu ,  qu'on  attache  à  la  fourche  pour  être  le  der- 
nier falaire  des  chiens.  Voyc^  Forhu. 

Échauffer.  S'échauffer  fur  la  voie  ,  ou  la  fuivre  avec  ardeur. 

Élavé,  poil  élavé.  Ceft  un  poil  mollaffe  &  blafard,  en  couleur,  qui 
marque  ordinairement  la  foiblefîe  d'un  chien. 

Empaumer  la  voie.  C'eft  prendre  la  voie. 

Empaumure.  Cela  fe  dit  d'un  vieux  cerf  dont  le  haut  de  la  tête ,  c'eft- 
à-dire  la  bafe  des  derniers  andouillers  ,  imite  la  paume  de  la  main. 
L'empaumure  doit  être  un  peu  creufe  &  renverfée,  portant  cinq  ou 
fix  pointes.  On  l'appelle  quelquefois  porte-chandelier. 

Enceinte.  On  appelle  ainfi  le  cercle  marqué  par  des  rameaux  brifés 
pour  détourner  le  cerf,  &  favoir  précifément  le  lieu  où  il  eft  retiré. 

Enguichure  de  la  trompe.  C'eft  l'entrée  du  cor-de-chafle. 

Enlever  la  meute.  C'eft  lorfqu'au  lieu  de  laifler  chaffer  les  chiens,  les 
laiffer  fuivre  la  voie  du  cerf,  on  les  rompt,  on  les  entraîne  par  le  plus 
court  chemin  au  lieu  où  un  Chafleur  a  vu  l'animal,  &  où  on  retrouve 
la  voie. 

Entées.  Ce  terme  fe  dit  des  fumées  qui  tiennent  enfemble  ,  &  qu'on 
ne  peut  féparer  fans  les  rompre. 
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Epols ,  en  latin  furculus  aut  digitus ,  font  les  cors  que  l'on  voit  au 
fommet  de  la  tête  du  cerf  ;  il  y  a  des  épois  de  coronure ,  de  paul- 
mure ,  de  trochure  &  d'enfourchure.  Confultez  Savary ,  Fouilloux  ÔC 
Salnove. 

Éponges.  Ceft  ce  qui  forme  le  talon  des  bêtes. 
Erres  du  cerf.  Traces  ou  voie  de  l'animal. 
Ergots.  Voyez  Os. 

Erucir.  Le  cerf  érucit  quand  il  prend  une  branche  en  fa  bouche  & 
la  fuce  pour  en  avoir  la  liqueur  (  Vieux  terme  ). 

Éventer  la  voie.  Ceft  quand  elle  eft  fi  vive  que  le  chien  la  fent  fans 
mettre  le  nez  à  terre ,  ou  quand  après  un  long  défaut  les  chiens  ont 
le  vent  du  cerf  qui  eft  fur  le  ventre  dans  une  enceinte. 

Fanfares.  Airs  mefurés  qu'on  fonne  au  lancer ,  à  la  vue  du  cerf , 
à  l'hallali  &  à  la  curée. 

Faon.  Ceft  le  petit  de  la  biche  qui  n'a  pas  plus  d'un  an,  &  même 
moins. 

Fauve.  Le  cerf,  le  daim  &  le  chevreuil  font  des  bêtes  fauves. 
Faux- fuyant.  On  appelle  ainfi  une  fente  ou  petit  fentier  à  pied  dans 
le  bois. 

Faux  -  marcherez  dit  de  la  biche  qui  biaife  en  marchant,  ou  du  cerf 
après  qu'il  a  mis  bas  fon  bois. 

Faux-marqué  on  malf&me\  fe  dit  d'un  cerf  qui  a  plus  de  cors  ou  andouiL* 
îers  d'un  côté  que  de  l'autre. 

Filet  du  cerf,  les  grands  filets.  Ceft  la  chair  qui  fe  levé  au-deffus  des 
reins  du  cerf;  &  les  petits  filets  fe  lèvent  au-dedaos  des  reins  ;  c'eft  un 
droit  du  Maître. 

Forhu.  Ce  font  plufieurs  parties  internes  du  cerf,  telles  que  tous  les 
petits  boyaux  que  l'on  donne  aux  chiens  au  bout  d'une  fourche  après 
qu'ils  ont  mangé  la  mouée  ou  le  coffre  du  cerf.  On  difoit  autrefois  forhuiry 
c'efl-à-dire  fonner  la  trompe  de  fort  loin. 

Forlonger.  Ceft  prendre  un  grand  pays  &  s'éloigner  hors  du  pays  or- 
dinaire. On  dit  aufli ,  un  cerf  forlonge ,  quand  il  a  bien  de  l'avance  devant 
les  chiens. 

Fort.  Ceft  l'endroit  le  plus  épais  du  bois. 

Fouler.  Faire  battre  ou  parcourir  un  terrain  par  le  limier  ou  pari* 
meute. 
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Foulées.  ImprefTion  du  pîed  fur  le  gazon  ou  fur  des  feuilles.  On  ap- 
pelle foullâres  les  marques  du  pied  du  cerf. 

Fourche.  Bâton  à  deux  branches  qui  reçoit  leforhu  dans  la  curée. 
Fourchette.  Ce  qui  eft  dans  la  foie  du  pied. 
Fraifc.  Cercle  raboteux  qui  entoure  la  meule. 

Frapper  à  route.  Faire  retourner  les  chiens  pour  les  faire  relancer  le 
cerf. 

Frayoir.  C'eft  la  même  chofe  que  brunir.  Voye{  ci-dejfus  Brunir. 

Fumées.  Fientes  des  cerfs  ou  biches ,  elles  font  enboii{arts ,  en  plateaux, 
en  torches  ,  en  nœuds  ou  formées ,  martelées  ou  aiguillonnées.  Les  fumées  du 
cerf  font  nouées  dans  le  mois  d'Août.  Les  plateaux  font  plats  &  ronds, 
&  ont  encore  la  forme  de  bouzarts.  Le  cerf  les  rend  au  commence- 
ment du  printemps ,  &  pendant  qu'il  met  bas  fa  tête.  Voye^  les  autres  mots. 
Les  fientes  du  cerf  font  de  sûres  connoiffances  dans  certains  temps  ;  mais 
elles  ne  valent  rien  dans  l'hiver  ou  pendant  le' rut. 

Gagnages.  Champs  où  font  les  grains,  &  où  le  cerf  va  viander,  c'eft-à- 
dire  pâturer  pendant  la  nuit. 

Gare.  C'eft  le  terme  que  doit  dire  celui  qui  entend  le  cerf  bondir  de  fa 
repofée. 

Gaulis.  Ce  font  des  branches  d'un  bois  de  dix-huit  à  vingt  ans. 
Gorge  d'un  chien.  Terme  pour  marquer  fà  voix.  On  dit  ce  chien  a  une 
bonne  gorge. 

Gouttières  ou  canaux.  Fentes  ou  raies  creufes  qui  font  le  long  de  la 
perche  ou  du  merrain  de  la  tête  du  cerf. 

Grêle.  C'eft  le  ton  clair  de  la  trompe.  On  dit  aufïï  qu'un  cerf  a  le  mer- 
rain grêle. 

Gros-ton.  C'eft  le  ton  bas  de  la  trompe. 

Ha-lay-la ,  ou  tout  bellement.  Terme  pour  donner  de  la  crainte  aux 
chiens  lorfque  le  cerf  s'eft  accompagné ,  afin  de  les  obliger  à  garder  le 
change. 

Hallali.  Cri  qui  marque  que  le  cerf  efl  fur  fes  fins. 
Hampe.  C'eft  la  poitrine  du  cerf. 

Harde,  fe  dit  d'une  troupe  de  bêtes  qui  marchent  ou  fe  trouvent 
unies  enfemble.  Ce  mot  fignifie  auffi  un  lien  qui  attache  les  chiens  fix 
à  fix. 

Harder  les  chiens.  C'eft  les  mettre  quatre  à  quatre  ou  fix  à  fix. 

Hâter 
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Hâter  fon  erre.  C'efl  quand  le  cerf  fuit  fort  vîte. 

Haut-à-haut.  Cri  pour  appeller  fon  camarade  &  lui  faire  revoir  de 
fon  cerf  pendant  un  défaut,  ou  pour  Pappeller  le  matin  au  bois  en  le 
houpant. 

Haye  ou  kakê.  Terme  pour  arrêter  les  chiens  qui  chaflent  le  change  ; 
mais  pour  leur  faire  attendre  les  autres  lorfqu'ils  chaflent  le  droit,  on  dit 
feulement  derrière. 

HouperÇ  ce  mot  efl  long  ).  C'efl:  appeller  fon  compagnon. 

Hourvari.  Cri  pour  faire  revenir  les  chiens  fur  la  voie ,  lorfqu'ils  ont 
pris  le  change. 

Jambe  du  cerf.  C'efl:  depuis  le  talon  jufqu'aux  ergots ,  qu'on  nomme 
les  os. 

Jeter  fa  tête.  C'efl  mettre  bas  fon  bois. 

lL-v a-la-chiens.  Terme  dont  on  parle  aux  chiens  quand  ils  chaflent  à  la 
difcrétion  &  à  la  prudence  du  Piqueur. 

Jl perce.  Terme  pour  dire  aux  chiens  que  la  bête  va  en  avant. 
Immondices.  Ce  font  les  excrémens  des  chiens. 

Laiffer-courre.  Ainfi  fe  nomme  le  lieu  où  fe  doit  lancer  le  cerf,  c'eft-à- 
dire  l'endroit  où  on  lâche  les  chiens  après  que  le  cerf  a  été  détourné.  On 
dit  aufli ,  laijfer  courre  un  cerf.  Celui  qui  laifla-courre  eft  le  valet  de  limier 
qui  a  détourné  le  cerf. 

Lambeaux.  C'efl  la  peau  velue  du  bois  du  cerf  qu'il  dépouille  au 
frayoir. 

Lancer  le  cerf  C'efl  le  faire  partir  de  fa  repofée. 

Larmieres.  Ce  font  deux  fentes  qui  font  au-deflbus  des  yeux  du  cerf; 
il  en  fort  une  liqueur  jaune ,  qu'on  nomme  larmes  du  cerf. 
•  Lices.  Chiennes  courantes. 

Limiers.  Chiens  de  trait,  dont  on  fe  fert  pour  détourner  le  cerf. 

Livrer  le  cerf  aux  chiens.  Mettre  les  chiens  après. 

Longer  un  chemin.  C'efl  quand  une  bête  va  toujours  en  avant,  ou  quand 
un  cerf  chafle,  qui  commence  à  être  mal  mené ,  longe  les  chemins  &  fuit 
tant  qu'il  peut. 

Mal-moulu.  Les  fumées  font  mal-moulues  ou  mal  digérées. 
Mal-femé.  Voyez  ci-deflus  Faux-marqué. 

Martelées,  fe  dit  des  fientes  du  cerf  aplaties  par  les  bouts.  V.  Fumées. 
Maffacre.  Face  de  la  tête  du  cerf  avec  tout  fon  bois. 

Tome  J,  .  C  C  c  C  C 
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Menée.  Terme  plus  connu  en  Normandie  qu'ailleurs,  &  qui  exprime 
qu'un  chien  a  bonne  gorge ,  la  voix  hautaine ,  &  qu'il  chafle  de  bonne 
grâce. 

Mener  les  chiens  à  Pébat.  C'eft  les  mener  promener. 

Menus-droits.  Voyez  ci-deflus  Droits. 

Merrain.  Matière  du  bois  &  de  la  perche  du  cerf. 

Mettre  bas.  Quitter  fon  bois.  Le  cerf  met  bas  au  printemps. 

Meule.  Racine  ou  empâtement  dur  &  raboteux  du  bois  du  cerf. 

Meute.  C'eft  l'affemblage  de  tous  les  chiens  courans. Les  chiens  de  meute 
font  les  premiers  chiens  qu'on  lâche  contre  le  cerf  lancé.  La  vieille  meute 
fe  dit  du  premier  relais  donné  après  la  meute.  Depuis  quelques  années 
on  découplé  les  chiens  de  meute  dans  l'enceinte  pour  lancer  le  cerf;  la 
règle  anciennement  étoit  de  ne  lancer  qu'avec  les  limiers. 

Morne.  C'eft  un  mélange  du  fang  du  cerf  avec  du  lait  &  du  pain  coupé  , 
même  desiffues  de  bœuf,  qu'on  donne  aux  chiens  à  la  curée. 

Muer.  C'eft  renouveller  fa  tête  ou  changer  de  bois.  Les  cerfs  muent 
au  commencement  de  Mars,  &  leur  tête  ne  fe  refait  guère  qu'à  la  mi- 
Juillet. 

Mufle.  C'eft  le  bout  du  nez  des  bêtes  fauves. 

Mufe.  C'eft  le  commencement  du  rut  des  cerfs.  Leur  mufe  dure  cinq 
ou  fix  jours ,  &  pendant  ce  temps-là  ils  ne  font  que  marcher,  mettre  le 
nez  à  terre  &  fentir  par  où  les  biches  ont  paffé. 

Nappe.  C'eft  la  peau  du  cerf. 

Nerf  du  cerf.  C'eft  fon  membre  génital. 

Nœuds.  Voyez  ce  terme  à  l'article  Fumées.  On  appelle  auflî  du  nom  de 
nœuds  les  morceaux  de  chair  qui  fe  lèvent  aux  quatre  flancs  du  cerf. 

Ordre.  Ce  mot  fe  dit  pour  marquer  l'efpece  &  les  qualités  des  chiens. 
On  dit  un  bel  ordre  de  chiens. 

Os  du  cerf.  Ce  font  fes  ergots  &  ce  qui  forme  fa  jambe  jufqu'au  talon, 
D'abord  que  le  cerf  fuit,  il  donne  des  os  en  terre. 

Ourvari.  Cri  pour  obliger  les  chiens  à  retourner,  lorfque  le  cerf  fait  un 
retour. 

Parement  du  cerf.  Chair  rouge  qui  vient  par-deflus  la  venaifon  du  cerf 
des  deux  côtés  du  corps. 

Pays ,  grand  ou  petit.  C'eft  un  grand  ou  petit  bois. 

Pelage ,  fe  dit  de  la  couleur  du  poil  du  cerf  ;  il  eft  blond ,  fauve ,  brun , 
moucheté. 
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Percer ,  fe  dit  lorfque  le  cerf  tire  de  long.  On  dit  aufli  le  Piqueur  perce 
dans  le  fort. 

Perche  ou  merrain.  Bois  du  cerf  qui  porte  plusieurs  andouillers. 
Perlure.  Inégalité  qui  fe  trouve  fur  la  croûte  de  la  perche  en  forme  de 
grumeaux. 

Pefer  beaucoup.  C'efl  quand  une  bête  enfonce  beaucoup  fes  pieds  dans 
la  terre  ;  ce  qui  marque  qu'elle  a  grand  corfage. 

Pied.  Le  premier  pied  eft  celui  de  devant,  le  fécond  pied  eft  celui  de 
derrière, 

Pierrure  ,  eft  ce  qui  entoure  la  meule  en  forme  de  petite  pierre ,  Se 
te  qui  forme  la  fraife. 

Pillard ,  fe  dit  d'un  chien  hargneux. 

Pinces  ou  ongles.  Les  pinces  font  les  deux  bouts  du  pied  du  cerf  ;  fi 
elles  font  ufées  ou  fort  émoufTées  ,  c'eft  figne  de  vieilleffe. 

Piqueurs.  Veneurs  qui  appuient  &  fuivent  les  chiens  de  près ,  &  con- 
duifent  la  meute  &  la  chafle. 

Plateaux.  Voyez  à  l'article  Fumées. 

Portées  ,  font  les  traces  que  le  bois  du  cerf  laine  en  paffant  dans  un 
taillis  élevé  au  moins  de  fix  pieds. 

Prendre  les  devants.  C'eft  quand  on  a  perdu  le  cerf,  &  qu'on  fait  un 
grand  tour  avec  les  chiens  courans  pour  le  retrouver  en  le  requêtant. 

Prendre  le  vent ,  fe  dit  quand  on  prend  les  devants  ,  ou  quand  un  chien 
va  lancer  le  cerf  au  vent. 

Prendre  fon  buijfon.  Le  cerf  choifit  une  pointe  de  bois  au  printemps 
pour  fe  retirer  le  jour ,  &  aller  aifément  la  nuit  aux  gagnages  ou  aux 
champs. 

Querelleur ,  fe  dit  d'un  chien  courant  hargneux. 

Quêter  le  cerf.  C'efl  chercher  le  lieu  où  le  cerf  fe  repofe  pendant  le 
jour.  On  dit  aufli ,  requêter  le  cerf  pour  le  relancer. 

Rabattre.  On  dit ,  le  limier  fe  rabat ,  &  donne  une  connoifTance  à 
celui  qui  le  mené. 

Rage.  Maladie  qui  fe  prend  dans  le  fang  des  chiens  :  il  y  en  a  de  fix 
fortes ,  rage  enragée  ,  rage  courante ,  rage  éjlanquée ,  rage  endormie  ou  rage 
mué  .  &  rage  enjlée, 

SRaire  ou  crier.  Les  cerfs  raient  quand  ils  font  en  rut. 

Rapport  y  faire  fon  rapport.  C'eft  quand  le  valet  de  limier  déclare  h 
l'affemblée  fes  diyerfes  connoiffances  fur  la  bête  qu'il  a  détournée» 
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Rapprocher  un  cerf  ou  le  parchajfer.  C'eft  faire  aller  les  chiens  dou- 
cement ,  tenir  la  voie  d'une  bête  qui  eft  parlée  deux  ou  trois  heures 
auparavant. 

Rebaudir  les  chiens  ,  leur  faire  fête ,  les  careffer. 

Receler.  C'eft  quand  le  cerf  demeure  deux  ou  trois  jours  dans  fon  en- 
ceinte fans  en  fortir. 

Refait  d'un  cerf.  Bois  qui  fe  renouvelle.  On  dit ,  le  cerf  a  déjà  du 
refait ,  fon  bois  eft  refait. 

Refouler.  C'eft  faire  retourner  les  chiens  fur  leurs  pas. 

Refuite.  Route  que  le  cerf  pourfuivi  prend  pour  échapper  aux 
chiens  :  les  cerfs  prennent  dans  une  forêt  prefque  toujours  les  mêmes 
refuites. 

Relais.  Ce  font  des  chiens  qu'on  tient  en  certains  lieux  dans  la  refuite 
des  bêtes  qu'on  court ,  pour  les  donner  quand  la  bête  pane.  Le  premier 
relais  s'appelle  la  vieille  meute  ;  le  dernier  fe  nomme  les  fix  chiens ,  quoi- 
qu'il foit  compofé  d'un  plus  grand  nombre  ;  ce  font  ordinairement  les 
plus  vieux  &  les  plus  fages.  Il  y  a  un  relais  préfentement,  qu'on  appelle 
féconde  vieille  meute. 

Relais  volant.  C'eft  un  relais  qui  n'eft  point  fixé  dans  un  lieu ,  mais 
qui  coupe  &  fuit  la  meute  pour  lui  prêter  fon  fecours  quand  elle  en  a 
befoin  ;  on  fait  un  relais  volant  quand  on  n'eft  pas  sûr  de  la  refuite  des 
cerfs  ,  &  ce  font  toujours  les  plus  vigoureux  chiens  qui  le  compofent  : 
on  ne  s'en  fert  chez  le  Roi  que  dans  le  mois  de  Mai  ou  de  Juin,  dans  le 
temps  de  l'extrême  chaleur. 

Relancer.  C'eft  lorfqu'on  redonne  aux  chiens  l'animal  qu'on  a  chatte; 
on  dit  aufti  redonner  au  lieu  de  relancer. 

Relever  un  défaut.  C'eft  retrouver  la  voie  qu'on  avoit  perdue.  Le 
relevé  d'une  bête ,  c'eft  quand  elle  fe  levé  &  fort  du  lieu  où  elle  a  de- 
meuré le  jour  pour  aller  repaître. 

Rembuchement.  Rentrée  du  cerf  au  fort  :  on  dit  auffi  ,  rembucher 
ou  rentrer  dans  le  bois. 

Remontrer.  C'eft  donner  connoiffance  de  la  bête  qui  eft  panée» 

Renceint.  C'eft  un  retour  en  cercle. 

Rencontrer  ou  trouver  une  voie  ;  c'eft  la  befogne  du  limier. 
Rendez-vous.  Lieu  de  Paffemblée  indiqué  à  tout  l'équipage. 
Rendonnée.  Après  que  le  cerf  eft  donné  aux  chiens ,  qu'il  fe  fait  chafler 
dans  fon  enceinte .  tk  tourne  deux  ou  trois  fois  à  l'entour  du  même 
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lieu ,  &  qu'après  cela  il  prend  fon  parti  d'aller  bien  loin  ;  voilà  ce  que 
le  Veneur  nomme  une  bonne  rendonnée. 

Repofée,  lit  ou  chambre.  C'eft  le  lieu  oîi  le  cerf  rentre  le  matin, 
fe  tient  couché  fur  le  ventre  pour  y  demeurer  Se  dormir  pendant 
le  jour. 

Requêter.  C'eft  rechercher  une  féconde  fois  le  cerf  oh  il  eft. 

Reffuy.  Le  cerf  mouillé  le  matin  de  la  rofée,  fe  feche  au  foleil 
levant ,  avant  de  rentrer  dans  le  bois  &  de  prendre  fa  repofée. 

Retour.  C'eft  quand  le  cerf  revient  fur  lui-même,  c'eft-à-dire  furies 
mêmes  voies. 

Retraite.  On  dit,  fonner  la  retraite  pour  faire  retirer  les  chiens. 
Revenu  de  tête.  C'eft  quand  la  tête  nouvelle  ,  c'eft-à-dire  le  bois ,  eft 
toute  revenue. 

Revoir  d'un  cerf,  ou  retrouver  la  trace.  On  en  revoit  par  le  pied ,  par 
les  fumées ,  par  les  abattures ,  par  les  portées  ,  par  les  foulées  ,  par  le 
frayoir ,  &  par  les  rougeurs  qui  font  des  taches  de  fang  que  le  bois  refait 
laiffe  aux  branches. 

Rides.  Ce  terme  fe  dit  des  fumées  ;  celles  des  vieux  cerfs  font 
ridées. 

Robe,  fe  dit  de  la  couleur  du  poil  d'un  chien. 
Rompre  les  chiens.  C'eft  les  empêcher  de  fuivre  une  bête. 
Rouées.  Ce  font  les  têtes  du  cerf  ferrées  &  peu  ouvertes. 
Route.  On  dit  que  le  cerf  va  la  route ,  quand  il  fuit  le  grand  chemin 
dans  les  bois. 

Rufe ,  le  bout  de  la  rufe.  C'eft  quand  on  retrouve  au  bout  du  re- 
tour qu'a  fait  le  cerf,  que  les  voies  font  fimples  ,  &  qu'il  s'en  va 
&  perce. 

Rufer.  C'eft  quand  le  cerf  va  &  vient  fur  les  mêmes  voies  à  deflein  de 
fe  défaire  des  chiens. 

Rut,  amour  des  cerfs.  Les  cerfs  entrent  en  rut,  pendant  îa  nuit,  au 
commencement  de  Septembre  ,  &  le  finiffent  à  la  mi-O&obre  ;  ils  n'y 
font  chacun  que  trois  femaines;  ce  font  les  vieux  cerfs  qui  y  entrent  les 
premiers.  Le  rut  eft  un  temps  fougueux  chez  ces  animaux.  Les  biches 
entrent  plus  tard  en  rut  que  les  cerfs. 

Sentiment ,  fe  dit  d'un  chien  qui  fent  le  vent  de  la  voie. 

Séparer  les  quêtes.  C'eft  diftribuer  aux  valets  de  limiers  une  forêt  par 
cantons  ,  pour  y  aller  détourner  un  cerf 
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Sole.  Fond  du  pîed  du  cerf,  ou  milieu  du  deflbus  du  pied.  Voye^cl- 
Mffiis  Connoiffances. 

Sonner  de  la  trompe.  Sonner  la  retraite  ;  fonner  du  gros  ton ,  fonner 
du  grêle. 

Sortir  du  fort.  C'efl  une  bête  qui  débuche  de  fon  fort. 
Spêe  ou  cepée.  C'efl  un  bois  d'un  an  ou  deux. 

Suivre.  C'efl  quand  un  limier  fuit  les  voies  d'une  bête  qui  va  d'affu-, 
rance  ;  car  quand  elle  fuit ,  c'efl  la  chaffer. 

Sur-aller.  C'efl  quand  un  limier  ou  chien  courant  paffe  fur  les  voies 
fans  fe  rabattre ,  ou  fans  rien  dire. 

Sur  -  andouiller.  C'efl  Pandouiller  qui  fe  trouve  au  -  deffus  du 
cors  proprement  dit  ,  &  qui  efl  quelquefois  plus  grand  que  les 
autres. 

Sur-neigées.  Ce  font  les  voies  on  la  neige  efl  tombée.  On  appelle  fur- 
pluies  celles  où  il  a  plu. 

Talon.  Il  efl  au  haut  du  pied  du  cerf  ;  il  fert  à  diftinguer  l'âge  de  la 
bête.  Dans  les  jeunes  cerfs  le  talon  efl  éloigné  de  quatre  doigts  des  os, 
ou  autrement  des  ergots;  dans  les  vieux  cerfs  il  joint  prefque  les  os: 
plus  il  en  approche ,  plus  le  cerf  efl  vieux, 

Tayau.  Cri  à  la  vue  du  cerf. 

Temps.  On  dit ,  en  revoir  de  bon  temps,  pour  marquer  que  la  voie  efl 
fraîche  &  de  la  nuit. 

Tenir  la  voie.  On  dit  ,  ce  chien  tient  bien  la  voie ,  pour  dire  qu'il 
la  fuit. 

Tête.  Cela  s'entend  du  bois  du  cerf.  On  dit ,  une  tête  bien  née.  L'on 
appelle  tête  portant  trochures  ,  celle  qui  porte  trois  ou  quatre  chevilles , 
andouillers  ou  épois  à  la  fommité  de  fon  bois.  La  tête  enfourchie  efl 
celle  dont  les  dards  du  fommet  font  la  fourche.  On  dit  aufîi  tête  bien 
chevillée.  La  tête  couronnée  efl  celle  dont  les  cors  font  une  efpece  de 
couronne  ;  on  en  voit  peu  en  France  de  cette  efpece.  Enfin  on  appelle 
tête  paumée,  celle  dont  la  fommité  s'ouvre  &  repréfente  les  doigts  &  la 
paume  de  la  main. 

Tirer  de  long.  C'efl  quand  le  cerf  va  fans  s'arrêter. 

Tirer  fur  le  trait.  C'efl  quand  le  limier  trouve  la  voie  &  veut 
avancer. 

Tirei  chiens ,  tire^.  Terme  pour  faire  fuivre  les  chiens  quand  on  les 
appelle, 
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Toiles.  Quelquefois  on  fait  une  enceinte  dans  la  forêt  avec  des  toiles, 
afin  que  le  cerf  ou  même  le  fanglier  que  l'on  chafle ,  ne  fortent  point  u« 
pays  ,  ce  qui  abrège  la  chafle. 

Ton  pour  chiens.  C'efl  le  gros  ton  du  cors. 

Torches.  Terme  qui  fignifie  que  les  fumées  veulent  fe  détacher  , 
c'efl-à-dire  ,  qu'elles  font  à  demi  formées.  Voyei  ci-de/fus  Fumées. 

Trait.  C'efl  la  corde  de  crin  qui  efl  attachée  à  la  botte  du  limier ,  & 
qui  fert  à  le  tenir,  lorfque  le  Veneur  va  au  bois. 

TrolU.  C'efl  ce  qui  fe  fait  quand  on  n'a  pas  détourné  une  bête  ,  &C 
qu'on  découple  les  chiens  dans  un  grand  pays  de  bois  pour  la  quêter 
&  la  lancer. 

Trompe.  C'efl:  le  cor  de  chafle  ;  il  y  en  a  de  petits  &  de  grands. 

Toucher  au  bois.  C'efl:  quand  le  cerf  veut  ôter  la  peau  velue  qu'il  a 
fur  fon  bois. 

Faines  ,  fe  dit  des  fumées  légères  &  mal  preffées. 

Valet  de  chiens  ou  conducteur.  C'efl  celui  qui  mené  les  chiens  de  meute 
ou  des  relais.  Le  valet  de  limier  efl:  celui  qui  va  en  quête  d'un  cerf,  la 
détourne  &  le  laifle  courre. 

Va-outre.  Terme  dont  fe  fert  le  valet  de  limier  lorfqu'il  alonge  le  trait 
à  fon  chien  ,  &  le  met  devant  lui  pour  le  faire  quêter. 

Vaucekts.  Voyez  ci-defîbus  Vol-ce-lets. 

Vay-la.  Suivant  Salnove  ,  terme  dont  on  arrête  le  limier  qui  a  ren- 
contré ,  pour  connoître  s'il  efl  fur  la  voie. 

Vel-cy-alli.  Terme  d'un  valet  de  limier ,  lorfqu'il  parle  à  fon  chien 
pour  l'obliger  à  fuivre  la  voie  quand  il  en  a  rencontré. 

Vel-cy-revary -vol-ce-lets  ,  fe  dit  d'un  cerf  qui  rufe ,  &  qu'on  voit  re- 
venir fur  fes  mêmes  voies. 

Venaifon  ,  graifle  du  cerf.  C'efl  le  temps  qu'il  eft  meilleur  à  manger, 
&  qu'on  le  force  plus  aifément  :  ce  font  les  cerfs  de  dix  cors  &  les 
vieux  cerfs  qui  ont  plus  de  venaifon. 

Viandis ,  manger  du  cerf.  Voyei  ci-deffus  Gagnages. 

Vol-ce-lets.  C'efl  un  terme  dont  on  fe  fert  quand  on  revoit  du 
cerf  ou  par  les  fumées  ou  qui  va  fuyant ,  &  qui  ouvre  les  quatre 
pieds. 

Voyei  &  revoye{.  C'efl:  quand  on  montre  du  pied  de  la  bête  pour  en 
faire  revoir. 

Vue%  Chafler  une  bête  à  vue. 
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CER.F  ,  oifeau.  Voyt^  Autruche. 
CERF  DU  GANGE.  FôyrçAxis. 

CERF-VOLANT,  cervus  volans ,  aut  platycerus ,  aut  lue  anus.  Infecte 
colcoptere  ,  le  plus  grand  de  tous  ceux  de  ce  pays-ci  ffrès-remarquable 
par  deux  grandes  cornes  mobiles,  branchues ,  aflez  femblables  à  celles 
du  cerf  ;  ce  qui  Ta  fait  nommer  cerf-volant.  On  l'appelle  aufîi  bœuf  ou 
taureau  volant ,  parce  qu'il  eft  très-gros  en  comparaifon  des  autres 
infectes  de  fon  genre. 

Le  cerf-volant  eft  un  fearabée  d'un  noir  rougeâtre  :  fes  cornes ,  qui 
fe  croifent  en  manière  de  tenailles ,  lui  fervent  de  défenfe  ,  &  ferrent 
tellement  le  doigt  de  ceux  qui  veulent  prendre  cet  infecle  ,  qu'elles 
caufent  beaucoup  de  douleur,  fouvent  même  elles  font  fortir  du  fang. 
M.  Deleu{e  dit  que  ces  pinces  diftinguent  les  infectes  de  ce  genre  de 
tous  les  autres  coléoptères  :  elles  ont  la  pofition  &  le  jeu  des  mâchoires, 
mais  elles  n'en  font  pas  précifément  la  fonction.  Ses  yeux  font  durs, 
proéminens,  blanchâtres ,  placés  à  côté  des  cornes.  Sa  tête  ,  de  plus ,  eft 
garnie  de  quatre  antennes  ,  &  d'une  trompe  ou  langue  qui  lui  fert  pour 
prendre  fa  nourriture  ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  efpece  de  liqueur 
qui  découle  des  chênes.  Les  grandes  antennes  font  terminées  par  une 
pièce  applatie  &  refendue  latéralement  en  dents  de  peigne. 

On  trouve  aux  environs  de  Paris  cinq  efpeces  différentes  de  cerfs- 
volans.  La  différence  dans  la  forme  des  cornes  ,  a  fait  donner  à  quel- 
ques-uns le  nom  de  biche ,  de  chevrette,  &c.  Tous  ces  infectes  viennent 
de  gros  vers  ,  qui  fe  logent  dans  l'intérieur  des  vieux  arbres ,  les  ron- 
gent &  les  réduifent  en  une  efpece  de  tan  ,  dans  lequel  ils  fe  transfor- 
ment ,  deviennent  chryfalide ,  &  enfin  animal  parfait.  On  voit  roder 
&  voler  le  foir ,  autour  de  ces  mêmes  arbres ,  l'infecte  parfait  qui 
cherche  à  y  dépofer  fes  œufs. 

Cerf-volant  d'or.  On  voit  au  cap  de  Bonne-Efpérance  plufieurs 
efpeces  de  gros  fearabées ,  nommés  cerfs  -volans.  Il  y  en  a  fur -tout 
une  efpece  remarquable  par  fa  beauté,  &  que  l'on  nomme  cerf-volant 
d'or,  parce  qu'en  effet  il  a  la  tête  &  les  ailes  d'une  véritable  couleur 
d'or.  Le  dos  &  le  ventre  font  verts ,  mouchetés  de  rouge  &  de  blanc. 
LesHottentots,  qui  font  fort  fuperflitieux ,  parce  qu'ils  font  fort  igno- 
rans  &  fort  ftupides ,  érigent  en  Dieu  ce  fearabée  ;  &  quand  il  en 
entre  un  dans  leurs  habitations  ,  ils  lui  immolent  un  bœuf.  Si  cet 

infecte 


C  E  R  761 

infe&e  daigne  fe  f  epofer  par  hazard  fur  un  homme  ,  on  fe  perfuade  qu'il 
a  de  grands  motifs  de  lui  accorder  cette  faveur  :  fut-il  le  plus  méchant , 
le  plus  fcélérat  de  toute  l'imbécille  République ,  on  lui  décerne  des  hon- 
neurs ,  il  paffe  pour  un  faint  ;  on  lui  attache  très-refpechieufement  au 
cou ,  la  coiffe  ou  peau  du  ventre  du  même  bœuf  qui  a  été  facrifié  au 
dieu  Efcarbot ,  &  le  favori  de  la  divinité  la  porte  avec  une  fierté  mo- 
defte  &  noble;  il  la  garde  même  fur  lui,  jufqu'à  ce  qu'elle  tombe  en 
pourriture  (  Hijloire  des  Voyages,  édition  in-40.  tom.  V ', p.  174  ). 

On  dit  qu'à  la  Virginie  &  dans  la  nouvelle  Angleterre  ,  il  y  a  une 
efpece  de  cerf-volant  qui  prend  plaifir  à  fe  placer-fur  l'extrémité  des 
arbres  les  plus  élevés.  A  peine  s'y  eft-il  perché ,  qu'il  commence  à 
faire  entendre  un  cri  aigu  &  perçant,  qu'il  augmente  de  plus  en  plus, 
&.  diminue  de  même  par  degrés  jufqu'à  ce  que  ce  cri  foit  réduit  à  un 
petit  murmure  qu'on  entend  à  peine.  Il  prend  enfuite  fon  effor ,  &:  va 
dans  un  autre  lieu  recommencer  le  même  ramage. 

CERFEUIL ,  cerefolium,  aut  chœrophyllum.  Le  cerfeuil  eft  une  plante 
potagère  ,  fort  commune  ,  &  dont  on  fait  beaucoup  d'ufage.  Sa  racine 
eft  unique ,  blanche  &  fïbrée  :  elle  pouffe  une  tige  haute  d'un  pied , 
cannelée ,  creufe  ,  entrecoupée  de  nœuds ,  fort  branchue  &  très-fuccu- 
lente.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  de  la  ciguë  &  du  perfil , 
mais  plus  petites,  d'un  rouge  clair,  attachées  à  des  queues  velues, 
d'une  faveur  un  peu  acre  ,  aromatique,  agréable  ,  d'une  odeur  d'herbe  , 
fubtile  &  douce  ;  étant  defféchées ,  elles  fufent  un  peu  fur  les  charbons 
ardens  à  la  manière  du  nitre.  Ses  fleurs  font  compofées  de  cinq  pétales 
blancs ,  inégaux ,  difpofés  en  parafol  au  fommet  des  rameaux ,  &  placés 
dans  un  calice  qui  fe  change  en  deux  graines  oblongues  ,  convexes 
d'un  côté  &  aplaties  de  l'autre  :  elles  deviennent  noirâtres  étant  mûres. 
On  feme  la  graine  du  cerfeuil  dans  les  jardins  tous  les  mois.  On  mange 
cette  plante  avec  les  autres  herbes  dans  la  falade  :  elle  rend  les  bouillons 
agréables  au  goût  &  à  l'eftomac;  elle  eft  apéritive,  rafraîchiffante ,  & 
convient  dans  les  maladies  chroniques  &  dans  celles  de  la  peau.  On 
trouve  toujours  chez  les  Apothicaires  une  eau  de  cerfeuil  diftillée.  M. 
Bourgeois  dit  que  le  fuc  de  cerfeuil  eft  un  remède  très-falutaire  dans 
les  hydropifies ,  fur-tout  lorfqu'elles  font  accompagnées  de  fièvre.  On 
en  fait  auffi  un  grand  ufage  dans  les  bouillons  médicinaux  anti-fcorbu- 
tiques ,  &  pour  purifier  le  fang. 

Le  Cerfeuil  MUSQUÉ  ,  myrrhis  7  aut  cerefolium  Hifpanicum , 
Tome  I.  DDddd 
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refîemble  un  peu  à  la  fougère  ;  d'où  lui  eft  venu  le  nom  de  fougère  muf- 
quée  :  il  eft  plus  dans  les  cuifines  que  dans  les  boutiques.  Il  approche 
beaucoup  plus  de  la  nature  du  cerfeuil  :  on  l'eftime  carminatif  ÔC 
défopilatif.  Ses  graines  font  grandes  &  profondément  fillonnées  ;  fes 
feuilles  font  molles  &  velues  ,  &  reffemblent  à  celles  de  quantité 
d'ombelliferes.  Il  vient  naturellement  dans  les  Alpes  ,  &  chez  les 
Kcimtfchadales  :  c'eft  une  plante  alimentaire  pour  ces  peuples  :  ils  la 
mangent  verte  au  printemps ,  &  en  préparent  une  liqueur  :  ils  appellent 
ce  cerfeuil  morkovai. 

CERIGNON.  Nom  donné  par  quelques  Voyageurs  au  farigue, 
efpece  de  diddphe.  Voyez  ce  mot. 

CERIQUE.  Efpece  de  crabe  de  l'Amérique  :  on  en  diftingue  deux 
fortes  ;  i°.  celui  qui  fe  trouve  dans  les  rivières  &  qui  fe  nomme  Ample- 
ment cerique  ;  i°.  l'autre  qui  ne  fe  rencontre  que  dans  les  eaux  falées , 
fe  nomme  cerique  de  mer,  eft  le  ciri-apoa  des  Brafiliens  ,  ou  le  xirika 
de  la  Guiane.  Parmi  ceux-ci  les  uns  font  rouges  en-deffus  &  blancs 
en-deflbus  ;  les  autres  ont  les  différentes  couleurs  du  ciri-apoa  de 
Marcgrave.  Voye^  Crabe. 

CERISAIE.  Nom  donné  à  un  lieu  planté  en  cerifiers.  Voyez  ce  mot. 
CERISIER,  en  Provence  Pichot,  en  latin  cerafus.  C'eft  un  genre 
d'arbres  dont  il  y  a  un  très-grand  nombre  d'efpeces  ,  qui  différent  par 
leur  port,  par  la  couleur,  la  forme  &  la  faveur  de  leurs  fruits.  Ces 
diverfes  efpeces  réunies  contrafteront  davantage  ,  &  leurs  différences 
fe  faifiront  plus  facilement. 

Après  la  defcription  du  cerifier  ordinaire  à  fruits  doux ,  nous  verrons 
les  autres  efpeces  ;  favoir  ,  le  bigarreautier ,  le  bois  de  Sainte-Lucie  ou 
padas,  le  griottier ,  le  guignier ,  le  mahaleb  ,  le  merifier ,  le  ragouminier 
OU  néga  ,  ou  minel  de  Canada. 

Le  cerifier ,  cerafus  fativa  ,  frucîu  rotundo  ,  rubro  &  acido  ,  eft  un 
arbre  dont  le  tronc  ne  vient  que  d'une  moyenne  grofleur.  Il  ne  s'élève 
pas  fort  haut ,  &  eft  garni  de  beaucoup  de  rameaux  fragiles ,  qui  portent 
des  feuilles  dentelées  à  leur  bord.  Il  fleurit  des  premiers  :  fes  fleurs 
qui  paroiffent  avant  les  autres  ,  ont  un  éclat  charmant  par  leur  nombre 
&  leur  blancheur  relies  font  en  rofe.  A  la  fleur  fuccede  un  fruit  arrondi, 
rouge  lorfqu'il  eft  mûr  :  fa  couleur  contrafte  agréablement  avec  les 
feuilles  :  fa  chair  qui  eft  fucculente ,  a  une  faveur  ,  en  quelque  ma- 
nière ,  vineufe.  Ce  fruit  eft  aulli  fain  qu'il  eft  beau  ôf  agréable.  II 
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y  a  une  efpece  de  cerifier  à  fruit  blanc ,  qui  n'eft  pas  encore  fort 
commun. 

En  faifant  fermenter  le  jus  de  cerifes  &  leurs  noyaux  concaffés,  & 
&  y  ajoutant  du  fucre ,  on  obtient  une  liqueur  fort  agréable ,  qu'on 
nomme  vin  de  cerife.  Le  fuc  des  cerifes  prend ,  au  moyen  du  fucre , 
autant  de  force  qu'en  a  de  bon  vin,  &  fait  une  liqueur  agréable  à 
boire,  &  qui  peut  fe  conferver  pendant  plufieurs  années.  Les  cerifes, 
foit  crues,  foit  préparées  de  diverfes  mainieres,  font  l'ornement  des 
tables.  On  tire  à  l'alambic  une  eau-de-vie  de  cerifes  fermentces ,  qui 
eft  très  -  violente.  Celle  qu'on  nomme  dans  la  Lorraine  Allemande 
kirfch-wajfcr ,  eft  faite  avec  les  merifes.  M.  Haller  dit  qu'on  en  diftille 
beaucoup  dans  les  Alpes ,  &  que  cette  eau  pourroit  bien ,  comme 
celle  du  laurier- cerife,  avoir  quelque  chofe  de  plus  dangereux  ;  &c  l'on, 
remarque  qu'elle  tue  fort  vite  ceux  qui  en  abufent. 

Le  bois  du  cerifier  eft  blanchâtre  à  la  circonférence ,  &  rougeâtre 
dans  le  cœur.  Il  y  a  une  efpece  de  cerifier  à  fleur  double,  qui  ne 
donne  point  de  fruit,  mais  qui  fait  un  coup  d'œil  admirable  par  la  ri- 
cheffe  de  fes  bouquets  de  fleurs.  On  en  obferve  un  de  cette  efpece 
dans  la  claffe  des  arbres ,  au  Jardin  du  Roi. 

Le  bigarreautier ,  cerafus  carne  dura,  eft  garni  de  feuilles  plus  grandes 
que  celle  du  cerifier  ordinaire.  Ses  fruits  font  gros ,  oblongs ,  appro- 
chant en  quelque  manière  de  la  figure  d'un  cœur  :  leur  chair  eft  blanche 
&  rouge.  Ce  fruit  eft  de  difficile  digeftion.  Il  eft  très-fujet  à  être  piqué 
de  vers.  Son  bois  eft  affez  femblable  à  celui  du  merifier,  §C  plus  dur 
que  celui  du  cerifier. 

Le  griottier ,  cerafus  fativa ,  fructu  majori ,  eft  un  arbre  qui  diffère 
peu  du  cerifier  :  il  s'élève  moins  haut.  Ses  fleurs  font  femblables  à  celles 
du  cerifier  ;  mais  il  donne  de  grottes  cerifes  qui  font  fermes ,  plus  grottes 
&  plus  douces  que  les  autres ,  tirant  un  peu  fur  le  noir ,  &  fufpen- 
dues  à  une  queue  plus  courte.  On  les  appelle  griottes.  Depuis  le  temps 
de  Lucullus  on  cultive  cet  arbre  dans  toute  l'Europe. 

Le  guignier>  cerafus  fruclu  aqueo  ,  eft  une  efpece  de  cerifier  qui  porte 
des  fruits  qui  ne  différent  des  bigarreaux  qu'en  ce  qu'ils  font  plus 
mous ,  plus  fucculens ,  &  d'un  rouge  foncé.  Il  y  en  a  cependant  une 
efpece  qui  reffemble  beaucoup  aux  bigarreaux  par  la  couleur.  Les 
guignes  ne  chargent  pas  tant  l'eftomac  que  les  bigarreaux  ;  mais  elles 
font  moins  faines  que  les  çerifes ,  &  fe  corrompent  plus  promptement, 
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Le  mahaleb ,  cerafus  fylvejlris  amara,  eft  une  efpece  de  cerifier  des 
bois  ou  fauvage,  dont  le  fruit  eft  femblable  à  nos  cerifes;  mais  petit, 
rond,  noir  &  amer,  peu  charnu.  Il  porte  en  latin  le  nom  de  vacci- 
nium ,  &  Virgile  l'a  célébré  par  ce  vers  : 

Alla,  ligujlra  cadunt  ,  vaccinia  nigra  leguntur. 

Ce  fruit  contient  une  amande  amere  ;  fes  feuilles  font  femblables 
à  celles  du  peuplier  noir.  On  nous  apporte  d'Angleterre  &  de  plu- 
fieurs  endroits,  l'amande  feche  du  noyau  de  ce  fruit,  parce  que  les 
Parfumeurs  en  emploient  dans  leurs  favonnettes.  On  donne  à  cette 
amande  le  nom  de  l'arbre  ,  mahaleb  ou  magalep  :  elle  a  une  odeur  affez 
défagréable ,  &  approchant  de  celle  de  la  punaife.  On  peut  former 
avec  le  mahaleb  des  paliffades  fort  agréables  par  le  mélange  des  fleurs 
&  des  feuilles,  qui  paroiffent  en  même  temps,  dans  le  mois  de  Mai. 
Ses  fleurs  font  en  très-belles  grappes  ;  ce  qui  rend  cet  arbufte  propre 
à  fervir  de  décoration  dans  les  bofquets  printaniers.  Les  Ébéniftes 
donnent  aufîi  le  nom  de  bois  de  Sainte-  Lucie  au  bois  du  mahaleb, 
arbufte  très-commun  à  Sainte-Lucie  en  Lorraine  ,  d'où  il  a  pris  fon 
nom ,  &  avec  lequel  ils  font  de  très  -  beaux  ouvrages  d'une  odeur 
agréable.  Il  eft  dur  ,  compact,  de  couleur  grife  ,  tirant  fur  le  rougeâîre. 

Le  mérifier  eft  le  grand  cerifier  des  bois  cerafus fylvejlris  ,frucïu  fubdulci 
nigro.  Il  porte  de  petites  cerifes  noires  à  longue  queue  ,  que  l'on  nomme 
mèrifes:  elles  ont  un  goût  doux  &  agréable  ;  mais  elles  teignent  la  bouche 
&c  les  doigts  en  un  noir  purpurin.  Ces  fruits  font  la  bafe  de  bien  des  ra- 
tafias. Il  y  a  aufîi  une  efpece  de  mérifier  à  fleurs  doubles,  qui  forme, 
dans  le  mois  de  Mai,  des  guirlandes  d'une  beauté  admirable.  On  greffe 
les  cerifiers  fur  les  mérifiers  fauvages ,  &  ils  en  donnent  des  fruits  plus  gros 
&  meilleurs.  On  doit  préférer,  dit-on,  les  mérifiers  à  fruit  blanc.  L'écorce 
extérieure  du  mérifier  eft  brune-cendrée,  mais  l'intérieure  eft  verdâtre. 
Cet  arbre  eft  à  fon  point  de  perfection  à  l'âge  de  40  ans.  Il  réufîit  très- 
bien  à  la  tranfplanfation.  Le  bois  de  mérifier  eft  très-recherché  par  les 
Tourneurs,  parles  Ebéniftes,  &  fur-tout  par  les  Luthiers  qui  préten- 
dent qu'il  eft  fonore.  Le  mérifier  du  Canada  eft  une  efpece  de  bouleau. 

Le  ragouminier  ou  néga ,  ou  minel  du  Canada ,  eft  une  efpece  de  cerifier 
nain  à  feuilles  de  faule.  On  peut  mettre  ce  petit  arbufte  dans  les  plates- 
bandes  des  bofquets  printaniers.  Mis  dans  les  remifes  ,  ainfi  que  les  au- 
tres efpeces  de  cerifiers,  il  eft  propre  à  attirer  les  oifeaux ,  quoique  fon 
fruit  fait  un  peu  acre* 
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Les  cerifiers  fe  plaifent  dans  une  terre  légère ,  meuble ,  &  demandent 
plus  de  chaleur  que  d'humidité.  Ils  n'exigent  aucune  culture  :  on  ne  les 
taille  point  ;  on  les  abandonne  à  la  Nature.  Cette  efpece  d'arbre  ne  pouf- 
fant point  trop  en  bois ,  fe  trouve  toujours  ,  lorfque  la  faifon  efl  favo- 
rable ,  bien  chargé  de  fruits. 

Il  croît  encore  fur  les  lieux  montagneux,  comme  les  Alpes  &  les  Py- 
rénées ,  un  petit  cerifier  appellé  cerifier  bas ,  haut  de  deux  pieds  &  plus. 
Son  fruit  eft  une  baie  rouge  de  la  grofleur  d'un  pois,  ou  une  petite  cerife 
marquée  de  deux  points ,  remplie  d'un  fuc  amer  &  de  mauvais  goût.  Si 
l'on  en  avale  quatre  ou  cinq  ,  elles  excitent  le  vomiflement ,  purgent  très- 
violemment  &  caufent  des  convulfions.  Ce  cerilîer  eft  le  frôle  des  Bour- 
guignons, le  chamœ-cerafus des  Auteurs,  le  chèvre- feuille  à  tige  droite  des 
Anglois  ,  le  petit  bois  des  Payfans,  &  le  lonicera  de  M.  Linneus  :  on  diftin- 
gue  aufîi  des  cerifiers  bas  à  fruit  bleu  &  à  fruit  noir.  Le  chamx-cerafus 
n'eft  point  un  cerifier  proprement  dit. 

L'on  trouve  aufli  aux  Antilles  le  cerifier  ordinaire ,  &  une  autre  efpece 
que  les  habitans  du  pays  de  Cayenne  appellent  cerifier  cannelé  ;  c'eftle 
malpighia  fructu  ccrafino  fulcato.  Barr.  Les  cerifes  qu'il  produit  ont  un 
goût  aromatique  :  elles  font  plus  grofies  que  les  nôtres ,  &  deviendroient 
bien  meilleures  n  on  les  cultivoit  avec  foin. 

Il  découle  naturellement  des  cerifiers  une  gomme  adouciflante  &  in- 
craffante  comme  la  gomme  arabique. 

CEROCOME ,  cerocoma.  Cet  infecte  coléoptere ,  dont  M.  Geoffroi  n'a 
encore  trouvé  qu'une  feule  efpece  aux  environs  de  Paris ,  reflemble  aflez, 
pour  la  forme  du  corps,  à  la  cantharide  des  boutiques:  il  eft feulement 
un  peu  plus  petit  ;  fa  couleur  eft  d'un  vert  brillant  ;  fes  antennes  &c  fes 
pattes  font  d'un  jaune  citron ,  il  eft  fur-tout  fingulier  tk  remarquable  par 
fes  antennes,  qui  font  compofées  de  onze  anneaux,  dont  les  dix  pre- 
miers font  fort  courts ,  &  dont  le  dernier  plus  gros  que  les  autres ,  for- 
me lui  feul  le  tiers  de  la  longueur  de  l'antenne ,  ce  qui  donne  à  cette 
antenne  la  figure  d'une  maflue.  Les  antennes  des  mâles  font  encore  plus 
fingulieres  ;  outre  ce  dernier  anneau  fort  gros ,  elles  font  repliées  en 
forme  de  S ,  en  forte  qu'elles  font  pe&inées  dans  le  milieu,  &  terminées 
en  maffue  à  leur  extrémité;  cet  infefte  paroît  affez  rare. 
CERSIFI  BLANC.  Voye^  Sersifi  blanc. 

CERVEAU  ,  ou  ce  qu'on  appelle  vulgairement  la  cervelle  (cerebrum  ) , 
eft  le  nom  qu'on  a  donné  en  général  à  toute  la  maffe  molle  ,  en  partie 
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grifâtre ,  en  partie  blanchâtre ,  qui  eft  renfermée  dans  le  crâne ,  laquelle 
eftlafource  de  nos  fens,  &c.  Ondivife  le  cerveau  en  trois  parties  prin- 
cipales ;  fçavoir  le  cerveau  ftrictement  pris,  le  cervelet  &C  la  moelle  alon- 
gée.  C'eft  avec  les  connoiffances  des  Anatomiftes  qu'on  y  diftinguera  le 
corps  calleux ,  les  corps  cannelés ,  la  glande  pinéale  ,  la  pie-mere ,  la  dure- 
mere,  &c.  On  convient  en  général  que  l'homme  a  plus  de  cerveau,  pro- 
portion gardée  ,  que  le  bœuf  &  le  cheval,  &  tous  les  autres  animaux. 
Les  Philofophes  regardent  le  cerveau  comme  l'organe  de  nos  penfées , 
comme  le  réfervoir  où  fe  filtre  la  matière  qui  porte  le  mouvement  par 
tous  nos  membres.  Voy.  l'art,  de  ^économie  animale,  au  mot  Fomme. 

Cerveau  de  mer  ou  de  Neptune.  C'eft  une  efpece  de  fongipore 
compacte,  formée  de  l'affemblage  d'un  grand  nombre  de  feuillets  qui 
s'étendent  d'un  bout  à  l'autre,  ouclebas  en  haut,  &  ornée  d'anfractuoiités 
comme  le  cerveau  d'un  homme.  On  en  voit  dans  tous  les  cabinets  des 
Curieux.  Voyei_  Astroïte  cerveau. 

CERUMEN.  Nom  donné  à  la  cire  des  oreilles.  Elle  eft  jaune,  hui- 
leufe  ,  amere,  &c  prend  feu  lorfqu'elie  eft  pure  &  fort  épaifle.  Faute  de 
fuc,  dont  l'abondance  peut  cependant  nuire,  on  devient  fourd;  ce  qui 
arrive  fouvent  pour  cette  raifon  dans  la  vieillefle. 

CÉTACÉES ,  cetacei.  En  général  on  donne  ce  nom  aux  animaux  d'une 
grandeur  démefurée.  Cependant  les  Méthodiftes modernes  reftreignent, 
6c  avec  raifon ,  la  fignification  de  ce  mot  à  défigner  de  grands  animaux  de 
mer  qui  s'accouplent,  qui  conçoivent,  font  leurs  petits  vivans ,  les  allai- 
tent, &  dont  les  petits  font  produits  de  femence  dardée  dans  la  matrice, 
&  non  d'ceufs  jetés  dans  l'eau  comme  font  les  poiflbns.  Ces  animaux 
vivipares  font  plaglures ,  nagent  en  haute  mer  &  lentement.  Ils  n'en  for- 
tent  jamais  d'eux-mêmes  &  fans  rifque  de  leur  vie  :  tels  font  le  fouf- 
fieurs,  c'eft-à-dire  les  différentes  baleines  ;  quelques-uns  y  ajoutent  les 
grands  requins ,  les  lamies  ,  &c. 

Les  cétacées  ont  le  corps  nud  &  alongé,  des  nageoires  charnues.  Ils 
ont,  comme  les  quadrupèdes,  les  mamelles  placées  au  bas  du  ventre, 
deux  ventricules  au  cœur ,  &  refpirent  par  les  poumons.  Ils  leur  rcfTem- 
blent  encore  par  la  ftruc~ture  &  l'ufage  de  toutes  les  parties  intérieures. 
Les  cétacées  croiffent  lentement  ;  &  comme  la  durée  de  la  vie  eft  pro- 
portionnée à  l'açcroiffement,  ces  animaux  vivent  très-long-temps,  & 
la  durée  de  leur  vie  eft  beaucoup  plus  longue  que  celle  des  quadru- 
pèdes :  il  y  a  lieu  de  penfer  qu'il  y  en  a  des  efpeces  qui  vivent  cent  ans 
&  plus. 
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CÉTERAC ,  ou  SCOLOPENDRE  VRAIE,  ou  DORADILLE ,  cete- 
rach  aut  fphnium.  Cette  plante  qui  fe  plaît  naturellement  dans  les  ma- 
fures ,  dans  les  lieux  pierreux  &  fur  les  rochers ,  eft  regardée  par  la  plu- 
part des  Botaniftes,  comme  une  efpece  de  capillaire.  Sa  racine  eft  noi- 
râtre &  filamenteufe  :  elle  pouffe  un  grand  nombre  de  feuilles  comme 
ondées,  dorées,  6c  femblables  en  quelque  façon  à  cellesvlu  polypode, 
quoique  plus  petites,  Mes,  vertes  en  deffus,  couvertes  en  deffous  de 
petites  écailles  entre  lefquelles  s'élèvent  des  amas  de  capfules  fphériques 
difpofées  en  lignes  droites ,  &c  que  M.  de  Tourne/on  a  reconnu  contenir 
de  petits  fruits  qui  ne  font  qu'une  efpece  de  pouffiere  femblable  à  celle 
des  fougères  &  des  capillaires. 

Les  feuilles  font  portées  fur  des  tiges  rondes  &  dures  qui  fe  réunifient 
en  une  touffe.  Ces  feuilles  cou"  '  .  près  de  la  tige  venant  à  fe  deffécher, 
fe  recoquillent  6c  imitent  alors  par  leur  figure  le  corps  &  les  pattes  d'un 
infede  appelle  fcolopendre.  Les  Languedociens  appellent  cette  plante 
herbe  dorée  ou  daurade ,  parce  qu'au  grand  foleil  fes  feuilles  paroiffent 
de  couleur  d'or.  Elle  fe  nomme  en  Caftillan  doradilla,  en  Portugais  dou- 
radinha ,  &  en  Italien  hinderata.  On  trouve  la  figure  de  la  doradille  dans 
les  lnjlit.  de  Tourne/,  à  la  pl.  318.  On  vante  fur-tout  celle  qui  nous  eft 
apportée  des  montagnes  d'Andaloufie  ,  Caftille,  Arragon ,  Catalogne  & 
Valence.  Elle  eft  plus  abondante  lorfque  le  temps  a  été  pluvieux,  & 
plus  rare  dans  les  grandes  féchereffes. 

Caerach  eft  un  nom  Arabe.  Cette  plante  eft  généralement  reconnue 
propre  pour  les  maladies  de  la  rate:  elle  adoucit  les  humeurs  acres  Se 
rétablit  le  ton  des  vifeeres  relâchés  ;  &  de  cette  manière  elle  facilite  l'ex- 
pectoration :  on  lui  a  découvert  de  plus  la  propriété  d'un  excellent  diuré- 
tique ;  &  elle  eft  devenue  fort  à  la  mode  depuis  la  guérifon  de  M.  le 
Comte  à'Auteuil,  Chef  d'Efcadre  des  armées  navales  d'Efpagne,  qui 
s'en  eft  fervi  avec  grand  fuccès  contre  la  gravelle.  M.  Morand,  Chirur- 
gien Major  de  l'Hôtel  royal  des  Invalides ,  eft  le  premier  qui  a  rendu 
publique  en  France  cette  heureufe  découverte.  Il  dit  qu'on  ne  doit  ufer 
que  des  feuilles  de  cette  plante ,  &  que  l'on  en  prépare  une  boiffon  de  la 
même  manière  que  le  thé:  on  en  prend  deux  tafles  le  matin  à  jeun,  & 
plus  ou  moins  long-temps  fuivant  les  effets.  Par  les  obfervations  faites  à 
Paris,  à  Verdun,  à  Grenoble,  &c.  où  l'on  en  a  fait  beaucoup  d'ufage 
ces  années  dernières,  il  paroît  que  ce  remède  charrie  doucement  les  fa- 
bles, diflipe  les  embarras  dans  les  reins  qui  accompagnent  ordinairement 
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les  maladies  néphrétiques,  &  adoucit  les  douleurs  qu'elles  caufent  dans 
les  voies  urinaires. 

CEVADILLE  ou  SIBADILLE,  cevadilla.  Cette  plante  qu'on  nomme 
aufîi  petite  orge  (hordeolum  ),  en1  du  genre  des  pédiculaires^par  rapport  à 
fes  propriétés;  mais  elle  appartient,  d\t  M.  Haller,  à  la  claffe  du  delphi- 
nium  6c  de  l'aconit.  Elle  nous  vient  du  Sénégal.  Celle  qu'on  nous  envoie 
de  la  nouvelle  Efpagne  dans  le  Commerce ,  eft  en  épis,  de  la  figure  de 
celui  de  l'orge  ;  fa  femence  eft  noire ,  affez  femblable  à  celle  du  cerfeuil. 
On  la  défigne  ainfi  par  cette  épithete ,  cevadilla  Mexicana.  Elle  eft  efti- 
mée  cauftique  &  brûlante,  bonne  pour  faire  mourir  les  poux  &  les  pu- 
naifes.  On  prétend  que  réduite  en  poudre  elle  eft  la  bafe  de  la  poudre 
des  Capucins  :  on  s'en  fert  aufîi  pour  manger  les  chairs  baveufes  ÔC  pour 
appliquer  fur  les  parties  attaquées  de  gangrené. 

Fin  du  Tome  premier. 


De  rimprimerie  de  Stoupe,  rue  de  la  Harpe,  1775. 
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